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Paar  (  Le  comte  de  ) ,  chambellan  communes  à  presque  tous  les  membres 

Je  l'empereur  d'Autriche  et  adjudant-  du  sacré  collège.  Le  6  septembre  1808» 

général  dans  l'armée  autrichienne  ,  était  il  fut  arrêté  par  deux  officiers  français 

employé  ,  en  iB 1 4 *  a  Pétat-major  du  et  un  sergent  ,  qui  lui  intimèrent  l'or— 

prince  de  Schwarzcnberg.  Il  accompa-  dre  de  partir  pour  Bénévent  ,  escorté 

gna  le  comte  de  Nesselrode  à  Paris,  le  3o  par  la  force-armée  ,  avec  défense  de 

mars,  pour  la  capitulation  de  cette  ville  monter  à  l'appartenu  nt  de  Sa  Sainteté, 

f  Voy.  Nesselrode  ).  Le  comte  de  Paar  dans  la  crainte,  lui  dit-on,  qu'il  n'en 

fil  encore  la  campagne  de  18 15,  et  fut  résultât  quelque  scandale.  Le  cardinal 

nommé,  après  la  bataille  de  Waterloo,  au  répondit  qu'il  n'obéirait  à   cet  ordre 

commandement  des  troupes  autrichiennes  qu'autant  que  le  S.  Père  y  cotisen  lirait; 

à  Avignon.  Tous  les  journaux  français  et  sur-le-champ  il  lui  donua  par  écrit 

rendirent  compte  ,  au  mois  d'août  de  communication  de  ce  qui  se  passait.  Le 

cette  même  année,  d'une  lettre  qu'il  écri-  pape  descendit  lui-même  à  l'appartement 

vit  au  maire  de  cette  ville,  pour  expli-  du  cardinal  Pacca  ,  où  il  déclara  avec 

quer  les  intentions  des  puissances  alliées,  fermeté  aux  officiers  que ,  fatigué  des  ou- 

«1  En  rentrant  sur  le  sol  de  la  France  ,  trages  qu'on  faisait  chaque  jour  à  son  ca- 

»  est-il  dit  dans  cette  lettre,  les  puis-  ractère,  il  s'opposait  formellement  à  ce 

»  sances  alliées  sont  venues  raffermir  sur  que  son  ministre  obéit  à  l'intimation  qu'il 

»  son  trône  le  plus  vertueux  et  le  plus  avait  reçue  ;  et  aussitôt,  prenant  ie  car- 

»  respecté  des  rois,  Louis  XV 01;  elles  dinal  Pacca  par  la  main,  il  le  conduisit 

»  sont  venues  délivrer  la  France  de  ces  dans  so  i  «pp..rt>-ment,  où  il  loi  ordonna 

»  hordes  militaires  qui,  sous  le  bouclier  de  vivre,  comme  lui,  én  qualité  de  pri- 

»'  de  défenseurs  de  la  patrie,  en  sont  les  sonnier.  Le  cardinal  continua  d'être  l'in- 

»  oppresseurs  et  les  dévastateurs;  elles  terprète  des  justes  pb   tendu  S.  Père  con- 

»  sont  venues,  en  un  mot,  pour  purger  tre  les  vexations  sans  nombre  qui  furent 

»  le  royaume  de  ces  hommes  qui  vou-  exercées  sur  sa  personne  jusqu'au  6  juillet 

»  draient  sans  cesse  rallumer  la  torche  1809,  époque  à  laquelle  ce  chef  de  l'E- 

»  révolutionnaire,  et  éterniser  les  maux  glise  fut  eulevé  violemment  de  Home.  Té- 

»  qui  pèsent  depuis  trop  long-temps  sur  moin  de  cet  attentat,  le  caidiual  Pacca 

»  la  patrie,  etc.,  etc.  w  M-  le  comte  de  voulut  partager  le  sort  de  son  oùve* 

Paar  a  reçu  du  Roi  de  France,  en  1816,  Tain,  et  il  demanda  qu'on  lui  p<  ..rft  de 

la  croix  de  St. -Louis.  S.  S.  l'accompagner  dans  sa  captivité    ce  qu'il 

PACCA  (  BarthkLei4i  )  ,  cardinal-  obtint;  mais  il  fut  Sparé  du     .  Père  à 

prêtre  de  la  création  de  Pie  VII,  camer-  Grenoble  ,  et  déten.i  dans  une  fortere>se 

lingue  de  la  Ste. -Eglise  et  pro-seCrétairé  pendant  trente  mois.  'r  n'en  sortit  que 

d'état,  né  à  Béuévent  le  16  décembre  pour  subir  d'autres  épi   tves,  qui  firent 

1756,  a  donné  des  preuves  du  plus  cou-  briller  d'un  nouvel  éclat  sa  fermeté  et 

rageux  dévouement  à  la  personne  du  sou-  son  attachement  à  la  religion.  Lesévé- 

verain  pontife  pendant  les  jours  de  per-  nements  de   1814   rétablirent  enfin  le 

sécution.  Revêtu  de  la  Confiance  de  Sa  souverain  pontife  sûr  son  siège,  et  ren- 

Sainteté,  dont  il  défendait  énergique-  dirènt  au  fidèle  cardinal  ses  anciennes 

ment  les  droits  auprès  du  général  i     çais  fonctions.  Lorsqûe  les  entreprises  de  Mu* 

Miollis,  eu  sa  qualité  de  pro-s^    .taire-  rat  vinrent  de  nouveau  troubler,  en  18 15, 

d'état,  le  cardinal  Pacca  fut  ur  d«.s  pre-  la  paix  des  étals  romains,  le  cardinal 

tniers  en  butte  aux  poursuites  qui  furent  Pacca  rédigea,  le  22  mars,  une  procla- 
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nation  relative  à  la  violation  du  terri* 
toire,  et  s'éloigna  momentanément  de  la 
capitale  avec  le  pape,  après  avoir  an- 
noncé la  création  d'une  junte  d'état,  pour 
s'occuper  pendant  son  absence  des  affaires 
du  gouvernement.  En  1816,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  congrégation  chargée 
des  affaires  de  In  Chine,  et  envoyé  au 
mois  de  mars,  avec  une  mUsion  extraor- 
dinaire, auprès  de  l'empereur  d'Autri- 
che. Il  fut  aussi  désigné ,  quelques  mois 
après,  pour  assister  aux  discussions  qui 
devaient  avoir  lieu  à  Paris,  relativement 
au  clergé ,  et  nommé  membre  de  la  con- 
grégation instituée  pour  régler  le  système 
des  études  de  l'université,  et  pour  dé- 
terminer les  villes  où  seraient  fixés  les 
établissements  d'éducation  publique  dans 
tous  les  états  pontificaux.  S.  S. 

PACCARD  (Louis-JosErn)  était  avo- 
cat à  Chailon-sur-Saône  lorsqu'il  fut  dé- 
puté de  ce  bailliage  aux  états-généraux  de 
1789,  où  il  vota  avec  le  côté  droit.  Il 
signa  les  protestations  des  ia  et  16  sep- 
tembre 1791,  contre  les  opérations  de 
rassemblée  nationale,  retourna  dans  sa 
province  après  la  session  ,  et  échappa  aux 
proscriptions  révolutionnaires.  M.  Pac- 
card  fut  anobli  par  lettres-patentes  du 
Roi  du  6  septembre  1814  ?  nommé  le  a4 
du  même  mois  chevalier  de  la  Légion- 
d'bonueur,  puis  juge  près  le  tribunal  de 
première  instance  de  Challon.  Il  fait 
encore  partie  (  18 18  )  de  la  cham- 
bre des  députés ,  à  laquelle  il  a  été  ap- 
pelé, en  1816,  par  le  département  de 
Saône-et-Loire.  Il  y  a  parlé  en  différen- 
tes occasions ,  notamment,  le  17  décem- 
bre 181 7,  contre  le  projet  de  loi  sur  la 
presse.  S.  S. 

PACCARD  (  Jeak-Edmf.  \  né  à  Paris 
en  1777,  de  parents  peu  fortunés,  fut 
élevé  aux  Feuillants  de  la  rue  St.-Honorét 
par  la  protection  de  M.  de  St.-Amand , 
doven  des  fermiers-généraux.  Lors  de 
la  suppression  des  couvents,  il  rentra 
dans  la  classe  des  artisans.  Conduit  cha- 
que soir  à  l'Opéra  par  son  père,  qui  y 
travaillait  en  qualité  d'homme  de  peine, 
M.  Paccard  se  passionna  pour  le  théâtre, 
et  débuta  sur  l'un  des  thonues  du  boule- 
vard ,  dans  les  Confidents.  Il  passa  en- 
suite au  petit  théâtre  de  la  Foire  -  St.- 
Marlin  ,  fut  tour  -  à  -  tour  sifflé  et  ap- 
plaudi. La  troupe  sVtant  dispersée  au 
bout  de  trois  mois  ,  M.  Paccard  se  ren- 
dit à  Dijon  avec  Ttn'nard  ,  et  débuta  sur 
le  théâtre  de  «ette  Ville  dans  l'emploi  de 
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jenue- premier.  Il  réussit;  et,  pendant 
trois  années  consécutives,  il  sut,  à  force 
de  travail  et  d'amour  pour  son  art  , 
plaire  à  un  public  éclairé.  Appelé  par  la 
conscription  en  Italie,  M.  Paccard  y  trou- 
va une  troupe  française  qur  était  venue 
jouer  la  comédie,  et  il  s'associa  pendant 
trois  ans  à  ses  travaux.  Eu  1806,  il  ren- 
tra en  France;  et  après  avoir  reparu, 
sur  les  théâtres  de  Dijon  et  de  Besançon  , 
il  revint  à  Paris,  et  chercha  à  débuter 
sur  la  scène  française.  Dugazon  l'enten- 
dit, et  en  parut  content.  Le  jour  du  dé» 
but  était  fixé,  lorsque  tout-à-coup  l'a- 
mour changea  les  idées  du  jeune  comé- 
dien, qui  renonça  oour  jamais  au  théâ- 
tre, et  se  maria.  Ce  fut  alors  que  M. 
Paccard  se  fit  auteur  de  romans  ;  il  ob- 
tint ensuite  un  emploi  dans  une  admi- 
nistration et  il  fit  en  môme  temps  le  com- 
merce de  la  librairie.  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Clémence  et  Julien^au  V A nligone fran- 
çaise ,  1808, 2  vol.  in- 12.  II.  La  Féné- 
loniade ,  1809 ,  in-8°.  (  Voy.  la  Biogra- 
phie unùerselle  au  mot  Fénélow  ,  tom. 
XIV  ,  pag.  3oa  ).  III.  La  Judith  fran- 
çaise, ou  Edmond  et  Clotilde,  a  vol. 
in-ta,  18 to.  IV.  Eugène  etAlvina,  ou 
les  Victimes  de  l'intolérance ,  1810  , 
a  vol.  in-iu.  V.  Le  Parisien ,  ou  les  Il- 
lusions de  la  Jeunesse ,  181 1 ,  3  vol.  in- 
ia.  Ce  roman  ,  au-dessous  du  médio- 
cre ,  est  l'histoire  de  la  jeunesse  de 
l'auteur.  YI.  Les  Médicis  ,  ou  la  Re- 
naissance des  sciences  ,  des  lettres  et 
des  arts  en  Italie  ,  en  France  ,  etc. , 
1812,  4  vol.  in-ta.  "VII.  Dieu,  l'Hon- 
neur et  les  Dames,  1 8 1 3 ,  6  vol.  io-ia. 
VIII.  Les  Amours  de  Laure  et  de  Pé- 
trarque, 1 3i 4  9  2  v°l-  in-18.  IX.  Louise 
de  rergy,  soeur  de  Gabr  telle,  a  vol. 
io-ia.  X.  Christine,  reine  de  Suède, 
a  vol.  in-ia.  XL  Le  Donjon  de  la  forêt 
de  Beauregard ,  a  vol.  in- 13.  XII.  Mé- 
lusine ,  ou  les  Tombeaux  de  Lusignan , 
181 5,  4  vol.  in- 12.  XIII-  Pétrarque  so- 
litaire, 181G,  a  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage 
fait  suite  aux  Amours  de  Laure  et  de 
Pétrarque.  XIV.  L'Orange  de  Malte, 
suivie  des  tableaux  de  l*amour  honnête 
et  vertueux,  3  vol.  inTia.  On  a  encore 
de  M.  Paccard  ,  une  Épttre  à  Boileau  , 
181 8,  in-8°.  K. 

PAC  HE  (  Jean -Nicolas)  est  fils  d'un 
suisse -portier  du  maréchal  de  Castries  , 
qui  fit  soigner  son  éducation,  et  le  choi- 
sit ensuite  pour  précepteur  de  ses  en- 
fants ,  en  lui  assurant  une  pension.  M.  Pa- 
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■Le,  qui  avait  fait  quelques  épargnes,  te 
maria  alors,  et  alla  s'établir  en  Suisse 
avec  sa  femme  et  ses  enfants;  mais  la 
révolution  étant  survenue ,  les  enfant»  et 
la  femme,  qui  étaient  nés  français  ,  le  dé- 
terminèrent à  revenir  dans  leur  pavs.  Il 
vendit  ses  petites  propriétés  helvétiques , 
et  en  échangea  le  mince  produit  x  on  Ire 
un  domaine  national  français  beaucoup 
plus  riche,  qui  l'attacha  à  celte  révolu- 
tion dont  ses  moeurs,  que  M10*.  Roland 
appelle  patriarchales ,  devaient  d'ailleurs 
Je  rendre  un  zélé  partisan.  Pour  qu'elle 
Jui  devint  encore  plus  chère ,  M.  Pache 
maria   sa  fille  à  un  habitué  d'une  des 
paroisses  de  Paris  (  f^oy.  Au  doc  m  ) 
qui  poussait  aux  graudes  mesures  avec 
une  violence  à  laquelle  la  modeste  phi- 
losophie du  beau  -  père  n'osait  encore 
se  prêter^  car  il  se  comporta  pendant 
assez  long  -  temps  avec  réserve  et  une 
circonspection  qu'on  appela  -vertu.  Il 
renvoya  à  M.  de  Caatries  le  contrat  de 
rente  qu'il  en  avait  reçu  ;  démarche  que 
ses  partisans  vantèrent  comme  l'acte  du 
patriotisme  le  plus  élevé.  M-  Pache  se  lia 
avec  Brissot,  qui  cherchait  partout  des 
étrangers  pour  les  associer  a  sa  républi- 
que, et  à  \1.  Roland,  créature  de  Brissot 
et  du  paiti  girondin  ,  qui  en  avaient  fait 
tin  ministre  de  l'intérieur.  Celle  protec- 
tion l'introduisit  dans  les  bureaux  des  mi- 
nisires >  où  il  travailla  habituellement  , 
mais  en  refusant  avec  obstination  toute 
«spèce  de  salaire.  Il  se  présentait  tous  les 
jours  à  sept  heures  du  matin  à  la  porte 
du  cabinet  de  Roland  ,  et  déjeùnait  en- 
suite avec  un  morceau  de  pain  src  qu'il 
apportait  dans  sa  poche.  Cette  conduite 
bizarre  lui  Gt  une  grande  réputation ,  au 
moins  de  singularité,,  qui  était  aussi  alors 
un  moyen  uV  fortune.  On  ne  l'appela 
plus  que  le  bonhomme  ou  le  papa  Pa- 
che. Roland  ,  qui  éprouvait  des  désagré- 
ments dans  sa  place,  s'était  déterminé  à 
donner  sa  démission  ,  indiquant  Pache 
pour  lui  .succéder,  et  il  avait  de  cette  ma- 
nière fixé  l'attention  sur  lui  ;  on  n'y  eût 
peut* être  jamais  songé  sans  cela.  M-  Pa- 
che n'était  pa«  connu  dans  le  public,  même 
comme  révolutionnaire,  bien  qu'une  ré- 
putation de  ce  genre  fût  alors  indispen- 
sable pour  arriver  à  des  fonctions  aussi 
importantes.  Cependant  Roland  ne  donna 
point  sa  démission  ;  mais  M.  Servan  quitta 
Je  ministère  de  1»  guerre  pour  cause  de 
santé,  et  M.  Pache  y  fut  nommé  le  3 
octobre  j  792 ,  d'après  la  réputation  que 
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lui  avait  faite  Roland,  qui  croyait  trou* 
ver  un  appui  dans  celui  qui  avait  été* 
son  protégé  j  nuis  celui-ci,  prévoyant 
sans  doute  que  les  plus  ardents  révolu- 
tionnaires finiraient  par  s'emparer  de 
toute  l'autorité ,  abandonna  ses  anciens 
protecteurs,  et  s'entoura  des  Jacobins  ou 
plutôt  des  Cordeliersles  plus  déterminés  , 
tels  que  Vincent ,  Sijas ,  Bouchotte  et  au- 
tres, qui  donnèrent  a  son  ministère  nneac- 
livité  aussi  violente  que  désordonnée.  M. 
Pache  avait  des  connaissances  assez  éten- 
dues, et, quand  il  vou!ait,raisonuail  passa* 
blement  juste  ;  parlait  peu  ,  mais  faisait 
beaucoup  parler  ;  ne  savait  point  écrire  t 
mais  faisait  écrire  prodigieusement.  Ce  fut 
lui  qui  imagina  celte  malheureuse  inscrip- 
tion qu'on  a  si  long-temps  remarquée  sut» 
les  édifices  publics  et  sur  beaucoup  de 
maisons  particulières  :  Unité,  indivisibi- 
lité de  la  république ,  liberté,  égalité, 
fraternité  ou  la  mort.  Pendant  qu'il 
était  ministre  de  la  guerre,  Cambon,  le  fi- 
nancier par  excellence  de  cette  époque  , 
(/^ot'.Camboit  )  pensant  ^qu'on  pourrait 
trouver  chez  les  peuples  voisins  d'excel- 
lents moyens  pour  activer  la  révolution 
de  France ,  imagina  de  faire  décréter  que 
la  Convention  nationale  était  pouvoir  ré- 
volutionnaire dans  tous  les  pays  où  les 
Français  portaient  leurs  armes.  Ku  exé- 
cution de  ce  décret,  M.  Pache  expédia 
de  Paris  une  multitude  d'agents  ou  de 
commissaires  qui ,  se  dirigeant  sur  la 
Belgique,  y  remplirent  à  souhait  l'inten- 
tion du  financier  révolutionnaire. Les  Mé« 
moires  de  Dumouries ,  qui  maltraitèrent 
sans  pitié  le  bonhomme  Pache  ,  contien- 
nent sur  tous  ces  commissaires  des  détails 
fort  curieux.  Cependant  les  Girondins  qui 
pouvaient  encore  se  faire  entendre,  atta- 
quèrent vivement  le  ministre ,  et  il  fut  per- 
mis de  faire  connaître  les  vexations  et  te 
gaspillage  qu'il  avait  au  moins  tolérés.     «  jg 
Mercier  a  préXendu  que  le  ministère  de 
M.  Pache  fut  plus  fatal  à  la  Fi  ance  qu'une 
armée  ennemie.  Le  minisire  eut  dans 
cette  circonstance  pour  défenseur  Marat , 
alors  puissance  du  premier  ordre.  Ce- 
lui-ci prétendit  que  les  attaques  dirigées 
contre  Pache  faisaient  partie  des  manœu- 
vres employées  pour  sauver  le  roi}  néan- 
moins,  une  commission  fut  nommée  ,  le  3 
janvier  1793 ,  pour  statuer  sur  ces  dénon- 
ciations ,  et ,  le  3  février ,  Barère  fit  décré- 
ter que  Pache  serait  remplacé;  mais  il  ren- 
dit justice  à  ses  intentions,  et  dit  seulement 
«  Qu'il  ue  manquait  que  du  nerf  princ»- 
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v  pal  de  l'autorité  publique,  la  con- 
v  fiance.  »  Cette  disgrâce  fixa  sans  re- 
tour M.  Pacbe  dans  les  rangs  des  révolu- 
tionnaires les  plus  exagérés,  qui  en  firent 
dès-lors  un  de  leurs  chefs.  Ils  vinrent 
demander  à  la  barre  «  qu'il  fût  déclaré 
»  que  ce  patriote  conservait  l'estime  pu- 
»  blique.  »  Cette  demande,  appuyée  par 
la  Montagne,  repoussée  par  la  Gironde , 
excita  l'agitation  la  plus  vive,  et  fat  écar- 
tée par  Tordre  du  jour.  Le  1 5 février,  il 
fut  nommé  maire  de  Paris  par  près  de 
douze  mille  suffrages  sur  quinze  mille 
votants  ,  en  remplacement  du  médecin 
Chambon  (  VoY-  Chambon  ).  Le  19 
mars,  M.  Garât  fit  l'éloge  de  son  civis- 
me ,  en  rendant  compte  T  comme  minis- 
tre de  l'intérieur ,  de  la  situation  de  Pa- 
ris. Le  a8,  le  maire,  organe  des  qua- 
rante-huit  scctious ,  vint  appeler  l'atten- 
tion de  l'assemblée  sur  l'ambition  et  l'in- 
civisme de  quelques  généraux ,  et  sur  le 
peu  d'énergie  du  pouvoir  exécutif,  et 
lui  demanda  assez  impérieusement  si  elle 
croyait  pouvoir  sauver  la  patrie.  Le  i5 
avrd  ,  il  parut  encore  à  la  tête  d'une  dé- 
putation  pareille,  pour  demander  que 
Brissot,  son  ancien  protecteur,  et  les  au- 
tres chefs  de  son  parti  fussent  expulsés 
de  l'assemblée.  La  section  de  la  Frater- 
nité l'ayant  dénoncé  comme  dirigeant  des 
complots  dont  le  but  devait  être  de  dis- 
soudre la  Convention  et  d'assassiner  un 
nombre  considérable  de  personnes,  M. 
Pache  repoussa  cette  dénonciation,  nia 
qu'il  y  eût  des  complots,  et  fut  justifié 
par  Cambon ,  au  nom  du  comité  de  sa- 
lut public  ;  tout  cela  se  passait  peu  de 
jours  avant  la  révolution  du  3i  mai  1793. 
Une  commission  de  douze  députés  avait 
été  formée  pour  poursuivre  les  auteurs 
de  ces  complots  ;  il  s'éleva  contre  elle 
Due  opposition  que  toute  la  puissance 
conventionnelle  ne  put  vaincre  $  ce  qui 
prouvait  évidemment  l'existence  des  ma- 
nœuvres dont  on  voulait  poursuivre  les 
auteurs.  M.  Pache  se  montra  anssi  l'un 
des  plus  opiniâtres  adversaires  de  la  com- 
niission ,  et  continua  dans  tous  ses  rap- 
ports de  protester  à  l'assemblée  qu'elle 
n'avait  aucune  insurrection  à  redouter. 
Il  parla  danfe  ce  sens  les  26  et  27  mai , 
htien  qu'alors  la  capitale  fût  déjà  en  proie 
à  l'agitation  la  plus  vive.  M.  Garât , 
d'accord  avec  le  maire,  tint  le  même  lan- 
gage (  Voy.  Gakat  ).  Il  annonça  néan- 
moins ,  le  *3o  mai ,  à  la  commune,  que  les 
citoyens  réunis  à  l'archevêché,  s'étaient 
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déclarés  en  insurrection ,  et  qu'ils  allaient 
faire  fermer  les  barrières  de  Paris;  maiè 
la  commune  était  d'accord  avec  les  in- 
surgés. Le  3i  mai,  il  rendit  le  même 
compte  à  la  Convention  avec  beaucoup 
de  tranquillité.  Pendant  de  tels  événe- 
ments, il  conserva  le  plus  grand  sang- 
froid.  Tout  en  parlant  à  la  Convention 
des  bonnes  intentions  du  peuple  pour 
elle,  il  ne  prit. aucune  mesure  pour  la 
protéger.  Le  i«r.  juin  ,   il  certifia  au 
conseil  de  la  commune  ,  qui  tenait  de 
nouveaux  pouvoirs  des  insurgés  ,  que 
la  Convention  était  pour  eux  dans  les 
meilleures  intentions  ,  et  invoqua  dans 
cette  circonstance  le  témoignage  de  Ma- 
rAt,  présent  à  celte  séance  ,  où  il  était 
venu   pour  faire    sonner  le  tocsin  y 
qu'il  sonna  effectivement  lui-même.  Ma- 
rat  appuya  le  dire  du  maire,  et  se  mit 
ensuite  à  provoquer  de  tous  ses  moyens 
l'insurrection  du  peuple  souverain,  ras- 
semblé dans  la  salle.  Tout  le  monde  ap- 
plaudit à  Marat  et  aux  bonnes  intentions, 
du  maire.  Le  4  juin  1703,  après  l'arres- 
tation ou  la  fuite  des  députés  proscrits  , 
M.  Pache  écrivit  à  la  municipalité  de 
Bordeaux  une  lettre  dont  voici  quelques 
phrases:  «  Sans  doute,  dit-il,  plusieurs 
»  députés,  et  notamment  ceux  qui  se 
i>  sont  portés  les  défenseurs  du  tyran  9 
»  qui  n'ont  voulu  qu'une  demi -ré vol u- 
»  tion  ,  qui  ont  constamment  entravé  fa 
»  marche  de  la  révolution  ,  ont  encouru 
»  le  mépris  du  peuple  parisien ,  qui  laisse 
»  quelquefois  percer  ce  sentiment  ;  mais 
»  dites  bien  aux  habitants  de  Bordeaux , 
»  et  affirmez-le  ,  que  leurs  personnes  se- 
»  ront  respectées ,  qu'ils  n'ont  rien  à  re— 
»  douter  de  l'impétuosité  parisienne.  » 
On  sait  comment  M.  Pache  remplit  sa 
promesse.  Lors  de  la  traduction  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  des  députés 
dont  il  est  question ,  il  vint  déposer  con- 
tre eux  et  les  accuser  d'avoir  voulu  fé- 
déraliscr  la  république.  Après  le  3i  mai, 
il  fut  chargé  par  le  comité  de  salut  public 
de  séparer  le  jeune  Louis  XVII  de  la 
reine,  sa  «mère,  et  de  faire  arrêter  Ar- 
thur Dillon  et  autres  conspirateurs.  Les 
Jacobins,  vainqueurs  au  3i  mai,  s'étant 
divisés  en  de  nouvelles  factions,  M.  Pa- 
che se  trouva  appartenir  au  parti  cor- 
delier,  qui  dominait  à  la  commune  dont 
il  était  le  chef;  il  s'y  conduisit  avec  as- 
sez d'adresse.  Robespierre  fut  lui-même 
long-temps  embarrassé  sur  les  dispositions 
de  ce  maire  j  Chabot  l'attaqua  dans  le 
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comité  de  sûreté  générale ,  et  Robes- 
pierre le  détendit.  Lors  de  la  conjuration 
attribuée  à  Hébert,  M.  Fâche  et  le  con- 
seil de  U  commune  parurent  hésiter  sur 
le  parti  qu'Us  avaient  à  prendre.  M.  Fâ- 
che viut  un  peu  tard  le  défendre  et  se 
justifier  lui-môme;  il  fut  accusé  sinon 
d'être  entré  dans  Ja  conjuration,  au  moins 
d'avoir  laissé  agir  les  conjurés.  Ces  bruits 
donnèrent  à  Robespierre  un  prétexte 
pour  l'écarter  de  la  municipalité  ;  il  le 
fit  même  arrêter,  mais  il  n'osa  pas  le  sa- 
crifier, et  le  fit  remplacer  par  Fleuriot, 
oui  paya  bientôt  cette  faveur  sur  l'écha- 
laud.  Après  le  9  thermidor,  M.  Pache 
fut  accusé  par  Cambou  d'avoir  voulu 
sauver  les  Girondins;  il  démentit  par 
noe  affiche  celte  accusation  qui  lui  eût 
fait  honneur.  Le  9  décembre ,  la  Con- 
vention ordonna  qu'il  fût  mis  en  juge- 
ment :  cet  ordre  u'eut  pas  d'exécution. 
Il  fut  ensuite  accusé  d'avoir  pris  part  aux 
mouvements  qui  eurent  lieu  au  mois 
de  germinal  et  prairial  (  avril  et  mai 
1795  ) ,  et  fut  traduit  au  tribunal  du  dé- 
arteinent  de  l'Eure,  qui  lui  rendit  la 
berté.  On  demanda  alors  sa  déporta- 
tion j  mais  l'amnistie  le  sauva,  et  il  se 
retira  à  Thieux-lc-Montier,  où  il  vivait 
tranquille,  lorsque  la  lutte  établie  entre 
les  Jacobins  et  le  directoire,  en  1796, 
lui  fit  courir  de  nouveaux  dangers.  Le 
directoire  éleva  centre  lui  des  accusa- 
tions ridicules,  et  essaya  de  l'envelopper 
dans  la  conjuration  de  Babeuf.  Le  Jour- 
nal officiel  publia  que  M.  Fâche  était  à 
Paris»,  où  il  excitait  secrètement  l'insur- 
tection;  il  se  jusiiûapar  trois  Mémoires, 
qu'il  fit  paraître  eu  avril  et  mai  1797.  De- 
puis ,  M.  Fâche  ,  qui  est  d'uu  âge  très 
avancé ,  a  vécu  dans  la  retraite  à  Chai  le- 
ville.  U. 

FACTÎIOD  (  Le  comte  Michel-Ma- 
rie^), lieutenant -général  d'infanterie  , 
né  à  Carouge  près  de  Genève  ,  le  16 
janvier  1764,  était  auditeur  des  guer- 
res à  l'époque  de  la  révolution  ;  il  s'é- 
leva par  un  avancement  rapide  aux 
grades  supérieurs  dans  les  premières  cam- 
pagues.  En  1795,  il  fut  nommé, en  qualité 
dégénérai  de  brigade,  au  commandement 
de  l'expédition  dirigée  coutre  les  insur- 
ges de  Toulon.  Le  succès  de  celle  en- 
treprise valut  au  général  Faclhod  un  dé- 
cret de  la  Convention  qui  le  confirmait 
dans  son  grade,  et  l'hommage  d'un  sabre 
d'honneur  qui  lui  fut  offert  par  U  tille 
•le  Marseille,  avec  l'iuscripiioa  suivante  : 
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Les  habitants  de  la  ville  de  Marseille 
au  général  Pacthod  y  pour  les  avoir 
sauvés  le  5  prairial  an  m.  Il  continua 
de  commander  dans  le  Midi ,  et ,  après 
le  1 3  vendémiaire  (  5  octobre  1 79^  ) ,  ou 
demanda  ion  arrestation  comme  ayant 
favorisé  les  assassinats  qui  s'étaient  com- 
mis coutre  les  terroristes  ;  mais  cette  ac- 
cusation u'eut  pas  de  suite ,  et  il  conserva 
son  commandement.  Il  fil  les  campagnes 
de  i8o5,  J806,  1807,  et  s'y  distingua 
en  plusieurs  occasions ,  entre  autres,  le 
?5  janvier  de  cette  dernière  année ,  à  la 
bataille  de  Mohringen.  Ayant  passé  en 
Espagne  en  1808,  il  combattit  le  16  no- 
vembre à  Espinosa ,  on  il  enleva  la  posi- 
tion de  l'ennemi ,  et  fut  fait  général  de 
division  sur  le  champ  de  bataille.  L'année 
suivante ,  il  fut  employé  contre  l'Au- 
triche, s'empara  le  17  mai  du  fort  de 
Malborghelto ,  après  être  entré  l'un  des 
premiers  dans  les  retranchements  en- 
nemis ;  coutribua  ,  le  t4  jum  ,  à  la 
victoire  de  Raab  par  l'habileté  de  ses 
dispositions,  et  fut  grièvement  blessé  à 
celle  de  Wagrara.  La  campagne  de  181 3 
ne  fut  pas  moins  glorieuse  pour  le  gé- 
néral Faclhod.  Il  eut  une  part  très  ac- 
tive à  la  prise  de  Lubeck,  pénétra  et  com- 
battit dans  celte  ville  pendant  deux  heu- 
res, à  la  tète  des  8e.  et  54*.  régiments, 
d'infanterie ,  et  fit  mettre  bas  les  armes 
à  huit  mille  Prussieus  à  Hoyes- Werda ,  le 
28  mai.  11  fut  de  nouveau  blessé  à  la  ba- 
taille de  Hanau.  Le  »5  mars  1 8 1 4  »  il  com- 
mandait en  chef  les  troupes  qui,  au  nom- 
bre de  six  mille  hommes,  combattirent 
si  vaillamment  à  Fère-Cbampenoise contre 
farinée  de  Siléaie  ,  et  qui  ,  accablées  par 
le  nombre  ,  furent  forcées  de  se  rendre 
prisonnières.  Le  rapport  de  cette  jour- 
née est  consigné  dans  l'ouvrage  du  gé- 
néral Sarrazio  ,  intitulé  :  Histoire  de 
la  Restauration.  L'empereur  de  Russie 
et  le  roi  de  Prusse  ,  qui  avaient  été 
téiui/ius  de  la  belle  défense  du  géné  - 
ral Faclhod  ,  l'accueillirent  avec  dis- 
tinction sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
lui  témoignèrent  toute  leur  estime.  Le 
combat  de  Fère-Cbampenoise  ne  précéda 
que  de  quelques  jours  la  déchéance  de 
Buonaparle.  Le  général  Pacthod  y  adhéra, 
et  fut  nommé  successivement  par  le  Roi 
chevalier  de  St.-Louis,  comte,  et  com- 
mandant de  la  4r»  division  militaire  à 
Nanci.  Le  ao  mars  1 81 5  arriva,  elle 
général  Pacthod  ,  qui  avait  paru  un  mo- 
ment applaudir  à  ce  nouvel  état  de  chu* 
■ 
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ses  ,  ayant  reçu  ordre  de  se  rendre  à 
l'armée  des  Alpes  pour  y  prendre  le 
commandement  delà  i3e.  division,  élu- 
da et  t  ordre  en  alléguant  la  nécessité 
de  se  soumettre  à  une  opération  dou- 
loureuse, pour  se  faire  retirer  une  balle 
«ju'il  portait  an  défaut  de  l'épaule  gau- 
che depuis  la  bataille  de  Hanau.  Le  gé- 
néral Pacthod  est  renïré  au  service  du 
Roi  depuis  la  réorganisation  de  l'ar- 
mée, et  il  est  aujourd'hui  (1818)  ins- 
pecteur d'infanterie.  _  S.  S. 

PAEH  (  Febdikando),  ancien  direc- 
teur et  compositeur  de  la  musique  par- 
ticulière de  Napoléon ,  et  maître  de  chant 
de  l'archiduchesse  Marie  -  Louise  ,  au- 
jourd'hui maître  de  musique  de  Mu*«.  la 
duchesse  de  Rerri,  est  né  à  Parme  en 
juillet  1774-  Après  avoir  fait  ses  études 
dans le'aéminaire  de  cette  v  ille,  il  se  livra 
À  la  composition  sous  Gheritli ,  au  con- 
servatoire de  ta  Pietà,  et  donna  à  V  e- 
nise, à  l'âge  de  dix  ans,  son  premier 
opéra,  Circe*,  qui  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. Il  parcourut  successivement  les  prin- 
cipales vilhs  de  P Italie,  et  obtint  du  duc 
de  Parme,  qui  était  son  parrain,  une 
pension  et  la  permission  d'aller  à  \  ienne. 
À  la  mort  de  Naumann  ,  en  1806,  il  fut 
appelé  à  Dresde  en  qualité  de  maître  de 
chapelle,  et  y  composa  les  opéras-  i  Fuor- 
nsciti  et  Leonora.  Après  la  bataille  de  Ié- 
«ia  ,  M.  Paër  accompagna  'Napoléon  à 
Posen  et  à  Varsovie  avec  sa  femme,  et 
passa  définitivement  au  service  de  la  cour 
de  France.  Il  dirigeait ,  en  1 8 1 4 ,  l'opéra- 
buffa  de  l'Odéon,  et  fit  un  voyage  en 
Italie  au  mois  de  septembre,  dans  l'es- 
poir d'engager  pour  Paris  quelques  vir- 
tuoses distingué».  M.  Paër  mérite  d'être 
placé  au  rang  des  meilleurs  composi- 
teurs de  nos  jours.  On  a  de  lui  plus  de 
trente  opéras,  sans  compter  des  ouver- 
tures, ariettes,  cantates,  sonates,  et  au- 
tres légères  compositions;  nous  en  cite- 
rons quelques-uns  :  Circé;  la  Locanda 
de  vagabondi  ,•  Oro  fa  tutlo  Laodi- 
*ea  ;  Cinna  ;  Agnese  ;  VIntrigo  amo- 
roso; il  Principe  di  l'arenlo;  Idomc- 
neo;  i  Dut  sordi  ;  la  Testa  riscaldala  ; 
la  Griselda;  Camilla  ;  il  Morti  vivo  ; 
il  Calroralo  \  Geniwa  d*Almieri 
Achille;  Sargino  ;  Numa  Pomvilio  ,• 
i  Bacchanti;  la  Primavcra  jtlicc  , 
«te,  etc.  Ce  dernier  opéra  ,  dont  les  pa- 
roles sont  de  M.  Balochi ,  a  été  composé 
à  l'occasion  du  mariage  de  S.  A.  R.  le  duc 
de  Bcrri.  Èl.  Paar  est  membre  de  Taea- 
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démie  des  beaux-arts  de  Napïes,  et  de 
celles  de  Bologne  et  de  Venise.  Sa  femme 
est  une  cantatrice  d'un  mérite  très  dis- 
tingué. S.  S. 

PAGANEL  (  Pierre  ),  curé  de  NoaU? 
lac  près  d'Agen  ,  à  l'époque  011  com- 
mença la  révolution  prêta  le  serment 
civique  ,  devint  ,  en  1790  ,  procu- 
reur-syndic du  district  de  Villeneuve  , 
et  fut  ensuite  député  de  Lot  -  et  -  Ga- 
ronne à  la  législature  ,  où  il  appuya  , 
le  8  juillet  1791  ,  une  dénonciation  con- 
tre Mallet-Dupan.  Le  5  février  1793  ,  il 
dénonça  les  manoeuvres  des  prêtre»  lé- 
fractaires  contre  les  patriotes,  et  deman- 
da des  mesures  vigoureuses  pour  empê- 
cher la  guerre  civile  près  d'éclater,  le 
i3  juin  ,  il  repoussa  les  plaintes  de  Du- 
mouriez  sur  le  mauvais  état  de  l'armée  et 
des  places  -  fortes  •  rappela  que  c'était 
Dumouriez  lui  -  même  qui  avait  pro- 
voqué la  guerre  ,  et  en  conclut  que  y 
si  ce  qu'il  disait  était  vrai,  il  fallait 
le  regarder  comme  un  traître,  ou  ,  si- 
non ,  comme  un  calomniateur.  Réélu 
à  la  Convention  nationale,  il  vota  contre 
l'appel  au  peuple ,  dans  le  jugement  du 
Roi  ,  ensuite  pour  la  mort  ,  avec  l'a- 
mendement de  Mailhe(  Voy.  Mailiif.), 
et  se  déclara  pour  le  sursis.  Après  le  3i 
mai,  il  eut  différentes  missions.  Le  9  juil- 
let 1793 ,  il  dénonça  Pévêque  deCondom , 
cornu  e  provoquant  la  guerre  civile  par 
Ses  prédications  fanatiques,  et  demanda 
sou  arrestation  ,  qui  fut  décrétée;  il  fit 
aussi  la  motion  que  le  procureur- général 
syndic  de  son  déparlement,  qu'il  arcusa 
d'hypocrisie,  fut  mandé  à  la  barre  pour 
y  rendre  compte  de  sa  conduite,  cette 
motion  fut  également  décrétée.  En  août, 
il  fut  un  des  commissaires  chargés  d'or- 
ganiser la  lev  ée  en  masse.  F.n  mai  '79/1» 
on  le  nomma  secrétaire  de  la  Convention. 
Dans  ses  missions,  il  se  conduisit  avec 
assez  d'humanité.  Il  fut  employé  ,  en 
1 795 ,  dans  le  comité  des  secours  publics , 
et  présenta  plusieurs  rapports  sur  la  sa- 
lubrité des  prisons  ,  et  sur  des  secours  à 
accorder,  notamment  aux  enfants  d«s 
citoyens  morts  victimes  de  Tai  Fayette  , 
an  Champ-de-Mars,  lors  de  la  proclama- 
tion de  la  loi  mai  tiale.  Après  la  session  ,  il 
fut  nommé  secrétaire  des  relations  étran- 
gères, place  qui  fut  ensuite  supprimée. 
En  i8o3.  il  entra  comme  chef  de  division 
à  la  chancellerie  delà  Légion-d'honneur; 
il  a  long-temps  occupé  cette  place.  Il  a 
été  obligé  de  sortir  de  France  en  1816, 
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nmne  régicide ,  et  «'est  retiré  à  Liège. 
Il  a  publié  :  I.  Essai  historique  et 
eritique  sur  la  révolution  française , 
ses  causes ,  ses  résultats,  1810,  3  ■vol. 
in-8°.;  i8i5,  3  vol.  in-8°.;  3«.  édit.  , 
i8i5-i8i6,3  vol.  in-8°.  IL  Les  ani- 
maux parlants  ,  poème  épique  en  a4 
chants ,  trad.  de  Casti  en  français  et  en 
prose,  Liège,  1818  ,3  vol.  in- 18.  Z. 

PAGES  (  J.  P.),  ancien  magistrat,  a 
publié  :  I.  Principes  généraux  de  droit 
public ,  dans  leur  rapport  avec  tesprit 
de  l'Europe  et  avec  la  monarchie  cons- 
titutionnelle, 1817,  iu-8°.  IL  De  la 
Responsabilité  ministérielle*  1818,  in- 
8°.  Ot. 

PAGET  (Henri -William,  marquis 

«J'AnGLESEY  ,  COmte  d'UxBRIDGE  ,  plus 

connu  sous  le  nom  de  lord),  pair  d'An- 
gleterre, fils  du  comte  d'Uxbiidge,  est  né 
]e  17 mai  1768.  Au  commencement  delà 
guerre  delà  révolution  française  (1793^, 
il  leva  à  ses  frais  un  régiment  d'infanterie, 
et  obtint  le  raDg  de  lieutenant-colonel. 
Trois  mois  après  avoir  reçu  ses  lettres 
de  service,  il  s'embarqua  pour  Guernesey 
avec  son  régiment,  et,  en  1794 •>  rejoi- 
gnit le  duc  d'York  en  Flandre.  A  la  re- 
traite ,  il  commandait  la  brigade  de  lord 
Cathcart.  Il  passa  ensuite  en  Hollande 
avec  le  7e.  régiment  de  dragons  dont  il 
Yenait  d'être  fait  colonel,  et  se  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  habileté  dans  la 
campagne  de  Hollande  ,  si  désastreuse 
pour  les  Anglais ,  dont  il  fut  chargé  de 
protéger  la  retraite  avec  sa  cavalerie.  A 
son  retour,  lord  Paget  s'occupa  spécia- 
lement de  la  discipline  de  son  régiment , 
dont  il  parvint  à  faire  un  des  meilleurs 
corps  de  l'armée  anglaise.  Ayant  été  pro- 
mu au  grade  de  major-génér.il ,  il  ac- 
compagna avec  deux  brigades  de  cava- 
lerie, la  division  de  sir  David  Baîrd, 
envoyée  en  Espagne  pour  agir  de  concert 
avec  sir  John  Moore.  Il  débarqua  à  la 
Corogne  en  novembre  1808,  et  effectua 
sa  jonction  avec  sir  John  Moore  quel- 
ques jours  après,  ayant  éprouvé  de 
grandes  fatigues,  peu  secondé  d'ailleurs 
par  les  apathiques  Espagnols.  Ce  ne  fut 
que  Je  ?o  décembre  suivant  que  la  di- 
vision d'infanterie  de  David  Baird  put 
§c  réunir  à  eux.  Après  quelques  combats 
partiels,  où  les  Français  eurent  souvent 
l'avantage,  l'armée  anglaise  fut  contrainte 
à  chercher  son  salut  dans  la  retraite  (P. 
Soult).  Elle  arriva  à  la  Corogne  le  11 
janvier  1809,  et  effectua  son  cnibarque- 
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ment.  Il  parait  que,  jusqu'au  printemps 
de  181 5,  lord  Paget  ne  fut  pas  employé 
activement.  A  cette  époque,  il  reçut  le 
commandement  des  troupes  atfpmblées 
à  Londres  pour  appaiser  les  tumifllc»  exci- 
tés par  le  bill  sur  les  grains  (  corn  bill  ). 
Dans  cette  circonstance diflicile,  il  montra 
tant  de  prévoyance  et  de  sagesse,  qu'il 
parvint  a  conserver  la  tranquillité  pu- 
blique sans  avoir  besoin  de  faire  em- 
ploi des  troupes  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition. Mais  ce  fut  à  la  bataille  de  Water- 
loo que  lord  Paget  acquit  la  plus  grande 
réputation.  11  avait  le  commandement 
delà  cavalerie  anglaise,  belge  et  hano- 
vrienne,  et  de  l'artillerie  à  cheval.  Après 
avoir  très  puissamment  coutrihué  à  la) 
victoire,  il  fut  blessé  dangereusement , 
presqu'au  moment  où  la  bataille  semblait 
terminée.  Le  prince  de  Galles,  pour  la 
récompenser,  le  créa,  le  a3  juin  181 5t 
marquis  d'Auglesey.  Il  était  déjà  grand- 
cordou  de  l'ordre  du  Bain,  chevalier  de 
Tordre  de  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  et 
deSt  -George  de  Russie.  Les  deux  cham- 
bres du  parlement  lui  adressèrent  det 
remercîments  publics.  Le  marquis  d'An- 
glesey ,  alors  lord  Paget,  eut,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  procès  scandaleux  avec 
un  illustre  lord  dont  il  était  accusé  d'a- 
voir séduit  la  femme.  Le  divorce  fut 
prononcé ,  et  lord  Paget  fut  condamné 
a  qo,ooo  livres  sterling  d'amende.  — Pa- 
get (Le  très  honorable  sir  Arthur),  frère 
cadet  du  précédent,  grand-cordon  de 
l'ordre  du  Bain,  conseiller-privé,  a  exercé 
dernièrement  les  fonctions  d'envoyé  ex- 
traordinaire  auprès  delà  Sublime- Poriej 
Il  naquit  le  i5  janvier  1771  ,  et  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  diploma- 
tique. 11  était,  en  1799,  ministre  d'An- 
gleterre auprès  de  l'électeur  de  Bavière. 
Il  reçut  un  démenti  de  la  part  du  ministre 
français  Alquier,  pour  avoir  répondu 
que  l'agent  français  Trouvé  cherchait  à 
révolutionner  les  étals  «lu  duc  de  Wur- 
temberg. En  septembre  1801  ,  il  rem- 
plaça lord  Minto  à  Pambassadede  Vienne, 
et  peu  de  temps  après,  il  notifia  à  cette 
cour  ,que  P Angleterre  reconnaissait  le 
roi  d'Etrurie.  11  contribua  beaucoup,  par 
sa  correspondance  avec  lord  Grcnville, 
à  former  la  troisième  coalition  contre 
la  France.  Lors  de  la  prise  de  Vienne 
parles  Français,  il  suivit  la  cour  à  Ol- 
mutz,  puis  vint  reprendre  les  même* 
fonctions  dans  cette  capitale.  Il  la  quitta 
eu  février  180G,  et  revint  à  Londres. 
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Envoyé  en  ambassade  à  Constantinople, 
il  cherfha  à  indUposcr  le  cabinet  oilo- 
inau  contre  la  France,  employant  tour- 
à-tour  les  motifs  de  sédition  et  de  craintes, 
Jfit  arrive^  une  flotte  anglaise,  en  1807  , 
jusqu'aux  Dardanelles,  et  ne  put  réussir 
dans  sa  mission.  Il  a  épousé,  en  1800, 
vue  fille  du  comte  de  Westmorlaud , 
dont  il  a  eu  plusieurs  enfants.  —  Paget 
(Le très  honorable  sir  Edouard),  frère 
des  précédents  ,  lieutenant-général  an- 
glais, grand-cordon  de  l'ordre  du  Bain, 
valet-de  chambre  du  roi,  membre  de 
la  chambre  des  communes ,  où  il  repré- 
sente Mil  borne- Port,  est  né  le  3o  no- 
vembre 1775.  Il  s'est  fait  distinguer  dans 
les  guerres  de  la  péninsule.  Il  faisait 
partie  de  l'expédition  de  Portugal ,  en 
1808,  où  il  eut  le  commandement  du 
deuxième  corps  d'armée,  et  perdit  un 
bras;  il  revint  en  Angleterre  en  septem- 
bre 1809,  se  rendit  ensuite  en  Espagne  > 
où  il  fut  pris  par  les  Français  en  no- 
vembre 1813,  et  envoyé  en  France.  Sir 
Edouard  Pagct  est  aussi  colonel  du  80e. 
régiment  d'infanterie.  —  Paget  (  Sir 
Berkley  ) ,  frère  des  précédents,  lord  de 
la  trésorerie  et  membre  de  la  chambra 
des  communes  ,  où  il  représente  le  comté 
d'Anglesey  ,  a  épousé  une  sœur  du  vi- 
comte Grimston.  —  TJn  autre  Paget, 
(Charles),  également  frère  des  précé- 
dents, est  membre  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre  pour  Carnar- 
von,  et  Capitaine  dans  la  marine  royale. 

PAGET  DE  PODIO  (  Le  chevalier  ) , 
fils  d'un  ancien  magistrat  r  s'est  montré 
pendant  la  révolution  ,  l'ennemi  déclaré 
des  idées  nouvelles  ;  il  s'occupait  en- 
core pendant  les  cent  jours  de  181 5  , 
à  déjouer  les  complots  des  révolution- 
naires ,  lorsqu'il  fut  arrêté  à  Marseille 
et  mis  en  surveillance  à  Chailon  -  sur- 
Saône.  En  remontant  plu.-,  haut ,  on  sait 
quec'est  lui  qui ,  à  l'aide  de  plusieurs  amis , 
enleva  trente-deux  émigrés  cuvoyés  pour 
seconder  les  mouvements  de  Pichegru 
cttWi!lot ,  qui  avaient  été  arrêtés  près  de 
IVice,  et  traduits  devant  une  commission 
militaire  établie  à  Marseille.  Il  leur  procura 
des  passe-ports  et  de  l'argent  pour  conti- 
nuer leur  route.  C'estlui  qui  tenait  la  cor- 
respondance du  général  "Willot ,  alors  à 
Turin  ,  avec  l'intérieur  de  la  France. 
Çe  fut  lui  enfin  qui,  suivant  l'ordre  du 
comte  de  Saint-Priest ,  rallia  quelques 
4és«r/,eurs  sous  les  murs  de  Sisteron  }  et. 
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donna  une  nouvelle  preuve  de  son  xhUt  £t 
la  rovauté  légitime.  M.  Paget  de  Podio  > 
substitut  du  procureur  du  Roi  près  le  tri-% 
bunalde  Marseille,  depuis  la  rentrée  du 
Roi,  en  1814,  fut  nommé,  eu  1816, 
procureur  près  le  tribunal  de  première 
instance  d'Aix.  S.  S. 

PAILLET  (  Jean-Joseph  ),  né  le 
février  1748,  à  Verdun,  se  destina  au 
barreau  en  sortant  du  collège,  et  fut  reçu 
avocat  le  5  août  i^74-  Il  était  magistrat 
municipal  de  sa  ville  natale  à  l'époque 
de  la  révolution  ,  et  fut  alors  nommé  dé- 
puté-suppléautdc  son  bailliage  auà  états- 
généraux,  puis  procureur  de  la  commu- 
ne de  Verdun,  et  enfin  juge  du  tribunal 
du  district.  En  1791,11  fut  élu  député  du 
département  de  la  Meuse  à  l'assemblée 
législative ,  où  il  se  fit  peu  remarquer  , 
et  fut  nommé,  en  1792,  substitut  du 
procureur  de  la  commune ,  dont  il  rem- 
plit les  fonctions  en  1793.  Incarcéré  com- 
me suspect,  pendant  le  régime  de  la  ter- 
reur ,  il  devint  ensuite  secrétaire  et  pro- 
cureur-syndic de  radmiuistration  du  dis- 
trict. 11  passa,  en  1796,  au  conseil  des 
anciens,  en  sortit  en  1798,  et  exerça  de- 
puis les  fonctions  de  commissaire  du 
gouvernement  près  le  tribunal  de  Mont- 
médi ,  qu'il  quitta  en  1800  pour  celic& 
de  juge-suppléant  à  Verdun.  Il  fut  de 
nouveau  nommé  membre  du  corps  lé- 
gislatif, en  1809,  pour  le  département 
delà  Meuse,  et  y  biegea  jusqu'au  20  mars 
181 5.  11  n'y  a  pas  été  rappelé  depuis  ; 
il  est  aujourd'hui  juge-de-paix  à  Verdun. 
—  Paillet  (F.  II.),  bibliothécaire  à 
Versailles,  a  publié  :  I.  Le  Naufrage  et 
la  mort  du  comte  de  Boulainvilliers , 
«798,  in- 18.  II.  Etudes  de  l'Enéide  de 
Virgile  ,  1810,  a  vol.  iu-ia.  —  Paillet 
(  Juiienj  a  publié  :  I.  L'Honneur  réfu- 
gié,  ou  Caroline  et  Bel  ton ,  1802  ,  3 
vol.  iu-i8.vll.  Le  Triomphe  de  la  lu-, 
mière,  poème  lyrique  en  deux  chants, 
1804,  iu-8°.  —  Paillet  de  "YVarcy 
(Louis),  né  en  1774,  est  auteur  de  plu- 
sieurs articles  dans  divers  journaux.  — 
Paillet  de  Plombières  a  donné:  JLe 
Lendemain  d'une  bataille ,  poème  élé- 
giaque,  1814  ,  i»-8°.  Ot. 

PAILL1ET,  avocat  à  Oiléaus,  après 
l'avoir  été  pendant  plusieurs  années  à  Pa- 
ris ,  est  auteur  de  :  I.  Manuel  du  droit 
français y  181  a ,  iu-8°.etin-ia;ae.dition, 
i8i3'i  3*.  édit.,  1818,  in-ia  et  in-8°. 
Ce  sont  les  5  codes  qui  régissent  la  Fran- 
ce ,  avec  des  notes  et  des  citations  d'aç- 
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rets  souvent  inexactes.  Malgré  ces  défauts 
cet  ouvrage  a  eu  du  succès.  II.  Code 
de  l'empire  ,  i8i3  ,  in-8°.  et  in  -  la. 
III  Projet  de  finances  ,  i8i5  ,  in-8°. 
IV.  Lettre  à  MM.  les  électeurs  et  dé- 
putés, 1816,  in-8°.  V.  Législation  et 
jurisprudence  des  successions  suivant 
le  droit  ancien ,  le  droit  intermédiaire 
et  le  droit  nouveau ,  1 816 , 3  vol.  in-8°. 
M.  Pailliet  a  aussi  concouru  au  Jour- 
nal du  Palais.  Ot. 

PAILLOT  DE  LOYNES  fut  nommé , 
en  août  1 8 1 5,  par  le  déparlement  de  l'Au-  • 
Le  ,  membre  de  la  chambre  destléputés, 
où  il  vota  avec  la  minorité  ;  le  a5  mars 
1816  ,  il  produisit  sur  rassemblée  une 
impression  profonde,  eu  retraçant  avec 
force  et  vérité  les  malheurs  dont  la  guerre 
avait  frappé  les  départements  de  l'Est , 
principalement  celui  de  l'Aube.  Son  dis- 
cours avait  pour  objet  de  faire  parvenir  à 
leur  destination  les  41  millions  de  francs 
demandés  par  les  ministres ,  pour  le  sou- 
lagement des  départements  qui  avaient  le 
plus  souffert.  Réélu  après  l'ordonnance 
du  5  septembre ,  M.  Paillot  de  Loynes 
vota  dans  la  nouvelle  assemblée  avec  la 
majorité.  Il  fut  nommé,  en  1817,  préfet 
de  la  Mayenne,  et  remplacé  au  bout  de 
quelques  mois  par  M.  Coster,  maître  des 
requêtes.  —  Paillot  de  Montabert  , 
peintre  et  auteur,  a  publié  :  I  Observa- 
tions sur  les  peintures  du  moyen  dge  , 
181  a ,  in-8°.  II.  Th éorie  du  geste  dans 
l'art  de  la  peinture ,  181 3,  in-8J.  Il  a 
exposé  an  salon  du  Louvre  ,  en  1814  et 
1817,  une  Léda  et  une  Diane,  exécutées 
par  un  procédé  de  son  invention  ,  ana- 
logue à  celui  des  Grecs.  S.  S. 

PAILLOU  (G  abri  el-Lacrent  ) ,  né 
au  Puy-Bclliard,  département  delà  Ven- 
dée, k-  7  mars  1735,  remplit  long-temps 
les  fonctions  de  curé  dans  le  lieu  de  sa 
naissance,  et  échappa  aux  orages  révo- 
lutionnaires. Elevé ,  par  suite  du  concor- 
dat de  1803,  au  sie^e  épiscopal  de  La 
ltocheile,  il  fut  sacré  à  Pa  ris  par  Pie  VII, 
le  a  février  i8o5;  et,  le  mois  de  mai 
suivaut,  le  collège  électoral  de  son  dépar- 
teuientrélulcandidatau  sénat.  II  fui,  en 
1807  ,  présenté  en  cette  qualité  à  Napo- 
léon, le  14  aoûl.Comme  un  grand  nomme 
de  ses  confrères,  M.  Paillon  s'est  trouvé 
en  position  de  célébrer  les  hauts— faits  dé 
Napoléon,  et  il  ne  lui  a  point  refusé  le  tri* 
but  de  son  admiration.  Il  est  chevalier  de 
U  T/égioii-d'houneur.  S.  S. 

VAIN  ^Jusefh)^  vaudevilliste  et  chan- 
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sonnier  agtéable,  né  à  Paris  le  5  aoû* 
1773,  a  fait  seul  ou  en  société  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  les 
plus  remarquables  sont  :  I.  Appartement 
à  loue r,  comédie ,  1799,  in-O".  II.  Allez 
voir  Dominique,  id\,  i8oi,in-8°.  III. 
Amour  et  mystère ,  ou  Quel  est  mon 
cousin?  1807.  IV.  (Avec  Bouilly).  Scène 
jouée  à  la  suite  de  M%  de  Crac ,  le  3 
avril  1810,  par  M  M.  les  comédiens  fran- 
çais y  à  l'occasion  du  mariage  de  S.  M. 
V empereur  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise  d'Autriche ,  181  o,  in-8°.  \,Les 
deux  Paravents,  ou  Rien  de  trop,  1811, 
in-8°.  VI.  (  Avec  Dumersan).  Les  Minet 
de  Beaujonc ,  181  a,  in-8°.  M.  Pain  a 
donné  aussi  au  théâtre  du  Vaudeville ,  en 
société  avec  Bouilly  ,  Teniers,  Vlorian, 
Fanchon  la  vielleuse ,Berquin,  et  beau- 
coup d'autres  pièces  au  théâtre  Monlan- 
sier.  —  Pai.v  (  P.  II.  A.  )  ,  instituteur  à 
Paris  ,  a  publié  :  I.  La  première  ins- 
truction rendue  futile  et  agréable  aux 
enfants,  ou  VArt  de  lire  et  d'ortho- 
graphier promptement  par  le  mécha- 
nisme  du  Bureau  ty  pographique  ,  Pa- 
ris ,  1784  •  iu-  1  a.  U.  Le  mécanisme  des  * 
mots  de  la  langue  française  ,  ou  Mé- 
thode nouvelle  pour  apprendre  à  par- 
ler ,  à  lire  et  à  écrire  cette  langue  eri 
peu  de  temps ,  1801  ,  in-8u.  111.  Ta- 
bleau des  homonymes  de  la  langue 
française,  1802,  in-fol.  IV.  Bemarques 
sur  l'orthographe  française,  i8irwOr. 

PAJOL  (Le  comte  Claude-PitErre), 
lieuleuaot-général ,  né  le  3  février  177a 
à  Besançon  ,  entra,  en  1791  ,  comme 
sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Sain- 
tonge  ,  fit  toutes  les  campagnes  de  la 
révolution,  devint  colonel  du  6e.  régiment 
d'hussards,  et  concourut,  à  la  tête  de  ce 
Corps,  aux  campagnes  de  i8o5,  180G  et 
1807.  Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade le  1 cr.  mars  1807 ,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Eylau,  où  il  s'était  fait  remarquer, 
il  se  distingua  ue  nouveau  au  combat  de 
Glogau,  le  8  juin,  et  fut  autorisé,  après 
la  paix  de  Tilsitt,  à  porter  la  décoration 
du  Lion  de  Bavière.  Employé  en  j8<mj 
contre  l'Autriche,  et,  en  181a,  contre 
la  Russie  ,  il  fut  plusieurs  fois  cité  pour 
son  courage,  dausles  bulietinsde  l'armée, 
particulièrement  à  l'occasion  de  la  ba- 
taille de  la  MosLwa,  et  obtint,  dans  cette 
dernière  campagne,  le  grade  de  général 
de  division-  Il  soutint  sa  réputation  de- 
vant Dresde  le  37  août  i8i3,  et  en  fé- 
vrier 18.4*  aux  combats  de  Mon lei  eau 
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et  de  Bray,  où  il  avait  sous  ses  ordres  uae 

Ï>artie  des  gardes  naliouales  venues  de 
a  Normandie  et  de  la  Bretagne.  Le  gé- 
néral Pajol  ayant  donné  son  adhésion  à 
la  déchéance  de  Buouaparle  prononcée 
par  le  sénat,  fut  nommé  par  le  Roi  comte 
«t  chevalier  de  Saint  -  Louis  le  ie«\  juin 
l8r4.EDxnars  i8i5,  lorsque  le  succès 
de  l'entreprise  de  Napoléon  fut  assuré, 
le  général  Pajol,  alors  à  Orléans,  fut  un 
des  premiers  à  le  reconnaître.  Dès  le  ai, 
il  publia  une  proclamation  en  faveur  du 
nouveau  gouvernement,  et  donna  Tordre 
aux  troupes  de  prendre  la  cocarde  trico- 
lore. Cet  excès  de  zèle  fut  fortement  im- 
prouvé par  le  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  qui,  étant  arrivé  sur  ces  entrefaites 
avec  des  sentiments  opposés ,  fit  mettre 
le  général  Pajol  aux  arrêts,  èt  essaya  de 
faire  reprendre  aux  troupes  la  cocarde 
blanche  (  Voy.  Gouvion  Saiitt-Ctr). 
Le  général  Pajol  devint  membre  de 
la  nouvelle  chambre  des  pairs  ,  et  fut 
appelé  au  commandement  èn  chef  du 
i'r.  corps  de  cavalerie  de  l'armée  <lu 
JVord  ,  avec  lequel  il  se  signala  le  1 5  juin 
a  la  bataille  de  Fleurus.  Il  se  réunit  ensuite 
à  l'armée  sous  Paris,  passa  la  Loire  avec 
elle,  et  se  retira  dans  ses  terres  après  le 
licenciement.  Le  général  Pajol  a  épousé 
une  fil!e  du  maréchal  Oudinot;  il  estau- 
jouid'hui  à  la  tôte  d'une  entreprise  de 
bateaux  à  vapeur.  S.  S. 

VAÀOT  DES  CHARMES  (C),  ancien 
inspecteur  des  manufactures,  membre 
du  Lycée  «les  arts,  de  la  société  des  in- 
ventions et  découvertes,  et  delà  société 
philomatiquede  Paris,  a  publié  :  I.  L'art 
du  blanchiment  des  toiles ,  fils  et  co- 
tons de  tout  genre  ,  rendu  plus  facile 
et  plus  général,  au  moyen  des  nouvelles 
découvertes ,  avec  la  méthode  de  colo- 
rer et  de  ramener  à  un  état  de  blancheur 
parfaite  toutes  les  toiles  peintes  ou  im- 
primées ,  suivi  des  procédés  les  plus 
surs  pour  blanchir  les  soies  et  les  laines, 
et  des  découvertes  faites  par  l'auteur 
dans  l'art  de  blanchir  les  papiers , 
1798  ,  in-8°.  1800  ,  in-8°.  180a,  in- 
o '.  avec  planches.  IL  supplication  du 
calorique  qui  se  perd  dans  les  chemi- 
nées des  forges  et  des  chaudières  d'u- 
sine à  un  ventilateur  et  à  une  étuve  , 
181 3,  in-8°.  III.  Mémoire  sur  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre ,  i8i3,  in-8°. 
M.  Pajot  des  Charmes  a  concouru  aux 
progrès  de  la  fabrication  des  cristaux  et 
île  toute  espèce  de  verres.  11  est  Fi»veu- 
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teur  d*un  procédé  pour  la  soudure  de» 

glnce*.  Ot. 

PAJOT  DE  LA  FORET  (  Pierre  )  , 
médecin  ,  membre  de  la  société  acadé- 
mique des  sciences  de  Paris,  correspon- 
dant de  celle  de  Douai ,  eic.  ,  a  publié: 
I.  Dissertation  médico- philosophique 
sur  les  effets  de  la  passion  du  jeu  sur 
la  santé  de  ('homme,  18 13,  iu-8°.  II. 
C onsidération s  m édico- phiiosoph iques 
sur  les  dangers  de  la  prostitution  des  4 
femmes  publiques,  par  rapport  à  l'état 
physique  et  moral  de  l'homme,  1 81 7, in- 
8°.  III.  (  AvecCoulon-Thévenot  )  V An- 
thropographie française  ,  ou  Moyen  de 
correspondre  à  des  dislances  éloignées , 
précédée  de  V exposition  de  l'antropo- 
graphe  de  M.  James  Spratt ,  Paris  , 
1810  ,  in-8°.  avec  iïg.  Ce  procédé  par  le- 
quel un  homme,  avec  le  mouvement  de 
ses  bras  ,  etc. ,  sert  lui-même  de  télégra- 
phe ,  a  été  perfectionné  par  M.  Knight- 
Spencer ,  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
camp-télégraph.  '  Ot. 

PALAFOX-\-MELZI  (Don  JosErw), 
lieutenant-général  espagnol ,  est  le  phi» 
jeune  de  trois  frères  d'une  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  distinguées 
du  royaume  d'Aragon  ,  et  celui  qui  dé- 
fendit Saragosse  contre  les  Français  en 
1808  et  1809.  11  entra  fort  jeune  dans  la 
maison  militaire  du  Roi}  et  au  commen- 
cement de  la  révolution  d'Espagne,  il  fut 
choisi  parmi  les  officiers  des  gardes  pour 
commander  en  second  sous  le  marquis 
de  CasJ.ellar,  auquel  la  garde  du  prince 
de  la  Paix  fut  confiée  après  sou  arresta- 
tion â  Aranjuez.  Il  accompagna  ensuite 
Ferdinand  V II  à  Baïonne ,  d'où  il  parvint 
à  s'échapper  à  l'époque  où  le  nouveau 
monarque  fit  à  son  père  la  rétrocession 
de  sa  couronne  (  Voy.  Ferdin x.\d  YIl 
et  Charles  IV).  On  prétendit  qu'il  av;iit 
été  chargé  de  porter  des  ordres  pour 
déclarer  la  guerre  à  la  France ,  mais  qu'il 
avait  reçu  un  contrordre  peu  après  son 
départ.  Depuis  sou  retour,  il  vivait  très 
retiré  dans  une  maison  de  campagne  à 
Alfranca,  à  une  demi-lieue  de  Saragosse. 
Le  bruit  se  répandit  dans  la  ville  que 
Ferdinand  VII  lui  -  même  ,  miracu- 
leusement échappé  à  Napoléon ,  était  dé- 
guisé dans  ce  château.  Ces  rumeurs , 
quoique  mal  fondées,  la  faveur  dont  le 
général  Palafox  avait  joui  auprès  du 
jeune  roi,  sa  popularité  et  sa  qualité  d'A- 
ragonais,  donnèrent  des  inquiétudes  à 
don  Juan  Guillcrmi,  capitaine-général 
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«VAragon  ,  qui  lui  envoya  l'ordre  de 
quitter  le  royaume.  L'inconvenance  «l'un 
pareil  ordre  fut  le  principe  des  plainte» 
qui  s'élevèrent  contre  don  Juan  Guil- 
lërmi,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  amener 
•a  destitution  et  son  emprisonnement. 
Le  général  Mori,  italien  d'origine,  fut 
appelé  momentanément  à  le  remplacer. 
Celui-ci,  qui  connaissait  l'influenCe  du 
général  Fa  la  toi  sur  le  peuple,  lui  écrivit 
de  se  rendre  à  Saragosse.  Il  s'y  rendit 
escorté  d'une  quarantaine  de  paysans 
armés  qui  étaient  venus  le  Chercher  à 
Aifranca.  A  son  arrivée  à  Saragosse,  il 
demanda  à  paraître  au  conseil  pour  l'en- 
tretenir d'à  flair*  s  importantes  au  salut 
de  la  patrie.  Le  peuple, qui  l'y  avait  sui- 
vi en  foule,  impatient  de  connaître  le  ré- 
sultat de  cette  démarche,  enfonça  la  porte 
en  criant  que  Palafox  devait  être  nommé 
capitaine-général.  Il  se  retira  pour  laisser 
aux  magistrats  le  temps  de  délibérer; 
mais  comme  personne  n'osait  parler,  la 
porte  fut  enfoncée  une  seconde  fois,  le 
conseil  fut  menacé,  et  le  général  Palafox 
proclamé  par  le  peuple  gouverneur  de 
Saragosse  et  de  tout  le  royaume  d'Ara- 
gon, le  a5  mai  1808.  La  nomination  de 
cet  officier  à  un  poste  devenu  si  impor- 
tant et  si  difficile,  devra  paraître  éton- 
nante si  l'on  considère  qu'il  était  à  peine 
âgé  de  vingt-huit  ans,  et  qu'il  avait  très 
peu  de  connaissances  militaires,  ayant 
passé  toute  sa  jeunesse  dans  la  dissipation 
et  les  plaisirs  de  Madrid,  où  sa  fortune 
et  le  rang  distingué  qu*occupait  sa  famille, 
lavaient  mis  â  portée  de  figurer  avec 
éclat.  A  ces  considérations  se  joignait  un 
concours  de  circonstances  déplorables. 
Les  provinces  voisines  de  la  Navarre  et 
de  la  Catalogne  étaient  envahies  par  les  • 
Français  ;  les  troupes  régulières  canton- 
nées a  Saragosse  s'élevaient  tout  au  p!us 
a  detix  cent  vingt  hommes;  le  trésor  pu- 
blic de  la  province  était  épuisé.  Malgré 
ce  eruel  état  de  choses,  le  général  Pa- 
lafox s'occupa  immédiatement  «le  l'orga- 
nisation militaire  de  la  A  ille  de  S.nvigosse. 
Il  rappela  au  service  tous  les  officiers  en 
retraite,  et  forma  plusieurs  corps  sous 
l'antique  nom  de  Tercios,  composés  en 
partie  des  étudiants  de  l'université.  En- 
fin, pour  inspirer  de  pins  en  plus  aux 
habitants  le  sentiment  de  leur  défense, 
en  1rs  réduisant  à  l'alternative  de  vaincre 
ou  de  mourir,  fl  déclara  la  guerre  aux 
Français  par  une  proclamation  énergique 
datée  du  3t  mai,  doutlcs  dispositions 
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suivantes  meriteut  d'être  citées  :  «  Je 
»  déclare,  i°.  que  l'empereur  desFran- 
»  çais,  tous  les  individus  de  sa  famille  , 
a  tous  les  généraux  et  officiers  français, 
j»  seront  personnellement  responsables 
w  de  la  sûreté  du  Hoi,  de  celle  de  son 
»  frère  et  de  son  oncle.  i°.  Que,  dans 
a  le  cas  où  quelque  violence  serait  com- 
»  mise  contre  ces  tètes  précieuses ,  la  ua- 
m  tion,  afin  que  l'Espagne  ne  soit  pas  sans 
»  roi,  fera  usage  de  son  droit  d'élection  en 
»  faveur  de  l'archiduc  Charles,  comme 
»  neveu  de  Charles  III ,  en  cas  que  le 
»  prince  de  Sicile  ou  !  infant  don  Pédro 
s  et  les  autres  héritiers  ne  puissent  pas 
s  accéder.  3°.  Que,  si  les  troupes  fran- 
»  çaises  commettent  quelques  vols,  dé- 
»  vacations  et  massacres,  soit  à  Madrid  , 
w  soit  dans  tout  autre  ville,  elles  seront 
m  considérées  comme  coupables  de  haute 
»  trahison,  et  il  ne  leur  sera  poiut  ac- 
»  cordé  de  quartier.  4,J-  Tout  ce  qui  a 
»  été  fait  jusqu'à  présent  sera  considéré 
»  comme  illégal ,  nul,  et  extorqué  par  la 
m  violence  que  l'on  sait  être  exercée  par- 
»  tout,  etc.  »  Cette  proclamation  était 
à  peine  publiée  que  Luit  mille  Français 
détachés  de  Pampelune  et  commandés  par 
le  général  Lefebvre  -  Desnoueltcs  (  r>)j\ 
ce  nom),  vinrent  attaquer  Saragosse.  Le 
marquis  de  Lazan ,  frère  aîné  de  don  Jo- 
seph Palafox ,  se  porta  au-devant  de  cette 
troupe,  le  i3  juin,  jusqu'à  Tudela.  Re- 
poussé, il  revint  à  la  charge  et  {ut  en- 
core battu.  Mais  secondé  p.tr  sou  frère 
qui  lui  avait  amené  des  renforts ,  il  ob- 
tint un  léger  avantage,  et  les  Français 
s'éloignèrent.  Don  Joseph  PaLfox  polit 
aussitôt  Je  Saragosse  afin  de  rassembler 
des  troupes,  de  se  procurer  des  ressour- 
ces pour  un  siège,  et  de  pourvoir  à  la 
défense  du  reste  du  iny.iitme  d'Aragon, 
$i  la  capitale  venait  à  sue»  omber.  Il  par- 
vint à  réunir  environ  quinze  cents 
hommes  qui  s'étaient  échappé*  de  Madrid, 
et  rentra  avec  eux  à  Saragosse.  Les  Fran- 
çais ,  qui  avaient  reçu  des  renforts  de 
troupes  et  d'artillerie,  prirent  alors  po- 
sition autour  de  la  ville,  y  pénétrèrent  en 
peu  de  temps,  ets'emparèrentde  la  montaf 
gue  du  Torréro, position  importante  pour 
les  communications  avec  les  pays  envi- 
ronnants. Leurs  efforts  se  dirigèrent  prin- 
cipalement contre  les  portes  d'El  Carmen 
et  d'El  PorLillo.  A  la  fin  du  mois  de  juillet, 
Saragosse  était  complètement  investie.' 
Le  'Âi  ,  celte  ville  fut  bombardée  ,  et 
les  Français  y  péuctrèreul  le  4  août  par 
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la  porte  de  Santa  Engracia.  Là ,  le  géné- 
ral français  envoya  au  général  Palafox 
Tordre  de  capituler,  par  le  billet  suivant: 
«  Quartier-général,  Santa  Engracia. 
»  La  Capitulation.  »  La réponse,qui fut 
faite sur-le-cbamp,consistait  en  ces  mots: 
»  Quartier' général,  Suragosse.  Guerre 
»  au  Coutlau  (i).  «  Le  5  août,  trois 
mille  hommes  de  troupes  réglées  arrivè- 
rent aux  assiégés  sous  la  conduite  de  don 
Francisco  Palafox  ,  frère  du  capitaine- 
général;  et  le  8,  don  Joseph  Palafox  as- 
sembla un  conseil  de  guerre  qui  adopta 
les  résolutions  suivantes:   i°.  Que  les 
quartiers  de  la  ville  dans  lesquels  on  se 
main  tenait  eucore,  continueraient  à  être 
défendus  avec  la  même  fermeté.  a°.  Que 
si  l'ennemi  l'emportait  à  la  fia,  il  fallait 
que  le  peuple  se  relirai  aussitôt  par  le 
pont  Je  l'Èbre  dans  les  faubourgs,  et 
qu  après  avoir  détruit  le  pont  ,  on  dé- 
tendit les  faubourgs  jusqu'au  dernier 
homme.  Cette  décision  du  conseil  de 
guerre  fut  accueillie  avec  les  plus  vives 
acclamations.  Ou  continua  de  se  battre 
pendant  onze  jours  de  suite.  La  populace 
in  rieuse  gagnait  tous  les  jours  du  terrain 
*ur  Jes  troupes  disciplinées  des  Français, 
jusqu'à  ce  que  l'espace  occupé  par  ceux- 
ci  se  réduisit  à  un  huitième  de  la  ville. En- 
fin, le  1 4  août  au  matin,  après  soixante-un 
jours  du  siège  le  plus  meurtrier ,  les  Fran- 
çais abandonnèrent  leurs  positions,  et  se 
retirèrent  par  la  plaine  dans  la  direction 
de  Pampclune.  Cette  retraite  momen- 
tanée donna  le  temps  au  général  Palafox 
de  réparer  ses  pertes ,  de  rassembler  des 
troupes,  et  de  travaillera  de  nouvelles 
fortifications.  L'intervalle  fut  court.  Les 
Français  reparurent  eu  vue  de  Saragosse 
au  mois  de  novembre,  sous  les  ordres  des 
maréchaux  Moncey  et  Mortier  (  p"oyez 
ces  noms  ).  Le  a3,  le  général  Palafox  fut 
battu  à  Tudela,  et  le  37  ,  la  ville  fut  cer- 
née. Elle  comptait  alors  au  moins  trente 
mille  hommes  de  troupes  réglées.  Une 
nouvelle  action  sanglante  eut  lieu  sous  ses 
murs  le  ai  décembre;  elle  aa,  le  maré- 
chal Moncey,  qui  commandait  l'armée 
de  siège,  fit'sommer  don  Joseph  Palafox 
de  rendre  Saragosse.  Le  général  espagnol 
répondit  à  celte  sommation  par  un  refus 
énergique.  Le  6iége  continua  avec  des 
succès  balancés  de  part  et  d'autre.  Le 
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bombardement  redoubla  le  9  janvier  5 
le  37,  l'assaut  fut  donné.  Les  Français 
s'établirent  sur  la  brèche  ,  vis-à-vis  de 
St.-Joseph  et  de  Santa  Engracia.  La  dé- 
fense des  assiégés  fut  opiniâtre ,  les  pro- 
grès des  assaillants  furent  chèrement 
achetés.  Le  bombardement  durait  depuis 
trois  semaines j  l'épidémie  faisait  des  ra- 
vages affreux.  Le  maréchal  Lasnes  en- 
voya un  parlementaire  au  général  Pala- 
fox pour  lui  offrir  de  capituler.  La  pro- 
position ne  fut  pas  écoutée.  La  guerre 
fut  alors  poussée  des  deux  côtés  au  plus 
haut  degré  d'exaltation.  Il  est  impossible 
de  se  figurer  l'acharnement  avec  lequel 
les  assiégés ,  encouragés  par  leur  capi- 
taine-général,  luttaient  contre  les  Fran- 
çais jusque  dans  l'intérieur  des  maisons. 
Les  vieillards,  les  enfants,  tout  était 
devenu  soldat  ;  les  femmes  secouraient 
les  blessés  et  animaient  les  combat- 
tants. Le  passage  de  chaque  porte  ou 
de  chaque  escalier  était  disputé  corps  à 
corps;  une  chambre  était  un  poste  ùn- 

Eortaut,  et  chaque  officier  croyait  son 
onneur  intéressé  à  défendre  la  moindre 
parcelle  de  planche  ou  de  mur.  Cepen- 
dant l'épidémie  enlevait  chaque  jour  plus 
de  monde  ;  il  n'y  avait  point  d'hôpitaux, 
point  de  remèdes  pour  les  malades.  Le 
général  Palafox  qui,  depuis  un  mois  , 
n'était  pas  sorti  du  caveau  où  il  se  tenait 
renfermé  pour  éviter  l'épidémie,  en  fut 
lui-même  atteint.  Il  sentit  son  affaiblisse-» 
ment,  et  euvoya  proposer  au  maréchal 
Lasnes  d'accepter  le  projet  de  capitula- 
tion qu'il  lui  avait  offert  lui-même  quel- 
que temps  auparavant,  en  demandant 
pour  conditiou  que  la  garnison  serait 
incorporée  dans  les  troupes  espagnoles. 
Ce  tu*  proposition  de  la  partd'uue  poignée 
de  sold  as  moribonds  parut  au  maréchal 
un  excès  d'arrogance  \  elle  fut  réfutée. 
Mais  le  général  Palafox  était  hors  d'état 
de  supporter  plus  long-temps  le  com- 
mandement. 11  le  remit  au  général  Saint- 
Marc  le  ao  février,  et  le  ai  la  ville  ca- 
pitula.  Le  même  jour  ,  douze  mille 
hommes  environ,  faibles,  livides,  mou- 
rants, sortirent  du  milieu  des  cendre» 
et  des  ruines;  ils  furent  conduits  dans  le 
camp  français.  Les  assiégeants  trouvèrent 
dans  la  ville  quatre-vingt  seize  pièces  de 
canon  eu  bon  état.  L'espace  conquis  for- 
mait â-peu-près  le  quart  de  la  surface 
de  la  ville.  Il  avait  péri  pendant  le  siège 
cinquante-quatre  mille  personnes,  dont 
un  quart  Je  unii'.aiivs.  Le  général  PaJa* 
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€ox  était  dangereusement  malade  ;  après 
u  guérison ,  il  fut  emmené  prisonnier  en 
France,  et  resta*  enfermé  au  donjon  de 
tioceones  jusqu'aux  derniers  moments 
h  la  captivité  de  Ferdinand  VII.  Il  ob- 
tint alors  de  se  réunir  à  son  souverain  à 
Valençay,  et  se   rendît  par  son  ordre  à 
Madrid  le  i(±  décembre  i8i3,  avec  le 
duplicata  des  instructions  confiées  au 
duc  de  San  Carlos,  relativement  à  la  ra- 
tification du  traité  du  8 décembre,  conclu 
à  Va/ençay  entre  Ferdinand  VII  et  Napo- 
léon. La  mission  de  don  Joseph  Palafnx 
fut  secrète;  il  voyagea  sous  le  nom  de 
Taysier,  et  ne  vit  à  Madrid  que  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  ,  qu'il  remercia 
cela  conduite  de  son  gouvernement,  et 
auquel  il  fit  part  des  dispositions  secrètes 
de  Ferdinand  VII,  pour  qu'il  n'entravât 
pas  les  négociations  avec  la  régence.  Il 
retourna  ensuite  à  Valençay ,  et  revint 
définitivement  à  Madrid  à  la  suite  du 
roi-  Cette  mission  ,  dont  l'objet  resta 
long-temps  ignoré  ,  donna  lieu  à  quel- 
ques pamphlets  dirigés  :  contre  le  géné- 
ral Palafox  ,  mais  qui  ne  furent  point  de 
nature  à  porter  atteinte  à  sa  réputa- 
tion. A  son  arrivée  en  Espagne  ,  il  fut 
confirmé  dans  ses  fonctions  de  capitaine- 
général  du  royaume  d'Aragon;  et  au  mois 
d'août,  il  publia  une  proclamation  dans 
laquelle  il  ordonnait  à  tous  les  étrangers 
et  aux  A francesados  de  sortir  de  l'Ara- 
son.  Il  fut  nommé  à  la  même  époque 
membre  d'une  commission  chargée  de 
s'occuper  d'une  constitution  ou  organi- 
sation nouvelle  pour  l'armée,  sous  la  pré- 
sidence de  l'infant  don  Carlos.  Il  a  paru 
quatre  relations  du  mémorable  siège  de 
Sarago&se  ,  l'une  publiée  par  le  général 
fonçais  Rogniat  \  l'autre  ,  par  don  Ma- 
ii ad  Cavallero,  lieutenant-colonel  espa- 
gnol ,  employé  pendant  le  siège  ,  et  qui 
a  été  traduite  en  français  par  M.  Angli- 
vielde  la  Beaumelle  ,  i8i5,  in-8°.  La 
3*.  en  anglais ,  par  Charles  Richard  Vau- 
#ham        la  4e* en  espagnol  ,  par  don 
Pédro  Maria  ,  régent  de  l'audience  royale 
d'Aragon.  S.  S. 

PALFÏ  -  D'OERDEDY  (Le  prince 
Ch  ailes  de  )  ,  chef  d'une  des  plus  gran- 
des familles  de  Hongrie,  et  chancelier  de 
te  royaume  ,  entretint  à  ses  frais  aux  ar- 
mées vingt  jeunes  gentilhommes  pauvres 
pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution 
française  ,  et  il  commanda ,  en  1 79*7  , 
une  colonne  de  l'armée  d'insurrection  de 
Hongrie.  Au  mois  de  uoTcmbie  1803  ,  il 
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fut  élevé  à  la  dignité  de  conseiller-in- 
time de  S.  M.  1.,  et  à  celle   de  prince  le 

4  novembre  1807  ,  après  avoir  donné  sa 
démission  de  sa  place  de  chancelier  «le 
Hongrie.  L'empereur  d'Autriche  lui  écri- 
vit à  cette  occasion  une  lettre  très  flat- 
teuse, dans  laquelle  il  le  remerciait  de 
ses  longs  services.  Il  fut  nommé  en  sep- 
tembre 18 10  ,  à  la  place  de  comte  supé- 
rieur de  la  chambre  de  la  Basse- Hongrie  . 
et  commissaire-perpétuel  des  sept  villes 
libres  et  royales  des  montagnes.  —  Son 
fils,  le  comte  Nicolas,  chambellan  de 
l'empereur  d'Autriche ,  et  cavalier  d'am- 
bassade, fut  nommé,  eu  1816,  ministre 
à  Francfort  pour  les  arrangements  terri- 
toriaux et  la  diète  de  la  confédération 
germanique.  —  Le  comte  Joseph,  frère 
du  précédent,  aussi  chambellan  de  l'em- 
pereur, fut  envoyé  au  Brésil  en  1816  , 
avec  les  comtes  de  Bellegarde  et  de  U 
Tour-Taxis.  S.  S. 

PALIN  (jLe  comte  oe)  ,  né  à  Stoc- 
khôl  m ,  est  gendre  du  chevalier  Mourad- 
gea  d'Ohsson,  auquel  il  a  succédé  dans  Ta 
place  de  ministre  de  Suède ,  près  la  subli- 
me-Porte. Il  a  beaucoup  voyagé  dans 
sa  jeunesse  ,  et  toujours  à  pied  ,  pour 
mieux  observer.  Il  avait  recueilli  une 
très  belle  collection  de  monuments  égyp- 
tiens et  de  médailles  grecques,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  inédites.  Cette  col- 
lection a  beaucoup  souffert  du  dernier  in- 
cendie de  Pera,  en  mars  j  S 1 3  ;  il  était 
chargé-d'afiaires  de  Suède  à  la  cour  de 
Saxe  ,  lorsqu'il  a  publié  :  I.  Lettre  sur  les 
hiéroglyphes ,  180a  ,in-8°.  II.  Essai  sur 
les  hiéroglyphes,  Weimar  ,  1804  ,  in-4°. 
III.  'Analyse  de  l'inscription  en  hié- 
roglyphes du  monument  trouvé  à  Ro- 
sette ,  Dresde  ,  1804  ,  in-4°.  On  le  croie 
l'auteur  de  l'ouvrage  intitulé:  De  l'E- 
tude des  hiéroglyphes,  fragments ,  1 81  a, 

5  vol.  in- ta.  Ml  se  désigne  ainsi  à  la  fin 
du  tom.  v  :  PAUNwrt  nomen  habebis.  Z. 

PALISOT  DE  BEAUVOIS  (  Le  Ba- 
ron Ambroise -Marie- François  -  Jo- 
seph) ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris, 
et  botaniste  distingué,  était,  avant  la 
révolution ,  membre  du  conseil  supérieur 
du  Cap-Français  à  Saint-Domingue ,  et 
fut  ensuite  propriétaire  de  la  terre  de 
Léglantier  ,  près  de  Saint- Just  en  Pi- 
cardie ,  où  U  se  livra  entièrement  à 
la  botanique.  Devenu  membre  de  l'Ins- 
titut ,  il  fut  nommé ,  le  3o  mars  i8i5, 
conseiller  titulaire  de  l'Université.  On 
a    attribué  celte  nomination  à  l'in- 
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fluencede  Carnot,  avec  lequel  il  était 
très  lié.  Dans  If  rapport  des  travaux  de 
la  classe  des  sciences  mathématiques  et 
physiques  de  l'Institut,  pendant  l'aimée 
] 8 1 4 1  on  voit  que  M.  Palisot  a  tait  quel- 
ques observations  nouvelles  et  curieuses 
sur  la  botanique.  On  a  de  lui  :  1  Observa- 
to  ms  sur  les  carex.  1  I .  Flore  d' Owure  et 
de  JSenin  ,  ioo3  et  années  suivantes  , 
in  -  'loi.-  ,  12  livraison».  III.  Mémoire 
sur  une  nom  e/le  plante  recueillie  à 
Owure  eu  Afrique,  \So\  ,  iu  -8°. 
I\  ,  P/odnme  ùts  cinquième  <t  sixiè- 
me familles  de  la  Cryptosamie  ,  les 
viousstj  ,  les  Ij  eojodes ,  i8o4  i  "  8°. 
A  .  Insectes  recueillis  en  Afrique  et 
en  Amérique  ,  i8<»6  ,  et  années  sui- 
va  .le>  ,  8  ii\  raisons,  in-fol.  VI.  Eloge 
d  l  'ourcroy  (\  oy.  la  Jitog.  universelle, 
au  mot  1  ourcrot  ).  A  II.  Essai  d'une 
nouvelle  agrostographie ,  i8i3,  in-8°. 
A  III.  iiefutution  d'un  écrit  intitulé  : 
Résumé  du  témoignage  touchant  la  traite 
des  mgres,  i8i/|,  in-8".  M.  Palisot  est 
un  des  an  teins  du  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles  ,el  «les  Ephémérides  des 
sciences  naturelles.  Ot. 

-PALMLLLA-àOUZA  (Le  comte  de), 
ambassadeur  portugais  au  congrès  de 
"\ienne,en  î  S 1 4  9  y  futPun  des  membres 
du  comité  gênerai  des  huit  puissances 
signataires  de  la  paix  de  Pari».  Eu  fé- 
vrier )oi5,à  l'occasion  des  débats  sur 
Ja  traite  des  nègrt*,  il  supposa  fort»  ment 
à  lord  Castlereagh ,  qui  esaay  ait  de  provo- 
quer l'abo  ition  immédiate,  et  ût  obsen  er 
queie  Portugal  n  avait  promis, par  le  traité 
du  19  lévrier  1810,  que  l'abolition  gra- 
duelle j  que  les  croisières  anglaises,  au 
mépris  du  traité  de  commerce  ,  avaient, 
en  pleine  paix,  enlevé  au  prince-régent 
du  Brésil  dix  à  douze  mille  nègres,  va- 
lant un  capital  de  trois  millions  de  pias- 
tres, et  qui,  s'ils  étaient  parvenus  au 
Brésil ,  auraient  accéléré  d'autant  l'épo- 
que de  l'abolition  II  ajouta  que,  malgré 
ces  abus,  le  Portugal  consentait  à  abolir 
la  traite  des  nègres  au  bout  de  huit  ans, 
à  condition  que  l'Angleterre  renoncerait 
à  plusieurs  clauses  oppressives  du  imité 
de  1810.  Le  comte  de  Paltnella  signa, 
après  le  débarquement  de  Buon-iparte  , 
la  déclaration  du  i3  mars  >8i5,  se  ren- 
dit ensuite  en  Angleterre  en  qualité 
d'ambassadeur,  et  fut  nommé  ,  en  1816, 
secrétairc-d'état  pour  les  affaires  l'tran- 
gères  au  Brésil.  Il  revint  à  Pans  dans  le 
mois  de  février  181Ô ,  pour  terminer  avec 
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le  comte  deFernan-Nunès,  ambassadeur* 
espagnol, un  arrangement  relatif  à  l'éva- 
cuation de  Monte- Vidéo.  M.  le  comter 
de  Palmella  a  la  double  réputation  d'hom- 
rae  d'esprit  et  de  diplomate  éclaiié.  C'est 
à  lui  que  Buonaparte  ,  avec  ce  ton  brus» 
que  qui  lui  était,  habituel ,  dit  un  jour  : 
«  Eh  bien  ,  vous  antres  Portugais  ,  vou- 
»  lez-  vous  être  Espagnols?  — Non  # 
»  répondit  avec  fermeté  le  comte.  » 
Le  lendemain  ,  Buonaparte  dit  à  un  de 
ses  confidents  :  «  Le  comte  de  Palmella 
m'a  dit  hier  un  superbe  non.  »  S.  S. 
.fAMPELONE  (de),  archidia- 
cre de  la  cathédrale  de  Viviers ,  à  l'é- 
poque où  éclata*  la  révolution ,  fut  dé- 
puté du  clergé  de  la  sénéchaussée  de 
Ville -Neuve  de  Berg  aux  états- géné- 
raux ,  embrassa  le  parti  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  lié  avec  les  membres  les 
plus  distingués  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Il  vint  à  Lyon  en  179a  ,  et  y  éta- 
blit une  fonderie  de  canons  qui  fut  en- 
suite transportée  à  Valence.  En  1794»  il 
fut  envoyé  par  le  directoire  à  Constanti- 
nople,  pour  y  établir  une  fonderie  de 
canons,  aux  frais  et  pour  le  compte  de  la 
Porie,  revint  à  l'époque  delà  rupture, 
en  décembre  1794).  et  fut  nommé  au 
corps  législatif,  d'où  il  sortit  en  février 
1804  .  En  1806,  il  cuit  chef  de  la  division 
des  hôpitaux  au  ministère  de  la  guerre  , 
et  tut  nommé  membre  du  directoire  cen- 
tral des  hôpitaux ,  dont  il  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'en  i8i4>U  est  aujourd'hui  un 
des  administrateurs  des  monnaies.  B.  M. 

PAMPELONA  ,  général  portugais  au 
service  de  France  depuis  les  dernières 
guerres  d'Espagne  ,  a  en  conséquence 
encouru  la  dugiâce  de  son  souverain; 
mais  sou  dévouemenlauxBourbons  qu'il 
a  suivis  à  Gand  ,  lui  avait  valu  des  té- 
moignages parliculiersde  la  bienveillance 
de  Louis  X\  III,  lorsqu'après  avoir  com- 
mandé le  département  de  Loir-et-Cher, 
où  il  se  fit  le  plus  grand  honneur  à  l'é- 
poque du  licenciement  de  Tarroée  de  la 
Loire  ,etcelui  de  la  Côte-d'Or,  il  a  été 
mis  en  non -activité.  B. 

PAMS  ,  né  en  Périgord ,  était  un  avo- 
cat peu  connu  à  Paris  avaulla révolution. 
Beau  -  frère  du  fameux  Santet  re  ,  il 
suivit  ,  dès  le  commencement  des  ora- 
ges ,  l'impulsion  que  devait  lui  donner 
une  telle  parenté.  Pendant  les  années 
1789,  1^90  et  1791,  il  ne  fut  guère 
qu'un  orateur  de  place,  dont  la  mis- 
non    était  du  développer  au  peuple  , 
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ea  langue  démagogique,  les  principes 
Je  subversion  qu'avaient  posés  les  mai- 
ires.  Ce  ne  fut  qu'en  1792  qu'on  le  char- 
gea d'en  appliquer  ouvertement  Jes consé- 
quences. M.  Panis  fut  un  des  meneurs 
qui  dirigèrent  les  insurrections  du  aojuin 
et  du  10  aoùt,etqui  firent  envahir  le  châ- 
teau des  Tuileries  par  les  bandes  forcenées 
qui  renversèrent  la  monarchie.  Par  sukè 
de  ces  événements  ,  il  devint  membre  de 
cette  commune  monstrueuse  qui  se  cons- 
titua de  sa  propre  autorité,  après  avoir 
chassé  celle  qui  l'avait  précédée,  et  as- 
servit à  ses  lois  jusqu'à  la  Convention 
elle  -  même.  Il  fut  ensuite  membre  de 
ce  comité  dit  de  salut  public  ,  créé 
après  le  10  août  par  cette  commune  j 
et  il  signa  ,  en  cette  qualité  ,  l'épou- 
vantable circulaire  qui  rendit  compte 
des  massacres  du  1  septembre  aux  ha- 
bitants des  départements  ;  on  y  trouve 
le  passage  suivant  :  «  Une  partie  des 
¥  conspirateurs  féroces ,  détenus  dans  les 
»  prisons,  ont  été  mis  à  mort  par  le  peu- 
u  pie  ,  actes  de  justice  qui  lui  ont  paru 
»  indispensables  pour  retenir  par  la  ter- 
»  reur  ces  légions  de  traîtres  cachés  dans 
m  ses  murs  au  moment  où  il  allait  mar- 
»  cher  à  l'ennemi  5  et  sans  doute  la  nation 
m  entière    s'empressera    d'adopter  ce 
>»  moyen  si  nécessaire  de  salut  public, 
>»  et  sans  doute  tous  les  Français  s'écrie- 
»  ront  comme  les  parisiens  :  Marchons  à 
»  l'ennemi ,  mais  ne  laissons  pas  derrière 
»  nous  ces  brigands ,  pour  égorger  nos 

»  enfants  et  nos  femmes        »  Et ,  par 

postscriplum:  «  Nos  frères  sont  invités  à 
»  mettre  cette  lettre  sous  presse ,  et  à  la 
j»  faite  passer  à  toutes  les  municipalités 
»  de  leur  arrondissement.  »  La  lettre 
partit  effectivement  sous  le  couvert  du 
ministre  delà  justice  Danton,  généra- 
lement accusé  d'être  le  principal  auteur 
de  ces  assassinats.  Ce  fui  à  cette  époque 
que  se  firent  à  Paris  les  élections  des  dé- 
putés à  la  Convention.  La  plus  grande  par- 
tie des  élus  furent  au  moins  les  apologistes 
de  ces  scènes  odieuses.  Il  faut  eu  excepter 
Robespierre,qui  ne  s'en  mêla  pas.  M.  Panis 
devint  membre  de  la  Convention!  ,  et  n'y 
figura  guère  que  pour  repousser  les  atta- 
ques dirigées  contre  les  septembriseurs. 
Dans  le  procès  du  Roi,  il  vota  la  mort, 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le  sur- 
sis. Il  s'attacha  au  char  de  Robespierre 
jusqu'à  l'époque  où  celui-ci  fit  périr  Dan- 
ton, qui  avait  été  le  héros  du  i  o  août  et 
du  3  septembre.  M.  Panis  fut  membre  du 
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comité  de  sûreté  générale  au  plus  fort  de 
la  terreur,  et  se  jeta  un  instant  dans  le 
parti  de  thermidor.  Dès  le  8  de  ce  mois  y 
il  somma  Robespierre  de  déclarer  s'il 
l'avait  porté  sur  la  liste  des  proscrits; 
mais  rentra  presqu'aussitôt  dans  la  ligue 
des  démagogues ,  et  prit  la  défense  des 
insurgés,  dans  la  jouruéedu  icr.  prairial 
an  111  (  20  mai  1795^).  Ayant  voulu  ,  le 
27  mai,  parler  en  faveur  de  Laignelot, 
son   ami,   il  fut  accusé  à   son  tour, 
et  s'exprima  comme  un    homme  eu 
délire  ,  iuvoqua  Dieu  ,  vanta  la  pureté 
de  ses  intentions ,  son  humanité  et  ses 
vertus  extraordinaires  ,  appelant  ses  col- 
lègues messieurs ,  messieurs  (1),  ce  qui 
n'empêcha  pas  qu'un  décret  n'ordonnât 
son  arrestation.  Pendant  la  discussion  qui 
précéda  ce  décret,  il  s'entendit  repro- 
cher les  assassinats  de  septembre ,  et  Au- 
guU,  qu'il  avait  appelé  son  ami ,  s'écria  : 
«  Point  d'amitié  avec  le  colporteur  de  la 
»  mort,  »  II  fut  ensuite  compris  dans  l'am- 
nistie, placé  dans  I£s  hospices  de  Paris, 
et  l'on  n'en  tend  il  plus  parler  de  lui, mê- 
me sous  Buonaparte.  Ayant  reparu  sur 
la  scène  politique  pendant  les  cent  jours 
de  181 5,  il  a  été  obligé  de  sortir  de 
France  comme  régicide ,  en  1 8 1 6 ,  et  s'est 
retiré  en  Italie.  M.  Panis  a  voulu  jouer* 
d;«n»  la  révolution  un  rôle  au -dessus  de 
ses  forces, et  il  est  retombé  dans  la  plus 
parfaite  nullité.  Il  n'a  pas  même  pu  com- 
penser par  un  peu  de  bien  le  mal  qu'on 
lui  a  fait  faire.  On  ne  l'a  p  >int  accus-'  de 
s'élre  enrichi  des  dépouilles  des  proscrits, 
comme  la  plupart  des  chefs  du  parti  rtti"il 
avait  embrassé  ,  ei  c'est  une  consolation 
qui  lui  reste  :  «  Je  n'ai  été ,  disait-il  un 
»  jour  ,  qu'un  citron  dont  ou  a  exprimé 
»  le  jus,  et  qu'ensuite  ou  a  rejeté.  «  U. 

PANNETIEH  DE  VALDOTTE  (  I  « 
comte  Claude-Marie- Joseph  ) ,  maré- 
chal-de-camp ,  né  dans  le  Bugey  ,  entra 
au  service  le  12  décembre  1 791  ,et  obtint 
pendant  les  guerres  de  la  révolution  un 
avancement  rapide.  Nommé  adjudant- 
commandant  eu  1801  ,  il  devint,  en 
i8o3,  général  de  brigade,  fut  désigné 
par  décret  du  i£  mars  1806,  président 
du  collège  électoral  du  département  de 
l'Ain ,  et  fut  quelque  temps  employé 
comme  chef  de  bureau  au  ministère  de 
la  guerre.  Il  passa  ensuite  en  Espagne, 
prit  d'assaut  Snrlada,  le  3  juillet  181 1  , 
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se  distingua  au  siège  de  Valence,  au 
mois  de  janvier  181Q  ,  et  contribua,  au 
mois  de  juin  i8l3,  à  faire  lever  aux  An- 
glais le  siège  de  Tarragonei  Rentré  en 
France  à  la  lin  de  cette  année,  le  général 
Pannetier  y  combattit  avec  distinction, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Augereau.  11 
entra  à  Maçon  le  19  février',  après  un 
combat  assez  vif,  et  de  là  il  s'avança  sur 
Challon  ,  et  arriva ,  le  4  mars ,  à  Lons-le- 
Sauluier,  toujours  en  poursuivant  l'en- 
nemi. Ii  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  8  juillet  i8i4*I!  commandait  aux 
Echelles  à  l'époque  la  bataille  de  Water- 
loo ,  et  il  ne  fit  sa  retraite  que  dans 
les  premiers  jours  de  juillet ,  lorsqu'il  se 
vit  pressé  de  toutes  parts  par  des  forces 
supérieures.  Le  général  Pannetier  est  à  la 
demi-solde  depuis  le  licenciement.  S.  S. 

PAOLI ,  professeur  de  mathématiques 
à  Pise,  et  l'un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  cultivent  cette 
science  en  Italie,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Eléments  d'algèbre ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  paru  en  1 79^, 
et  le  troisième  et  dernier  en  i8o4*  La 
classe  des  sciences  mathématiques  de 
l'Institut  de  France  a  rendu  le  compte 
suivant  de  cet  ouvrage ,  dans  un  de  ses 
rapports  :  «  Le  degré  de  perfection  qui 
»  manque  au  traité  de  Cousin,  Sur  la 
»  Théorie  des  limites ,  se  trouve  dans 
a  le  second  volume  des  Eléments  d'al- 
»  gèbre,  publiés  par  M.  Paoli.  Cetexcel- 
»  lent  abrégé  de  calcul  différentiel  et  in- 
»  tégral,  présente  dans  un  ordre  bien 
1»  méthodique ,  très  souvent  la  substance 
»  et  presque  toujours  l'indication  des 
»  méthodes  les  plus  récentes  ;  et  le  troi- 
»  sième  volume  se  recommande  encore 
»  par  les  recherches  particulières  de  l'au- 
»  leur  sur  divers  points  importants  d'a- 
»  nalyse  transcendante.  »  S.  S. 

PAPIN  (Elie),  maréchal-de-camp, 
était  négociant  à  Bordeaux  à  l'époque  où 
commença  la  révolution.  Il  quitta  le 
commerce  en  i7<)3,  et  alla  servir  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées  orientales ,  où  il  obtint 
sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Cette  nouvelle  carrière, 
dans  laquelle  il  avait  fait  des  progrès  si 
rapides ,  offrait  au  général  Papin  une 
perspective  séduisante  à  laquelle  il  re- 
nonça lout-à-coup,  en  réfléchissant  qu'il 
combattait  pour  une  faction  coupable.  Il 
quitta  h-  service  dès  la  seconde  campa- 
gne, et  revint  à  Cordeaux,  où  il  s'atta- 
cha à  V institut-royaliste ,  qui  lui  donna 
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le  titré  de  commandant  de  Boi(îean*L 
Cette  association,  formée  pour  agir  dans 
l'intérêt  de  la  royauté,  ayant  été  dis— 
soute  par  l'arrestation  de  ses  principaux 
chefs,  le  général  Papin  n'en  reprit  pas 
moins,  dès  1801 ,  sa  marche  un moin eut 
interrompue.  Mais  ses  nouvelles  opéra- 
tions excitèrent  les  soupçons  du  gouver- 
nement impérial.  Le  général  Papin,  re- 
cherché et  poursuivi,  fut  condamné  à 
mort  par  contumace  à  Nantes,  le  23 
frimaire  an  xiv  (1806),  par  une  com- 
mission militaire,  comme  ayant  con- 
couru à  des  projets  tendant  à  renverser 
le  gouvernement  existant,  pour  servir 
l'Angleterre.  M.  Papin  alla  se  fixer  en 
Amérique,  où  il  s'occupa  d'entreprises 
commerciales.  U  revenait  en  France  ,  au 
retour  des   Bourbons,  rapportant  une 
fortune  que  son  industrie  lui  avait  ac- 
quise, lorsque  son  vaisseau  fut  submergé 
par  une  tempête.  Il  fut  grièvement  bles- 
sé lui-même  en  se  sauvant  du  naufrage, 
qui  l'a  réduit  à  un  état  voisin  de  l'indi- 
gence. Le  premier  soin  du  général  Pa- 
pin ,  en  revoyant  sa  patrie  ,  fut  dé  sol- 
liciter l'annulation  du  premier  jugement 
qui  l'avait  condamné  et  privé  de  la  jouis- 
sance de  ses  droits. Ce  jugement  fut  cassé 
et  annulé  le  3o  avril  1 817,  par  décision 
du  Ie.  conseil  de  guerre  de  la  première 
division  militaire.  M.  Papin  était  présent 
au  deuxième  jugement,  et,  lorsque  le 
conseil  eut  prononcé ,  il  prit  la  parole  en 
ces  termes  :  <r  Je  dois  à  mon  honneur, 
m  je  dois  à  l'honneur  de  l'armée  royale 
»  de  la  Guienne  ,  dont  le  commande— 
»  ment  a  été  confié  par  le  Roi  à  mon  zèle 
»  et  à  ma  fidélité,  de  déclarer  ici  que 
»  je  m'attendais  à  entendre  M. le  Rapport 
»  teur  blanchir  entièrement  ma  réputa- 
»  tton  de  l'imputation  qui  m'était  faîte 
»  d'avoir  été  I  instrument  d'une  agence 
m  étrangère.  Je  suis  Français 5  tous  ceux 
»  que  j'ai  eu  sous  mes  ordres  étaient 
»  Français  comme  moi;  je  n'ai  reçu  d'ino- 
»  pulsion,  je  n'ai  reçu  d'ordres  que  du 
»  Roi.  Mou  cœur  et  mes  mains  sont  tou- 
»  jours  demeurés  purs  et  sans  tache.  Je 
»  me  suis  toujours  montré  digne  de  me 
»  trouver  à  la  tête  de  ceux  qui  s'étaient 
»  dévoués  à  la  cause  du  Roi ,  sans  cal— 
»  culer  les  chances  qui  s'opposaient  au 
i>  succès  de  la  noble  entreprise  à  laquelle 
»  nous  nous  étions  livrés.  C'est  donc 
»  comme  soldat  dévoué  au  Roi  et  à  sa 
»  cause  ,  que  j'ai  pu  être  condamné  et 
»  que  je  dois  être  réhabilité.  9  Le  conseil 
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ayant  senti  la  vérité  de  cette  observa- 
tion, déchargea  à  l'unanimité  des  voix 
le  général  Papin  de  l'accusation  à  raisou 
de  laquelle  il  avait  été  condamné.  Le  duc 
d'Angoulérae  voulant  témoigner  à  M.  le 
général  Papin  tout  l'intérêt  que  sa  con- 
duite et  ses  malheurs  lui  inspiraient ,  lui 
fit  adresser  â-peu-près  à  celte  époque 
la  lettre  suivante  ,  par  M.  le  duc  de  Da- 
mas ,  son  premier  gentilhomme  :  a  J'ai 
»  l'honneur  de  vous  informer,  Monsieur, 
m  que  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  s'est 
»'  plu  à  tendre  toute  justice  à  vos.  cons- 
n  tants  et  utiles  travaux  pour  la  cause 
ji  royale  à  Bordeaux.  S.  A.  R.  en  a  été 
i>  informée  et  en  a  vu  les  preuves  à  son 
u  entrée  dans  cette  ville  fidèle,  le  ta 
»  mars  i8i4«  Si  e^e  ne  vous  a  pas  trou, 
ai  vé  à  la  tête  de  la  brave  garde  royale , 
»  primitivement  organisée  par  vos  soins 
»  au  milieu  de  dangers  sans  cesse  mena- 
»  çants ,  elle  sait  que  vous  gémissiez  <Jans 
»  des  contrées  lointaines  sous  le  poids 
»  d'une  sentence  de  mort  prononcée con- 
»  tre  vous  par  les  ennemis  du  Roi.  Ainsi, 
»  elle  pense  que  personne  n'a  plus  de 
»  droits  que  vous,  monsieur  le  Général , 
»  à  porter  la  décoration  que  le  Roi  a 
»  daigné  accorder  aux  Bordelais  dévoués 
«  qui  ont  accompagné  en  armes  Monsei- 
»  gneur  à  celte  époque  glorieuse.  J'ai 
n  en  conséquence  mandé  à  M.  de  Gom- 
»  bault  ,  chargé  de  l'expédition  des 
»  brevets  ,  les  dispositions  de  S.  A.  R. 
>  à  votre  égard  ;  il  s'est  fait  un  grand 
»  plaisir  de  m'adresser  ,  pour  vous  le 
»  remettre  ,  le  titre  d'une  exception 
»  houorable  et  unique  à  la  lettre  même 
»  du  règlement,  qui  exige  la  présence 
»  effective  sous  les  armes  le  12  mars 
»  i8i4-  »  A. 

PAPION  ,  chef  et  propriétaire  de  l'an- 
cienne fabrique  des  damas  et  lampas 
de  Tours,  a  publié  :  I.  Solution  des  trois 
fameux  problèmes  de  géométrie,  1 784 > 
iu-8°.avecfip.  (  Il  s'agit  de  la  quadrature 
du  cercle,  de  la  trisection  de  l'angle  et  de 
la  duplication  du  cube.  )  II.  Considéra- 
tions sur  les  établissements  nécessaires  à 
la  prospérité  de  l'agriculture,  du  com- 
merce et  des  fabriques,  i8o5,  in-8°. 
III.  Réflexions  sur  le  crédit  public  , 
i8o6,  in-8°-  IV.  Mémoire  sur  la  cul- 
ture des  mûriers,  1810,  in-8w.  V.  Mé- 
moire sur  l'administration  générale  du 
commerce,  présenté  au  Roi,  i8i5,  in- 
8°.  VI.  Opinion  d'un  Français  sur  les 
finances  et  la  contribution  de  guerre , 

V. 
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Tours,  18 15,  in-8°.  VII.  Opinion  sur 
la  dette  des  puissances  du  continent  y 
les  dangers  et  les  ressources  pour  leur 
liquidation  ,  que  rendra  stable  la  paix 
générale  de  ^Europe  ,18  8  ,in-vS°.  Ot. 

PARADIS  (  Bonifacb  )  ,  auoen 
avocat,  fut  député  de  l'Yonne  <*u  con- 
seil des  anciens  ,  en  septembre  1 795  » 
et  en  devim  .successivement  secrétaire  et 
président.  En  1797,  on  le  vit  combattre 
la  loi  du  3  brumaire  ,  en  ce.  qui  con- 
cernait l'exclusion  des  fonctions  publi- 
ques ,  pronom  ée  coutre  les  parents  d'é- 
migrés j  il  vota  itussi  la  clôture  de  toutes 
les  sociétés  politiques.  Comme  il  s'était 
montré  attaché  ai  parti  clichien ,  le  di- 
rectoire le  lit  condamner  à  la  déportation 
le  5  septembre  1 797.  Son  épouse  récJ.ona 
en  sa  faveur,  mais  Gav-Vernon  observa 
qu'il  avait  consacré  ses  talents  à  la  cause 
des  Bourbons  ,  et  fit  maintenir  les  me- 
sures de  rigueur  adoptées  contre  lui. 
M.  Paradis  échappa  à  l'exil  de  Cuïenue, 
se  rendit  à  Oleron  eu  janvier  179S ,  fut 
rappelé  par  les  cousuls  eu  1 799,  et  nom- 
mé eusuite  président  de  la  conr  de  jus- 
tice criminelle  du  départemeut  de  l'Yon- 
ne, avec  le  titre  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur. Depuis  la  recomposition 
des  tribunaux  en  1811,  il  est  devenu 
substitut  du  procureur-général  à  la  cour 
royale  de  Paris ,  où  il  a  été  remplacé  en 
1816.  —  Paradis  (  Léonard  ) ,  vicaire 
Je  St.-Roch  ,  né  à  Moulins  en  1 ,  a 
publié  :  De  l'obéissance  due  au  pape  > 
t8i5,in-8"  13.  M 

PARADISI  (Le  comte  Jeaic  ),  grand 
dignitaire  de  la  Couronne*de-fer ,  cheva- 
lier de  l'Aigle-d'or  et  de  la  Légion -d'hon- 
neur, président  du  sénat  du  royaume 
d'Italie,  membre  et  président  presque 
perpétue)  de  l'Institut  de  Milan ,  naquit 
a  Reggio  vers  1760,  et  eut  pour  pire 
Augustin  Paradisi,  qui  a  traduit  en  vers 
italiens  tout  le  théâtre  de  Voltaire.  Il  Gtde 
bouues  études,  se  passionna  pour  Horace 
et  pour  les  mathématiques  ,  qui  lui  four- 
nirent une  ressource  contre  l'adversité.  Il 
donnait  des  leçons  de  cette  science  ;ivant 
la  révolution  d'Italie.  Le  sentiment  d  envie 
qui  fait  que  l'homme  à  talent  croit  avoir 
plus  de  droit  aux  faveurs  de  la  fortune 
que  les  ignorants  qui  souvent  en  joui  sent, 
était  le  sentiment  dominant  de  M.  Para- 
disi.  11  vit  donc  avec  transport  cette  ré- 
volution d'égalité  et  de  liberté  que  les 
Français  apportèrent  dans  sa  patrie  en 
1796,  et  il  se  hâta  d'aller  leur  offrir  ses 
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services.  Boonaparle,sentant  le  pafti  qu'il 
pouvait  en  tirer,  le  chargea  de  disposer 
les  éléments  d'une  république  dans  Pas- 
«emblée  de  tous  1rs  révolutionnaires  de 
Ja  Lnmbardie  à  Milan,  et  le  créa  L'un 
tics  direc leurs  de  cette  république  j  mais 
ce  général  n'étant  plus  là  pour  le  soute- 
nir ,  etParadisi  étant  reconnu  pour  fa- 
voriser quelques-unes  de  ses  vues  ulté- 
rieures, se  vit  intimer  par  le  général  Bi  li- 
ne, au  nom  du  directoire  français,  Tordre 
de  donner  sa  démission  en  avril  1798. 
Les  ha'dtants  de  Mt»dcne,  que  l'élévation 
d"  Paradisi  avait  surpris ,  et  qui  Peu 
savaient  très  glorieux  ,  samusèient  de 
son  amour-propre  lorsqu'ils  le  virent 
tombé  de  son  trône  directorial;  ils  célé- 
brèrent celle  chu  le  par  un»-  cérémonie 
dérisoircment  funèbre.  Les  Austro-russes 
étant  ensuite  venus  en  Italie,  M.  Paradisi, 
qui  ne  put  fuir  à  temps  ,  fut  arrêté  et 
envoyé  dans  une  forteresse  des  Bouches- 
riu-Callaro.  Il  s'y  consolait  en  récitant 
Horace  ,  dont  i'stimable  philosophie  con- 
venait encore  {dus  à  son  caractère  qu'à 
sa  situation. Déjà,  avant  Cet  événement, 
et  lorsque  Buouaparte  était  à  Milan  ,  il 
s'était  fai(  auprès  de  lui  le  Mécène  des 
écrivains  révolutionnaires  (  V ovexMoar- 
Ti  ) ,  et  la  jouissance  qu'il  y  avait  trou- 
vée ajoutait  à  son  penchant  pour  cette  es- 
pèce de  rôle  qn'eusuite  on  le  verra  jouer 
avec  plus  d'éclat.  La  victoire  de  Marengo 
ayant  rétabli  le  pouvoir  de  Buouaparte 
en  Italie,  ce  vainqueur  jeta  encore  les 
yeux  sur  Paradisi  pour  en  faire  un  des 
membres  de  sa  commission  provisoire  de 
gouvernement.  Il  l'appela,  en  1801  ,  à 
Lyon  ,  lors  des  comices  italiens  qui  don- 
nèrent à  la  république  cisalpine  un  nom 
et  une  forme  préparatoires  à  l'érection  du 
trône  que  Buonaparte  voulait  s'y  créer. 
En  même  temps  que  dans  ces  comices  il 
se  fit  déclarer  président  de  la  république 
italienne  ,  il  eu  nonmi  i  Paradisi  consul- 
leur  d'état  et  membre  dti  collège  électo- 
ral de'  dotù- M.  Paradisi  se  conduisant 
avec  beaucoup  d'art  et  de  finesse,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  la  facilité  avec  laquelle 
son  protecteur  se  fit  créer  roi  d'Italie  * 
et  celui-ci  l'en  récompensa  par  des  fa- 
▼eurs  de  tous  les  genres.  On  doit  à 
M.  Paradisi  la  justice  de  dire  qu'il  s'est 
montré  plus  désintéressé  que  beaucoup 
d'autres  dans  l'exercice  des  importantes 
fonctions  auxquelles  il  a  été  appelé.  Sa 
fortune  devint  cependant  considérable. 
JUalgré  son  apathie ,  il  se  montra  fort 
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sensible  aux  attaques  de  quelques  écri- 
vains. Rien  ne  l'émut  autant  que  quelques 
terrines  de  la  première  des  satires  do 
Lattanzi  (  F oj .  Làttarzi  )  sur  les  mœurs 
de  la  révolution ,  i  Costumi  délia  rivo- 
luzione,  composées  en  i8o3,  et  publiées 
à  Milan  eu  i8o5.  Il  employa  contre  la 
poète  toute  sa  puissance  auprès  du  vice* 
roi.  Celui-ci ,  tout  en  souriant  de  ce  qu'il 
entrevoyait  dans  les  terzines,  ne  put  s'em- 
pêcher de  mettre  un  frein  à  la  muse  en- 
venimée de  l'auteur.  Le  comte  Paradisi  f 
fut  un  des  sénateurs  qui  firent  le  plus  d'ef- 
foris  afin  d'obtenir,  en  181 4,  le  prince 
Eugène  pour  roi  d'Italie.  (  Voy.  Beau— 
harnais.)  Après  la  chute  du  trône  de  Buo- 
uaparte ,  il  resta  quelque  temps  à  Milan  y 
sans  y  avoir  d'autre  place  que  celle  de 
président  de  l'Institut;  et  ce  fut  lui  qui, 
en  cette  qualité  ,  reçut  ,  le  ia  février 
181 5  ,  la  lettre  par  laquelle  le  fe)d~ 
maréchal  de  Bellegardc  assurait ,  au  non* 
de  l'empereur  ,  ce  corps  littéraire  d« 
sa  protection.  Peu  de  temps  après ,  il 
retourna  à  Keggio ,  où  ,  privé  de  ses  plus 
lucratifs  emplois ,  il  vit  très  retiré  et  avec 
la  plus  sévère  économie.  N. 

PARCEVAL  —  GRAKDMAISOK 
(François  Auguste)  ,  de  l'académie» 
française  ,  né  à  Paris  le  7  mai  i^f),  dans 
une  famille  de  finauces,  accompagna, 
Buonaparte  en  Egypte  en  170,8,  et  y  fut 
membre  de  l'Institut  du  Caire.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  lit- 
térature dans  la  capitale ,  où  il  était  m  erre* 
bre  du  conseil  des  prises  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  M.  Parceval  a  publié  :  I. 
Les  Amours  épiques  ^  poème  héroïque 
en  six  chants,  1804,  in-t8  ;  1806,  in- 
8".  La  classe  d'histoire  et  de  littérature 
de  l'Inslilut  ,  en  rendant  compte  de 
cet  ouvrage,  en  i8to,  à  l'occasion  des 
prix  décennaux  ,  indique  d'une  manière 
générale  la  couleur  distinctive  du  talent 
«le  l'auteur  :  «  Ce  poème  ,  dit -elle, 
»  n'est  ni  un  ouvrage  original ,  ni  une 
*  simple  traduction  :  il  est  composé  de 
1»  six  ou  sept  épisodes  tirés  de  poèmes 
»  épiques  anciens  et  modernes ,  imités 
»  ou  traduits,  et  liés  par  une  invention 
»  très  simple  ;  l'auteur  suppose  tous  les 
»  poètes  épiques  rassemblés  dans  l'Ely- 
»  sée,  et  récitant  tour  à-tour  aux  om- 
it bres  enchantées ,  les  épisodes  d'amour 
»  qu'ils  ont  placés  dans  leurs  poèmes...  » 
H.  dithyrambe à  t  occasion  du  mariage 
de  Najtoleon,  1810,  in- 4°.  III.  Chant 
héroïque ,  composé  pour  la  naissance 
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du  roi  de  Rome  ,  181 1  ,  in-4°.M.  Par* 
cl  val ,  qui  jusqu'ici  ne  s'est  guère  fait  con- 
naître que  dans  la  poésie  descriptive  ,  et 
que  Ton  a,  avec  quelque  raison  ,  con- 
sidéré comme  appartenant  à  l'école  de 
l'abbé*  Delilie  ,  dont  il  fut  l'ami  ,  tra- 
vaille eu  ce  moment  à  un  poème  épique 
sur  Philippe- Auguste  ,  dont  il  a  lu  un 
fragment  dans  une  séance  extraordinaire 
de  l'académie  française  4"  mois  de  dé- 
cembre 1817.  Lorsque  l'Institut  assista  , 
le  7  février  181 4  ,  obsèques  de  M. 
Bernardin  de  Saint-Pierre  ,  M.  Parce  val 
prononça  un  discours  funèbre  sur  la 
tombe  de  cet  académicien.  S.  S. 

PARDESSUS  (J ban-Marie),  né  à 
Blois  le  11    août  1772,  embrassa,  eu 
1795,  la  profession  du  barreau  ,  dans  la- 
quelle sou  père  s'était  distingué.  A  son 
exemple,  il  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  défendre  ceux  que  les  lois 
révolutionnaires  proscrivaient  sous  les 
noms  d'émigrés  ,  prêtres  insermentés , 
royalistes,  tic.  On  se  souvient  encore  à 
Tours  et  à  Angers  du  talent  qu'il  déploya 
pour  sauver  un  de  ses  compatriotes, 
traduit  successivement  devant  les  tribu- 
naux spéciaux  de  ces  villes,  comme  chef 
«les  ravisseurs  du  sénateur  Clémenl-de- 
Ris  (Voy.  Clément -De-Ris).  En  i8o5, 
il  fut  nommé  adjoint,  et,  peu  après, 
maire  de  la  ville  de  Blois.  Les  soins  d'une 
administr  ation  difficile  et  sa  nomination 
au  corps  législatif,  qui  eut  lieu  en  1807  , 
ne  ('éloignèrent  ni  des  occupations  du 
barreau,  ni  des  éludes  de  la  jurispru- 
dence. A  la  fin  de  1806,  il  publia  le 
Traité  des  servitudes ,  et  en  1809  celui 
du  Contrat  de  change.  Une  chaire  de 
droit  commercial  ayant  été  établie  à  la  fa- 
cultéde  droit  etmise  au  concours ,  il  l'ob- 
tint   le  19  juillet  1810.  La  confiance  , 
que  ses  talents  et  son  aiTabilité  avaient 
inspirée  aux  élèves  de  l'école  de  droit , 
lui  donnèrent  une  grande  influence  sur 
Ja  conduite  que  tint  cette  brave  jeunesse 
dans  les  premiers  jours  de  la  restaura- 
tion et  à  l'époque  du  70  mars.  Le  dé- 
partementde  Loir-et-Cher  le  nomma  l'un 
■  de  ses  députés  à  la  chambre  de  18 15. 
Sans  avoir  jamais  suspendu  ses  leçons 
à  l'école  de   droit  ,  il  était  assidu  aux 
.  séances  ,  et  fut  membre  de  toules  les 
commissions  importantes  ,  notamment 
de  celle  de  l'amnistie  et  du  budget.  A  la 
séance  du  3  janvier  1816,  en  défendant 
Je  projet  de  la  commission  sur  l'amnistie  , 
4  fit,  au  nom  de  ceux  avec  qui  il  votait 
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habituellement ,  une  profession  de  foi 
dont  il  n'est  peut-être  pas  inutile  aujour- 
d'hui de  rappeler  quelques  fragments  : 
«  Qu'aucun  doute  ne  règne  donc  plus 
»  sur   nos   principes  ,  que  l'on  sache 
»  bien  ,  et  ce  que  nous  ne  voulons  pas, 
m  et  ce  f/ue  nous  vouions.  Mous  ne  vou- 
w  Ions  ni  des  réactions  qui  nous  ramène- 
»  raient  en  sens  inverse  aux  excès  de 
»  1793  ,  ni  de  cette  fatale  sécurité  qui 
»  produisit  le  20  mars  ;nous  ne  voulons 
»  plus  qu'on  nous  représente  sans  cesse 
»  les  intérêts  révolutionnaires  comme 
»  les  intérêts  de  la  patrie;  nous  repous- 
»  sons  avec  horreur  ces  casuistes  poli- 
»  tiques  qui  distinguent  avec  tant  de 
»  subtilité  l'état,  du  souverain  ;  la  pa- 
r»  trie ,  du  Roi  ;  le  gouvernement  de  fait , 
»  du  gouvernement  de  droit;  qui,  ne 
»  pouvant  oublier  l'illégitimité  de  leur 
j»  fortune,  voudraient  un  roi  illégitime  f 
»  et  soutiennent  que  les  révolutions  ue 
»  peuvent  finir  que  par  des  changements 
m  de  dynastie.  "Voilà,  Messieurs,  ce  que 
»  nous  ne  voulons  pas,  et  voici  ce  que 
»  nous  voulons.  Nous  voulons  notre  Roi , 
»  ce  premier  lien  de  notre  réconciliation 
»  avec  la  famille  européenne  ;  nous  vou- 
»  Ions  l'hérédité  du  trône,  établie  par  nos 
u  ancêtres,  et  réclamée  plus  que  jamais 
»  par  notre  intérêt  ;  nous  voulons  la 
m  Charte  que  le  Roi  nous  a  donnée  •  nous 
»  voulons  toutes  les  garanties  que  cette 
»  Charte   nous  assure;   nous  voulons 
»  surtout,  et  bien  plus  que  ceux  qui  ten- 
»  teraient  de  nous  calomnier  ,  la  liberté 
»  individuelle,  la  liberté  de  la  presse ,  la 
»  liberté  des  consciences,  l'égalité  des 
»  citoyens  devant  Ja  loi.  »  Le  Moniteur 
du  6  janvier,  apprend  que  M.  le  baron 
Pas  quicr  fit  l'éloge  des  talents  et  des  sen- 
timents de  M.  Pardessus  ,  avec  une  fran- 
chise qui  annonçait  que  dans  les  deux 
côtés  de  l'assemblée  il  y  avait  des  hommes 
dignes  de  s'entoiidre.  Dans  la  discussion 
sur  les  élections,  M.  Pardessus  défendit 
avec  force  le  système  du  renouvellement 
entier  de  la  chambre  tous  les  cinq  ans. 
C'est  à  celte  occasion  que,  répondant  à 
ceux  qui  léclamaienl  le  renouvellement 
par  cinquième  comme  plus  favorable 
à  l'influence  ministérielle,  il  dit,  ce  qui 
peut-être  ne  lui  a  pas  encore  été  par- 
donné :  «  Les- électeurs  démon  départe- 
»  ment  m'ont  dit  :  Servez  le  /loi;  voilà 
1»  toute  ma  mission  ;  ils  ne  m'en  ont  pas 
»  dit  autant  sur  le  ministère.  »  La  faci- 
)ité  d'  improviser  dont  il  donna  souvent 
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des  preuves,  ne  parut  jamais  avec  plus 
d'éclat  qu'à  la  séance  du  a5  avril  1816, 
ou  M.  Colomb  ,  député  ,  ayant  pris  oc- 
casion d'une  pétition  dont  on  faisait  le 
rapport  pour  élever  des  doutes  sur  la 
justice  de  la  condamnation  du  général 
Travot,  M.  Pardessus  ,  qui  entra  dans 
la  salle  au  moment  où  le  jeune  orateur 
achevait  son  discours  ,  s'élança  à  la  tri- 
bune, et  fit  sentir  tout  ce  qu'avaient  d'in- 
conséquent dans  un  simple  citoyen,  de 
coupable  dans  un  député  ,  d'offensant 
pour  la  majesté  royale,  des  déclamations 
contre  une  condamnation  que  le  Roi  avait 
reconnue  légitime  ,  puisqu'il  s'était  borné 
à  diminuer  la  peine  (  Voir  le  Moniteur 
du  27  avril  1816).  M.  Pardessus  fut 
nommé  par  S.  M.,  le  8  mai  1816,  l'un 
des  députés  membres  de  la  commission 
de  surveillance  des  caisses  d'amortisse- 
ment et  des  consignations;  il  en  était  se- 
crétaire, et  il  passe  pourêtrele  rédacteur 
du  compte  rendu  aux  chambres  le  23 
novembre  1816,  ouvrage  remarquable 
par  les  principes  sur  le  crédit  public.  Il 
semble  que  le  rédacteur  prévoyait  dès 
lors  l'empressement  avec  lequel  tous  les 
Français  prendraient  part  aux  emprunts 
destinés  à  libérer  la  France.  M.  Pardes- 
sus n'a  pas  été  réélu  après  la  dissolution 
prononcée  le  5  septembre  1816.  Il  s'oc- 
cupe d'uu  ouvrage  sur  le  droit  com- 
mercial universel ,  et  les  lois  des  divers 
états  de  l'Europe ,  comparées  avec  celles 
de  la  France.  Ceux  qu'il  a  publié*  ,  sont: 
I.  Traite  des  servitudes  suivant  les  prin- 
cipes du  Code  civil  ,  in-8°. ,  1800;  4e* 
édition  ,  1817.  II.  Traité  du  contrat  et 
des  lettres-de  -  change  ,  a  vol.  in-8°.  , 
1809.  III.  Eléments  de  jurisprudence 
commerciale,  in-8°.,  181 1.  IV.  Cours 
de  droit  commercial  ,  î\  vol.  in-8u., 
1814,  i8i5et  1816.  F. 

PAKE  était  avant  la  révolution  pre- 
mier clerc  de  Danton  (  Voyez  Dantos, 
dans  la  Biographie  umV.  ).  Il  suivit  son 
maître  dans  la  route  révolutionnaire,  fut 
d'abord  employé  comme  commissaire 
dans  le  département  de  la  Seine  ,  devint 
secrétaire  du  conseil  exécutif  provisoire, 
lorsque  Dantou  fut  appelé  au  ministère 
de  la  justice ,  en  août  1 792  ,  et  remplaça , 
un  an  après  ,  M.  Garât  à  celui  de  l'inté- 
rieur, place  qu'il  remplit  peu  de  temps, 
jet  que  l'on  regarda  comme  au  -  des- 
sus de  ses  forces.  En  1794,  il  fut  dé- 
noncé aux  Cordeliers  par  Hébert  et 
^iucent  ,  o^ui  rapnejaiejrt  {g  nQHvêa* 
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Roland.  Apres  la  mort  de  Danton  * 
Couthon  le  poursuivit  aux  Jacobins,  et 
accusa  Itousselin  de  colporter  ses  écrits 
en  faveur  du  parti  abattu.  Eu  1796,  le 
directoire  le  nomma  sou  commissaire 
près  le  département  de  la  Seine.  II  garda 
cette  place  fort  peu  de  temps ,  et  fut  en- 
suite nommé  l'un  des  administrateurs  des 
hôpitaux  militaires,  emploi  lucratif  qu'il 
a  conservé  long-temps.  II  vit  depuis  plu- 
sieurs années  dans  la  retraite  aux  envi- 
rons de  Paris;  sa  fortune  l'a  mis  dans 
l'indépendance.  M.  Paré  fut  entraîné  par 
Danton  dans  les  excès  révolutionnaires  , 
mais  il  est  doux  de  caractère.  Cest  un 
assez  bel  hamme ,  et  dont  la  physionomie 
annonce  l'honnêteté.  B.  M. 

PAREÏN  (Pierre-Matiiieu),  avocat 
et  homme  de  lettres  avant  la  révolution, 
depuis  général  de  brigade  ,  dénonça  en 
1791  une  fabrique  de  faux  assignats.  Le 
5  mai ,  l'assemblée  lui  accorda  pour  ré- 
compense une  somme  de  12,000  livres. 
En  1793,  il  fut  envoyé  dans  la  Vendée 
en  qualité  de  commissaire  national  de 
la  section  de  la  Croix-Rouge ,  et  Rossi- 
gnol fit  l'éloge  de  sa  conduite;  il  présida 
ensuite  la  commission  militaire  de  Sau- 
îuur,  qui  condamna  à  mort  un  grand 
nombre  de  royalistes;  commanda  un  peu 
plus  tard  l'armée  révolutionnaire  avec 
Rnnsin  ,  et  fut  appelé  à  Lyon  par  Collot- 
d'Herbois,  qui  le  fit  président  delà  com- 
mission révolutionnaire  qui  condamna 
à  mort  1682  individus  ,  comme  rebelles. 
Ijes  mémoires  du  temps  contiennent  sur 
la  conduite  de  M.  Parein  à  Lyon  ,  de* 
détails  qu'on  a  de  la  peine  à  croire.  Après 
cette  mission ,  il  obtint  le  grade,  de  gé- 
néral de  brigade,  et  postérieurement  au 
9  thermidor  (27  juillet  1794),  il  fut  em- 
ployé de  nouveau  dans  la  Vendée  son  s 
le  général  Hoche.  Mais  le  18  avril  1795, 
Kovère  l'accusa   d'être  un  des  chefs 
d'un  complot  auarchique  contre  la  Con- 
vention, et  annonça  son  arrestation  par 
ordre  du  comité  de  sûreté  générale.  Com- 
pris dans  l'amnistie  du  4  brumaire  (  oc- 
tobre 1795) ,  il  fut  poursuivi  de  nouveau 
comme  complice  d.»  Babeuf,  etfut  acquit- 
té. Après  le  18  fructidor  (4  septembre 
1797  ),  il  fut  rétabli  dans  son  grade, 
et  il  obtint  le  commandement  du  dé- 
partement de  Saône  -  et  -  Loire  ;  mats 
le  directoire  l'ayant  soupçonné  de  cher- 
cher à  influencer  Ips  élections  en  faveur 
des  Jacobins,  lui  donna  ordre,  en  1798, 
de  sortir  de  00  département.  Depuis  le 
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l45  brumaire,  ses  relations  avec  Fouché 
lui  ont  fait  obtenir  la  pension  de  retraite 
comme  officier-général,  et  il  vit  encore 
aujourd'hui  en  simple  particulier  dans 
les  environs  de  Paris.  Il  est  auleur  d'un 
drame  en  trois  actes  sur  la  Prise  de  la 
Bastille  ,  et  d'une  histoire  des  Crimes 
des  parlements  t  ou  les  Horreurs  des 
prisons  judiciaires  dévoilées.    B.  M. 

PARENT -RÉ AL,  né  à  Ardrcs  en 
Flandre ,  était  avocat  à  l'époque  de  la 
révolution.  Il  en  adopta  les  principes  avec 
modération,  remplit,  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  des  fonctions  publiques 
secondaires,  devint  ensuite  commissaire 
du  directoire  exécutif  près  l'administra- 
tion municipale  de  Saint-Omer,  et  passa , 
après  le  18  brumaire,  en  la  même  qualité, 
près  l'administration  centrale  du  Pas  de- 
Calais,  qu'il  présida  depuis.  Elu  en  1799, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'y 
fit  peu  remarquer  :  devint  membre  du 
tribunat  en  décembre  de  la  même  an- 
née ,  et  s'y  opposa  à  ce  que  des  caution- 
nements fussent  exigés  des  officiers  de 
judicature ,  ce  projet  de  loi  rétablissant , 
selon  Jui ,  la  vénalité  des  charges  et 
substituant  l'or  au  mérite.  Il  vota  encore, 
en  1801  ,  contre  l'établissement  des  tri- 
bunaux spéciaux  qu'il  trouva  incompa- 
tibles avec  la  liberté  publique  ei  avec  la 
liberté  civile.  Celte  opposition  le  fit  éli- 
miner du  tribunat  à  la  sortie  du  premier 
cinquième.  Depuis  celte  époque,  M.Pa- 
reut-Réal  a  exercé  la  profession  d'avocat 
au  conseil-d'état.  S.  S. 

PARFAIT,  médecin  du  ministère 
de  la  guerre,  et  membre  de  la  société 
de  vaccine  ,  a  publié  :  I.  Réflexions 
historiques  et  critiques  sur  les  dangers 
de  la  variole  naturelle ,  sur  les  diffé- 
rentes métliodes  de  traitement ,  sur  les 
avantages  de  l'inoculation  et  les  succès 
de  la  vaccine  pour  l'extinction  de  la 
variole,  i8o5,  in-8°.  II.  Mon  journal 
de  i8oj  ,  ou  Voilà  les  gens  du  xriue. 
siècle,  ae.  édition,  1808,  in-8°.  Ot. 

PARIS  (  Jeah-Baptiste-Fràkçois), 
marécbal-de-camp,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  à  Ponloise  le  8  juillet  iJ^Sy 
entra  dès  son  jeune  âge  dans  la  carrièie 
militaire.  IJ  était, avant  i;85,  lieutenant 
au  régiment  des  dragons  d'Artois  ,  et  il 
accompagna  à  cette  époque  le  duc  d'Es- 
cars,  son  colonel,  envoyé  en  Prusse  par 
Louis  XVI  pour  recueillir  auprès  du 
jçrand 'Frédéric  des  notions  propres  à 
l 'amélioration  de  la  cavalerie  française. 
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En  1789  ,  il  comprima  long-temps  h 
Chàlons-sur-Marne  ,  avec  soixante  dra- 
gons ,  les  eflbrls  des  révolutionnaires. 
Il  était  à  Metz  en  1791  ,  lorsque  la 
garnison  de  cette  ville  s'insurgea.  Le 
régiment  des  dragons  d'Artois  suivit 
cet  exemple.  M.  Paris  parvint  à  le  faire 
rentrer  dans  le  devoir  et  à  l'y  retenir 
jusqu'en  septembre  1791  ,  époque  à 
laquelle  l'eflérvescence  devint  telle  qu'il 
se  vit  contraint  d'émigrer.  Trente  de 
ses  dragons  vinrent  le  joindre  à  Co- 
blentz  pour  s'attacher  à  son  sort.  Il  en- 
tra dans  la  compagnie  des  princes  ,  et 
fut  ensuite  nomme  capitaine  comman- 
dant dans  les  chasseurs  de  Polignac.  Il 
fit  dans  ce  corps  la  campagne  de  1792; 
et  il  fut  appelé  par  les  princes  à  Ham , 
où  il  forma  et  commanda  une  compa- 
gnie chargée  de  la  garde  de  LL.  AA. 
RR.  Après  deux  ans  de  séjour  dans 
cette  ville  de  Ham  ,  Moksiktjr  ,  comte 
d'Artois,  voulant  employer  ses  augustes 
fils  à  Farinée  de  Coudé,  chargea  M.  Paris 
de  leur  instruction  militaire.  Les  dispo- 
sitions naturelles  des  deux  princes  secon- 
dèrent si  bien  leur  instituteur  qu'ils  furent 
en  peu  de  temps  à  même  de  commander 
des  corps  de  cavalerie.  Le  chevalier  Paris 
eut  ordre  de  Monsieur  de  le  suivre  à 
la  campagne  de  Hollande,  à  la  suite  de 
laquelle  S.  A.  R.  l'envoya  porter  des  dé- 
pêches en  Angleterre,  où  il  lui  prescrivit 
de  rester  jusqu'à  sou  arrivée.  Il  servit , 
en  l'attendant,  dans  les  volontaires  de 
lord  Moira  ,  qui  devait  commander  l'ex- 
pédition de  Quiberon.  Au  retour  de  Morr- 
sieur  ,  Il  fut  nommé  olficier  de  son  état- 
major  ,  el  il  fit,  en  celle  qualité, la  cam- 
pagne des  côtes  de  France ,  qui  ne  du:  1 
que  cinq  mois.  Le  chevalier  Paris ,  do 
retour  en  Angleterre,  sollicita  I'houueur 
de  courir  de  nouveaux  hasards,  et  s'em- 
barqua pour  la  France,  chargé  fies  or- 
dres du  Roi  pour  le  comie  de  Frotté,  com- 
mandant l'armée  royale  de  Normandie. 
Il  reçut  de  ce  général  le  grade  de  colo- 
nel aide-major  ,  et  travailla  avec  lui  . 
sous  les  ordres  du  priuce  de  la  Tic- 
moille  jusqu'après  le  18  fructidor  , 
époque  à  laquelle  le  comte  de  Frotté  re- 
tourna en  Angleterre  avec  le  comie  de 
Bourmont.  M.  Paris  les  escorta  jusqu'au 
lieu  de  leur  embarquement  -  il  se  rendit 
ensuite  à  Paris,  afin  d'y  suivre  les  plaus 
concertés  pour  servir  la  famille  royale. 
Poursuivi  par  la  police,  et  arrêté  en  1797 
comme  émigré,  conspirateur  et  agent. 
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des  Bourbons,  il  dut  à  un  stratagème 
exécuté  avec  le  plus  grand  sang-froid  , 
le  bonheur  de  s'échapper  des  main*  de 
plus  de  i  tut  hommes  h  postés  pour  son 
arrestation.  En  17991  le  vicomte  d  Oil- 
lamson ,  major-gém  rai  de  Tannée  royale 
de  Normandie  ,  ayant  été  tué,  M.  de 
Frotté  le  remplaça  par  M.  Paris,  pour  le- 
quel il  obtint  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Apres  l'assassinat  du  comte  de 
Frotté  et  la  pacification  du  4  février 
1800,  le  chevalier  de  Biuslart,  qui  avait 
pris  le  commandement  de  l'armée  royale, 
mécontent  de  voir  les  conditions  mal 
observées ,  partit  pour  l'Angleterre,  et 
confia  les  intérêts  de  l'armée  à  M.  Paris, 
qui ,  dès-lors,  partagea  son  pouvoir  avec 
2kl.  de  Bourmont.  Ils  refusèreut  alors  l'un 
et  l'autre  de  reprendre  leurs  grades  dans 
lesjarmées  sous  les  ordres  du  premier  con- 
sul. M.  Paris  resta  constamment  attaché  à 
ses  principes  ,  et  arrna  à  l'époque  de 
la  restauration  sans  avoir  porté  la  moin- 
dre atteinte  à  une  fidélité  qui  a  résisté  à 
tontes  les  «preuves.  F. 

PARISET  (Etienke)  ,  médecin  et 
littérateur ,  est  né  m  «770,  à  Grands 
dans  l'ancienne  Champagne;  *cs  parents 
peu  fortunés  ,  l'envoyèrent  à  l'âge  de 
seize  ans  à  Nantes  ,  chez jin  oncle  qui 
l'occupa  plus  aux  travaux  de  parfume- 
rie quà  l'étude  de  belles-lettres.  Toute- 
fois la  prodigieuse  sagacité  du  jeune  Pa- 
riset  suppléa  aux  vices  d'une  éducation 
at,ssi  négligée.  Admis  en  1788  au  collè- 
ge de  l'Oratoire,  ou  le  vit  avec  étonne- 
menl  se  montrer  un  des  meilleurs  éco- 
liers de  rhétorique.  Parti  pour  les  fron- 
tières en  179a  ,  il  fit  en  17^3  les  guerres 
de  la  Vendée.  C'est  là  qu'il  eut  le  bon- 
heur de  contribuer  à  sauver  la  vie  de 
Mm«.  de  Bonchamp  ,  femme  du  célèbre 
général  de  ce  nom  ;  il  rédigea  tes  péti- 
tions sur  lesquelles  fut  moiivé  le  rapport 
du  conventionnel  Pons- de- Verdun  en  fa- 
veur de  celle  dame.  De  retour  à  Nantes  , 
il  étudia  la  médecine ,  et  dans  un  court  es- 
pace de  temps,  il  acquit  des  connaissan- 
ces suffisantes  pour  vaincre  lous  ses  ri- 
rauxdans  un  examen  public,  et  obtenir 
la  pièce  d'élève  à  l'école  de  santé,qui  ve- 
nait cl  être  fondée.  11  fut  même  jugé  di- 
%ue  de  remplir  les  fonctions  d'aide-bi- 
Lliothécaire.  Dans  sa  dissertation  inau- 
gurale Sur  les  hémorragies  utérines  , 
qu'il  soutint  en  i8o5  pour  avoir  le  titre 
de  médecin ,  converti  peu  après  en  ce- 
^yi  de  docteur  ,  il  fit  preuve  d'un  goût 
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éclairé  pour  l'observation.  Les  cours  aâ 
physiologie  et  d'ideoiogie  qu'il  fait  à  IV 
théuée ,  passent  pour  des  modèles  d'élo- 
quence ,  constamment  couverts  d'aplau- 
disscments.  Profondément  versé  dans  la 
langue  et  dans    la  doctrine  d'Hippo- 
crate  ,  M.  Pai  iset  a  traduit  plusieurs  ou- 
vrages de  ce  père  de  la  médecine  ,  et 
l'on  regarde  ses  traductions  comme  les 
meilleures,  savoir  :  1 .  Ilippocratisde  moi» 
bis  vulgaribus  libri  prirnus  et  ttrtius 
intvgri ,  1811,  in-3a.  H  -  Des  Notes  dans  le 
Formulaire  magistral  de  M.  Cadet- 
Gifcsir,;urt  (  Voy  .  Càdet-Gassicourt). 
III.  Aphorismes  aVHippocrate ,  latin- 
français  ,  traduction  nouvelle,  i8i3,  in- 
3a;  i8t6,in-3a.  IV.  Pronostics  et  Pror- 
rhetiques   d' Hippocrate  ,    latin  fran- 
çais  ,  traduction  nouvelle,  18 »7»  a  vol. 
in-3a.  M.  Pariset  est  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  médecine,  et  ses  articles  sur 
la  médecine  des  sauvages  sont  réelle- 
ment des  mémoires  pour  l'histoire  philo- 
sophique du  genre  humain  ,  dont  cet 
écrivain  aurait  pu  enrichir  la  littérature 
française,  si  la  nature  ne  lui  eût  donné 
presqu'aulant  de  paresse  que  de  talent. 
Il  touruitaussi  des  artichs  à  divers  jour- 
naux ,  entre  autres  au  Spectateur  po- 
litique tt  littéraire.  Il  a  donne  des  ar- 
ticles au  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
dicales, étala  Biographie  universelle 
celui  de  Dcmocritc.  Il  a  en  porte-le  u  il  le 
une  tragédie  d'.£/ccfre,dou»  il  a  fait  plu- 
sieurs lois  des  lectuies  en  société  ,  et 
qui  parait  prouver  eu  ce  genre  un  ta- 
lent très  distingué.  D. 

PAROLETTI  (Le  chevalier  Victor- 
Modeste),  docteur  en  droit,  membre 
de  l'académie  de  Turin  ,  né  dans  cette 
ville  en  17O5,  lut  nommé  en  1799  se- 
crétaire du  gouvernement  provisoire  de 
ce  pays,  membre  de  la  consulta  du  Pié- 
mont l'année  suivante,  de  la  commission 
executive  en  l'an  ix  ,  et  en  l'an  x  tle 
l'administration  générale  du  Piémont. 
En  1806,  il  annonça  à  l'académie  la  dé- 
couverte de  vases  antiques  faite  dans  une 
terre  appartenant  à  sa  famille.  Il  fut  élu 
le  i4  avril  1807,  député  au  corps  légis- 
latif par  le  département  du  Pô.  11  parut 
à  la  tribune  le  19  avril  i8»o,  pour  y 
faire  l'hommage  d'un  exemplaire  du  Ju- 
gement universel  de  Michel-Ange,  gravé 
par  Piroli ,  et  profila  «le  cette  circons- 
tance pour  rappeler  les  hauts-faits  de  Na  - 
poléon ,  les  chefs  d'u  inre  qu'il  avait 
inspirés,  les  monuments  qu'il  avait  créés., 
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II  devint  secrétaire  du  corps  législatif  le  lia  été  rois  à  la  demi -solde  à  l'époque 
19  juin  18  n  ,  et  cessa  peu  de  temps  après  du  licenciement,  et  il  habite  aujourd'hui 
de  faire  partie  de  cette  assemblée.  On  la  capitale.  S.  .S. 
ade  lui  plusieurs  mémoires  académiques,  PAROY  (  Jeaw-Philippe-Legekt  11. , 
un  entre  autres  sur  la  raorl  du  surinten-  marquis  de),  chevalier  de  Saint-Louis  , 
dant  Fouquet  (Voyez  la  Biographie  né  en  1750,  d'une  ancienne  famille  de 
«/f«Ver*e//e,aumotFotjQUET).iSesautres  Bretagne,  était  colonel  à  l'époque  de  la 
oovrages  sont:  I.  Recherches  suri' in-  révolution  ,  et  quitta  alors  le  service.  Ami 
Jluence  que  la  lumière  exerce  sur  la  passionné  des  arts,  il  cultivait  la  peiu- 
propagation  du  son  ,  Paris,  i8o5  ,  in—  Inre  contre  la  volonté  de  son  pire,  qui 
4°-  IL  Description  historique  de  laba—  jeta  un  jour  dans  les  fossés  de  sou  cbâ— 
silique  de  Superga  ,  Turin  ,  1808  ,  in-  «eau  la  palette  ,  les  pinceaux  et  les  cou- 
fol.  111.  Dissertation  sur  les  mala-  leurs,  en  disant  qu'il  ne  s'était  pas  donné 
dies  des  vers  à  soie.  IV.  Correspond-  no  héritier  pour  en  faire  un  artiste.  Cc- 
dance  vaudoise,  ou  Recueil  de  quel"  lui -ci  répondit  que  le  talent  que  son  père 
<iucs  lettres  des  habitants  des  val"  dédaignait  serait  peut-être  un  jour  sou 
lees  de  P/gnerol  sur  le  tremblement  unique  ressource.  En  eflet,  la  révolu! ion 
de  terre,  1808  ,  in- 8°.  V.  Discours  sur  étant  arrivée,  la  famille  Paroy  perdit 
le  caractère  et  l'étude  des  deux  langues  1»  fortune  qu'elle  possédait  à  Si  -Donnn- 
française  et  italienne,  1811,  in-4°.  VI.  gue  ,et  les  talents  du  peintre  furent  em- 
£loge  historique  dt  jttarie-Clotilde-  ployés  non  seulement  à  la  subsistance  de 
Adélaïde-Xavière  de  France,  reine  de  l'auteur  de  ses  jours  jusqu'à  ses  derniers 
ôardaigne.  Cet  ouvrage,  qui  parut  en  moments,  maisà  lui  sauver  lavie  pendant 

1 8 1 4  >  fut  présenté  au  Roi  par  l'auteur  le  règne  de  la  terreur.  11  était  emprisonné 
lui-même.  M.  Paroletti  a  été  admis  en  à  Bordeaux,  où  la  mort  l'attendait,  et  corn- 

181 5  à  jouir  de  tous  les  droits  civils  en  me  émigré  et  comme  député  du  côté  droit 
France,  et  il  habite  Paris  sans  exercer  de  l'assemblée  constituante.  Le  peintre 
de  fonctions  publiques.              S.  S.  s'était  fait  des  protecteurs,  et  par  eux 

PA  ROLETT  l-G  A  ET  AN  (  Le  cheva-  il  obtint  la  grâce  de  son  père.  Le  20 

-lier  Camille-Thomas  ),  frère  du  précé-  juin  179a,  il  fut  seul  en  faction  pendant 

dent,  marcchal-de-camp  au  service  de.  toute  la  nuit  à  la  porte  des  appartemeuts 

France,  né  le  3o  décembre  1769,  em-  de  Louis  XVI  et  ne  le  quitta  point  dans 

brassa  l'état  ecclésiastique  dans  sa  jeu-  la  journée  du  10  août,  où  il  courut  les 

nesse.  Il  y  renonça  à  Pépoqtie  de  la  plus  grands  dangers.  Depuis,  sou  talent 

première  entrée  de  Buouaparte  en  Ita-  pour  la  peinture  a  été  sa  seule  ressource 

lie  ,  pour  se  livrer  à  Ja  profession  des  soit  eu  France  ,  soit  en  Espagne,  où 

armes,  dans  laquelle  il  obtint  un  avan-  il  conduisit  son  fils  pour  le  soustraire 

cément  rapide.  fSomnié  chef  de  bataillon  à  la  conscription.  M.  de  Paroy  était 

dans  l'armée  cisalpine ,  il  passa  au  se r-  de  l'académie  de  peinture.  Opposé  à  Buo- 

nrice  du  Piémont  en  qualité  d'adjudant-  tiaparle  qui  l'exila,  il  n'a  rempli  aucune 

commandant,  lors    de  l'invasion  des  placependaiitl'inlerrègne.Il jouiteomme 

Français  en  l'an  9  ,  et  fut  ensuite  em-  colon  d'une  petite  pension  de  3oo  francs, 

ployé  dans  son  grade  dans  l'armée  fran-  On  a  de  lui  :  I.  Opinions  religieuses  , 

çaise,  lorsque  le  Piémont  fut  réuni  à  la  roy  alistes  et  politiques  de  M.  Antoine 

France.  Il  fut  fait  prisonnier  pendant  la  Quatremère-de-Quincy  ,\  imprimées 

campagne  de  1809  contre  l'Autriche,  alla  dans  deux  rapports  faits  au  départe- 

servir  en  Espagne,  lit  la  campagne  de  ment  de  Paris,  i8it>,  in-8°.,  avec  une 

j8i3  dans  le  corps  d'armée  du  maréchal  gravure  représentant  un  tournesol  en- 

Gouvion  Sl.-Cyr,  et  se  trouva  avec  lui  à  touré  de  quatre  mers ,  la  mer  royaliste, 

la  capitulation  de  Dresde  du  1 1  novem-  la  mer  rf  hgieuse,  la  mer  révolutionnaire, 

bre-  Il  avait  été  élevé  précédemment  au  et  la  mer  d'intrigue;  seconde  édition, 

grade  de  général  de  brigade,  par  décret  1816,  in-8°.  (  r  oy.  Quàtremêre-he- 

du  26  septembre.  Rentré  en  France,  QuiircT  ).  II.  Précis  historique  de  lo- 

M.  Paroletti  fut  nommé  chevalier  de  St.-  rigine  de  l'académie  royale  de  pcin~ 

Louis  le  24  septembre  181 4 9  et  officier  rare,  sculpture  et  gravure,  181G,  in- 

de  la  Légion-d'houneur  le  17  janvier  8°.  U. 
i8i5.  U  commandait,  pendant  les  cent       PARKES  ( Samuel ),  savant  anglais , 

jours,  le  département  de  la  Haute-Loire,  metubre  des  société»  linnéenne  et  géolo* 
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gique  ,  de  la  société  des  antiquaires  de 
Perth,  etc. ,  etc. ,  propriétaire  d'une  ma- 
nufacture chimique  à  Londres,  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  distingués.  I.  Ca- 
téchisme chimique  y  1806,  in-8°  ;  il  a  eu 
cinq  éditions,  la  dernière  en  1812.  II. 
Rudiments  de  chimie ,  et  récits  de  quel- 
a  ne  s  expériences  ,  1809  ,  in- 18.  III. 
Essais  chimiques  sur  divers  sujets  ,  5 
vol.  in- 12  ,  181 5.  Z 

PARQUE-CASTRUXO(LeducDEL), 
|ieulen;uit-général ,  grand  d'Espagne  de 
première  classe ,  s'est  placé  à  un  rang 
distingué  parmi  les  Espagnols  qui  ont 
combaltu  pour  la  défense  de  leur  pa- 
trie et  les  droits  de  leur  souverain.  Sa 
bonne  foi  fut  pourtaMtun  moment  trom- 
pée lors  du  voyage  de  Fcrdinnnd  VII  à 
Baïonne  ;  il  ne  soupçonna  pas  d'abord  les 
intentions  perfides  de  Huonaparte  ;  et  sa 
confiance ,  augmentée  par  celle  du  Roi , 
lui  représenta  un  allié  dans  la  pe  rsonne 
de  Jos  ph  ;  il  se  laissa  nommer  à  Baïonne 
capitaine  de  ses  gardes ,  le  4  juillet  1808. 
Cette  erreur  fui  de  courte  durée  :  il  re- 
nonça presque  aussitôt  à  ses  fonctions, 
à  la  faveur  qui  lui  était  promise,  et  dé- 
clara à  la  junte  suprême  qu'il  était  prêt 
à  combattre  pour  l'indépendance  de  son 
pays.  Il  reçut  le  commandement  d'un 
corps  d'armée ,  dont  les  opérations  furent 
long-temps  concentrées  dans  la  Casfille. 
Le  duc  del  l'arque  avait  sous  ses  ordres 
quelques  officiers  expérimentés  ;  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  quoique 
mal  disciplinées  et  mal  armées,  recevaient 
de  son  patriotisme  une  force  imposante , 
qui  suppléa  plus  d'une  fois  avec  succès 
à  sou  inexpérience.  Le  18  octobre  1809, 
il  repoussa  le  général  Marchand  à  Tama- 
roès,  lui  fit  des  prisonniers,  et  le  força 
de  se  retirer  jusqu'à  Salamanque,  dont 
il  ne  tarda  pas  à  s'approcher  lui-même  j 
il  y  fit  son  entrée  le  i5  octobre,  quelques 
heures  après  que  les  Français  l'eurent 
évacuée.  Ses  armes  furent  encore  heu- 
reuses dans  les  derniers  jouis  du  mois 
suivant.  Ayant  été  attaqu'  à  Carpio  ,  ie 
a 3  novembre  1810,  il  refusa  le  combat 
et  effectua  sa  retraite  sur  Alba-de-Tor- 
juès.  Forcé  d'en  veuir  aux  mains  le  28, 
avec  le  corps  d'armée  du  général  Kel- 
lerinann ,  il  se  défendit  vigoureusement , 
et  perdit  néanmoins  la  bataille;  il  réunit 
les  débri»  de  son  armée,  se  retira  à  Bé- 
jar,  et  fit  sa  jonction  le  i5  décembre 
avec  le  duc  d'Albuquerque  à  Arzobispo. 
Eu  juin  181 3,  il  s'approcha  de  Tarra- 
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gone  avec  un  corps  de  dix-huit  mille 
hommes,  pour  seconder  les  Anglais  dans 
les  opérations  du  siège  de  cette  place  ,  et 
fut  battu  après  leur  départ.  Le  duc  del 
Parque ,  accueilli  par  son  souverain  en 
1 8 1 4 9  comme  un  serviteur  fidèle,  n'a 
point  éprouvé,  comme  beaucoup  «Tau- 
ires  ,  les  vicissitudes  de  la  faveur ,  et  il  a 
été  nommé,  en  1816  ,  ambassadeur  à  la. 
cour  de  France.  S.  S. 

PAR  TONNEAUX  (  Le  comte  Louis) , 
lieutenant-général ,  né  à  Paris  le  26  sep- 
tembre 1770,.,  entra  ,  au  sortir  du  collège, 
comme  grenadier  volontaire  dans  le  pre- 
mier bataillon  qui  se  fo>  ma  dans  la  capi- 
tale ,  et  fut  nommé,  au  commencement 
de  la  guerre,  sous-lieuteuant  dans  le  ré- 
giment de  Hainaull,  où  il  parvint  rapi- 
dement au  grade  de  capilaiue.  Il  fit  ses 
premières  armes  sous  les  généraux  Du- 
gommier  etMasséna,et  accompagna  le 
premier  au  siège  de  Toulon ,  où  il  monta 
à  l'assaut  d'une  redoute  ;le  succès  de  cet 
assa  u  t  déc  ida  du  sort  de  la  place.  Blessé  d  an  - 
gereusement, il  reçutlesélogesdu  général 
Dugommier,  quile  nomma  adjudant-géné- 
ral sur  le  champ  de  bataille.  Après  on  débu  t 
si  honorable,  M.  Parlonneaux  alla  com- 
battre en  Italie  en  1 796 ,  sous  les  ordres 
de  Buonaparte.  Chéri  ilu  général  Joubert, 
qui  lui  donna  souvent  des  preuves  de 
sa  confiance ,  il  fut  chargé  de  différentes 
missions  soit  à  Rome  ,  soit  à  Venise  ,  et 
fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  Vérone.  Depuis  cette 
époque  ,  il  commanda  presque  toujours 
l'arrière-garde  de  l'armée ,  et  il  déploya 
autant  de  prudence  que  de  valeur  à  la  san- 
glante bataille  de  Movi ,  où  Joubert  fut 
tué ,  et  où  il  fut  lui-même  blessé  et  fait 
prisonnier.  Les  Autrichiens  l'échangèrent 
contre  M.  de  Zach ,  major-général  ,  et 
après  son  échange,  il  fut  chargé  par  Buo- 
naparte de  démolir  la  forteresse  d'Ehren- 
brelstein.  Nommé  général  de  division  le 
t*7  août  i8o3,  le  général  Partonneaux 
fut  employé  à  l'armée  d'Angleterre  dans 
le  corps  du  maréchal  Ney ,  campé  à  Mon- 
treuil.  II  fut  ensuite  pourvu  du  comman- 
dement de  la  division  des  grenadiers  à 
l'armée  d'Italie,  sous  les  ordres  de  Mas- 
séua  ,  traversa  Véronnette  le  25  octobre 
i8o5,  culbuta  l'ennemi  jusqu'au  village 
de  St. -Michel,  et  prit  position  à  Vago  au 
mois  de  novembre.  Il  contribua  depuis 
à  la  défaite  du  corps  autrichien  de  Rohnu, 
qui  \oulait  gagner  Venise ,  et  passa  en- 
suite au  commandement  d'une  division 


I 

Digitized  by  Google 


PAR 

Se  l'armée  de  Joseph  Buotiâparie  ,  àvec 
laquelle  il  s'empara  de  Capoue  et  pénétra 
Oaus  Naples  au  mois  de  février  1806. 
Nommé  le  19  mai  grand-dignitaire  de 
l'ordre  des  deux-Sicilcs  ,  le  général  Par- 
tonneaux  fut  appelé  quelques  temps  après 
an  gouvernement  des  Abruzzes  ,  où  il 
s'occupa  avec  succès  de  la  police  et  de  la 
sûreté  des  routes.  Le  29  mai  1809  ,  avec 
cinq  bataillons  et  deux  escadrons  de  ca- 
valerie ,  il  obligea  les  Anglais  à  lever 
le  siège  du  fort  de  Sicilla  en  Calabre ,  et 
s'emp  ira  de  toute  leur  artillerie.  Il  passa 
en  Russie  en  i8t2  ,  commanda  une  divi- 
sion sOus  les  ordres  du  duc  de  Dellune , 
fut  placé  à  l'extrême  arrière- garde  dans 
la  retraite  de  Moscou,  et  laissé  ensuite 
avec  3,4oo  hommes  qui  restaient  de  sa 
division ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bérési- 
na,  où  il  se  trouva  sans  communication 
avec  l'armée ,  sans  provisions  de  bouche , 
sans  munitions  ,  et  cerné  à-  la-fois  par  les 
généraux  Wittgenstein ,  T&tchakoW  et 
Platow  ,  qui  s'étaient  réunis  à  Borisow 
pour  arrêter  l'armée  française.  Le  géné- 
ral Partonneaux  arriva  sur  les  hauteurs 
de  celte  ville  le  27  novembre,  et  y  prit 
position.  Averti  par  le  canon  et  la  fusil- 
lade qui  se  faisaient  entendre  au-devant 
de  lui,  du  côté  du  pont  établi  sur  la  Bé- 
résina  pour  le  passage  de  l'armée  ,  il  fit 
ses  dispositions  d'attaque ,  et  en  vint  aux 
mains ,  malgré  l'infériorité  de  ses  forces. 
Le  combat ,  rendu  plus  horrible  par 
l'obscurité  de  la  nuit,  fut  soutenu  pen- 
dant quelque  temps  avec  avantage  par  les 
troupes  françaises,  mais  à  la  tin  le  nom- 
bre l'emporta.  Le  général  Partonneaux , 
après  avoir  erré  plusieurs  heures  sur  des 
marais,  des  lacs,  et  à  travers  les  bois  en 
cherchant  à  remonter  la  Bérésina ,  fut  fait 
prisonnier  avec  les  restes  de  sa  division. 
Cette  capitulation  fut  l'occasion  des  re- 
proches injustes  qui  furent  alors  dirigés 
contre  lui  dans  le  29e.  bulletin  de  Par-* 
mée.  Rendu  à  la  liberté  par  les  événe- 
ments de  1814  j  il  réclama  contre  ces 
assertions  mensongères,  et  adressa  même 
à  Napoléon ,  au  moment  de  son  inva- 
sion ,  en  mars  18 15,  une  lettre  dont 
voici  les  passages  les  plus  remarquables  : 
«  Vous  avez  été  bien  injuste  envers  moi 
1»  dans  votre  29*.  bulletin;  j'avais  fait 
»  mon  devoir  ,  j'avais  fait  tout  ce  qu'on 
»  pouvait  attendre  d'un  homme  dhon- 
»  ueur,  dans  la  situation  affreuse  où  je 
»  me  suis  trouvé,  et  vous  m'avez  frappé 
»  d'un  coup  de  massue.  Ceux  qui  igno- 
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d  raient  les  ordres  que  j'avais  reçus,  ce 
»  que  j'avais  fait ,  les  obstacles  que  j'a- 
»  vais  rencontres  ,   m'accusaient  ,  mrt 
»  trouvaient  des  torts.  Lès  braves  qui  nie 
»  connaissaient  ne  pouvaient  m'en  sup- 
»  poser  ;  mais  ils  craignaient  pour  moi. 
»  Je  ne  me  plaignis  alors  que  de  votre 
»  extrême  injustice.  Chaque  jour,  je  suis 
»  encore  dans  la  cruelle  nécessité  dYx- 
»  pliquer  celte  malheureuse  affaire.  Ac- 
»  cablé^  par  ce  coup ,  je  recueillis  des 
»  pièces  oiRcielles ,  et  je  composai  une 
»  adresse  à  l'armée.  Ces  pièces  s'itnpri- 
»  ment  en  ce  moment  à  Paris,  k  inoins 
»  que  mes  amis  n'en  Soient  empêchés  par 
»  suite  de  votre  retour  en  France.  Quaut 
»  à  moi,  je  suis  sans  inquiétude:  car  cm 
»  que  j'ai  de  plus  cher  est  l'honneur.  — 
»  Irai-je,  disait-il  en  terminant  cette 
»  lettre  ,  abandonner  tin  prinre  malheu- 
»  reux ,  qui  n'a  pu  opposer  au  torrent 
»  qu'entraîhe  votre  fortune, que  des  droits 
»  et  des  vertus?»  C'était  déclarer  a»sez 
positivement  à  Buonaparle  qu'il  ne  vou- 
lait, accepter  de  lui  aucun  emploi.  Après 
le  second  tetour  du  Roi ,  le  général  Par- 
touneaux  fut  nommé  gouverneur  de  la 
8e.  division  ,  à  Marseille;  pu  s,  au  moii 
d'octobre  1816,  commandant  de  la  10e.  à' 
Bordeaux, où  il  reçut  peu  de  temp<  après 
le  titre d»*  comte.  Il  a  publié:  I  Adressa 
et  Rapports  s  tir  C  affaire  du      au  28 
novembre  1812  ,  qu'a  eue  la  divi- 
sion du  9«.  corps  de  Lu  grande  année  au 
passage  delà  BériSsina,  1 8 1 5  ,  in-/j".  II. 
Lettre  sur  le  compte  rendu  par  plu- 
sieurs historiens  de  la  campagne  de 
Russie  et  par  le  29e.  bulletin  ,  Je  l'af- 
faire du  27  ail  28  novembre  18 m,  1817, 
in-4°-  Lë  général  PartoumauX  est  che- 
valier de  St. -Louis  et  gr  <nd -officier  dé 
la  Légion-d'honr.eur  depuis  181  \.    S  S.' 

PASQUIER  (Le  baron-  F/tif.iï ne  De- 
mis), garde-des-sceaux,  ministre  seeré- 
taire-d'état  de  la  justice,  né  lè  22  avril 
1 767  ,  descend  du  fameux  Etienne  Pas- 
quier,  avocat-général  à  la  chambre  des 
comptes,  l'un  des  plus  savants  hommes 
de  son  temps.  11  est  fils  o'uii  conse ■'1er 
au  parlement  de  Paris,  mort  sur  l'éeha- 
faud  révolutionnaire  lé  ier.  floréal  au  11 
(  1795).  Comme  son  père,  M.  Pasquier 
embrassa  la  carrière  de  là  magistrature, 
et  fut ,  avant  la  révolution  ,  conseiller 
au  mêm'e  parlement.  Il  n'exerça  aucune 
fonction  pendant  les  temps  orageux  de 
ne  s  troublés  civîU.  Lorsque  Pordre  sem- 
bla renaître,,  et  que  BuonapaYte  se  f»f 
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emparé  de  Pautorité ,  il  distingua  M.  Pas- 
quier |  et  le  nomma  successivement 
maitre-des- requêtes  le  8  février  1810, 
procureur-général  du  conseil  du  sceau 
des  ticres.  baron,  officier  de  la  Légion  - 
d'honneur,  et  enfin  préfet  de  police  le 
l4  octobre  de  la  même  année.  M.  Pas- 
quiet'  occupait  cette  place  lors  de  la 
conspiration  du  général  Mallel,  qui  le 
fit  enlever  avec  le  ministre  delà  police 
Savary  ,  et  enfermer  momentanément 
à  la  Force.  Il  continua  ses  fonctions  de 
préfet  jusqu'aux  événements  de  mars 
i8i4*  Le  Roi  le  nomma  alors  conseiller- 
d'état  ,  puis  directeur-général  de  l'admi- 
nistration des  ponts-et-chaussées ,  qu'il 
quitta  en  181 5  v  après  l'invasion  de  Buo- 
naparte.  11  resta  sans  emploi  pendant  les 
cent  jours,  elfut  nommé,  au  second  reloup 
du  Roi,  ministre  secréiaire-d'élat  de  la 
justice,  garde-des -sceaux ,  grand-cordou 
de  la  Légion-u"lionneur  et  membre  du 
conseil-privé. Élu  à  cette  époque  membre 

.  de  la  chambre  des  dépulés  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine ,  M.  Pasquier  fut ,  au. 
mois  d'octobre,  rapporteur  de  la  commis- 
sion du  quatrième  burt  au  chargé  de  IVxa- 
men  du  projet  de  loi  sur  les  cris  séditieux  ; 
vota  ,  au  mois  de  janvier  1816,  pour  l'a- 
doption sans  amendement  de  la  loi  d'am- 
nistie ;  fut  nommé  par  le  Roi,  au  mois  de 
septembre,  commissaire- juge  pour  la. 
liquidation  des  créances  des  sujets  des 
puissauces  étrangères  ,  et  rappelé  à  cette 
époque,  par  le  département  de  la  Seine  , 
à  la  chambre  des  dépulés.  M.  Pasquier 
s'y  montra  ,  comme  dans  la  précédente 
session,  défenseur  zélé  des  piojets  du  nuV 
jiistëre,  dont  il  était  regardé  comme  un 
des  plus  fermes  soutiens.  Présenté  en 
première  ligne  parmi  les  candidats  à  la, 

v  présidence ,  il  fut  choisi  par  le  Rdi ,  et 
exerça  cette  place  importante  jusqu'au 
mois  de  janvier  1817,011  S.  M.  le  nomma 
une  seconde  fois  garde  des-sceaux ,  à  la 
place  de  M.  Barbé-Marbois.  M.  Pasquier 
fut  remplacé  dans  ces  fonctions  par  M. 
de  Serres  le  39  décembre  1818,  au  mo- 
ment du  renouvellement  général  du  mi- 
nistère. —  Pasquier  (  Jules  )  ,  frère 
du  précédent  ,  fut  nommé  préfet  de 
la  Sarthe  par  le  Roi,  en  18 > 4  >  don- 
na sa  démission  en  1 81 5 ,  après  le  re- 
tour de  Buonaparte ,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts, pendant  l'interrègne  ,  pour  le 
triomphe  des  Bourbons.  Il  reprit  son 
emploi  aprîs  le  second  retour  du  Roi , 
•t  lut  nommé  directeur-  général  de  la 


PAS 

caisse  d'amortissement  dans  le  mors  cfe 
juillet  1818,  en  remplacement  de  M. 
Beugnot.  S.  M.  le  nomma  président  du 
collège  électoral  delà  Sarthe.  en  i8t&. 

S.  S. 

PASSAC  (Philippe  Jérôme  Gau- 
che* de  ),  né  à  Vouvray,  près  Tours,  eu 
175S,  d'une  ancienne  famille  noble,  fat 
élevé  à  l'école  militaire  de  Vendôme  t 
eu  ira  dans  l'artillerie  en  1 784,  et  fut  reçu 
officier  en*  1785.  Placé  dans  le  régiment 
de  Toul,  il  se  lia  ,  autant  que  la  diffé- 
rence d'à^e  pouvait  le  permettre ,  avec 
sOn  camarade  Laclos ,  auteur  des  Liai- 
sons dangereuse*.  Étant  sorti  de  France 
en  179a,  M.  de  Pa«*sac  servit  dans  l'ar- 
mée des  princes  ,  puis  dans  Purmée  an- 
glaise ,  en  Hollande  et  en  Portugal,  où  i,l 
fit  partie  d'un  corps  d'artillerie  oomman- 
•dé  par  M*  de  Hôtelier.  Il  quitta  ce  der— 
nier,  pays  en  1 802.  Depuis  son  retour  et» 
France ,  il  a  occupé  quelques  places  dans 
les  conseils  administratifs  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher ,  et  il  y  \it  retiré  r 
se  livrant  particulièrement  àla  littérature. 
Il  fut,  en  18 >4i  nommé  ehevaher  de  St.- 
Louis,  chef  de  bataillon  d'artillerie  ,  et , 
en  18 J  5,  commandant  d'artillerie  à  Laon; 
mai*  l'état  de  sa  santé  l'obligea  de  de- 
mander sa  retraite.  Il  a  publié:  L  Plu- 
sieurs notices  biographiques  dans  la  Hc- 
t'ue  philosopJtique  et  littéraire.  II.  Une 
Vie,  de  William  Collins,  suivie  de  la 
traduction  de  quelqueti  rglogues  orien- 
tales de  ce  poêle,  dan»  les  Arehives 
pJiilosophiqucs  et  littéraires.  HL  Ho- 
norine »  ou  Promenade  dans  CUe  dts 
ffalcheren,  roman,  imprimé  aver  di- 
vers morceaux  de  poésie,  traduits  de 
l'anglais,  1  vol.  in-  ta,  1808;  IV.  BYt 
gt  and  nombre  de  poésies  légères  insé- 
rées dans  divers  recueils  périodiques  V. 
13 it  Eloge  de  Gribeauval.  Le  respect 
pour  la  religion  et  la  morale  distinguent 
toutes  les  productions  de  M.  de  Passac. 

F. 

PASTOHET  (Le  marquis  Emma  x uei> 
Claude  -  Joseph  •  Pierre  )  ,  puir  de 
Frauce,  membre  de  l'Iustnut,  etc.,  né 
à  Marseille  en  1756,  se  livra  oV  bonne 
heure  à  l'étude  des  lettres  et  «le  la  juris- 
prudence ,  devint  conseiller  à  la  cour  des 
aides  en  1781,  et  fut  nommé  maître 
des  requêtes  en  1788.  Reçu  à  l'académi< 
desinscriptionsen  1785.il  avait  remporté 
l'année  précédente,  le  prix  de  cette  acadé- 
mie ,  par  une  dissertation  sur  cette  que» 
tion:  Quelle  a  éti  l'influence  des  loi 
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maritimes  des  Jihodien s ,  sur  la  marine 
des  Grecs  et  des  Romains ,  et  l'influence 
de  la  marine  sur  ta  puissance  de  ces 
deux  peuples  ?  1  Remporta  encore  un  prix 
l'année  suivante,  par  un  ouvrage  impri- 
mé en  1 786,  et  qui  a  pour  litre  :  Zoroas- 
tre,  Confucius  et  Mahomet ,  considères 
comme  sectaires ,  législateurs  et  mora- 
listes ,  avec  le  tableau  de  leurs  dogmes , 
de  leurs  lois  et  de  leur  morale  ,  ae. 
édition  ,  1787.  H  a  publié  ,  deux  aps 
après,  Moyse,  considéré  comme  législa- 
teur et  comme  moraliste.  Son  Traité  des 
lois  pénales,  1  vol.  iu-8°.,  obtint,  en  t 7  po, 
le  prix  que  l'académie  française  accordait 
à  l'ouvrage  le  plus  utile.  M.  Pastorct  fut 
désigné  ,au  mois  de  décembre  même  an- 
née pour  ministre  de  l'intérieur,  mais  il 
n'accepta  pas.  L'assemblée  électorale  du 
département  de  Paris  ,  qu'il  présidait  en 
1791  ,  le  nomma  procureur-général-î»jn 
die.  H  se  trouva,  au  mois  d'avril  de  la 
même  année ,  à  la  tête  de  la  députalion 
qui  alla  demander  à  l'assemblée  consti- 
tuante que  la  nouvelle  église  de  Sainte* 
Geneviève  fût  consacrée  à  la  sépulture 
des  hommes  qui  se  seraient  distingués 
par  de- services  éclatants.  Choisi  pour  dé- 
puté à  rat>senib!ée  législalive,  il  eu  fut  le 
premier  président. Il  y  pronouça ,  au  mois 
d'octobre  1791  ,  un  discours  remarqua- 
ble sur  l'émigration.  On  proposait  des 
mesures  sévères  et  générales  contre  ceux 
qui  quittaient  la  France;  M.  Pastoret 
demanda  que  ces  mesures  fussent  res- 
treintes aux  fonctionnaires  publics  qui 
auraient  abandonné  leur  poste  au  mo- 
ment du  danger.  Le  3i  décembre,  il  fit 
abolir  les  compliments  et  félicitations 
d'obligation  au  renouvellement  de  l'au- 
née.  A  la  séance  du  gavril  1792,  il  déve- 
loppa les  motifs  qui  devaient  engagera 
n'abolir  que  graduellement  l'esclavage  et 
la  traite  des  nègre».  11  appuya  dans  la 
séance  du  20  du  même  mois ,  la  déclara- 
tion de  guerre  à  l'Autriche. Le  20  juin, 
il  fit  décréter  l'établissement  d'une  co- 
lonne sur  l'emplacement  de  la  Bastille; 
le  'j5  ,  il  parla  sur  la  nécessité  de  séparer 
des  fonctions  ecclésiastiques  les  actes  ci- 
vils qui  constatent  les  naissances ,  les  ma- 
riages et  les  décès;  le  3o,  il  piononça 
un  discours  pressant  sur  les  dangers  de 
la  désunion ,  et  demanda  à  l'assemblée 
qu'elle  fît  punir  les  auteurs  de  l'attentat 
commis  le  ao  juin ,  contre  la  personne  du 
Toi  ;  le  3  juillet  ,  il  combattit  l'opinion 
d*ua  memLre  qui  demandait  que  l'ussem- 
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blée  s'emparât  de  l'exercice  du  pouvoir 
royal;  il  insista  pour  que  l'orateur  fût en-« 
voy  é  à  la  prison  de  l'Abbaye,  comme  ayant 
fait  uneproposition  inconstitutionnelle  ;  le 
28  du  même  mois ,  il  dénonça  l'envahisse- 
ment qu'on  permettait  aux  municipalités 
sur  le  pouvoir  judiciaire,  et  m°  nala  les  dan- 
gers de  ce  nouveau  despotisme.  Nommé 
membre  d'une  commission  extraordinai- 
re |  pour  examiner  la  conduite  de  La 
Fayette, qui  avait  quitté  l'armée  sans  au- 
torisation ,  il  rendit  compte  daus  la 
séance  du  8  août ,  que ,  sur  quinze  mem- 
bres,* sept  avaient  volé  contre  le  décrec 
d'accusation.  On  ne  vit  plus  M.  Pastoret 
dans  les  fonctions  publiques  après  le  10 
août  et  pendant  tout  le  règne  de  la  Con- 
vention. A  l'époque  de  la  mise  en  acti- 
vité de  la  constitution  de  l'an  11 1  (octo- 
bre 1795),  il  fut  élu  par  le  départe- 
ment du  Var,  député  au  conseil  d<* 
cinq-cents.  Dans  la  séance  du  16  mars 
1796,  il  parla  contre  la  loi  de  police  ré- 
volutionnaire qui  soumet  à  trois  mois  de 
prison  tout  habitant  de  Paris  qui  Jo^e 
chez  lui  un  étrauger  à  cette  commune 
sans  en  avoir  fait  ,  daus  les  vingt-quatre 
heures,  la  déclaration  à  l'administration 
municipale  ;il  peignit  cette  loi  comme  un 
attentat  à  la  liberté  du  domicile,  et  com- 
me propre  à  favoriser  les  projets  de  ven- 
geance ;  le  i3  ,  il  réclama  vivement  la 
liberté  de  la  presse  ,  et  s'opposa  aux  me- 
sures que  le  directoire  proposait  pour 
l'entraver;  le  24  avr'l  »  -1  fi-  un  rapport 
sur  la  nécessité  d'établir  des  lois  contre  les 
tentatives  de  crimes,  et  en  proposa  le 
projet.  Le  ter.  mai ,  il  parla  avec  force 
contre  le  projet  du  député  Drulbe  qui 
voulait  que  l'on  déportât  tous  les  prêtres 
iusermentés.  11  fit  remarquer  l'absurdité 
depunir  desindividus  parce  qu'ilsavaient 
manqué  à  une  constitution  religieuse  qui 
n'existait  plus.  Le  1 4  juin ,  il  lut ,  au  nom 
de  la  commission  de  révision  des  lqis,dout 
il  était  membre,  un  éloquent  discours  con- 
tre les  profanations  et  la  violation  des 
tombeaux  ,  et  proposa  des  mesures  contre 
ce  genre  d'impiété  et  de  désordre;  l'at- 
semblée  ordonna  l'impression  du  dis- 
cours. M.  Pastoret  fut  nommé  secrétaire 
du  conseil  des  cinq-cents  le  19  juin  1 796; 
le  7  octobre ,  il  parla  sur  la  question  in- 
tentionnelle dans  les  jugements  criminels  ; 
proposa  de  la  conserver,  mais  de  la  res- 
treindre àdeslimitesqui  en  empêchassent 
l'abus.  Dans  un  rapport  sur  la  calomnie, 
au  nom  de  la  commission  de  ri  vision 
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de  loi  statuant  I  e\pre8e,nla  un  Pr°Jct  KJ«dange»sdesréunionspopulaires,et 
délit  privé  In  !4  Ca;ommeesl  u"     e»  demanda  la  suppression;  enfin  M.  Paslo- 

que  par  celui  L?*  ^  vT  Poursum    ret  ne  ce"ad«  se  déclarer  contre  ledirec- 

le  droît  de  iuoer  7  m.™'?  »  *  J1"*  l ?M  daUS  CC"e  SeS5i°"  >  el  11  fut  en  con- 
tions  et  JeVo^nV  "î""'  f*'™'  *hurnCte  COmPris  da™  ,a  proscription 
lions  ci  les  opinions  politiques  de  tout     du  j8  fructidor  (  A  seolembre  iJ]  Il 

-  p  r r,pviblic  esi  ina,,énabje  et  ^ia- 

r aw  Le  8  dëcêml  VT"  ir  l°yeiî  fran"    i  °,ér0n  '  COmrae  on  r*  ««  P"'  e.  leur. 

co  is  en  faveur  f  V      """If*  fV*"     f"  J?°0'  H  r'vinl      FraDCe >  €n  vcr" 

»« e  de  p\ri  •  Ï.V'Ti*  ^  ^  d"  3  nM,rt  de  CCUe  qui 

droit  de  ciîl  n   *       V  »  11  deœanda  le  Prononçait  Ja  clôture  de  la  liste  des  émi- 

^onnaUes  tS/r  defcendan4»  ^  re"  mois  de  février  ,8oi  ,  il  devint 

Le  ,3 janvier6 ^'"ï   ^  Cn  Franc?'  «°^^e  du  co-^eil-général  des  hospices  et 

«ion  soi  1  Z ,  79?   .J  «P°"  r8°»  OP»-  «*oura  publics  ;  en*.  8o4  ,  professeur  du 

iurëls    e    lm  1       t       €°rrQiS  ,,a"  dl0it  de  ,a  nalure  et  d«  8«»  «»  col- 

ÏÏ.  U  ~il  H9         "     V°^ât  dC  F,aOCe  ï  1C  *  '^Uoral  du 

fC,     7ruP,  on,a«  mœurs  et  qu'on  d.paiten.eut  de  la  Seine  le  désigna  nour 

cas  mlS  Hop  favorables  aux  enfants  nés  nié  sénateur  en  ,8oq.  11  est  aujourd'hui 

•or   «.nage.  Le  ,3  février,  il  exposa  membre  de  la  chambre  des  Z    et  U 

dans  un  long  rapport  sur  la  répression  du  Roi  lui  a  déféré  le  titre  de  marquis  M 

loi?i  « ?tT  '  ?"  TCrreï™  °"  omissions  des  P*st01  '«*  Pa"U  avoir  beaucoup  dîollue^ 

«nn«a     6  15  marS         '  11  re-  Ce  8ur  les  «^libération»  de  la  chambre; 

poussa  comme  un  moyen  de  trouble.,  la  on  trouve  son  nom  dans  les  comS 

Eu  Tr  T  d"  d,reCllOUC  '  *ui  50,,icitail.  ^fiP»porUole..  Il  est  commandant  de 
nus 7;^^MleBé,W,eri^t-  ^  ^on-u'hooneur.  Outre  les  ouvrageî 
n  i    fn^'T'  ^  iain.e  ?  U  ?uï.rUSaVOnsfaUc0»naître»  onluidoit: 
o^a  avec  fi,        "  "i  ^  '  1  ^  L  ^  de  ,  piè"  quia  cen- 
tra uvtc  force  a  ce  que  1«»  accusés  pour  couru  pour  le  prix  en  innQ   jnna  in-8» 

lebeumo  s  fussent mges  par  unecom-  ^ï/e,  i78a,  in-8°.  llCEl&ies  de  Ti* 

mst      t  h  f       q"'  Mer,,î1  '  a,°r$  Mi-  Ct  IeS  m^kure.  imitations  en  vers  fran- 

mstie  de  la  justice,  écrivit  a  cette  occa-  çais  ,   i783  ,  in  -  8»  IV   Discourt  , n 

diiectohc       dST^       n,CSSageJ  dU  i"  maS^ature  ,  7a  ^Vo^ie  ^ 

«  éîdu  U^bunal fc,nd"U«^«»»»«,"«»  ^re,,,,783  ,  in-8».  V.  Ordonnances 

arietau  Uibunal  de  cassation  sur  cette  </e*  roi,  dt  France    ton  xv  .8,, 

•««ré,  et  dont  le  but  était  de  déclarer  in-fol.  ,  travail  dont'  uTu t  ciïvzê  L\ 

?néTefu«^°nmiliUiM.M5?ttV,,il  ri,,StitUt'  VL  (  Avoc  BrUl  L8aunPou 

d»      m  g  .     nS  u,,e1,nol:on  d  oi"lre  €t  Gi'»S"en*  )  notoire  littéraire  d*  la 

du  aSmai,  il  proposa  des  changements  Irance  ,  tom.  xui  ,  ,8,4     in  - 

n!Xe  ?vTrre"      dU  20  frUClid°r  °n  r0"116""6  P«'  l«  religieux  bénédictin* 

'   .fs  de  Tnfr'T30  '/.^'«f-  de  ,a  congrégat,on  de  Saint-Maur.  VII. 

.Vtds  de  Toulon.  Le  ao  juin  de  la  même  Un  rapport  très  étendu  et  très  instructif 

am.ee,  il  prononça  un  discours  sur  nos  fa.t  an  conseil  des  boJicês  ên  S,6 

remuons  politiques  avec  les  Euts-Un.s  VJ1I.  Histoire  de  U S  a  J  i  vol 

<  Amérique ,  et  blâma  la  conduite  que  le  m-8*.  M.  Pastoret  a  fè^^l^t 

tenait  envers  eux  •  il  aux  Archi.es  lutérairel.  if  a  lu  , 7e  i  5 

dckndu  ensuite  a  bberté  des  cultes,  et  auvier  »8i8  ,  à  la  chambre  des  pairs 

.      1}  )mlïet  *   S'guala  les  lois  bertc  de  la  presse.  P_ T 

impohi.ques  et  le,  faux  principes  en  vi-        PASTOKLT  (Am^oée)  ,  maître  des  re- 

C  ^hTfT'  1  rappela  PimP°r-  ^U<îlCS'  fil*  du  précédent  ,  fut  nommé 

lance dlS  habitudes  relieuses  elles  per-  sous-préfet  de  Corbeille  7  avril  ,8li 

^cut.ons  dingees  coutie  les  patres,  et  Devenu  sous-picfet  de  Cballon  sur- 

«cmanda  qt,  on  en  revint  à  une  conduite  Saône  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
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l8i4,  il  «e  mit  à  la  tête  des  habitants, 
marcha  contre  Fcnnemi,  et  chargea  in- 
trépidement un  corps  avancé  de  deux 
cents  hommes.  On  a  de  lui  :  Des  moyens 
mis  en  usage  par  Henri  IF"  pour  s'assu- 
rer la  couronne  et  pacifier  la  France 
au  sortir  des  troubles  civils ,  a*,  édition , 
1817  ,  in-8°.  ;  ouvrage  qui  a  remporté 
le  prix  à  Paca  demie  de  Chàlons  -  sur* 
Marne,  en  i8i5.  F. 

PATERSON  {  Dahibl  ),  lieutenant- 
colonel  anglais  et  aide» quartier-maître 
général  des  troupes  de  S. M.  B.,  a  publié  : 
I.  Nouvelle  description  exacte  de  toutes 
les  principales  routes  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galles ,  in-8°.,  1771*  Cet 
ouvrage  a  eu  i5  éditions;  la  dernière  en 
181 1 .  II.  Dictionnaire  du  voyageur  y 
ou  Tables  alphabétiques  des  distances 
de  toutes  les  -villes ,  bourgs ,  etc. ,  de 
V Angleterre  et  du  pays  de  Galles,  a  vol. 
in-8°.,  J773.  III.  Description  topogra- 
phique de  l'Ile  de  la  Grenade,  in-4% 
1780.  IV.  Itinéraire  de  l'empire  bri- 
tannique ,  a  vol.  in-8°. ,  1785.  —  M1,e. 
Patersoi»,  fille  d'un  riche  négociant  des 
Etats-Unis  d'Amérique)  avait  épousé  en 
i8o3  Jérôme  Buonaparte  ,  qui  l'aban- 
donna ensuite  par  ordre  de  son  frère 
pour  épouser  une  princesse  de  Wur- 
temberg. Z. 

PATRIS-DE-BREÛIL  (L.  M.  ),  juge- 
de-Paix  à  Troyes  ,  est  éditeur  des 
Œuvres  de  Groslejr  (  Voy.  la  Biogr. 
univ.,  au  mot  Grosley).  II  a  publié  :  I. 
Opuscules  en  prose  et  en  vers,  1810, 
in- ia.  II.  Eloge  de  Louis  XVIII,  roi 
de  France.  Ce  discours  a  été  prononcé 
le  a5  août  181 5  à  l'bôtel-de-ville  de 
Troyes. —  Pa  tri  s  (Emmanuel)  a  publié: 
Uart  d'appliquer  la  pdte  arsenicale, 
1816,  in-8«.  Ot. 

PAYNE  (Jear  ),  infatigable  écrivain 
anglais ,  commença  par  être  libraire  à 
Londres,  et  publia  ensuite  une  immense 
quantité  d'écrits  sons  les  noms  empruntés 
de  George- Auguste-Hervey  ,  frilliam 
Frédéric  Melmoth,  etc.  Quelques-unes 
de  ses  productions  ne  mauquent  pas  de 
mérite,  particulièrement  une  Histoire 
navale  de  la  Grande-Bretagne  /en  5 
volumes  in-8°.  Ses  écrits  avoués  sont  : 
I.  Système  de  géographie,  in-8°.  II. 
F  pi  tome  d'histoire  universelle ,  a  vol. 
in-8°.,  1795.  III.  Extraits  géographi- 
ques, in-8».,  1796.  IV.  Histoire  abrégée 
delà  Grèce ,  in-8*».,  1800.  Z. 

(toauan^fccyuDglai», 
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membre  delà  société  de  médecine  dp  Lon- 
dres, de  celle  des  antiquaires,  et  de  quel» 
ques  autres  réunions  littéraires  ,  étudia  la 
médecine  à  Edimbourg,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1786.  II  publia,  à  cette  occasion  y 
une  thèse  intitulée  :  Dissertatio  inau- 
gurait s  de  scrophuld.  Apres  avoir  exerce 
plusieurs  années  à  Birmingham,  comme 
médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville  ,  il 
se  rendit  à  Londres  ,  où  il  obtint  une 
grande  réputation  et  une  nombreuse 
clientelle,  que  l'état  de  sa  santé  le  força 
de  quitter  pour  se  retirer  à  Rcading. 
Lorsqu'on  projeta  de  faire  un  abrégé 
des  Transactions  philosophiques,  le  doc- 
teur Pearson  fut  associé  à  cette  entre- 
prise avec  les  docteurs  Hulton  et  Shaw. 
Il  fut  chargé  des  ouvrages  de  médecine 
et  de  la  biographie  médicale.  Ou  a 
de  lui  :  I.  De  ta  nature  et  des  propriétés 
des  différentes  espèces  d'air,  en  ce  qui 
est  relatif  à  l'usage  qu'en  fait  la  mé- 
decine, in-8°.,  »794-  H*  Arguments  en 

faveur  de  la  diathesis  inflammatoire 
considérée  dans  l' hydrophobie ,  in- 8°., 
1798;  seconde  édition  ,  181  a.  III.  Ob- 
servations sur  les  fièvres  bilieuses ,  in- 
8".  ,  1799.  IV.  Observations  sur  la 

Jièvre  catarrhale,  in-8°.,  i8o3.  X.  Es- 
quisse d'un  projet  pour  arrtter  les  pro- 
grès de  la  contagion,  in-8°. ,  1804.  VI. 
Synopsis  pratique  de  la  matière  ali- 
mentaire et  de  la  matière  médicale,  in- 
8  '.,  1808.  VII.  Thésaurus  medicamen- 
torum',  c'est  une  collée  lion  de  formules 
médicales  qui  a  eu  une  quatrième  édi- 
tion en  1810,  in-8°.  VIII.  jVotice  sur 
une  préparation  particulière  du  poisson 
salé,  in-8°.,  181  a  IX.  Description  de 
la  peste,  in-8%  i8i3.  Z. 

PfcARSON  (George),  célèbre  mé- 
decin anglais  ,  membre  de  la  société 
royale  ,  né  dam  le  comté  de  Derby ,  d'un 
père  également  médecin ,  fut  élevé  à 
Edimbourg  en  1770.  Il  y  fit  de  tels  pro- 
grès que  la  société  de  médecine  de  celte 
ville  l'admit  au  nombre  de  ses  membre», 
et  qu'il  fut  balancé  pour  la  présidence 
avec  le  célèbre  docteur  Jean  Brown ,  qui 
ne  l'emporta  sur  lui  que  d'une  voix.  Et» 
1773,  il  prit  le  degré  de  docteur,  et  la 
tlièse  qu'il  soutint  à  cette  occasion ,  Do 
putredine,  fut  insérée  dans  le  premier 
volume  des  Commentaires  médicaux 
d'Edimbourg.  Pendant  son  séjour  à  l'u- 
niversité ,  il  fréquenta  les  cours  d'Adam 
Ferguson  ,  qui  lui  accorda  son  estime 
pqur  une,  disser.iatioQ  qu'il  lui  soumit  sur 


Digitized  by  Google 


3o  P  E  C 

l'approbation  morale  (  moral  approba- 
tion). L'année  suivante,  il  se  rendu  à 
^Londres  pour  se  perfectionner  dans  l'é- 
tude de  l'art  de  guérir,  et  y  fréquenta 
les  hôpitaux.  Il  voyagea  ensuite  en 
France,  eu  Allemague  et  en  Hollande, 
et  rentra  dans  sa  patrie  en  1797  ,  en  pas- 
saut  par  Hambourg.  Il  s'établit  d'aboi  d 
à  Doncaster,  ensuite  à  Londres,  où  il 
réside  depuis  plus  de  trente  ans.  Il  est  à 
regretter  que,  lorsque  le  parlement  déli- 
béra sur  la  récompense  a  accorder  au 
docteur  Jenner  (  V ojr.  ce  nom  ) ,  le  doc- 
teur Pearson  ail  essayé  de  prouver  qu'il 
méritait  mieux  d'être  récompensé  que 
l'auteur  de  la  vaccine.  Z. 

PECHEUX  (  Le  baron  Marc-Nico- 
LA8-L0UIS  ),  lieutenant-général,  né  le 
a8  janvier  1 769,  eutra  au  service  en  1792, 
et  obtint  un  avancement  rapide.  A  l'é- 
poque du  camp  de  Boulogne,  il  était  co- 
lonel du  Q5e.  de  ligne;  il  lit  Ja  guerre 
en  Espagne  ;  fut  nommé  ,  après  la  ba- 
taille de  Burgos,  commandantde  la  Lé- 
gioh-d'honueur,  et  se  distingua  de  nou- 
veau, le  10  janvier  1809,  au  combat  de 
Cucnça.  A  Occana,  il  fut  blessé  à  la  tête 
d>un  coup  de  feu.  M.  Pecbeux  passa  en- 
suite en  Allemagne  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  division ,  et  y  commanda  en 
181 3,  sous  le  maréchal  Davousl.  Au 
mois  de  septembre  de  la  même  année, 
il  fut  délacné  vers  Magdebourg  avec  sa 
division  ,  forte  de  huit  mille  hommes. 
Son  but  était  de  balayer  Ja  rive  gauche 
de  l'Elbe.  Instruit  de  ce  projet  par  des 
lettres  interceptées,  le  général  ennemi 
comte  de  Walmoden ,  fit  ses  dispositions , 
déroba  le  nombre  de  ses  troupes  ,  et  at- 
taqua les  Français  avec  des  forces  si  su- 
périeures qu'ils  furent  obligés  de  songer 
a  la  retraite  après  la  résistance  la  plus 
étonnante,  dit  le  rapport  officiel  du  comte 
de  "Walmoden.  Le  général  Pecheux  per- 
dit, eu  cette  occasion ,  tpus  ses  équi- 
pages ,  et  deux  de  ses  aides-dc-camp 
demeurèrent  prisonniers.  Le  Roi  le  fit  , 
en  jSi^i  chevalier  de  St.-Louis.  Licencié 
avec  toute  l'armée  en  181 5  ,  il  jouit  du 
traitemcnlde  demi-activité.        C.  C. 

PEEL  (Sir  Hobfrt),  membre  de  la 
chambre  des  communes  de  la  Grande- 
Bretagne,  où  il  représente  le  bourg  de 
Tamworih ,  est  né  à  Peekro*s  ,  dans  le 
comté  de  Lancaslcr,  eu  1 75o.  Vers  1770, 
il  entreprit  de  spéculer  sur  le  coton, 
d'abord  seul,  puis  en  société  avec  M. 
Yalea  j  il  établit  à  Bury  une  majiufac- 
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tnra  qui  parvint  bientôt  au  plus  haut 
degré  de  prospérité.  En  1 787  ,  il  acheta 
de  grandes  propriétés  dans  les  comtés  de 
Laucastf  r  ,  de  StafTord  et  de  Warwick. 
Dans  sa  carrière  législative,  il  s'est  tou- 
jours montré  zélé  partisan  du  gouverne- 
ment, et  en  même  temps  défenseur  des 
libertés  de  ses  concitoyens.  Eu  1797  ,  sa 
maison  souscrivit  10,000  livres  sterling 
pour  aider  à  la  continuation  de  la  guerre  ; 
et  le*  charités  faites  par  son  assoeié  et 
par  lui ,  sont  immenses.  Sir  Hobert  Peel 
fut  créé  baronet1  en  1801 ,  nommé  ensuite 
gouverneur  de  l'hôpital  du  Christ,  vice- 
président  du  Fonds  littéraire,  président 
de  la  chambre  des  seçoursà  Manchester; 
il  tst  aussi  un  des  membres  les  plus  ac- 
tif* et  les  plus  généreux  de  la  Société 
pour  améliorer  le  sort  des  pauvres.  D'a- 
bord partisan  des  premières  réformes  qui 
s'opérèrent  en  France  au  commencement 
de  la  révolution,  dèsqu'il  vit  que  le  crime 
seul  triomphait  et  faisait  peser  un  jougde 
fer  sur  le  mérite  etla  vertu;  que  c'était 
au  nom  de  l'humanité  qu'on  inondait  les 
places  publiques  du  sang  des  victimes  de- 
toutes  les  classes,scs  yeux  se  dessillèrent, 
et  il  appuya  de  toute  son  influence  les 
mesures  prises  par  le  ministère  anglais 
pour  empêcher  que  le  torrent  révolution- 
naire ne  fit  des  progrès  dans  sa  patrie. 
Sir  Robert  Peel  emploie  plus  de  quinze 
mille  ouvriers  dans  les  diverses  manufac- 
tures qu'il  a  établies.  Il  a  épousé  en  1 787 
MUc.  Yates,  fille  de  son  associé,  et  eu  a 
eu  deux  fils,  'tous  deux  membres  de  ia 
chambre  des  communes,  l'un  représentant 
Bossincy,  et  l'autre  Oxford.  Il  a  publié  : 
1.  La  dette  nationale  y  productive  de  la 
prospérité  de  la  nation ,  in-8°. ,  1780. 
li  Substance  de  ses  discours  à  la  cham- 
bre des  communes  sur  l'union  de  T/r- 
lande,  in-8  \,  1799-  Sir  Robert  Peel  a 
parlé  fort  souvent  à  la  chambre  des  com- 
munes sur  les  manufactures  de  coton, 
l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande, 
etc.  Ses  discours,  pleins  de  sagesse,  d'im- 
partialité et  de  vues  profondes,  ont  tou- 
jours fait  une  vive  impression.  Z. 

PEGOÏ  (Alexanurk- Guillaume- 
Thomas),  né  le  7  mars  177^,  entra  au 
service  en  1790,  et  mérita  le  grade  d'ofli- 
cier  de  la  Légiort-d'honn»  «r  le  ay  mai 
] 806.  Chevalier  de  Si. -Louis  en  1814, 
et  raaréchal-de-camp  le  9  septembre 
de  la  môme  année ,  le  général  Pegot  fut 
nommé  en  i8i5  commandant  supérieur 
de  la  place  de  Bordeaux  par  le  çututç  d<* 
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î^mas-Crtrc ,  commissaire  du  Roi,  H  y 
fut  chargé,  au  mois  d'août,  du  licencie- 
ment de  la  troupe  de  ligne ,  opération 
qu'il  conduisit  avec  prudence  et  succès. 
11  est  aujourd'hui  en  demi-activité. — 
Pegot  (  Le  chevalier  Jean  ),  né  le  6  juin 
1774,  entra  au  service  en  1792,  parvint 
au  grade  de  colonel  eu  181 1 ,  et  à  celui 
de  général  de  brigade  le  Ier.  janvier 
181 4*  Il  fut  attaché,  en  juin  i8i5,  au 
premier  corps  de  l'armée  du  Nord.  Il 
est  également  chevalier  de  St.-Louis  et 
au  traitement  de  demi-activité.    G.  C. 

PEIGNOT  (  Gabriel)  ,  né  à  Arc  en 
Barrots  le  i5  mai  1767 ,  fut  d'abord  avo- 
cat à  Besançon,  et  entra  en  1791  dans 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI , 
d'où  il  sortit  l'année  suivante.  Une  édu- 
cation soignée  lui  inspira  le  goût  de  l'é- 
tude 5  il  s'y  livra  avec  ardeur  à  son  retour 
dans  sa  patrie,  et  la  bibliographie  fut 
surtout  l'objet  de  ses  recherche*.  Il  s'est 
acquis  de  la  réputation  dans  cette  science. 
Nommé  en  179^  bibliothécaire  du  dépar- 
tement de  la  Haute -Saône,  il  devint  , 
quelques  années  après ,  principal  du  col- 
lège de  Vesoul  ,  place  qu'il  conserva 
jusqu'en  181 3.  Il  fut  appelé,  cette  année, 
a  remplir  à  Dijon  celle  d'inspecteur  de 
la  librairie  ;  et  lorsqu'elle  fut  supprimée 
en  181 5,  il  devint  proviseur  du  collège 
royal  de  Dijon.  Il  occupe  encore  aujour- 
d'hui cette  dernière  place.  Voici  la  liste  de 
tes  nombreux  ouvrages  :  I.  Opuscules 
philosopliiques  et  poétiques,  1 70/},  in- 1  G. 
II.  Manuel  bibliograplùque ,  ou  Essai 
*ur  les  bibliothèques  anciennes  et  mo- 
dernes, et  sur  la  connaissance  des 
livres,  1800,  iu-8°.  III.  Petite  biblio- 
thèque choisie  (Extrait  de  l'ouvrage  pré- 
cédent), 1800,  in-8".  IV.  Bagatelles 
poétiques  et  dramatiques,  l8ot ,  in-8°. 
V .  Dictionnaire  raisonné  de  bibliologie, 
j8oq-i8o4*  3  vol.  in-8°.  VI.  Essai  de 
curiosités  bibliographiques  y  180^»  in- 
8°.  VII.  Dictionnaire  critique,  litté- 
raire et  bibliographique  des  principaux 
livres  condamnés  au  feu ,  supprimés  ôu 
censurés ,  1806,  1  vol.  in-8°.  VIII.  Pe- 
tit dictionnaire  des  locutions  vicieuses, 

1807,  in-12.  IX.  Amusements  philolo- 
giques ,  ou  Variétés  en  tous  genres  , 
■i8o8,in-8°.  X.  Bibliographie  ancienne, 

1808,  in-8°.  XI.  Répertoire  de  biblio- 
graphes spéciales ,  curieuses  et  instruc- 
tives ,  1809,  in-8°.  XII.  Répertoire  bi- 
blingrapfuquc  universel,  1812,  in-8°. 
Xy  ï.  £s4ai  sur  VhisUiir+  du  porche - 
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min  et  du  vélin,  1813,  in-8°.  XIV. 
Bibliothèquc  choisie  des  classiques  la- 
tins (  Plan  de  l'ouvrage),  i8i3,  in-81». 
XV.  Précis  chronologique,  généalo- 
gique et  anecdotique  de  V  histoire  da 
France  ,  18 1 5 ,  in-8°.  XV I.  Précis  chro* 
nologique  du  règne  de  Louis  XVlll 
en  i8i4»  ï8iô  et  1816,  181 6,  in-8". 
XV  JI.  Mélanges  littéraires  philosophi- 
ques et  bibliographiques  ,  1818  ,  in-8°. 
M.  Peignot  a  fourni  quelques  articles  à 
la  Biographie  universelle.  Le  Diction- 
naire biographique  et  bibliographique 
portatif,  181 3- 18  i  5  ,  sur  le  frontispice 
duquel  on  lit  les  initiales  L.  G.  P.,  a  été; 
présenté  en  son  nom  a  la  chambre  de» 
députés.  On  a  lieu  de  croire  que  M.  Pei- 
gnot  n'y  a  rédigé  que  la  moitié  de  la 
lettre  A.  Quelques  personnes  ont  attri- 
bué à  M.  Peignot  la  nouvelle  édition  et 
la  continuation  de  la  Relation  de  l'Ut 
de  Bornéo  (  Voy.  la  Biographie  univ.y 
au  mot  Fowtehelle  ,  page  222,  à  la 
note  ).  M.  Peignot,  dans  son  Répertoire 
de  bibliographies  spéciales,  page  57, 
nomme  cet  éditeur  et  continuateur  r 
M.  Pillot  de  D...  C.  C.  et  Ot. 

PfiLET  (Le  comte  Je  a.  a  ) ,  connu  sou* 
le  nom  de  Pelet  de  la  Lozère,  est  né  eu 
1759  à  St.-Jean-du-Gard.  Après  des  étu- 
des soiguées ,  il  se  Gt  recevoir  avocat  au. 
parlement  de  Provence.  Au  commence- 
ment de  la  révolution,  en  1791 ,  il  fut 
nommé  président  du  directoire  du  dé-» 
parlement  de  la  Lozère ,  et  l'année  sui- 
vante député  à  la  Convention  nationale. 
Etant  absent,  en  1793,  il  no  vota  point 
dans  le  procès  de  Louis  XVI.  A  son  re- 
tour ,  il  parut  plusieurs  fois  à  la  tribune 
de  la  Convention  ,  et  se  rangea  ,  par 
les  principes  qu'il  y  professa,  au  nom- 
bre des  députés  les  plus  modérés.  Dans 
la  multitude  démesures  révolutionnaire» 
qui  furent  l'objet  de  ses  attaques,  on 
remarque  surtout  la  proposition  fait© 
par  Uarèrc  de  continuer  las  pouvoir» 
du  comité  de  salut  public.  Le  discours 
improvise  de  M.  Pelet  ,  qui  fut  pro- 
noncé le  i&  septembre  179^,  produisit 
un  grand  eflèt.  L'année  suivante  ,  il  fit 
mettre  en  liberté  le  contre-amiral  Lacros- 
se,  et  demanda  l'élargissement  de  M.  de 
Lacroix ,  auteur  du  Spectateur  français, 
traduit  comme  royaliste  au  tribunal  ré- 
volutionnaire. M.  Pelet  proposa  ensuite 
d'envoyer  des  députés  dans  les  colonies  , 
et  répondit  à  Pautri/.el ,  qui  s'élevait  con-» 
H%  celte  mesure.  Elu  président  le  z\ 
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macs,  il  présenta  le  8  avril  un  tableau  de 
la  situaliuu  de  la  France,  attaqua  ouver- 
tement la  constitution  de  1793,  et  de- 
manda la  convocation  des  assemblées 
primaires.  Il  fut  envoyé  en  Catalogne 
pour  y  calmer  un  mouvement  dans  l'ar- 
mée et  entamer  des  négociations  avec 
l'Espagne.  Une  autre  mission  lui  avait  élé 
confiée  pour  Lyon  ;  mais  le  parti  de  la 
Montagne  fit  révoquer  le  décret  qui  l'en 
chargeait.  Dénoncé  dans  le  comité  secret 
a-vec  fioissy ,  Lanjuinais  et  autres,  comme 
un  des  chefs  de  la  révolte  des  sections 
et  du  parti  royaliste,  il  parvint  à  se  dis- 
culper, et  félicita  ensuite  (la  Convention 
sur  la  répression  de  la  révolte.  M.  Pelet 
passa  au  conseil  des  cinq-cents ,  où  l'ap- 
pelèrent soixanle-onze  départements.  Il 
provoqua  la  mise  en  liberté  de  M.  Ber- 
nasse, que  le  9  thermidor  avait  <auvé  de 
l'échafaud.  Le  a5  février  1796,  il  proposa 
un  message  au  directoire  pour  l'inviter 
à  s'oceuper  des  moyens  de  donner  la 
paix  à  l'Europe ,  proposition  qui  fut  mal 
accueillie  *  par  quelque*  agitateurs.  Les 
mêmes  murmures  qui  avaient  couvert  sa 
voix  eu  cette  occasion  se  renouvelèrent 
lorsqu'il  fut  désigné  pour  faire  partie 
d'une  commission  chargée  de  rechercher 
les  causes  des  désordres  du  Midi.  Son  élec- 
tion fut  révoquée.  11  fit  passer  à  l'ordre 
du  jour  sur  un  message  du  directoire  qui 
demandait  l'extension  de  la  jurisdiction 
des  tribunaux  militaires.  Appelé  à  la  pré- 
sidence, il  proposa  et  fit  adopter  deux 
décrets ,  l'un  portant  qu'il  serait  accordé 
des  secours  à  tous  les  enfants  d'émigiés 
et  de  condamné»  ;  l'autre  que  tous  les 
pensionnaires  de  l'état,  civils ,  militaires 
et  ecclésiastiques,  seraient  payés  sans 
délai.  M.  Pelet  fut  aussi ,  dans  le  conseil 
des  cinq-cents ,  l'un  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs de  la  liberté  de  la  presse  et  des 
journaux;  il  releva  même  le  langage  in- 
décent de  quelques  orateurs ,  qui  avaient 
comparé  les  journalistes  à  des  prostituées. 
Après  la  session,  M-  Pelet  se  retira  dans 
ses  foyers,  d'où  il  fut  appelé  en  1800  à 
la  préfecture  de  Vaucluse.  Il  s'occupa  de 
la  pacilication  de  ce  département,  dé- 
chiré par  les  factions,  et  réussit,  par  des 
voies  conciliatrices,  a  y  ramener  l'ordre. 
11  fut  nommé  conseiller-d'état  en  180a, 
et  il  n'a  cessé  d'exercer  ces  fonctions 
qu'en  181 5.  Il  avait,  en  cette  qualité ,  la 
direction  du  2e.  arrondissement  de  la  po- 
lice générale,  qui  comprenait  le  midi  de 
la  France.  11  lut  chargé,  dans  l'intervalle, 
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de  plusieurs  missions ,  entre  autres  a 
Baïonne  en  181 3,  et  .à  Montpellier  en 
1814»  A  la  fin  dejuiu  181 5,  il  fut  char- 
gé momentanément  du  ministère  de 
la  police  générale.  Il  a  cessé  toutes  ses 
fonctions  publiques  depuis  le  second  re- 
tour du  Roi.  Il  est  commandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  depuis  la  fondation.  — 
Le  baron  Pelet  ,  fils  du  précédent  , 
est  né  eu  1785.  Reçu  auditeur  au  con- 
seil -  d'état  en  1806  %  il  fut  nommé  , 
le  i3  juin  de  la  même  année,  adminis- 
trateur-général des  forêts  de  la  couroune  ; 
place  qu'il  a  occupée  jusqu'en  1 8 1 4  > 
époque  où  cette  administration  fut  sup- 
primée. C.  C. 

PELHAM  (L'honorable  Charles  An- 
derson  ) ,  fils  aîné  de  lord  baron  Yarbo- 
rough  ,  pair  de  la  Grande  -  Bretagne  t 
membre  de  la  chambre  des  communes 
pour  le  comté  de  Lincoln  ,  a  toujours  été 
attaché  au  parti  ministériel.  Il  provo- 
qua, en  1801  ,  la  suspension  de  l'acte 
ahaàeas  corpus  ,  et  le  renouvellement 
des  lois  contre  la  sédition.  Il  fut  en- 
suite nommé  lord  et  secrétaire  d'état  de 
1  intérieur,  eta  rempli  cette  place  jus- 
qu'à la  mort  de  M.  Pitt  :  le  ministère 
ayant  été  alors  renouvelé ,  il  fut  rem- 
placé par  M.  Grey.  —  Pelh am(  L'ho- 
norable George  Anderson)  ,  frère  ca- 
det du  précédent,  né  le  1 5  septembre 
1 785 ,  est  capitaine  dans  l'armée  anglaise 
et  membre  de  la  chambre  des  commu- 
nes, où  il  représente  Kewtown  dans  l'île 
de  Wight.  Z. 

PÉLISSIER  -i  mé.lecin  ,  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Arles  aux 
états-généraux,  ne  s'y  fit  point  remar- 
quer, et  fut  nommé,  en  septembre  179a  , 
député  des  Bouches-du -Rhône  à  la  Con- 
vention. Dans  le  procès  du  Roi,  il  vota 
contre  l'appel  au  peuple  ,  ensuite  la  mort, 
et  contre  le  sursis  ,  dédaignant  de  mo—  } 
tiver  son  opinion  ,  «  à  l'exemple  ,  dit- 
»  il ,  de  Brutus ,  qtii  n'a  pas  laissé  les  mo- 
»  tifs  qui  le  portèrent  à  poignarder  Cc- 
»  sar.  »  A  la  fin  de  décembre  1793  , 
il  fut  secrétaire  de  la  Convention,  et  en 
octobre  17^5  ,  il  dénonça  les  représen- 
tants Chambon  et  Cadioy  ,  pour  n'a- 
voir pas  réprimé  les  assassinats  com- 
mis dans  le  Midi  pendant  qu'ils  y 
étaient  en  mission.  H  fut  employé  „ 
après  la  session  ,  en  qualité  de-  commis- 
saire du  directoire,  et  en  1798,  étant 
administrateur  du  département ,  il  fut 
réélu  pour  deux  aus  au  conseil  des  ciu<j- 
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•en!»  ;  mais  la  révolution  du  1 8  brumaire 
(9  uiuembrc  #79())  abrégea  ses  fonc- 
tions, etii  rentra  dans  l'obscurité.  Exilé 
eu  1 8 1 G-,  il  s'est  retiréà  Constance.  B  M. 

PÉLLSSIEK  (  Le  comic  Hekiii-Félix 
De)  l'ut  noniDie  maréchal  -  de-canip  le 
4  juin  i S J 4  >  *t  chevalier  de  St.- Louis 
b-  9.7  décembre  même  année.  Il  comman- 
dait à  Rimes  au  mois  de  mars  i8i5,  lors- 
que la  nouvelle  du  débarquement  de 
lïuonapartc  y  parvint.  Le  général  Pélis- 
»ier  ÛL  de  tains  cfiorls  pour  retenir  les 
troupes  dans  le  devoir.  Arrêté  et  désar- 
inéainsi  qucSon aide-de-camp  ,  ilfut,  le  S 
avril,  transporté  à  Montpellier  avec  le 
général  Rriche.  Leur  arrestation ,  provo- 
quée par  le  général  Gilly  (  V oy.  Gilly  ) , 
nida  beaucoup  ce  démit  r  a  couper  la  re- 
traite au  duc  d'Augoulême.  Au  retour 
du  Roi  ,  M.  de  Péhssier  obtint  le  grade  de 
lieutenant  -  général  ,  et  fut  membre  de 
la  chambre  «les  députés  en  I B 1 5  ,  où  on 
le  chargea  d'examii.er  le  projet  de  lot 
sur  les  compagnies  départementales.  Il  a 
cessé  d'en  faire  partie,  et  il  est  toujours 
en  activité  de  service.  C.  C 

PELTlr'R  ^Jf.a*),  homme  de  lettres, 
né  à  Nantes,  est  fils  d'un  riche  négociant 
de  celte  ville.  Il  se  destinait  à  suivre  la 
carrière  du  commerce;  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  la  révolution.  Il  se  trouvait  à 
Taris  en  1789,  pour  perfectionner  son 
instruction.  M.  Peltier  ne  se  montra 
point  opposé  ,  comme  on  l'a  prétendu, 
a  toute  espèce   de  réforme  politique  ; 
il  avoue  même  dans  ses  écrits  publiés 
à  Londres  ,  que  quelques-unes  de  ces 
réformes  lui   avaient  paru  nécessaires. 
Mais  quand  il  vit  des  assassinats,  des 
violences  ,  devenus  les  moyens  des  réfor- 
mateurs ,  il   s'en  sép.  ra  pour  jamais  , 
et  1rs  combattit  de  toutes  ses  forces.  Le 
piemier  écrit  qu'il  lit  paraître  ,  dans  le 
mois  d'août  1789,  fut  un  pamphlet  contre 
Tassi-mblée  couNtiluantc  sons  ce  titre  : 
Sauvez  -  nous  ou  sauvez-vous.  Peu  de 
temps  après  ,  dans  un  autre  pamphlet  in- 
titulé Domine  salvum  fuc  regem  ,  il 
dénonça  le   duc  d'Orléans  et  Mirabeau 
comme  (es  auteurs  des  excès  commis  le 
5  octobre.  Il  im.igina  ensuite  l'ouvrage 
périodique  iulitulé  Les  Actes  des  si  po- 
ires ,  pamphlet  ingénieux  et  plein  fie 
gaîté  et  de  malice  ,  qui  flétrit  par  le  ridi- 
cule un  grand  nombre  de  révolution- 
naires ;  et  dans  lequel  il  eut  pour  col- 
laborateurs ,  Rivarol  ,    le  marquis  de 
Champcenelz  ,  le   vicomte    de  Mira- 

V. 


beau  ,  et  beaucoup  d'antres  m:  ri  vain* 
aussi  spuiluels,  qui  s'amusaient  aux  dé- 
pens de  certains  hommes  dont  l'atroce 
vengeance  devait  bientôt  faire  répandre 
tant  de  sang  et  de  larmes.  M.  Peltier  es- 
saya de  défendre  le  Koi  à  la  journée  du 

10  août  179'i.  Apres  le  renversement 
du    trône  ,   il  s'enfuit  à  Londres,  et 
publia  deux  volumes  de  Mémoires  suc 
cette  révolution.  On  y  trouve  des  dé- 
tails  curieux  et  qui   seront  recueillis 
par  l'histoire.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé à  Paris  après  le  9  thermidor.  Les 
cspriis   étaient  encore  accablés  par  les 
horreurs  qui  venaient  de  se  commettre; 
les  régicides  qui  avaient  le  plus  puissam- 
ment contribué  à  la  catastrophe  du  10 
août  ,    étaieut  restés  en  possession  du 
pouvoir  suprême  ;  et  cet  état  de  choses 
nuisit  beaucoup  au  succès  de  l'ouvrage. 
M.  l'cltier  donna  aussi  1  histoire  de  la 
campagne  de  1793,  ou  la  restauration  de 
la  famille  des  lîourbons,  espèce  de  pré- 
diction qui  a  été  long-temps  à  se  réaliser, 

11  publia  ensuite  le  Tableau  de  Paris 
depuis  l'année  1794  jusqu'en  180a.  En 
i8o3,   il  entreprit  un  nouvel  ouvrage 
périodique   à-peu-près  dans  le  même 
genre  ,  qu'il  appela  l'Ambigu,  el  qui 
contient   plus  de  80  volumes  qui  se 
continuent  encore.  Celte  feuille  renferme 
uue  infinité  de  pièces  et  de  détails  im- 
portants qui  sont  peu  conuus  en  Frauce; 
elle  a  été,  dès  les  premiers  numéros,  di-. 
rigée  contre  Buonaparte,  qui  y  était  atta- 
qué avec  la  plus  grande  violence.  Per- 
sonne en  Europe  ne  lui  a  dit  plus  d'in- 
jures et  en  termes  moins  ménagés  que 
M.  Ptltiei  ;  mais  aussi,  personne  en  Eu- 
rope n'était  plus  à  l'abri  de  son  ressen- 
timent que  ceux  qui  écrivaient  en  Angle- 
terre ;  et  ces  écrivains  furent  long- temps 
les  seuls  hommes  que  redouta  le  superbe 
conquérant.  11  iit  sans  cesse  contre  eux 
des  demandes  au  gouvernement  anglais, 
et  il  dépendit  souvent  du  ministère  bri- 
tannique d'obtenir  de  lui  les  concessions 
les  plus  importantes,  s'il  eût  voulu  sacri- 
fier les  journalistes.  Dans  l'intervalle  de  la 
paix  d'Amiens,  M.  Otto,  alors  envoyé  de 
France,  insista  de  nouveau  fortement  sur 
ce  point.  Un  négociateur  fut  même  en- 
vové  à  Londres  pour  tâcher  de  faire  don- 
ne] une  direction  moins  malveillante  aux 
journalistes  et  aux  pamphlétaires  de  c* 
pavs.   Le  gouvernement  anglais  ayant 
répondu  que  la  nature  de  la  législation 
britannique  ne  permettait  pas  de  donner  à 

3 


Digitized  by  Google 


3  i  TEL 

la  presse  de  pareilles  entraves,  et  que  ceux 
qui  auraient  à  se  plaindre  n'avaient  que  la 
voie  des  tribunaux,  Buonaparteprillepar- 
tid'atiaquei  M.  P»  Lier  de  cette  manière, 
1:1  parvint  à  le  faire  condamner,  comme 
calomniateur,  aux  frais -Je  la  procédure 
et  à  un  dédommagement  pécuniaire  par 
la  cour  du  banc-du-roi  ,  quoiqu'il  fût 
défendu  par  M.  Mackiotosh  (  Voy,  ce 
nom  ).  Ce  jugement  fut,  au  reste  ,  géné- 
ralement regardé  comme  une  véritable 
dérision.  Une  souscription  fut  publique- 
ment ouverte  et  presqu'aussitôt  remplie, 
pour  aider  le  journaliste  à  payer  le  mon- 
tant de  sa  condamnation.  Mais  comme 
Je  jugerbent  fut  rendu  le  jour  même  où 
Ja  guerre  éclata  eutre  la  France  et  l'An- 
gleterre .  ril  n'a  jamais  été  exécuté.  Les 
écrits  de  M.  Pelticr  furent  répandus 
avec  encore  plus  de  profusion;  et,  sous 
prétexte  de  faire  connaître  le* corps  du 
délit  ,  il  publia  lui  -  même  la  procé- 
dure, doutildébita  un  trèsgrand  nombre 
d'exemplaires.  Les  numéros  de  V Ambigu 
qui  firent  pousser  à  liuonaparte  de  si 
hautes  clameurs,  avaient,  au  lieu  de 
vignette,  une  ûgure  de  sphinx  dont  la 
lètc  représentait  celle  du  souverain  fran- 
çais; et  il  avait  grouppé  autour  de  cette 
UHe  une  multitude  d'autres  petites  figures, 
emblèmes  des  vices  dont  il  l'accusait. 
M.  Pelticr  est  un  des  hommes  qui  ont 
défendu  la  famille  royale  de  France  avec 
\€  plus  de  courage  et  de  constance;  et  il 
a  reçu  à  cet  égard  une  lettre  très  flatteuse 
de  feu  le  prince  de  Condé.  11  parut  à 
Paris  après  la  première  restauration  en 
i8i4;  et  il  y  revint  encore  en  )Si5;  mais 
n'ayant  rmmt  obtenu  les  avantages  qu'il 
«vait  espérés,  il  retourna  bientôt  eu  An- 
gleterre, oii  il  paraît  s'Otre  définitivement 
lixé.  Cet  écrivain  a  épousé  une  Anglaise. 
11  reçoit  une  pension  du  gouvernement 
britaunique.  Ce  secours  ne  sufKsant  pas 
à  ses  dépenses  accoutumées,  il  a  accepté, 
depuis  plusieurs  années,  le  titre  de  chargé- 
d'affaires  du  roi  noir  de  St.-Domingue, 
qui,  pour  honoraires  «le  ses  bons  offices, 
hii  envoie  de  temps  en  temps  de  fortes 
cargaisons  de  café  ou  autres  denrées  co- 
loniales (  Voyez  Christophe).  Le 
cbnrgé-d'afiaircs  d'Haïti  a  publié  dans 
l'Ambigu  la  constitution  et  1rs  lois  or- 
ganiques do  ce  nouvel  étal.  I!  est  assez 
curieux  d'entendre  M.  Pelticr  faire  l'é- 
loge de  la  libéralité  du  roi  noir;  mais  il 
est  à  croire  qu'arec  son  esprit  railleur  et 
caustique  ,  lui  -  même  *c  moque  de  ses 


propres  éloges.  Il  a  repris  sou  Ambigu, 
qu'il  avait  interrompu  lu  i8i4  >  après 
avoir  déclaré  que  le  but  de  cet  ou- 
vrage, le  rétablissement  de  la  maison  de 
Bourbon ,  était  rempli.  En  le  faisant  de  - 
nouveau  paraître  dans  les  derniers  mois 
de  1817  ,  il  a  annoncé  que  le  terme  de 
ses  travaux  ne*  lui  paraissait  pas  assez 
constant;  et,  depuis  cette  époque  ,  il  y 
recueille  tout  ce  qui  s'écrit  de  plus  vio- 
lent contre  le  ministère  français.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Sauvez-nous  ,etc,  1789,  in-8°.  IL 
Domine  salvum ,  etc  .et  P ange lingua, 
1789,01-8°.  III.  Actes  des  Apôtres,  1790 
et  années  suivantes,  11  vol.  in-8°.  I V. 
Dernier  Tableau  de  Paris,  ou  Précis 
de  la  révolution  du  10  août  et  du  a 
septembre ,  des  causes  qui  l'ont  pro- 
duite, des  événements  qui  Vont  précé- 
dée ,  et  des  crimes  qui  l'ont  suivie,  1 79a- 
1797,  a  vol.  in-8°.  V.  Histoire  de  la 
restauration  de  la  monarchie  française^ 
ou  la  Campagne  de  1 793 ,  publiée  en 
for/ne  de  correspondance ,  Londres  , 
rj93.  \L  Courrier  de  l'Europe  et 
Courrier  de  Londres  ;  puis  sous  le  titre 
de  Tableau  de  l'Europe  pendant  1794» 
Londres,  1 794  et.I795,  a  vol.  in  -  S". 
VII.  Paris  pendant  les  années  I795d 
180a,  a5o  u°».  formant  35  vol.  in-8°. 
\  III.  Tableau  du  massacre  des  minis- 
tres catholiques  aux  Carmes  et  à  l'jfb- 
bare-Sl.-Germaiu ,  Lyon,  1797.  IX, 
Naufrage  du  brigantin  américain  /<s 
Commerce  ,  publié  par  J.Kiley,  traduit 
de  l'anglais,  1817  ,  a  vol.  in-8°.  U. 

PELLEPOttT  (Le  baron  Pierre)  ,  ni 
Ica8  octobre  1773,  fut  nommé  officier  de 
la  Légion-d'honueur  le  a  septembre  181  a  , 
et  marécbal-de-camp  le  la  avril  181 3. 
Le  Roi  le  fit  chevalier  de  St.-Louis  le 
19  juillet  1 S 1 4-  Cet  otlicier-général  com- 
mandait d  us  le  Midi  sous  les  ordres  du 
général  Gilly  en  avril  i3i5. Le  1".  juillet, 
il  mai  cita  sur  Deziersdont  il  voulait  s'em- 
parer. La  résistance  de  cette  ville  fit 
échouer  son  projet.  Le  général  Pelle- 
port  est  aujourd'hui  en  non-activité  de 
service.  t*.  L.. 

V  ELLE  TAN  (  Philippe-  Jeaw  )  r 
membre  de  l'Institut,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur,  l'un  des  premiers  chirur- 
giens de  France,  a  succédé  au  célèbre  De- 
sault  dans  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel- Uieu  à  Paris  ,  et  a  suivi  les  tra- 
ces d'un  atusi  graud  maître.  Dans  un  âge 
très  avancé  ,  U  continue  l'exercice  de 
son  art,  et  passe  pour  uu  des  oàeUleura 
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praticiens  de  la  capitale.  On  a  de  lui  ,  I. 

Clinique  chirurgicale,  ou  Mémoires 
et  observations  de  chirurgie  clinique, 
1810,  3  vol.  in-8°.  II.  Observations  sur 
un  ostco-sarcome  de  l'humérus ,  siiîju- 
tant  un  anévrisme,  i8i5,  in-8°.  On 
lui  doit  aussi  des  observations  pleines 
d'utilité  sur  la  trachéotomie ,  pour  en- 
lever les  corps  étrangers  de  la  trachée- 
artère. —  Pelleta.*  ?N.),  fils  du  précé- 
dent, chevalier  de  la  Légion-d'honneur, 
est  médecin  par  quartier  du  Roi.  En 
18171  il  reçut  de  l'empereur  d'Autriche 
une  bague  en  brillants,  comme  un  témoi- 
gnage de  sa  satisfaction  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  aux  soldats  autrichiens. 
Il  a  publié:  Mémoire  »ur  V éclairage  par 
le  gaz  tiré  du  charbon  de  terre,  pour 
servir  de  complément  à  F  ouvrage  de  M, 
Accumsur  te  même  sujet,  1817,10-8°.  II 
est  un  des  rédacteurs  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.  Ot. 

PELLETIER,  député"  du  Cher  i  la 
Convention  -nationale ,  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  11  avait  auparavant  voté  l'ap- 
pel au  peuple  \  il  vota  ensuite  le  sur- 
sis, et  oese  fit  point  autrement  remarquer 
dans  le  cours  de  la  session.  Il  fut  envoyé 
en  mission  après  le  9  thermidor  (  1 794)  î 
et  n'ayant  point  été  réélu  aux  con- 
seils ,  le  directoire  l'employa  en  qua- 
lité de  commissaire,  lt  quitta  la  France 
en  1816,  comme  régicide. ^^-BTM. 

PELLETIER  (Eo.-Fa.-CL.-HoNoaé) 
a  publié  :  I.  Ode  sur  l'arrivée  du  /loi, 
1814,  in-8«.  IL  Ode  à  S.  M.  l'empereur 
Alexandre,  181  f\,  in-8°.  111.  Ode  sur 
la  mort  du  Fabius  français ,  le  vertueux 
More  au,  1814,  in-8°.  IV.  Honneur  aux 
dames,  i8i5,  in-8°.  —  Un  autre  Pelle- 
Tieaa  publié:  1.  (Avec  Frédéric.)  Le 
fainqueur  d' 'A 'usterlitz ,  ou  le  Retour 
du  héros,  divertissement,  1806,  in-8". 
II.  (  Avec  le  même.  )  L'amant  rival,  co- 
médie-vaudeville ,  1806,  iu-8°.  —  Pel- 
letier (S.  M.)  est  auteur  d'une  Mytlio- 
loçic  raisonnée,  à  l'usage  de  la  jeunesse, 
1802,  in-8». —  Pelletier-Saint- Julien 
(F.  L.  )  en  auteur  du  Démérite  des 
femmes ,  poème ,  1801 ,  in-8".  —  Pelle- 
TtEK-VoLMéaiTvoEs  a  publié:!.  Le  ma- 
riage du  capucin,  comédie  en  trois  actes 
et  en  prose,  1798,  iu-8°.  II.  Clémence  et 
Valdcmar,  drame, in-8°.  lit  Devoir  et 
nature,  drame,  1799,  in-8».lV.  (  Avec 
Cubières.)  Paméla  mariée,  ou  le  triom- 
phe des  épouses,  drame  en  trois  actes, 
*8<>4>  lb-8°.  V.  Les  deux  fnaiçj  m^ 
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cens,  ou  les  coups  du  hasard,  1808 
in- 8°.  VI.  Les Jrères  à  l'épreuve ,  drame 
en  trois  actes,  1808,  in-8°.  Vil.  La 
Servante  de  qualité,  drame  en  trois 
actes,  181 1  ,  in-8°.  Ot. 

PÉMARTIN  (Joseph),  né  en  i754, 
était  avocat  à  Oloron  lorsqu'il  fut  nommé 
député  du  tiers-état  de  Béarn  aux  états* 
généraux,  où  il  vota  avec  le  parti  modéré: 
fut  ensuite  député  de»  Basses-Pyrénées  à  la 
Convention ,  y  vota  la  détention  de  Louis 
XV I  et  son  bannissement  à  la  paix.  Après 
le  9  thermidor ,  il  fut  porté  deux  fois  au 
comité  de  sûreté  générale,  et  fit  un  rap- 
port au  nom  de  ce  comité ,  sur  les  trou- 
bles de  germinal  (avril  1795)  ,  passa  en 
septembre  de  la  même  année  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  sortit  en  mai  1798 ,  y 
fut  réélu  en  mars  1799,  et  entra  en  dé- 
cembre au  corps  législatif  En  mars  1806, 
il  fut  élu  candidat  pour  la  questure,  et 
en  décembre  1809,  vice-président.  Réélu 
parle  sénat  en  1810,  pour  le  département 
des  Basses-Pyrénées,  il  adhéra  le  3  avril 
1814  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
29  septembre  suivant,  il  combattit  l'ex- 
tension proposée  parson  collègue  Ray- 
uouard  à  la  loi  sur  la  naturalisation,  et 
vota  en  faveur  du  projet  de  la  commis- 
sion. Il  n'a  pas  fait  partie  des  chambres 
suivantes.  B.  M. 

^  PÉNIÈHES  (  J.-A.  ) ,  député  de  la 
Corrèze  à  l'assemblée  législative  et  en- 
suite à  la  Convention  nationale  était 
garde-du- corps  du  Roi  avant  la  révolu- 
tion ;  il  combattit ,  en  novembre  1792,  la, 
réunion  de  la  Savoie  à  la  France ,  et  re- 
présenta fortement  les  inconvénient» 
d'une  trop  grande  extension  de  terri- 
toire. En  janvier  1793 ,  il  vola  la  mort  de 
Lonis  XVI  contre  rappel  au  peuple  et 
contre  le  sursis  ,  en  demandant  pour  Pa« 
venir  l'abolition  de  la  peine  de  mort ,  et 
se  montra  ensuite  opposé  aux  terroristes. 
En  février ,  il  demanda  que  Marat  fût  re- 
gardé et  traité  comme  fou ,  et  après  la  chu- 
te de  Robespierre ,  il  attaqua  ses  suppôts 
avec  beaucoup  de  chaleur.  On  le  vit  aussi 
assez  souvent  monter  à  la  tribune  pour  y 
parler  sur  les  colonies  ,  l'agriculture ,  lea 
mouvements  populaires,  et  sur  d'autres 
sujets  que  la  vivacité  de  sou  caractère 
ne  lui  permit  jamais  de  traiter  sans  beau- 
coup de  véhémence.  Il  alla  jusqu'à  ac- 
cuser les  Jacobins  d'avoir  fait  empoi- 
sonner M.  de  Goltz,  qui  traitait  à  Èàle 
de  la  paix  entre  la  Prusse  et  la  républi- 
que, tw»  ta  iQnUvement  qu'efftçtui- 
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rent  les  terroristes  le  Ier.  avril  1795 
contre  la  majorité  de  la  Convention,  il  lut 
maltraité  dans  les  rues  par  leurs  aflidés  , 
et  Ton  fît  même  feu  sur  lui  ;  mais  il  par- 
vint à  s'échapper  et  se  réfugia  dans  le  sein 
de  A  Convention.  Il  demanda,  par  suite  de 
ces  événements,  nue  l'assemblée  s  épurât 
elle-même,  et  invoqua  la  déportation  de 
tous  ceux  qui  s'étaient  opposés  à  celle 
de  Collot-d'flerbois  ,  Barère  et  Billaud— 
Varennes.  M.  Péuières  prit  avec  beau- 
coup d'énergie,  au  i3  vendémiaire,  le 
parti  de  la  Convention  contre  les  sec- 
tions de  Paris  ,  et  il  fut  remarqué  à  la 
tète  des  troupes  qui  la  défendirent. 
Devenu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  ,  il  se  comporta  avec  modéra- 
tion ,  vola  en  faveur  des  prêtres  déte- 
nus et  contre  le  serment  exigé  des  élec- 
teurs. Il  devait  sortir  du  conseil  en  mai 
J797  »  mais  il  y  fut  réélu  de  suite  ;  il 
combattit,  au  mots  d'octobre  suivant , 
le  projet  de  Boulay  de  la  Meurthe  con- 
tre les  nobles.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  ,  il  passa  au  tribuuat  ;  et  le 
1er.  janvier  1800  ,  il  célébra  l'instal- 
lation de  son  corps  dans  le  local  du 
Palais  -  Royal.  En  1607  ,  M.  Péuières 
fut  élu  membre  du  corps  législatif  ; 
il  s'y  lit  peu  remarquer  ,  et  ne  parla 
guère  que  pour  faire  dommage  à  l'assem- 
blée d'un  ouvrage  sur  la  jurisprudence 
maritime.  Il  fut  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  en  181 5,  où  il 
Ht  une  motion  le  a3  juin ,  pour  qu'on  de- 
mandât à  l'empereur  d'Autriche  le  jeune 
Napoléon  et  sa  mère.  1!  s'opposa  le  28  à 
l'adoption  de  la  cutisliluliou  de  '791  ,  et 
demauda  le  4  juillet  que  les  couleurs  na- 
tionales fussent  mises  sous  la  garde  de 
l'armée  et  d<»s  bons  citoyens.  Ce  cooveu- 
tiouoel  a  quitté  la  France  en  1 8 1 G  com- 
me régicide,  et  il  s'est  embarqué  à  Bor- 
deaux pour  les  Etals-Unis.  13.  M. 

PÉUAliD  (C.-F.-J.)  figura  en  Bre- 
tagne dans  les  premiers  troubles  de  la 
révolu! ion  ,  et  fut  membre  de  la  confé- 
dération dePoruivy.  Député  de  Maiue-et- 
Loite  à  la  Convention  nationale,  il  vota 
en  janvier  «7y3  la  mort  do  Louis  X\Ij 
«prés  avoir  voté  contre  i'urpel  au  peu- 
pic,  il  se  prononça  ensuise  contre  le  sur- 
sis. Lié  avec  le  générai  Beyss«T  qui  ser- 
vait dans  la  Vendée,  il  le  défendit  à  la 
Convention ,  s'offrit  pour  caution  de  sa 
couduile,  et  en  répondit  sur  sa  lèlej  ce 
qui  ne  put  sauver  ce  général,  qui  fut 
coudamué  à  mort  quelques  mois  apûs. 
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A  la  suite  du  9  thermidor,  Pérsrd  fut 
emoyé  dans  le  département  de  I  Aisne 
pour  y  apurer  les  autorités  constituées  , 
et  fît  mettre  en  liberté  beaucoup  de  dé- 
tenus- Après  le  1  3  vendémiaire  (  5  octo- 
bre »790  )  ,  il  proposa  l'établissement 
d'un  triumvirat  ,  ou  commission  ex- 
traordinaire de  trois  membres  choisis 
dans  les  comités  pour  proposer  des  me- 
sures de  gouvernement  relatives  au  pré- 
sent et  au  passé.  Celte  motion)  motivée 
sur  la  nécessité  de  centraliser  les  volon- 
tés ,  fut  reçue  avec  défaveur.  Il  fut  com- 
pris dans  la  liste  des  conventionnels  trop 
ardents  qui  fui  eut  renvoyésde  Paris  après 
la  conspiration  de  Grenelle ,  et  se  relira 
à  l'hôpital  de  St.-Cyr,  ehc/.  Gaudichon, 
chirurgien.  A  la  fin  de  la  session  ,  il  oc- 
cupa une  place  de  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  police  ,  ei  après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  1799  )  ,  il  ob- 
tint le  commissariat  général  de  police  a 
Toulon.  Quelques  démêlés  qu'il  eutavec 
les  autorités  locales  déiermim  r<  tu  le  gou- 
vernement à  le  rappeler.  Il  resta  sans  fonc- 
tions publiques  jusqu'au  17  mai  18 1 5  , 
époque  de  sa  nomination  à  la  place  de 
lieutenant  de  police  à  Dieppe.  Il  a  dû, 
sortir  du  royaume  eu  i8i(i  comme  ré- 
gicide. B.  M. 

PEUCIEU(  Charles)  ,  architecte  dis- 
tingué ,  a  couçu  dirig  •  avec  M.  Fon- 
taine le  plan  et  l'exécution  de  l'arc  de 
triomphe/lu  Carrousel,  qm-  Buonaparle 
voulut  élever  avec  sa  ténacité  ordinaire 
et  en  dépit  de  l'opinion  publique  et  Je 
tous  les  gens  de  Tait.  Le  jury  de  l'Ins- 
titut chargé  de  l'examen  des  ouvra- 
ges  produits  au  ton*  ours,  a  fait  un  lon^ 
rapport  sur  ce  monument  ,  auquel  il 
n'a  reproché  que  de*  défauts  de  détail, 
et  illfli  a  décerné  le  grand  prix  d'archi- 
tecture. M.  Percier  est  auteur  de  :  I.(Av<  c 
Fontaine  et  Bernier.)  Palais  ,  maisons  et 
autres  édifices  modem ts  dessinés  à 
Rotne^  179S,  in-fol.  IL  (  Avec  Fontaine.) 
Description  des  cérémonies  et  des  Jetés 
qui  ont  eu  lieu  pour  le  mariage  de  l  'em- 
pereur Dfapoléon  ,  iSto  ,  in-fol.  111. 
(  Avec  idem.)  Cnoix  des  plus  célèbres 
maisons  de  plaisance  de  Home  et  de 
ses  environs  y  1812- 1 8  ii5,  in-fol.,  douze 
livraisons.  IV  .  (Avec  idem.)  Itecue/l  d& 
décorations  intérieures ,  1812, 111-fol. 

Ot. 

PERCY  (  Le  baron  Pierre-François), 
est  ne  le  x 8  octobre  1754  .  à  Montagney 
eu  Franche-Comté,  bon  père  avait  eic 
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chirurgien   militaire  ,  et  s'était  retiré 
mécontent  de  son  sort,  «-e  promettant 
bien  de  tir  jamais  soutlrir  que  ton  fils 
détint  chirurgi»  n.  Celui-ci  nt  ses  études 
aticoll  ge  de  Besançon,  et  y  obtint  chaque 
année  les  premiers  prix.  Ou  lui  a\ait  fait 
étudier  les  mathématique*  pour  lelanrer 
dans  la  carrière  du  génie  militaire;  mais 
lui  goût  un  incible  Penti  ;:îna  vers  la  chi- 
rurgie. Il  se  distingua  dans  l'cnseigne- 
nieni  de  Panalomie  ,  et  de\  iut  bientôt  ce 
qu'on  appelait  alors  prévôt  de  salie.  Il 
parvint  nu  doctorat  à  la  faculté  de  méde- 
cine de  Fîesançon  ,  en  1776.  Le6  prix  qu'il 
remporta  dans  cette  f  , culte  lui  valurent 
celte  distinction  el  une  réception  pres- 
que gratuite.  A  vingt  un  ans  ,  il  entra 
daisla  gendarmerie  de  Frauce  ,  comme 
aide- chirurgien  ,  et  it  y  resta  cinq  ans  et 
demi.  Pendant  ce  temps,  il  publia  deux 
opuscules,  l'un  contre  les  pillules  dites 
groins  de  vie ,  et  l'autre  contre  un  ou- 
vrage très  médiocre  sur  l'art  des  accou- 
chi  ments ,  lequel  avaiu  alu  à  sou  auteur 
v.  e  de»  plus  belles  places  de  la  chirurgie 
militaire.  M.  Percy  étudia  avec  soin  l'art 
vétérinaire  sous  leréK-bre  Lafosse,  alors 
bippiâtre  en  chef  de  la  gcudarmer>e.  En 
176-2,  il  entra,  avec  le  grade  de  clmur- 
gieu-major  ,  dans  le  régiment  de  Berri- 
cavalerie.  En  1784  ,  il  obtint  au  concours 
le  premier  prix  de  l'Académie  de  chirur- 
gie, sur  les  iusirumenls  tranchants,  et 
en  particulier  sur  les  ciseaux.  L'année 
auiv anie  ,  fl  remporta  encore  le  premier 
prix,  sur  la  question  tendant  à.  restrein- 
dre le  nombre  des  instruments  destiné» 
à  l'extraction  des  corps  étrangers,  el , 
l'année  suivante,  encore  le  premier  prix 
sur  les  bistouris.  Lu  1^90,  lorsqu'il  eut 
encore  remporté  le  premier  prix  s\,v  les 
cautères  actueU ,  l'Académie  le  pria  de 
ne  plus  se  présenter  au  concours ,  afin  de 
laisser  le  champ  libre  à  ses  rivaux  dé- 
couragés, etelle  le  nomma  associe  régni- 
cole.  M.  Percy  a  été  couronné  seize  fois 
dans  les  Académies  les  plus  célèbres  de 
l'Europe ,  dont  il  est  successivement  de- 
venu membre  ou  associé.  Il  est  de  l'aca- 
démie des sciencesdeî  Institut  deFrauce , 
de   Berlin  ,  de  Pétei  .-.bourg  ,  de  Ma- 
drid ,  etc.  Il  a  01  gauisé  à  l'armée  du  Rhin  , 
aous  les  auspices  des  généraux  Pichegm 
et  Mort  au,  ce  corps  mobile  de  chirurgie 
militaire  ,  qui  a  rendu  tant  de  services  el 
excité  si  long-temps  i'euv  ie  et  l'admira- 
tion des  armées  ennemies.  C'est  lui  qui  j 
en  Espagne  ,  forma  presque  à  ta  fraisait 


PER  37 

premier  bataillon  de  soldats  d'ambulance, 
dans  l«  quel  il  créa  une  compagnie  spé- 
ciale de  brancardiers,  chargés  de  relever 
les  blessés  ,  et  pourvus  d'un  brancard 
particulier  de  son  invention  :  institution 
qu'on  a  beaucoup  louée  en  France  et 
chez,  l'étranger,  qui  seul  en  a  profité. 
Après  Tentrée  des  alliés  à  Paris, en  181 4» 
encouragé  par  M.  de  Chabrol,  it  osa 
se  mettre  a  la  tête  du  serv  ice  nés  malades 
et  blesses  russes,  prussiens,  etc.  ,  dont 
douze  mille  étaient  sans  asile  ,  sans  linge , 
sans  pain  ,  sans  chirurgiens.  En  trente-six 
heurts,  il  les  recueillit  dans  les  abattons, 
et  Ton  sait  la  faveur  etles  éloges  qu'obtint 
ce  coup  de  force  administratif.  L'empe- 
reur Alexandre  lui  décerna  des  remercl- 
inents,  et  le  décora  de  la  croix  en  dia- 
mant de  Ste.-Anne  ,  ue.  ciasse.  Il  eut 
aussi  l'ordre  de  l'Aiglc-rouge  de  Fru^e, 
celui  du  Mérite  de  Bavirre,etc.  Il  était  d<  jà 
commandant  de.  la  Légion  -  d'honneur  , 
baron,  inspecteur- général  du  service  de 
santé  militaire  ,  chirurgien  en  chef  de» 
armées,  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris.  Nommé  par  s«  s  com- 
patriotes membre  de  la  chambre  des- 
représentants  en  1 8 1 5  ,  il  neputysiéger 
que  deux  ou  trois  fois  ,  et  n'y  parla 
que  pour  plaider  la  cause  des  soldat» 
malades.  M.  Percy  a  servi  sans  inter— 
ruptien  ,  et  de  la  manière  la  pjus  dis- 
tinguée, jusqu'après  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Si  ce  n'est  pas  lui-même  qui  a 
sollicite  sa  retraite  pour  se  reposer  de 
ses  longs  travaux,  la  chirurgie  militaire 
française  doit  vivement  regretter  de  ne 
plus  voir  à  sa  tète  l'homme  qui  a  contri- 
bué le  plus  puissamment  à  lui  procurer 
la  juste  renommée  dont  elle  jouit.  Ses 
principaux   écrits   sont  :  I.  Mémoire 
(  couronné  )  sur  les  ciseaux  à  incision  , 
Paris,  1785,  iu-4°.  IL  Manuel  Ju  chi- 
rurgien iV  armée ,  Paris,  1 7C/2 ,  in-  1 2 ,  fi  g. 
lli.  Pyrotechnie  chirurgicale  pratique  , 
ou  X  sîrt  d'appliquer  te  jeu  en  chirurgie  , 
Paris,  i79-4>  in-8".  L'édition  de  1810  ne 
diffère  de  celle  de  I7*)4  *lUt"  Par  un  nou- 
veau litre.  IV.  Réponses  aux  questions 
épuratoircs  proposées  par  ta  commis- 
sion de  santé,  Metz,  au  ni,  in- 12.  V, 
Eloge  historique  de  Sabatier,  Paris , 
181  a,  in-4  '•  et  111-6°.  VI.  Eloge  histo- 
rique d's/ nuce  EoëSy  Paris,  i8i2,in-8°. 
Ses  rapports  nombreux  et  variés  à  l'Aca- 
démie des  sciences  sont  tous  remarqua- 
bles par  une  érudition  choisie  ,  un  style 
pur,  élégant,  séduisant,  et  souvent  pav 


Digitized  by  Google 


38  FER 

des  traits  d'une  originalité  piquante.  En- 
fin ,  M.  Percy  a  enrichi  la  plupart  des 
journaux  de  médecine  d'observations  et 
de  Mémoires  excellents,  et  il  a  fourni  des 
arliclesforteurieus  au  Magasin  encyclo- 
pédique et  au  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  C. 

PÉHÉ  (  Le  comte)  fut  président  du  tri- 
bunal criminel  des  Hautes-Pyrénées  dans 
les  premières  années  de  la  révolution,  et 
ensuite  député  au  conseil  des  anciens.  S'é- 
tant  montré  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  devint  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  ,  passa  ensuite  au 
sénat,  et  devint  comte  et  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  Le  i«r.  avril 
18) 4t  il  adhéra  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte  ,  et  fut  nommé  le  4  i°'n  de 
Ja  même  année  pair  de  France.  N'ayant 
accepté  ni  place  ,  ni  dignité  au  retour 
de  Buonaparte,  M.Péré  continue  à  faire 
partie  delà  chambre  des  pairs.    G.  C. 

PÉRÈS  (Le  ba  ron  Joachim  )  ,  avocat 
à  Mirande,  nommé,  en  1789 ,  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  d'Atich  aux 
états-généraux  ,  £t  en  septembre  17Q3, 
député-suppléant  du  Gers  à  la  Conven- 
tion ,  y  fut  appelé  vers  la  fin  de  la  ses- 
sion. Etant  passé  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  1795,  il  y  combattit,  le  22  dé- 
cembre 1796,  dans  un  long  discours ,  un 
projet  d'amnistie  proposé  pour  les  délits 
relatifs  à  la  révolution,  et  essaya  de  prou- 
ver que  cette  mesure  était  immorale  et 
i  m  politique.  Le  i*r.  mai,  il  prononça  en- 
core un  discours  pour  demander  des  me- 
sures contre  les  préires  réfractaires  , 
qu'il  signala  comme  les  ennemis  les  plus 
acharnés  du  nouvel  ordre  de  choses ,  et 
le  5  janvier  1^97  ,  il  dénonça  l'effroyable 
multiplicité  des  maisons  de  jeux.  Le  9 
juillet  suivant,  après  s'être  opposé  vai- 
nement au  décret  en  faveur  des  fugitifs 
de  Toulon,  il  6' élança  hors  de  la  salle,  - 
éclatant  en  murmures  contre  la  majori- 
té. On  le  vît ,  le  i«r.  mars  1 798 ,  appeler 
l'attention  du  conseil  sur  les  effets  désas- 
treux de  la  loi  du  19  fructidor  (  5  sep- 
tembre 1797  ),  en  ce  qui  concernait  les  " 
citoyens  inscrits  sur  les  listes  d'émigrés, 
lesquels  se  trouvaient  exposés  à  être  ar- 
rêtés et  fusillés  dans  les  vingt-quatre 
heures,  bien  que  souvent  ils  ignorassent 
l'inscription  de  leur  nom  sur  ces  listes 
fatales.  11  devint,  après  le  18  brumaire 
(qnov.  1799),  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture de  son  département ,  fonctions 
qu'il  exerce  encore  aujourd'hui.  B.M» 
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PÉBÊS-LAGE5SE  (Emàhttw.),  né 
le  22  mai  175a  ,  fut  député-suppléant  du 
tiers-état  du  pays  de  Rivière-Verdun  aux 
états-généraux,  où  il  ne  parut  point,  et 
ensuite  député  de  la  Haute-Garonne  a  la 
Convention  nationale,  où  il  refusa  de 

Erononcer  comme  juge  sur  le  sort  de 
ouis  XVI ,  demaudant ,  comme  législa- 
teur ,  que  ce  prince  fût  détenu  pendant 
la  guerre  et  banni  à  la  paix.  Il  parla ,  à  la 
fin'de  I794i  avec  beaucoup  de  chaleur, 
en  faveur  d'un  grand  nombre  de  citoyens 
des  départements  du  Nord  ,  presque  tous 
cultivateurs,  que  les  Jacobins  avaient 
fait  mettre  en  arrestation,  sous  prétexte 
qu'ils  avaient  favorisé  les  ennemis  exté- 
rieurs; et,  à  la  fin  de  1^95,  il  fut  en- 
voyé dans  ces  départements  et  près  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ,   d'où  il 
transmit  à  la  Convention  les  vœux  de 
réunion  formés  par  les  Belges.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il 
continua  à  professer  des  principes  et  des 
opinions  modérés,  et  on  le  vit  combattre 
Pérès  du  Gers,  qui  s'opposait  à  une  amnis- 
tie proposée  en  faveur  de  tous  les  ci- 
toyens détenus  pour  opinions  politiques, 
etc.  Il  avait  aussi ,  quelque  temps  aupara- 
vant, engagé  le  conseil  à  dédommager  , 
en  quelque  sorte,  les  parents  des  con- 
damnés ,  en  les  autorisant  à  acquérir  des 
biens  nationaux,  avec  les  bons  qu'on  leur 
avait  délivrés ,  en  remplacement  de  leurs 
biens  vendus.  En  janvier  1707»  il  fut 
nommé  secrétaire  du  conseil,  et  eu  no- 
vembre ,  U  défendit  de  nouveau  la  cause 
des  malheureux,  en  invitant  le  corps  lé- 
gislatif à  s'occuper  des  hôpitaux  ,  et  dé- 
montrant l'absurdité  de  la  loi  qui  les 
avait  dépouillés.  Au  mois  d'août ,  il  parla 
contre  les  prêtre»  déportés  rentrés  et  au- 
tres, qu'il  peignit  comme  des  ennemis 
de  la  république  :  opinion  prétendue 
philosophique  ,  et  non  moins  odieuse 
que  celle  qui  lui  fit  embrasser  le  par- 
ti du  directoire  au  18  fructidor,  dont  il 
proposa  de  célébrer  le  succès  par  une 
fête.  Le  1 7  février  ^98  ,  il  communiqua 
une  adresse  de  Toulouse  contre  la  cour 
de  Rome,  sortit  du  conseil  dans  le  mois 
de  ma? ,  et  fut  réélu  aussitôt  à  celui  des 
anciens ,  dont  il  fut  successivement  se- 
crétaire et  président.  Dans  le  cours  de 
sa  carrière  législative ,  il  célébra  souvent 
la  valeur  des  armées  françaises,  et  par- 
ticulièrement celle  d'Italie.  II  s%>ccupa 
beaucoup  aussi  du  sort  de  la  Belgique  , 
de  son  administration  ,el  fil  supprimer- 
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les  ordres  religieux  de  ce  pays.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  (  9  novembre 
1799)  1  il  fut  nommé  préfet  de  Sambre- 
et-Meuse,  et  les  habitants  de  ce  départe* 
ment  n'ont  pas  cessé  de  se  louer  de 
son  administration.  En  i8o3  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénat  et  décoré  en- 
suite de  la  croix  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  était  encore  préfet  du  même  dépar- 
tement lorsque  les  alliés  pénétrèrent  en 
France  en  i3i 4  j  on  raconte  que  lors- 
qu'ils approchaient  de  Namur,  un  bœuf, 
poursuivi ,  entra  dans  la  cour  de  l'hôtel 
de  la  préfecture  ;  les  cris  de  la  foule  qui 
suivait  cet  animal ,  persuadèrent  à  M.  Pé- 
rès que  l'ennemi  arrivait.  Il  donna  alors 
quelques  signes  d'aliénatiou  d'esprit.  Re- 
venu à  lui  et  connaissant  la  véritable 
cause  de  sa  frayeur,  il  donna  sa  démis- 
sion. Son  département  ayant  cessé  de 
faire  partie  du  territoire  français  ,  il  est 
resté  sans  fonctions.  B.  M. 

PÉRIER  (  Jean-Fra.hçoïs  ) ,  né  le  16 
juin  1740  ,  à  Grenoble  \  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  et  était  su- 
périeur de  l'école  militaire  d'Efliat  lors- 
qu'il fut  élu  député  du  bailliage  de  celte 
ville  aux  états-généraux.  Il  prêta  le  ser- 
ment en  1791,  fut  élu  évêque  constitu- 
tionnel du  Puy-de-Dôme,  et  sacré  le  26 
mars  de  la  même  année.  Après  la  terreur 
il  reprit  ses  fonctions ,  adhéra  aux  en- 
cycliques de  ses  collègues  réunis  à  Pa- 
ris ,  et  assista  au  concile  des  constitu- 
tionnels en  1797  et  1801.  Il  donna  cette 
même  année  sa  démission  sur  la  de- 
mande qui  lui  en  fut  fuite ,  et  depuis 
le  concordat  de  1802  ,  il  est  devenu 
évêque  d'Avigiw)n  et  membre  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur.  Il  a  donné  plusieurs 
mandements  sur  les  victoires  de  Buona- 
parte.  Voici  quelques  passages  d'une  let- 
tre apostolique  qu'il  adressa,  au  mois 
d'avril  181 5  ,  à  ses  diocésains:  «  Ecou- 
»  lez ,  chers  et  vénérables  coopérateurs, 
»  Tertullien  dans  son  Apologétique  ou 
»  Défense  de  la  religion  contre  les  in- 
»  culpations  des  païens,  et  surtout  con- 
»  tre  l'accusation  de  méconnaître  les 
9  empereurs.  INoos  révérons,  dit  ce 
1»  Père  ,  dans  la  personne  des  empereurs , 
if  la  providence  divine  qui  les  a  élevés. 
m  Nous  savons  qu'ils  gouvernent  parce 
m  que  Dieu  l'a  voulu  \  nous  souhaitons 

x  leur  conservation  Formons  donc 

»  tous  ensemble  des  vœux  pour  le  héros 
»  qui  tient  les  rênes  du  gouvernement... 
»  Adressons  au  ciel  nos  supplications 
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»  pour  la  prospérité,  la  paix  de  Pcm- 
»  pire  et  la  conservation  de  notre  eiu- 
i>  pereur.  »  M.  Périer  s'est  démis  de  son 
siège  en  1817  ,  entre  les  mains  du  K01  , 
et  continue  néanmoins  d'administrer  son 
diocèse  jusqu'à  '  ce  qu'il  soit  statue  sur 
l'exécution  du  nouveau  concordat.  C.Tj 

PERIER  (  Jacques-Coustaktin  )  , 
membre  de  l'aticienne  académie  des 
sciences  et  de  l'Institut  national  ,  sec- 
tion des  sciences  mathématiques  ,  et  son 
frère  puîné  (  Augustin-Charles  )  ,  nés 
à  Paris,  ont ,  les  premiers  ,  fait  exécu- 
ter dans  cette  ville  ,  avec  des  perfec- 
tionnements qui  leur  appartiennent  ,  la 
machine  àt  vapeur  ,  connue  sous  le  nom 
de  Pompe  àjeuy  applicable  à  l'exploita- 
tion de  plusieurs  branches  d'industrie  , 
particulièrement  aux  mines  de  charbon  , 
filatures  de  coton  ,  fabriques  de  draps  ,  et 
même  fonderies  et  foreries  de  canons» 
Le  rapporteur  des  prix  décennaux  ,  en 
l8ti,  clonna  les  plus  grands  éloges  à 
celte  machine  déjà  si  répandue  ,  qu'elle 
avait  servi  à  la  mise  en  activité  de  pins 
de  quatre-vingt-treize  ateliers  ou  usines 
en  France  ,  et  lui  donna  une  raension  ho- 
norable. «  L'établissement  de  M.  Périer 
»  à  Chaillot ,  dit  ce  rapport ,  est  le 
»  premier  et  presque  le  seul  en  France 
»  où  l'on  puisse  faire  exécuter  toutes  sor- 
»  tes  de  machines.  On  y  a  fabriqué  la 
)»  majeure  partie  des  pompes  à  vapeur  ré- 
»  panduesdans  le  royaume  ,  une  grande 
»  quantité  de  pompes  de  toute  espèce  , 
»  des  balanciers  ,  des  découpoirs  ,  des 
»  cylindres  à  papier  :  ils  fondent  en  fer 
»  ou  en  cuivre  toutes  sortes  de  pièces... 
m  C'^st  à  eux  à  qui  l'on  a  souvent  re- 
»  cours  pour  la  construction  de  manèges, 
»  d'assortiments  de  machines  à  filer  la 
»  coton,  etc.  ,  enfin  pour  l'exécution 
»  des  machines  en  général.  ]$ÏM.  Périer 
»  ont  contribue  beaucoup  à  affranchir 
»  l'industrie  française  du  tribut  qu'elle 
»  payait  à  celle  des  étrangers.  »-M.  Pc— 
rier  l'aîné  a  écrit  plusieurs  Mémoires  in- 
téressants sur  les  travaux  dont  il  s'oc- 
cupe ,  et  qui  se  trouvent  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  des  siences.    C.  C. 

PÉKIEH  (  Casimir  ),  banquier  à  Pa- 
ris, est  né  à  Grenoble  eu  1777,  de 
Claude  Périer,  mort  négociant  ,  mem- 
bre du  corp»  législatif  et  régent  de  1» 
banque  de  France.  Il  s'était  fait  con- 
naître ,  en  1816,  par  quelques  écrit* 
sur  les  finances  qui  obtinrent  uu  grand 
succès  ,  et  contribuèrent  £  le  faire  élira 
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député  en   1817,  par  le  département 
de  U  Seine.  11  pronunça  plusieurs  dis- 
cours dan9  la  dermère  session  ;  le  pre- 
mier contre  le  projet  de  loi  sur  la  pres- 
se ,  qu'il    représenta   comme  inconsti- 
tutionnel ;  «  Les  ministres,  dit-il,  en 
»  cherchant  à  réprimer  les  ahus  ont  vou- 
J*  lu  les  prévenir;  ils  sont  allés  si  loin  en 
»  se  livrant  à  ce  désir  ,  »|ue  si  la  loi 
»  passait  telle  qu'elle  est,  il  n'y  aurait 
i>  ni  ahus.  ni  répression  possible  ,  puis- 
j>  que  l'usage  en  serait  détruit,  »  Ce  pas- 
sage excita  quelques  murmures.  Lors  de 
la  discussion  de  la  lui  sur  le  budjet ,  M. 
Casimir  Périer  développa  ses  idées  avec 
beaucoup   d  avantage  :  «  Rien  de  plus 
»  uuiforme  que  le  style  des  budgets,  dit- 
u  il.  On  y  trouve  toujours  un  intéiét 
»  affectueux  pour  les  souffrances  des 
»  contribuables ,  un  magnifique  éloge 
»  de  leur  patience....   Si  l'on  éprouve 
j)  quelqu'ciubai  ras  à  nous  dévoiler  des 
»  difficultés  imprévues  ,  une  heureuse 
»  transition  le  lait  bientôt  .disparaître  ; 
a  on  passe  rapidement  a  l'apologie  des 
»  dépenses  qui  ont  excédé  les  appro- 
»  priations  déterminées  par  le  budget 
»  prccélent..  Tel  est,  Messieurs,  si  je 
»  ne  me  trompe  ,  le  moule  dans  lequel 
»  sont  coulés  tous  les  budgets.  »  L'ora- 
teur passa  successivement  eu  revue,  dans 
un  discours  fort  étendu,  Tes  différents 
titres  de  la  loi  et  proposa  divers  amen- 
dements, la  plupart  dans  le  sens  de  la 
commission.  Il  combattit  principalement 
l'article  des  dépenses  de  la  guerre,  relatif 
aux  régimeuts  suisses  ,  article  qui  fut 
aussi  l'objet  des  réclamations  de  quel- 
ques autres  orateurs.  Après  avoir  rap- 
pelé le  dévouement  des  Suisses  au  io 
jtortt,  M.  Casimir  Périer  ajouta  :  «  Dans 
»  l'état  de  détresse  de  la  France  ,  ne 
ji  pouvait-on  pas  obéir  à  un  généreux 
P  souvenir,  en  ménageant  davantage  ses 
»  intérêts  et  son  amour-propre  ?  m  Cette 
digression  donna  lieu  à  quelques  mur- 
mures dans  un  côté  de  l'assemblée.  Le 
reste  du  discours  de  M.  Périt- r  fut  écou- 
léavec  l'attention  due  à  ses  connaissances 
dans  le  sujet  qu'il  traitait.  Ce  député  sié- 
gea à  la  chambre  ,  dans  l'extrémité  du 
coté  gauche  ,  et  il  a  voté  constamment 
avec  la  minorité.  On  a  de  lui  :  I.  lie- 
flexions  sur  le  projet  d'emprunt ,  '817, 
in-89.  IL  Dernières  réflexions  ,  181 7  , 
in-8°.  III.  Réflexions  sur  l'emprunt 
tles  seize  millions,  18 1 8,  in-8".  Il  a 
Sous  presse  (  juillet         )  des  Oèsçrva- 


PEU 

tions  sur  l'emprunt  des  î»4  millions. — 
Son  frère  (  Alexandre  )  est  député  pour 
le  département  du  Loiret.  Il  vota  égale- 
ment avec  lu  miuorité.  —  Camille  Pé- 
ri er  ,  frère  du  précédent  ,  était  audi- 
teur au  conseil- d'état  et  préfet  du  dé- 
partement delà  Corièze  eu  181 1-  — 
Philibert  PÉniERa  publié  :  L'ami  de  la 
santé,  pour  lotis  les  sexes  et  pour  tous 
les  dges ,  1808,  .n-8'-.  C  C 

PÉKIGNO  N  (Le  marquis  Do- 
minique -  Catherine  oe  )  ,  né  à  Gre- 
nade eo  Languedoc,  le  il  mai  1754,  en- 
tra comme  sous-lieutenant  dans  le  corps 
des  çreuadiers-ro) aux  de  Guienne  ,  et 
fut  aide-de-camp  du  comte  de  Preissac. 
Nommé,  en  1791  ,  député  de  la  Haute- 
Garonne  à  la  législature,  il  ue  s'y  lit 
point  remarquer.  U  quitta  ses  fonctions 
civiles  pour  reprendre  la  carrière  des  ar- 
mes, et  reçut  d'abord  le  commandement 
d'une  légion  des  Pyrénées-Orientales.  El» 
peu  de  temps  il  obtint  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade  ,  et  devint  commandant  en 
chef  de  celle  armée  après  la  mort  de 
Dugommier.  Pendant  le  cours  des  cam- 
pagnes de  1794  et  1795  ,  il  remporta  dif- 
férentes victoires ,  notamment  le  7  juiu 
1794,  près  de  (a  Jonquière  }  le  17  no- 
vembre ,  à  Saint-Sébastien  et  à  la  Ma- 
dclène;  le  20  du  même  mois,  à  Figuière  , 
OÙ  le  général  ennemi  La-Union  fut  tué 
(ce  succès  fit  tomber  en  son  pouvoir  le 
fort  de  Figuière,  où  il  trouva 9000  hom- 
mes et  71  pièces  de  canon  *)  ;  enfin,  le 
7  mai  1795,  il  força  l'ennemi  dans  sén 
camp  près  de  celte  dernière  ville.  Un 
exploit  plus  brillant  encore,  fut  la  prise 
de  Rose ,  dont  le  fort ,  surnommé  le  ùou- 
ton  de  rose ,  n'avait  jamais  été  pris.  Le  gé- 
néral fi  aurais  fit  tailler  dans  le  roc  un  che- 
min de  trois  lieues,  et  placer  sur  une  mon- 
tagne élevée  de  3,000  toises,  une  batterie 
de  canons  et  de  mortiers  qui  foudroya 
la  place  elle  fort  et  eu  décida  la  reddition. 
La  paix  ayant  été  conclue  avec  TE  pa- 
gne ,  il  fut  nommé,  à  la  fin  de  la  même 
année  ,  ambassadeur  à  Madrid.  11  s'y  ren- 
dit en  avril  179^,  avec  une  suite  nom- 
breuse, fut  reçu  avec  distinction  par  le  roi, 
et  signa,  le  19  août,  à  St.-Ildeplionsc,  tm 
t  rai  lé  d'alîi.nce  offensive  eldéfensive  entre 
la  France  et  l'Espagne.  En  octobre  1797  , 
il  fut  remplacé  par  Truguet.  En  1799, 
il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie,  où  il  se 
distingua;  c'était  lui  qui  commandai^ 
l'aile  gauche  de  l'armée  française  à  la  lia— 
'adk  de  JSovi  j  il  fut  blessé  giïè\tuuut  , 
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et  fait  prisonnier  en  essayant  par  des  ef- 
fort!» héroïques  rie  couvrir  la  retraite,  En 
mars  1801  ,  il  fut  nommé  sénateur  ,  et  en 
1804  pourvu  de  la  séuatoterie  de  Bor- 
deaux. Au  mois  de  mars  de  la  même  au- 
mie  ,  il  alla  présider  le  collège  électoral  de 
la  Haute-Garonne.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  décoré  du  coi  don-rouge  le  j  «*r, 
février  i8i5  L'annéesuivanie  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  Parme  et  Plaisance.  Eu 
1808,  il  alla  remplacer  à  Naples  le  géné- 
ral Jourdan  ,  et  prit  le  commandement 
des  troupes  dans  ce  royaume.  Dans  la 
même  année  ,  il  fut  nommé  grand  di- 
gnitaire de  Tordre  des  Deux-Siciles.  Le 
maréchal  Pérignou quitta  Naples  lorsque 
Mural  se  déclara  contre  la  France.  En 
iSi^  ,  il  fut  nommé  parle  comte  d'Artois 
commissaire-extraordinaire  dans  la  pre- 
roièredivision  militaire,  et  chevalier  de  St.- 
Louis.  11  était  à  sa  terre  de  Montech  près 
Toulouse,  lorsque  Buonaparte  revint  de 
file  d'Elbe  en  i8i5.  Il  se  joignit  à  M. 
de  YitrohVs,  commissaire  du  Roi,  pour 
organiser  un  plan  de  résistance  dans  le 
Midi.  Après  le  mouvement  excité  dans 
Toulouse  par  le  général  Delahorde 
[V oy.  ce  nom.),  le  maréchal  Pérignon  re- 
fusa d'y  commander  au  nom  de  Buona- 
parte, et  se  retira  dans  ses  terres,  où  il 
demeura  pendant  tout  l'interrègne.  Au 
mois  de  juillet  181 5,  il  fut  nommé 
gouverneur  «le  la  première  division  , 
commandeur  de  St. -Louis.  Il  est  grand- 
ci  oix  de  la  Légion  -  d'honneur  depuis 
j8o5,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  depuis  1S18,  et  pairdeFrauce  de 
la  première  citation.  —  Son  fils  est  chef 
d'escadron  de  cavalerie.  C.  C 

PÉRIGNON  (N.).r  uu  des  avocats 
les  plus  distingués  de  Paris,  et  membre 
du  conseil-général  du  déparlemcut  de  la 
Seine,  signa,  en  cette  qualité ,  l'adresse 
de  ce  corps  du  Ier.  avril  1 8 1 4  (  J^ojr. 
L'ellart  )  ,  et  fut  anobli  par  ordon- 
nance du  7  juillet  de  la  même  année  ;  il 
reçut  en  même  temps  du  Roi  la  croix  de 
la  Légion-d'houneur.  C.  C 

PÉRIN  (Rem;),  auteur  dramatique, 
né  en  17^5,  fut  nommé  en  avril  18 1 5 
à  une  sous-préfecture ,  perdit  cet  em- 
ploi après  le  retour  du  Roi,  et  n'a  de- 
puis exercé  aucune  fonction  publique. 
On  a  de  lui  :  I.  (Avec  Bizet.)Ze\j  Nou- 
veaux AtItéesyou  Réfutation  des  Nou- 
veaux Saints,  en  vers,  avec  des  notes 
curieuses  et  historiques,  1801  ,  in  -  ta. 
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II.  Le  Flageolet  d'Érato  ,  ou  le  Chan- 
sonnier du  Vaudeville  ,  1S01  ,  in  -  18. 

III.  Mémoires  de  madame  la  mar- 
quise de  Pompadour  ,  écrits  par  rlle*- 
mc'ut  ,  suivis  de  sa  Correspondance  t 
1801  ,  5  vol.  in  -  12.  IV.  Choix  des 
Poésies  de  Pezay ,  Saint  -  Péravi  et 
la  Condamine  ,  18  Jo  ,  in  i8.  V.  Vie 
militaire  de  J.  Lan  ries  ,  maréchal  de 
l'empire,  duc  de  Montehello  ,  1810  , 
iu-8u.  VI.  OEuvres  de  Lemierre  ,  1810, 
3  vol.  in-8°.  VU.  Beautés  historiques 
de  la  maison  d'Autriche  ,  i8t  1 ,  2  v  ol. 
in- la.  VI II.  Itinéraire  de  Pantin  au 
mont  Calvaire  ,  etc.  (  parodie  des  ou- 
v .rages  de  M.  de  Chnteaubriant ,  et  sur- 
tout de  V Itinéraire),  1812,  in-8°.  IX. 
Beaucoup  de  pièces  à  différents  théâtres, 
et  entr'autres  :  Beaumarchais  en  Es- 
pagne ;  —  Cécile  et  Fitz-Hcnri,  ou  en- 
core  une  Fille  coupable  ;  —  la  Botte 
aux  fiches  i  —  (avec  Pillot  )  la  grande 
Ville,  ou  les  Parisiens  vengés  ;  —  le 
Voy  age  autour  de  ma  chambre  ; — (avec 
Rougeinont  )  Henri  IV et  d'Aubigné, 
comédie  en  trois  actes,  iSt^i  ~~  l'In- 
trigue avant  la  noce,  comédie  en  trois 
actes ,  1 

8  »  4  i  —  &  vieil  Oncle,  comédie 
en  un  acte  ,  1816}  —  le  Garçon  sans- 
souci  ,  mélodrame  comique  tiré  du  ro- 
man de  Pigault-Lebrun ,  1818,  in-8°.  .- 
On  lui  a  attribué  le  Dictionnaire  des  Ci- 
rouet  l es ,-  i  1  a  récla  mé  cou  tre  cette  asse  1  tiou 
par  une  lettre  insérée  dans  les  journaux. 
—  Péris  (  Robert')  a  publie  :  I.  Leçons 
abrégées  et  élémentaires  de  fortifica- 
tion ,  contenant  les  principes  de  cons- 
truction pour  la  fortijication  perma- 
nente et  souterraine ,  1791  ,  in-8u.  II. 
Abrégé  de  l'histoire  de  Bussie ,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours  ,  j  8o4  » 
2  vol.  in- la.  Ot. 

PEKLLT  (Charles),  né  à  Genève 
vers  1  r(>5 .  vint  dans  sa  jeunesse  à  Paris, 
où  il  fut  d'abord  garçon  de  hbrairic  , 
et  devint  libraire  et  imprimeur.  Dè* 
le  commencement  de  la  révolution,  il 
entreprit  un  journal  sur  lequel  son  nom 
se  trouvant  gravé  en  forme  de  titre  ,  on 
l'en  considéra  comme  le  rédacteur ,  bien 
qu'entièrement  dépourvu  d'instruction  , 
il  fût  tout-à-fait  hors  d'état  de  se  char- 
ger d'une  pareille  besogne.  MM.  Leuoir- 
Laroche  ctLagarde(  jp'ov'.cesdeux  noms) 
furent  successivement  ses  rédacteurs  ,  et 
l'entreprise  eut  pendant  plusieurs  an- 
nées un  succès  tel,  que  le  sieur  Perlet 
passa  pour  avoir  acquis  une  grande  for- 
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fane.  Ses  dépenses  étaient  excessives ,  et 
)a  révolution  «lu  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  )  le  surprit  dans  la  position 
en  apparence  la  plusflorissante.  Quoique 
les  principes  de  son  journal  eussent  tou- 
jours été  en  faveur  de  la  révolution  ,  le 
rédacteur  et  le  propriétaire  furent  com- 
pris dans  la  loi  de  déportation.  Le  pre- 
mier échappa  à  cette  proscription  par  la 
laveur  de  quelques  hommes  puissants  ; 
^  mais  Perlet  fut  arrêté  et  transporté  à  Si- 
namary ,  d'où  il  ne  revint  qu'après  le  18 
brumaire  (  1800).  U  passa  alors  par  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne ,  où  il  se  lia  avec 
quelques  royalistes,  préparant  dès-lors 
fc  piège  odieux  qu'il  devait  bientôt  leur 
tendre.  Revenu  à  Paris  ,  il  se  fit  de 
nouveau  libraire  ;  mais  sans  crédit  et  sans 
aptitude  pour  le  commerce  ,  entraîné 
d'ailleurs  dès  ce  temps- là  par  des  goûts 
dépravés  à  des  dépenses  énormes  ,  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  se  procurer  de 
l'argent.  L'inspecteur- général  de  la  po- 
lice (  Voj\  "Veyràt  )  était  son  compa- 
triote; Perlet  lui  offrit  sesservices, et  fut 
pendant  plusieurs  années  l'espion  et  le 
débiteur  des  autres  libraires.  Peu  de  per- 
sonnes le  soupçonnèrent  d'abord  capa- 
ble d'un  rôle  aussi  infâme  \  mais  quelques 
circonstances  vinrent  cependant  en  aver- 
tir. L'abbé  de  Bassinet  contribua  surtout 
beaucoup  à  le  dévoiler.  Ce  malheureux 
vieillard  était  tombé  dans  un  piège  que 
lui  avait  tendu  le  perGde  Genevois ,  et  il 
avait  expié  sa  crédulité  par  une  longue 
détention.  Cette  circonstance  et  quelques 
autres  du  même  geure  fireut  bientôt  con- 
naître Perlet,  tellement  qu'il  lui  devint 
impossible  de  continuer  à  Paris  le  métier 
d'agent  secret  de  la  police  j  il  entra  alors 
(1808)  ouvertement  dans  celte  adminis- 
tration, et  devint  un  des  commis  delà  pré- 
fecture de  police.  Ce  fut  dans  ce  temps-là  ' 
que  ne  pouvant  plus  faire  de  dupes  eu 
France ,  il  se  servit  de  ses  anciens  rap- 
porta avec  les  royalistes  de  l'intérieur 
pour  nouer  de  nouvelles  intrigues.  Il  ou- 
vrit ,  avec  M.  Fauche-Borel  (  Voy.  ce 
nom  )  ,  qui  se  trouvait  à  Londres ,  une 
correspondance  secrète ,  et  fit  croire  à 
cet  ageuldesBourbons  ,  qu'il  avait  formé 
à  Paris  un  comité  d'hommes  très  puissants 
qui  s'étaient  dévoues  au  rétablissement 
de  la  monarchie  légitime.  On  s'empressa 
de  lui  répondre  et  de  lui  envoyer  des  ins- 
tructions et  même  de  l'argent  :  c'était  le 
principalbutdesesintrigues;  ainsi  il  gar- 
dâtes sommes  envoyées  et  s'en  fit  donner 
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encore  d'autres  par  ,1a  police  impériale  , 
qui  dictait  sa  correspondance,  Buona- 
parte  lui-même  prit  part  à  cette  infâme 
mystification  \  et  Perlet  fut  envoyé  en 
Angleterre ,  où  le  roi  de  France ,  indi- 
gnement trompé  ,  daigna  l'accueillir  et 
le  faire  asseoir  en  sa  présence.  Revenu 
triomphant  à  Paris  ,  Perlet  reprit  avec 
plus  d'activité  ses  odieuses  manœuvres  , 
et  conçut  le  projet  d'attirer  en  France  , 
par  ses  mensonges ,  une  illustre  victime  , 
qu'il  devait  livrer  à  la  police.  11  no 
dépendit  pas  de  lui  dès-lors  de  renouve- 
ler l'attentat  de  Vincennes  sur  un  prince 
de  la  maison  royale.  Cependant  on  eut 
quelque  défiance  en  Angleterre ,  et  avant 
d'exposer  une  tête  auguste ,  on  voulut 
s'assurer  de  l'existence  et  des  moyens  du 
comité  dont  Perlet  parlait  depuis  si  long- 
temps sans  le  faire  connaître.  Ce  fut  le 
jeune  Y i tel,  neveu  de  M.  Fauche,  qui 
se  chargea  de  celte  périlleuse  mission. 
Dès  qu'il  arriva  à  Paris,  ce  malheureux , 
qui  n'y  connaissait  que  Perlet ,  qui  n'y 
avait  de  recommandation  que  pour  lui , 
fut  livré  à  la  police  et  fusillé  peu  de  jours 
après.  S'il  est  difficile  de  croire  à  tant  de 
scélératesse,  on  n'est  pas  moins  étonné 
de  la  confiance  et  de  l'excessive  crédu- 
lité sur  lesquelles  toute  cette  intrigue 
était  fondée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
ue  l'on  correspondit  avec  Perlet  pen- 
ant  plus  de  dix  ans  ,  et  que  l'on  croyait 
encore  à  sou  comité  à  la  fin  de  181  S.  A 
cette  époque,  M.  Fauche-Borel  fut  en- 
voyé sérieusement  à  Jersey,  pour  savoir 
si  réellement  une  armée  de  quarante  mille 
royalistes  était  prête  à  agir  en  Norman- 
die pour  la  cause  des  Bourbons ,  ainsi  que 
l'affirmait  Perlet  dans  sa  correspondance  , 
dictée  par  la  police  de  Buonaparle.  Heu- 
reusement M.  Fauche  ne  poussa  pas  plus 
loin  son  aveuglement,  et  il  épargna  un  cri- 
me à  l'usurpateur  ,  en  faisant  retarder  le 
départ  de  M.  le  duc  de  Berri.  Cependant 
il  ne.  soupçonnait  pas  encore  toute  la 
scélératesse  de  son  correspondant;  et, 
revenu  en  France  avec  le  Roi,  dans  le 
mois  de  mai  181 4  »  ^  a"a  loger  chez  Per- 
let ,  le  priant  de  lui  faire  connaître  l'as- 
sassin de  sou  neveu  !  Ce  ne  fut  que  six 
mois  plu»  tard  que  l'on  mit  sous  ses  yeux 
des  lettres  et  des  quittances  prouvant, 
d'une  manière  irrécusable,  que  c'était  Per- 
let qui  rivait  livré  le  malheureux  Yitel ,  et 
qui  avait  reçu  le  prix  de  sa  perfidie.  M. 
F  auche,uc pouvant  poursuivre  cet  assassi- 
nat à  cause  de  l'amnistie  sur  leadcUu  réto- 


3 


Digitized  by  Google 


PEU 

lntîonnai'res ,  se  borna  à  I«  signaler  dans 
une  brochure  qu'il  publia  au  commen- 
cement de  1816.  Perlet  ne  se  tint  pas 
pour  battu ,  et  il  attaqua  à  son  tour  M. 
Fauche  dans  Une  autre  brochure.  Ce  fut 
alors  que  ce  dernier  le  traduisit  devant 
la  police  correctionnelle  comme  calom- 
niateur, et  qu'il  demanda  la  restitution  des 
sommes  quePerlet  s'étaitfaitenvoyer  pour 
sauver  \  itel.  Perlet  se  montra  aux  pre- 
mières audiences  avec  une  effronterie 
incroyable:  mais  s'étant  vu  à  la  fin  con- 
fondre par  l'évidence  des  faits,  et  surtout 

5ar  une  déposition  franche  et  loyale  de- 
I.  Veyrat,  il  prit  la  fuite  ,  et  disparut 
au  moment  ou  le  jugement  allait  être 
rononcé.  Ce  jugement,  du  a4  mat  1816, 
a  condamné  comme  escroc  et  comme 
calomniateur,  à  cinq  ans  de  prison  ,  à 
aooo  fr.  d'amende, et  a  ordonné  la  sup- 
pression de  sa  brochure ,  intitulée  :  Ex- 
posé de  ma  conduite.  Perlet  se  réfu- 
gia alors  à  Genève ,  et  il  continue  d'ha- 
biter cette  ville ,  où  il  a  changé  de  nom , 
et  où  il  est  soumis  à  une  surveillance  très 
sévère.  D. 

PERNAY  (Fràwçois -Daniel  de), 
ancien  capitaine  de  cavalerie,  né  à  Paris 
en  1765,  a  publié  :  I.  Pietro  d'Alby  et 
Gianetia  ,  ou  les  Protégés  de  Sainte- 
Catherine  de  Sienne,  trad.  del'allemand, 
1798,  in- 12.  11.  JVilhelmine ,  ou  les 
dangers  de  l'inexpérience  ,  imité  de 
l'allemand,  1 70,9,  a  vol.  in- 1  a  IU.  Oberon, 
poème  en  dix  chants,  irad.  de  l'allemand 
deWiéland,  1709,^1-8°.  IV.  Histoire 
d'Agathon  (de  VViéland)  .traduction  nou4 
velle  et  complète ,  t8oa ,  3  vol.  in-  1  a.  V. 
Mémoires  anecdotiques  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  révolution  française  , 
1 80a,  in-  1  a.  M.  de  Pernay  a  publié  le 
l4  avril  18 i/i,  dans  le  Journal  de  Pa- 
rti »  une  Notice  sur  Buonaparte. 

Ot. 

VERNETTI  (Le  baron  Joreph-Ma- 
JUE),  lieu  tenant- général  d'artillerie,  est 
»é  le  19  mai  1766  dans  le  Dauphiué.  Dî  » 
sa  jeunesse  ,  il  entra  au  service  dans 
l'artillerie  ,  fit  toutes  les  campagnes 
de  la  révolution,  et  parvint  successive- 
ment au  grade  de  général  de  division  , 
qu'il  obtint  le  1 1  juillet  1807.  Il  fut  créé 
grand -officier  de  la  Légion-dhonueur  le 
ai  juillet  1809,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  37  juin  i8t4-  Le  géuéral  Per- 
netti  est  employé  à. Paris.  D. 

PERPONCHER  (  Le  baron  oe)  ,lieu- 
tenanHgénéral  au  service  des  Pays-bas , 
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fut,  en  181 3,  membre  de  la  députation 
adressée  par  le  général  hollandais  a« 
prince  d'Orange.  Ce  monarque  lui  Confia 
depuis  plusieurs  missions.  En  juin  18 1 5, 
le  général  de  Perponcher  commanda  4 
Waterloo  un  corps  belge,  et  combattit 
avec  valeur.  Depuis,  il  fut  envoyé  à  Ber- 
lin en  qualité  de  ministre,  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  l'ordre  de  l'Aigle- \\ ou ge. 
Il  épousa  en  1816 la  comtesse  de  Reede, 
dame  d'honneur  de  cette  cour.    C.  C.  „ 

PERR EGAUX  (Le  comte  Alphowse), 
fils  du  sénateur  de  ce  nom ,  mort  depuis 
quelques  années,  fut  chambellan  deBuo- 
n aparté ,  et  épousa ,  en  1 8 1 3  ,  la  fille  puî- 
née du  maréchal  Macrionald.  Le  Roi  lai 
accorda  ,  en  1 8 1  f\ ,  la  décoration  de  là 
Légion-d'honneur.  Le  comte  Perregaux 
fut  appelé  à  la  chambre  des  pairs  que 
Ruonaparte  créa  pendant  les  cent  jours.  < 
Il  est  associé  de  M.  Lafi lté {Voy.  ce  nom), 
dont  son  pere  avait  créé  la  maison  de 
banque  de  ce  nom  ,  qui  passe  pour  l'une 
des  plus  riches  rie  l'Europe.         C  C. 

PE11R1ER  (  M««.)  a  publié  les  Récréa- 
tions d'une  bonne  mère  avec  sa  fille  9 
ou  Instructions  morales  sur  chaque 
mois  de  l'année ,  à  l'usage  des  jeunes 
demoiselles,  1804  ,  in-ia.  —  Ferriex 
(  Jean-Baptiste  )  ,  d'abord  principal  au 
collège  de  Crépy  ,  et  ensuite  membre  de 
l'athénéetdes  arts  et  d'autres  sociétés  sa- 
vantes ,  sous-chef  du  bureau  des  déser- 
teurs an  ministère  de  la  guerre  ,  a 
publié  :  ï.  Le  Guide  des  juges  mili- 
taires, ou  Recueil  des  lois  sur  les  légis- 
lations criminelle  ,  militaire  et  mari- 
time ,  1809 ,  in-8°.  H.  Manuel  de* 
conseils  de  guerre  spéciaux,  181-1*  in-8*. 

Ot. 

PERBIN  DU  LAC  (F.  M.) a  publié: 
I.  Voyage  dans  les  deux  Louisiane* 
et  chez. les  nations  sauvags  du  Mis- 
souri, 1 8o5  ,  in-8°.  II.  Salomon ,  poème 
traduit  de  l'anglais  de  Prior  ,  1808  , 
in  -8°  —  Perrii»  (Ch.  H.  )  a  donné 
au  public  Adèle  de  Méricourt ,  ou 
V Enfant  mystérieux  t  181a,  4  »«>- 
12. — Perrin  ,  ancien  missionnaire,  av 
publié  ses  V oyages  dans  l' In  dos  tan  , 
1 807,  a  vol.  in-8°.  -—Perrii»,  conseiller  â> 
la  cour  royale  de  Rouen,  a  publié  des  Re- 
cherches historiques  sur  les  deux  derniè- 
res races  et  sur  la  maison  de  Bourbon  * 
i8i5,  in-8°. — Perrii»  (  J.-B.  ).  avocat  et 
juge-suppléant  au  tribunal  de  première 
instance  de  Lons-le-Saulnier  ,  a  publié 
un  Traité  des  nullités  de  droit  en  ma* 
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itère  civile,  in-8°.;  c'est  un  outrage  pré- 
cieux pour  les  gens  Ue  ioi.  Ot. 

PERROCHEL  (  Louis  ,  vicomte 
de  ) ,  ancien  chevalier  tic  Saiut  -  Louis, 
né  dans  le  Maine  ,  accompagna  ,  en 
1777  ,  Monsieur  ,  aujourd'hui  Louis 
XVIII,  flans  un  voyage  «Je  ce  prince 
dans  le  Midi  de  la  France.  11  a  publié 
en  j  8 1 5  :  Histoire  impartiale  des  évé- 
nements arrives  à  Rimes  depuis  1790 
jusqu'en  181 5.  Cet  exposé  rapide  d'une 
série  de  circonstances  très  importantes  , 
mérite  d'être  consulté  sous  le  rapport  de 
l'impartialité.  V. 

PERROT  (  Clémewt  ) ,  lun  des  mi- 
nistres d'une  secte  de  non-conformistes 
en  Angleterre  ,  partit  de  ce  p:iys  en 
idiSavecla  mission  d'observer  dans  le 
Midi  de  la  France  les  persécutions  dont  on 
prétendait  que  les  protestants  étaient  l'ob- 
jet, à  celte  époque,  sous  le  gouvernement 
des  Bourbons.  M.  Perrot  fut  en  ell'et  té- 
moin d'excès  ti  es  funestesà  Mines  et  dans 
les  en  v  irons;  mais,  prévenu  par  de  taux  rap- 
ports, ou  décidé  à  voir  dans  la  différence 
de  religion  la  cause  des  haines  et  .des  res- 
sentiments que  la  politique  a  seule  fait 
naître,  il  a  gardé  nu  silence  profond  , 
dans  le  rapport  qu'il  a  publié,  sur  les.excès 
dout  les  royalistes  furent  les  victimes 
dans  ces  mêmes  contrées ,  après  le  retour 
de  Buonaparte,  et  il  a  agrandi,  chargé 
encore  le  tableau  des  représailles  que 
ceux-ci  firent  à  leur  tour  éprouver  à 
leurs  ennemis  après  le  second  retour  du 
Roi.  Le  rapport  du  révérend  Perrot, 
imprimé  en  Allemagne  et  eu  Angle- 
terre à  un  graud  nombre  d'exemplaires, 
y  a   entièrement  égaré  l'opinion  pu- 
blique sur  ces  malheureux  événements  ; 
et  les  résultats  eu  sont  d'autant  plus 
fâcheux ,  que  des  noms  respectables  et 
des  personnages    augustes  y  sont  re- 
présentés de  la  manière  la  plus  menson- 
gère et  la  plus  indécente.  Cet  odieux  li- 
belle a  même  été  réimprimé  en  partie 
à  Paris  dans  la  Bibliothèque  historique, 
et  quoique  les  passages  les  plus  incom  e- 
nants   aient  été  supprimés  dans  celte 
réimpression,  on  y  trou\e  encore  de  gra- 
ves calomnieset  des  accusations  auxquel- 
les MM.  de  Bernis  et  d'Arbaud-Jouques 
ont  répondu  péremptoirement,  le  pre- 
mier par  sou  Précis  de  ce  qui  s'est  passé 
en  181 5  dans  le  département  du  Gard, 
Paris,  1818  jet  le  second  par  son  Histo- 
rique des  troubles  et  agitations  du  dé' 
parlement  du  Gard  en  181 5.  D. 
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TERRY  (  Sampsc5ic  )  ,  écrivain  an- 
glais ,  commença  par  vendre  un  remède 
contre  la  pierre  et  la  gravelle,  et  entra 
ensuite  dans  la  milice  de  Middlesex,  en» 
qualité  de  chirurgien.  11  abandonna  bien- 
tôt cette  carrière  pour  se  livrer  à  la  poli- 
tique, 'et  devint  éditeur  d'un  journal 
scandaleux  intitulé  l'sirgus,  qui',  dès  le» 
premiers  temps  de  la  révolution  française, 
se  lit  remarquer  par  des  principes  répu- 
blicains exprimés  avec  la  pins  grande 
virulence.  Ayant  intéré  un  libelle  dans 
son  journal ,  il  fut  poursuivi  et  condamné 
par  les  tribunaux  anglais  ;  ce  qui  le 
força  de  se  retirer  à  Paris,  ou  il  se  lia 
avec  Thomas  P.»yneet  d'autres  démago- 
gues. Mais  le  règne  de  la  lerreui  ayi»nt  ren- 
du le  séjour  de  la  capitale  de  Fi  ance  trop 
dangereux  ,  après  s'être  caché  pendant 
quelquetemps,M.  Perry  retourna  en  An- 
gleterre ,  où  il  fut  arrêté  ,  et  renfermé  à 
Newgate  jusqu'au  changement  du  mi- 
nistère. Rendu  à  la  liberté ,  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  médecine.  On  a  de  lui  : 
I.  Traité  sur  les  gonorrhées.  etc.,  in-8°., 
1 786.  II.  Essai  philosophique  et  histo- 
rique sur  la  révolution  française,  a 
vol.  in-8°.,  1795  III.  L'argus,  ou  l'Ob'- 
servateur-général  du  monde  moral,  po- 
litique et  commercial ,  iu-8".,  1 7*  6.  IV. 
L'origine  du  gouvernement  compatible 
avec  1rs  droits  de  l'homme  et  fondée 
sur  l'objet  constitutionnel  de  la  société , 
in-8°.,  1797.  Z. 

PERSONDE  BERÀ  INVILLE 
(Pierre-Claude),  de  la  société  des  arts 
et  de  celle  d'agriculture  ,  a  publié  un 
graud  nombre  «le  petites  pièces  de  théâ- 
tre ,  entre  .-mires  :  I.  La  nouvelle  ile 
des  Esclaves  ,  drame  lyrique.  IL  Emi- 
lie y  ou  le  double  dénoûment  ,  idem. 
III.  Le  nouvel  âge  d'or,  allégorie  ,  opé- 
ra-pantomime eu  trois  actes.  IV.  Bel* 
phc'gor,  comédie.  V.  Le  Mariage  par 
magie,  comédie.  YL  La  foixie  de  l'in- 
cltnation,  idem.  Y  IL  //  ne  faut  déses- 
pérer de  rien,  comédie-proverbe.  Y III. 
Etrennes patriotiques,  ou  Recueil  anni- 
versaire d'allégories  sur  les  époques  du 
règne  de  Louis  Wl ,  première  suite, 
i777,in-î4-  IX.  Le  bouquet  de  la  veuve, 
comédie  en  un  acleeten  vers,  1791.  X. 
Jiecueil  de  mécaniques ,  et  description 
des  machines  relatives  à  l'agriculture 
et  aux  arts,  1801,  in— 4e**  L'auteur  avait 
exposé  a5  de  ces  machines  au  salon  du 
Muséum  depuis  179a  jusqu'en  1800.  XI. 
Petite  grammaire  des  jeunes  demoi- 
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selles  ,  1810,  in-iQ.  XII.  Impromptu 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home 
(  dans  les  Hommages  poétiques  de  Lu- 
cei  et  E<  kard  ).  Ot. 

PERSOON  (Chrétieh  ) ,  naturaliste, 
membre  de»  sociétés  linnéenues  de  Lon- 
dres et  de  Ihihi  eluhie,  de  la  société 
des  naturalistes  de  lierlin ,  correspondant 
de  la  société  rovalc  de  Ga-t lingue ,  etc., 
est  né  an  Cap  de  Bonne-Espérance,  il 
quitta  cette  colonie  à  l  âge  de  ia  ans 
pour  venir  fane  son  éducation  en  Eu- 
rope. Il  la  commença  a  Lingcn  en  West- 
phalie  ;  ensuite  il  fréquenta  les  universi- 
té» de  Leyde  et  de  Goellingue,  où  il 
suivit  les  cours  de  philosophie ,  de  mé- 
decine et  d'histoire  naturelle.  C'est  alors 
que  prit  naissance  son  goût  pour  la  bo- 
tanique ,  à  laquelle  d  cousacta  ,  depuis , 
presque  tousses  mono  nls  ;  mai*  il  s'at- 
tacha de  préférence  à  l'observation  des 
p'autes  cryptogames,  et  en  particulier  des 
champignons ,  sur  lesquels  la  science  Ini 
est  redevable  de  plusieurs  travaux  inté- 
ressants, cotnme  on  pourra  en  juger  par 
la  UsJe  d**s  ouvrage*  suivants  :  I.  Obser- 
tationes  mycologicce,  in  -  SQ. ,  Leip/.ig  , 
17»/*,  2  p»rt.  in  8°.  II.  Commeniatio 
de  fumais  clavœ formibus,  iu-8\  ;  ibid. , 
i-:o:  tll.  La  quinzième  édition  des  Sys- 
tem a  \-egelabilum ,  in-8°. ,  1797-  IV. 
.  leutamen  dispositions  meiltodicœ fun- 
gorum ,  Leipzig,  1797,  in-8°.  V. /co- 
ties  et  drscriptiones  fungorum  minus 
cognitorum ,  in-q°. ,  a  fasc. ,  ibid. ,  1799- 
1800.  V .  Commentai  ius  Jac.  Car. 
Schdflcri* fungorum  Bavariœ  indigeno- 
rum  icônes  pictas  diflerentiis  spécifie, 
sjnouj-mis,  et  observât,  select.  illus- 
trons., gc  in  4°- ,  JÉn'aug,  1800.  VIL 
Synopsis  melhodica  fungorum ,  2  p. 
in- 8°.,  Gwttingue,  1 801 .  MIL  Icônes 
piclœ  specierum  rariornm  fungorum , 
«te. ,  a  fasc.  in-4".,  Paris  et  Strasbourg, 
iSo3.  IX  Synopsis  plantarum  seu  en- 
êhiridium  botanicum,  2  vol.  in- 1  3  ,  l'a- 
ris  ,  i8o5  -  «807  ;  manuel  très  com- 
mode et  fort  estimé.  On  trouve  aussi  plu- 
sieurs mémoires  de  lui  dans  quelques  ou- 
vrages périodiques ,  et  dans  les  actes  des 
sociétés  savantes  dont  il  est  membre.  Ce 
laborieux  écrivain  fait  imprimer  en  ce 
moment  un  Traité  sur  les  champignons 
comestibles ,  où  il  s'attache  surtout,  en 
faisant  ressortrf  les  différence*,  à  préve- 
nir les  funestes  méprises  qui  les  font 
coufondreavec  les  espèces  vénéneuses.  F. 
PER  S  LIS  (LoistAU  de),  né  4  Avi- 
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gnon  ,  occupe  depuis  long -temps  la 
place  de  chef  d'orchestre  de  l'acadé- 
mie royale  de  musique.  Il  s'était  fait 
connaître  dès  1780  ,  par  l'exécution  de 
plusieurs  motets  au  concert  spirituel  de 
l'Oratoire,  intitulé  :  Le  passage  delà  mer 
Houge.  11  a  donné  au  théâtre  de  l'Opéra, 
en  1807,  le  Triomphe  de  Trujun,  eu 
société  avec  M.  Lesueur  (  f ov.  ce  nom  )  \ 
et  au  théâtre  de  l'Opéra  -  Comique  F 
Fanny- Morna ,  en  1799-  —  Le  Jruit 
déjendu,  en  un  acte,  1800.  —  Marcel , 
en  un  acte,  1801. — Eu  18 1 3  ,  il  donna 
à  l'Opéra  Jérusalem  délivrée,  dont  M. 
Baoui  -Lormian  avait  composé  les  pa- 
roles. Ce  dernier  ouvrage  a  fort  éten- 
du la  réputation  de  M.  Pcrsuis.  La 
composition  en  est  très  savante.  En  1817, 
la  mort  de  Méhul  ayant  laissé  une  place 
vacante  à  l  académie  des  beaux-arts  , 
M.  Pcr»uis  se  mit  sur  les  rangs  pour 
l'obtenir,  et  publia, par  la  voie  des  jour- 
naux, la  lettre  suivante:  v  Le  Journal 
»  du  Commerce ,  en  éuumérant  les  ou* 
«  vragesdes  différents  candidats  pour  la 
»  classe  de  l'académie  royale  des  beaux- 
w  arts  à  rinslitut,  a  réduit  mes  tom- 
»  positions  à  trois  ouvrages,  dont  un  en 
«  société.  Cette  fausse  confidence,  faite 
m  avec  empressement  au  public  ,  a 
»  été  accompagnée  d'inductions  gratui- 
u  temeut  injurieuses.  Je  ne  répondrai 
»  pas  à  ces  dernières;  mais  comme  j'ai 
»  eu  riiouucur  d'envoyer  à  Messieurs 
»  les  membres  de  l'académie  des  beaux- 
»  arts  la  nomenclature  de  mes  ouvrages, 
»  je  crois  de  mon  devoir  d'assurer  qu'elle 
*>  contient  l'exacte  vérité.  »       C.  C. 

PEKTHLIS  (oeï  fils,  officier  de  génie 
et  membre  de  plusieurs  sociétcsd'agricul- 
ture  ,  né  en  ^GS^daus  une  terre  prèi 
d'Auxerre  ,  est  un  des  auteurs  du  Nou- 
veau cours  complet  d'agriculture  ,  Pa» 
ris  ,  Détcrrille  ,  i3  vol.  in  -  8°.  Il  * 
publié  :  L  Mémoire  tiré  du  Trai- 
té de  la  conservation  et  de  l'aména- 
gement des  forets  ,  1799,  in-8".  IL 
Traité  de  l'aménagement  des  bois  et 
forêts  de  France  ,  ou  \  rage  rédigé  sur 
les  Mémoires  de  feu  M.  de  Perihms  , 
iiSo3,  in-8°.  III.  Mémoire  sur  l'art  de 
perfectionner  les  constructions  rurales , 
l8oj  ,  in-4°.,  ouvrage  couronné  par  la 
société  d'agriculture  de  Paris.  IV.  Mé- 
moire sur  r amélioration  des  prairies 
naturelles  et  sur  leur  irrigation,  i8o5, 
in-8°.  avec  fig.  V.  Traité  d'architec- 
ture rurale^  1810,10-4°-  Ot. 
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PERTUSTER  (Charles)  ,  officier  «Par- 
tillerie  à  cheval  de  la  garde  royale ,  fut 
attaché  ,  en  i8i2  ,  à  l'ambassade  de 
France  à  Constantinople.  Il  a  publié  :  I. 
Les  amants  de  Corinthe ,  histoire  épi- 
sodique  ,  imitée  du  grec  ,  1800  ,2  vol. 
in- 18.  II.  Promenades  pittoresques  près 
la  Porte  ottomane  et  sur  les  rives  du 
Bosphore ,  1816, 3  vol.  in- 8°.  III.  Atlas 
des  Promenades  pittoresques,  première 
livraison,  18 19  ,  in-fol.j  2e.,  3e., 4e.  5». 
et  dernière  ,  1818.  Ot. 

PESTALOZZI  (Hehri),  d'une  famille 
patricienne  de  Zurich  (1),  né  dans  cette 
-ville  le  12  janvier  1745,  se  voua  dès  sa 
jeunesse  à  l'amélioration  du  sort  du  peu» 
pie,  par  une  instruction  mieux  adaptée 
a  ses  besoins.  Pendant  le  séjour  qu'il  fit 
daus  une  habitation  champêtre  appelée 
Neuenhof,  sur  leBirrfeld,  au  camon  de 
Berne  ,  il  était  environné  d'une  popula- 
tion pauvre  et  nombreuse ,  livrée  à  tout 
les  maux  que  produisent  l'ignorance  et 
le  défaut  d'industrie  sur  un  sol  ingrat. 
Le  spectacle  delà  misère  et  des  vices  in- 
séparables d'un  manque  absolu  de  res- 
sources,  l'affectant  vivement,  il  se  promit 
dès-lors  d'employer  tous  ses  moyens  à 
éclairer  les  gouvernements  et  le  peuple 
sur  les  devoirs  que  leur  impose  cet  état 
de  corruption  et  de  souffrance.  Voisin 
d'un  seigneur  bernois,  M.  Tscharuer  (2) , 
bailli  de  Wildenstein ,  qui  éprouvait  le 
même  sentiment,  encouragé  par  cet  ad- 
ministrateur éclairé  ,il  conçut  l'idée  d'un 
roman  qui  fût  entièrement  à  la  portée 
des  dernières  classes  du  peuple ,  dont  la 
scène ,  les  acteurs  et  le  plan  rappelassent 
au  lecteur  son  hameau  ,  sa  famille ,  ses 
besoins,  les  intérêts  locaux,  les  intrigues 
subalternes  ou  les  méchancetés  dont  le 
pauvre  honnête  est  fréquemment  victime, 
et  qui  respirât  l'amour  de  la  vertu. 
Lienhard  et  Gerlrude  parut  en  1781- 
87^4  vol.,  Leipzig  j  et  2e.  édit.,  1791- 
«)2 , 3  vol. ,  Zurich  j  il  produisit  tout  l'ef- 
fet que  l'auteur  s'en  était  promis.  L'heu- 
reuse influence  de  l'amour  de  l'ordre,  de 
la  probité,  de  l'industrie,  de  la  piété  et 
de  In  bienfaisance,  n'a  peut-être  dans  au- 
cun livre  ét£  présentée  aux  classes  infé- 
rieures avec  autant  d'évidence  et  d'effica- 


(l)  Le  nom  «le  Pcstalaui  eil  d'origine  rb  clique 
f  giiionne).  On  le  prononce  Petlaloix  ou  Pcita- 
|us  •  Zurich,  et  Ici  personne*  qui  le  portent  l'é- 
crivent fréquemment  ainsi.  Henri  l'ccrivsit  au- 
trefois Pcslulus. 

(a)  CJ'ejl  l'Ar&er  du  roman. 
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cité  ;  aussi  est-il  devenu  populaire  en 
Allemagne.  L'auteur  ,  qui  n'avait  ja- 
mais eu  l'idée  de  se  faire  un  nom  dans  la 
carrière  littéraire,  se  vit  porté,  par  ses 
concitoyens  ainsi  cjue  par  le  public,  au 
rang  d'écrivain  distingué  par  l'originalité, 
l'énergie  et  la  noblesse  des  sentiments. 
Son  livre  fit  aimer  la  vertu  par  le  peu- 
ple, et  inspira  aux  grands  le  désir  d'en 
répandre  et  d'en  développer  le  germe.  M. 
PestaloKzi  publia  ensuite  plusieurs  écrits 
dans  le  même  espi  it  :  Sur  les  lois  somp- 
tua  ire  s,  1781 ,  in-8°.,  Râle.  Sur  la  lé- 
gislation  et  l'infanticide ,  1 780  et  1 783. 
Une  feuille  hebdomadaire  pour  les  cam- 
pagnes ,  2  vol.  in-8°.,  Dessau,|i  782,  in-8°. 
Lecture  de  Lienhard  et  Gertrude  ,  faite 
par  Christophe  et  Elise ,  et  leurs  Ye- 
marques  pendant  la  lecture,  2  vol., 
ibid  ,  1782.  Des  Lettres  sur  l'éduca- 
tion des  enfants  de  parents  indigents, 
insérées  dans  les  Ephémérides  de  l'hu- 
manité,  par  le  chancelier  bal  ois  Iselin, 
1777).  En  1797,  il  donna  :  Mes  Ré- 
flexions sur  la  marche  de  la  nature  , 
dans  le  développement  (l'éducation) 
de  l'espèce  humaine  ,  Zurich  ,  in  8°. ,  et 
Images  pour  mon  Abécédaire ,  ou  EU' 
ments  de  logique  pour  mon  usage. 
Cale,  1797,  in-8°.  Ce  sont  des  fables, 
dont  la  moralité  offre  généralement  une 
maxime  ou  une  satire  politique.  En 
1798,  lorsqu'aprcs  l'invasion  française 
les  conseils-législatifs  helvétiques  furent 
réunis  à  Arau  ,  M.  Pestalozzi  leur  adressa 
des  Réflexions  sur  les  besoins  de  la  patrie, 
principalement  sur  l'éducation  et  le  sou- 
lagement des  pauvres,  objet  des  pensées 
de  toute  sa  vie.  Il  publia  dans  la  même 
année  un  écrit  sur  les  Droits  féodaux, 
et  fut  nommé  rédacteur  en  chef  d'un  ou- 
vrage périodique  que  le  ministre  des  arts 
et  sciences  faisait  imprimer  sous  le  litre 
de  Feuille   helvétique  à  i usage  du 
peuple  ,et  dont  le  but  était  de  faire  tour* 
i*er  au  profit  de  la  morale ,  de  la  religion 
et  du  bon  ordre  l'effervescence  que  la 
révolution  avait  excitée.  Eu  '799,  il 
nommé  directeur  d'une  maison  d'orphe- 
lins que  le  gouvernement  helvétique  avait 
établie  à  Stantz,  dans  le  canton  d'Uo- 
terwalden.  Use  fit  instituteur,  économe, 
père ,  pourvoyeur  de  cet  établissement. 
C'est  là  qu'en  «'entretenant  avec  ses  éiè- 
ves,  il  fixa  ses  idées  sur  une  nouvelle 
méthode  qui  mécanise  pour  ainsi  dire 
l'instruction  ,  eu  la  composant  cPuns 
icrie  de  procédé»  freikg  à  [^9 
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enter  par  les  élèves  mêmes  ,  et  pro- 
pres à  fortifier  leur  intelligence  et  leurs 
bonnes  habitudes.  Le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  lui  procura  ,  après 
la  dissolution  de  rétablissement  de  Stantz, 
les  moyens  d'appliquer  sa  méthode  à 
renseignement  et  d'en'faire  fessai  à  Ber- 
thoud  (Burgdorf),  à  quatre  lieues  de 
Berne ,  dont  le  château  lui  fut  concédé 
pour  y  établir  un  pensionnat.  Il  ést  cons- 
tamment resté  depuis  dans  ce  local. 
Cest  cet  institut  qui  fut  ensuite  traus- 
porté  au  château  d*Yverdun,  dont  l'usa- 
ge lui  fut  abandonné  par  le  gouverne- 
mentdu  canton  de  Vaud.MM.Chavanoes, 
Jullien,  G. M.  Raymond,  etc.,  ontdécritla 
méthode  qu'on  y  suit.  La  diète  Helvétique 
la  fit  examiner  par  une  commission,  qui 
publia  ses  observations.  Ce  rapport  est 
de  M.  l'abbé  Girard  de  Fribourg  ,  un 
des  membres  de  la  commission  ,  i8o5. 
En  i8o3  jle  canton  de  Zurich  le  nomma 
membre  de  la  députation  que  Buona- 
parte  avait  appelée  à  Paris  pour  s'y  con- 
certer avec  lui  sur  les  moyens  de  paci- 
fier la  Suisse  et  de  rétablir  ses  anciennes 
institutions,  avec  les  modifications  de- 
mandées par  les  vœux  de  la  majorité  des 
citoyens.  Il  s'y  déplut  extrêmement ,  et 
s'en  retourna  avant  la  fin  de  cette  cou- 
suite.  Depuis  cette  époque ,  il  a  publié 
beaucoup  d'ouvrages  sur  sa  méthode, 
soit  seul ,  soit  en  société  avec  ses  colla- 
borateurs. Dans  ce  moment,  il  fait  im- 
primer tous  ses  écrits.  Les  monarques  du 
Nord  ont  souscrit  pour  un  grand  nombre 
d'exemplaires.  M.  Pestalozzi  compte  sur 
le  produit  de  cette  collection  pour  s'as- 
surer quelque  repos  dans  sa  vieillesse. 
Dévoué  au  bien,  il  n'a  jamais  songé  à  la 
fortune.  En  1817,  il  a  été  sur  le  point 
de  se  réunir  à  son  ami  M.  Fellenberg 
(  Voy.  ce  nom  )  ;  mais  cette  réunion ,  ou 
plutôt  cette  coordonnation  des  deux  éta- 
blissements n'a  pu  avoir  lieu.  M.  Pesta- 
lozzi a  semblé  craindre  que  son  institut 
d'Yverdun  ne  devint  une  simple  succur- 
sale d'Hofwyl.  Son  dernier  ouvrage,  in- 
titulé Conseils  adresses  à  mes  contem- 
porains ,  est  plein  d'idées  grandes  et 
utiles,  de  sentiments  nobles  et  d'aperçus 
intéressants;  mais  il  a  les  défauts  de  tous 
les  écrits  didactiques  de  l'auteur  ;  il  man- 
que d'ordre  et  souvent  de  clarté  :  l'éner- 
gie dégénère  en  rudesse ,  et  il  y  règne  un 
mélange  de  tons  qui  nuit  à  l'eflel.  M.  Pes- 
talozzi est  chevalier  de  l'ordre  de  Wla- 
eUmir  de  la  3e.  classe.  M.  Amaury  Du- 
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val  a  aussi  publié  un  Précis  et  des  Con- 
sidérations sur  la  métJtode  de  Pesta- 
lozzi (V.  Duvàl).  Léonard  et  Gertruda 
a  été  traduit  en  français,  vol.  in-ia.  S. 
PETIT  (  Le  baron  Jeàw-Marti« ), 
21  juillet  177^1*  fit  la  campagne  de 


ne 


1806  contre  les  Prussiens  elles  Russes, 
et  se  distingua  au  combat  de  Czarnavow. 
Il  fut  autorisé,  en  1808,  à  porter  la  dé- 
coration de  Saint-Henri  de  Saxe.  Le  38 
juin  181 3 1  H  fut  élevé  au  grade  de  géné- 
ral de  brigade,  où  l'appelaient  de  nom- 
breux et  anciens  services;  et  à  celui  de 
commandant  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
le  26  février,  181 4-  M.  Petit  fit  ,  dans  la 
garde  impériale  ,  toute  la  campagne  de 
Champagne  ,  et  ce  fut  lui  que  Buona- 
parte  embrassa  lorsqu'il  fit  ses  adieux  à 
sa  garde  en  partant  pour  l'Ile  d'Elbe.  Ce 
général  fut  fait  chevalier  de  St. -Louis  ;e 
a5  juillet  de  cette  même  année.  Ayantcon- 
tinuéson  service  après  le  10  mars  18 15, 
il  se  trouva  à  la  bataille  de  Waterloo  en 
qualité  de  major  au  i*«-.régimentdes  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde.  Dans  la  désas- 
treuse retraite  qui  suivit  cette  bataille., 
il  résista  à  l'ennemi  à  la  tète  de  son  ré- 
giment, qui  combattit  le  dernier.  Licen- 
cié avec  l'armée,  il  est  eu  demi-activité 
de  service.  C.  C. 

PETIT  (Michel-Eome),  députe  de 
l'Aisne  à  la  Convention  nationale,  vota 
pour  l'appel  au  peuple  dans  le  procès  de 
Louis  X  VI ,  en  disant  que  «  là ,  où  il  n'y 
m  avait  pas  de  loi,  le  souverain  devait 
»  être  consulté,  »  Par  la  même  raison  ,  il 
aurait  dû  renvoyer  au  souverain  la  déci- 
sion de  la  peine  à  infliger;  car  il  n'y 
avait  pas  davantage  de  loi  applicable  au 
royal  accusé  ,  et  néanmoins  M.  Petit  vota 
la  mort  et  contre  le  sursis.  Ce  convenu 
tionnelquise  donnait  pour  un  élève  do 
J.-J.  Rousseau  et  un  ennemi  des  prêtres, 
se  déclara  pourtant  d'une  manière  cons- 
tante et  courageuse  contre  les  Terroris- 
tes ;  on  le  vit,  après  avoir  déclamé  con- 
tre les  rois  et  la  religion ,  s'élever  avec 
la  même  force  contre  Marat,  ets'écrier, 
le  a5  mai  1 793  :  «  que  les  départements 
»  n'avaient  pas  envoyé  des  députés  pour 
i>  être  témoins  des  farces  de  ce  pantin} 
»  féroce  ,  »  et  solliciter  un  décret  d'ex- 
clusion contre  tous  les  députés  qui  so 
permettraient  des  termes  injurieux  dans 
les  discussions.  Il  eut  encore  le  courage  , 
le  Ier.  juillet,  après  le  triomphe  de  la 
Montagne ,  de  déclarer ,  au  sein  de  la 
Convention,  à  la  nation  eo itère,  que 
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dans  les  journées  du  3 1  mai  rassemblée 
n'avait  pas  été  libre.  Le  1 4  septembre 

1 794  »  i'  Un  'on3  discours  sur  les 
moyens  que  les  Terroristes  avaient  em- 
ployés pour  comprimer  la  Fi  ance  ,  et 
proposa  d'interdire  à  tout  député  d'em- 
ployer les  dénominations  de  parti ,  et  d'o- 
bliger chacun  d'eux  à  faire  imprimer 
l'état  de  sa  fortune  :  ces  propositions  fu- 
rent rc  jetées.  M.  Vêtit  ne  passa  point  aux 
conseils.  Il  a  clé  long  •  temps  juge  à 
Amicus.  II  est  au  leur  d'un  Eloge  de  J.~J. 
Rousseau,  et  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Des  changements  que  l'amour  de  la 
'vérité  produira  dans  la  poésie  et  l  élo- 
quence. Ces  productions  ,  publiées  en 
1793  ,annouccntdu  talent  j  mais, comme 
on  le  pense  bien  ,  l'esprit  novateur  et 
révolutionnaire  y  domine.  B.  M. 

PETIT  DE  BEA  13 VERGER  (  Le  ba- 
ron )  ctait  procureur  au  parlement  de  Pa- 
ris à  l'époque  de  la  révolution  ;  étant 
beau-frère  de  M.  Frochot  ,  il  devint 
membre  du  conseil-général  du  départe- 
ment delà  Seine, fui  présenté  comme  cau- 
didat,ctélu  en  1801  député  au  corps-lé- 
gislatif: s'y  fit  peu  remarquer  et  donna  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonapnrte  , 
en  181 4«  Il  cessa  ses  fonctions  législatives 
en  1 8 1 5.  —  Son  fils  ,  après  avoir  été 
auditeur  au  conseil-d'état,  remplit  suc- 
cessivement les  places  de  secrétaire-gé- 
néral delà  commission  du  gouvernement 
des  villes  Anséaliqucs,  et  de  préfet  de 
l'Ems  occidental  qu'il  perdit  après  l'in- 
vasion des  alliés,  en  1S14.  Resté  sans 
fonctions  jusqu'au  20  mars  i8«5,  il  ob- 
tint, à  celte  époque,  la  préfecture  du 
Lot ,  qu'il  n'a  pus  conservée  après  le  se- 
cond reiour  du  Hoi.  C.  C. 

PETITOT  (  Claude-Bernard  },  né 
à  Dijon  en  1772,  vint,  jeune  encore,  à  Pa- 
ris, et  s'y  liv  ra  à  la  carrière  des  lettres. 
Il  concourut,  en  1793  et  1794  »  a  'a 
dactiou  d'un  jourualsur  rinsiruciion  pu- 
blique. H  donna  au  Théâtre-Français  la 
tragédie  de  Gela  et  Caracalla ,  qui  eut 
peu  de  succès.  Il  fournil  depuis  plu- 
sieurs articles  dans  bs  journaux  ,  prin- 
cipalement dans  le  Mercure  et  s'y  mon- 
tra  toujours  le  défenseur  des  bonnes  doc- 
trines. M.  Pflitot  fut  nommé  inspecteur- 
général  des  éludes  sous  le  gouvernement 
impérial,  lors  de  l'organisation  de  FUni- 
reisité,  et  il  est  aujourd'hui  secrétaire- 
général  de  la  commission  d'instruction 
publique.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons-  déjà  parlé,  il  est  encore  auteur  de  : 
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I.  OEuvres  dramatiques  du  comte  AU 
Jieri,  trad.  de  l'italien,  i8ou,4  vol.  in'-îK 
C'est  la  seule  traduction  française  qui 
existe  de  ce  célèbre  tragique  italien.  11. 
(Avec  M.  Fiévée.)  Répertoire  du  J  héd- 
tre-Era.ncaiS)  iSo3-i8u/|,  a3  vol.  in- 8". , 
nouvelle  édition  augmentée,  1817-18, 
a5  vol.,  in-8°.  Les  nolicesqni  accompa- 
gnent chaque  pièce  ,  sont  remarquables 
par  l'exactitude  et  un  excellent  esprit. 
III.  Grammaire  générale  et  raisonnée  de 
Port-Royal,  i8o3,  in-8°.  IV.  OEuvres 
choisies  et  posthumes  de  Laharpe ,1806, 
4  vol  iu-8u.  V.  Dictionnaire  abrégé  de 
la  Bible  de  Chompré ,  nouvelle  édition 
considérablement  augmeuiée ,  1807  ,  in- 
12;  1809,  in-ia.  VI.  'Œuvres  de  Ra- 
cine, arec  les  variantes  et  les  imita- 
tions des  auteurs  grecs  et  latins ,  1807  , 
(i  vol.  in-S".  MI.  Œuvres  de  Molière  f 
avec  des  réflexions  sur  chacune  de  ses 
pièces  ,  181 3  ,  6  vol.  in  -  8".  MIL  De 
l'Initiative  des  lois  ,  ou  Réflexions  sur 
les  assemblées  délibérantes ,  i8»4> 
8".  —  Petitot  ,  ci-devant  architecte  du 
duc  de  Parme  ,  a  publié  :  Raisonne- 
ment sur  la  perspective,  pour  en  facili- 
ter l'usage  aux  artistes,  i8o3,  in  -  4". 

Ot. 

PETIT -RADEL  (Louis -Charles- 
François),  administrateur  «le  la  biblio- 
the  queM  »zarine,  membre  de  la  Légiou- 
d'hfiimeur,  et  de  l'académie  des  beiles- 
lellres  de  F I nstiLut ,  né  à  Paris  eu  17.W, 
est  originaire  d'une  famiile  de  proprié- 
taires-cultivateurs à  Groslée  près  Uelley, 
et  le  frère  du  feu  médecin  et  poète  de  ce 
nom.  Nommé  vicaire -général  et  chanoine 
de  Cousêranseu  1788,  il  partit  pourl'Itahe 
e"  '  79l  î  et  -«Occupa  des  recherches 
qui  l'ont  conduit  a  la  connaissance  hisio- 
rique  des  monuments  désignés  s»» us  le 
nom  de  Cy  clonéens  ,  ou  Pélasgiques. 
\  oici  l'exposé  de  M  Viscontià  c-  sujet, 
dans  le  Rapport  sur  les  progrès  de  la  lit- 
térature ancienne,  fait  par  la  classe  d'his- 
toire de  l'Institut  en  1S10  :  «M.  Petit - 
»  Iladei  a  le  piemier  conçu  l'idée  de 
m  distinguer  dans  les  diverses  construc- 
u  lions  ,  ou  piuiôl  subslructions  des 
>j  murs  des  villes  antiques,  les  parties 
»  anciennement  ruinées  qu'o:i  do.t  ic- 
»  garder  comme  appartenant  aux  épo— 
m  (jues  des  fondations  primitives  de  ces 
»  villes.  Il  montre  que  ces  ruines  f.>r- 
m  niées  de  blocs  en  pi.ly  èdre.s  irréguliers 
»  et  sans  ciment,  attribués  jus  |if alors. 
»  par  les  antiquaires,  soit  aux  Étru  ques, 
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»  soit  aux  Romains,  soit  aux  Golhsct 
a»  aux  Sartasius,  sont  les  mômes  cons- 
»  tructiuus  cyclopéennrs  qui  ont  été  dé- 
9  crites  par  les  écrivains  grecs,  et  dont 
»  l'origine  remonte  incontestablement  à 
»*la  plus  haute  antiquité;  d'où  il  conclut 

*  que  ces  constructions  élaut  sembla- 
it bles  et  dans  les  assises  inférieures  des 
»  murs  des  plus  anciennes  villes  de  la 
»  Grèce,  et  dans  celles  des  murs  des  plus 
»  anciennes  bourgades  de  l'Italie,  il  doit 
»  s'ensuivre  que  plusieurs  de  ces  mon  11- 
»  menls  fuient  l'ouvrage  des  antiques 
]»  dynasties  auxquelles  les  anciennes  ira- 

•  dilioDs  recueillies  par  I)enys  d  Hali» 
?>  caruasse,  attribuent  la  civilisation  pri- 
»  mitive  de  ces  contrées.  »  C'est  sur  la 
lecture  des  Mémoires  manuscrits  concer- 
nant sa  découverte,  que  M.  Petit- Kadel 
fut  reçu  membre  de  l'institut  en  1806. 
Quoique  ces  Mémoires  n'.iient  pas  clé 
publiés  ,  les  questions  et  les  éclaircisse- 
ments dont  ils  furent  l'occasion  (  i8«4  , 
in-4°.  ,  fig.  )  ,  donnèrent  lieu  aux  recher- 
ches, faites  par  un  grand  nombre  de 
voyageurs,  parmi  lesquels  on  doit  dis- 
tinguer MM.  Dodwell,  Gell  ,  Cîarke, 
Anglais,  et  MM.  de  Choiseul-Gonllier  , 
Fanvel  et  Pouqueville.  Les  résultats  des 
recherches  de  ces  monuments  de  cous» 
tructiou  cyclopéenne  ,  dont  on  porte  le 
nombre  à  plus  de  deux  cent  cinquante  , 
font  espérer  que  leur  publication  fixera 
enfin  les  opinions  sur  ce  point  d'histoire 
ancienne.  Les  ouvrages  publiés  jusqu'au- 
jourd'hui par  M.  Petit- RaJel ,  sont:  I. 
Notice  historique  et  comparée  sur  les 
aqueducs  des  anciens  ,  et  La  dérivation 
■du  canal  de  rOurcq,  j8o3,  in-8°.  IL 

Explications  des  monuments  antiques 
du  Musée,  édition  de  Pirancsi ,  i8o4- 
1S06,  4vo'-  in-4°-  m*  Mémoire  sur  l'o- 
rigine grecque  du  fondateur  tPArgos  , 
inséré  dans  le  Recueil  de  la  classe  d'his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'Ins- 
titut. Ii  a  lu  à  la  même  classe  les  Mé- 
moires suivants ,  destinés  à  faire  partie 
de  cette  collection  :  i°.  Sur  les  monu- 
ments relatifs  aux  Origines  de  l'Argo- 
lide  ,  de  V  Attique  et  de  la  Béolie.  Sur 
Je  i  «.  liv  re  des  Antiquités  romaines  de 
Denys  d1  Iî alicarnasse ,  et  sur  l'auto- 
rité de  cet  historien.  Sur  les  Monuments 
pclasgiqueSy  cités  par  Vairon .  —  2°.  Sur 
ir*s  A/nrs  antiques  de  Tarragone  et  de 
liarcelonc,  et  sur  les  Homonymies  géo- 
graphiques communes  à  diverses  con- 
trées des  côtes  d'Etrurie  vid'Espaguc.  — 

V. 
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3°cSurle  Ceraiomajt/'^Maelsesrapporta 
avec  la  fève  funéraire  des  .nuciens.  Sur  le 
rameau  de  VEircsionc. — 4U<  SuiToiigine 
des  Anciennes  armoiries  de  la  ville  de 
Paris.  —  5U.  Sur  les  Anciens  liusses  % 
ou  lioxelans ,  et  sur  la  Chronique  de 
Nestor.  M.  Petil-Radel  publie  en  ce  mo- 
ment :  Recherches  sur  les  Bibliothèques 
anciennes ,  suivies  d'une  Notice  histori- 
que sur  la  Bibliothèque  Mazarine^  Pa- 
ris, 1818,  in-S".  E. 

PETIT  -  THOUARS  (  Acbert  du  )  y 
frère  de  M.  du  Petil-Thouars ,  capitaine 
de  vaisseau  qui  fut  tué  à  la  bataille  d'A- 
boukir  (  Voy.  la  Biographie  univ. ,  toro. 
XII ,  pag.  255  ),  fut ,  avânlla  révolution  , 
lieutenant  dans  le  régiment  de  la  Cou- 
ronne et  accompagna  d'Entrecasteaux 
dans  son  voyage  à  la  recherrhe  de  La  Pé- 
rouse  ,  après  avoir  tenté  dès  1792  ,  une 
expédition  ■  particulière  pour  le  même 
objet.  Dans  ce  premier  voyage,  il  faillit 
être  abandonné  par  son  équipage  dans 
flic  déserte  de  Tristan  d'Acugua.  Il  de- 
vint ensuite  directeur  de  la  pépinière  du 
Roule  ,  place  qu'il  occupe  encore  au- 
jout  dhui.  Il  a  publié  :  I.  Esquisse  de  la 
Flore  de  l'Cle  de  Tristan  d'Acunha 
(  lue  à  l'Institut  en  janvier-  181 3  )  ,  in-8». 
de  48  pages,  avec  3  pl. II.  Histoire  des 
végétaux  recueillis  dans  L  s  îles  austra- 
les de  l'Afrique,  180G-1807,  quatre 
livraisons,  in-4°  IU.  Essai  sur  la  vé- 
gétation considérée  dans  le  dévelop- 
pement des  bourgeons ,  1809,  in-8°.  1 Y  . 
Mélanges  de  botanique  et  de  x>oyagesy 
1810,  in-8".  V.  Recueil  de  rapports  et 
de  mémoires  sur  la  culture  des  arbres 
fruitiers,  lus  dans  les  séances  particu- 
lières de  la  société  d'agriculture  de  Pa- 
ris ,  i8i5,  in-8°.  Ou  trouve  à  la  suite 
une  Bibliothèque  duonologique  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  culture  des  «/>• 
bres  fruitiers.  Quelques  exemplaires  de 
cette  curieuse  bibliographie  ont  été  ti- 
rés à  part.  M.  Histoire  d'un  ;/ior- 
ceuu  de  bois  .  prreedee  d'un  Essai  sur 
la  sève  considérée  comme  résultat  de 
la  végétation ,  1 3 1 5  ,  in  8°.  M.  du  Petil- 
Thouars  a  donné  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles de  botanistes  à  la  Biogr.  unis. 
—  Petit  -  TuoL'ARS  (du),  cousin  du 
précédent ,  ancien  capitaine  au  régiment 
du  Roi ,  membre  du  conseii-général  du 
département  d'Indre-et-Loire  ,  lils  de 
l'ancien  lieutenant  du  Roi  au  château 
de  Saumur  ,  hzibile  depuis  la  révolution 
la  terre  dout  ii  porte  le  nom  ,  qui  ç»t 

■ 
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située  entre  Chinon  et  Saumur.  Il  s'est 
adonné  à  l'agriculture  avec  succès  ,  et  il 
a  oublié*  ;  yérité  sur  le  cadastre  fran- 
çais t  et  proposition  d'un  moyen  de  le 
remplacer,  vol.  in-8°.  ,  Paris,  1S17  j 
ouvrage  qui  lui  a  attiré  quelques  cri- 
tiques et  une  répousè  sévère,  mais  polie,' 
du  chevalier  Heunet,  commissaire  du  ca- 
dastre. M.duPetit-Thouars  a  fait  impri- 
mer à  Tours  ,  dans  ia  môme  année  ,  Ré- 
ponse aux  observations  de  M.  le  che  - 
palier  Hennet.  Ot. 

P  ET  il  ON  I   (  Etienne  )  ,  l'un 
des  italiens  qui  vinrent  chercher  leur 
sût  été  eu  France  ,  lorsqu'on   1799  les 
Auslro  -  Russes  eurent  triomphé  de  la 
révolution  en  Italie  ,  n'y  retourna  qu'a- 
près que  Buonaparie  les  en  eut  chassés,  en 
1S00.  Il  se  rendit  à  Naples  sa  patrie ,  et 
de  là  il  ne  négligea  aucun  des  moyens 
que  son  esprit  et  ses  talents  purent  lui 
fournir  pour  acquérir  une  avantageuse 
faveur  près  de  Buonaparie.  Il  publia ,  eu 
j8io,  sous  le  titre  de  JYapoléonide  ,  un 
ouvrage  composé  de  cent  médailles  em- 
blématiques et  de  cent  odes.  Les  mé- 
dailles dessinées  dans  le  goût  antique  et 
accompagnées  de  légendes  latines,  prê- 
teraient toute  la  vie  militaire  et  politi- 
que de  Napoléon  jusqu'à  la  paix  deTilsitt. 
X)ans  les  odes,  M.  Pelroni  chantait  les 
actions  représentées  par  les  médailles. 
Le  Moniteur  de  France  loua  beaucoup 
les  médailles  et  leur  légende,  sans  vanter 
les  odes;  mats  le  Journal  de  l'empire 
célébra  pompeusement  les  unes  et  les  au- 
tres. L'auteur  donna  bientôt  après  une 
production  que  les  littérateurs  italiens 
eux-  mômes  ne  jugèrent  pas  si  favo- 
rablement ;   c'était  les  Fables  de  La 
Fontaine  ,  traduites  en  vers  italiens , 
traduction  dédiée  au  vice-roi  d'Italie, 
(Paris,  1811).  Les  journalistes  italiens 
curent  la  bonne  foi  de  convenir  que  le 
traducteur  restait  à  une  immense  dis- 
lance de  l'original.  N. 

PETROWITZ  (Pierre),  évôque  ou 
"vladika  actuel  des  Monténégrins,  nation 
qui  habite  l'Albanie,  est  une  espèce  de 
prince  souverain.  Plus  guerrier  que  sou 
titre  et  ses  fonctions  ue  semblent  le  com- 
porter, ce  prélai  a  suivi  l'exemple  de  ses 
belliqueux  prédécesseurs,  et  réunit  sur 
ta  téte  l'autorité  militaire  et  ecclésiasti- 
que. Il  a  soutenu  l'indépendance  de  sa 
nation,  «n  recherchant  tour-à  tour  l'al- 
liance des  Russes,  des  Servions,  et  de  la 
^oite-OUQûiane, suivant  que,  son,  in\e>3t 
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et  la  position  de  ces  puissances  le  lui  ont 
conseillé.  En  18 15,  après  avoir  entamé 
des  conférences  avec  les  Autrichiens,  il 
s'empara  tout-à-coup  par  surprise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Raguse  ,  au  mo- 
ment où  le  congrès  de  Vienne  s'occupait 
de  la  demande  qui  lui  avait  été  faite ,  de 
rétablir  l'indépendance  de  cette  répu- 
blique. U  paraît  que  la  Porte-Ottomane 
avait  aidé  dans  cette  entreprise  l'évéque 
des  Monténégrins ,  qui  ,  au  reste  -  ue 
resta  pas  long-temps  en  possession  de  sa 
conquête.  C.C 

PEUCHET  (  Jacques)  , ancien  avocat 
à  Paris,  était,  avant  la  révolution,  un 
des  collaborateurs  de  la  Gazette  de 
France.  Il  embrassa  les  nouveaux  sys- 
tèmes, mais  avec  modération,  et  fut  placé, 
en  1^89 ,  dans  la  police  de  la  ville  de  Pa- 
ris. Il  fut  long-temps  l'un  des  rédacteurs 
du  Moniteur.  Après  le  9  thermidor  il 
réclama  ,  à  la  tôte  d'une  députation  , 
le  maintien  de  la  loi  du  1 7  ni\  03e  (  7 
jauvier  1794  )  ,  sur  le  partage  des  suc- 
cessions. Son  ouvrage  le  plus  considé- 
rable est  le  Dictionnaire  universel  de 
la  géographie  commerçante  ,  dont  M. 
l'abbé  Morellct  lui  a  fourni  en  partie  les 
matériaux.  M.  Peuehet  a  tédigé  ,  dans 
V Encyclopédie  méthodique ,  le  Diction- 
naire de  police  et  des  municipalités. 
Il  a  travaillé  long  •  temps  aussi  à  la 
partie  politique   du  Mercure  et  à  la 
Clef  du  cabinet.  U  est  aujourd'hui  garde 
des  archives  à  la  préfecture  de  police. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Exposition  de 
la  gestion  ,  1 79a ,  in-8°.  II.  De  la  classi- 
fication des  lois  y  1790,  iu-8°.  III.  Vo- 
cabulaire des  termes  de  commerce  y  in- 
4°>  ,  1800.  Cet  ouvrage  se  joint  à  la 
Géographie  commerçante  ;  on  Ta  aussi 
imprimé  en  format  in-8°.  IV.  Du  com- 
merce des  neutres  en  temps  de  guerre , 
trad.  de  l'italien  de  Lampredi ,  1801  ,in- 
8°.  V.  Statistique  élémentaire  de  lu 
France,  i8o5,  in -8°.  VI.  Considéra- 
tions sur  l'utilité  du  rétablissement  de 
lafranchise  du  port  ,  de  la  -ville  et  du 
territoire  de  Marseille  ,  i8o5  ,   in  -  8°. 
VII.  (  Avec  Chanlaire.)  Description  to- 
pographique et  statistique  de  la  France, 
in-40.  (  roy.  Chaula  ire  ).  M.  Barbier 
lui  attribue  l'édition  des  Mémoires  du 
marquis  d'Argens  ,  1S07  ,  in-8°.  Il  a  an- 
noncé en  1818  :  Collection  des  lois , 
ordonnances  et  règlements  de  police  ,  de- 
puis le  x///«.  siècle  jusqu'à  Cannée 
i8i8jetil  apul4ié,d.iwstom$i«e aw*ée, 


Digitized  by  Google 


PEY 

les  trois  premiers  vol.  de  la  af.  série 
commençant  en  1 667.  Ot. 

PEYRARD  (F.)  ,  mathématicien  dis- 
tingué et  ancien  bibliothécaire  de  l'école 
polytechnique,  a  oublié  :  I.  De  la  nature 
et  de  ses  lois       édition,  an  11,  in  -i8.il. 
Cours  de  mathématiques  à  l'usage  de 
la  marine  et  de  V artillerie ,  par  Bezout, 
édition  revue  et  augmentée,  1798-99, 
4  vol.  iu-8°.  ;  il  y  en  a  eu  quatre  édi- 
tions ,  dont  la  dernière  est  de  1801.  III. 
La  supériorité  de  la  Femme  au-dessus 
de  l'homme ,  trad.  de  H-  C.  Agrippa 
(  Voy.  la  Biographie  univers. ,  au  mot 
AcRirpA.,tom.  1. ,pag.  3a  1  ).IV.  Poésies 
complètes  d'Horace ,  traduites  par  Bat- 
teux  et  Peyrard,  1803,  a  vol  in-ia.  V. 
Les  Eléments  de  géométrie  d'Euclide  t 
traduits  littéralement ,  1804  ,  in-8°.  VI. 
Alphabet  français,  t8o5>  iu-8°.  VII. 
Qlïuvre*  d'Archimède(\ oy.  la  Biogr. 
univ.,  au  mot  Archihede).  VIII.  Sup- 
plément à  la  traduction  de  la  géomé- 
trie d'Euclide,  1810,  iu-8".  IX.  Stati- 
que géométrique ,  démontrée  à  la  ma- 
nière d' Archimede,  181a,  in-8°.  X. 
OEuvres  d'Euclide  (  Voy.  la  Biosraph. 
univ.  au  mol  Eucliof).  La  traduction 
cPArchimède  et  celle  d'Euclide  ont  mérité 
à  M.  Peyrard  une  mention  très  honora- 
ble dans  le  rapport  sur  les  prix  décen- 
naux :  «  Cest  la  seule  complète ,  dit  ce 
»  rapport  en  parlant  de  la  traduction 
»  d'Àrchiroède  ,  qui  existe  en  français 
»  des  œuvres  du  plus  grand  géomètre 
»  de  l'antiquité.  »  C.  C  et  Ot. 

PEYRE  (  Antoine-Fraxcois),  archi- 
tecte distingué  de  Pacadéraie*  des  beaux- 
arts  et  chevalier  de  Saint-Michel,  est  fils 
de  l'architecte  du  Roi,  mort  en  181 5. On 
a  de  lui  :  I.  OE  livre  s  d'architecture  de 
M.  J.  Pejrre  (  son  pèi e  ) ,  nouvelle  édit. , 
1795,  in-fol.  II.  Restauration  du  Pan- 
théon français  j  compte  rendu,  '799» 
in-4°.  Il  a  donné  des  mémoires  dans  la 
collection  de  l'Institut. — Pkyre,  neveu,  a 
publié  :  I.  Projets  d'architecture ,  18  j  a , 
in-fol.  II.  Considérations  sur  la  néces- 
sité de  rétablir  C  académie  iV  architec- 
ture, et  un  système  d'administration 
qui  puisse  concilier  à-la-fois  la  gloire 
de  fart  et  les  intérêts  du  gouvernement, 
j8i5  ,  in-4°.  Ot. 

PEYTRES  (Le  çomteFRAxcois-HtK- 
*i-Mo:»ca.i?rié  i>e  ),  né  à  Toulouse  en 
17G6  ,  entra  dès  1781   dans  la  marine 
rovale  sous  les  auspices  de  sou  père  , 
aujourd'hui  contre-  amiral  eu  rçiiaiit , 
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et  obtint  dès  1789  le  grade  de  lietue- 
naut  pour  la  bravoure  qu'il  avait  mon- 
trée dans  l'enlèvement  d'un  pirate  sur 
les  côtes  de  Murée.  En  1 79a  ,  il  eut  le 
commandement  d'une  frégate  pour  aller 
remplir  une  mission  près  du  dey  d'Al- 
ger. Il  resta  sans  emploi  pendant  les  temps 
orageux  de  la  révolution,  et  rentra  dans 
la  marine  aussitôt  après  7  fut  employé  dan  s 
les  ports  de  Kochefortet  du  IIavre,et  con- 
duisit plusieurs  divisions  de  la  flotille  à 
Boulogne  ,  en  passant  de  vive-force  mal- 
gré les  nombreuses  croisières  de  renne- 
mi.  Les  ordres  du  jour  de  I»  flottille  ,  no- 
tamment celui  du  10  octobre  1804,  firent 
mention  de  sa  conduite.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  Allemagne,  et  concourut  au 
siège  de  Stralsund.  Kn  18 10, il  prit  à  l'a- 
bordage avec  douze  marins  ,  deux  bâ- 
timents qui  portaient  soixante  hommes 
et  trois  drapeaux  du  corps  du  duc  de 
Brunswick-Oels.  Tientréen  France,  il  alla 
commander   dans  la  Méditerranée  un 
vaisseau  de  80  canons;  et,  en  avril  181 4  » 
d  fut  chargé  de  transporter  Buonaparlc 
à  File  d'Elbe.  Le  5  juillet  ,  il  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  -  Louis,  et  com- 
mandeur du  même  ordre  le  5  octobre 
suivant.  Ce  fut  aussi  lui  qui ,  au  mois 
d'août  1816,  commanda  la  frégate  la 
Galathée,  qui  transporta  dans  le  Levant 
M.  de  Rivière  (  V oy,  ce  nom  ) ,  ambas- 
sadeur du  Roi ,  près  la  Porte.  Parti  de 
Corse  le  9  mai,  il  ne  put,  à  cause  des 
vents  contraires  ,  arriver  à  Constanti- 
nople  que  le  9  juin.  Les  journaux  du  Mi- 
di publièrent  à  cette  occasion  une  lettre 
où  il  rendait  compte  de  la  brillante  ré- 
ception faite  à  l'ambassadeur  français.  M. 
de  Moncabrié  commandait   en  même 
temps  toute  la  division  du  Levant  ;  et 
il  rendit  de  gr  ands  services  au  commer- 
ce,en  purgeant  les  mers  de  l'Archipel  des 
pirates  qui  les  infestaient.  II  était  de  re- 
tour avec  celte  division  ,  le  3  octobre 
J817.  —  Son  frère  ,  le  comte  Jean-Fran- 
çois ,  né  en  1 773  ,  entra  dans  la  marincea 
17S7,  suivit  ce  corps  dans  l'émigration  , 
et  fit  les  campagnes  de  l'armée  des  prin- 
ces. Il  est  aujourd'hui  chevalier  de  St.- 
Louiset  u  ésorier-géuéral  des  invalides  de 
la  marine.  C.  C. 

PEZUELA  (  Don  Joacuim  de  î.a  )  , 
vice-roi  du  Pérou,  après  avoir  fait  la 
guerre  contre  les  Fiançais  ,  fut  envoyé 
par  le  roi  d'Espagne  dans*  l'Amérique  Mé- 
ridionale comme  général  en  chef  des 
troupes  espagnole»,  à  la  "tête  desquelles 
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il  obtînt  de  grands  avantages  sur  les  in- 
surgés. Le  29  novembre  181 5,  il  battit 
dans  la  plaine  de  Sipesipe  le  général  re- 
belle Rondeau ,  dont  l'armée ,  composée 
de  cinq  mille  hommes,  fut  réduite  à  cinq 
cent:».  Les  suites  de  celle  victoire  furent 
l'évacuation  du  Pérou  par  les-  insurgés , 
et  leur  retraite  sur  Rio  de  la  Plata.  Le 
Roi  d'Espagne,  pour  récompenser  les  ser- 
vices de  Don  J.  de  la  Pezuela  ,  Ta  élevé 
à  la  dignité  de  vice-roi  du  Pérou. Il  fit 
son  entrée  solennelle  dans  Lima  ,  capitale 
de  ce  royaume ,  le  17  avril  1816.  C.  C. 

PFLUGDER (  DAifiEL),néàMorgcs 
dans  le  pays  de  Vand  en  1 777,  s'occupa  dès 
l'enfance  de  l'agriculture  pratique;  se 
livra  ensuite  à  l'étude  de  la  théorie  de  cette 
science  1  et  se  rendit  à  Paris  où  il  a  pu- 
blié:!. Cours  d'agriculture  pratique  y 
divisé  par  ordre  de  matières  ,  ou  Cart 
de  bien  cultiver  la  terre ,  180g,  2  vol. 
iii-8°. ,  etc. ,  ouvrage  où  l'instruction  est 
présentée  d'une  manière  attachante,  et 
qui  donne  lieu  d'appliquer  à  Fauteur  cet 
axiome  si  vrai: 

Qai  fait  aimer  les  champs ,  fait  aimer  la  vertu. 

Jl.  Las  Amusements  du  Parnasse  ,  ou 
Mélange  de  poésies  légères,  1810  ,  in- 
i  8.  III.  Manuel  d'instructions  morales, 
a  vol.  in-12  >  1811.  IV.  Cours  d'étude  à 
Vusaqe  de  la  jeunesse,  181a  ,  in-12. M. 
D.  Pfluguer  a  sous  presse  un  cours  d'agri- 
culture complet ,  sous  le  titre  de  Maison 
des  champs,  en  4  vol.  in-8°.,.  qui  est 
alleudu  avec  beaucoup  d'impatience  par 
les  amateurs  (  Voy.  la  Bibliographie 
agronomique  ,  n*.  3og5j.  On  trouvera 
dans  cet  ouvrage  un  Traité  méthodi- 

-  que  ,  clair ,  précis  ,  de  tout  ce  qui  peut 
intéresser  un  propriétaire  sous  les  rap- 
ports de  la  culture  de  ses  terres,  de  celle 
des  jardins  ,  des  prés  ,  des  bois  ,  des 
vignes,  etc.  Ot. 

PHILÏBEHT  (J.C)  a  publié:  I.ifo- 
toire  naturelle  abrégée  du  ciel,  de 
l'air  et  de  la  terre ,  ou  Notions  de  phy  - 
sique générale'^  1 798, \ 809, in -8°.  II.  In- 
troduction à  l'étude  de  la  botanique, 
1799,  3  vol.  in-8°.  Uh  Notions  élémen- 
taires de  botanique,  1802  ,  in-8°.  IV. 
Exercice  de  botanique  à  l'usage  des 
commençants  ,  i8o3,2  vol.  in-8«.  Y. 
Dictionnaire  abrégé  de  botanique  , 
i8o3,in-8u.  VI.  Dictionnaire  univer- 
sel de  botanique  ,  i8o4>  3  vol.  io-8°. 

Ot. 

PHILIPART  (  Jea»  ) ,  né  à  Londres , 


fol  destiné  à  la  carrière  du  barreau ,  et 
placé  chez  un  avocat  écossais  ;  mais,  au 
lieu  de  s'occuper  des  Commentaires  de 
Blachstone ,  il  passait  son  temps  à  lire 
les  Commentaires  de   César,  Ce  goût 
pour  les  études  militaires  lui  fit  aban- 
donner fes  lois.  II  fut  nommé,  en  1809, 
secrétaire  de  lord  Sheffield  ,  et ,  deux 
ans  après,  obtint  une  place  dans  le  gou- 
vernement. A  celte  époque ,  il  forma  le 
projet  d'établir  un  fonds  eu  faveur  de», 
officiers  des  armées  j  mais,  après  avoir 
reçu  beaucoup  d'encouragement  de  la 
part  des  militaires  les  dIus  élevés  eu 
dignité  ,  ce  plan  fut  écarte,  parla  crainte 
que  les  ministres  conçurent  d'une  telle 
association.  M.  Philipart  s'est  aussi  dis- 
tingué en  suggérant  les  moyens  de  ren- 
dre la  milice  utile  pour  un  service  étran- 
ger. Une  partie  de  son  idée  a  été  depuis 
adoptée  par  lord  Castlercagh.  Il  est  pro- 
priétaire et  éditeur  du  Panorama  mi- 
litaire, et  a  publié  :  I.  Observations  sur 
les  sy  stèmes  militaires  de  l'empire  bri- 
tannique, et  plan  pour  rendre  les  Irai- 
tements  des  officiers-généraux  suffi- 
sants pour  soutenir  leur  rang ,  in-8  '.  f 
1 8 1  a.  II.  Mémoires  du  prince  royal  de 
Suède,  iu-8°. ,  181 3.  III.  Campagnes 
du  Nord,  2  vol.  in-S<>. ,  1814.  IV.  Mé- 
moires et  Campagnes  du  général  Mo- 
reau  ,  in-8°. ,  181 4-  V.  Lettre  à  lord 
Castlercagh  sur  la  révision  du  biU , 
pour  rendre  la  milice  utile  dans  le  ser- 
vice étranger,  in-8°.  VI.  Campagnes  en 
Allemagne  et  en  France ,  depuis  l'ex- 
piration de  l'armistice  jusqu'à  C  abdi- 
cation de  N  apoléon  Buonaparte ,  2  vol. 
in-8°. ,  181 4-  VII.  A  li nan  ach  i-oj  al  mi- 
litaire ,  contenant  les  services  de  tous 
les  o  fficiers  -  généraux  vivant  à  la  Jin 
de  1814,  2  vol.  in-8°. ,  l8l5.  VIII.  Il  a  in- 
séré trois  articles  dans  le  Pamphlcteer: 
i".  Supplément  au  plan  pour  un  fonds 
en  faveur  des  officiers.  20.  Observa- 
tions sur  divers  auteurs  et  ouvrages  an- 
glais  ou  étrangers.   3°.  Observations 
supplémentaires  sur  la  lettre  du  colo- 
nel Hoberts  à  l'armée.  M.  Phitipart  s'oc- 
cupe en  ce  moment  d'un  ouvrage  fort 
étendu  ,  intitulé  Pies  des  généraux  an- 
glais. Ses  principes  opposés  à  l'esprit  ré- 
volutionnaire lui  ont  valu  de  violente* 
critiques  de  la  part  des  auteurs  du  Criti- 
cal  revieW'  —  Sa  femme  a  publié  deux 
poèmes  intitulés  la  Aloscovie  ,  in  -  8". 
181 3  ,  et  Pictoria  ,  \n-8°. ,  181 3.  Z. 
PIULLIPS  (Sir  Richard  ),  écriyaii 
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anglais,  né  à  Londres  en  176Ç,  conçut, 
des  sa  plus  tendre  enfance ,  une  horreur 
invincible  pour  la  chair  des  animaux , 
dont  il  s'est  toujours  abstenu.  Il  resta 
quelque  temps  auprès  de  son  oncle  qui 
exerçait  la  profession  de  brasseur;  mais, 
en  1 786 ,  il  fut  employé  dans  une  école 
de  Chester,  qu'il  quitta  pour  aller  à  Lei- 
cesler  ,  où  il  ouvrit ,  en  1790 ,  une  bou- 
tique de  libraire  ,  et  commença  de  pu- 
blier Je  Leicester  herald.  En  1793  ,  il  fut 
intéressé  dans  l'entreprise  de  plusieurs  ca- 
naux ,  et  l'année  suivante  il  fut  poursuivi 
pour  avoir  vendu  les  Droits  de  l'homme 
de  Payne,  et  condamué  à  douze  mois  de 
prison.  Sa  maison  et  son  imprimerie  fu- 
rent consumées  par  le  feu;  mais,  soutenu 
par  le  parti  démocratique,  il  se  rétablit 
bientôt  et  se  vit  en  état  d'entreprendre 
le  Monthly  magazine ,  qui  parait  être 
Vorgane  de  la  faction.  Le  6uccès  obtenu 
par  cet  ouvrage  périodique ,  le  mit  à 
même  d'agrandir  le  cercle  de  ses  opéra- 
tions ,  et,  en  1 807 ,  il  fut  élu ,  par  la  pro- 
tection de  ses  amis,  l'un  des  shérifs  de 
la  cité  de  Londres.  Il  débuta  par  une 
adresse  en  faveur  du  miuistère,  et,  au 
grand  élounemeut  de  tous  ses  amis  les 
républicains ,  accepta  le  litre  de  cheva- 
lier. Mais,  après  avoir  obtenu  celte 
faveur  ,  il  reprit  ses  anciennes  opi- 
nions ,  et  le  Monthly  magazine  ayant 
été  acheté  par  quelques  uns  de  ses 
amis  ,  il  resta  l'éditeur  de  ce  récep- 
tacle des  plus  virulentes  attaques  contre 
le  ministère.  Il  a  publié  :  I.  Lettre  à  la 
bourgeoisie  de  Londres,  sur  les  devoirs 
€t  femploi  de  shérif,  in-12,  1808.  IL 
Traité  sur  les  pouvoirs  et  les  devoirs 
des  juris ,  in-ia  ,  1811.  III.  Notice  sur 
la  Ùatura  stramonium ,  comme  un  re- 
mède pour  l'asthme,  in-8w.,  181 1.  IV. 
Hè^le  d'or  pour  les  jurés ,  181 4*  Z. 

PHILPIN  (  Armahd-Pierre-Pàul), 
né  à  Paris  en  1784  ,  se  distingua  dans  ses 
études  ,  et  fut  ensuite  contraint  de  faire 
quelques  campagnes  dans  les  armées  , 

Çuis  entra  daus  la  carrière  administrative. 
"oui  le  temps  dont  il  put  disposer  fut 
consacre  aux  belles-lettres  ;  il  composa 
plusieurs  pièces  de  circonstances  ,  et 
quelques  traductions  des  Odes  d'Ifo- 
race.  Il  fut  employé  à  l'état-major  du  Ma- 
réchal Pîey,  en  qualité  de  secrétaire,  de 
)8>2  à  i8i3- Caroot  se  l'attacha  ensuite 
comme  secrétaire  -  intime.  11  accompa- 
gna ce  général  ou  siège  d'Anvers,  re- 
tint avec  lut,  et  fut  uomiué,  pendant 
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Piuterrègne  de  181 5  ,  sous-préfet  de 
"Vire  (Calvados)  ;  son  administration  fut 
sage  et  modérée.  Au  retour  du  Roi ,  il 
fut  nommé  sous-préfet  à  Trévorix  (  Ain)  ; 
mais  il  perdit  bientôt  cette  place.  M. 
Philpin  a  été  nommé  par  le  Roi,  cheva- 
lier de  la  Légion-d'honneur.  Il  est  mem- 
bre de  plusieurs  académies.  Auteur  de 
la  tragédie  de  Maxime ,  il  a  composé- 
un  grand  opéra  et  plusieurs  comédies 
encore  inédiles.  Il  a  aussi  publié  quelquea 
ouvrages  sur  l'administration  publique, 
nne  élégie  intitulée  le  ai  janvier  1816, 
la  Cautate  chantée  au  banquet  royal,  le 
17  juin  1816,  époque  du  mariage  de 
S.  A.  R.  le  duc  de  Berri,  et  enfin  plu- 
sieurs autres  pièces  de  poésie  ,  entre  au- 
tres le  grenadier  français ,  épitre  aux 
Roi  ,  1818,  in-8°.  V. 

PIANTANIDA  (Louis) ,  avocat  mila- 
nais, né  vers  1773  ,  embrassa  la  cause  de 
la  révolution  avec  toute  l'ardeur  de  la 
jeunesse.  Il  préféra  le   rôle  d'officier 
dans  la  garde  nationale  ,  pour  défendre 
la  cause  de  la  liberté,  aux  facilités  que  sa 
profession  d'avocat  lui  fournissait  pour 
la  soutenir  dans  le  corps  législatif  de  la 
naissante  république  cisalpine.  L'arrivée 
des  Austro-Russes  en  Italie  l'obligea  de 
venir  chercher  un  refuge  en  France ,  en 
1 799.  Après  la  bataille  de  Marengo,  il  re- 
tourna dans  sa  patrie,  d'où,  par  la  suite,  il 
revint  encore  en  France  pour  ses  intérêts. 
La  protection  du  comte  Aldiui,  qui  y 
était  comme  ministre  du. roi  d'Italie,  pou- 
vait lui  (aire  obtenir  la  place  de  membre 
du  conseil  des  prises  maritimes,  et  la  dé- 
coration de  la  Couronne-de-Fer  ,  qu'il 
ambitionnait  aussi;  mais  desintrigues  pra* 
tiquées  auprès  du  vice-roi,  firent  échouer 
ses  prétentions.  AI.  Piantanida  avait  pu- 
blié à  Milan,  eu  1807  ,  un  ouvrage  im- 
portant ,  fruit  de  grandes  recherches  , 
sur  la  Jurisprudence  maritime  ,  com- 
merciale ,  ancienne  et    moderne  ,  4 
tom.  in  -  4°-  ;  et  Buonapnrle  ,  qui  eu 
avait  agréé  la  dédicace  ,  regardait  fau- 
teur comme  un  homme  fort  utile  dans 
cette  partie  de  la  législation.  Cependant , 
découragé  dans  ses  vues  d'ambition  p.ir 
les  intrigues  du  cabinet  du  vice-roi,  il 
rentra  dans  la  carrière  du  barreau  ,  et  il 
était,  en  i8i.{,un  des  meilleurs  avocat»» 
du  royaume  d'Italie.  N. 

PIAZZI  (Joseph),  savant etlaborienx 
astronome,  associé  étranger  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris,  est  né  à  Ponte 
daus  U  Yalieliue,  en  irfô.  H  tnU4  iLn» 
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l'ordre  des  Théatins  en  176},  et  fut  fait 
professeur  a  Malte  en  1770,  et  à  Palerme 
«11  1 781.  Sa  passion  pour  l'astronomie  le 
détermina,  eu  1787,  à  visiter  l'Obscrva- 
toire  de  Paris,  où  il  fit  plusieurs  observa- 
tions avec  Lalaude;  il  se  rendit  delà  en 
Angleterre  pour  s'y  procurer  les  meil- 
leurs instruments;  et,  de  retour  en  Si- 
cile vers  la  fin  de  1789,  il  y  fit  construire 
à  Palerme  le  magnifique  observatoire  où 
il  n'a  cessé  depuis  d'enrichir  sa  science 
favorite  ,  la  beauté  du  climat  sicilien 
lui  permettant  beaucoup  d'observations 
qu'un  ciel  habituellement  nébuleux  in- 
terdit au  nord  de  l'Europe.  Il  a  donné  la 
description  de  son  observatoire  et  de  ses 
précieux  instruments,  sous  ce  titre:  Delta 
specola  astronomica  de  regj  studj  di 
Palerma,  1792-94,  1  part,  in-fol.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  découverte  de  la  pla- 
nète Cérès ,  dont  l'existence  a  fait  soup- 
çonner celles  de  Pallas,  Juuon  et  Vesta 
\Voy.  Olbers).  Il  fit  cette  découverte  le 
Ier.  janvier  1801.  M.  Piazzi  a  publié,  en 
1814  >  un  immense  catalogue  de  7,000 
étoiles.  Celle  belle  opération  lui  a  valu 
la  médaille  fondée  ^par  M.  Lalande.  Il  a 
fait  imprimera  Milan,  en  1816,  le  pre- 
mier tome  de  sa  Storia  deW  astrono- 
mia  di  Siciiia.  En  même  temps,  il  s'oc- 
cupait de  mettre  la  dernière  main  à  ses 
Eléments  d'astronomie.  Ha  aussi  rédigé 
un  Codice  metrioo  pour  la  Sicile.  C.  C. 

PICARD  (  Louis-Benoît  ),  de  l'aca- 
démie française  ,  est  né  en  1769  ,  fils 
d'un  procureur  au  Chalelct  de  Paris  ,  et 
neveu  du  médecin  Gaslclier.4  Son  goût 
pour  le  théâtre  se  prononça  aussitôt 
après  la  fin  de  ses  études.  S'étaut  lié 
avec.  Andrieux  ,  il  prit  de  lui  des  con- 
seils et  le  chargea  de  présenter  au  théâtre 
de  Monsieur  ,  qui  était  à  son  premier 
début  ,  une  comédie  intitulée  :  Le  ba- 
dinage  dangereux  ;  celle  comédie  eut 
du  succès.  Bientôt  après  il  composa  pour 
la  même  troupe  française  transportée 
au  théâtre  Feydcau  ,  Encore  des  Me- 
nechmes.  Plus  tard  il  donna  l'opéra  co- 
mique des  Visitandines  et  quelques 
pièces  de  circonstances.  Le  goût  de  M. 
Picard  pour  l'art  dramatique  élant  de- 
venu une  véritable  passion  ,  il  embrassa 
et  fit  embrasser  à  s<  11  frère  la  profes- 
sion de  comédien.  L'un  et  l'autre  débu- 
tèrent sur  le  théâti»e  de  Louvois  ,  où  il 
fit  représenter  différentes  pièces  de  sa 
composition,  qui  obtinrent  d'autant  plus 
de  succès  qu'il  y  joua  toujours  le»  rôles 
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le*  plus  importants,  et  que  la  bîefiverT- 
lance  que  le  public  lui  témoignait,  comme 
acteur,  ajoutait  encore  à  celle  qu'il  mé- 
ritait comme  auteur.  En  1801  ,  il  de- 
vint directeur  de  ce  théâtre  ;  de  sorte 
qu'il  fut  en  même  temps  auteur  ,  ac- 
teur et  entrepreneur.  Il  se  multipliait 
dans  tous  les  sens,  et  ses  plus  grands 
succès  datent  de  cette  époque.  Cepen- 
dant il  sentit  bientôt  qu'il  lui  convenait 
mieux  de  se  livrer  plus  exclusivement  à 
la  composition;  et  il  renonça  à  jouer  la 
comédie.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il 
eut  fait  ce  sacrifice,  que  l'académie  l'ap- 
pela dans  son  sein.  11  fut  reçu  en  1807, 
le  même  jour  que  MM.  Raynonard  et 
Laujon.  Peu  de  temps  après,  il  renonça 
à  la  direction  du  théâtre  Louvois,  et  le 
ouvernement  lui  confia  l'administration 
e  l'Opéra.  De  nouvelles  occupations  pri- 
vèrent pendant  long-temps  la  scène  des 
productions  de  M.  Picard  ;  et  ce  n'est 
qu'en  1816,  époque  à  laquelle  il  quitta 
l'Opéra  pour  reprendre  la  direction  de 
l'Odéon ,  qu'il  recommença  à  travailler 
pour  le  théâtre.  Ce  fut  à  l'occasion  de  son 
retour  à  l'Odéon,  que  s'éleva,  euire  M. 
Duval  et  lui,  une  querelle  d'intérêts  qui 
dut  être  soumise  aux  tribunaux.  M.  Pi* 
card  publia  en  réponse  une  défense  au 
Factum  en  vers  de  M.  Duval ,  et  se  fit 
remarquer  dam  ce  démêlé  par  un  ton  de 
modération  très  louable.  Depuis  qu'une 
transaction  a  mis  fin  à  ce  procès,  M.  Pi- 
card a  administré  le  théâtre  de  l'Odéon 
jusqu'au  moment  où  un  nouvel  incen- 
die est  venu  détruire  l'intérieur  de  ce  bel 
édifice  ,  le  20  mars  j8î8.  Il  a  alors 
transporté  son  spectacle  à  la  salle  Fa- 
vart  ,  et  a    obtenu  la  permission  d  y 
faire   jouer    la   iragédie  et  le  même 
répertoire  ancien  que  le  Théâtre  Fran- 
çais. Il  a   contribué   lui  -  même  à  la 
nouvelle  prospérité  de  son  spectacle,  par 
la  représentation  de  plusieurs  comédies 
qui  s'y  sont  rapidement  succédées.  Une 
adrui'  alion  enthousiaste  ,  et  que  la  mo- 
destie de  M.  Picard  l'a  sans  doute  por- 
té à  désapprouver  ,  lui  a  valu  quelque- 
fois la  dénomiuation  de   Molière  de 
son  siècle.  Il  eût  peut  -  être  été  plus 
exact  de  le  comparer  à  Dancourt  ,  dont 
il  fe  rapproche  davantage  par  le  fie'1"* 
re  qu'il  a  adopté  et  par  une  gaîié  fran- 
che et  naturelle,  caractère  disiin«ûf  de 
son  talent.  Toutefois,  il  ne  *  est  pas  ren- 
fermé uniquement  dans  le  cercle  de  la 
comédie  bourgeoisejet  s  élevant  quelque- 
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fois  Jusqu'à  la  haute  comédie,  iï a  prouvé 
qu'il  savait  tracer  un  caractère.  Le  nom- 
bre de  ses  compositions  dramatiques s'é- 
lève à  environ  7o,dont  il  a  donné  un  recueil 
intitulé:  Théâtre  de  L.  B.  Picard ,  1813, 
6  toi.  in-8°.  contenant  trente-trois  piè- 
ces, savoir  :  Encore  des  Ménechmes. — 
Les  Visitandines. — Le  Conteur,  ou  les 
deux  Postes.  —  Le  Cousin  de  tout  le 
monde.  — Les  Conjectures,  —  Les  amis 
ie  collège.  — Médiocre  et  rampant. — 
Le  Voyage  interrompu.  —  Les  comé- 
diens ambulants.  —  Ventrée  dans  le 
monde. —  Les  Voisins.— Le  Collatéral. 
—Les  trois  maris.  —  La  Petite-  Ville. 
—Du  Haut-Cours.— La  Grande-  Ville, 
ouïes  Provinciaux  à  Paris. —  Le  mari 
ambitieux.  —  Le  vieux  Comédien.  — 
M.  Musard. — Les  Tracasseries.-— L'ac- 
te  de  naissance. — Le  Susceptible —Les 
Capitulations  de  conscience.  —  Les 
Oisifs.  —  L'Alcade  de  Molorido.  — 
Un  Lendemain  de  fortune.— La  vieille 
Tante.  —  Le  Cdfé du  printemps.  —  La 
Noce  sans  mariage.  —  Les  Villes  à  ma- 
rier.—  Les  Marionnettes.  —  La  Manie 
ie  briller.  —  Les  Ricochets.  Il  a  fait 
imprimer  depuis  :  I,  Les  Aventures- 
à  Eugène  de  Senneville  et  de  Guil- 
laume Delorme  (  roraau  mor.:l  qui  a 
été  fort  goûté  )  ,  . J 8 1 3 ,  4  vol.  in-ia.  II. 
M.  de  Coulainville  ,  ou  la  double  ré- 
futation ,  comédie  en  cinq  actes  et  en 
prose,  1816,  in-8°.  III.  Exposé  de  la 
êcnduile  (le  M.  Picard  dans  l'affaire 
de  VOdéon ,  1816 ,  in-4°.  (  Voy.  Alexan- 
dre Duvax.  ).  IV.  Les  deux  Philibert , 
eunedieen  trois  actes  et  en  prose,  1816, 
in-8°.  V.  Vaiiglas,  1817.  VI.  (  Avec 
Kadet.  )  Une  matinée  de  Henri  IV , 
comédie  en  un  acte  ,  1817,  in-8°.  VII. 
La  Maison  en  loterie,  1818.  C.  C.ciOt. 

PICAULT  (  A.-A.-M.),  député  de 
Seine-et-Marne  au  conseil  des  anciens  , 
en  septembre  1795,  en  fut  nommé  se- 
crétaire, et,  en  septembre  1796,  fit  un 
rapport  favorable  aux  prêtres  qui  avaient 
été  précédemment  condamnés  à  la  ré- 
clusion. Il  sortit  du  conseil  en  1799,  y 
fut  aussitôt  réélu ,  et  passa  en  décembre 
au  iribunat;  il  y  combattit  en  1801  les 
dispositions  ,  plutôt  que  le  fond  du  pro- 
jet portant  établissement  des  tribunaux 
spéciaux,  et  en  vola  le  rejet.  Le  20 août 
i8o3  ,  il  fut  encore  élu  secrétaiie,  sortit 
du  tribunal  peu  après,  et  fut  nommé  y 
en  i8o'i,  directeur  des  drous-réunis  de 
son  d'  pai  icnieui  j  il  y  est  toujours  cou- 
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seiîler  de  préfecture.  —  TiCAULT  (Char- 
les )  a  publié  ,  Histoire  des  révolutions 
de  Perse  pendant  la  durée  du  dix-hui- 
tième siècle ,  1  vol.  in-8°. ,  1810. 15.  M. 
PICCINI  (Lou  .s) ,  fils  du  célèbre  Nico- 

10  Piccini ,  est  né  à  Naples  vers  1 765  ; 
quoiqu'il  n'ait  pas  atteint ,  comme  mu- 
sicien ,  la  réputation  do  son  père  ,  ou 
ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  un  com- 
positeur distingué.  Il  a  donné  à  l'Opé- 
ra-comique  ,  en  1786  ,  les  Amours  de 
Chérubin;  en  1788,  au  théâtre lieaujo- 
lais ,  la  suite  des  Chasseurs  et  la  frui- 
tière. ^11  est  auteur  des  opéras  italiens 
représentés  à  Naples  sous  les  titres  de  : 
Gli  accidenti  inaspettati  ;  la  Se  rua 
onorata,*etdansquelqiiesautrcsvillesd'I- 
t  «1  ie  :  /'  A  mante  Statua  ;  il  Matrimonio 
perraggiro;  la  JYotte  imbrogliata  ;  Ero 
e  Leandro.  Il  a  encore  donné  au  théâtre 
Feydeau  :  leSigisbé  ;  VA  (née  et  la  Ca- 
di  tle  ;  l'Avis  aux jaloux  ;  et  à  l'Opéra  , 
Hyppomcne  et  Atalantc.  M.  Piccini  est 
attaché  à  la  chapelle  du  Roi. —  Alexatu 
die  PicciKï  ^  que  l'on  croit  parent 
du  précédent ,  est  né  à  Paris  en  1780J 

11  a  commencé  par  être  professeur  de 
piano  ,  ayant  eu  pouf  maître  décom- 
position M.  Lesueur.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Au  thrâtre  Mon- 
tansier ,  le  Terme  du  voyage  ;  la  For- 
teresse; l'Entresol;  Gilles  en  deuil  ; 
les  deux  Voisins  ;  Lui-même.  Au  théâ- 
tre des  Jeunes-Artistes  ,  Arlequin  au 
village  ;  la  Pension  des  jeunes  demoi- 
selles; Arlequin  bon  ami  ;  le  Pavillon» 
Au  théâtre  de  la  Porte-St.-Martin  ,  dont 
il  a  été  chef  d'orchestre ,  il  a  fait  la  mu- 
sique de  plusieurs  mélodrames  :  Ilomu- 
lus  ;  Robinson-Crusoé  ;  et  depuis  l'ou- 
verture de  ce  théâtre  en  1  Sx  4  >  *e  Vieux 
de  la  Montagne.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Avis  au  public  ;  Ils  sont  chez  eux.M. 
Alexandre  Piccini  est  encore  auteur  do 
plusieurs  romances,  enlr'autres  le  Guer- 
rier troubadour;  V Héroïne  de  Bor- 
deaux ,  qu'il  a  présentées  à  S.  A.  R.  Ma- 
dame. Il  est  premier  pianiste  du  Roi  de- 
puis 1816.  C.C. 

PICCOLI  (  Lotjis  )  ,  avocat  de  Vé- 
rone, né  vers  17^0,  vint  en  1808  à  Mi- 
lan ,  et  s'annonça  au  public  par  un  Traité 
sur  les  servitudes  prédiales  sanction- 
nées par  le  code  Napoléon,  réduites 
en  cas  pratiques ,  enrichi  d'annotations 
tirées  tics  lois  romaines  et  des  auteurs 
classiques ,  in-^°.  ,  Biescia,  i8<»8  ,  dé- 
dié au  vice-roi.  Cet  ouvrage  valut  à  l'au- 
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teur  d'être  nomme  à  une  chaire  de  juris-  au  couseil-d'étar,  sous  différents  prête* les, 
prudence  à  l'université  de   Pavie  ,  où  et  en  dissimulant  constamment  les  véri- 
]l  lut  chargé  d'enseigner  les  actes  aulhen-  tables  motifs.  Après  deux  ans  d'instance» 
tiques,  la  procédure  civile  selon  le  nou-  de  sa  part  pour  être  jugé,  un  décret  du 
veau  Code  ,  et  les  règlements  de  cette  conseil-d'état,  rendu  malgré  l'opposition 
procédure.  I ,e  professeur  amusait  quel-  de  presque  tous  ses  membres ,  mais  coni- 
quefois  ses  disciples  par  la  bonne  foi  et  mandé  par  le  pouvoir  suprême,  prononça 
l'originalité  de  8;i  vanité,  en  fait  de  sa—  sa  destitution.  Le  décret  fut  publié  dans 
voir  j  mais  il  les  instruisait  réellement,  un  Moniteur  d'octobre  1807.  lia  été  an» 
Très  laborieux  ,  il  publia  en  1S10,  à  Mi-  nulé  depuis  par  une  ordonnance  du  Roi, 
lan,  un  Traité  des  successions  ab  in-  de  septembre  181 4-  A  la  fin  de  1809, 
testât,  suivant  le  code  Napoléon  ,  ûc-  M.  Pichon  ,  qui  pendant  son  séjour  aux 
compagné de  nouveaux  arbres  généaio-  Etats-Unis,  avait  eu  occasion  de  rendre 
giques ,  par  lesquels  étaient  démontrées  service  à  Jérôme  Buonapa rte  lorsqu'il 
les  régi*  s  générales  nécessaires  pour  épousa  Mllc.  Palcrson  ,  fut  appelé  dans  le 
connaître  les  changements  apportés  par  nouveau  royaume  de  Westpbalie ,  où  l'on 
le  nouveau  code.  Ce  traité  contenait  en-  éprouvait  la  disette  de  viais  hommes  d'é- 
corepar  addition  la  solution  de  plusieurs  tat  ;  malgré  le  nombreux  concours  des 
cas  relatifs  aux  successions  ab  intestat,  candidats,  M.  Pichon  y  futsuccessivernent 
et  la  réfutation  de  quelques  décisions  conseiller- d'état  attaché  à  la  section  des 
pratiques  des  écrivains  français  moder-  finances,  directeur  de  la  caisse  d'amortis- 
nés  à  ce  sujet.  Le  ministre  de  la  justice  sèment ,  et  chef  du  trésor  sous  le  nom 
(  y°y"  Luosi  ),  auquel  il  fut  dédié  ,  l'ac-  d'intendant-général.  Il  donna  sa  démis- 
cueillit  fort  bien.  L'auteur  en  a  annoncé ,  sion  de  tous  ces  emplois  en  1812.  Rentré 
en  i8i5,  une  nouvelle  édition  en  1  vol.,  en  France,  il  y  resta  dans  la  disgrâce 
sous  ce  nouve.m  titre  :  Traité  théorique-  du  gouvernement  auquel  il  avait  déplu. 
pratique  des  successions ,  corrigé  et  eu-  Le  Roi  le  nomma  maître  des  requêtes  ^ 
richi  de  huit  tables  généalogiques.     N.  et,  en  1817  ,  le  chargea  de  l'inspec- 
PICHON(Louis-AniDRé),néà  Nantes  lion  des  lies  du  Vent.  M.  Pichon  a  pu- 
en  1771,  passa  eu  Amérique  en  1791  ,  blié  :  I.  De  nos  Constitutions  futu- 
et  se  trouvait  à  Philadelphie  lorsque  le  f'cs ,  181^1  in-8°.  II.  Manuel  du  droit 
second  secrétaire  de  la  légation  frauçaise  parlementaire ,  ou  Précis  des  règles  sui- 
te noya  dans  la  Delaware.  Les  talents  vies  dans  le  parlement  aV Angleterre  et 
du  jeune  Pichon,  la  connaissance  par-  dans  le  congrès  des  Etats-Unis ,  traduit 
faite  qu'il  avait  déjà  de  la  langue  anglaise,  de  l'anglais  ,  18 1 4  >  »«»-8".  III.  De  Vciat 
l'esprit  studieux  qui  le  caractérisait  dès  de  la  France  sous  la  domination  de 
cet  âge  ,  le  firent  appeler  par  le  ministre  Napoléon  Buonaparte ,  1814  »  in-8°. 
de  France  près  !es  Etats-Unis ,  pour  rem-  Ot. 
placer  le  secrétaire  qui  venaitde  périr. De  PICOT  (  Jeas  )  ,  professeur  d'histoire 
retour  en  France  eu  1795  ,  avec  cette  à  la    faculté  des  lettres  de  l'académie 
légation,  il  fut  attaché  au  ministère  des  de  Genève  depuis  1802  ,  est  fils  de  P. 
relations  extérieures  comme  sous-chef  Picot  ,  pasteur  de  l'église  de  celte  ville 
de  l'une  des  divisions.  Après  quatre  ans  et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  et 
d'études  d.ms  celte  école  de  la  diploma-  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  Il  a 
tie  ,  il  en  sortit  pour  remplir  des  missions  publié  :  I.  Histoire  des  Gaulois  ,  de- 
importantes  en  lloll.mde  et  en  Suisse,  puis  leur  origine  jusqu'à   leur  iné— 
Secrétaire  de  la  commission  qui  conclut  lange  avec  les  francs ,  Genève,  1804, 
h  paix  avec  les  Etats-Unis,  il  eut  beau-  3  vol.  in-8°.  II.  1  ablettes  chronologP- 
coup  de  part  à  la  rédaction  du  traité  ,  et  ques  de  l'histoire  universelle,  sacrée  et 
fut  chargé  ,  en  1800  ,  de  le  porter  au  con-  proJane  ,  depuis  la  création  du  monde 
grès,  avec  le  litre  de  chargé  d'affaires  et  jusqu'à  l'année  1808  ,  rédigées. d'après 
consul  -  général,  liappelé  à  Paris,  en  celle  de  Lenglet-Uufresnoy,  ibid. ,  1808  , 
i8o5,  pour  avoir  émis  dans  sa  corres-  3  vol.  in-8°.  III.  Histoire  de  Genève  , 
pondance  des  opinions  contraires  au  svs-  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
tème   du   gow/ernemcul  impérial  ,  tt  qu'à  nos  jours ,  accompagnée  de  détails 
adressé  des  observations  sévères  sur  la  sur  les  antiquités  ,  les  mœurs  et  usages , 
fatale  expédition  de  St  -Domin^ue  ,  on  les  lois  ,  les  monnaies  ,  les  progrès  des 
lui  suscita  une  sorte  de  procès  politique  sciences  et  des  arts,  ibid. ,  18 1 1  ,  3  vol. 
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{n-8tf. ,  avec  cartes  et  plans.  Cette  histoire  , 
qui  s  étend  jusqu'au  traité  de  réunion  à 
la  France  en  1798,  renferme  d'ailleurs, 
même  pour  le  17*.  8iècle ,  d'importants 
détails  qui  manquent  dans  celles  de  Spon 
et  de  Bérenger.  L'indication  détaillée  des 
ouvrages,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
que  fauteur  a  consultés  ,  forme,  à  la  fin 
do  3e.  volume ,  une  bibliographie  neuve 
et  intéressante.  Ot. 

PICOT  DE  PECCA DUC  (Le  comte 
Auguste)  ,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Bretagne  ,  fit  des  études  très 
brillantes  et  sortit  ,  en  1^85,  de  l'E- 
cole- militaire  de  Paris,  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint  -  Lazare  ,  pour  entrer 
comme  lieutenant  dans  le  régiment,  de 
Met*,  artillerie.  En  1791  ,  il  se  rendit 
au-delà  du  Rhin  pour  rejoindre  le  prince 
deCondé,  60u s  les  ordres  duquel  il  fit 
toutes  les  campagnes  jusqu'au  traité  de 
paix  en  180a  ;  et  dans  l'une  de  ces  pre- 
mières campagnes ,  il  reçut ,  pour  une  ac- 
tion d'éclat  ,  la  croix  de  St.-Louis.  Au 
licenciement  de  l'armée  de  Condé  ,  il  s'é- 
tait déjà  fait  une  réputation  distinguée, 
et  l'empereur  d'AutricheJeprit  à  son  ser- 
vice. Depuis  cette  époque  ,  chaque  cam- 
pagne lui  a  valu  un  grade  ou  une  déco- 
ration ,  et  il  y  a  reçu  de  nombreuses  et 
bonorables  blessures.  Il  a  des  lettres  de 
naturalisation  en  Autriche,- sous  le  titre 
et  le  nom  de  baron  de  Herzagenberg. 
C'est  ce  même  général  qui  commandait , 
au  uom  des  puissances  alliées ,  Ja  ville  de 
Châtillon,  pendant  les  conférences  de 
1814,  et,  la  même  année,  la  ville  de 
Paris,  au  nom  de  l'empereur  d'Autriche. 
Il  est  marié  avec  une  comtesse  de  Sedl- 
niizky ,  dont  il  a  plusieurs  enfants,  et  se 
trouve  présentement  à  Briinn  en  Mora- 
le, où  il  commande  une  division  de 
grenadiers. — Picot  dePeccaduc  (Le 
vicomte  Henri),  frère  du  précédent, 
«nlra  au  service  en  1787,  dans  le  régi- 
ment de  la  Guadeloupe,  rejoignit  en  1791 
ta  princes  eu  Allemagne  ,  fit  la  campa- 
pne  de  179a  au  corps  d'armée  du  duc  de 
Itourbon ,  compagnie  du  duc  d'Angou- 
l«ue.  Ce  corps  ayant  été  licencié^  il  pas- 
sa au  service  de  Hollande,  et  fit  les  trois 
campagnes  suivantes  sous  les  ordres  du 
prince  d'Orange.  A  l'occupation  de  la  Hol- 
lande par  l'armée  française  ,  il  suivit  les 
princes  de  la  maison  d'Orange  en  Angle- 
terre, et  entra  au  service  de  cette  der- 
rière puissance,  où  il  resta  en  activité 
jusqu'en  1802,  et  en  non  activité  jus- 
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qu'en  1808,  époque  où  il  prît  du  service 
dans  les  troupes  allemandes  de  la  confé- 
dération du  Rhin.  Celte  remise  en  acti- 
vité lui  valut  plusieurs  grades  supérieurs 
et  décorations,  et  sa  première  campagne 
de  colonel  fut  celle  de  Moscou.  Dans  la 
campagne  de  Saxe,  en  1 81 3,  il  eut  le 
commandement  d'une  brigade,  comme 
général  provisoire  ;  mais  le  sort  des  armes 
l'ayant  fait  tomber  «  titre  les  mains  de 
l'euuemi  avec  la  garnison  de  Dresde  ,  le 
1 1  novembre  181 3  ,  il  ik-  put  être  con- 
firmé dans  ce  dernier  grade.  Aussitôt 
qu'il  apprit  (  étant  prisonnier  de  guerre 
en  Hongrie  )  que  les  princes  de  la  maison 
de  Bourbon  allaientrcntrer enFrance  ,  il 
se  hata  de  venir  leur  offrir  ses  services. 
Au  mois  de  mars  181 5,  le  Roi  lui  confia 
l'organisation  et  le  commandement  des 
bataillons  de  réserve  de  la  Seine.  Ces  ba- 
taillons, parla  suite,  ayant  dù  être  dissous  , 
il  resta  sans  activité  et  inconnu  à  Pari* 
jusqu'au  second  retour  du  Moi;  et  le  »<| 
août  181 5,  il  fut  nommé  colonel  de  lu 
légion  d'Iile-et-Vilaine.  Il  est  décoré  de 
Tordre  de  St.-Louis  et  de  celui  de  U 
Légion-d'honneur. —  Picot  DE  PEfiCA- 
nec  (Le  chevalier  Joseph),  frère  des 
précédents,  se  trouva  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution,  en  rapport  avec  les 
chefs  des  armées  royales  de  l'intérieur  , 
et  servir  constamment  avec  eux.  Il  est 
colonel  et  chevalier  de  St.-Louis.  F. 

PICOT -LA  COMBE,  fut  député  du 
Puy-de-Dôme  au  conseil  des  cinq-cents  en 
mars  J  797.  Son  élection  fut  annulée  par 
suite  de  la  journée  du  18  fructidor.  En 
1800,  il  a  été  nommé  commissaire  pus 
le  tribunal  civil  de  Clermont,  et  ensuite 
procureur  du  Roi.  En  1814,  H  faisait  . 
partie  du  corps  législatif;  il  y  fil  le  q  dé- 
cembre ,  dans  le  comité  secret ,  un  rap- 
port au  nom  de  la  commission  centrale  » 
sur  une  proposition  de  M.  Dumolard  , 
tendant  à  ce  que  la  clîambre  présentât 
une  adresse  au  Roi  ,  pour  le  supplier 
d'accorder  incessamment  aux  juges  des 
cours  et  des  tribunaux  l'institution  vou- 
lue par  la  Charte.  M.  Picot- LacomLe 
sortit  de  cette  chambre  au  ac  mars ,  et 
n'a  plus  été  rappelé.  B.  M. 

PrCOT  LA  PEYROUSE  (Philip**  \ 
naturaliste,  né  à  Toulouse  en  1744* 
maire  de  celte  ville  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  et  perdit  cette  place  d.»n< 
le  même  temps  et  par  les  meme  motiù 
que  M.  Richard  cessa  d'être  préfet  (  Ko  y. 
RicuAivDj.  Il  est  chevalier  dt  !a  LéjjiJu- 
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d'honneur.  M.  Picot  la  Pevrome  a  pn- 
blié  :  I.  De  scription  de  plusieurs  nou- 
velles espèces  d'orthocérotites^  et  ostra- 
cites  ,1781  ,  iu-fol.  ,  français-latin.  H. 
Traite' sur  les  mines  de  fer  et  les  forges 
du  comté  de  Foix ,  17S0,  in-8*.  III.  Fi- 
gures de  la  Flore  des  Pyrénées ,  1 796 
et  annééVsuiv. ,  in -fol.  IV.  2  ableau  mé- 
thodique des  mammifères  et  des  oiseaux 
êbserués  dans  le  département  de  la 
Haute- Garonne  ,  1799,  in-8°.  V.  His- 
toire abrégée  des  Plantes  des  Pyré- 
nées ,  et  itinéraire  des  botanistes  dans 
les  montagnes  ,  i8i3,  in-8».  Ml.  Sup- 
plément à  l'histoire  abrégée  des  plantes 
des  Pyrénées  ,  i8»8,  in-8°.M.  Picot  a 
donné  des  Mémoires  dans  les  recueils  des 
académies  de  Stockholm  et  Toulouse;  il 
est  collaborateur  au  Dictionnaire  d'orni- 
thologie ,  par  Mauduit  ;  à  Y  Encyclopédie 
métlwdique  ;  au  Journal  de  physique 
et  au  Journal  des  mines.  Ot. 

PICQUENARD  (  J.-B.  ),  Iiorame  de 
lettres,  passa  jeune  encore a>nx  r.olonies, 
et  s'y  trouvait  à  l'époque  des  premier» 
troubles;  il  prit  d'y  Lord  parti  pour  le» 
hommes  de  couleur ,  les  abandonna  en- 
suite, fit  une  sorte  de  fortune  qu'il  dis- 
sipa prnmptement,  et  repassa  en  France 
vers  la  fin  de  1791.  De  retour  à  Paris, 
il  s'y  fit  recevoir  aux  Jacobins,  et  de- 
vint, après  le  10  août  1793  ,  membre  de 
la  commission  administrative  du  dépar- 
tement. Resté  ensuite  dans  l'obscurité , 
il  se  fit  journaliste ,  et  obtint ,  en  avril 
1798 ,  la  place  de  commissaire  du  direc- 
toire près  le  bureau  central ,  place  qu'il 
ne  conserea  pas  long  -  temps.  M.  Pic- 
quenard  parut  à  la  société  du  Manège  , 
après  la  crise  de  prairial  (  19  juin 
1799)  ;  y  combattit,  comme  injurieux 
au  corps  législatif,  un  discours  véhé- 
ment sur  la  mise  en  jugement  des  ex- 
directeurs ,  dont  il  plaida  indirecte- 
ment la  cause  ,  et  fut  accueilli  avec  la 
plus  grande  défaveur.  En  1801,  il  fut 
nommé  secrétaire-général  de  la  préfec- 
ture du  Pas-de-Calais  ,  et  révoqué  en 
avril  i8o3.  II  est  auteur  des  romans  qui 
suivent  :  I.  Adonis  ,  00  le  bon  Nègre , 
1798,  in-8°.  II.  Zaflora,  ou  la  bonne 
Négresse  y  «799,  in- 11.  III.  Montbar 
V exterminateur,  ou  le  dernier  chef  des 
Flibustiers,  1807,  3  vol.  in- \i.  IV.  Cam- 
pagnes de  l'abbé  Poulet  en  Espagne  , 
pendant  les  années  1809, 1810  et  181  1., 
lîrest  ,i8i6,5  vol.  in—  1 1.  B.  M.  et  Ot. 
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en  Bresse,  fut  député  du  tiers*eiat  déco 
bailliage  aux  état s-généranx,  siégea  dans 
le  côté  droit ,  signa  les  différentes  pro- 
testations contre  les  innovations  révo- 
lutionnaires ,  et  échappa  néanmoins  au 
régime  de  la  terreur.  Le  département  de 
l'Ain  le  nomma ,  en  mars  1797  ,  au  con- 
seil des  anciens,  mais  son  élection  fut 
annulée  par  suite  de  la  journée  du  18 
fructidor  (  4  septembre  1797  )  ;  il  est  au- 
jourd'hui président  du  tribunal  civil  de 
Bourg,  et  membre  de  la  Légion -d'hon- 
neur. B.M. 

PICTET  (  Marc-Augwsts),  né  à  Ge- 
nève en  170»,  appartient  à  Tune  des 
plus  anciennes  familles  de  cette  républi- 
que ;  il  fut,  dès  sa  jeunesse,  l'élève  et 
l'ami  du  savant  de  Saussure,  et  il  l'a  ac- 
compagné dans  plusieurs  de  ses  voyages  $ 
il  lui  succéda  en  1786  dans-  la  place  de 
professeur  de  philosophie ,  et  ensuite  dan» 
celle  de  président  de  la  société  pour  l'a- 
vancement des  arts.  Attaché  à  la  culture 
des  sciences,  il  s'est  occupé  de  politique , 
seulement  lorsque  les  circonstances  l'y 
ont  forcé  t  et  il  ne  s'est  jamais  montré 
que  comme  le  conciliateur  des  partis 
opposés.  11  fut  l'un  des  négociateurs  du 
traité  de  réunion  de  la  république  de  Ge- 
nève ,  en  1798,  et  l'un  des  quinze  ci- 
toyens'auxquèls  cette  ville  ,  en  cessant  d'ê- 
tre indépendante,  légua  l'honorable  mis- 
sion d'acquitter  les  dettes  deson  gouverne- 
ment et  d'administrer,  sous  la  dénomi- 
nation de  société  économique ,  un  fonds 
destiné  à  l'entretien  du  culte  protestant 
et  des  établissements  d'instruction  pu- 
blique.  Eu   1802  ,  il  fut  appelé  au 
tribunat  ,  et  élu  secrétaire  de  ce  corps 
en  i8o3;  il  v  a  prononcé  plusieurs  dis- 
cours ou  rapports  sur  des  objets  d'é- 
conomie politique ,  particulièrement  sur 
les  inconvénients  du  système  prohibitif 
et  du  régime  des  douanes  ,  et  sur  les  ca- 
naux et  les  grandes  routes  ;  il  y  a  voU 
le  consulat  à  vie ,  et  ensuite  l'élévation  du 
premier  consul  à  la  dignité  impériale.  A 
l'époque  de  l'abolition  du  tribunat  (  sep- 
tembre 1807) ,  l'empereur  le  nomma  l'm 
des  quinze   inspecteurs.  -  généraux,  ti 
l'université.  M.  Pictet  avait  publié  ci 
17911m  Essai  sur  le  Feu  ,  qui  cou 
tenait  beaucoup  d'expériences  nouve 
les.   Il   a  traduit  de   l'anglais  de  si 
James  Hall,  la  Description  d'une  suit 
d'expériences  sur  la  compression  et  sit 
l'action  de  la  chaleur  ,  vol.  in  -  8°. 
il  outrerait  en  J>q(>  ,  eonjoiuterue» 
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■vec  son  frère  et  avec  M.  Maurice 
(  actuellement  maire  de  Genève  )  , 
la  rédaction  d'un  recueil  périodique 
qui  a  paru  chaque  mois  ,  depuis  cette 
époque-,  sous  le  titre  de  Biblioûièque 
britannique  ,  et  qui  est  exclusivement 
destiné  aux  objets  de  littérature  et  de 
sciences,  d'origine  étrangère,  et  particu- 
lièrement anglaise.  Cet  ouvrage  ,  plein 
d'utilité,  et  rédigé  dans  un  excellent  es- 

Erit ,  sous  les  rapports  de  la  science  et  de 
i  morale  ,  porte  le  titre  de  Bibliothè- 
que universelle,  etc.,  depuis  1816.  Cette 
entreprise  ,  dans  laquelle  M.  Pictet  est 
spécialement  chargé  de  la  partie  des 
sciences  ,  Ta  conduit  dsux  fois  en  An- 
gleterre. Les  lettres  qu'il  a  écrites  de 
ce  pays  à  ses  collaborateurs,  ont  pa- 
ru  dans  la  Bibliothèque  britannique ' , 
et  ont  été  réimprimées  à  part  sous  le 
titre  de  Voyage  de  trois  mois  en  An- 
gleterre ,  en  Ecosse  et  en  Irlande , 
J$o3,in-8°.  Parmi  les  divers  objets  inté- 
ressants pour  les  sciences  et  les  arts  qu'il 
rapporta  de  ce  voyage,  et  qu'il  mit  à  son 
retour  sous  les  yeux  de  l'Institut,  était 
un  étalon  authentique  des  mesures  an- 
glaises, destiné  à  établir  exactement  leurs 
rapports  avec  le  mètre ,  dans  le  but  de 
faciliter  le  rapprochement  des  mesures 
géodésiques  entreprises  dans  les  deux 
pays  pour  déterminer  la  figure  delà  terre. 
L'Institut  nomma  une  commission  pour 
faire  cette  comparaison  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires  ,  etlerésultataété 
consigné  dans  ses  registres.  Cet  étalon  fait 
partie  d'une  collection  considérable  d'ins- 
truments de  physique ,  qui  appartient  à 
M.  Pictet ,  et  avec  laquelle  il  a  donné 
plusieurs  cours,  suivis  par  uu  grand  nom- 
bre d'amateurs.  Il  est  correspondant  de 
J'Jo^tilut  et  membre  des  sociétés  royales 
de  Londres,  d'Edimbourg,  de  Munich  et 
de  beaucoup  d'autres  corpslittéraires  On 
a  aussi  de  lui  quelques  Opuscules  , 
dont  on  trouve  le  détail  dans  V Histoire 
littéraire  de  Genève ,  par  Sennebier , 
tom.  111 ,  pag.  307-208.  Il  a  encore  four- 
ni divers  mémoires  au  Journal  de  Pa- 
ru ,  aux  Lettres  de  Deluc ,  aux  Voyages 
de  Saussure ,  etc.  —  Pjctet  (  Char- 
les )  ,  frère  du  précédent ,  né  en  1  ^55  , 
entra  fort  jeune  au  service  de  France, 
dans  le  régiment  suisse  de  Oiesbach ,  où 
il  a  servi  dix  ans  avec  distinction.  Retiré 
dans  sa  patrie ,  il  s'y  voua  aux  emplois 
c«vi!s,  qu'il  exerça  jusqu'à  l'époque  on 
Gtucve  fut  bouleversée  par  l'influence 
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des  maximes  révolutionnaires  ,  et  on  il 
s'en  fallut  peu  qu'il  ne  partagent  le  sort 
des  victimes  qui  y  périrent  à  cette  épo- 
que ,  et  dont  l'une  (  M.  de  Roshemonr  } 
lui  était  alliée  de  fort  près.  Retiré  dès-lot  i 
à  la  campagne,  il  y  partagea  son  temps 
entre  les  occupations  littéraires  et  celles 
de  l'agriculture.  Il  est  chargé  ée  la  ré- 
daction d'une  partie  considérable  de  la 
littérature  de  la  Bibliothèque  britan- 
nique ;  et  il  a  publié  scpnrément  plu  - 
sieurs  des  euvrages  anglais  dont  il  a  don- 
né des  extraits  dan%  ce  recueil.  On  a  de 
lui  :  I.  Tableau  de  la  situation  actuelle 
des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  d'après 
Morse  et  Us  meilleurs  auteurs  amérU 
c ains,  1795-96,  2  vol.  in-8«.  11.  Edu- 
cation pratique ,  traduction  libre  de 
l'anglais  de  Marie  Edgeworth  ,  1800  , 
in-8<>.;  1801,  2  voh  in-8°.  III.  Traité 
des  assolements ,  ou  Y  Art  d'établir  les 
rotations  des  récoltes  ,  1801 ,  in-8°.  IV. 
Faits  et  Observations  concernant  la 
race  des  mérinos  d'Espagne  à  laine  su- 
perfine, et  les  croisements  ,  1 802 ,  in-Sa. 
V.  Théologie  naturelle ,  ou  Preuves  de 
l'existence  et  des  attributs  de  la  Divi- 
nité, tirées  des  apparences  de  la  nature, 
traduction  libre  de  l'anglais  d'après  Pa- 
ley,  1804,  i8>7,in-8*>.  VI.  Recher- 
ches sur  la  nature  et  les  effets  du  cré-  " 
dit  du  papier  dans  la  Grande-Bre- 
tague ,  traduit  de  l'anglais  de  H.  Thorn- 
ton  ,  vol.  in-8°.  VII.   Vnes  relatives 
à  l'agriculture  de  la  Suisse  et  aux 
moyens  de  la  perfectionner  ,  par  E. 
Fellenbcrg  ,  traduit  de  l'allemand  et  en- 
richi de  notes  ,  1808,  in-8°.VIIT.  Cours 
d'agriculture  anglaise  ,  avec  les  déve- 
loppements utiles  aux  agriculteurs  du 
continent,  1810,  10  vol.  in-8°.  C'est  la 
réimpression  de  la  partie  de  l'agriculture 
de  la   Bibliothèque   britannique.  — 
Pictet-Mallet  (  Pierre)  ,  fils  de  ce- 
lui qui  fut  envoyé  avec  M.  Mallet  en 
Laponie  ,  par  l'impératrice  Catherin* , 
pour  y  faire  en  1769  l'observation  du 
passage  de  Vénus  ,  a  publié  deax  tra- 
ductions d'ouvrages  anglais;  le  premier 
estdcForsylh, le  fameux  jardinier  deKen- 
sington ,  sur  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers. i8oa,in-8°.;le  second  est  le  Voyage 
en  Espagne  de  Townshend  ,  en  3  vol.  , 
accompagné  de  notes  dont  le  séjour  du 
traducteur  dans  cette  contrée  l'a  mis  à 
portée  d'enrichir  sa  traduction.  On  lui 
doit  aussi  un  Itinéraire  des  glacières  de 
ÙiawQuny  t  qu'il  a  sou  veut  visitées  avec 
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le  professeur  Pictct,  dont  il  est  l'élève, 
et  qu'il  a  aidé  dans  ses  cours  de  physi- 
que. F.  et  O  r. 

PICTET-DIODATI  (  Marc-Juste}', 
parent  éloigné  des  précédents,  est  né  à 
Genève  le  j5  juin  1768.  Destiné  an 
barreau  ,  il  fut  d'abord  avocat  ,  et  de- 
vint, après  la  réunion  de  sa  patrie  à  la 
ï'rance  ,  membre  de  l'administration  du 
département  du  Léman.  Nommé,  en  dé- 
cembre 1 799 ,  député  au  corps  législatif  , 
il  y  siégea  pendant  cinq  ans,  et  lut 
remplace  par  M.  Lefort ,  son  compa- 
triote ,  auquel  il  succéda  dans  4'ollice  de 
président  de  la  cour  criminelle  du  Lé- 
man. ïl  rentra,  en  i8io,au  corps  législatif, 
où  il  resta  jusqu'en  >$i'|i  >'  adhéra  à 
celle  époque  à  la  déchéance  de  Buo- 
naparte.  Le  i3  juin,  il  parut  a  la  tribune 
et  chercha  à  promer  ses  droits  pour  res- 
ter membre  de  la  chambre  ;  il  se  plaignit 
aussi  de  la  manière  dont  M.  Dumolard 
avait  abordé  cette  question  et  parlé  de 
la  ville  de  Genève.  Le  2  juillet,  il  fut 
exclu  de  la  chambre  comme  étranger,  et 
il  est  actuellement  présideut  de  la  cour 
suprême  à  Genève.  C.  C.  * 

PIESTi»E(  J.-L.)  imprimeur-libraire 
à  Lyon  ,  a  publié  :  1.  La  Synony- 
mie française  ,  ou  Dictionnaire  de 
tous  les-  synonymes  français  définis 
jusqu'à  ce  Jour  y  par  MM.  Girard  , 
Jîeauze'e ,  lioubaud  ,  Guizot  et  autres 
4iuteurs,  1810,  a  vol.  in-12.  II.  (Avec 
Cormon.  )  Nouveau  Vocabulaire  fran- 
çais >  4e.. édition  ,  181 3,  iu-8°.  III.  M. 
Tiarbier  lui  attribue  les  Crimes  de  la 
philosophie ,  1 806 ,  i  n-8°.  Ot  . 

PIET-T AHDIVEAU,  né  à  Vouvray, 
clans  la  Touraine,  était  avocat  à  Paris  eu 
3792.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  la 
défense  courageuse  des  prisonniers  tra- 
duits devant  la  haute-cour  d'Orléans, 
qui  furent  ensuite  massacrés  à  Versailles. 
3-ouis  XVI  lui-même  avait  recommandé 
au  aèle  de  M.  Piet  ces  premières  vic- 
times de  la  révolution.  Convaincu  de  l'i- 
nutilité de  son  ministère  d'avocat  pour 
les  soustraire  au  sort  funeste  qui  les 
attendait,  M.  Piet  tenta  de  leur  procu- 
rer les  moyens  de  s'évader;  il  y  avait 
réushi  ;  mais  l'hésitation  de  M.  de  Brissac 
les  livra  au  pouvoir  des  Marseillais  ,  qui 
vinrent  les  enlever  à  ôrléans.  Le  séjour 
de  Paris  devenait  dangereux  pour  M.  Piet 
après  cet  acte  de  courage  ;  ii  se  retira  à 
Tsantcs.  Du  fond  de  sa  retraite  ,  il  solli- 
cita de  M.  ïrouchet  le  périlleux  hon- 


rieur  d'être  l'un  des  défenseurs  de  Loin» 
XVI  ;  mais  la  précipitation  du  procè» 
ne  lui  permit  pas  de  l'obtenir.  11  ?e 
tint  caché  pendant  les  années  1793  et 
1794.  En  1795  ,  il  parvint  à  se  faire  élire 
maire  du  bourg  de  Saint  -  Ouen ,  près 
du  Mans.  Les  services  que  sa  place  lui 
donnait  l'occasion  de  rendre  aux  roya- 
listes ,  et  qu'il  s'empressait  de  saisir  , 
furent  connus  du  comte  de  Rochecotte, 
qui  commandait  dans  le  Maine;  ce  gé- 
néral lui  confia  plusieurs  missions  dan» 
la  Touraine,  le  pays  Chartrain  et  le 
Perche,  afin  d'y  former  une  association 
royaliste.  En  1797,  M.  Piet  fut  nommé 
député  de  la  Sarthe  au  conseil  des  cinq- 
cents;  et  le  ai  mai,  il  exposa  la  nécessité 
de  faire  connaître  aux  nouveaux  députés 
l'état  des  finances;  et  se  plaignit  des  desti- 
tutions arbitrairesfaitesparle  directoire. 
Son  élection  fut  annulée  au  18  fructidor, 
mais  il  ne  fut  point  déporté  ;  il  dut  an 
hasard  d'échapper  à  ce  malheur.  On  pro- 
posa le  lendemain  de  l'inscrire  sur  la  liste 
de  proscription  ,  mais  cette  liste  était 
fermée.  En  1 799,  il  se  réunit  de  nouveau 
au  parti  royaliste,  fut  à  Paris  spéciale- 
ment chargé  du  dépôt  et  de  l'administra- 
lion  des  fonds  destinés  à  le  soutenir,  et 
assista  aux  conférences  qui  eurent  lieu 
entre  les  chefs  chouans  de  la  Sarthe  et 
le  général  Hédou ville,  relativement  à  1» 
pacification.  Compromis  dans  les  papiers 
saisis  chez.  M.  Hyde  de  Neuville,  et  pu- 
bliés par  ordre  du  gouvernement  consu- 
lairo,  M.  Piet  fut  arrêté  et  long-lemps 
détenu  au  Temple  ;  il  y  occupa  la  cham- 
bre de  Louis  XVI  ,  et  composa  dans  ce 
lieu  même  un  poème  sur  la  mort  de  ce 
prince.  Dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté  , 
il  reprit  sa  profession  d'avocat ,  dans  la- 
quelle ii  s'est  acquis  de  la  réputation  com- 
me jurisconsulte  ,  comme  orateur,  et  sur- 
tout comme  l'un  des  plus  prolies  et  de» 
plus  vertueux  de  son  ordre;  il  plaida  dans 
la  fameuse  affaire  de  la  fausse  marquise 
de  Douhauit,  et  démontra  l'imposture  de 
la  réclamante.  Il  rendit,  à  cette  époque, 
un  véritable  service  à  la  nombreuse  classe 
des  avocats,  en  rétablissant  les  conféren- 
ces, où  les  jeunes  élèves  du  barreau 
s'exercent  dans  l'art  de  la  parole  et  dans 
la  connaissance  des  lois;  il  les  a  présidées 
pendant  long-temps.  En  1814 1  M.  Piet, 
à  l'arrivée  de  Monsieur  à  Paris,  fut  un 
des  premiers  qui  lui  furent  présentés 
comme  anciens  et  fidèles  serviteurs  du 
Roi.  Nommé  député  du  département 
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de  la  Sarthe  à  la  chambre  dé  i8i5, 
il  y  vola  constamment  arec  la  majo- 
rité ,  et  fut  un  des  commissaires  char- 
gés d'examiner  la  proposition  de  M.  de 
Kergorlay  (  Voy.  ce  nom),  relative  à  la 
responsabilité  des  ministres.  Au  mois  d'a- 
vril 1816 ,  il  parla  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  le  projet  pré- 
senté par  M.  de  Lachèze-Murel ,  et  ten- 
dant à  rendre  aux  ecclésiastiques  les  re- 
gistres de  l'état  civil.  Réélu ,  après  la  dis- 
solution de  cette  chambre  par  l'ordon- 
nance du  5  septembre  1816,  à  celle  qui 
fut  convoquée  à  la  fin  de  cette  année ,  il 
appuya  la  réclamation  des  chevaliers  de 
Malte,  à  l'égard  des  biens  de  l'ordre  qui 
n'avaient  point  été  vendus;  il  fut,  la 
même  année,  nommé  membre  du  comité 
de  surveillance  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment et  du'conseil  de  discipline ,  en  sa 
qualité  d'avocat.  Dans  la  session  de  1817, 
il  prononça  un  discours  sur  le  budget , 
où  il  s'éleva  d'abord  contre  le  reproche 
fait  aux  royalistes  de  vouloir  se  popula- 
riser. Puis  ,  en  parlant  de  la  différence 
qu'on  avait  prétendu  exister  entre  la  fa- 
çon de  penser  de  la  minorité  de  cette  an- 
née avec  celle  de  lamajoiitéde  i8i5j 
il  dit  :  «c  Vous  qui  ,  cinglant  à  pleines 
»  voiles  pour  gagner  la  haute  mer ,  re- 
»  gardez  de  voire  mobile  navire  ,  et 
»  croyez  voir  fuiret  tourner  le  rivage, 
»  vous  vous  trompez:  c'est  l'illusion  de 
»  votre  place  ;  la  terre  ferme  ne  bouge 
»  pas.  «Divers  passages  de  ce  discours,  qui 
renfermait  des  vues  sages  et  des  «perçus 
profonds,  excitèrent  des  murmures  dans 
une  certaine  partie  de  l'assemblée.  La 
dernière  session  lui  a  encore  fourni  l'oc- 
casion de  plusieurs  harangues;  son  opi- 
nion sur  le  budget  de  1818  a  été  surtout 
remarquée.  La  franchise  et  la  droiture 
de  M.  Piet  lui  ont  concilié  l'attachement 
de  la  plupart  de  ses  collègues.  S'occupant 
du  fond  des  choses,  il  ne  s'est  jamais  rien 
permis  contre  les  personnes.  Ses  opinions 
improvisées  ont  été  souvent  défigurées 
dans  les  journaux.  Il  fait  partie  des  dé- 
putés qui  sortent  de  la  chambre  cette 
année  (  1818).  Il  a  été  anobli  par  le  Roi 
en  181 5.  —  P.  Piet  ,  ancieu  teneur  de 
livres  de  la  maison  Geylei  et  Jordan  , 
banquiers  à  Paris,  a  publié:  I.  Les-^r- 
bilrages  simplifies  ,  Paris  ,  1801  ,  in- 
8°.  La  méthode  qu'il  emplois  est  celle 
des  nombres  fixes  combinée  avec  celle 
des  logarithmes.  II.  L1 ^ Ail  de  la  steno- 
fgraphie%  i8o5;  une  feuille  gravée.  C'est  la 
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méthode  de  Berlin  avec  quelques  modi- 
fications. C.  C. 

PIEYRE  (  Le  baron  Je  a  k),  né  k 
Nîmes  en  i-;5o   d'une  famille  protes- 
tante ,  était   marchand  de  drap  dans 
cette  ville  avant  la  révolution,  do.,t  il 
embrassa  le  parti  avec  assez  de  modéra- 
tion, lin  1790,  il  fut  nommé  administra- 
teur du  département  du  Gard,  et  eu 
1791,  député  à  fassemblée  législative, 
OÙ  il  ne  se  lit  point  remarquer.  A  son 
retour  à  Nîmes,  il  remplit  les  fonctions 
de  président  du  bureau  de  conciliation, 
puis  d'agent  national  ,  d'administrateur 
et  de  président  du  département.  Après 
le  1 8  brumaire,  .il  fut  nommé  à  la  pré- 
fecture de  Lot  -  et  -  Garonne  ,  et  en 
1806  à  celle  du  Loiret ,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  restauration.  Au  mois  d'avril 
1814,  lorsque  le  gouvernement  provi- 
soire voulut  faire  cesser  les  hostilités  sur 
tous  les  points,  le  colonel  St.-Simon  et 
un  officier  d'état- major  anglais,  envoyés 
à  l'armée  du  maréchal  Souit  dans  le 
Midi  ,  passèrent  par  Orléans.  M.  Pieyre 
les  fit  arrêter,  les  interrogea,  et  les  en- 
voya à  Blois  au  gouvernement  de  la  ré- 
gence ,  qui  s'y  était  réfugié.  On  a  dit  que 
ce  retard  dans  le  voyage  des'envoyés  fut 
cause  en  partie  de  la  bataille  de  Tou- 
louse,  entre  le  maréchal  Soult  et  lord 
Wellington,  bataille  glorieuse  sans  doute 
pour  les  armes  françaises  ,  mais  inu- 
tile ,   puisqu'il  fallut   évacuer  Tou- 
louse ,  et  d'ailleurs    très  meurtrière 
pour  les  deux  partis.  M.  Pieyre  échap- 
pa  cependant  à  l'effrayante  responsa- 
bilité qui  pouvait  peser  sur  lui  dans 
cette  affaire  ,  en  faisant  considérer  sa  po- 
sition critique  entre  le  gouvernement  de 
liucnaparte,  encore  à  Fontainebleau ,  ce- 
lui de  la  régence  ,  à  Blois  ,  et  enfin  le 
gouvernement  provisoire  ,   à  Paris.  H 
s'était  empressé  d'ailleurs  de  proclamer 
le  gouvernement  légitime  dès  qu'il  avait 
été  établi.  Remplacé  dan9  sa  préfec- 
ture par  le  baron  de  Talleyraud ,  il  re- 
tourna d'abord  dans  sa  patrie  ,  d'où 
l'exilèrent  les  troubles  politiques.  Son 
département  le  nomma  ,  en  181 5 ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  de 
Ruonaparte  ;  mais  il  refusa  celte  kfonc- 
tion  et  fut  remplacé.    Il  est  membre 
de   la  Lésion  -  d'honneur.  M.  Pieyre 
était  un  habile  administrateur  ;  il  n'a 
rien  public;  mais  il  joint  à  des  con- 
naissances  étendues  en  littérature,  un 
talent  très  remarquable  pour  l'iraprovi- 


Digitized  by  Google 


fti  PIG 

aation  des  vers  de  société.  II  est  auteur 
de  plusieurs  comédies  inédites.  —  Son  fils 
a  été  sous-préfet  à  Ni  mes  pendant  plu» 
s>ieurs  auuées  ;  il  est  également  sans  fonc- 
tion*. —  Alexandre  Pieyre,  frère  du 
précédeut,  connu  par  plusieurs  produc- 
tions dramatiques,  fut,  ayant  la  révo- 
lution, instituteur  daus  la  maison  d'Or- 
léans; il  n'a  jamais  occupé  d'autre  place. 
On  a  de  lui  :  I.  L' École  des  pères ,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers,  1788,^-8°. 
Cette  espèce  de  drame  a  obtenu  un  succès 
d'estime; ce  fut  ce  mot  :  Acceptez  ,  ne 
dérobez^pas ,  qui  en  fit  la  fortune.  Louis 
XVI  fit  remettre  à  l'auteur  une  épée  à 
poignée  d'or.  II.  Les  Amis  à  l 'épreuve- , 
•comédie  en  un  acte  et  eo  vers  croisés , 
1788  ,  in-8°.  III.  Fers  adressés  à  Mgr. 
le  duc  de  Chartres,  à  V occasion  de  sa 
naissance,  1788,  in-8°.  IV.  Pièces  de 
théâtres,  1808-181 1,  a  vol.  in- 8°.  V. 
La  Naissance  du  roi  de  Rome  (  daus 
les  Hommages  poétiques  de  Lucet  ). 

H.  et  C.C. 
PIGAULT-LEBRTJN,  l'un  des  plus 
féconds  de  nos  romanciers  ,  est  aujour- 
d'hui inspecteurdes  salines.  Depuis  trente 
ans ,  il  ne  s'écoule  presque  pas  de  mois 
qui  ne  voye  éclore  quelque  roman  sor- 
ti de  sa  plume  ;  tous  ne  sont  pas  écrits 
avec  le  même  soin  ;  mais  tous  annoncent 
de  l'esprit,  et  une  gatté  qui  serait  vraiment 
piquante,  si  elle  ue  blessait  pas  les  mœurs 
et  le  bon  goût,  et  qui  pourtant  est  peut- 
être  ce  qui  a  fait  une  grande  partie  de 
leur  succès.  Il  n'est  point  de  boutique 
de  libraire  et  de  cabinet  de  lecture  , 
où  la  jeunesse  débauchée  ,  les  cuisiniè- 
res et  les  laquais,  ne  trouvent  les  Ba- 
rons de  Felsheim ,  mon  Oncle  Thomas , 
Angélique  et  Jeanneton  ,  F  Enfant  du 
carnaval,  Monsieur  Botte,  le  PèreJérô- 
me,  etc.  M.  Pigault  -  Lebrun  a  aussi  pu- 
blié contre  la  religion  quelques  ouvra- 
ges anonymes,  entre  autres  le  Citaleur , 
qui  n'est  qu'une  compilation  du  Diction- 
naire philosophique ,  etqui  a  été  saisi  par 
la  police  sous  le  gouvernement  impérial. 
Il  s'est  acquis  aussi  de  la  célébrité  com- 
me auteur  dramatique.  Ses  petites  co- 
médies du  Pessimiste ,  de  l'Amour  et 
la  Bai  son  ,  des  Bivaux  tVeux-Jtiêmcs  ; 
ses  opéras  cfu  Petit  Matelot  et  du  Ma- 
jor P  aimer  $  sa  pièce  de  Charles  et  Ca- 
roline ,  annoncent  quelque  talent.  Il  est 
encore  au  leur  «fat  Dragons  et  des  Béné- 
dictines, des  Dragons  en  cantonne- 
ment, «le,  jouées  eu  1793  et  4794.  Se* 
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autres  ouvrages  sont  :  I.  La  Folie  espa< 
gnole,  1799,  4  vol.  in-ia.  IL  Idées  gé- 
nérales sur  notre  position  et  celle  des 
différents  états  de  t Europe,  1800,  in- 
8°-  III.  Monsieur  Botte ,  1802,  \  vol. 
in-ia.  IV.  Le  Citateur  t  i8o3,  a  vol. 

in-ia.V.Jerowe,  1804,4  vol.  in-ia.YI. 
La  Famille  Luceval ,  4  vol.  in- 1  a,  1 806. 
VII.  Théâtre  et  poésies,  1806,  6  vol. 
in-ia.  VIII.  L'Homme  à  projets,  1807, 
4  vol.  in- ta.  IX.  M.  de  Roberville ,  4 
vol.  in-ia.  X.  Une  Macédoine,  1811, 
4  vol.  in-ia.  XI.  Tableaux  de  société, 
ou  FaneheUe  et  Honorine  ,  181 3  ,  ac. 
édition  ,  18 17 ,  4  vol.  inria.  XII.  A<U' 
laide  de  Méran,  181 5,  4  vol.  ût~ia« 
XCH.  Mélanges  littéraires  et  critiques  , 
1816,  a  vol.  iu-12.  XIV.  Encore  du 
magnétisme  ,  1817,  in-8°.  XV.  (Aveo 
M.  René  Perrin.  )  Le  Garçon  sans  sou- 
ci, a  vol.  iu-ia,  181 8.  XVI.  L'Offi- 
cieux,* vol.  in-ia,  1818. — Pigàult- 
MàUBAiLLARcQ  ,  frère  du  précédent  , 
négociant  à  Calais  ,  a  publié  :  I.  La 
Famille  Wicïand  ,  ou  les  Prodiges  , 
traduction  libre  d'un  mauuscrit  amé- 
ricain ,  1807  ,  4  vol.  in-ia.  II.  Isaure 
d*  Aubigné  ,  imitation  de  l'anglais,  1812, 
4  vol.  in  12.  D. 

PIGEAU  ,  ancien  procureur  au  Giâ- 
telet ,  est  aujourd'hui  uu  des  prof  esseurs 
les  plus  distingue»  de  la  faculté  de 
droit  de  Paris  j  il  a  publié  :  1.  La  Procé- 
dure civile  du  Châtelet  de  P  ans  et  de 
toutes  les  juridictions  du  royaume, 
1779,  2  vo«-  in-4°  H-  Introduction  à  la 
procédure  civile ,  exposée  par  demandes 
et  par  réponses,  1784,  in-8°.;  181  j, 
in-8°.j  1810,  in-8».  ;  réimprimée  sous  le 
titre  de  cours  élémentaire  du  Code  ci- 
vil ,  2  Vol.  in  -  8°.  III.  Notions  élé- 
mentaires du  nouveau  droit  civil ,  ou 
Exposé  méthodique  des  disposition* 
du  Code  civil,  1804,  a  vol.  in-S'\  IV, 
La  Procédure  civile  des  tribunaux  dt 
France  ,  démontrée  par  principes  , 
1807,2  vol.  in-4'.j  seconde  édition! 
1812,  2  vol.  in-4".  V.  Cours  élémen- 
taire des  codes  pénal  et  d'instruction 
criminelle  ,  1812,  2e.  édition  :  1 8 1  n 
in -S».  Ot 

PIG1SATELLI  (Le  prince  Bel  m  ont  1 
oe),  ambassadeur  de  JSnpIes  en  Espa 
gue,  lut  disgracié  à  la  fin  de  1791 ,  e 
rappelé  de  Madrid-  niais,  eo  niai  1  -q*x 
on  remploya  comme  brigadier  -  général 
et  il  commanda  mtW ,  en  17^3,  |< 
troupes  uapoUiaiuts  à  Toulon.  En  i^jj 
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il  fut  nommé  ministre  extraordinaire 
près  du  roi  d'Espagne.  En  juin  1796 ,  il 
négocia,  au  nom  de  son  souverain,  une 
suspension  d'armes  arec  le  général  Buo- 
naparte,  et  conclut  définitivement  en 
octobre,  la  paix  avec  le  directoire  de 
France.  En  juillet  1 797  ,  il  alla  résider*, 
comme  ministre  de  Sicile ,  près  du  St.- 
Siége  v  et  quitta  cette  résidence  lors  de 
l'invasion  des  Français  en  1798.  En  1 8 1 4  > 
Le  prince  de  Belmonte  Pignatelli  a  été 
nommé  conseiller-privé  au  service  de 
l'empereur  de  Russie.  —  Pigrxtèlli- 
Cerchiera  (Le  prince)  est  issu  d'une 
des  premières  familles  de  Naples.  Après 
l'occupation  de  celte  ville  par  les  Fran- 
çais et  l'élévation  au  trône  de  Joseph 
Buonapartc  ,  il  eut  part  au  gouverne- 
ment, et  fut  nommé,  en  septembre  1808, 
grand  dignitaire  de  l'ordre  des  Deux-Si- 
ciles.  Il  commanda,  en  181 5,  une  des 
divisions  de  l'armée  de  Mural ,  et  quitta 
Naples  après  la  déroute  de  ce  cbef  et 
l'occupation  de  celle  ville  par  les  Autri- 
chiens. Il  était  sur  le  même  vaisseau  qui 
portait  le'beau- frère  de  Buonaparte  ,  et 
débarqua  avec  lui  en  France.    C.  C. 

FUS  (Axtoike  -Pierre-  Aucustiïc 
&e),  ué  à  Paris  le  17  septembre  1755, 
est  fils  du  baron  de  Piis ,  lieutenaoi-co- 
lonel ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  ma- 
jor du  Cap-Français.  Destiné  d'abord 
à  la  carrière  des  armes  ,  il  suivit  son 
inclination  pour  les  lettres ,  et  s'aida 
des  conseils  de  l'abbé  de  Lattaignant  et 
de  Saiol-Foix.  Eti  1776,  M.  de  Piis  dé- 
buta ,  comme  auteur  dramatique  ,  par 
la  Bonne    Femme  ,  parodie  $AU 
ceste  ,  donnée  à  la  comédie  Italienne.  Le 
succès  de  celte  bluctle  décida  du  goût 
de  son  auteur  pour  le  gcure  du  vaude- 
ville ,  dans  lequel  il  s'est  acquis  la  répu- 
tation non  contestée  d'un  des  plus  spiri- 
tuels chausouuiersdc  nos  jours.  En  178$, 
il  fut  nommé  secrétaire-interprète  de 
S.  A.  R.  le  comte  d'Artois,  place  quil 
occupa  jusqu'à  la  révolution.  Dans  le 
cours  de  cette  époque  désastreuse,  M. 
de  Piis  fut  successivement  agent  de  la 
commune  de  Cbennevieres-sur-Marue  , 
commissaire-directorial   du  canton  de 
Suey ,  du  premieratroudisseraent  de  Pa- 
ris ,  et  membre   du  bureau-cenlral,  Il 
avait  fondé  au  commencement  de  la  ré- 
volution le  théâtre  du  Vaudeville  ,  et  il 
y  fit  jouer  successivement  plusieurs  ou- 
vrages patriotiques  composés  sous  Fin- 
Jlucucc  du  comité  d'iuairuciioo  pubii- 
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iroe,  tt  la  propart  ordonnés  par  loî.  On 
reproche  avec  quelque  raiseu  a  M.  de 
Piis  d'avoir  fait  sur  la  religion  des  chan- 
sons dont  les  traits  ingénieux  ne  peuvent 
absoudre  les  intentions.  En  1800  ,  il 
fut  nommé  secrétaire-général  de  La  pré- 
fecture de  police  de  Paris,  fonctions  qu'il 
a  exercées  jusqu'au  14  août  181 5.  Il  re- 
couvra alors  sou  ancienne  place  de  secré- 
taire-interprète de  Monsieur.  M.  de  Piis, 
après  avoir  été  l'un  des  fondateurs  du 
théâtre  du  Vaudeville ,  a  cessé  d'y  tra- 
vailler depuis  long-  temps  $  mais  il  * 
en  vain  réclamé  pendant  quinze  ans  uuc 
pension  sur  ce  spectacle,  qui  lui  doit  en 
grande  partie  sou  existence.  Il  est  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  littéraires,  et 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  I.  Le§ 
Augustin*,  contes  nouveaux,  1779,  % 
vol.  in- 12.  II.  La  Carlo-Roberliade ,  oa 
Epitrc  badine  des  chevaux,  ânes  et 
mulets  de  ce  bas  monde ,  au  sujet  des 
ballons,   1784,  in-8°.  III.  Chansons 
nouvelles y  1785,  in-ia^  1788,  iu-ia, 
IV.  L'Harmonie  imitative  de  la  langue 
française ,  poème   en  quatre  chaut*  , 
1785,  iu-ia.  V.  Les  OEufs  de  Pâques 
de  mes  critiques ,  dialogues  mêles  de 
vaudevilles ,  1 78G ,  in-6X  V!.  Opuscules 
divers,  1791  ,   in-ix  VII.  Chanson* 
choisies,  1806,  1  vol.  in-18.  VIII.  <J£<u~ 
très  choisies  ,  1810,  4  vol.  in-8°.  IJL 
Chanson  pour  la  naissance  du  roi  d* 
Rome  (daus  les  Hommages  portique* 
de  Lucet  ).  X.  A  quelques  poètes  très 
spirituels  (  matérialisme  à  part  ),  stxitt- 
ces  familières  ,  i8»8  ,  in-8w.  Il  a  fait  » 
soit  seul  ,  soiten  société  avec  M.  Barré  on 
autres  ,  beaucoup  de  comédies-vaude- 
villes y  on  eu   citera  seulement  :  Les 
Amours  d'été-  —  Les  yendangenrs. 
—  Le  Sabot  perdu.  —  Une  Matinée  dm 
printemps.  — La  Pallée  de  Montmo- 
rency. —  Le  Rémouleur  et  la  Men- 
nière.  —  Santcuil  et  Dominique. —  Lm. 
Nourrice  républicaine. — Le  Saint  dé- 
niché. —  Les  voyages  de  Rosine,  eic 

C.  Cet  Ot. 
PILARD  (L'abbé  Jeah-Cuarles  ), 
né  le  17  octobre  1767,  élait  curé  de  St.- 
Jean  de  Corconé  daus  la  Vendée ,  à  l'é- 
poque de  la  guerre  insurrectionnelle  de 
ce  pays.  1)  passa  la  Loire  avec  l'armée 
catholique ,  et ,  après  la  bataille  de  Sa- 
venay  ,  se  réunit  aux  premiers  clmuaus 
qui  parurent  en  armes. Dans  le  cours  d« 
la  première  guerre,  l'abbé  Pilard  s'at- 
lactia  à  M.  de  Scéneaux  ,  chargé  dst 
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commandement  de  l'Anjou.  Ce  fut  là 
qu'il  se  lia  avec  le  général  Bourmont 
(  f^oy.  ce  nom),  dont  il  devint  depuis 
l'agent  intime)  et  qui ,  à  la  seconde 
guerre,  en  1799,  le  nomma  aumô- 
nier-général de  l'armée  et  trésorier.  Ad- 
mis en  cette  qualité  à  tous  les  conseils, 

11  était  initié  aux.  secrets  les  plus  impor- 
tants, suivait  le  général  en  chef  dans 
toutes  ses  expéditions,  et,  jusqu'à  la  paix, 
continua  de  servir  utilement  la  cause 
royale.  Après  la  pacification,  il  reprit 
ses  fonctions  sacerdotales ,  et  accepta  la 
cure  de  SouelJes ,  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire.  C.  C. 

PILKINGTON  (Marie)  ,  anglaise  , 
qui  s'est  fort  distinguée  par  ses  écrits 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  est  née 
a  Cambridge  d'un  chirurgien  habile,  mais 
si  imprévoyant  qu'il  laissa  eu  mourant 
sa  femme  et  sa  tille  manquer  de  tout. 
Miss  Pilkinton  fut  confiée  aux  soins  de 
son  grand  père,  ecclésiastique  respecta- 
ble. En  1786  ,  elle  épousa  uu  chirurgien 
au  service  de  la  marine,  et  se  lit  cile- 
mème  gouvernante  d'enfants,  place  qu'elle 
occupa  huit  ans;  alors  elle  s'adonna  à  la 
littérature,  et  y  obtint  de  grands  succès. 
Sespriucipaux  ouvrages  sont  :  I.  Histoire 
de  Mortimer  Lascclles ,  in-12,  1797. 
H.  Histoires  tirées  de  l'Ecriture ,  iu- 

12  ,  1798.  III.  Aliroir  pour  le  sexey  in- 
1»,  1798.  IV.  Bcaule's  historiques  pour 
les  jeunes  dames ,  in-12,  1798.  V. 
Contes  de  Marmontel ,  choisis  et  abré- 
gés, in-12,  175Ï9.  VI.  Biographie  pour 
les  jeunes  garçons,  in- 12,  1799.  VII. 
Jiiographie  pour  les  jeunes  filles,  in- 
12  ,  1799.  Mil.  Nouveaux  Contes  du 
château,  in-12,  1800.  IX.  Contes  de  la 
chaumière,  in-i  2  , 1801.  X.  Contes  pour 
les  jeunes  dames  ,  in-12,  1800.  Xf. 
Aventures  merveilleuses ,  ou  les  vicis- 
situdes de  la  i'ie  (T une  chatte  ,  in- 1  3  , 
J»So3.  XII.  Abrège'  de  V Histoire  de  la 
nature  animée  ,  par  Gold.-iniih  ,  in  1 2  , 
J8o3.  XIII.  La  Vertu  ,  in  -  12.  XIV. 
Dictionnaire  biographique  des  femmes 
célèbres,  in-12.  X\ .  Crimes  et  Carac- 
tères 1,  3  vol.  in-12,  i8o5.  XVI.  lîé- 
lèpe,  3  vol.  in-12  ,  1807.  XVII.  Expli- 
cations sacre)  s ,  ou  Remarques  au  di- 
manchesoir,\u-\-x,  1809  XV  III.  Sin- 
clair  ou  l'Orphelin  mystérieux,  4 
in-12,  1809.  XIX.  fncidents  caracté- 
ristiques, tirés  delà  vie  réelle,  in-12, 
iKiM).  XX.  Poèmes  originaux ,  in-8'w.  , 
itin.  XXI.  Les  Malheurs  de  César, 
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ou  Aventures  d'un  chien  trouvé,  io- 
12  ,  181 3.  XXII.  Lettres  d'une  mère  à 
sa  fille,  in-12.  Z. 

PILLE  (  Le  comte  Louis-Autoihe)  , 
lieutenant-général,  né  à  Soissons  le  \(\ 
juillet  »749»  e"t  pour  aïeule  maternelle 
la  sœur  de  Racine.  Il  était,  avant  la  révo- 
lution ,  secrétaire-général  de  l'intendant 
de  Bourgogne.  Il  habitait  Dijon  au  mo- 
raent  de  la  levée  des  premiers  bataillons 
de  volontaires  ,  devint  l'un  de  leurs 
commandants  ,  et  s'opposa  en  1792  de 
tous  ses  moyens  aux  vues  du  général 
La  Fayette  contre  les  Jacobius.  Il  fut 
fait  adjudant  -  général  après  le  10  août 
par  Delmas  ,  Bellegarde  et  Dubois-Du- 
bais  ;  fit  ensuite  toute  la  campagne  de 
la  Belgique  ,  fut  livré  aux  Autri- 
chiens par  Dumouriez  ,  renfermé  à 
Maastricht,  et  enfin  rendu  à  la  liberté.  De 
retour  en  France,  il  fut  nommé  commis- 
saire de  l'organisation  et  du  mouvement 
des  armées  de  terre,  place  équivalente  à 
celle  de  ministre  de  la  guerre ,  et  qu'il 
conserva  jusqu'après  le  9  thermidor  (27 
juillet  1794  )•  feu  de  temps  avant  cette 
époque  ,  Sijas  l'avait  dénoncé  aux  Jaco- 
bins; il  fut  par  la  suite  employé  dans 
l'intérieur.  En  1 797  ,  il  était  attaché  à  l'ar- 
mée d'Italie,  et  il  commanda  la  place  de 
Marseille  ;  l'année  suivante,  il  fut  com- 
mandant de  Lille.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  (9  novembre  1799),  il  de- 
vint inspecteur  aux  revues,  en  exerça 
long-temps  les  fonctions  à  Paris  ,  et  fut 
ensuite  employé  dans  la  conscription  et 
le  recrutement.  Il  obtint  en  181 4  Ie* 
décorations  de  Saint-Louis  et  de  la  Lé- 
giou-d'honneur ,  et  le  titre  de  comte  le 
23  septembre  181 5.  Il  est  aujourd'hui  en 
retraite  ,  et  jouit  d'une  pension  de  6,000 
francs.  B.  M. 

PILLET  (Fabien)  de  la  société  royale- 
académique  des  sciences  de  Paris,  naquit 
à  Lyon  en  1772,  chez  le  directeur  de* 
aides  de  cette  ville,  qui  prit  soin  de  son 
éducation.  Le  jeune  Fabien  était  d'une 
famille  du  Nivernais  ,  tombée  dans  l'in- 
digence. A  peiue  âgé  de  treize  ans,  il  se 
vit  obligé  d'abandonner  ses  étud<s  pour 
entrer  à  Paris  dans  la  carrière  des  bu- 
reaux; mais  ,  tel  était  son  goût  pour  le* 
vers,  qu'il  ne  cessait  d'entremêler  des 
chansons  ou  des  épigrammes  de  sa  fa*,*»"1 
aux  travaux  dont  il  était  chargé.  Ou 
trouve  dans  les  3/crcut  es  du  temps  plu- 
sieurs pièces  qu'il  y  avait  insérées.  A 
quinze  ai:s,  il  s'exerçait  à  la  critique  liU*" 
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ra/re  et  politique  dans  les  Affiches  de 
l'abbé  Aubert  et  dans  le  Journal-Géné- 
ral de  l'abbé  de  Fontenaj.  La  révolution 
ayant  éclaté ,  il  continua  de  travailler 
au  Journal- Général ,  avec  l'infortuné 
Boyer  de  Nîmes,  qui  paya  bicuLÔt  de  sa 
tète  la  hardiesse  de  ses  opinions.  Il  in- 
séra fréquemment  des  épigrammes  dans 
les  Actes  des  Apôtres  et  dans  le  Jour- 
nal de  la  cour  et  de  la  ville  ,  plus  con- 
nu sous   le  nom  du  Petit  Gauthier. 
A  l'époque  où  la  populace  commit  sur  la 
personne  du  Roi  I  attentat  du  10  juin 
(1792),  M.  Fabien  Pillelsigna  la  pétition, 
dite  des  vingt-mille.  Cette  louable  im- 
prudence faillit  de  lui  devenir  funeste  ;  il 
fat  obligé  de  quitter  sa  section ,  où  tous 
les  noms  des  pétitionnaires  étaient  écrits 
lut*  une  table  de  proscription.  Peu  de 
temps  après,  la  réquisition  militaire  le  con- 
traignit d'abandonner  une  place  avanta- 
geuse que  le  ministre  du  Roi ,  Beaulieu  , 
lui  avait  procurée  à  la  comptabilité  natio- 
nale ;  mais  il  ne  resta  qu'environ  dix  mois 
à  l'armée  du  nord.  Un  opéra  qu'il  fit  re- 
présenter ,  et  dans  lequel  il   fut  for- 
cé de  sacrifier  aux  idées  du  jour  ,  lui 
valut  sou  rappel  à  Paris  et  une  place 
dans  les  bureaux  de  la  Convention,  où  il 
eut  plusieurs  fois  occasion  de  rendre  aux 
honnêtes  gens  des  ser\  ices  qui  sont  ho- 
norablement rappelés  dans  les  Mémoires 
de  Ch.  Hippolyle  de  la  Bussière.  Après 
le  9  thermidor  %  il  fil  jouer  à  Paris  plu- 
lieurs  pièces  de  circonstances  contre  ce 
qu'un  appelait  alors  la  queue  de  Robes- 
pierre ,  et  il  rédigea  des  journaux  qui 
lui  attirèrent  la  colère  du  directoire.  Le 
journal  intitulé  le  Déjeuner,  auquel  il 
avait  mis  son  nom ,  et  auquel  il  travaillait 
avec  M  vl.  Chazet ,  Chéron ,  Destors ,  Du- 
pa (y, Delamardelle,  de  Ségur  jeune , etc., 
fut  du  nombre  de  ceux  dont  les  auteurs 
furent  condamnés  à  la  déportation.  Heu- 
reusement M.  Fabien  Pillet  trouva  moyen 
de  se  cacher,  et  lorsque  les  circonstan- 
ces devinrent  moins  critiques,  il  s'atta- 
cha à  la  rédaction  du  Journal  de  Paris , 
pour  la  parti**  des  théâtres ,  qu'il  conserva 
jusqu'en  181 3.  Depuis  ce  temps,  il  tra- 
vaille à  la  même  feuille ,  mais  seulement 
pour  la  partie  des  beaux-arts.  Ses  démê- 
lés avec  des  hommes  de  lettres  en  répu- 
tation lui  ont  fourni  le  >ujet  d'une  foule 
d'épig  ranimes  qui  figurent  dans  tous  les 
recueil».  Quelque  temps  après  le  18  bru- 
maire ,  il  avait  été  nommé  secrétaire- 
gcnéral  de  la  direction  d'instruction  pu^ 
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bîique,  puis  chef  du  bureau  des  théâtres 
au  ministère  de  l'intérieur.  Aujourd'hui , 
il  est  à  la  tôte  du  bureau  d«*s  collèges 
royaux.  On  a  de  lui  :  1.  Un  Recueil  de 
vers,  imprime  chez  Tu  lot ,  an  vi  ^179^), 
in  -  ta.  II.  Les  Jacobins  et  les  Bri- 
gands ,  ou  les  Synonymes  ,  vaude- 
ville en  un  acte ,  en  société  a\  ec  MAJ.  Pe- 
titot  et  Le  S...  (1794  •  W.  Sommes-nous 
libres  ou  ne  le  sommes-nous  pas?  bro- 
chure imprimée  chez  Guellier,  17^4* 
c:.  société  avec  Petitot.  IV.  IV'enzel  > 
opéra  en  trois  actes ,  Maradan,  '7<j4* 
V.  Duval  ou  une  Erreur  de  jeunesse , 
opéra  en  un  acte,  en   commun  avec 
Grétry  neveu  ,  musique  de  Mai  iui ,  1798, 
pièce  qui  a  eu  deux  cents  représentations 
a  P Ambigu-Comique.  VI.  Une  année  du 
Journal  de  l'instruction  publique,  avec 
Petitot;  Gueuler,  1794.  VII.  Le  R*fus 
par  amour,  comédie  en  un  acte,  repré- 
sentée avec  succès  sous  le  nom  de  Fran- 
çois, à  l'Auibigu-Comique ,  1809  (chez. 
Barba).  VIII.  Lettres  critiques  à  un 
membre  de  l'Athénée  de  Lyon  ,  Barba  , 
1801.  IX.  La  Lorgnette  des  spectacles  ^ 
trois  éditions  successives;  l'une  eu  l'aa 
"vu  ,  chez  Hollier  ;  l'autre,  avec  des  aug- 
mentations, chez  Dufay  ,  en  i8o«  $  la  3W. 
chez  Bai ba,  en  1808,  sous  le  titre  de  la 
Revue  des  comédiens ,  2  vol.  in-12  X. 
Le  IVoir  et  le  Blanc ,  ou  Critique  du 
salon  de         (sans  nom  d'auteur).  XI. 
Plusieurs  articles  de  la  Biographie  univ» 
On  lui  attribue  en  outre  une  brochure 
qui  lui  attira  de  grandes  persécutions , 
la  Revue  des  auteurs  vivants  ,  in-  iS# 
Lausane,  1707.  F. 

PINDEMOJNTE  (  Le  comte  Hipro- 
ltte  ) ,  l'un  des  plus  illustres  poètes  de 
l'Italie  ,  né  dans  lis  Etats-Vénitiens  , 
s'est  exercé  dans  plusieurs  genres  de 
poésie  avec  un  égal  succès.  On  connaît 
de  son  frère  aîné  quelques  tragédies  qui 
auraient  été  plus  remarquées,  si  la  répu- 
tation d'Alûéri  dans  cette  carrière  eût 
permis  au  public  de  rendre  à  un  autre 
tragique  la  justice  qu'on  lui  devait.  En 
1 8 1  o ,  lorsque  les  poètes  Je  1  Italie  septen- 
trionale, sachant  que  Mon ti  entreprenait 
de  traduire  V Iliade,  voulurent  se  mettre 
en  rivalité  aieclui  {Voy.  Mokti  et  Fos- 
COLo),  M  Pindemonte  entreprit  la  tra- 
duction en  vers  de  V  Odyssée  ,  et  il  se  hâta 
d'en  publier  les  deux  premiers  chants. 
Pour  donnera  l'édition  .le  cet  essai  l'im- 
portance d'un  volume,  il  y  ajouta  quel- 
ques fragments  de  traduction  des  Géor- 
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fiques  de  Virgile  et  deux  c*pître9  en  vert , 
une  à  Virgile  et  l'autre  à  Homère.  Ce 
volume  fut  imprimé  à  Vérone.  Plein 
d'urbanité,  lioinmc  du  monde,  d'un  ca- 
ractère aimable  eld'ime  figure  noble,  le 
comte  Pindemonle  a  mérité  la  première 
place  dans  les  Bitrutti  (  Portraits  )  de 
Mmc.  Albrizzi  (  Voy.  ce  nom  ).  N. 

PINEL  (Philippe)  ,  célèbre  médecin , 
membre  de  l'institut  ,  est  en  quelque 
sorte  le  créateur  de  la  génération  médi- 
cale actuelle.  Ne  le  20  avril  1 7^5  >  il 
fit  ses  études  médicales  à  l'université  de 
Montpellier.  M.  Piuel  étudia  d'abord  les 
mathématiques  et  les  enseigna  pendant 
quelque  temps.  Reçu  docteur  à  Tou- 
louse, il  publia  ensuite  des  Mémoires  pré- 
cieux sur  l'histoire  naturelle  ,  sur  l'a- 
natoinie  ,  les  mœurs  et  la  préparation  des 
animaux.  C'est  même  en  qualité  de  zoo- 
logiste qu'il  est  membre  de  l'académie 
des  sciences  ,  de  Tlnstitut.  Il  a  rédigé 
pendant  plusieurs  années  la  Gazette  de 
santé  ^  et  il  est  un  des  collaborateurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales*  Sa 
JVosographie  philosophique  a  été  l'ob- 
jet d'un  rapport  particulier  dans  l'exa- 
men des  ouvrages  proposés  au  con- 
cours des  prix  décennaux.  Le  but  de 
l'auteur  était  d'exercer  les  hommes  qui 
entrent  dans  la  carrière  difficile  de  l'art 
de  guérir,  à  suivre  de  grands  exemples  , 
et  à  joindre  la  justesse  de  l'application  à 
la  science  du  précepte.  L'exécution  a 

Î)arfaitemeul  répondu  au  plan  ,  et  le  ta- 
ent  descriptif  n'est  pas  un  des  moindres 
mérites  de  cette  production  remarqua- 
ble dans  les  fastes  de  la  médeciue.  Elle 
e  été  couronnée  en  l'an  vi ,  et  mérita 
encore  d'honorables  suffrages  lors  du 
grand  concours  des  prix  décennaux.  M. 
Pinel  est  chevalier  de  la  Légion-d'bon- 
iieur  ,  professeur  de  pathologie  interne  à 
l'école  de  médeciue  de  Paris  et  chef  de 
ï  hospice  de  la  Salpétrièrc.  Il  a  public  : 
J.  Institutions  de  médecine  pratique , 
traduites  de  l'anglais  de  Culleu  (  Voy.  la 
Ëiograph.  unit'.,  au  mot  Cllleiï).  U. 
Baglivi  opéra  omniapractica  et  anaiO' 
mica  (  roy.  h*  fiiog.  univ.  ,  au  mot  Ra- 
£Livi).  UI.  Noéographie  philosophi- 
que, ou  la  Méthode  de  l'analyse  ap- 
pliquée à  la  médecine,  1708,  a  vol. 
j.n-13;  i8o3  ,  3  vol.  in-8°. ;  5e.  édition, 
*8i3  ,  3  vol.  in-8u.  IV.  Table  synopti- 
que des  espèces  de  maladies  (  extrait 
de  l'ouvrage  ci-dessus  ),  1800  ,  en  deux 
Ufeleaux.  V.  7'ttqjlé  [n^Ucal  philos pr 
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phiqut  Sur  l'aliénation  mentale  ou  U 
manie,  1800,  in-81».  ;  1809,  io-8°.  VI. 
La  Médecine  clinique,rendne  plus  pré- 
cise et  plus  exacte  par  l'application  de 
V analyse,  ou  Recueil  d'Observations 
sur  les  maladies  aiguës  ^faites  à  la  Sal- 
pétrièrc ,  180a,  in-8J.  ;  3*.  édil  ,  181 5, 
in -8°.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  mor- 
ceaux dans  différents  recueils  littéraires 
et  périodiques.  C.  et  Ot. 

PIAET  (Jàcqces),  administrateur 
du  district  de  Bergerac,  fut  député  de 
la  Dordogne  à  la  législature,  et  ensuite 
à  la  Convention  nationale, où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Eo  1793,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
de  l'Ouest,  et  en  août  179$,  dans  les 
départements  des  Pyrénées,  avec  Ca- 
vaignac.  Cette  mission  devint  par  la  suite 
la  matière  d'un  grand  nombre  d'accu- 
sations de  rapines  et  de  cruautés.  Le  1er. 
avril  1 794  ,  Pinet  annonça  à  la  Conven- 
tion qu'U  venait  de  découvrir  une  cons- 
piration tendant  à  allumer  la  guerre  ci- 
vile dans  le  département  des  Landes,  et 
qu'il  avait  ordonné  l'arrestation  de  qua- 
tre-vingts ex -nobles  et  seigneurs  de  ce 
département;  il  demanda  que  cette  me- 
sure fût  étendue  à  toute  la  république. 
Dénoncé  par   la  société  populaire  de 
rWionue,  en  mai  1795,  il  fut  décrété 
d'arrestatiou  le  ao ,  par  suite  de  cette 
accusation ,  et  surtout  pour  avoir  pris 
part  à  la  révolte  des  Jacobins  qui  éclata 
ce  jour-là  contre  la  Convention  natio- 
nale. 11  fut  ensuite  amnistié.  En  1798,  il 
fut  destitué  par  le  directoire  de  ses  fou  c- 
lions  d'administrateur  de  la  Dordogne, 
comme  ayant  cherché  à  influencer  les 
élections  de  ce  département.  Resté  ignoré 
depuis  celle  époque,  il  quitta  la  France 
eu  1816,  comme  régicide,  et  se  réfugia 
en  Suisse.  B.  M. 

PINI  (  Le  Père  Herméhégilde)  ,  de 
la  congrégation  des  prêtres  de  Saint- Paul, 
dits  Barnabites,  est  depuis  long-temps 
professeur  au  célèbre  collège  de  Saint- 
Alexandre,  à  Milan,  dont  il  a  beaucoup 
contribué  à  augmenter  la  célébrité.  Le; 
connaissances  du  P.  Pini  sont  profonde 
et  variées;  mais  la  physique  et  i'histoin 
naturelle  sont  celles  qu'il  a  cultivées  ave< 
plus  d'éclat.  U  enseignait  cette  dernier 
avec  un  grand  succès  avant  la  révolution 
cl  il  avait  même  formé  un  cabinet  d'his 
toire  naturelle  très  curieux.  La  révolutio 
le  lui  laissa,  et  ne  le  détourna  point  d 
tes  fonctions  ui  de  ses  çiutles.  Le  nou 
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Veau  gouvernement  ne  pouvait  5e  dis- 
peuser  de  inspecter  uu  savaut  que  lous 
les  étrangers  instruits  venaient  voir  en 

Sassant  à  Mi  an.  Sous  le  gouvernement 
e  Buoi.aparle  ,  le  P.  Pini  fut  nom- 
mé l'un  des  trois  inspecteurs- généraux 
des  éludes  ,  l'un  des  membres  de  l'Ins- 
titut des  sciences  ,  lettres  et  arts  d'Ita- 
lie ,  et  chevalier  de  la  Couronue-de- 
Fer.  Parmi  Us  nombreux  écrits  qu'il  a 
publics  sur  la  minéralogie,  la  géologie, 
etc. ,  on  remarque  le»  suivants  :  I.  DeW 
architettura ,   dialoghi  ,  Milan  ,  1770, 
in-\>.  II.  (Jzeri'azio/ii  miner atogtche  , 
su  la  minier  a  di  ferro  di  Hio  ed  al' 
rt  parti  deW  isola  WElùa  ,  ibid  ,  1 777  » 
i.i-89.  III.   Mémoires  sur  des  nouvelles 
cristallisations  de  feldspath  et  autres 
singularités  des  granits  ,  ibid.  ,  1779  , 
in-8".  IV.  f^iaggio  geologico  per  divers 
se  parti  mcridionali  dell  Italia  , 
édition  ,  ibid.,  an  I  dclla  rcp.  ital. ,  in-8°. 
V.  Réflexions  analytiques  sur  les  sy  s~ 
tèmes  géologiques  (en  italien,  Milan, 
18 1 1  ).  H  y  eut  principalement  en  vue 
de  réfuter  un  ouvrage  récent  de  tireis- 
lack,  intitulé:  Introduction  à  la  géo- 
logie, dans  lequel  celui  ci  avait  soutenu 
que  la  fluidité  primitive  du  globe  était 
ignée  (  Voy  Breisuck.  \.  Le  P.  Pini 
Soutint  au  contraire  qu'elle  était  aqueu- 
se. Passant  à  l'histoire  du  déluge,  sui- 
vant  Moïse  ,  et  à  l'explication  que 
Breislack  avait  hasardée  du  phénomène 
des  corps  organiques  fossiles,  en  sup- 
posant que  la  mer  lut  jadis  et  long-temps 
élevée  bien  au-dessus  de  son  niveau  ac- 
tuel ,  le  P.  Pini  momie  que  le  phéno- 
mène   s'explique    également   par  une 
inondation  extraordinaire  et  passagère, 
telle  que  l'Histoire  sacrée  la  raconte.  Il 
écrit  agréablement  sur  ces  matières  ,  et 
sa  manière  de  les  discuter  est  propre  à 
en  fidre  aimer  l'élude.  N. 

PINKENEY,  célèbre  diplomate  des 
États-Unis  d'Amérique,  fut  un  des  com- 
missaires envoyés  en  Angleterre  en  1 79 'j > 
^  pour  arranger  les  ditf'éreuds  survenus 
avec  celte  puissance.  II  y  demeura  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ,  et, 
à  la  fin  de  1795,  il  fit  un  voyage  en  Es- 
pagne   pour  régler  les  intérêts  de  son 
pays  relativement  à  la  Floride.  En  mai 
j~cjt>,  il  obtint  sa  retraite  de  l'ambassade 
d'Angleterre  j  mais,  en  1797,  on  le  char- 
gea de  se  rendre  près  de  la  république 
française,  et  il  fut  un  des  trois  commis- 
saires qui  entamèrent  avec  cette  puis- 
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sance  une  négociation  qui  fut  bientôt 
rompue  par  les  demandes  d'argent  qua 
lui  ht  le  directoire.  Il  alla  ensuite ,  en 
qualité  de  ministre  de  son  gouverne- 
ment ,  à  la  cour  de  Madrid  ;  et  ,  eu 
1802  ,  il  quitta  cette  résidence  pour 
passer  en  Italie,  comme  surintendant- 
général  des  consulats  américains.  En  juin 
1816,  M.  Pinkeney  fut  nommé  ambassa- 
deur des  États-Unis  auprès  de  la  cour 
de  Russie  ,  et  envoyé  à  Naples  pour 
faire  une  demande  péremptoire  de  la 
restitution  de  plusieurs  vaisseaux  améri- 
cains confisqués  par"  Murât  ,  ou  d'uni? 
indemnité  complète  pour  ces  bâtiment* 
et  leurs  cargaisons.  Les  journaux  anglais 
du  temps  prétendaient  que  les  Améri- 
cains avaient  d'abord  demandé  qu'il  leur 
fût  cédé  par  indemnité  dans  une  po- 
sition convenable  ,  à  Messine,  par  exem- 
ple, un  établissement  naval  qui  devait 
comprendre  un  hôpital,  un  arsenal,  et 
quelques  stations   télégraphiques  ,  et 
qu'ils  avaient  désiré  ensuite  la  cession 
de  l'île  Lampedouse.  Ces  demandes  n« 
furent  pas  favorablement  accueillies  par 
le  gouvernement  napolitain,  quoique  les 
Etats-Unis  eussent  envoyé  uue  escadre 
pour    appuyer   leurs  prétentions.  La 
cour  de  Naples  fit  remettre  'par  le  mar- 
quis Circello,  sou  ministre  des  relations 
extérieures,  à  tous  les  ministres  étran- 
gers, une  note  relative  aux  prétentions 
des  Américains.  M.  Pinkeuey  prit  con- 
gé du  roi  de   Naples  le    17  octobre 
1816  ,  après  avoir  terminé  à  l'amiable 
les  différends  qui  existaient  entre  la  cour 
de  Naples  et  les  Etats-Unis;  il  se  rendit 
ensuite  à  Prtersbourg,  et  fut  présenté  à 
l'empereur  le  i3  janvier  1817.  Z. 

P1NKERTON  (Jeas),  savant  arglai?, 
de  la  société  des  antiquaires ,  est  né  a 
Edimbourg  ,  le  17  février  1758.  Dans 
ses  éludes  ,  commencées  à  Lanerk  en 
176'!,  il  moulra  un  caractère  rêveur  et 
hypocondriaque ,  et  se  mit  tellement 
hors  de  ligne  par  ses  progrès  ,  qu'un 
jour  une  traduction  faite  par  lui  d'un 
passage  de  Tite  -  Live,  fut  préférée  par 
son  maître   à  celle  de  Hooke.  Après 
être  resté  six  ans  à  Lanerk  ,  U  ren- 
tra dans  la  maison  de   son  père  ,  er 
s'appliqua  particulièrement  à  I  étude  de 
la  langue  française  et  aux  mathématiques. 
Sa  famille,  le  destinant  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau,  le  plaça  chez  un  avo- 
cat; il  y  resta  cinq  ans:  mais  son  père 
étant  mort  eu  1 780,  il  se  rendit  à  Londres* 
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Déjà  il  avait  fait  paraître  quelques  Elé- 
gies <\u\.  annonçaient  un  vrai  talent  j  mais 
son  goût  pour  I*  numismatique  l'emporta, 
et  il  publia  en  1 784  u«  Essai  sur  les  mé- 
dailles. IJorace  Walpole  , dernier  comte 
d'Orford,  qui  avait  lu  avec  beaucoup  de 
plaisir  cet  ouvrage,  lui  écrivit  à  cette 
occasion  une  lettre  fort  polie,  et  qui  fut 
l'origine  de  la  longue  intimité  qui  a  régné 
entre  eux.  £11  1 785 ,  M.  Pinkerton  étonna 
le  monde  littéraire  par  un  ouvrage  fort 
étrange  ,  intitulé  :  Lettres  sur  la  lit- 
térature ,  qu'il  fit  paraître  sous  le  nom 
de  Robert  Héron,  et  qui  lui  attira  des 
critiques  virulentes.  Ou  lui  reprochait 
d'avoir  parlé  des  écrivaius  anciens  et 
modernes  avec  trop  de  hardiesse  et  de 
présomption.  Malgré  beaucoup  d'autres 
reproches  qu'on  lui  faisait,  entre  autres 
•  d'avoir  voulu  introduire  un  nouveau  sys- 
tème d'orthographe  aussi  arbitraire  que 
bizarre  ,  Gibbon ,  Horace  Walpole  , 
etc.,  lui  accordèrent  leurs  suffrages:  ce 
qui  prouve  que  son  ouvrage  n'était  pas 
sans  quelque  mérite.  Sa  Dissertation 
sur  r origine  des  Scythes  ou  Golhs ,  et 
ses  Souvenirs  de  Paris, lui  ont  fait  beau- 
coup de  réputation  ;  mais  il  est  surtout 
connu  par  son  Système  général  de  géo- 

fraphie.  Il  a  épousé  très  jeune  une  soeur 
el  évéque  de  St. -David  en  Ecosse  ,  avec 
laquelle  il  ne  vit  pas.  M.  Pinkerton  a  beau- 
coup d'enuemis  qu'il  parait  s'être  atti- 
rés par  la  morgue  elle  ton  doctoral  qu'il 
affecte  dansplusieurs  de  sesouvrages.  A  la 
^mort  de  lordOrford,  il  vendit  au  pro- 
priétaire du  Mont/dy  magazine  ,  le  re- 
cueil des  boos  mots ,  anecdotes  et  let- 
tres de  ce  seigneur  ,  qui  parurent  sous 
le  titre  de  Walpoliana  ,  avec  une  vie 
de  cet  homme  célèbre.  M.  Pinkerton 
a  publié  :  I.  Vers,  in-8%  1 781 .  IL  Contes 
en  vers  ,  in-4%  1783.  III.  Deux  Odes 
dithyrambiques  sur  l'enthousiasme  et 
le  rire,  in-4°-,  178a.  IV.  Essai  sur  les 
médailles  ,  a  vol.  in-8».,  1784  j  trad.  en 
français  avec  d'amples  additions  par.  J. 
G.  Lipsius  ,  Dresde  ,  1795  ,  in~4°.  V. 
Lettres  sur  la  littérature ,  par  Robert  Hé- 
rou,  in-8°.  ,  1785.  XL  Anciens  poèmes 
écossais  de  la  collection  de  manuscrits 
de  sir  Richard  Mailland ,  2  vol.  in-8»., 
178(1.  VII.  Dissertation  sur  l'origine 
et  les  progrès  des  Scythes  ou  Goths, 
in-8°. ,  traU.  en  français,  1 787.  VIII.  Vi- 
tœ  antiquœ  Sanclorum,  in-8\,  1789. 
IX..  Bruce,  ou  Histoire  de  Robert,  roi 
d  Ecosse,  écrite  en  vers  écossais  par  J  eau 


Barbour,  3  vol.  in-8°. ,  1789.  X.  His- 
toire en  médailles  { Médaille  history) 
de  r  Angleterre  jusqu'à  la  révolution  , 
in -4°.  ,  1790,  avec  4<>  planches.  XI. 
Poèmes  écossais,  réimprimés  d'après  des 
éditions  rares,  3  vçl.  in-8%  1792*  XII. 
Recherches  sur  l'histoire  d'Ecosse  avant 
Malcolm,  3  vol.  in-8".,  1789*  XIII. 
Histoire  aV  Ecosse  depuis  ? avènement 
de  la  maison  de  Stuart,  2  vol.  io-4°. , 
1797.  11  imite  quelquefois  le  style  de  Gib- 
bon. XIV .  Iconographie  écossaise,  ou 
Portraits  des  illustres  personnages  à°E- 
cosse,  avec  des  notes  biographiques, 
2  vol.  in-8°.,  1795-97.  XV.  Galerie 
écossaise,  ou  Portraits  des  personna- 
ges les  plus  éminents ,  avec  leur  carac- 
tère, in-8°.,  1799.  XVT.  Géographie 
moderne  rédigée  sur  un  nouveau  plant 
a  vol.  iu-4%  1802;  il  en  a  été  fait  une 
seconde  édition  en  3  vol.  in~4°.,  1807. 
Cet  ouvrage,  fort  estimé  en  Angleterre  , 
a  été  traduit  en  français  par  M.  Walc- 
kenaer.  Il  y  en  a  une  autre  traduction  , 
et  c'est  sans  doute  contre  les  prétentions 
manifestées  par  l'auteur  de  cette  der- 
nière ,  que  M.  Pinkerton  réclama  avec 
beaucoup  de  vivacité.  XVlI.  Abrégé  de 
l'ouvrage  précédent ,  1  vol.  in-8°.  Réim- 
primé pour  la  troisième  fois  en  1817, 
Londres,  gros  in-8°.  revu  par  l'auteur, 
avec  des  cartes.  XVI11.  Souvenirs  de 
Paris  (  Recollections  )  en  1801  ,  1802, 
i8o3  ,  1894  et  ïSoS  ,  a  vol.  in-80., 
1806.  Cet  ouvrage  a  été  vivement  cri- 
tiqué en  Angleterre.  XIX.  Collection 
générale  de  Voyages,  i3  vol.  in-4%  de 
1808  à  i8i3.  XX.  Nouvel  Atlas  mo- 
derne, de  1809  à  1 8 1 5.  X\I.  Pétralogie, 
ou  Traité  sur  les  rochers ,  a  v ol  in-80., 
181 1.  XXII.  Recherche  sur  l'histoire 
d'Ecosse,  à  laquelle  est  ajoutée  une 
Dissertation  sur  l'origine  des  progrès 
des  Scythes  ou  Goths ,  a  vol.  in-8*., 
i8i^.  Z. 

PINO  (Le  comte  Dominique)  naquit 
à  Milan,  vers  1760,  d'une  famille  com- 
merçante. D'un  caractèr-  impétueux  et 
prodigue  ,  il  embrassa  avec  ardeur  la 
révolution  que  les  Français  apportèrent 
daus  sa  patrie  en  1796,  et  fut  d'abord 
chef  d'une  légion  levée  à  la  hâte,  et  qui 
alla  prendre  possession  de  quelques  terres 
du  duc  de  Parme,  sur  les  confins  du 
territoire  milanais.  Il  paraît  que,  dès-lors, 
Je  général  Pino  songeait  à  profiter  des 
circonstances  pour  rendre  l'Italie  indé- 
pendante. H  en  fat  soupçonné  dès  1798» 
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lorsqu'il  commandait  à  Pesaro  arec  le 
général  Lahoz ,  son  ami;  et  ce  fut  par 
suite  de  ce  soupçon  que  le  général  Mon- 
tricbard  ,  qui  commandait  à  Pologne  , . 
leur  enjoignit  de  quitter  leur  comman- 
dement. Lahoz  ne  céda  point;  il  montra 
nlus  de  fermeté  qoe  Pino,  en  se  mettant 
a  la  lête  d'une  insurrection  contre  le» 
Français.   Pino,  au  contraire,  vint  se 
jeter  dans  les  bras  du  général  Monnier, 
qui  commandait  à  Ancône  ;  se  condui- 
sit même  avec  une  sorte  de  dureté  bar- 
bare à  l'égard  de  Lahoz  ,  qui,  avant  été 
blessé  à  mort  et  fait  prisonnier,  deman- 
dait à  le  voir  avant  d'expirer.  Pino,  devant 
lequel  il  fut  apporté,  détourna  la  vue; 
et  comme  Lahoz  priait  un  sold.it  éisal- 
pin  de  l'achever,  pour  le  soustraire  à 
l'infamie  d'un  jugement  qui  l'aurait  dé- 
claré traître,  Pino  01  donna  au  soldat  de 
terminer  la  vie  de  Lahoz.  Cette  conduite 
fut  expliquée  diversement.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  rien  ne  s'opposa  plus  à  ce  qur  Pino 
rejetât  avec  l'air  de  la  plus  vive  indigna- 
tion, sur  son  ami,  qui  n'était  plus ,  le  com- 
plot de  l'affranchissement  de  l'Italie. 
Dès-lors  il  montra  uu  dévouement  sans 
bornes  à  Buonaparte,  et  contribua  très 
efficacement  à  la  défense  d'Ancône.  Lors- 
que les  Austro-Kusses  envahirent  l'Italie, 
en  1799*  il  se  réfugia  en  France,  et  il 
retourna  dans  sa  patrie  quand  Buona- 
parte   la  reconquit  en   ihoo.  Il  avait 
pris  pour  aide -de- camp  ,  presque  ad 
honores ,  le  littérateur  Foscolo  (  Voyez 
ce  nom),  grand  partisan  de  l'indépen- 
dance de  l'Italie,  En  1802,  Buonaparte 
le  chargea  du  commandement   de  la 
Homagne  ;  et  quand  il  se  fut  créé  roi  , 
il  lui  confia   le  ministère  de  la  guerre 
elle  fit  comte.  Lors  de  la  guerre  de  i8o5  , 
M.   Pino  fut   remplacé  dans  le  mi- 
nistère par .  le  général  Caflarelli, et  re- 
tourna commander  sa  division  dans  les 
différentes  campagnes   qu'el'e  fit  soug 
les  ordres  de  Buonaparte.  Il  s'y  distin- 
gua par  sa  biavoure  et  son  intelligen- 
ce. 11  avait  toujours  été  dans  la  gran 
de  -  armée  jusqu'à  la  campagne  qui 
s'ouvrit  en   Italie  dans   I';  ut<  mue  de 
181 3.  Buonaparte  l'y  envoya  pour  sou- 
tenir les  efforts  du  vice  -  roi  contre 
les  progrès   de  l'Autriche  ,  pendant 
qu'il   luttait  lui-même    contre  les  al- 
liés à  Dresde  et  à  Leipzig.  On  vit  le 
général  Pino  manœuvrer  en  tète  de  sa 
division  ,  le    i3  septembre  ,  sur  la 
Lippa,  sur  Adclsberg  et  Fi  unie;  eusuile, 
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après  avoir  recueilli  quelques  troupes 
à  Bologne,  il  marcha  contre  les  Autri- 
chiens, qui  avaient  débarqué  sur  le  Pô. 
près  de  Yolano.  Alors  Mur.t  mettait  en 
mouvement  ses  Napolitains,  qui  devaient 
veuir  jusque  dans  le  Bolognèse.  Eugène 
connut  ses  desseins  perfides  sans  que 
Buonaparte ,  qui  les  soupçonnait ,  permit 
au  vice-roi  d'avoir  l'air  dele?-  connaître. 
On  ne  sait  si  ce  fut  ce  motif,  réuni  à 
d'autres,  qui  lui  fit  voir  de  mauvais  œil 
le  général  Pino.  Celui-ci,  par  mécon- 
tentement ou  par  ordre,  quitta  l'armée, 
et  vint  a  Milan  vivre  i  n  parti»  ulier,  d.ins 
Patiente  des  résultats  de  la  campagne. 
11  crut  voir  uu  dénoûment  propice  à 
ses  désirs,  dans  la  nécessité  où  les  Fran- 
çais se  trouvèrent,  eu  avril  1 8 1 4 »  d'a- 
bandonnerl'Italie  \Voj  .Beàcharnais); 
et  comme  il  s'iudigi  ail  ce  ce  que  le  sénat 
délibérait  pour  demauderaux  puissances 
alliées   qu  elles    reconnussent  Eugène 
lte;tuharn;tis  pour  roi  d'Italie,  on  a  cru 
qu'il  ne  fut  pas  tout- à  fait  étranger  à 
l'insurrection  du  10  avril.  La  vérité  est 
qu'il  avaitété  le  président  d'une  réunion 
où ,  le  19,  un  grand  nombre  de  Milanais, 

fiarmt  lesquels  étaient  des  nieinbies  de 
a  plus  haute  noblesse,  considérant  l'ir- 
régularité des  délibérations  du  séi.at  y 
avaient  signé  une  adresse  ou  ils  deman- 
daient . d'api  î sles  prmeipesde  la  constitu- 
tion ,  que  le»  collèges  électoiaux  fussent 
çonvoquespour  délibérer  sur  le  rrême  ob- 
jet ,  vu  que  t  était  dans  la  réun  on  de  ces 
collèges  que  résidait  la   repir  s*  ntaiion 
légitima  »le 'a  nation.  L'adresse  lut  portée 
par  le  maire  au  président  du  sénat,  le 
conne  Paradisi,  qui  avait  des  vue  bien 
différent* s  (  Voy  Paradisi). Il  est  juste 
de  dire  que  ,  pendant  l'émeute  qt  'ayait 
occas  01, née    opiniâtreté  du  srn.  1  m  fa- 
veur du  vice- roi,  et   !oisi;u'«  ii  (rainait 
par  les  rues  le  ministre  Prina   qui  fut 
mass;<rré,  le  général  Pino  parut  vouloir 
mettre  un  frein  aux  li  reurs  d«  b»  popu- 
lace. Il  la  harangua  de  la  lerra*»e  du 
portique  du  grand  théâtre  ,  pris  duquel 
la  seine  se  passait,  et  piésnya  !é  priais 
du  pillage  dont  il  était  nwnacé.  On  ne 
m.'-nqua  pas  de  h*  nommer  l'un  des  sept 
membres  de  la  régence  prov.soiie,  que 
les  notahles  citoyens   réunis  s'empres- 
sèrent de   former  ;  et  il  fut  en  même 
temps  investi  du  commandement  en  chef 
de  la  force-;  rinée.  l  es  troupes  autri- 
chiennes étant  entrées  dans  Milan,  quel- 
ques jours  après,  et  leur  commandant  ¥ 
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le  feld-maréchal  de  Bellegarde,  s'étanl  msrmblées  législatives  qui  se  siteeédc- 
mis  à  la  télé  delà  régence,  l'influence  du  rcnt.  11  échappa  au  régime  de  la  terreur, 
général  Pino  cessa;  il  fut  même  mis  à  devint  membre  du  tribunat  en  1802,  et 
la  retiaite  avec  une  pension   de  3,ooo  fut,  en  cette  qualité,  l'un  des  députés  de 
florins,  et   parut  n'aspirer  qu'à   a'ier  cette  assemblée  à  Munich,  pour  y  aller 
vivre  en  paix  dans  une  belle  mai  on  complimenter  Napoléon  s  *r  ses  victoires, 
sur  le  lac  de  Côme,  qui  lui  venait  de  A  la  suppression  de  ce  corps ,  il  fut  nom- 
la  veuve  dont,  peu  d'années  aupara-  rué  conseiller-  maître  à  !a  cour  des  comp- 
tant ,  il  avait  reçu  la  main  et  la  fortune,  tes,   fonction  qu'il  a  exercée  jusqu'en 
Au  commencement  de. décembre  181/1  ,  1 S 1 4 •  —  Son  fils  (le  baron  de  Pinte- 
le  maréchal  de  Bellegarde  fit  arrêter  plu-  ville  )  embrassa  la  carrière  militaire,  et 
sieurs  individus,  parmi  lesquels  étaient  ,de\int  colonel-major  des  dragons  de  Tel- 
le général  Théodore  Lechi  (  V.  Lfchi),  garde  impériale  II  6t  les  campagnes  d'Es- 
et  un  aide-de-camp  du  général  Pino  ,  pagne  et  s'y  distingua  ,  le  lf{  avril  1810 , 
que  celui  -  ci   avait  ,  dit-on  ,  envoyé  au  combat  de  Penilla  ;  et  à  celui  deSol- 
-'à  Murât  ,  pour  l'engager  à  employer  damp ,  le  2^  uo%  ernbre  suivant.  11  est 
ses  armes  au  maintien  du  royaume  d'1-  oUieier  de  la  Légion-d  honneur,  et  che- 
talie  ,  dont  il  lui   offrait  la  couronne,  valier  de  Saint-Louis  depuis  i8l4-  C. C 
P.no  partit  à  l'instant  comme  pour  un  PIO  (Le  chevalier  Louis),  secrétaire  de 
voyage,  et  Pou  supposa  q:i'il  avait  eu  Pambassîide  de  Naples  en  France,  au  mo- 
j'art  à  la  conspii atinn  ,  dont,  le  but  ment  de  la  rcvolmion  ,  en  embrassa  les 
était  encore  l'indépendance  de  l'Italie,  principesavec  chaleur^  et  fut  dis  gracié  par 
Nous  lisons  dans  l'ouvrage  intitulé  :Dcr-  sa  cour;  cequi  lui  valut  le  titre  de  citoyen 
mère  campagne  de   V armée  franco-  français,  que  lui  déféra,  en  I79<>>  la 
italienne  ,  en  1 S 1 3  et  1  d  1 4  ?  suivie  de  commune  de  Paris.  Le  chevalier  rio  fut 
/Mémoires  secrets  sur  les  deux  cor yira-  undtsacîeurs  dans  la  ridicule  députa- 
tions  de  décembre  181  j  et. du  '2.U  avril  lion  du  genre  humain  qu'on  fit  arrivera 
l8i5,par  le  chevalier  S.  J***,  témoin  ocu-  la  barre  de  l'assemblée  nationale  ,  pour 
laire,  Paris.  i8i7,queJorsqucBuonaparte  lui  présenter  les  hommages  de  tous  les 
s'échappa  de  l'Ile  d'Elbe  pour  envahir  la  peuples  de  l'univers  (  J'oj\CLOOT7.,daos 
France,  un  second  complot  fut  formé  pour  la  Biographie  universelle}.  Le  chevalier 
se  débarrasser,  par  des  espîcesde  Vêpres  Pio  n'échappa  pas  entièrement,  comme 
siciliennes,  de  tous  ceux  qui  pouvaient  on  Pa  prétendu ,  aux  orages  de  la  révo- 
s'opposerau  rétablissement  du  royaume  lution.  Lorsque  Danton  et  son  parti  fu- 
dltalie.  Ce  complot,  dit-on,  avait  été  rent  proscrits ,  M.  Pio  ,  qu'on  supposait 
formé  dans  la  maison  de  campagne  du  appartenir  à  cette  faction,  fut  emprisonné 
comte  P**¥*.  Il  d'vait  s'exécuter  le  a5  au  Luxembourg  et;  y  resta  jusqu'à  la 
avril,  mais  un  jardinier,  qui  avait  entendu  chute  de  Robespierre.  Il  a  passé,  dans  le 
lis  conjurés,  était  venu  à  Milan  révéler  temps,  pour  être  un  agent  très  exact  et 
leurs  desseins.  Le  feld-maréchal  de  Belle-  très  rusé  de  beaucoup  d'iul'igues  révo- 
garde  les  fît  échouer.  Toutes  ces  cir-  lutionnaires.  Si  cette  accusation  était 
constances  déridèrent  alors  le  comte  Pino  fondée  ,  il  n'en  aurait  pas  retiré  beau~ 
et  sa  femme  à  vendre  leurbelle  propriété,  coup  d'avantages  5  car   il  n'a  occupe 
qui  fut  achetée,  en  juillet  i3i5,  par  la  .  qu'une  place  très  subalterne  à  la  muni- 
princesse  de  Galles.                       N,  cpaliié  de  Paris,  dans le  bureiu  des passe- 
PINTEMLLE-CERNON  (  Le  baron  ports.  Il  a  travaillé  long-temps,  pour 
ne)  fut  nommé,  en  i**5>o,  dépit:  é  delà  vivre,  à  des  traductions,  et  donnait  eo 
noblesse  du  bailliage  de  Chalons-sur-  ni^me  t<  mps  des  leçons  de  langue  ita- 
Marnc  aux  états- généraux.  11  s'y  fit  re-  lienne.  Il  continue  encore  la  même  pro- 
marquer  pas  des  obseï  va' ions  présentées  f<  ssion.  M.  Pio  est  auteur  des  Littere  ita~ 
en  1790,  contre  les  refus  de  quelques  liane  scelle  ,  Paris  ,  1807,  in-12.  V. 
membres  de  signer  les  procès- verbaux  PIOHKY  (Pif.rhk-Frawçois),  homme 
des  divisions  départementales,  et  par  plu-  de  loi  et  administrateur  du  déparlement 
sieurs  rapports  sur  les  finances.  Il  s  opposa.  de  la  Vienne,  fut  député  à  l'assemblée 
à  ce  que  les  créances  des  fermiers-géné-  législative,  et  ensuite  à  la  Convention 
iraux  fussent  admissibles  au  paiement  des  nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Loui* 
domaines  nationaux.  Apres  la  session  ,  XVI  sans  appel    el  sans  sursis.  Il  p«»- 
M  de  Piutewlîe  ne  fut  réélu  à  aucune  des  ml  quelquefois  à  la  tribune  pendant 
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t**  deux  sessions.  On  le  nomma  mem- 
bre du  comité  des  marchés  ,  en  1 793.  11 
fui  inculpé  et  se  justifia  ;  mais  ayant 
été  envoyé  dans  le  département  de  la 
lienne,  malgré  son  enthousiasme  révo- 
lutionnaire ,  M.  Piorry  rendit  compte, 
aicc  une  rare  sincérité ,  de  la  prise  de 
Thouarspar  les  troupes  royales,  dont  il 
exagéra  le  nombre  jusqu'à  les  porter  à 
cent  vingt  mille  hommes. On  lui  imputa, 
lors  de  la  réaction,  toutes  sortes  de  cruau- 
k:s.  On  l'accusa  d'avoir  serré  dans  ses 
bras  le  Yalet  de  l'exécuteur  de  Poitiers , 
en  répondant  à  son  oflVe  de  couper  trois 
cents  têtes:  «  Mon  ami ,  tu  as  bien  roé- 

>  thé  de  la  patrie,  u  Ou  l'accusa  encore 
ta  i^g5  ,  d  avoir  trempé  dans  la  révolte 
jxobine  du  Ier.  prairial  ;  mais  il  vint  à 
tout  de  se  disculper ,  en  se  représentant 
lui-même  «  comme  un  bon  diable,  qui 
s  n avait  ni  la  tournure  ni  le  talent  d'un 

*  conspirateur,  »  Plus  tard  il  fut  dé- 
crété d'arrestation  ,  à  la  suite  d'une  dé- 
nonciation faite  sur  des  pièces  euvojées 
par  les  administrateurs  de  Poitiers.  Parmi 
ces  pièces ,  on  remarque  une  lettre  écrite 
par  Piorry  à  la  société  populaire  de  cette 
vide ,  et  <jui  commence  par  ces  mots  : 
a  Vigoureux  sans-culottes ,  je  vous  ai 
»  obtenu  le  patriote  Ingrand  pour  aller 

>  dms  vos  murs;  songez  qu'avec  ce  bon 

»  b  de  montagnard  vous  pouvez  tout 

»  faire ,  tout  briser ,  tout  renverser ,  tout 

*  incendier,  tout  déporter,  tout  renfer- 
»roer,  tout  guillotiner,  tout  régénérer. 

*  Ne  lui  laissez  pas  une  minute  de  pa- 
»  tience  }  que  par  lui  tout  tremble  ,  tout 
'croule,  etc.  >»  Piorry  fut  compris  dans 
famuisiie  du  4  brumaire.  Nommé  Co- 
mité juge  à  la  cour  d'appel  de  Liège , 
il  occupa  cette  place  jusqu'en  181 4-  H 
>*a  pas  quitté  celte  ville  pour  rentrer  en 
France.  B.  M. 

PIPELET  (  M««.)  y oy.  Salm. 

PIRE  (  Le  baron  Hippolytr-Majue 
ce)  ,  fils  du  marquis  de  Pilé,  né  à  Rennes 
le  îi  mars  1778,  émigra  pendant  la  ré- 
solution ,  et  fit  pai  lie  des  corps  qui  dé' 
barquèrent  en  France  en  179^  dans  la 
taie  de  Quiberou  ;  il  fut  du  petit  nombre 
•le  ceux  qui  purent  échapper  à  cette  dé- 
Mitreuse  affaire  ,  et  se  réfugia  en  Angle- 
terre.  II.  de  Pire  revint  en  Bretagne  en 
1706,  avec  le  comte  de  Boihercl ,  fut 
aide-de-camp  de  Puisaye,  et  fil  la  carn» 
pagne  sous  ses  ordres  ;  il  servit  ensuite 
arec  George  Cadoudal,  et  après  la  pacifica- 
tion consulaire ,  B  cuira  dans  les  troupes 


delà  république.  Une  rare  intrépidité  le 
porta  rapidement  aux  grades  supérieurs. 
Ayant  débuté  par  celui  de  capitaine  , 
il  devint  chef  d'escadron  du  10e.  de 
hussards,  le  3o  décembre  1806.  Sa  con- 
duite à  la  bataille  d'Eylau  et  dans  les 
diverses  a  flaires  de  la  compagne  de  1807, 
lui  valut  la  décoration  de  la  Légion- 
d'honneur.  A  Friedland ,  il  se  distingua 
de  nouveau ,  et  obtint,  après  le  traité  do 
Tilsitt,  l'autorisation  de  porter  la  déco- 
ration de  Wurtemberg.  Il  était  général 
de  brigade  à  l'époque  de  la  guerre  do 
Russie  en  1812  y  il  prit  part  aux  combat* 
d'Ostrowno  et  de  Mohilow,  et  montra 
de  véritables  talents  à  la  bataille  de  la 
Moskwa.  Dans  la  campagne  suivante  , 
M.  de  Piré  fut  chargé  de  poursuivre  te 
général  saxon  Thielmann ,  et  fut  récom- 
pensé de  l'activité  qu'il  déploya  dans  cette 
occasion ,  par  son  élévation  au  grade  d« 
général  de  division,  le  1 5  octobre  181 3. 
Le  3i  décembre  suivant ,  il  battit  la  ca- 
valerie ennemie  en  avant  de  Colmar.  En 
r8i5  ,  au  retour  de  Buonaparle,  on  vit 
avec  bonnement  le  général  Piré  se  dé- 
clarer ouvertement  pour  Fex  -  empe- 
reur, qui  lui  eoufia  divers  commande- 
ments. Envoyé  d'abord  en  Bretagne  avec 
les  généraux  Caflarelli  et  Bigarré  (  V oj , 
ces  noms),  il  fit  échouer  les  plans  d'in- 
surrection royaliste  que  le  prince  Louis* 
de  la  Trémoille  avait  tentes  dans  co 
pays.  De  là  il  se  porta  rapidement  dans 
le  Midi ,  contre  le  duc  d'Angoulême  t 
chargé  d'une  mission  spéciale  de  Buona- 
parle pour  s'opposer  aux  progrès  du 
prince.  Il  accompagna  à  Lyon  le  général 
Grouchy,  s'embarqua  sur  le  Rhône  avece 
le  6e.  régiment  léger  ,  et  partngea  toute* 
les  opérations  qui  rendirent  infructueux 
les  premiers  succès  de  l'armée  royale. 
ApWs  la  soumission  de  cette  contrée  ,  la 
général  Piré  fut  envoyé  à  Laon  ,  et  com- 
manda ,  jusqu'à  !a  bataille  de  Waterloo  , 
la  □"».  division  de  cavalerie  du  2U.  corps 
de  l'armée  du  Nord.  Buonaparle  Pavai* 
nommé,  avant  son  départ,  gouverneur 
des  palais  des  Tuileries  et  du  Louvre. 
De  retour  à  Paris  avec  l'armée  ,  il  pa- 
rut encore  dans  les  combats  qui  se  li- 
vrèrent sous  les  murs  de  cette  capitule  , 
et  occupa  momentanément  Versailles  de 
concert  avec  le  général  Excelnians  [Voy. 
ce  nom).  Compris  dans  la  seconde  série 
de l'ordonuauce  du  it\  juillet  i8i5,  il 
dut  quitter  le  royaume,  et  fut  méma 
arrêté,  puis  relâché  sur  se  parole  d'hou?- 
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neur  de  sortir  de  France  dans  cinq  jours,  condamné  à  la  déportation  par  le  tri- 
Use  retira  en  Russie,  où  Ton  a  dit  qu'il  bunal  criminel  de  Paris  ,  et  transporté 
avait  pris  du  service.  C.  C.  à  la  Guiaue,  d'où  il  parvint  à  a'échap- 
PISAM  DE  LA  GAUDE  Charles*  per  ,  et  ,  après  des  aventures  *»xtraordi* 
Fràhcuis-Joseph  ) ,  né  à  Aix  en  Pro^  naires  ,  revint  en  France  après  la  révolu- 
vertce,  le  4  mars  174^,  d'une  famille  tion  du  1 S  brumaire. Comme  son  bannisse- 
noble  et  distinguée  de  cette  province  ,  fut  ment  était  à  perpétuité  (ce  qu'il  ignorait , 
d'abord  conseiller  au  parlement  de  Pro-  son  jugement  ne  lui  ayant  pas  même  été 
vence.  Ayant  eu  la  douleur  de  voir  pé-  lu),  la  police  le  fit  arrêter  de  nouveau  ,  et  il 
rir  ,  d'une  mort  subite  et  violente,  une  resta  long-temps  détenu  à  la  Force.  Il  a 
jeune  personne  qu'il  étaitsur  le  point  d'é-  publié  :  I  V oyage  à  Caïenne  ,  dans  les 

{>ouser  ,  il  alla  se  présenter  à  la  Trappe;  deux  Amériques  et  chez  lesantropopha- 

'abbé  n'ayant  pas  jugé  sa  vocaùon  assez  ges ,  j  vol.  in>8°. ,  6g.,  1808,  ae.  édition, 

éprouvée,  lui  conseilla  de  rester  ei.core  II  Le  Chanteur  parisien,  on  recueil 

dans  le  monde.  M.  Pisaui  prit  néanmoins  de  vaudevilles  qui  ont  fait  exiler  !..  A. 

les  ordres  ,  et  son  oncle,  évêque  de  St.-  Pitou,  1808  ,,in-i8.  III.  Tablettes  des 

Paul  -  trois  -  Châteaux  0  le  nomma  son  grands  événements  depuis  1 787  jusqu'à 

grand-vicaire.  Il  obtint, eu  février  1784  9  »8o8,  1808,  in-  18.  IV.  L'Urne  des 

l'évêché  de  Vence  ,  où  il  se  signala  par  Stuartset  des  Bourbons  ,  ou  le  fond  de 

quelques  mandements  contre  les  philo-  ma  Confession  sur  les  effets  du  ai  jan- 

sophes  ,  et  il  occupait  encore  ce  siège  uier,  etc.,  xvt,  xvtî  ,  xvm  et  xixe.  siè- 

lorsque   la  révolution  vint  Yen  atra-  des,  i8i5,in-8u.  V.  Analyse  de  mes 

cher.  Il  émigra  avec  la  plus  grande  malheurs  et  de  mes  persécutions  depuis 

partie  du  haut-clergé,  et  après  un  assez  vingt-ci  na  ans,  1816  .  in-8°.  VI.  Aux 

long  séjour  à  Venise,  où  il  fut  bien  ac-  amis  de  l  ordre  et  de  la  paix  ,  1817  > 

cueilli  par  la  famille  qui  porte  le  même  iu-8°.  VII.   Ptières  au    tombeau  aes 

nom  que  lui ,  il  se  rendit  à  Rome  où  il  Bourbons  .  1818,  in-8°.                B.  M. 

refusa  la  place  d'auditeur  de  rote  ,  PIXERÉCOURT  (  René  -  Charles 

puis  il  alla  se  fixer  en  Allemagne  ,  et  Guilbert  de  ),  directeur  des  domaines 

delà  en  Angleterre.  Après  le  concor-  et  auteur  dramatique,  de  l'académie  de 

dat  de  180a  ,  il  fut  appelé  de  nou-  Nanci,  est  né  dans  cette  ville  le  aa  jan- 

veau   aux    fonctions    épiscopales  ,    et  vier  1773.  Son  père ,  ancien  major  au 

nommé  évêque  de  Namur  ;  .depuis  il  régiment  de  Royal-Roussillon  ,  homme 

fut  décoré  de  la  croix  de  légionnaire,  très  sévère ,  lui  donna  une  éducation  as- 

M.  Pisani  a  publié,  comme  tant  d'au-  sortie  à  sou  caractère,  et  qui  n'a  pas  peu 

très  prélats  ,  les  mandements   exigés  influé  sans  doute  sur  le  genre  de  corn-* 

par  Buonaparle  après  ses  victoires.  De-  position  auquel  s'est  livré  de  préférence 

puis  la  séparation  de  son  diocèse  du  le  fameux  dramaturge  dont  nous  parlons. 


territoire  français  ,  l'évêque  de  .Namur  Aussi  trouve-t-on  dans  presque  tous  les 
se  montra  ,  avec  d'autres  évêques  bel-  ouvrages  de  cet  auteur,  à  travers  un  in- 
ges  (  Voy.  Maurice  de  Broglie  )  ,  op-  térêt  touchant  et  des  scènes  énergiques, 
posé  aux  mesures  politiques  prises  à  l'é-  un  personnage  franc  jusqu'à  la  brusque- 
gard  du  clergé  par  le  roi  des  Pays- Bus  ;  rie,  et  loyal  jusqu'à  l'austérité.  Si ,  comme 
il  se  justifia  néanmoins,  par  une  lettre  on  peut  le  présumer,  ce  caractère,  si 
pastorale,  et  protesta  de  sa  soumission  à  souvent  reproduit,  a  été  écrit  d'inspira- 
Ja  constitution  ecclésiastique  de  la  Belgi-  tion,  on  ne  s'étonnera  plus  de  l'espèce  de 
que.  B.  M.  sauvagerie  qui  éloigne  M.  de  Pixerécourt 
PITOU  (Louis- Ange), né  à  Valinville,  de  la  société,  et  lui  fait  préférer  le  tra- 
près  Chàteaudun,  en  1 769  ,  fut ,  pendant  vail  à  ce  faux  brillant ,  à  ce  vide  que  les 
quelques  années,  après  le  9  thermidor  ,  hommes  studieux  éprouvent  générale- 
une  espèce  de  troubadour  des  rues  qui  ment  dans  le  monde.  Il  était  destiné  au 
composait  des  chansons  royalistes,  et  les  parlementât  venait  de  finir  son  droit 
débitait  lui-même  à  Paris  sur  les  places  lorsque  la  révolution  éclata.  Le* princes, 
publiques;  il  les  assaisonnait,  en  les  chan-  en  s'éloignant  du  royaume,  appelèrent 
fant,  de  réflexions  et  de  lazzis  ingénieux  près  d'eux  la  noblesse  française.  Soumis 
sur  le  directoire  et  la  révolutioo.  Arrê-  en  tout  aux  volontés  de  son  père,  M-  de 
té  seize  fois  et  toujours  relâché  ,  il  fut ,  Pixerécourt  suivit  l'exemple  des  gentils- 
au  commencement  de  novembre  1 797  ,  hommes  de  sa  province  j  il  parût  pour 
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Coblenlz  en  1791  ,  et  fit  la  campagne  de 
J792  comme  officier  au  n'aiment  de  Dre- 
t»gne  ,  dans  l'armée  du  duc  de  Bourbon. 
Il  revint  en  Franreen  1  793.  Proscrit  par 
les  anarchistes  ,  et  poursuivi  pendant  près 
de  deux  aii»,  il  ne  parvint  qu'à  traders 
des  périls  sans  nombre  à  dérober  sa  tôle 
à  la  bâche  révolutionnaire  C'est  dans  ces 
jours  de  terreur,  et  du  fond  de  l'asile 
secret  qu'il  avait  choisi  ,  que  ,  se  nour- 
rissant d'idées  sombres  ,  il  commença  à 
écrire  pour  le  théâtre,  fcfon  premier  ou- 
vrage fut  une  tragédie  lyrique  en  trois 
actes  ,  intitulée  Artaxerce  ,  reçue  au 
théâtre   Feydeau  en  1796.  Il  présenta 
à  la  même  époque  plusieurs  opéras  au 
théâtre  de  la  rue  Favart  ;  mais  ce  même 
caractère  ,  qui  lui  inspirait  des  composi- 
tions vigoureuses,  le  rendait  inhabile  aux 
intrigues  de  coulisses ,  et  incapable  de 
cette  souplesse  nécessaire  à  l'homme  de 
lettres  qui  consacre  sa  pSumc  aux  grands 
théâtre*.  Au  reste  ,  les  drames  de  M.  de 
Pixerécourt  sont  fortement  conçu*,  ha- 
bilement conduits  ,  et  regardés  comme 
supérieurs  à  ceux  que  nous  a  laissés  Se- 
daine.  Ses  uombreux  rivaux  eux-mêmes 
ne  peuvent  lui  contester  sa  supériorité 
d;ms  la  combinaison  des  plans,  et  une  en- 
tente parfaite  de  ia  scène.  Depuis  dix-huit 
ans,  sa  carrière  dramatique  a  été  signalée 
par  des  succès  constants  et  m 'me  prodi- 
gieux. La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été 
traduits  eu  allemand,  en  anglais,  eu  ita- 
lien, et  représentés  sur  tous  les  théâtres 
étrangers.  Il  a  été  tour-à-tour  l'objet  des 
éloges  et  de  la  critique.  On  l'a  quelque- 
fois nommé  le  Shakespeare  français. 
Il  est  juste  de  dire  que  ses  pièces  ,  in- 
dépei  damment  du  mérite  dramatique  , 
sont  remarquables  par  des  idées  mo- 
rales et  religieuses  qui  caractérisent  un 
écrivain    estimable   et  nourri  d'excel- 
lents principes.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  A  l'Opéra,  Léonidas,  1799  i 
—  Ftaminius  à  Corinthe  ,  1801.  Au 
théâtre  Favart  :  Marcel ,  lîîot  ;  —  Avis 
aux  femmes ,  1 804.  Au  théâtre  Feydeau  : 
Le  petit  Page.  1800;  — -  le  Chanson- 
nier de  la  paix,  i8ot  ;  —  Koulouf,  en 
trois  actes  ,  1806;  —  La  Rose  Man- 
ette et  la  Rose  rouge ,  en  trois  actes , 
1809.  Au  théâtre  Monlansier  :  La  Fo- 
rêt de  Sicile ,  1 798  ;  —  la  Soirée  des 
Champs  -  Elysées  ,  1 799  ;  —  le  Mal 
avisé  ,  1799  ;  —  le  Pieux    Major  , 
1801  ;  —  la  Peau  de  l'ours  ,  i8t>a.  Au 
théâtre  de  rAmbigu-comijMe  :  Victor  > 
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1798;  —  Cœlina  ,  1800;  —  le  Pèlerin 
blanc,  1801  -,  —  l'Homme  à  trois  vi- 
sages ,  1801  i  —  la  Femme  à  deux  ma- 
ris ,  180a;  —  les  Mines  de  Pologne, 
1 8o3  j  —  Tékéli ,  1 8o3  ;  —  /  *  Maures 
d'Espagne,  i8o'\.  An  théâtre  de  laGdlé: 
Rosa ,  j  800  ;  —  VAnge,  tulélnire ,  1 808  ; 

—  la  Citerne,  1809  —  Marguerite 
d'Anjou,  1 S ( «»  ;  —  les  Ruines  de  Ra- 
bjlone,  1810;  —  le  Précipice,  181  r  j 

—  le  Fanal  de  Messine,  181  a;  —  le 
Chien  de  Montargis ,  .  H 1  \  ;  —  Charles- 
le-  Téméraire ,  1 H 1 \;  —  Chritto/he  Co- 
lomb ,  1 8t .» ;  —  le  Monastère  abandon- 
né, 1 8 1 6  j  —  la  Chapt  lie  des  Rois ,  où  le 
témoin  invisible  ,  dont  le  sujet  esi  tiré 
du  trop  fameux  procès  d«-  Kh'.dei  ,1818, 
Au  théâtre  de  la  Port»  St  Martin  :  Pi- 
zarre  ,  1 80a  ;  —  la  Forteresse  du  Da- 
nube. i8o5; — Robinson  Crusoé,  t8o5; 

—  te  Solitaire  de  la  Roche-Noire ,  1 806. 
Il  a  traduit  plusieurs  outrées  de  ('alle- 
mand ,  entre  autres ,  les  Sou  enirs  de 
Paris  i  de  Kotzebue),  t8o'|,  1  vol.  in- 
12.  Le  traducteur  a  f a  l  des  suppressions 
et  des  modifications  a  des  passages  qu'un 
bon  Français  ne  pouvait  adopter.  —  Les 
Souvenirs  d'Italie  (du  même  autour  ), 
i8o5  ,  4  v°l  m-l  »;  —  Charles  AU  , 
surnommé  Têle-de-fer ,  a  vol.  in  8  .  Il 
a  publié  en  1809  une  Vie  de  Dalayrac  , 
1  vol.  in-  ru- On  lui  attribut  :  I.  Guerre 
au  mélodrame  ,  i8i8,m-8°  II.  Des  faits 
opposés  à  de  s  mensonges  ,  ou  Réponse 
à  un  libelle  intitulé  ,  Confidences  de 
l'hôtel  de  Bazuncourt  par  .M  Pigeon, 
1818,  in-8°.  M.  de  Pixerécourt  est  un- 
denos  bibliophiles  les  plus  ardents.  Sa  bi- 
bliothèque ,  très  précieuse  ,  composée 
d'objets  rares  ,  est  depuis  vingt  ans  l'ob- 
jet de  ses  soins  et  de  ses  rerhrches.  F. 

PIZARRO  (  Le  chevalier  don  L£ow), 
ministre  espagnol  ,  fut  attaché  successi- 
vement à  différentes  ambassades ,  et ,  de 
retour  en  Espagne,  remplit  sous  le  roi 
Charles  IV  la  place  de  secrétaire  du  con- 
seil-d'état et  celle  de  premier  comnva  au 
département  des  affaires  étrangères.  Jo- 
seph Ruonaparte,  â  son  arrivée  à  Madrid  , 
désira  s'attacher  don  Pizarro ,  et  le  fit 
membre  du  conseil  d'état  qu'il  avait  es- 
•  sayé  d'organiser,  et  dont  l'existence  éphé- 
mère permit  à  peine  à  ceux  qui  en  fai- 
saient partie  de  lui  prêter  un  serment 
illusoire.  A  la  seconde  prise  de  Madrid  , 
don  Pizarro  quitta  reite  ville,  alla  re- 
joindre les  patriotes  d'Andalousie  ,  et  de- 
meura avec  eux  jusqu'au  retour  de  Ferr 
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dinand  VIL  Ce  prince  l'envoya  d'abord 
«n  Prusse  arec  la  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire ;  il  le  chargea  de  quelques 
autres  missions ,  et  le  rappela ,  en  1816  , 
our  le  nommer  d'abord  conseillcr-d'état 
onoraire  ,  et  lui  confier  ensuite  le  dé- 
partement des  a  flaires  étrangères ,  à  la 
place  de  Cévallos.  {Voy.  ce  nom.)  C.  C. 

PLANARD  (Eugène),  né  à  MUhau 
le  {  février  i7o4)  d'une  famille  distin- 
guée de  l'ancienne  province  de  llouergue, 
•e  livra  de  très  bonne  heure  à  un  goût 
naturel  pour  la  poésie,  et  surtout  pour 
le  théâtre.  Il  vint  à  Paris  en  180G,  pour 
y  suivre  les  cours  de  l'école  de  droit  ; 
mais,  cédant  à  son  penchant,  il  débuta 
dans  la  carrière  dramatique  par  le  Cu- 
rieux >  comédie  en  vers,  qui  eut  du  suc- 
cès au  théâtre  Louvois  j  et  bientôt  après 
son  Paravent  fut  joué  au  Théâtre-Fran- 
çais. Ses  Pères  créanciers  furent  moins 
heureux  j  mais  l'auteur  prit  sa  revanche 
dans  la  JYiècc  supposée  ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  vers  qui  a  conservé  une 
placiî  au  répertoire.  C'est  à -peu- près 
dans  le  même  temps  que  M.  Planard  fit 
jouer  sur  le  ihéàtrc  de  l'Odéon  le  Por- 
trait de  famille ,  qui  fut  applaudi  et 
le  Faux  paysan ,  qui  élait  un  essai  de 
sa  première  jeunesse.  Il  a  été  générale- 
ment heureux  à  l'Opéra-Comique ,  où 
il  a  donné  successivement  \  Echelle  de 
soie. — L'Emprunt  secret. — Le  Mari  de 
circonstance.  —  Les  Héritiers  Michau. 
«—  Le  Règne  de  douze  heures.  —  Les 
Noces  de  Gamache.  —  La  Lettre-dc- 
•hange.  Parmi  ces  ouvrages,  qui  tous 
ont  plus  ou  moins  réussi ,  on  doit  distin- 
guer le  Mari  de  circonstance  ,  pièce  in- 
triguée et  dialoguée  avec  un  talent  si  re- 
marquable ,  que  sa  véritable  place  était 
au  théâtre  Français.  Les  Héritiers  Mi- 
chau ,  dont  l'auteur  n'avait  voulu  faire 
qu'une  prèce  de  circonstance  ,  ont  sur- 
vécu à  l'événement  qui  lui  en  avait 
donné  l'idée.  On  connaît  encore  de  cet 
écrivain  différentes  pièces  de  vers  insé- 
rées dans  des  recueils.  M.  Planard  est 
en  ce  moment  secrétaire  du  comité  de 
législation  du  conseil  d'état.  Y. 

PLANAT ,  officier  d'ordonnance  de 
Buonaparte,  fut  envoyé,  en  mai  181 5, 
dan*  (es  départements  du  Midi  et  de 
l'Est,  pour  y  examiner  Pétat  politique  du 
pays  et  sa  situation  militaire.  Quelques 
uns  des  rapports  de  M.  Planât  furent 
trouvés,  après  la  bataille  de  Waterloo  , 
dans  le  portefeuille  du  bai  cm  Fain ,  se- 
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cretaîre  de  Pex-empereur.  Voici  qneT- 
ques  passages  de  celui  qu'il  avait  euvoyé 
de  Moutauban  le  3  juin  181 5  :  «  L'es- 
»  prit  du  déparlement  du  Tarn  -  et  — 
»  Garonne  est  des  plus  mauvais  ;  les 
0  mots  de  patrie  ,  de  gloire  ,  d'indé- 
»  pendant  e ,  de  cause  nationale ,  y  sont 
»  non  seulement  sans  effet ,  mais  encore 
1»  un  objet  de  dérision;  il  n'y  a  rien  à 
»  faire  ici  que  par  une  administration 
»  ferme  et  la  force-armée.  »  La  ville  de 
Toulouse  fut  aussi  l'objet  des  rapports  de 
M.  Planât  :  il  annonça  que  la  présence  du 
duc  d'Angoulêine  sur  la  frontière  espa- 
gnole, nourrissaitdans  cette  ville  un  foyer 
secret  de  révolte ,  auquel  l'existence  de 
la  Vendée  donnait  de  nouvelles  forces. 
M.  Planât  accompagna  Buonaparte  dan» 
son  voyage  à  Rocbefort,  et  s'embarqua 
avec  lui  sur  le  Betlerophon\  mais  il  ne 
Gt  point  partie  du  petit  nombre  d'offi- 
ciers qui  le  suivirent  à  Sainte-Hélène. 
Les  Anglais  le  transportèrent  à  l'île  de 
Malte,  d'où  il  fut  ensuite  relâché ,  ainsi 
que  MM.  Savary  et  Lallemaud.    C.  C. 

PLANCHE,  professeur  de  rhétorique 
au  collège  royal  de  Bourbon,  après  avoir 
été  maître  de  l'ancien  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  dont  il  fut  l'un  des  élèves  les  plus 
distingués  ,  a  publié  un  Dictionnaire 
grec  et  français,  1809,  in-8°. ,  ae.  édi- 
tion, 1817.  On  a  encore  de  M.  Planche 
plusieurs  discours  latins ,  dont  le  style  pur 
et  vraiment  cicéronieo  donne  la  meilleure 
idée  de  ses  talents  comme  professeur  et 
de  ses  connaissances  comme  savant.  Ses 
poésies  latines  ont  aussi  fait  preuve  dans 
leur  auteur  d'un  mérite  peu  commun 
aujourd'hui.  Il  a  été  quelque  temps  col- 
laborateur du  Mercure  de  France*  — — 
Planche  (L.  A.)  ,  pharmacien  à  Paris  t 
a  publié  :  Pharmacopée  générale  à  ru- 
sage  des  pharmaciens  et  des  médecins 
modernes ,  trad.  de  l'italien,.  i8fi  ,  a 
vol.  in-8°.  Il  est  collaborateur  au  Bulle- 
tin de  Pharmacie.  Ot. 

PLANTA  (Joseph)  ,  d'une  ancienne 
et  noble  famille  du  pays  des  Grisons ,  est 
né  en  1 744*  H  reÇut  8a  première  éduca- 
tion dans  la  maison  paternelle  à  Londres  , 
où  sen  père  possédait  un  bénéfice  ecclé- 
siastique ,  et  fit  ensuite  ses  études  dans 
les  uuiversités  d'Utrecht  et  de  Gottin- 
gue ,  séjourna  quelque  temps  en  France  y 
et  fit  un  voyage  en  Italie.  S'étaut  destiné 
à  la  diplomatie,  il  occupa  l'emploi  de 
secrétaire  de  la  légation  britannique  à 
Bruxelles  ;  mais  son  pèrs  étant  mort,  et  ses 
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Intérêts  exigeant  sa  présence  à  Londres, 
il  y  revint,  et  obtint  une  place  de  biblio- 
thécaire au  Musée  britannique,  où  il  fut 
nommé  conservateur  et  directeur  des  nia- 
ijiismts  et  des  médailles. Le  public  a  rendu 
justice  aux  soins  éclairés  qu'il  a  donnés  à 
Tarcroissemenlde  cet  important  établisse* 
meut.  M.  Planta,  dès  le  commencement 
de  sa  carrière  littéraire  ,  fut  aggrégé  à  la 
société  royale  de  Londres  ,  et  peu  après 
il  en  fut  élu  secrétaire,  place  qu'il  a 
remplie  avec  une  grande  distinction  pen- 
dant près  de  trente  ans.  Attaché  en  même 
temps  au  département  des  aflaires  étran- 
gères ,  il  a  été  secrétaire  de  lord  Castle- 
reagh  ,  et  a  été  nommé  sous-secrétaire- 
d'état  en  1817.  Il  a  coopéré  à  divers  ou- 
trages périodiques  ,  et  a  beaucoup  con- 
trihué  aux  travaux  d'une  commission 
établie  par  le  parlement,  pour  la  recher- 
che de  pièces  fondamentales  du  droit 
public  du  royaume.  On  a  de  lui  :  I  Une 
Dissertation  sur  la  langue  romanche  du 
pays  des  Grisons,  qui  a  été  jugée  digne 
d'être  insérée  dans  les  Transactions  phi' 
losojthiquesA].  Un  Catalogue  très  détaillé 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Cotto- 
nienne,  qui  est  déposée  anMu'-ée  britan- 
nique. III.  Histoire  delà  Confédération 
htlvétique  ,  1800  ,  1  vol. ,  in-4°.  ;  2e. 
édition,  1  vol.  in-8°.  F. 

FLATNER  (Ersest  )  ,  savant  profes- 
seur4  saxon  ,  que  ses  compatriotes  ont 
surnommé  le  Nestor,  de  Funi\  ersilé  de 
Leipzig  el  de  la  philosophie  allemande  , 
est  né  à  Leipzig  le  i5  juin  1744*  est 
connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
important»  dans  les  sciences  et  dans  les 
lettres.  Les  plusestiméssont  :  I.  L'Antro- 
pologie  ,  1773  ,  in-&>.  II.  Nouvelle  an- 
tropologie  ,  1 790 ,  iu-8°.  III  Quœstio- 
num  physiologicarum  libri  11  ,  1793, 
a  vol.  in-8°-  IV.  Aphorismes  philoso- 
phiques, 1793-1800,  1  vol.  in  8".  Une 
méthode  rigoureuse  ,  de  savantes  re- 
cherches ,  la  sagacité  de  fanalyse  , 
sont  les  caraclèiesdislinctifs  de  ces  deux 
productions.  L\iii!eur  avait  ,  en  quel- 
que sorte  ,  de*  inéle  système  anatomique 
depuis  confît  mé  pard^autres  savants,  sur 
l'uniformité  déstructure  et  la  nature  se- 
Ci  :  toire  de  toutes  les  parties  médullaires 
ou  nerveuses.  Le  roi  de  Saxe  l'a  nommé , 
eu  1 816 ,  membre  de  la  commission  char- 
gée de  la  rédaction  d'un  projet  de  loi  sur 
la  liberté  de  la  presse.  C.  C. 

PLA\FAÎK(  J  ames  )  ,  ecclésiastique 
anglais ,  membre  de  la  société  royale  et 
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de  la  société  des  antiquaires  d'Edio- 
bourg  t  est  né  à  Bendochie  dans  le  com- 
té d'Angus  vers  1740.  Il  est  aujourd'hui 
curé  de  Meigle  et  a  obtenu  par  la  pro- 
tection de  la  famille  Bute  la  place  de  prin- 
cipal des  collèges  réunis  de  Si.-Salvaaor 
et  de  St.-Léonard  dans  l'université  de 
Si-André. Il  estsurtout  connu  par  un  ou- 
vrage estimé  intitulé  -.Système  de  chro- 
nologie divise' en  8  parties  ,  in  -  fol.  , 
I?84.  —  Platfair  (  Jean  )  ,  théologien  , 
membre  de  la  société  royale  et  de  celle 
des  antiquaires  d'Edi.  bourg  ,  et  profes- 
seur de  mathématiques  dans  cette  uni- 
versité, est  fils  du  précédent  et  l'un  des 
coopérateursIesplusaclifsdel'f^ïïniMrgA 

review.  Il  s'est  distingué  par  le  zèle 
avec  lequel  il  a  déf  endu  la  Théorie  de  la 
terre,  d'Hulton  {V .  Part.  Huttun  ,  dans 
la  Biogr.  unit'.  )  Ses  ouvrages  sont  :  I. 
Eléments  de  géométrie,  in-8°. ,  1796* 
a*,  édit. ,  1804  II.  Eclaircissements  sur 
la  tliéorie  de  la  terre,  parHutton,  in- 
8°. ,  1812.  III.  Système  complet  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne  7  5  vrol. 
iii-4°.  î  k  dernier  volume  a  paru  en  18 1 3. 
IV.  Esquisse  de  philosophie  naturelle, 
in-8*.,  idia.  —  Platfair  (William), 
né  à  Edinbourg,  a  résidé  trente  ans  à 
Londres.  Il  s'est  fait  surtout  connaître 
en  annonçant  le  départ  de  Buomparto 
de  l'île  d'Elbe  dent  mois  avant  l'exécu- 
tion. Cet  avis  fut  donné  par  M.  Plajfair 
aux  ministres ,  qui ,  comme  ailleurs,  n  ea 
tinrent  aucun  compte.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  tïègles  pour  l'intérêt  de  V  argent  9 
in-8°.  ,  1785   IL  Atlas  commercial  et 
politique,  in-4°M  !7^6   H'-  Tabïzcu 
aiithmétique  du  commerce  ,  des  finan- 
ces et  de  la  dette  nationale  ,  a\  ec  des 
planches  ,  in  -  4».  ,   1787  -17S9.  IV. 
Inévitables  conséquentes  de  la  réfor- 
me du  Parlement  ,  in  -  8".  ,  i79'J 
Vue  générale  des  forces  et  des  res- 
sources actuelles  de  la  France,  in-8"., 
I7f>3.  VI.  Meilleur  avenir  pour  les 
négociants  elles  manufacturiers  de  la 
Grande-  Bretagne ,  in-8°.,  1793.  VU. 
Pensées  sur  V 'état politique  actuel  de  la 
France,  in  8°. ,  1793.  MU.  Paix  avec 
les  Jacobins  :  chose  impossible  ,  iw-8^. , 
171)4.  f  •  Lettre  au  COTflte  F*lz  w/"* 
liant,  m-80.,  1794.  X.  Histoire  du  ja- 
cobinisme^ in-8". ,  1795.  XL  Etat  vrai 
des  finances  et  des  ressources  de  la 
Grande-Bretagne,  in  4°-,  »8"0.  X1T. 
Tables  statistiques  de  tous  les  états 
de  l'Europe  t\u  4'\,  1 800. XIII.  Le  Ma- 
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nuel  statistique ,  montrant ,  d'après  une 
méthode  entièrement  nouvelle,  lès  res- 
sources de  chaque  état  et  royaume  de 
l'Europe,  in-80..,  1801  ;trad.  m  français 
par  D.  F.  Donnant,  Paris ,  iSo-j  ,  in  -  8°. 
XIV.  Preuves  de  la falsification  pur  les 
Français  de  lettres  intei  ceptéts.  trouvées 
à  bord  de  /'Amiral  A|>lin  .  in-8°. ,  1 8<»4* 
X\  .  Recherches  sur  les  causes  de  la  dé- 
cadence et  de  la  chute  des  riches  et  puis- 
santes nations,  in  4°. •  «8o5;  mn- a«\  édit. 
a  été  publiée  eu  1807.  X^  I.  Richesse  des 
nations,  de  Smith,  avec  des  uotes  et 
des  chapitres  supplémentaires;  deuxième 
«dit.,  3  xol.in-8».,  i8o5.  XVII.  Notice 
statistique  des  Etuts-Unis  d* Amérique , 
traduit  du  fiançais,  in-8°.,  1807.  XMII. 
Plan  pour  établir  la  balance  du  pou- 
voir en  Europe,  in-8°.,  181 3.  XIX. 
Portraits  polit iqûes  modernes,  avec  des 
ïiotes  histoiiqurs  et  biographique4 ,  deux 
vol.  in-8°.  ,  )8i4-  L'auteur  y  exprime 
partout  son  horreur  pour  la  révolution 
française.  Les  notes  valent  mieux  que  le 
texte.  XX.  Détails  sur  le  complot  de 
Buonaparte  ,  donnés  au  comte  Ba- 
thurst  et  à  l'ambassadeur  de  France , 
in-8°. .  1 8 1 5.  M.  Playfair  qui  se  trou- 
vait à  Paris  en  1818  ,  et  qui  y  travail- 
lait au  journal  anglais  intitulé,  G  aligna- 
nts messenger ,  fut  condamné  ,  dans  le 
mois  de  juillet  ,  par  le  tribunal  de  po- 
lice correctionnelle,  à  trois  mille  francs 
d'aim  nde  et  à  trois  mois  de  prison  pour 
avoir  calomnié  la  mémoire  du  comte  de 
St.-Vorys.  Z. 

PLOWDEN  (Francis)  ,  célèbre  avocat 
anglas  et  catholique  roma.n ,  fut  élevé  au 
collège  de  S  t. -Orner,  et  fut  reçu,  en  1793, 
docteur  ès-lois  à  l'université  d'Oxford, 
pour  avoir  défendu  la  constitution  an- 
glaise avec  autant  d'exactitude  que  de 
profondeur.  Il  publia  ,  depuis  ,  plusieurs 
autres  ouvrages  remarquables ,  et  il  exer- 
çait les  fonctions  d'avocat  à  Londres 
avec  beaucoup  de  distinction  et  de  suc* 
cèsjmais  ayant  attaqué  avec  chaleur,  dans 
ses  ouvrages  historiques  ,  la  conduite 
de  quelques  agents  du  gouvernement , 
jl  fut  condamné  comme  calomniateur  , 
a  cij>q  mille  livres  sterling  de  dom- 
mages ;  il  fut  obligé  ,  pour  éviter  les 
suites  de  cette  condamnation  ,  de  s'en- 
fuir en  France  f  où  il  est  encore  au- 
jourd'hui. Il  a  fait  paraître  entre  au— 
1res  écrits:  I.  Examen  des  droits  natu- 
rels des  sujets  britanniques,  in-8°., 
J;fi4?  «ïec  un  supplément,  1785.  II. 
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Histoire  abrégée  de  l'empire  britanni- 
que ,  pendant  les  derniers  vingt  mois, 
in-8'.,  1794.  III.  Histoire  abrégée  de 
l'empire  britannique  ,  pendant  l'année 
1794,  in-8°. ,  »7q5  ,  traduite  en  fi  ançais 
p.  r  André,  vol.  in-8°.  i"V.  L'Eglise  et 
VEtat,  ou  Recherches  sur  l'origine ,  la 
nature  et  l'étendue  de  l'autorité  ecclé- 
siastique et  civiles  dans  ses  rapports 
av  ec  La  constitution  britannique ,  in- 
4°. ,  >7<)5.  Y.  Bévue  historique  de  l'état 
de  l'Irlande,  d>  puis  l'invasion  de  ce 
pay  s  sous  Henri  Jl ,  jusqu'à  son  union 
avec  la  Grande- ftretugne ,  3  vol.  in- 
4°. ,  i8o3.  On  y  trouve  de  l'intérêt  et  de 
la  bonne  foi.YI.  Histoire  d'Irlande ,  de- 
puis 117a  jusquen  1810,  5  \o\.  in-8"., 
iflti.  Y II.  Deux  lettres  historiques  à 
sir  John  Cox  Hippisley  ,  in-8°.  —  Sa 
femme ,  Françoise  Plowdei*  ,  est  au- 
teur de  Virginie,  opéra  en  trois  actes, 
in-8».,  1800.  —  Plovdek  Charles)  , 
prêtre  catholique  ,  et  Jésuite  ,  frère  du 
précédent,  fut  élevé  aveç  lui  à  St.  Orner, 
où  il  entra  dans  les  ordres.  Il  fut  quelque 
temps  professeur  dans  le  séminaire^  ca- 
tholique de  Stonvhurst,  dans  le  comté 
de  Laucaslre ,  d'où  il  passa  à  la  direction 
de  la  chapelle  de  Bristol.  M .  Plov/den  s'est 
toujours  montré  favorable  aux  droits  du 
saint-siége  ,  et  même  à  ce  qu'on  appelle 
les  opinions  ultramontaines.  Dans  les  dis* 
putes  sur  le  serment,  en  171,0  et  1791  , 
il  se  rangeadticôté  des  é»  êques  et  s'éleva 
contre  les  opérations  du  comité  catholi- 
que. Ses  princ  ipaux  écrits  sont  -I  Remar- 
ques sur  les  éaits  de  J  Berington  , 
adressées  au  clergé  cattiolique  d'An- 
gleterre, in-8".,  179a  II.  Considéra- 
tions sur  l'oj  inion  moderne  de  la  fail- 
libilité  du  pape,  in-8°. ,  l'pA  HL 
Quelques  lettres  au  journal  de  Bris- 
tol ,sur  l'émancipation  des  catholiques. 

Z» 

PLUMPTRE  (Ahwf.),  seconde  fille 
du  docteur  Robert  l'iumptre ,  qui  fut 

1>endant  vinghuit  ans  président  du  col- 
égedela  Reine  à  Cambridge ,  reçut  une 
éducation  bien  différente  de  celle  qu'on 
donne  ordinairement  aux  femmes.  Son 
'  père  ,  qui  dirigeait  lui-même  s<-s  éludes , 
lui  fit  suivre  des  cours  de  belles-lettres  , 
et  lui  enseigna  les  langues  vivantes.  Elle 
connaît  parfaitement  le  français,  f  alle- 
mand ,  l'italien  et  l'espagnol.  Anne 
Plumptre  commença  à  se  faire  connaître 
par  quelques  opuscules  insérés  dans  des 
ouvrages  périodiques;  elle  publia  eu- 
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suite  un  roman ,  sous  le  voile  de  F  ano- 
nyme ,  et  elle  y  mit  son  nom  à  la  ae.  édit. 
Ses  écrits  sont  :  I.  Antoinette ,  romau  , 

2  vol.  in- 1  a.  II.  Le  Fils  du  recteur ,  id.  , 

3  vol,  ia-12,  1798.  III.  Sept  pièces  de 
luéàtre ,  trad.  de  l'allemand  de  Kotzebue , 
ia-8°..  1 798-  J799«  IV.  Lettres  écrites 
de  différentes  parties  du  continent , 
traduites  de  l'allemand  de  F.  Matthison , 
io-8°.,  1799-  V.  Voyages  physiognomi- 
aues,  trad.  de  l'allemand  de  Musceus,  3 
vol.  in-12,  1800.  VI.  fie  et  carrière  lit- 
téraire de  Kotzebue,  in-8°.,  1800.  VII. 
Quelque  chose  de  nouveau ,  ou  Aventu- 
res de  V hôtel  Campbel  3  vol.  in-12  , 
180t.  VIII.  Relation  historique  de  la\ 
peste  de  Marseille  en  1720 ,  trad.  du  ma- 
nuscrit français  de  Bertrand,  in-8°.,  i8o5. 
IX.  Récit  de  trois  années  de  séjour  en 
France ,  3  vol.  in-8<>. ,  1810.  X.  Histoire 
Je  moi-même  et  de  mon  ami  JVoman , 

4  vol.  in»  12  ,  1812.  XI.  Voyage  dans 
P  Afrique  méridionale ,  traduit  de  l'al- 
lemand de  Lichtenstern  ,  in-4°.,  181  a; 
le  second  volume  a  paru  en  i8i5.  XII. 
forages  dans  la  Jnorée  ,  l'Albanie  et 
autres  parties  de  l'empire  Ottoman , 
trad.  du  français  de  Pouque ville  ,  in-4°., 
181 3.  XIII.  Voyage  au  Brésil,  dans 
la  mer  du  Sud ,  le  Kamschatka  et  le 
Japon ,  trad.  de  l'allemand  de  Langs- 
oorff,  û>4°- ,  i8i3j  le  secoud  volume  a 
paru  en  18 1 4- 

PLUNK.ETT,  anglaise  ,  fille  du 
général  Gunuing  et  de  miss  Minifie  , 
auteur  de  plusieurs  romans  remarqua- 
bles, s'adonna,  comme  sa  mère,  à  la  cul- 
ture des  lettres.  La  duchesse  de  Bedfort , 
qui  d'abord  avait  soutenu  Mm«.  et  Mu«. 
Grunniog  ,  les  abandonna  par  suite  de 
quelques  intrigues  qu'on  les  accusait  d'a- 
voir pratiquées  pour  s'allier  à  une  noble 
famille.  M11'.  Gunninga  épousé  M.  Plun- 
kett .  officier  anglais.  Elle  a  publié  :  L 
Gipsojr  countess  (  la  comtesse  bohé- 
mienne ),  4  vol*  in -ta  ,  1799-  H* 
Le  Valet  du  fermier,  traduit  du  fran- 
çais de  Ducray  -  Duminil  ,  roman  ,  4 
vol.  in-12,  ,802.  III.  L'Exilé  dErin, 
roman,  3  vol.  in-12;  1808.  IV.  Les 
Dangers  de  la  vie,  3  vol.  in-12  ,  1808. 
V.  Mémoires  d'un  homme  à  la  mode , 
in-12,  i8i5.  Z. 

POChlNI  (Le  comte Awtoiiie),  né  à 
Padoue,  ayant  pris  pari  à  la  révolution  d'I 
tiiie  ,  s'éloigna  de  ce  pays  quand  les  Aus- 
tro- Musses  y  vinrent,  eu  1 798 ,  et  se  réfu- 
gia eu  France  ,  où  le  directoire  lui  ac- 
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corda  des  seronrs.  Le  séjour  de  ce  pays  le 
séduisit ,  et  d  voulut  y  rester  même  quand 
Buonaparle  lui  eut  rouvert  le  chemin  de 
l'Italie  par  sa  victoire  de  Marengo.  L'en- 
thousiasme que  Paris  lui  inspirait  s'aug- 
menta par  la  vue  des  objets  d'arts  ras- 
semblés dans  le  grand  Musé»-.  Il  le  chanta 
eu  quatre  épttres  réunies  sous  ce  titre  : 
/  Monumenti  délie  belle  arti  nella  città 
diParigij  epistole,  etc.,  vol  iu-4°.  de 
i47  Page*>  18  to.  Buonaparte,  alors  em- 
pereur, reçut  dans  cet  ouvrage  le*  hom- 
mages du  poète;  et  quand  les  Bourbons 
remontèrent  sur  le  trône, eu  i8i4-M.Po- 
cbini  retourna  les  mêmes  vers  en  leur  bon* 
neur;  et  il  en  annonça,  par  un  prospectus, 
une  espèce  de  nouvelle  édition  fort  aug- 
mentée, en  181 5,  sous  ce  titre:  La  Bor~ 
bonia  Luteziade,  ou  Tableau  poétique 
de  la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs  , 
24  chants  en  vers  sciait  i.  Dans  ce  pros- 
pectus ,  il  dit  qu'il  célébrerait  les  heu- 
reux événements  qui  avaient  remis  celte 
ville  sous  la  domination  légitime  des  au-  ' 
gustes  descendants  d'Henri  IV,  de  Fran- 
çois Ie'.  et  de  Louis  -  le- Grand  ;  mais  il 
ne  parait  pas  que  les  souscriptions  aient 
été  suffisantes  pour  encourager  l'auteur  , 
puisque  l'édition  n'a  pas  vu  le  jour.  M.  Po- 
chini  avait  publié,  dès  l'arrivée  du  Koi, 
un  petit  poème  italien  ,  intitulé:  Les  Lis 
d'or  (  I  Gigli  d'oro  ) ,  et  il  avait  obtenu  la 
décoration  du  lis  d'argent.  Il  est  membre 
de  diverses  académies  d'Italie,  et  il  eu  est 
digne  ,  car  ses  vers  sont  d'uu  disciple  du 
Tasse  et  de  Pétrarque.  N. 

POGHOLLES  (  Pierre  -  Pompone- 
Amédée  )  ,  professeur  de  rhétorique  à 
Dieppe  ,  à  l'époque  de  la  révolution  , 
fut  élu,  eu  1791  ,  d.puté-suppléant  de 
la  Seine  -  Inférieure  à  l'assemblée  lé- 
gislative ,  où  il  ne  prit  point  séance  : 
et  ensuite  député  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  :  «  Je  crois  que 
»  des  mesures  de  faiblesse,  que  des  demi- 
»  mesures  sont  les  plus  dangereuses  dans 
»  les  crises  d'une  révolution.  Si  Louis  vit 
m  au  milieu  de  nous,  je  crains  que  le 
»  spectacle  de  l'infortune  n'efface  à  la 
n  longue  la  plus  juste  indignalion.  La 
»  mesure  du  bannissement  ne  me  parait 
»  pas  meilleure.  Si  les  Tarquius  bannis 
»  ne  furent  plus  dangereux ,  et  ne  purent 
»  rentrer  dans  Rome  asservie,  c  est  qu'ils 
n  n'avaient  pas,  comme  Louis,  de  nom* 
»  breux  amis  dans  l'intérieur  et  des  mil- 
a  liers  de  bras  armés  au- dehors  sous 
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a»  Péien dard  de  la  révolte.  On  craint,  après 
m  sa  mort  ,  les  tentatives  d'un  ambitieux 
j»  qui  prétendrait  à  le  remplacer.  Je  de- 
«i  mande  comment  un  ambitieux  serait 
»  encouragé  par  le  châtiment  d'un  tyran  ? 
m  Ne  serait-ce  pas,  au  cou  traire,  votre 
»  faiblesse  ?  Craindrait-on  que  les  Fran- 
»  çai*  tremblassent  devant  un  tyran  nou- 
»  \  eau,lorsqù*ils frissonnent  encore  d'hor- 
j»  leur  au  souvenir  de  leurs  chaînes?  Je 
i>  vote  pour  la  mort  de  Louis;  et  puisse 
»  sa  tombe  enfermer  toutes  nos  divisions 
»  et  nos  haines  !  »  M.  Pocholles  se  pro- 
nonça ensuite  contre  le  sursis.  En  1793, 
1794  et  1795»  il  fut  successivement  en- 
voyé dajis  la  Vendée  ,  où  il  exagéra  lf  s 
pertes  des  royalistes,  mais  ne  commit 
aucune  cruauté;  à  Lvtm,  0û  il  s'opposa 
aux  Jacobii.s  ;  et  à  Tours,  où  il  se  con- 
duisit avec  assez  de  modération.  Pru- 
d'homme lui  reproche  cependant  d'avoir 
violé  le  tombeau  d'Agnès  Sorel ,  dispersé 
•es  cendrcs,etc.  ;  et  il  assure  que  ce  fait  est 
consigné  dans  les  registres  de  la  munici- 
palité de  Loches*  M.  Pocholles  fut  nom4 
mé  au  conseil  des  cinq-ceuts,  après  la 
setsiou,  concurremment  avec  Garnier-de- 
Saintes;  mais  il  n'y  fut  point  admis.  Il  de- 
vint ensuite  commissaire  du  directoire  à 
Corfou  ,  puis  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture de  la  Iloër ,  d'où  il  passa  à  la  sous 

f>réfecluie  de  Neuchâlcl,  département  Je 
a  Seine-Inférieure.  Il  conserva  celte  place 
jusqu'à  la  restauration ,  en  181 4  ;  y  fut  ap- 
pelé de  nouveau  par  Buonaparle ,  après  le 
20  mars,  et  la  perdit  définitivement  à  la 
seconde  rentrée  du  Roi.  Il  fut  obligé  de 
sortir  de  Fi  ance  en  j  81 6 ,  comme  régi- 
cide ,  et  se  réfugia  en  Belgique.    13.  AJ. 

POINSOT  (L.),  de  l'académie  royale 
des  sciences,  inspecteur-général  de  l' Uni- 
versité, ancien  professeur  à  l'École  poly- 
technique ,  a  publié  :  Eléments  de  sta- 
tique, 1804  »  in-8° ,  et  181 1  ,  in-8J.  Il  a 
éléuommé parle  Roi,  en  septembre  181O', 
examinateur  d'admission  à  l'Ecole  poly- 
technique.— PoiarsoT  (Pierre-George  )  , 
né  en  17  j3  ,  membre  de  la  société  d'é- 
mulation et  de  celle  d'agriculture  de 
Lausanne,  a  publié:  I.  L'Ami  des  jar- 
diniers ,  ou  Instruction  méthodique 
à  la  portée  des  amateurs  et  dçs  jar- 
diniers de  profession,  surtout  en  ce 
qui  concerne  les  jardins  fruitiers  et 
potagers  ,  parcs,  jardins  anglais,  par- 
terres, orangeries  et  serres  chaudes  , 
180.4- i8o5,  a  vol.  in-8u.  IL  L'Ami  des 
malades  de  la  campagne,  1 80  j ,  iu-8<\  j 


seconde  édition  entièrement  refondue  et 
augmentée  de  plus  de  moitié  ,  1806  ,  in- 
8°.  III.  L'A  mi  des  cultivateurs  ,  1 806 ,  a 
vol.  in-8M.  Ot. 

POIRET  (  J.  L.  M.  )  ,  naturaliste,,  est 
auteur  d'un  V oyage  en  Barbarie  fait 
en  1780  et  1786.  Ce  voyage  ,  suivi  de 
Recherches  sur  l'histoire  naturelle  de 
la  iV ai  ni  die ,  a  été  imprimé  en  1789, 
2  vol.  iu-8°.  L'auteur  a  aussi  publié  un 
ouvrage  sur  les  Coquilles fluviatiles  et 
terrestres  observées  dans  le  département 
de  C Aisne,  1801  ,  in-8°.  Il  a  fourni  des 
articles  aux  trois  premiers  volumes  du 
Dictionnaire  botanique  de  Venoyclo- 
pédie  méthodique  commencés  par  M. 
La  m  arc  k  »  et  il  a  continué  les  neufs 
derniers.  Il  est  un  des  tédacleurs  de  la 
Flore  médicale  et  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles .  C. 

POIRSON,  géographe  ,  est  au- 
teur de  deux  globes  lei  rentres  qui  sur- 
passent ,  par  le  mérite  de  leur  exécu- 
tion ,  tous  ceux  qui  existaient  jusqu'ici. 
Le  premier  ,  qu'il  a  dessiné  eu  i8>3, 
par  ordre  de  Napoléon  ,  de  concert 
avec  M.  Menlelle  ,  était  destiné  à  l'é- 
ducation du  petit  roi  de  Rome  ,  et  fut 
adopté  par  le  grand-maître  de  l'univer- 
sité, pour  l'instruction  publique.  Il  est 
de  trois  pieds  trois  pouces  de  diamètre , 
et  a  été  placé  aux  Tuileries  dans  la  gale- 
rie de  Diane.  La  partie  mécanique  de  ce 
globe  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Pi- 
ebon  ,  ingénieur  en  instruments  de  ma» 
thématiques.  Le  second  globe,  exécuta 
par  M.  Poirson  ,  a  paru  à  la  un  de  18.1 4* 
C'est  l'ouvrage  le  plus  important  dans  son 
geurequi  ait  encore  été  publié  en  Europe* 
Il  est  tracé  à  la  plume  et  a  quinze  pieds 
de  circonférence.  L'auteur  a  employé  dix 
années  à  sa  confection.  Un  rapport  de 
l'Institut  a  couslaté  la  perfection  de  ce 
bel  instrument,  dans  lequel  le  mérite  de 
la  gravure  se  trouve  réuni  à  l'exactitude 
mathématique.  Le  Roi  en  a  fait  l'acquisi- 
tion pour  son  cabinet.  Le  Nouvel  atlas 
élémentaire  à  l'usage  de  la  jeunesse , 
a  été  gravé  d'après  les  dessins  de  AI  M. 
Poirson  et  Lapie.  M.  Poirson  est  cheva- 
lier de  la  Légion  -  d'honneur.  —  Poiw- 
sow-Delestre  ,  ûls  du  précédeut,  au 
nom  duquel  il  a  ajouté  celui  de  sa  mère, 
a  composé  en  société,  avec  M.  Scribe  , 
beaucoup  de  pièces  pojr  le  Vaudeville , 
telles  t\n'Une  nuit  de  la  garde  natio- 
nale ;  —  l.e  nouveau  pourceaugnac  ; 
—  une  visite  à  Bedlam,  etc.      S.  S. 
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FOISSON(  Deïus-Shieoh),  l'un  des 
passavants  mathématiciens  de  nos  temps, 
membre  de  l'Institut  et  du  bureau  des 
Longitudes  ,  professeur  à  l'école  poly- 
technique ,  est  né  à  Pi  Oliviers,  en  1 781. 
lia  publié,  en  181 1 ,  en  a  vol., un  Trai- 
te de  mécanique  très  estimé.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  savants  Mémoires 
dtns  ceux  de  l'Institut  et  dans  le  Journal 
<kV  Ecole  polytechnique.  \\  fut  nommé, 
dès  la  formation  de  récole  Normale  à 
l'université  de  Paris  en  181 1 ,  professeur 
de  mécanique  à  cette  faculté,  en  février 
1818 ,  et  l'un  desmembresdu  jury  chargé 
d'examiner  les  individus  qui  se  présente- 
raient pour  remplir  les  places  de  profes- 
leursde  dessin  à  l'Ecole  royale  de  l'artil- 
lerie de  Metz,  et  de  répétiteurs  de  ma- 
thématiques  aux  Ecoles  d'artillerie  de 
Douai  et  de  Valence.  A. 

POISSON  -  DE  -  COUD  REVILLE 
(Jacques)  ,  né  le  6 février  174^»  était 
avocat  à  St.-Lô  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  fut  nommé  successivement  prési- 
dent du  tribunal  de  celte  ville  ,  adminis- 
trateur du  département  de  la  Manche ,  , 
député  à  l'assemblée  législative,  et  ensuite 
a  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XVI,  et  son  bannis- 
sement à  Ja  paix.  En  179$,  il  travailla 
dam  le  comité  des  finances,  passa  en  sep- 
tembre au  conseil  des  anciens,  fut  nommé 
commissaire  pour  la  surveillance  de  la 
comptabilité ,  en  sortit  en  1 797  ,  y  fut 
aussitôt  réélu,  devint  président  du  con- 
seil ,  le  ai  avril  1798 ,  et  fut  nommé ,  en 
décembre  1 799 ,  membre  du  corps  légis- 
latif jusqu'en  i8o3 ,  époque  à  laquelle  il 
passa  en  qualité  de  procureur- général 
près  la  cour  criminelle  de  la  Mauche.  Il 
siégea,  en  juin  i8i5,  à  la  chambre  des 
représentants.  B.  M. 

POITEAD  (A.)  a  publié:  I.  (Avec 
Turpin.  )  Flore  parisienne  ,  i8i3$  les 
neufpremièreslivraisoos  in-folio.  II.  Jdr- 
din  botanique  de  V Ecole  de  médecine 
de  Paris ,  ou  Description  abrégée  des 
plantes  qui  y  sont  cultivées,  1 8 1  o,  in- 1 2 . 
{Voy.\*  Biographie  universelle,  au  mot 
Bdhamel  ).  Ot. 

P01TEV1N-PEITAVI  (  Philippe- 
ViaCEMT  ),  ancien  avocat  au  parlement 
de  Toulouse  ,  secrétaire  -  perpétuel  de 
raca demie  des  Jeux  floraux,  naquit  à 
Alignau-du-Vent ,  près  de  Bezicrs,  le 
19  janvier  1 74a*  ^a  publié ,  en  181 5,  un 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des 
Asujc floraux ,  dédié  au  Roi,  a  toi.  io-ÈK, 
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où  sont  les  éloges  des  académiciens  morts 
depuis  1695.  Dans  l'éloge  de  M.  de  lles- 
seguier ,  procureur-général   au  parle- 
ment de  Toulouse,  on  voit  que  M.  Poi- 
tevin, à  peine  arrivé  au  barreau,  s'en 
exila  en  1 771,  et  n'y  reparut,  quatre  ans 
après ,  qu'au  retour  de  l'ancienne  ma- 
gistrature. Dans  une  accusation  d'assas- 
sinat ,  où  des  gens  accrédités  voulaient 
sacrifier  un  malheureux  sans  appui,  M. 
Poitevin  leur  arracha  cette  innocente  vic- 
time, après  une  lutte  violente,  et  qui 
dura  plus  de  deux  ans.  Réduit  ensuite  à 
justifier  l'énergie  qu'il  avait  déployée, 
il  vit  venir  à  son  secours  tous  les  grands 
barreaux  du  royaume  ,  pour  défendre 
les  droits  d'une  profession  qui  cesserait 
d'être  utile,  si  elle  cessait  d'être  libre. 
M.  Poitevin  était  dans  toute  la  force  de 
l'âge  et  de  son  talent  quand  la  révolution 
arriva.  Les  parlements  étant  supprimés, 
il  n'hésita  pas  à  renoncer  à  sa  profession, 
ne  voulant  avoir  rien  de  commun ,  dit-il  , 
avec  cette  foule  de  praticiens  qui ,  sous  le 
nom  ôVhommts  de  loi ,  inondèrent  les  tri- 
bunaux. Aussi  fut-il  un  des  premiers 
qu'on  mit  en  réclusion.  Quand  les  pri- 
sons s'ouvrirent ,  après  le  y  thermidor,  il 
s'enfonça  dans  une  retraite  profonde,  uni- 
quement occupé  de  littérature.  Il  en  fut 
arraché,  en  1798,  après  l'issue  malheu- 
reuse de  l'insurrection  de  Toulouse , pour 
défendre  l'un  des  chefs  de  celte  insurrec- 
tion, M.  Auguste  Daguin,  dont  le  père 
avait  péri  dans  le  massacre  général  du 
parlement.  N'ayant  pas  été  pris  les  armes 
à  la  main,  il  n'était  pas  justiciable  du 
conseil  de  guerre;  mais  ce  tribunal  mi- 
litaire, établi  à  Toulouse,  condamnait  à 
mort  indistiuctement  tous  les  iusurgés 
qu'on  lui  présentait,  sans  qu'aucun  des 
hommes  de  loi ,  défenseurs  officieux  - 
osât  proposer  le  moyen  d'incompétence. 
Ils  avaient  ainsi  laissé  fusiller  quinze  dé- 
cès royalistes,  lorsque  M.  Poitevin  s'é- 
lança dans  cette  arène  sanglante  pour' 
défendre  le  fils  de  son  ami.  U  le  sauva , 
et  avec  lui,  tous  les  autres,  au  nombre 
de  plus  de  mille.  «  Sans  le  succès  de  mon 
»  zèle,  dit-il ,  daus  son  épîlre  dédicatoire, 
»  ils  auraient  tous  péri ,  et  moi  vraisem- 
»  blahlemcnt  avec  eux.  »  Lorsque  l'aca- 
démie des  Jeux  floraux,  dispersée  depuis 
quinze  ans,  se  fut.  réunie  en  1806,  M. 
Poitevin ,  à  qui  elle  donna  ses  pouvoirs , 
lui  fit  recouvrer  ses  livres,  ses  registres, 
sa  dotation,  la  salle  de  ses  assemblées  pari  i- 
culières;  il  renoua  les  auc4en.net  corres* 
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pondances,  e\ forma  de  nouvelles,  fît  réta- 
blir la  distribution  de»  je  tons,  el  ne  manqua 
jamais, dans  la  solennité  de  ia  dislnbuiion 
des  prix,  de  faire  un  rapport  sur  le  con- 
cours, pour  manifester  la  fidélité  de  l'aca- 
démie à  maintenir  dansses  jugements  les 
principes  religieux  et  lesbonnes  doctrines, 
dont  le  dépôt  lui  avait  été  transrais  de 
siècle  en  siècle  depuis  une  époque  dé- 
jà ancienne  en  i3?3-  M.  Poitevinavait  en- 
trepris d'écrire  l'histoire  de  cette  société. 
Ayant  rempli  cette  tâche,  il  efT  ctua ,  à 
la  lin  de  1812,  sa  retraite,  qu'il  prépa- 
rait depuis  long-temps ,  et  pria  l'académie 
de  recevoir  sa  démission  L'.icadémie  ré- 

J tondit  qu'elle  ne  voulait  renoncer,  ni  à 
e  revoir  dans  ses  séances,  ni  aux  ser 
vices  qu'il  pouvait  lui  rendre  encore.  Mais, 
afin  de  ne  lui  imposer  aucune  gêne  , 
elle  lui  donna  un  survivancier  avec  exer- 
cice. Dans  le  partage  des  fonctions  du 
secrétariat,  M.  Poitevin  se  chargea  de 
la  correspondance  ,  qu'il  entretient  avec 
soin,  el  dont  il  rend  tous  Les  ans.  un 
compte  exact  à  la  rentrée  de  l'académie. 
Il  a  publié  plusieurs  Notices  sur  des 
hommes  célèbres  nés  dans  le  pays  qu'il 
habiie.  Avant  de  quitter  Toulouse,  il 
avait  exhumé  la  mémoire  de  Benoît 
d'AIignan,  évêque  de  Marseille,  dont 
aucun  dictionnaire  historique  ne  par- 
lait ,  quoiqu'il  eût  attaché  son  nom  à 
tous  les  grands  événements  du  x.iu«. 
siècle,  et  qu'il  fût  un  des  écrivains  qui  si- 
gnalèrent cette  aurore  de  la  renaissance 
des  lettres.  En  publiant  cette  notice, 
M.  Poitevin  lui  érigea  un  monument  dans 
l'église  d'Alignan-du-Vent,  où  ils  avaient 
été  baptisés  tous  deux ,  à  cinq  cents  ans 
d'intervalle.  Dans  les  notes  qui  accom- 
paguent  cet  ouvrage,  M.  Poitevin  parle 
des  mœurs  patriarehales  de  son  village, 
où,  dit- il,  tout  le  monde  est  royaliste  sans 
aucun  dissident, cta  traversé  la  révolution 
sans  contracter  aucuue  souillure  politi- 
que ou  religieuse; où  tous  les  paiements  se 
font  faits  avec  probité,  et  où  1  on  pratique 
constamment  un  moyen  sûr  d'interdire 
le  feu  et  l'eau  à  tont  étranger  dont  la 
probité  est  suspecte.  Depuis  deux  ans, 
M.  Poitevin  s'occupe  de  renseignement 
mutuel,  et  il  en  a  déjà  fait  plusieurs  éta- 
blissements dans  des  écoles  primait  es  ca- 
tholiques de  l'arrondissement  de  Mont- 
pellier- F. 

POITEVIN  DE  MAÎSSEMY  (Le  che- 
valier Chàrlfs  )  ,  maître  d<s  requêtes 
avant  la  révolution,  est  né  à  Tirlaucour 
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le  <)  mars  i^Sa.Il  adopta  avec  modération 
les  idées  nouvelles,  échappa  au  r  gne  de  la 
teneur  en  se  livrant  à  l'agriculture  daus 
ses  terres,  près  de  Ham;  devint,  après 
le  g  thermidor,  administrateur  de  son 
département;  puis,  en  avril  1800,  pré- 
fet du  Pas-de-Calais,  où  il  se  fit  chérir 
par  ses  vertus  et  par  ses  talents.  Il  passa, 
eu  i8o3 ,  à  la  préfecture  du  Mont-Blanc, 
qu'il  quitta  en  1810  ,  pour  adminis- 
trer le  département  de  la  Somme  , 
dans  lequel  il  resta  jusqu'en  1&1 3.  A 
cette  époque,  M.  Pnitetin  de  Maisseray 
renonça  aux  fonctions  publiques,  et  il 
vil  maintenant  au  sein  de  sa  famille.  Il  a 
montré  beaucoup  de  zèle  pour  propager 
en  France  l'éducation  des  mérinos  ,  et 
son  troupeau  était  un  des  plus  nombreux 
qui  appartint  h  un  particulier.    B.  M. 

POITEVIN  DE  MAUREILLAN  (Le 
baron),  lieutcnanttgénérai  du  génie,  s'é- 
leva, dans  les  premières  campagnes  de 
la  révolution  ,  au  grade  de  colonel ,  et, 
après  s'être  distingué  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz  ,  fut  nommé  général  de  brigade  , 
et  inspecteur  -  géuéral  di  s  fortifications. 
Employé  eu  Russie  ,  il  s'y  distingua  en- 
core le  7  septembre  îbia  ,  à  la  ba- 
taille de  la  Moskwa  ,  et  obtint  .  après 
les  désastres  de  cette  campagne  ,  le 
commandement  de  la  place  de  Thorn, 
qu'il  mit  en  état  de  défense  ,  et  aù  il 
tint  jusqu'au  6  avril  1 8 1 3  ,  avec  des 
troupes  étrangères.  Cependant  Napoléon, 
mécontent  de  ce  qu'il  appelait  la  faible 
résistance  du  général  Poitevin,  ordonna 
l'examen  de  sa  conduite  ,  et  le  laissa 
sans  commandement  jusqu'à  l'époque 
de  la  restauration.  11  fut  nommé  alors 
lieutenant -général  ,  chevalier  de  St.- 
Louiset  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur,  puis  chargé  de  tracer  la  ligne  de 
démarcation  des  frontières  sur  divers 
points  du  royaume.  M.  Poke*iu  de  Mau- 
rcillan  était  encore,  eu  1818,  un  des 
inspecteurs-généraux  du  géuie.    B.  M. 

POIX  (Philippe  Lolms-Marc-Asi— 
toibte  de  Noailles  -  Moucn y  ,  Prince 
de),  pair  de  Erauce,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  gouverneur  en  sur- 
vivance de  Versailles  et  Triauon  ,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  de  Tordre  de 
Malte,  etc.,  est  né  le  ai  novembre 
i*5i  ,  de  M.  leduc  de  Motiehy  et  d'Anue 
d'Arpajon.  A  Tâ^e  de  dix-sept  ans,  il 
épousa  Ml,e  de  Beauveau,  fille  du  prince 
de  Beauveau  ,  capitaine  des  gardes  du 
Roi  et  de  sa  première  femme.  Il  entra 
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éans  les  carabinier»  en  1768  ,  fut  nom- 
mé, en  1770  ,  capitaine  au  régiment  de 
ftoailles  -  dragons  ,  qui  avait  été  levé 

5ar  son  grand-père  pendant  la  guerre 
ela  succession,  et  colonel  de  ce  régi- 
ment en  1774*  Le  roi  lui  conféra,  Tan- 
née suivante,  la  charge  de  capitaine  de 
ses  gardes.  £11  1779,  M.  de  Poix  fit 
partie,  arec  sou  régiment,  de  l'expédition 
projetée  contre  TAngleterre  ;  obtint ,  en 
1734*  la  croix  de  Tordre  de  la  Toison-d'or, 
fut  élevé  au  grade  de  maréchal  de-camp  le 
i*r.  janvier  1788,  et  commanda  cette 
même  année ,  en  Alsace ,  une  brigade  de 
chasseurs.  Appelé  ,  en  1789  ,  comme 
député  de  la  noblesse  du  bailliage  d'A- 
miens et  Ifain ,  aux  étals-généraux ,  il  de- 
vint commandant  de  la  gardenalionale  de 
Versailles  ;  mais  il  donna  sa  démission  le 
3j  juillet  delà  même  année, elévita  ainsi 
«fêtre  compromis  dans  la  journée  du  5  oc- 
lobie.  Ûurant  les  séances  de  la  chambre 
de  la  noblesse ,  il  avait  eu  une  querelle 
d'opinion  avec  le  comte  de  Larabertye , 
s'était  battu  avec  lui  le  33  juin  et  l'a- 
vait blessé.  Cependant  le  prince  de  Poix 
était  resté  fort  attaché  au  Roi  ;  il  n'avait 
pas  quitté  la  portière  de  sa  voiture  pen- 
dant la  journée  du  17  juillet  1789,  con- 
tinuellement en  butte  aux  insultes  du 
peuple.  En  1791  ,  il  voulut  se  rendre  en 
j«ays  étranger  ,  près  des  princes  français; 
niais  ayant  été  mal  accueilli  par  quelques 
émigrés, il  retourna  à  Paris,  resta  cons- 
tamment auprès  de  Louis  XV 1  pendant 
les  événements  du  10  août  1792,  suivit 
ce  prince  à  l'assemblée  nationale  ,  et  ne 
se  sépara  de  lui  que  par  son  ordre  for- 
mel ,  au  moment  de  l'incarcération  du 
monarque.  A  cette  époque ,  la  tête  de  M. 
de  Poix  fut  mise  à  prix;  il  fut  poursuivi 
à  Paris  par  ordre  du  comité  de  surveil- 
lance ,  se  sauva  en  franchissant  une  bar- 
rière avec  un  excellent  cheval,  et  passa 
en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  1800. 
A  son  retour  en  France ,  il  retrouva  une 
grande  partie  de  ses  biens,  et  notamment 
la  terre  de  Mouchy,  près  le  bourg  de 
Noailles  ,  dont  sa  famille  porte  le  nom  , 
ou  plutôt  qui  Ta  reçu  de  cette  famille.  M. 
de  Poix  fut  nommé  après  la  restauration, 
lieutenant-général ,  et  reçut  ordre  de  re- 
prendre son  service  de  capitaine  des  gar- 
des. Il  était  dans  lecabincldu  Koile7  mars 
181 5  ,  lorsque  le  maréchal  Ney  s'y  reu- 
dit  ponr  prendre  congé  de  S.  M.  Cette 
circonstance  le  fit  appeler  ,  en  novembre 
solvant  ,  dcv?ut  lu  chambre  des  pairs 

V. 
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assemblée  pour  juger  lç maréchal;  il  dé* 
posa  que  ,  le  Roi  Tayai.t  l'ait  entrer  dans 
son  cabinet ,  avait  dit  à  -  peu  -  près  ces 
mots  au  maréchal  :  «  Partez  ;  je  compte 
m  bien  sur  votre  dévouement  et  fidéli- 
»  té.'  »  Sur  ce ,  le  maréchal  avait  bat»é 
aU'cctueusement  la  main  du  Roi,  et  lui 
avait  dit  :  «  Sire,  j'espère  ramener  Buo- 
»  naparte  dans  une  cage  de  fer.  »  M. 
le  prince  de  Poix  ajouta  qu'il  n'avait 
point  entendu  que  le  maréchal  Ney  eût 
demandé  de  l'argent  au  Roi  ,  et  qu'il 
n'avait  nulle  connaissance  qu'il  en  eût 
reçu  pour  sa  mission. M.  le  prince  de  Poix 
avait  suivi  le  Roi  à  Gand.  Il  a  cédé  , 
en  1816,  à  son  fils  le  duc  de  Mouchy, 
(  Voy.  ce  nom)  sa  charge  de  capitaine 
acs  gardes-du-corps.  S.  S. 

POU  (  Joseph-Xavier  ),  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Naples  ,  de  Lon- 
dres, fut  le  précepteur  du  priuce  héré- 
ditaire du  royaume  des  Ueux-Siciles. 
Fidèle  à  sou  Roi  et  à  la  famille  royale,  il 
la  suivit  lorsqu'elle  fut  obligée  de  se  ré- 
fugier à  Palcrme.  Aussi  recommandante 
par  son  savoir  que  par  cette  fidélité,  il  a 
publié  sur  les  animaux  à  coquilles  du 
royaume  de  Naples ,  un  magnifique  ou- 
vrage intitulé  :  TesCacea  utriusque  Sici- 
leae,  a  vol.  grand  in-foh,  dans  lequel  il 
présente  leur  an^tomie  avec  beaucoup 
d'exactitude,  et  répand  un  jour  tout 
nouveau  sur  cette  branche  de  l'histoire 
naturelle.  M.  Poli  a  encore  publié  des 
Eléments  de  phy  sique  expérimentale  , 
en  plusieurs  volumes.  Us  sont  très  esti- 
més en  Italie  pour  l'ordre  ,  la  clarté  et 
la  pureté  du  style.  N. 

POL1ER  (  Marie-Elisabeth  de  ) , 
chanoinesse  du  Saint-Sépulcre  ,  né  le  12 
mai  174??  a  travaillé  long-temps  à  la 
Gazette  Je  Lausane ,  et  a  publié  :  \. An- 
toine, anecdote  allemande,  1786,  in-ia. 
II.  Aventures  d'Edouard  Bojmston  , 
pour  servir  de  suite  à  la  Nouvelle  Ht- 
loïse  ,  17&5,  in-8°.  III.  Le  club  des  Ja- 
cobins }  ou  V Amour  de  la  patrie,  co- 
médie en  un  acte,  par  Aug.  deK.olxebue, 
traduite  de  l'allemand  ,  et  mise  en  deux 
actes,  179a,  in-8°.  IV.  La  Sylphide , 
ou  l'Ange-Gardien  y  nouvelle,  traduite 
de  Tunzlais  de  la  duelliste  de  Dev.onshire, 
1795,  in- ta.  V.  Eugénie ,  ou  la  Rési- 
gnation ,  anecdote  par  Sophie  de  la  Ro- 
che, trad.  de  l'allemand,  1795,  in-i?. 
VI.  Le  Pauvre  aveugle ,  trad.  de  l'alle- 
mand, 1801  ,  a  vol.  iu-ia.  VII.  M.  de 
Policr  a  eu  part  à  la  Bibliothèque  ger- 
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maniaue  et  à  d'autres  journaux  tittérai- 
res  (  Vof.  Maimibcx  ).  Ot. 

POLIbNAC  (Le  duc  Armakd  Jules- 
MARiE-IIéBACMUS  de),  pair  deFranee, 
maréchal -de -camp,  aide -de-cainp  de 
S.A.  R.MONSiRUB,etson  premier  écuyerj 
«hevalier  de  Saint- Louis  et  de  la  Légion» 
«l'honneur,  né  en  1771,  est  le  fils  aîné  du 
«lac  de  Polignac,  mort  en  Russie  en  1817, 
descendant  des  anciens  vicomtes  de  Po- 
lignac, qui  ontlong-temps  exercé  la  puis- 
sance souveraine  dans  le  Vdai,  et  dont  la 
famille  a  produit  plusieurs  grands  -hom- 
mes, tels  qu'Armand  VIII ,  dit  le  Grand  , 
le  cardinal  de  Polignac  ,etc.M.  le  duc  «Te 
Polignac  épousa  en  Italie,  en  1790,  ïda- 
Jnhanna-Seina  de  Nivenheim  ,  fille  du 
baron  de  Nivenheim  ,  Hollandais.  Dis  les 
premiers  jours  delà  révolntion,  H  fut 
dévoué  aux  poignards  des  assassins ,  qu'il 
«ut  le  courage  de  braver  jusqu'au  Palais- 
Royal  ,  lieu  «te  leur*  rassemblements.  En- 
touré par  des  brigands    il  ne  dut  son 
salut  qu'à  sa  présence  d'esprit  et  aux 
secours  d'un  ami  Je  jeune  Sombrenil.  Le 
eomte  Armand  de  Polignac,  alors  officier 
de  hussards,  ne  larda  pas  à  rejoindre  le 
•lue  ,  son  père,  qui  s'était  réuni  aux  frères 
de  Louis  XA  Isur  les  bords  du  Rhin.  Il  fit 
les  campagne»  des  princes,  à  la  léte  du  ré* 
giment  qui  portait  son  nom.  Toujours 
prêt  à  sacrifier  sa  vie  pour  la  cause  du 
Roi,  il  vint  à  Paris  en  i8o4,atec  le  gé- 
néral George  (  Vof.  Georgr  ,  dans  la 
Hiagraphie   unii>.  )  ,   fut  arrêté  ,  mis 
en  jugement ,  et  condamné  à  mort  le  21 
prairial  (  9  juin  1804  )•  Mme.  la  com- 
tesse de  Polignac  rut  le  courage  d'al- 
ler, presque  mourante,  se  jeter  aux  pieds 
de  iiuonaparte,  qui  ,  touché  de  son  dé- 
vouement et  des  prières  de  l'impératrice 
Joséphine,  commua  la  peine  en  une  prison 
qui  devait  ,  à  la  paix,  être  suivie  de  la 
dépôt  talion.  Les  déhatsde  ce  proeîs  mé- 
morable présentèrent  un  épisode  extrême- 
ment touchant  ;  ce  fut  le  combat  de  gé- 
nérosité qui  s'éleva  entre  M.lecomte.  Ar- 
mand et  M.  le  comte  Jules  de  Polignac. 
l.'abié  prétendait   avoir  entraîné  dans 
cette  périlleuse  entreprise  son  frère  , 
beaucoup  moins  Agé  que  li.i  ;  celui-ci 
demandait  à  mourir  à  la  p&ce  de  son 
frère.  «  Je  suis  seul,  »Yr  riait-il,  sans  for- 
»  lune  ,  sans  état ,  je  n'ai  rien  à  perdre  ; 
»  mon  frère  est  marie.  Ne  livrez  pas  an 
»  désespoir  une  femme  vertueuse:  et  si 
»>  vous  ne  sauver  pas  mon  fvère,  laûsca* 
»  moi  du  moins-  partager  son  soil.  »  Le 
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comte  Armand  fut  enfermé  pendant  q'ua%» 
tre  ans  au  château  de  Ha  m  ,  ramené  en- 
suite au  Temple ,  et  conduit  de-là  à  Vin- 
cennes ,  où  il  resta  près  de  six  ans.  Il  ob- 
tînt plus  tard  la  permission  de  demeurer 
dan8uneraaisonde»anté,dufaubourgSt.« 
Jacques ,  où  il  se  lia  ,  ainsi  que  son  frère  , 
le  comte  Jules,  avec  te  général  Malet. 
En  i8»a  ,  le  malheureux  résultat  de  l'en- 
treprise du  général  mit  fin  aux  projet» 
qu'il  avait  formés  de  concert  avec  MM. 
de  Polignac.  Ces  messieurs  ne  cessèrent 
pas,  durant  toute  Icar  captivité,  d'en- 
tretenir des  liaisons  et  des  rapports  avec 
divers  chefs  du  parti  royaliste  (  voy. 
Lxitcn  )  ;  et  dans  le  mois  de  janvier  1 8 1 4 , 
ils  parvinrent  à  s'échapper  et  se  rendi- 
rent à  Vesoul ,  auprès  de  Monsieur.  L« 
duc  de  Polignac  suivit  la  marche  de* 
alliés  snr  Paris,  et  il  fut  revêtu,  ainsi 
que  M.  de  Sémallé,  des  pouvoirs  de  Mon- 
sieur. En  181 5,  le  département  de  la 
Haute-Loire  l'élut  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  où  il  vola  avec  la  majo- 
rité. Il  remplissait,  au  mois  d'août  1816, 
les  fonctions  «Je  juge  dans  le  procès  du 
général  Lallemanrf.  Par  la  mort  de  son 
père,  arrivée  à  St  -Pétersbonrg  Je  11  sep- 
tembre 1817,  M.  Armand  de  Polignac  est 
devenu  duc  et  pair.  A. 

POLIGNAC  (Le  Comte  JuLES-AtT" 
custe  -  Arma.ro  -  Marie  »f.)  ,  pair  de- 
France  ,  inspecteur-général  des  gardes- 
nationale»,  maréchal-de-camp ,  chevalier 
de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'hotv- 
nenr  ,  grand  -  croix  de  Saint  -  Mauric* 
et  St.-La7.are  ,  est  le  frère  cadet  du  pré- 
cédent ,  et  a  partagé  ses  dangers  et 
ses  persécutions  en  se  dévouant  comme 
)ni  au  service  de  la  maison  de  Bourbon*. 
Né  an  sein  des  grandeurs,  en  1780, 
son  berceau  fut  entouré  des  illusions  le» 
plus  brillantes  j  mais  lorsque  tout  sem- 
blait lui  promettre  un  avenir  heureux, 
la  révolution  éclata  et  anéantit  les  espé- 
rances de  sa  famille.  Entraîné  jeune  en- 
core hors  de  France  ,  il  fut  conduit  eu 
Russie,  puis  en  Angleterre,  auprès  du 
comte  d'Artois,  qui  Te  nomma  son  aide- 
de-camp.  S'étnnt  rendu  â  Paris  avec  son 
frire  et  le  général  George,  en  180  ^  ,  il 
fi:t  arrêté  comme  eux, mis  en  jugement 
et  condamné  à  deux  ans  de  détention  , 
après  avoir  offert  sa  vie  pour  sauver  celle 
de  son  frère.  On  le  transféra  successive» 
ment  dans  différentes  prisons ,  et  sa  capti- 
vité dura  jusqu'au  mois  de  janvier  1 S 1 4  * 
oui)  s'échappa  comme sodlrèie  tl  sercu- 
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&t  auprès  de  MowsiEuii.il  futemroyé,au 
toois  de  mai ,  en  qualité  de  commissaire- 
extraordinaire  du  Roi ,  dans  la  io«.  divi- 
sion à  Toulouse,  où  il  obtint  de  véritables 
succès  par  son  esprit  de  sagesse  et  de  fer- 
laeté.  11  fut  nommé  ministre  plénipoten- 
tiaire à  b  cour  de  Munich  en  a  8 14  ?  mai» 
il  ne  s'y  rendit  pas  et  fit  un  voyage  à  ilome 
arec  une  mission  du  Dot.  En  mars  181 5  , 
il  accompagna  ce  prince  à  Gand ,  et  fut  en- 
voyé sur  les  frontières  de  la  Savoie,  avec 
la  mission  de  rallier  les  royalistes  disper- 
lés. Son  tèle  avait  surmonté  de  nom- 
breux obstacle!  ;  mais  son  courage  Payant 
poussé  trop  avant  dans  la  ligne  ennemie , 
il  fut  emeloppé  par  les  troupes  rebelles 
de  l'armée  des  Alpes,  faitprisonnier  avec 
k  comte  Robert  de  Macfcarti,  qui  par- 
tageait sa  missiou  ,  et  parvint  bientôt  à; 
s'échapper  à  travers  les  postes  français. 
Il  contribua  ensuite  beaucoup  ,  par  les 
intelligences  qu'il  avait  dans  la  place  T  à 
la  reddition  de  Grenoble,  et  reçut  des 
lettres  de  service  qui  i'iuvestirenldu  pou- 
voir dans  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Il 
fut  nommé  pair  de  France  le  17  août 
i8i5.  Lois  de  la  prestation  du  serment, 
plusieurs  pairs ,  parmi  lesquels  le  cardi- 
nal de  Périgord ,  le  maréchal  de  Yio- 
ménil ,  le  comte  de  la  Bourdonnaie  ,  le 
comte  Jules  de  Polignac ,  etc.,  refusèrent 
de  prêter  le  serment  demandé ,  pour  trois 
raisons.  La  première ,  parce  qu'il  leur 
paraissait  blesser  l'intérêt  de  la  religion} 
la  seconde,  parce  qu'on  n'avait  donné 
connaissance  à  aucun  pair  de  la  teneur 
oe  ce  serment,  avant  de  leur  proposer 
de  le  prêter  ;  et  enfin  la  troisième,  parce, 
qu'il  était  différent  du  serment  qu'ils  de- 
vaient prêter»  aux  termes  des  règlements 
delà  chambre.  Le  Roi ,  dans  son  discours 
«Touverture  de  la  session  de  1 3f  6  ,  dai- 
gua  dissiper  les  doutes  des  nobles  pairs 
|>ar  ces  paroles  :  «  Attachés  par  notre 
a  conduite ,  comme  nous  le  sommes  de 
»  coeur ,  aux  divins  préceptes  de  la  reli- 
»  gion  ,  soyons-le  aussi  à  cette  charte  , 
a  qui ,  sans  toucher  au  dogme ,  assure 

•  a  la  foi  de  nos  pères  la  prééminence 
»  qui  lui  est  due  ,  et  qui  j  dans  l'ordre 
■  civil,  garantit  à  tous  une  sage  liber- 

*  té,  etc.  •  Une  lettre  subséquente,  en 
date  du  i5  juillet  1817  ,  écrite  au  uorn 
du  itoi ,  par  l'ambassadeur  de  S.  M.  près 
la  cour  de  Rome  ,  renferme  les  m^rws 
*<  nliinrnis,  exprimés  d'une  manière  plus 
tipuciie  encore  ;  il  y  est  dit  :  «  Que  le 
v  «ernieol  prêté  par  S.  M.  T.  C.  ne  sata- 


*ot  si 

u  rait  porter  aucune  atteinte,  ni  aux 
»  dogmes ,  ni  aux  lois  de  l'église  ;  qu'il 
»  n'est  relatif  qu'à  ce  qui  concerne  l'or- 
u  dre  civil.  Tel  est  l'engagement  que  le 
»  Roi  a  pris  et  qu'il  doit  maintenir  ;  tel 
»  est  celui  que  contractent  ses  sujeU  en 
»  prêtant  serment  d'obéissance  à  la  charté 
»  et  aux  lois  du  royaume,  sans  que  ja- 
a  mais  ils  puissent  être  obligés ,  par  cet 
»  acte ,  à  rien  qui  soit  contraire  aux  lois 
»  de  Dieu  et  de  l'église,  »  La  première, 
cause  du  refus  ayant  ainsi  cessé  ,  les 
nobles  pairs  n'hésitèrent  pas  à  sacrifier 
les  deux  autres ,  et  ils  firent  ce  qu'on  exi- 
geait d'eux.  En  1817,  le  Roi  proposa  il 
la  chambre  des  députés  un  projet  de  loi 
pour  que  la  famille  Polignac  ftït  remise 
en  possession  de  la  baronie  deFencstran- 
ge ,  dont  elle  avait  été  dépossédée  dans 
le  cours  de  la  révolution.  M.  Jules  de  Poli- 
gnac a  épousé,  en  1816,  miss  Campbell , 
riche  héritière  catholique  d'nne  famille 
distinguée  d'Ecosse.— Le  comte  Melchior 
de  Polignac,  troisième  frère  des  pré- 
cédents, colonel  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  n'avait  pas  neuf  ans  lorsqu'il  sor- 
tit de  France  au  commencement  de  la 
révolution.  11  est  aide-de-camp  du  duo 
d'Angoulême  j  il  accompagna  ce  prince 
dans  le  Midi  en  181 5  ,  et  s'embarqua 
avec  lui  à  Cette  pour  l'Espagne  :  il  ren- 
tra en  France  avec  S.  A.  R.  —  Deux 
oncles  de  ces  messieurs  s'étant  rendus 
en  Russie  au  Commencement  de  la  révo- 
lution ,  continuent  à  habiter  celte  con- 
trée. —  tJn  troisième  oncle, sacré  évéque 
de  Meaux  en  I779,  donna  sa  démission 
à  l'époquedu concordat,  en  1  $0 1 ,  et  vit  re* 
tiré  dans  la  capitale;— Le  comte  Armand 
de  Polignac,  d'une  autre  famille  noble 
de  Saintonge ,  s'étant  livré  à  la  culture 
des  mérinos  à  Blain ville,  y  a  obtenu  des 
succès,  et  a  publié  deux  Mémoires  pour 
prouver  que  les  laines  des  mérinos  élevés 
en  France  sont  supérieures  à  celles  d'Es- 
P»go*.  _  D. 

POLISSARÏ  (  Philibert-An  - 
toiNE  )  ,  né  le  7  octobre  1758  ,  était 
avocat  avant  la  révolutiou ,  et  fut  dé- 
puté de  Saône  -  ei-  Loire  au  conseil  des 
cinq-cents  ,  en  septembre  1 795 ,  et  peu* 
de  temps  après  exclus  du  corps-législatif 
jusqu'à  la  p«iix ,  comme  ayant  un  beau- 
frère  émigré,  et  se  trouvant  lui-même  sur 
la  liste.  Rappelé  au  corps-législatif  en 
mai  >797  »  ,e  directoire  le  fit  compren- 
dre sur  la  liste  des  déportés,  le  19  fruc- 
tidor (5  septembre)  delà  même  aanéf 
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IV  quitta  la  Fr.tuce  après  cette  révola-  ri/jues  d'à  comté  de  Devon,  i  vol  îa-ft'.r 
tion ,  se  reiulit  en  Allemagne  ,  et  y  vécut  1 7y3.  IX.  Histoire  du  comté  de  Devon , 
dan»  l'intimité  avec  le  général  Pichegru  3  vol.  in-fol.,  1794-1809-  X.  Mémoires 
et  plusieurs  autres  membres  du  corps-  biographiques  <F  Edmond  Rack.  XI. 
législatif.  Rendu  à  ses  droits  de  citoyen  Poèmes ,  par  des  geutlemen  du  comté 
après  la  révolution  du  18  brumaire,  il  de  Devon  et  du  Cornwall ,  4  vol.  in-8°-, 
fut,  en  i8<»4,  élu  candidat  an  corps-lé-  1794.  XII.  L'Influence  de  Rattache- 
gislatif  par  son  département.  H  a  exercé  ment  local,  poème,  iu-8w. ,  »795.  XIÎI. 
long-temps  les  fonctions  de  receveur  des*  Le  Vieux  anglais  ,  poème  ,  in-8°.  , 
contributions  à  Marergny-sur-Loire ,  où  1-797.  XIV.  Vues  delà  Grèce,  poème, 
il  jouit  à  juste  titre  de  l'estime  de  ses  in-8*»:,  1799.  XV.  Les  Femmes  sans 
compatriotes*  Il  fut  élu  par  le  sénat  ,  le  sexe,  poème,  iu-8".  XVI.  &h*  Aaron„ 
JO  août  1810,  membre  du  eorps4égis-  ou  les  torts  du  fanatisme  ,yohr\e. ,  1800. 
latif  pour  le  département  de  Saône- cl-  XVII.  Eclaircissements  sur  le  carac- 
Loire,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu-'à  1ère  des  Ecritures ,  in-8  '.  ,  1  80a.  XVIII. 
la  dissolution  de  la  ehnmbrc  desdéputés,  Histoire  dn  Cornwall,  3  vol.  in  -  4°> 
«n  t8i5.  M.  Polissart  a  été  anobli  par  180^  à  1808.  Z- 
lettres-patentes  du  Roi  ydiM 8  août  1814,       POMMEREUL  (Frakçois -Reké- 
et  nommé  chevalier  de  larLégion-d'hon»  JtAi»  de  ) ,  né  à  Fougères, le  \  i  décembre 
ueur  le  5  octobre  suivant.               M.  1 745,  d'une  famille  noble,  entra  de  bonne 
POlAVHEJJ£  (Le révérend  Richard),  heure  dans  le  corps- royal  d'artillerie, 
ecclésiastique  anglais,  vicaire  de  Mana-  où  il  était  capitaine  avant  la  révolution, 
eau  dans  le  Cornwall,  descend  d'une  Zélé  partisan  des  opinions  révolutionnai* 
ancienne  famille  de  ce  pays.  Né  eu  1760,  res  et  anti  -religieuses ,  il  se  déclara,  avec 
iJ  fut  élevé  à  Tiuro,  ou  il  montra  de  beaucoup  de  chaleur,  pour  les  innova- 
telles  dispositions  pour  la  poésie  ,  que  le  tions.  Le  gouvernement  l'envoya  àNapfe* 
docteur  Wolcot  voulut  le  mettre  à  mê-  en  1790,  pour  y  aider  de  ses  avis  l'or- 
me de  suivre  son  penebaot.  En  1778,  il  ganisation  de  l'artillerie  dam»  ce  royaume» 
fut  admis  au  collège  du»  Christ  à  Oxfold ,  Son  absence  le  6t  regarder  comme  em*- 
et  termina  ses  «oin  s  de  droit ,  sans  pren-  gré,  f  t  sa  famille  fut  arrêtée  sous  ce  pré- 
dre  néanmoins  ses  degré*.  En  178*,  ir  texte  j  étant  revenu  en  France  après  la 
«ulra  dau*  les  ordres,  et,  peu  après ,  de-  terreur  ,  il  servit  quelque  tenrps  dans 
•vint  curé  de  Kcntoo  dans  le  enorté  de  les  guerres  de*  la  révolution  sans  se  taire 
Devon,  où  il  projeta  l'histoire  de  ce  remarquer,  et  devint  néanmoios  général- 
pays.  Il  reçut  de  grands  eneourageraeuls;  de  divUion.  M.  de  Pommereu^  renon- 
maislorsque  l'ouvrage  parut,  il  fut  loin  ça  ,  en  1800,  à  la  carrière  militaire,  etu 
de  remplir  l'attente  du  publie.  Riebard  devint  préfet  du  département  dindre-*1* 
Polwhè'e  fut  nommé,  en  1795,  à  la  cure  Loire,  Ce  futdans  cette  place, qu'affichant 
de  Manacan  ,  où  il  réside  encore.  H  était  avec  la  dernière  inconvenance  sa  haine 
l'ami  intime  du  savant  antiquaire  Jean  pour  tout  seotimenr.  religieux  ,  if'fit  pu" 
Whitaker,  qui  l'aida  beaucoup  dans  ses:  blier  officiellement  un  almanach  dans  le- 
recberebes   topograpliiques  et  histori-  quel  ions  les  noms  des  .Saints  étaient 
ques  11  a  publié  entre  autres  :  I.  Le  Sort  remplacés  par  relui  des  philosophes  e 
de  Lléwelyn*,  ou  le  Sacrifice  du  druide ,  des  figures  emblématiques,  représentant 
conte  tiré  «les  Légendes,  n>4°*  H.  leur  syftèm*.  Cette  publication  causa  un 
Génie  de  Karnbre,  poème,  in-i<>.  111,  grand  scandale  ;  et  M.  de  Pommeren 
L'Esprit  de  Fraser  au  %èn4ral  Bur-  ayaut  eu- dan»  le  même  temps,  avee  le 
eojrne,  ode,  iu-4°<  IV.  Le  Château  dt  conseil -général  ,  quelques  discussion» 
Zintadgef,  ou  la  Princesse  de  #a/ie-  sur  une  somme  importante  ,  <fî*linec, 
mark  captive  ,  ode.  V.  Peintures  <Ta-    la  réparation  des  routes  ,  sollicita  et  0 
près  nature,  «n  douae  sonnets,  et  la    tint  de  passer  à  la  préfecture  t*u  gJo! 
Boucle  de  cheveux  transformée ,  in-4°-  »    ©n  il  resta  jusqu'au  mois  d'octobre  io« 
1785.  VI.  L'Orateur  anglais,  poème    Créé  baron  depuis  plusieurs  *,,uéeJj 
didactique  en  quatre  livres,  in-4°.,  1786-    il  fut  nommé  conseiller -d'état;  et, 
1:89.  VII.  Les  Idylles  delhéocrite,  de    mois  de  janvier  181 1  ,  Buonaparte 
Bion,deMo*chus,  elles  ElégiesdeTyr-    confia  ,  npres  la  disgrâce  de  M  ^# 
tée,  iu-4°--»  1786  ;  seconde  édîi  ion  ,  a  vol.    lis,  la  direc  lion-générale  de  l  i«»Prl  . 
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«vattpet du-ton  «emploi  pour  s'être  mon* 
lté  partisan  de  l'autorité  ecclésiastique. 
Buonaparle  n'avait  assurément  rien  de 
pareil  a  craindre  de  la  pari  de  M.  de  Pom- 
mereul  j  aussi  celui-ci  a-t-il  dit  souvent 
lui-même  que  c'était  par  antithèse  qu'on 
l'avait  mis  à  la  place  de  M.  Portalis,  et 
qu'il  n'y  resterait  qu'autant  de  teiqps  que 
dureraient  les  différends  de  Buooaparte 
avec  le  pape.  Comme  le  pontife  ne  cessa 
pas  d'être  persécuté  pendant  toulle  temps 
«le  la  puissance  de  Napoléon ,  M.  de  Pom- 
mereul  fut  directeur  de  la  librairie  jus- 
qu'à la  chute  du  gouvernement  impérial; 
et  pendant  quatre  ans  il  dirigea  cette 
partie  importante  de  l'administration  au 
grand  déplaisir  de  la  plupart  des  librai- 
res et  des  gens  de  lettres  qu'il  mécon- 
tenta souvent  par  drs  vexations  inutiles 
et  que  ne  lui  prescrivait  pas  même  le  des- 
potisme de  Buouaparlet  Lorsque  l'impéra- 
trice Marie-Louise  s'éloigna  de  Paris,  en 
mars  1814, M.  *le  Pommer  eu  I  se  rendit  en 
Bretagne  ,  et  i!  perdit  ainsi  son  emploi  , 
qu'il  tenta  vaincmentde recouvrer  ensuite 
auprès  du  gouveruemcnlprovisoire.  Resté 
fonctions  jusqu'au  00 -mars  j4Ji5  ,  il 
voulut  encore  reprendre  celles  de  di- 
recteur ,  à  celte  époque  ;  et  dès  que 
Buouaparte  fut  arrivé  dans  la  capitale,  il 
te  présenta  à  rbôtel  de  la  direction ,  où 
•M.  Royer-Collard  se  montra  foctenrpres- 
>éde  lui  céder  la  place;  mais  le  ministre 
Caroot  ayant  considéré  que  cette  place 
devenait  inutile  par  les  nouvelles  mesures 
adoptées  pour  la  liberté  de  la  presse ,  le 
baron  de  Poiitrnercirl  resta  encore  sans 
ernploi.  U  rentra  cependant  au  couseil- 
deiat ,  et  sijuia  la  délibération  du  a5 
tnars.  (  Voy.  Dkfermow  ).  Après  le  se- 
cond retour  du  Roi,  il  fut  «compris  dans 
l'ordonnance  du  x\  juillet,  qui  le  força  à 
quilttr  la  France  et  à  se-réftigierà  Bruxel- 
les, d'où  il  reçut  ordre  de  s'éloigner  en 
'août  181  G,  après  avoir  été  arrêté  et  gardé 
«  vue  pendant  plusieurs  jours  par  ordre 
du  roi  des  Pays-  Bus.  On  s'est  étonné  quel- 
quefois qu'un  homme  tel  que  M.  de 
Pommer  eu!  ait  conservé  si  long  temps 
sousBuonaparle  des  emplois  d'une  grande 
importance  ,  et  Ton  a  attribué  la  durée 
de  sa  faveur  à  des  éloges  de  la  famille  de 
friiipereur ,  que  le  huiard  lui  avait  autre- 
fois fait  consigner  dans  sou  Histoire  de 
Corse.  Sans  nier  que  cette  considération 
iOït  entrée  pour  quelque  chose  dans  la 
prrséAérancc  que  Napoléon  mil  â  le  prô- 
ner, il  est  probable  i|uuue  Cause  plus 


réelle  de  cette  étonnante  faveur  fut  U 
connaissance  pai  faite  que  M.  de  Pomme* 
reul  avait  du  caractère  de  son  maître. 
Un  seul  trait  fera  juger  de  ce  génie 
sagacité  de  la  part  de  l'ex-dircctcur  de 
la  librairie.  A  la  fin  de  4813  ,  beaucoup 
de  plaintes  étant  parvenues  à  Binmaparu» 
sur  les  entraves  que  M.  de  Pomincieul 
apportait  à  la  liberté  de  la  presse ,  il  lui  ht 
envoyer  de  Moscou  l'ordre  d'être  moiut 
sévère.  A  la  lecture  de  cet  ordre ,  un 
secrétaire  de  la  direction  lui  ayant  de* 
mandé  s'il  fallait  de  sorte  le  metti  e  à  exé- 
cution ,  celui-ci  répondit  :  «  Carde*- 
»  vous  en  bien;  il  faut  au  contraire  re- 
»  doubler  de  sévérité.  Si  nous  faisions 
»  autrement,  nous  perdt  ions  notie  pîace 
»  avaut  un  mois,  »  On -a  de  lui  un  grand 
i  ombre  de  compilations  etd'aotie»  cent* 
dont  nous  nous  contenterons  d  uidiqiKr  : 
I.  H istoirc  Je  nie  île  Co/vre,  1 7.79. 1 1 .  //e- 
cherches  sur  l'origine  de  l'esclavage 
religieux  et  politique  du  peuple  en 
France ,  1 781 .  III.  Des  chemins  ,  et  des 
moyens  les  moins  onéreux  au  fruple 
et  à  tétai  de  les  construit  e  ci  de  les 
entretenir,  1781.  IV.  Manuel  d'Epié- 
tetey  précédé  de  réflexions  sur  ce  phi- 
losophe et  sur  la  morale  des  stoïciens  % 
1783.  V.  Kéflesxions  sur  V Histoire  des 
Busses ,  par  M.  Lévesque,  17S i  ,  in- 12. 
YT.  Elrennes  au  clergé  de  Enonce  f  ou 
Explication  d'un  des  plus  grandsvnys* 
tèi  es  de  l'église ,  1786.  \  II.  Essais  mi- 
néralogiques  sur  la  solfiât ure  de  Poui- 
uoles  ,  traduits  de  l'italien  de  Breislak  , 
179a.  VI 11.  Observations  sur  le  droit 
de  passe ,  proposé  pour  subvenir  à  la 
confection  des  chemins,  1796,  in-8°. 
IX.  Vues  générales  sur  l'Italie  et  Malte 9 
dans  Icws  rapports  politiques  avec  la 
république  française  ,  et  sur  les  limites 
de  la  Fi  ance  à  la  rive  droite  du  Rhin  , 
171)7.  X.  Campagne  du  général  Buo- 
naparte  en  Italie  ,  1797  ,  in  -  8°. ,  ou 
a  vol.  in-  11.  XI*  L'Aride  voir  dans 
les  beaux '-arts,  traduit  de  l'italieu  de 
Milizia  ,  1798,  in-S»».  XH.  Voy  ages 
physiques  et  lithologiauts  dans  la 
Catnpanie  ,  pur  Sapton   Breisluk  « 
traduits  du  manuscrit  italien  ,  et  ac- 
compagnés de  -noies,  »5oi  ,  iu-8°.  XHf. 
Mémoire  sur  lesfunérailhî  et  les  *d- 
pulturcs.  1801.  lia  aussi  coup' ré  ù  Y  Art 
de  vérifier  les  dates ,  au  Dictionnaire) 
géographique  et  historique  deBretagnef 
au  Dictionnaire  des  Sciences  morales  t 
économiques  et  diplomatiques  y  4  V'gn- 
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cycloptâie  méthodique  ;  à  la  Clef  du 
çabinet  des  souverains,  etc.  Lalande 
l'avait  placé  dans  son  Dictionnaire  des 
athées,  et  c'était  d'après  sou  témoignage 
que  le  fameux  astronome  y  avait  inscrit 
l'archevêque  Boisge|in  ;  ce  qui  causa  que!- 
que*  démêlés  entre  l'archevêque  etlepré- 
fet,  et  ce  qui  futaussi  considéré  comme  une 
des  causes  du  départdecelui-ci  pour  la  pré- 
fecture du  Nord.  M.  Barbier  lut  attribue  : 
Lettre  sur  la  littérature  et  la  poésie  ita- 
lienne ,  traduite  de  Bettinelli,  1778, 
in-8°.  (  V vy.  la  Biographie  universelle, 
au  mol  Bettinelli  ).  —  Pommerful  , 
fils  du  précédent,  devint  sous-préfet  à 
Clermont  (Oise)  après  avoir  long-temps 
servi  dans  l'armée.  Il  s'y  est  fait  estimer 
par  une  conduite  sage  et  honorable.  Au 
ao  mars  i8t5,  il  fut  un  des  derniers 
fonctionnaires  du  département  qui  se 
soumirent  à  l'autorité  de  Buonaparte. 
—  Deux  de  ses  frères  ont  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  armées.  U. 

PONCE  (Nicolas),  chevalier  delà 
Légion-dhonneur,  membre  de  plusieurs 
académies, né  à  Paris,  le  12  mars  1746  » 
$t  6es  études  au  collège  d'Harcourt  , 
et  suiyit  en  même  temps  celle  de  la  géo- 
graphie pour  la  construction  des  cartes. 
S  étant  appliqué  particulièrement  au  des, 
sin,  il  se  détermina  pour  la  gravure  en 
taille-douce,  et  fut  successivement  élève 
de  Pierre,  premier  peintre  du  Roi 5  de 
Fessard  et  de  N.  Delaunay  ,  membres  de 
l'académie.  Chef  de  bataillon  dans  la  garde 
nationale,  en  1791,  modéré  et  constitu- 
tionnel ,  il  expia  ces  deux  torts  par  des 
persécutions.  M.  Ponce  commandait  aux 
Tuileries,  le  3o  juillet ,  eu  l'absence  du 
chef  de  légion  ;  il  fit  toutes  les  dispositions 
de  défense  lors  de  l'arrivée  des  Marseil- 
lais ,  et  il  accompagna  le  Roi ,  pour  visiter 
les  différents  postes.  Ce  prince,  à  la  vue 
des  gardes  nationaux  blessés  et  réfugiés 
à  l'état-major  du  chatean  ,  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  dit  à  M.  Ponce  en  remontant 
l'escalier ,  ces  paroles  mémorables:  a  Je  ne 
*  regrette  du  pouvoir  qu'on  m'aôté,  que 
»  celui  qui  m'était  nécessaire  pour  empê- 
»  cher  ces  horreurs -là  (1)  »  Quelque 
temps  après,  Barbaroux  dit  à  l'assemblée 
•que  l'attaque  du  château  avait  été  réso- 
lue pour  ce  jour-là;  mais  que  les  bonnes 
dispositions  faites  dans  l'intérieur  l'a- 
vaient fait  remettre  au  10  août.  Comme 

_ 

(  1)  Yoyei  la  Lettre  de  M.  Ponce ,  imprime  e 
dans  la  Journat  dç  Puris ,  le  4  *q£i  «79*» 
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graveur,  M.  Ponce  a  publié  :  I.  Lesfl- 
lustres  Français  t  ou  Tableaux  htstorw 
ques  des  grands  hommes  de  la  France  „ 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution,  avec 
un  précis  de  leur  histoire ,  ouvrage  na- 
tional ,  comment  é  en  1 790  ,  d'après  les 
dessins  de  Marillier  ,  terminé  en  1816  , 
et  contenant  56  planches  grand  in-folio. 

II.  (  avec  M.  de  l'Aulnaye.  )  Les  Pein- 
tures antiques  des  bains  de  Titus  et 
Livie,  75 planches,  181 5. Cet  ouvrage, 
dont  l'édition  italienne  n'était  pas  connue 
en  France  ,  a  contribué  beaucoup  à  per- 
fectionner la  décoration  architecturale. 

III.  Les  Vues  de  Saint-  Domingue, 
in  folio  j  ouvrage  fait  pour  accompagner 
le  Recueil  des  lois  et  constitutions  de 
cette  colonie  ,  par  M.  Moréau  Saint- 
Méry.  IV.  La  Guerre  d'Amérique  ,  16 
pl.  iu~4°.  (  En  société  avec  M.  Gode- 

1  froy  ).  M.  Ponce  est  éditeur  de  la  Bible 
des  3 00 figures,  et  de  la  belle  édition  de  la 
Charte,  dédiée  au  Moi,  ornée  d'estampes. 
Il  a  gravé  aussi  toutes  les  figures  de  l'édi- 
tion in- 4°.  de  ÏArioste,  par  Dussieux. 
Ou  trouve  des  gravures  de  cet  artiste 
dans  laplupart  des  belles  éditions  des  au- 
teurs les  plus  célèbres,  et  des  collections 
d'estampes  publiées  depuis  cinquante  ans. 
Partageant  son  temps  entre  la  culture  des 
arts  et  celle  de  la  littérature ,  il  a  rem- 
porté un  prix  d'histoire  à  l'Institut,  sur 
ce  sujet:  Quelles  sont  les  causes  qui 
ont  amené  l'esprit  de  liberté  qui  s'est 
manifesté  en  France  en  1789  ?  an  ix. 
Trois  mentions  honorables,  à  trois  diffé- 
rentes classes,  de  cette  compagnie  sa- 
vante, i°.  Sur  le  caractère  de  bonté  et 
les  devoirs  de  l'homme  public  ,  au  x. 
Ce  sujet  a  été  retiré  du  concours  à  cause 
des  circonstances.  a°.  f)e  l'influence  des* 
beaux  -  arts  sur  V industrie  commer- 
ciale, an  xni.  3°.  Sur  le  gouvernement 
de  l'Egypte ,  sous  les  Romains ,  1 807 .  Il 
a  publié  les  Mémoires  suivants  :  t°. 
Qi^eiles  ont  été  les  causes  de  la  perfec- 
tion de  la  sculpture  antique?  an  ix. 
in-8°.  a°.  Pour  quels  objets,  et  à  quelles 
conditions  convient-il  à  un  état  répu- 
blicain d'ouvrir  des,  emprunts  publics 
an  IX,  in-S°.  Le  sujet  a  été  retiré.  3°. 
Quelle  a  été  l'influence  de  la  réforma-^ 
Uon  de  Luther  sur  la  situation  pofi~% 
tique  des  différents  états  de  l'Europe  , 
et  sur  les  progrès.des  lumières,  an  xin, 
in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Le  Lava  ter 
historique  desfemmes  célèbres  des  te  m ps 
anciens  et  nicdernts ,  itei$ ,  Ie.  édii  iou  * 
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t$rç  et  j£io.  II.  Considérations  poli- 
tiques sur  les  opérations  du  congres  de 
rie  h  ne  et  sur  la  pair  de  l' Europe, 
in-8Q.,  181 5.  li  a  imprime  di (1ère ni» Mé- 
moires sur  l'histoire,  la  littérature  et  les 
■i  ls ,  dans  le  Moniteur ,  le  Afagazin 
encyclopédique*  le  Mercure,  le  Journal 
des  u4rts ,  celui  de  Paris,  le*  Quatre 
Saisons  du  Parnasse ,  etc.  11  est  aussi 
I  un  des  collaborateurs  de  ia  Biographie 
universelle ,  et  de  la  Galet  te  historique 
de  M. Tandon.  F. 

PONCELIN-DE-LA-ROCHE-TIL- 
LAC  ,  ne  à  Uissais  le  i5  mai  1 74^>  »  «m- 
brassa  l^siat  ecclésiastique  ,  devint  cha- 
noine dé  Momreuil-Bellay  en  Anjou  , 
acheta  une  charge  de  conseiller  à  la  table 
île  inarbre  ,  et  vint  à  Paris ,  où  il  s'occu- 
pa de  littérature.  La  révolution  étant  ar- 
rivée ,  il  en  embrassa  les  principes  avec 
ardeur,  et  rédigea,  dès  la  formation  de 
rassemblée  constituante,  un  petit  jour- 
nal qui  eut  d'abord  le  titre  d'Assemblée 
nationale  ,  et,  bientôt  après ,  celui  de 
Courrier  français.  Cette  feuille  suivit 
la  marche  de  la  révolution  jusqu'au  10 
août ,  mais  changea  de  système  à  cette 
époque.  M'  Poncelin  fut  obligé  de  chan- 
ger aussi  le  litre  de  son  journal ,  et  de 
l'appeler  le  Courrier  républicain  ,  litre 
fort  opposé  à  son  esprit;  car  les  rédac- 
teurs furent  condamnés  à  la  déportation 
comme  royalistes.  Outre  le  Courrier 
français,  M.  Poncelin  fonda  un  autre 
journal ,  rédigé  dans  l'esprit  du  précédent, 
.  et  intitulé  la  Gazette  française ,  dont  M. 
Fiévée  fut  long-temps  le  rédacteur.  Le  26 
octobre  I7q5  ,  le  conseil  militaire  de  la 
section  du  Théâtre-Français  le  condam- 
na à  mort ,  pour  avoir  ,  dans  son  jour- 
nal ,  provoqué  à  l'assassinat  des  repré- 
sentants du  peuple  ,  et  au  rétablisse- 
ment de  la  royauté^  mais 'il  vint  à  bout 
«le  se  soustraire  à  l'exécution  de  son  ju- 
gement. I)  reparut  ensuite  dans  la  capi- 
tale ,  recommença  la  rédaction  de  ses 
journaux,  toujours  opposés  aux  principes 
du  gouvernement  républicain  ;  et ,  eu 
janvier  J797  ,    il  présenta  requête  au 
juge— de-paix  de  la  section  du  Luxem- 
bourg ,  pour  obtenir  que  Ton  informât 
relativement  à  un  assassinat  commis  sur 
sa  personne.  11  déclara  qu'ayant  été  mandé 
au  Luxembourg,  par  ordre  du  directeur 
Barras,  on  l'avait  introduit  dans  le  palais, 
et  enfermé  pendant  quelques  heures; 
qu'ensuite  plusieurs  hommes  s'étant  ém- 
igrés de  lui ,  l'avaient  lié }  lui  avautut  fait 
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souffrir  toutes  sortes  d'outrages,  en  le 
soumettant  à  la  punition  qu'on  imbg* 
aux  enfants,  et  l'avaient  à  la  fin  recon- 
duit,  tout  couvert  de  sang,  jusqu'au 
milieu  de  la  me'.  Cette  plaiiilc  fut  suivie 
d'une  visite  dans  les  appartement*  de 
M.  Barras;  mais  M.  Poiiceitn  ne  re- 
connut pas  la  chambre  où  il  disait  avoir 
été  enfermé  ,  et  se  désista  de  ses  pour- 
suites. La  îiolence  qu'il  avait  essuyée 
avait  d'abord  révolté  les  esprits  dans 
tous  les  partis  ;  et  M.  Fiévée,  rédacteur 
de  la  Gazette française,  avnit  inséré  dans 
cette  feuille  un  article  véhément  contre 
cet  attentat,  tand:s  que  les  journaux  du 
parti  directorial  s'efforcèrent  d'en  fairo 
rire  le  public,  eu  déplorant  ironiquement 
la  fustigation  de  l'abbé  Poncelin ,  ce 
respectable  père  de  famille.  Son  silcnca 
fut  ensuite  coudamné  par  ses  défenseurs 
eux-mêmes.  Au  18  fructidor ,  il  fut  poTté 
sur  la  liste  des  journalistes  déportés ,  et 
sou  imprimerie  fut  mise  en  pièces  et  jetée 
dans  la  rue.  M.  Poncelin  avait  formé  m 
Paris,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  uue  maison  de  librairie ,  et  il  con- 
tinua ce  commerce  lorsque  le  18  bru- 
maire eut  mis  fin  à  ses  proscriptions  :  mais 
il  n'y  réussit  pas,  et  fut  obligé  de  fuir,  eu 
iSo5 ,  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
de  ses  créanciers;  ce  qui  prouve  au  moins 
que  son  silence  sur  l'affaire  de  Barras 
n'avait  pas  été  acheté  bien  chèrement. 
On  a  de  lui:  I.  Bibliothèque  politique, 
ecclésiastique ,  physique  et  littéraite 
de  la  France,  1781,  tom.  i«r.,  i„_^.. 
II.  Description  historique  de  Paris  et 
de  tes  plus  beaux  monuments,  tomes 
ji  et  111 ,  1781  ,  iu-4°.  (le  tom.  1".  est 
de  JBeguillet.  f  ojr.  la  Biograph.  unw. , 
au  mot  Beodillet).  HI.  Conférence* 
sur  les  édtts  concernant  les  faillites  , 
4781  ,  in-12.  IV.  UArl  de  nager,  avec 
les  instructions  pour  se  baigner  utile- 
ment, 1781 ,  in-8°.  \.  Supplément  aux 
lois  forestières  de  France,  précédé 
d'une  analy  se  de  l'ordonnance  de  1 663 , 
J781,  in-4°.VI  Tableau  du  commerce  et 
des  possessions  des  Européens  en  Asie 
et  en  Afrique ,  scion  les  conditions  des 
préliminaires  de  paix  signés  le  20  jan- 
vier! ^83,  »  ^83.  V  II.  Histoire  philosophi- 
que de  lu  naissance ,  des  progrès  et  de  la 
décadence  a" un  grand royaume ,  ou  Ré' 
yotutivn  de  Taiti,  178a,  a  vol.  in- ta. 
VIU.  Tableau  politique  de  Vannée 
1781  ,  in-ia.  IX.  Histoire  des  ensei- 
gnes tt  deséltndmts  des.  antiennes  na- 
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lions,  1782 ,  in- 12  (f  oy.  la  A/dg.  univ. , 
au  mot  Aug.  Gai-lano}-.  X.  Cérémonies 
et  coutumes  religieuses  de  tous  les  peu-* 
pies  du  monde ,  1783  ,  4  vo'*  ««-fol. 
^  f or\  la  Biograph.  unir. ,  au  mot  J.-F. 
Bernard,  tom.  IV,  pag.  296).XI.iSa- 
perstitions  orientales,  1785,  in-fol. 
XII.  Chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  sur 
les  beaux-arts  et  monuments  précieux 
de  la  religion  des  Grecs  et  des  Romains, 
de  leurs  sciences,  etc. ,  1784  ,  2  vol.  in- 
fol.  XIII.  Œuvres  d'Oxide  (  iratl.  par 
divers  auteurs),  1798  ,7  vol.  in  8°.  XIV. 
uihnanach  américain  ,  asiatique  et 
africain  ,  1783  et  années  suivantes  ,  in- 
12.  XV.  Code  de  commerce  de  terre  et 
de  mer  ,  ou  Conférences  sur  les  lois 
tant  anciennes  que  modernes,  4e*  édi- 
tion ,  1800,  2  vol.  in- 13.  M.  Ersch  lui 
attribue  avec  raison  :  Choix  d'anecdotes 
anciennes iet  modernes ,  i8o3,5  vol.  in- 
18.  IT. 

FONCET  DE  LA  COUR  (  Artoime- 
François  )  j  marécbal-dercamp  ,  com- 
mandaut  de  la  Légiou-d' honneur,  né  à 
Challon-sur-Saône  le  17  septembre  1750, 
du  receveur  des  contributions  de  cette 
ville  ,  fut  desliué  à  servir  dans  le  corps- 
royal  du  génie;  mais  ayant  éprouvé 
quelques  contradictions  dans  ses  exa- 
mens ,  il  se  dérida  à  entrer  comme  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Médoc-infen- 
terie.  Il  accompagna  ensuite  en  Hollande 
le  général  Mathieu  Damas,  et  fut  placé 
à  son  retour  dans  l'étal-major-général 
de  l'armée.  Il  étaitecuployé  à  Strasbourg  , 
avec  le  grade  de  lieutenant  -  colonel , 
lorsque  la  révolution  éclata  ,  et ,  le  22 
mai  179)*  il  fut  promu  au  grade  de 
général  de  brigade.  En  1 7<}5  ,  il  lit  partie 
de  l'armée  de  Sambre-et-ftileuse  qui  con- 
quit la  Hollande  ,  et  contiuua  de  servir 
dans  les  campagnes  suivantes.  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  (9  novembre  1799)) 
termina  la  carrière  active  du  général 
Poucet;  depuis  cette  époque,  il  ne  fut 
employé  que  dans  l'intérieur.  En  1800  , 
les  consuls  le  nommèrent  préfet  du  dé- 
partement du  Jura)  qu'il  administra  jus- 
qu'en 1808  ,  époque  à  laquelle  il  passa  à 
Lyou  , en  qualité  décommandant  en  se- 
cond du  dépaitement  du  Rhône.  Il  fut 
maintenu  danser  commandement  par  le 
Loi,  en  ]  3 1 4  »  ct  *e  piouonea  d'abord 
coutre  Buouap&rte  lors  de  son  invasion, 
en  mars  \8t5  \  mats  bientôt,  entraîné  par 
l'exemple,  il  alla  lui  offrir  ses  services  , 
c:  lut  uouimc  commandant  du  départe- 
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ment  de  ta  Somme.  Il  fut  aussi  employai 
la  construction  des  retranchements  de  Pa- 
ris, et  fut  admis  à  la  retraite,  le  4  septem- 
bre 18 1 5.  Il  vitaetuellementretirédansse» 
propriétés.  —  Poncet-Deipech^F.  M. 
Saint-Cyr),  fils  delex-conslituant  de  c6 
nom,  mort  le  11  mars  1817,  a  publié, 
en  i8o5  :  Mes.  quatre  dges,  poème  dont 
les  journaux  ont  parle  avec  éloge.  Il  en  a 
donné  une  seconde  édition  à  Parts ,  en 
181 5,  in- 18,  figures.  S.  S. 

PONCIÏOÎN  (  F.) ,  né  à  Lyon, a  pu- 
blié :  I.  Eulatie  ou  Les  Quatie  dges  de 
la  femme,  1811  ,  in-8°.  j  2e.  édition, 
i$i5,  in-8°.  II.  La  Vierge  du  soleil, 
poème,  suivi  d'une  Ept'tre  à  la  philoso- 
phie ,  i8i3,  in-8°.  III.  Ode  à  M.  le 
comte  de  Jiondy ,  préjet  du  départe- 
ment du  lihône ,  1814  »  in-8°.  (février), 
IV.  A  la  France,  salut ,  paix  et  hon- 
neur, 18 15,  in-8°.  Cet  ouvrage,  publié 
avant  la  bataille  de  Waterloo,  ott're  un 
exemple  de  courage  fort  remarquable , 
à  une  époque  où  il  était  dangertux  de 
professer  des  principes  opposés  à  ceux 
du  gouvernement  de  Bnonaparte.  Ot. 

FONGIBAUD  (  Le  comte  At  bert- 
Fraîiçois  de  More  de  ),  d'une  ancienne 
famille  d'Auvergne,  entra,  en  1769» 
dans  les  Mousquetaires-Noirs ,  et  fui 
nommé ,  à  leur  suppression ,  capitaine 
au  régiment  de  Provence  ,  puis  major  en 
second  au  régiment  de  Dauphiné,  et  en- 
fin colonel  d'infanterie,  fi  émigra  en  1791, 
et  servit  dans  l'armée  des  priueeii  jusqu'à 
sou  licenciement.  I!  se  retira  alois  à  Lau- 
SMie  eu  Suisse  ,  où  il  se  livra  au  com- 
merce ,  qu'il  commettra  par  les  plus  pe- 
tits détails.  Ohhgé  de  quitter  celte  ville  à 
l'armée  de*  Fi  aurais,  il  alla  successive- 
ment 0  Constance  *  à  V  enise  et  à  Trie* le  , 
où  la  confiance  qu'il  avait  inspirée  le  mit 
à  même  de  donner  plu*  d'extension  à  sou 
commerce.  Euliu  ,  le  comte  de  Pongi— 
baud  parvint  à  regagner  ,  par  son  indus* 
trie,  la  fortune  qu'il  avait  perdue  en 
France  ,  et  il  rendit  d'importants  servi- 
ces au  pays  qui  lui  avait  donné  asile.  Il 
fut  secondé  dan*  ses  opérations  com- 
merciales par  M",e.  de  Pongtbaud  ,  qui 
s'était  chargée  de  la  correspondance,  et 
dont  f esprit  cultivé  savait  donnera  ce 
genre  de  relations  des  agréments  dont 
il  c»t  peu  susceptible.  Cette  dame  avait 
fondé  à  Pongibaud  ,  avant  la  révolution , 
deux  établissements  qui  existent  encore; 
l'un  pour  les  femmes  sans  ouvrage,  et 
l'autre  pour  les  hammci.  Elle  reprit  ses 
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exercices  de  bienfaisance  dès  que  m  for- 
tune pût  le  lui  permettre  ;  et  elle  vit 
aujourd'hui  à  Trieste ,  où  elle  occupe 
•es  loisirs  entre  la  lecture  et  le  plaisir  de 
faire  des  heureux.  La  maison  de  M.  de 
Pongibaud  est  devenue  une  des  plus 
opulentes  de  l'Allemagne,  et  elle  existe 
encore  à  Trieste ,  sous  le  nom  de  Joseph 
Labrosse.  Son  fils  a  épousé,  en  1810  , 
M*le.  de  Ja  Roche-Lambert,  d'une  des 
premières  familles  d'Auvergne.  S.  S. 

PONS  (  François  R.  J.  de  )  ,  habi- 
tant de  Saint  -  Dommgue  ,  puis  agent 
du  gouvernement  français  à  Caracas  ,  a 
long  -  temps   habile  l'Angleterre  ,  étt 
n'est  venu  en  France  qu'en  1804.  On 
a  de  lui  :  1.  Observations  sur  la  si- 
tuation politique  de  Saint  -  Domingue , 
1790  •  in- 8°.  IL  Les  colonies  françaises 
aux  sociétés  d'agriculture ,  aux  manu-' 
factures  et  aux  fabriques  de  France, 
sur  la  nécessité  d'étendre  à  tous  les 
ports  la  faculté  déjà  accordée  à  quel- 
ques- uns ,  de  recevoir  des  bois ,  bes- 
tiaux ,  riz  ,  poissons  salés,  que  la  Fran- 
ce ne  peut  fournir,  1791 ,  in  - 1  a.  III. 
Voyage  à  la  partie  orientale  de  la 
Terre- Ferme ,  dans  l'Amérique  méri" 
dionale  ,  1806,  3  vol.  in-8°.  IV.  Pers- 
pective des  rapports  politiques  et  com- 
met ci  aux  de  lu  France  dans  les  Dtux~ 
Indes  ,  sous  la  dynastie  régnante ,  1 807  , 
in-Su.  L'auleur  montre  dans  cet  ou- 
vrage des  opinions  tout  opposées  à  celles 
qu'a  manifestées  M.  de  Pradt  dans  ses 
Ttvis  a'ges  des  colonies;  il  fait  d'ailleurs 
preuve  de  beaucoup  de  connaissances 
sur  ce  sujet  important.  —  Pons  (Zenon), 
est  auU  ur  d'un  lissai  sur  la  vie  et  les 
murages  de  P.  Pugct,  1813  ,  in- 8°.  — 
PoSa  d  Hostd»  (L.  II.  )  a  publié  YF- 
cnjerdcs  dames  ,  1806  ,  in-8°.  ;  Défi- 
nition du  genre  épique ,  et  Essai  sur  le 
plan  de  l'étude ,  ibo5,  in- 8°. —  Pons, 
administrateur  des  mines  de  l'île  d'Elbe , 
«a  publié  la  Reconnaissance ,  ode ,  1811  , 
ht  4"-  Ot. 

VONS  DE  VERDUN  (Robert  )  ,  an- 
cien avocat  ,  était  connu  ,  avant  la  ré»  o- 
lut  ion  ,  par  des  poésies  légères  répandues 
dansdiiférenlsi'erueils,clnotanimenldans 
XAlmunach  dts  A/uses;  il  s'était  sur- 
tout exercé  avec  succès  dans  le  genre  du 
conte  et  de  Fénigramme.  Ayant  embrassé 
la  cause  populaire ,  il  fut ,  en  179a  ,  nom- 
mé accusateur  public  à  Paris,  et  élu,  la 
luème  année,  à  la  Convention  nationale, 
par  le  drpm  temçnt  de  la  Meuse.  11  vota , 
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en  janvier  1793  ,  la  mort  de  Louis  XVI, 
de  la  manière  suivante  :  «  Je  vois  dans 
»  les  crimes  de  Louis  Capet  et  ceux  des 
»  conspirateurs  ordinaires ,  qu'entre  le 
»  meurtre  à  force  ouverte  et  le  poison  y 
»  Thomme-roi  a  toujours  été  prixilégié 
»  dans  le  sens  du  crime.  Louis  a  été  ac- 
»  cusé ,  par  la  nation  entière ,  d'avoir 
'»  conspiré  contre  la  liberté  ;  vous  i'ayez 
a  convaincu  de  cet  attentat  :  ma  cons- 
i»  cience  me  dit  d'ouvrir  le  code  pénal  , 
»  et  de  prononcer  la  peine  de  mort,  a  II 
rejeta  l'appel  au  peuple  et  le  «.ursis.  Le 
19  septembre ,  M.  Pons  fut  élu  secrétaire 
de  la  Convention.  En  octobre,  mime 
année,  il  eut  une  explication  avec  Saint- 
Jus  t  et  Robespierre,  relativement  à  la 
motion  de  ce  dernier,  .pour  l'exécution 
de  la  loi  contre  lea  Anglais  et  les  étran- 
gers j  loi  dont  il  nia  vivement  avoir  de- 
mandé le  rapport,  ainsi  que  Saint-Just 
l'en  accusait.  Le  10  août  1794,  il  fit  ren- 
dre un  décret  en  faveur  des  roturiers  en 
divorce  avec  des  nobles.  Le  17  septem- 
bre, il  Ut  décréter  en  principe,  qu'au- 
cune femme,  prévenue  de  crimes  capi- 
taux ,  ue  pourrait  être  mise  en  jugement , 
si  elle  était  reconnue  enceinte.  Dès  que 
le  décret  eut  été  rendu  ,  il  courut  à  la 
Conciergerie  et  eut  le  boubeur  d'arracher 
à  la  mort  plusieurs  femmes  déjà  condam- 
nées ou  sur  le  point  de  Pâtre  ,  en  leur 
conseiliautde  se  déclarer  enceintes.  Le  iu> 
novembre  il  défendit  les  jacobins,  accusés 
par  Rewbell  des  malheurs  de  la  France, 
et  lit  annuler,  le  18  janvier  »795,  uu  ju- 
gemeul  de  la  commission  militaire  de 
Nantes ,  qui  condamnait  à  la  peine  de 
mort  M04,  de  Bouchamp,  veuve  du  gé- 
néral vendéen  de  ce  nom.  Après  les  évé- 
nements de  vendémiaire  (  octobre  1795), 
il  fut  élu  secrétaire ,  puis  membre  de  la 
commission  des  cinq ,  chargée  de  pré- 
senter des  mesures  de  salut  public  ;  il 
travailla  beaucoup  dans  le  comité  de  lé- 
gislation pendant  la  Conveutiou ,  ainsi 
qu'au  coi.seil  dei  cinq-ce uU  ,  doutiidr- 
viut  membre  lors  de  sa  formation.  Las  'A 
décembre  1 797,  il  y  prononça  un  discoure 
sur  les  enfauu  mineurs  des  émigrés ,  et 
représenta  la  nécessité  de  les  soustraire 
à  l'empire  de  leurs  parents,  pour  les  éle- 
ver daos  des  principes  conforme:»  au  nou- 
vel ordre  de^chosea.  Il  fut,  avec  Ch.izal 
et  P.  J.  Aucfouin,  l'un  des  rapporteurs 
de  la  loi  dite  du  9  floréal,  tendant  à  exi- 
ger des  asceudants  d'émigrés  le  partage 
de  leurs  biens  avec  la  nation  ,  el  eut ,  à 
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ce  titre,  une  dtsctu*ioti  vive  à  soutenir 
conlrt  If*  opposants  à  ce  système ,  tels 
qtte  l'abbé  Morcliel ,  Portails,  Tronçon - 
UucouJray  ,  et  ton»  les  hommes  'mar- 
quants par  de  grandes  lumières  et  l'a- 
mour de  la  justice.  Le      mars  1799,  il 
fut  porté  à  la  présidence,  devint,  en 
1800,  commissaire  près  le  tribunal  d'ap- 
pel du  département  de  la  Seine ,  fut  en- 
suite nommé  substitut  du  procureur- gé- 
néral près  la  cour  de  cassation,  et  enfin 
avocat-général  près  la  même. cour,  avec 
le  titre  de  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur.  Il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en 
1814,  donna ,  à  cette  époque,  son  adhé- 
sion à  la  jh'-chéance  de  Bu  on  aparté,  et 
fut  réintégré  après  le  ao  mars  181 5.  La 
seconde  rentrée  du  Roi  le  réduisit  à  la 
vie  privée.  Il  a  été  banni  comme  régicide. 
Ou  Y  a  souvent  accusé  d'avoir  dénoncé  au 
tribunal  révolutionnaire,  et  d'avoir  pour- 
suivi, avec  un  scandaleux  acharnement,  la 
condamnation  desdix-buit  jeunes  filles  de 
^Verdun,  qui  avaient  offert  des  fleurs  au 
roi  de  Prusse  lors  de  son  entrée  dans  cette 
ville.  Il  était  autrefois  membre  d'une  so- 
ciété littéraire  dite  le  Portiaue  républi- 
cain ,  et  il  y  a  lu  dans  le  temps  des  frag- 
ments d'un  poème  intitulé  f^uicain ,  qui 
promettaient  un  ouvrage  d'une  piquante 
originalité.  Réfugié  à  Bruxelles,  il  ne  s'y, 
occupe  ,  dit-on ,  que  de  poésie  :  il  a 
déjà  fourni  plusieurs  Contes  en  vers  à 
V  Esprit  des  journaux,  qui  s'imprime 
dans  cette  vilfe.  Il  a  publié  :  I.  Mes  Loi- 
sirs, ou  Poésies  diverses,  1780,  in-13; 
J807,  in-8°.  II.  Portrait  du  général 
Suwarow  ,  170,5,  in-8°.  ;  et  il  se  pro- 
pose de  donner  bientôt  une  nouvelle  édi- 
tion de  ses  œuvres.  B.  M. 

PONSARD  (Louis  ) ,  avocat,  futéln 
membre  de  la  chambre  des  députés  en 
août  1816,  par  le  département  du  Mor- 
bihan. Il  parla,  au  mors  de  janvier,  en 
faveur  de  la  liberté  individuelle,  et  vota 
le  rejet  du  projet  de  loi.  *  C'est  un  de- 
»  voir,  dit-if,  pour  un  député  qui  a  passe 
a>  la  moitié  de  sa  vie  dans  les  prisons ,  oc- 
»  cupé  du  soin  d'adoucir  la  destinée  des 
j»  détenus ,  et  qui  a  été,  plus  que  per- 
*  sonne  ,  le  témoin  des  abus  d'autorité , 
»  de  se  déclarer  contre  une  loi  qui  viole 
»  la  liberté  individuelle.  »  M.  Ponsard. 
demanda,  au  mois  de  février,  que  l'on 
accordât  aux  détenus  pour  dettes  civiles, 
«omme  aux  débiteurs  pour  dettes  com- 
merciales, le  bénéfice  de  l'article  18  de 
!»  toi  du  4  avril  1798,  d'après  lequel  le 
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commerçant  est  rendu  à  là  liberté*  après 
cinq  années  de  détention.  Il  prît  part, 
au  mois  de  décembre ,  à  la  discussion 
relative  au  projet  de  loi  sur  la  liberté  de 
la  presse,. qu'il  défendit  avec  force  dans 
la  séance  du  19.  Il  a  fait  partie  de  la  der- 
nière session  (  1818  ) ,  et  s'est  opposé,  au 
mois  de  mars,  à  la  réduction  des  dettes 
des  colons.  S.  S. 

PONSONBY  (  George  ) ,  membre  de 
la  chambre  des  communes  d'Anglcleire 
pour  Tau istock,  et  l'un  des  chefs  de  l'op- 
position ,  est  le  troisième  fils  de  JeaoPon- 
sonby  ,  orateur  d«  la  chambre  des  com- 
munes d'Irlande.  Né  le  5  mars  1755,  H 
reçut  une  excellente  éducation  à  l'univer- 
sité de  Cambridge ,  et  suivit  la  carrière 
do  barreau.  Ses  liaisons  avec  plusieurs 
des  membres  influents  de  l'administra- 
tion Rockiugham  ,  lui  procurèrent  I* 
connaissance  et  la  protection  du  duc  de 
Portland,  nommé  vice-roi  d'Irlande  en 
178a  ,  qui  lui  fit  obtenir  la  place  de  pre- 
mier conseil  du  commissaire  du  revenu  ; 
il  entra  ensuite  à  la  chambre  des  com- 
munes, et  vota  toujours  dans  le  sens  du 
ministère  qui  l'avait  -fait  nommer  ;  mais 
le  ministère  ayant  changé,  le  marquis  de 
Buckingham  donna  sa  place  à  M.  Marcus 
Béresford.  Alors  M.  Ponsonhy  songea  S 
changer  le  genre  de  vie  que  1  aisance  lui 
avait  fait  contracter  ;  il  se  livra  entière- 
ment à  l'étude  des  lois ,  et  bientôt  acquit 
la  réputation  d'un  des  jurisconsultes  lf» 
plus  habiles,  et  du  premier  orateur  par- 
lementaire d'Irlande.  Pour  se  venger  de 
marquis  de  Buckingham  ,  il  se  jeta  dans 
l'opposition,  et  chercha  à  contrecarrer 
toutes  les  opérations  du  ministère.  Ce  fut 
lui  qui  détermina  la  chambre  à  invitée 
le  prince  de  Galles  à  prendre  la  régence 
pendant  la  maladie  du  roi,  et  qui  força 
le  vice-roi  d'Irlande  ,  qui  avait  fait  une 
proposition  différente ,  a  abandonner  son 
gouvernement.  Mais  ce  triomphe  fut  c*fl 
courte  durée  par  le  rétablissement  dii 
roi  George  111.  M.  Ponsonhy  continua  a 
faire  partie  de  l'opposition  ou  plutôt  à  ls 
diriger,  et  à  s'élever  contre  la  corruption 
et  l'ineptie  du  gouvernement,  qu'il  ac- 
cusait d'avoir  provoqué ,  par  ses  mesures 
.oppressives ,  le  soulèvement  de  l'Ii  laude 
en  1798.  Il  s'opposa  à  la  réunion  de  ce 
pays  ;  mais  lorsque  cette  réunion  eut 
été  prononcée,  il  devint  membre  du  par- 
lement impérial  pour  le  comté  de  W»c- 
klow  j  et  au  changement  de  ministère ,  en 
iou5,  il  fut  cons*iller-.nrivé  du  loyaum* 
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uni,  et  succéda  à  lord  Redrsdale  commfc 
chancelier  d'Irlande,  le  a5  mars  1806.  Il 
se  démît  de  cette  place  en  1807  ,  et  se 
relira  avec  une  pension  considérable. 
M.  Pomonhy  <  si  aujourd'hui  très  iufluent 
an  parlement,  quoique  peu  remarquable 
ccioime  orateur.  Il  passe  pour  un  juris- 

I consulte  profond.—'  Ponsonby  (  Frédé- 
ric Cavendisb),  parent  du  précédent, 
est  fils  du  comte  de  Berborough ,  pair 
[  d'Irlande  ,  membre  de  la  chambre  des 
communes  pour  le  comté  de  Kilkenny, 
.  et  aide  -  de  -  camp  du  prince  -  régent  , 
colonel  daus  l'armée  anglaise  ,  et  lieu- 
tenant -  colonel  du  13e.  de  dragons; 
il  Int  grièvement  blessé  à  la  bataille 
de  Waterloo  ,  le  18  juin  i8i5.  Il  est 
csmlier  -  commandeur  de  l'ordre  du 
foin  ,  et  décoré  de  Tordre  de  Marie-Thé- 
rèse d'Autriche  etde  St. -George  de  Rus- 
w>.  —  Il  y  a  dans  la  famille  de  Ponson- 
ky ,  deux  pairs  d'Angleterre  avec  le  litre 
de  baron  ,  et  un  pair  d'Irlaude  avec  le  ti- 
tre de  comte.  Z. 

POP  HA  M  (Sir  Home  Riogs)  ,  contre- 
amiral  anglais»  chevalier  du  Bain,  mem- 
bre de  la  société  royale,  est  né  en  Ir- 
laode  en  1763.  Son  père,  consul  à  Té- 
tuan  ,  avait  une  nombreuse  famille;  ce 
qui  força  ses  enfants  à  chercher  fortune 
dans  les  quatre  parties  du  mond.  Sir  Home 
Pop  b  a  m  ,  l'un  des  plus  jeunes,  entra  dans 
la  marine  ,  et  devint  lieutenant  pendant 
h  guerre  d'Amérique.  A  la  paix,  il  se 
rendit  dans  l'Inde  ,  où  sou  frère  aîné  s'é- 
tait déjà  distingué  ;  il  visita  une  partie  de 
ces  contrées ,  et  montra  de  si  grandes 
connaissances  en  topographie  nautique, 
qu'à  la  recommandation  de  lord  Cor- 
envoyé,  en  ^788,  pour  examiner  Nevv- 
Harbour  ,  sur  la  rivière  Hougly ,  que  M. 
Laxam  avait  représenté  comme  très  pro- 
pre a  devenir  un  arsenal  de  marine.  Kn 
179*  >  *'  commanda  un  vaisseau  mar- 
chand qui ,  avant  été  envoyé  du  Bengale 
à  Bombay,  éprouva  de  violentes  tem- 
pêtes ,  et  fut  obligé  de  faire  voile  pour 
les  détroits  de  Malacca  >  et  de  jeter  f  art- 
ère à  nie  du  prince  de  Galles.  Cet  évé- 
nement fit  découvrir  et  examiner  le  pas- 
uee  méridional ,  qui  le  conduisit  à  pen- 
ttr  que  l'arsenal  de  marine  qu'on  destrait 
virement  établir,  ne  pouvait  P  être  dan»  un 
endroitphjsfavorable.Une  carte  en  fut  pu- 
bliée la  même  année,  avec  la  permission  du 
gouvernement ,  qui  écrivit  à  sir  Popbam 
une  lettre  d>  remerctmcnb.  Le  gourer  - 
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neur*  général  lui  offrit  en  plein  conseil 
une  pièce  de  vaisselle  avec  une  inscrip- 
tion ;  la  cour  des  directeurs  le  recom- 
manda vivement  aux  lords  de  l'amirauté; 
et  des  marins,  <|tii  sentaient  l'avantage» 
qu'on  devait  tirer  de  sa  découverte,  lui 
oil'rirent  aussi  des  remerciments  publics 
et  des  marques  de  leur  reconnaissance. 
Sir  Popham  se  conduisit  valeureusement 
comme  volontaire  au  siège  deNiroègue, 
fait  par  Pichegru  en  1794  î  ce  4m  'c 
fit  connaître  du  duc  d'York  ,  qui  ob- 
tint pour  lui  le  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  en  avril  1 795.  Ce  fut  lui  qui  con- 
çut l'idée  d'armer  les  pécheurs  de  Flan- 
dre contre  les  Français,  pour  défendre 
leurs  propres  villes  ;  moyen  qui  fut  en- 
suite adopté  en  grand  en  Angleterre.  Su- 
Home  Popham  protégea,  en  1 796, l'em- 
barcation des  troupes  anglaises  qui  avaient 
servi  en  Hollande  ,  et  les  escorta  en  An- 
gleterre avec  les  frégates  YAmphion  et 
le  Dédale.  Il  fut  choisi ,  en  1 798  ,  pour 
commander  une  expédition  contre  la 
Flandre  ,  puis  chargé  de  présider  à  l'em- 
barquement des  troupes  que  l'Angleterre 
fournit  à  la  Russie  pour  coopérer  à  l'expul- 
sion des  Français  de  la  Hollande.  Il  vint 
en  conséquence  à  Cronstadt  et  à  Revel , 
fut  visité  par  Paul  Ier.  et  l'impératrice  , 
qui  se  rendirent  à  son  bord  et  le  com- 
blèrent de  présents.  L'empereur  t  alors 
grand-mattre  de  Malte,  le  créa  comman- 
deur de  cet  ordre ,  et  il  est  le  premier 
Anglais  qui  ait  été  autorisé  à  porter  ce  litt  e 
dans  son  propre  pays.  Cette  autorisation 
lui  fut  donnée  le  ï8  septembre  1799.  Sir 
Popham  conduisit  sur  ses  vaisseaux  les 
troupes  russes  en  Hollande ,  et  y  resta 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  L'Angleterre 
fut,  d'après  le  plan  qu'il  avait  donné  , 
divisée  en  districts  maritimes;  celui  qui 
est  situé  entre  Beavy-Head  et  Deal  fut  mis 
sous  ses  ordres ,  et  il  en  cotiser  va  l'inspec- 
tion jusqu'en  1800.  A  cette  époque,  il  fit. 
voile  pour  les  Indes  orientales ,  se  rendit 
à  Calcutta  pour  se  concerter  avec  le. gou- 
verneur-général Wellesley*,  et  remplie 
avec  succès  différentes  missions  diplo- 
matiques auprès  du  shérif  de  la  Mecque 
et  des  autres  souverains  de  l'Arabie  :  il 
retourna  en  Angleterre  en  i8o3.  Le  nou- 
veau ministère  l'accueillit  mal,  et  Çt 
même  nu  rapport  dans  lequel  sa  conduite 
fut  sévèrement  blâmée.  On  lui  reprochai^ 
d'avoir,  dans  des  vues  d'intérêt  particu- 
lier, conduit  son  escadre  au  Bengale  au 
lieu  de  la  mener  à  Bombay,  et  d'avoir 
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fait  des  dépenses  extraordinaires  et  inu- 
tiles pour  les  réparations  du  Hcmorys  et 
ùu  Sensible.  Il  ne  fut  ps  employé  par 
cette  administrai  ion.  En  i8oa,  il  avait  été 
porté  au  parlement  par  le  bourg  d'Yar- 
niouth,  dausHle  de  "Wight,  et  il  profila 
de  sa  position  pour  censurer  vivement 
Fétat  officiel  de  la  marine ,  présenté  à  ia 
«h ambre  ,  et  dans  lequel  il  signala  de  gra- 
veserreurs.  Au  changement  de  ministère, 
lord  M  cl  ville,  qui  protégeait  sir  Home 
Topham,  lui  fit  donner  le  commande- 
ment de  Yyfnlelopc;  il  fut  mis  peu  après 
à  la  tète  de  l'expédition  des  Cotumarans, 
et  brûla  plusieurs  vaisseaux  français.  Le 
*5  juillet  )8o5,  après  une  enquête  sur  sou 
compte  et  un  rapport  fort  étendu ,  sir 
William  Bon  ougli ,  membre  de  la  cham- 
hve  des  communes,  annonça  qu'à  la  pre- 
mière session  du  parlement  il  ferait  une 
motion  ,  pour  qu'il  fut  déclaré  que  la 
«hambi  e  des  eommuneset  le  comité  regar- 
daient la  conduite  de  sir  Home  l'opbam 
comme  cxempledcreprocbes.il  s'einbar- 
qua  en  1806  sur  le  Diadinis ,  et  s'empara 
du  cap  de  Bon  uc-E.mérauce  avec  le  géné- 
ral sir  David  Bail  d,  qui  commandait  les 
troupes  de  débarquement.  De  là  il  se 
vendit  à  Buenos- A  vi  es ,  Gl  partie  de  l'ex- 
pédition de  CopeuLague ,  et  fut  créé  ba- 
uonet  à  la  suite  de  celle  affaire.  Dans  la 
.guerre  de  la  péninsule,  il  fut  employé 
Activement  sur  les  côtes  nord  de  l'Es- 
pagne j  et,  lorsque  lord  Moira  fut  nommé 
.gouverneur-général  du  Bengale,  ce  fut  lui 
qui  l'y  transporta.  En  juillet  1816,  il  fit 
devant  le  duc  d'York  des  expériences 
fort  heureuses  du  nouveau  sémaphore 
qu'il  a  inventé,  et  il  fui  reconnu  que 
«eue  découverte  réunit  plus  d'avautages 
que  le  télégraphe;  qu'elle  offre  deux 
mille  combinaisons  au  lieu  de  cent ,  et 
peut  être  transportée  en  ciuq  minutes 
sur  nu  chariot,  d'un  endroit  à  l'autre. 
Il  a  publié  :  I.  Précis  des  faits  relatifs 
uu  traitement  qu'il  a  éprouvé  depuis 
son  retour  de  la  mer  Rouge ,  1 8o5,  in  8°. 
H.  Description  de  l'Ue  du  Prince  de 
dalles ,  avec  ses  avantages  comme  éta- 
blissement de  marine ,  i8o5,in-8".  Z. 

TORCHER  DE  LISSON  K  A  Y 
(  Gilles  )  ,  comte  de  R  cliebourg  , 
tir  à  te  Châtre  eu  Berri ,  était  suh- 
dêlégué  et  procureur  du  roi  à  l'époque 
où   la   révolution   commença  ,  et  fut 

a  * 

successivement  maire ,  commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  du  district  de  la 
même  ville,  et,  «n  neptcmbre  1 791 ,  dé- 


puté-auppréant  du  département  de  IT»» 
dre  à  la  législature  ,  où  il  ne  prit  point 
séance.  Nommé ,  en  septembre  179?  * 
député  à  la  Convention  nationale ,  il  y 
vota  la  détention  de  Louis  XVI  et  som 
bannissement  à  la  paix  ,  en  exposant  ainsi 
les  motifs  de  son  vote  :  «  Je  vote ,  non 
»  comme  juge,  je  n'en  ai  pas  le  droit  ; 
1»  mais  comme  représentant  du  peuple, 
»  chargé  de  prendre  des  mesures  de  sû- 
»  reté  générale  ;  je  ne  me  dissimule  pas 
»  qu'd  est  diflicile  d'eu  prendre  qui 
»  soient  absolument  exemptes  de  dan- 
»  gers  $  mais  comme  l'existence  d'un  ty- 
»  ran  enchaîné,  abhorré,   me  semble 
»  moins  à  craindre  que  les  prétentions 
»  que  sa  mort  ferait  uailre,  j'adopte  la 
»  mesure  de  la  détention ,  jusqu'à  ce  que 
»  la  paix  et  la  liberté,  consolidées,  per- 
»  mettent  de  le  banoir;  et  je  me  déter- 
»  mine  d'autant  plus  à  cette  mesure,  qne 
»  je  crois  qu'elle  aura  de  l'influence  sur 
»  le  succès  de  la  campagne  prochaine,  » 
Il  se  déclara  pour  l'appel  et  pour  le  sur- 
sis. Sans  avoir  jamais  joué  un  rôle  mar- 
quant daus  la  révolution ,  M.  Porcher  fut 
toujours  employé  avec  beaucoup  d'acti- 
vité ,  lant  au  comité  de  législation  ,  as 
nom  duquel  il  fit  de  fréquents  rapports^ 
que  dans  les  départements ,  où  il  se  con- 
duisit d'une  manière  assee  modérée.  Ce 
ne  fut  guère  qu'après  le  <)  thermidor 
(  37  juillet  1794  ),  qu'd  se  fil  remarquer 
dans  la  Conveniion.  Il  fut  envoyé  d'a- 
bord daus. les  départements  de  d'Ouest. 
A  5ou  retour,  en  mai  1795,  il  fit  sup- 
primer le  tribunal  révolutionnaire ,  et 
eut  une  seconde  mission  dans  le  Calva- 
dos ,  d'où  il  dénonça  les  manoeuvres 
des  royalistes  aux  approches  de  vende*» 
miaire.  A  celte  époque  il  fut  élu  au  con- 
seil des  anciens,  par  les  deux  départe- 
ments qui  composaient  l'ancienne  pro- 
vince du  Berri  \  il  continua  à  se  montrer 
républicain ,  quoique  souvent  en  oppo- 
sition avec  le  directoire.  Le  29  novem- 
bre «796,  il  tenta  inutilement  de  faire 
rejeter,  au  nom  de  la  majorité  d'une 
commission  dont  il  était  rapporteur,  une 
résolution  qui  déclarait  expiré  l'exercice 
des  fonctions  des  membres  de*  tribunaux 
criminels  élus  eu  179$,  et  qui  autorisait  le 
gouvernement  à  les  remplacer.  Ce  rap- 
port, qui  n'eut  aucuu  résultat  avanta- 
geux pour  la  chose  publique  ,  fut  néan» 
inoius  réimprimé  dans  le  midi  de  la 
France  ,  et  cette  publicité  extraordinaire 
lit  nommer  M.  Porcher  au  conseil  d«s 
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Mcieiw  pur  le  département  du  Gard  ; 
mais  sa  nomination  fut  annfilée  parl'in- 
Aura  ce  du  directoire,  malgré  les  nom- 
breux suffrages  dont  elle  était  appuyée. 
Il  devint  alors  membre  de  In  commis- 
sion administrative  des  hospices  civils  de 
Piris  ,  et  eut  quelques  démêlés  avec 
M.  Lépreux  et  les  autres  médecins  de 
1  Hôtel  -  Dien  ,  qui  lui  adressèrent  une 
lettre  très  forte  ,  imprimée   dans  le 
temps.  11  perdit  cet  emploi  en  avril  1 799 , 
à  la  suite  d'un  renouvellement  général. 
Le  département  de  l'Indre  le  réélut ,  à  la 
Biéme  époque,  au  conseil  des  anciens, 
où  il  vota ,  en-  octobre ,  contre  la  résolu- 
tion qui  tendait  à  soumettre  à  la  peine 
de  mort  les  auteurs  de  traités  contraires 
à  la  constitution  et  à  l'intégralité  du  ter* 
riloire  de  la  république ,  et  représenta  , 
«qu'une  pareille  loi  attenterait  à  la  lr- 

>  Uerté  des  premiers  pouvoirs ,  et  entra- 
j  verait  la  pensée  des  représentants  du 

>  peuple.  »  Il  se  prononça  aussi ,  en  no- 
vembre ,  en  faveur  de  la  révolution  de 
8t.*Cloud,  devint  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  du  conseil ,  entra 
enfin  au  sénat-couservaieur.  Il  était  se- 
crétaire de  ce  corps  à  l'époque  de  la  chute 
de  Buooaparte  en  1814»  et  il  signa  le 
3  avril ,  en  cette- qualité,  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire  et  la  déchéance 
de  Napoléon.  Il  fut  nommé  pair  de  France 
par  le  Roi,  le  4  juin  de  cette  même  an- 
née, et  conserve  encore  cette  dignité.— 
Son  fils  (  Jean-Baptiste),  néJe  17  décem- 
bre 178$,  a  été  aide-de-camp  du  maréchal 
Massëna.  Il  fut  envoyé  de  Marseille  à  Pa- 
rie ,  lorsque  Napoléon  revint  dans  cette 
capitale  en  mars  181 5.  Le  premier  mou- 
vement de  l'ex-enapereur  fut  de  se  plain- 
dre de  ce  que  le  sénateur  Porcher  n'é- 
tait pas  encore  venu  lui  faire  sa  cour.  Le 
jeune  homme  hésita,  et  fit  entendre  que 
*on  père  avait  craint  les  souvenirs  du  3 
avril.  «  Qu'est  ce  que  cela  fait ,  répliqua 
•  Boonaparte,  qu'il  vienne  toujours.  » 
Le  sénateur  vint  en  effet;  mais  il  paraît 
qne  Bu  on  aparté  avait  fait  des  réflexions  $ 
il  le  reçut  froidement,  et  M.  Porcher  ne 
•e  trouva  point  sur  la  liste  des  pairs  de  sa 
création  ;  ce  qui  fait  qu'il  est  encore  au- 
jourd'hui l'un  des  pairs  du  royaume. 
M.  Porcher  fils  avait  été  nommé  adju- 
dant-commandant de  cavalerie,  par  dé- 
cret du  i5  mai  181 5;  cette  nomination 
fut  annulée  par  le  Roi ,  à  son  retour  au 
9>ois de  juillet.  S.  S. 

ÏOHHIM  (A*  F. },  profc*e*r  de  Ut- 


roit  e£ 

téralure  à  l'école  de  Pont-Levoi  ,  a  pu- 
blié :  I.  L'Intérieur  de  l'ancienne  Rome  w 
1809,  in-12.  II.  Les  Difficultés  de  la 
langue  française  «  résolues  diaprés 
l'autorité  de  l'Académie,  1 809 ,  in-i  a  ; 
i8n  ,  iu-ix  III.  Abrégé  de  ï  Histoire 
des  Egyptiens ,  des  Assyrien*  ,  des 
Babyloniens ,  des  Mèdes ,  des  Perses 
et  des  Scythes ,  1810,  in-ia.  IV.  Le 
Volcan  politique  à  sa  dernière  érup- 
tion ,  ou  Séances  des  représentants  y 
depuis  fa  bataille  du  Mont  St.  -  Jean 
jusqu'au  retour  de  Louis  XVIll  le. 
Désiré^  vaudeville-pot-pourri,  i8i5, 
in-8°.  Ot. 

PORTA  (Beraroo),  musicien  et 
compositeur  distingué,  élève  de  Magriui , 
est  né  à  Rome  vers  1760.  Il  fut  d'abord 
maître  de  chapelle  à  Tivoli ,  où  il  était  e» 
même  temps  directeur  de  l'ordiestrr. 
Six  ans  après ,  il  fut  attaché  au  prince 
de  Sahn,  qui  était  prélat  à  Rome.  Ar- 
rivé à  Paru  en  1 788 ,  il  donna  au  théâtre 
Italien  :  I.  Le  Diable  à  quatre.  II.  Lss 
S  lanchehaquenés.ïll.  Agricole  Viola  + 
1793.  A  l'Académie  de  musique  :  La  Réu- 
niondu  1  o  août. — Les  Horaces.  — Le  Co~ 
nétable  de  Clisson ,  paroles  de  M.  Ai- 
gnan.  M.  Porta  a  composé  des  Oratorio 
et  de  la  musique  instrumentale.    S.  S. 

PORTAL  (  An  toi*  x  )  ,  premier  mé- 
decin-consultant du  Roi  ,  chevalier  de 
St. -Michel  et  de  la  Légion  -  d'honneur  , 
professeur  de  médecine  au  collège  de 
France ,  d'anatomie  au  Muséum  d  his- 
toire naturelle ,  membre  de  Facadémie 
royale  des  sciences  de  l'Institut ,  des  aca- 
démies de  Bologne  ,  Turin  ,  etc. ,  est  né 
à  Gaillac  ,  le  5  janvier  17^2 ,  d'une  fa- 
mille qui  depuis  trois  siècles  cultive  avec 
distinction  les  diverses  branches  de  l'art 
de  guérir.  Antoine  Portai  ,  uu  de  ses 
ancêtres,  fut  le  confrère  et  rémure  d'Am- 
broise Paré.  Après  avoir  faits*  s  premières 
éludes  à  Albi  et  à  Toulouse,  M.  Portai  *e 
rendità  Montpellier  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. A  l'âge  de  vingt  ans,  l'académie 
des  sciences  de  cette  vHIe  lui  accorda  de* 
lettres  de  correspondant;  si*  mois  après, 
il  commença  à  démontrer  l'anatonile  En 
1765.  il  vint  à  Paris,  se  livra  à  l'étude 
delà  chirurgie,  et  hit,  dans  la  m  Ame  an- 
née ,  trois  mémoires  à  l'académie  de 
chirurgie.  Senac  etLieutaud  l'associèrent 
à  leurs  travaux  littéraires.  En  i;6i>,  il 
remplaça  Ferrein  à  l'académie  des  seiciiT 
ces  et  dans  la  chaire  de  médecine  du  col- 
lège de  France;  et,  en  1777,  Buffim  te 
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fit  nommer  professeur  d'anatomie  an 
Jardin  dtst  Plantes.  M.  Portai  ue  s'est  pas 
contenté  d'endiguer  l'anatomie  dans  ses 
leçons  et  par  ses  écrits,  il  a  aussi  cons- 
tamment pratiqué  la  médecine;  et  depuis 
trente  ans,  il  est  un  des  médecins  de 
Paris  les  plus  célèbres.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  très  estimés 
<pii  ont  été  presque  tous  traduits  en 
langues  étrangères,  et  dont  voici  la  liste  i 
1.  Disserta fio  medico-  chirurgien  géné- 
rales luxationum  ratio  nés  complectens , 
1 764  ,  in-4°.  C'est  le  sujet  de  sa  thèse  sou» 
tenue  à  Montpellier.  H.  Anatqmie  his- 
torique -  pratique  de  M.  Lieutaud  , 
augmentée  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vations ,  1767,2  vol.  in  4".  ;  1776,», 
vol.  in-8°.  ilï.  Préci*  de  chirurgie  pra- 
tique, contenant  l'histoire  des  maladies 
chirurgicales,  et  la  manière  la  plus  en 
usage  de  les  traiter,  1 768,  a  vol.  in-8°.  IV. 
Histoire  de  fanalvmie  et  de  la  chirurgie, . 
contenant  l'origine  et  Les  progrès  de  ces 
deux  sciences ,  avec  un  tableau  chrono- 
logique des  principales  découvertes ,  et 
un  catalogue  des  ouvrages  d'anatomie 
et  de  chirurgie ,  des  mémoires  acadé- 
miques ,  4e 3  dissertations  insérées  dans 
les  journaux  et  de  la  plupart  des  thèses 
qui  ont  été  soutenues  dans  les  facultés 
de  médecine  de  l'Europe ,  1 779.  Cet 
ouvrage  ,  en  six  volumes,  est  le  résultat 
d'un  travail  immense.  V.  Lettre  à  M. 
Petit ,  1 77 1 ,  iu-8°..  VI.  Lettre  en  ré- 
ponse à  M.  Goulin^  1771  ,  in-8°.  VII. 
Rapport  fait  par  ordre  de  l'académie 
des  sciences  sur  la  mort  du  sieur  Le- 
maire  et  de  son  épouse ,  par  la  vapeur 
du  charbon,  1770,  in-8°.;  réimprimé 
sous  le  titre  de  .Observations  sur  les 
effets  des  vapeurs  méphitiques  sur  le 
corps  de  l'homme,  etc.,  1776,  in-8w. } 
(iB.  ^didon,  1791,  in-8° .  ;  et  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  :  Instructions  sur 
te  traitement  des  asphixies  par  le  mé- 
phitisme ,  etc.,  1794»  in-iaj  une  ia«, 
édition  en  t8o5,in-8u.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  plusieurs  langues  et  dis- 
tribué gratuitement  dans  toute  la  Fran- 
ce, sous  le  ministère  de  M.  Turgot.  11  a 
été  imprimé,  depuis,  plusieurs  fois  et  en- 
core en  1816  ,  par  ordre  du  gouver- 
yement  ,  et  adressé  à  tous  les  préfets 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  VIII.  Ob- 
servations sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  la  rage,  Yverdou  ,  1779,  in- 
ta.  IX..  Observations  sur  la  nature  et  le 
traitement  de  la  phtliisie  pulmonaire  ^ 


p6a 

1793,  in~S°.;  1809,  a>  vol. 
Observations  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment du  rachitisme ,  1797»  in-8*.  XI  j. 
Mémoires  sur  la  nature  et  le  traite- 
ment de  plusieurs  maladies,  1800,  a 
vol-in-8».  XII.  Cours  d'anatomie  médi- 
cale ,  1804  ,  5  vol.  in-&>.  On  peut  lire  le 
compte  rendu  de  cet  ouvrage ,  dans  le* 
rapports  du  jury  sur  les  prix  décennaux  , 
et  dans  ceux  de  le  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Institut, 
pag.  56  à  66.  XII u  Considérations  sur 
ta  nature  et  le  traitement  des  maladies 
de  famille  et  des  maladies  héréditaires 
(  lues  à  l'Institut  le  a5  janvier  1808  ),  3«. 
édition,  1814.,  in- 8p.  XIV.  Observa* 
lions  sur  la  nature  et  le  traitement  des 
maladies  du  foie,  181 3  ,  in*8°.  et  in- 
4°.  XV.  Notice  sur  la  maladie  et  lai 
mort  de  M',  la  baronne  de  Staël ,  1 817  4 
iu-8°.  M.  Portai  a  encore  publié  ,  dans  la» 
Hecueil  de  l'académie  des  sciences  et  de 
l'institut,  uue  foule  de  mémoires  relatifs 
à  l'art  de  guérir.  Il  a  lu  à  l'Institut ,  en* 
1818  ,  un  curieux  Mémoire  sur  la  dila- 
tation des  ventricules  du  cesur  avec  apla- 
tissement de  leurs  parois  ;  et  un  autre) 
sur  les  inflammations  du  péricarde.  Il  fut 
nommé,  en  )8i5,  membre  delà  corn- 
mission  chargée  de  rendre  compte  au  Bot 
de  l'état  de  l'enseignement  dans  les  écoles 
de  médecine  et  de  chirurgie.    B.  M. 

PORTAL  (  Le  baron),  coneetller-d'état, 
officier  delà  Légion-d'honneur , de  la  fa- 
mille du  précédent ,  né  à  Montauban,iu€ 
chargé,  le  a6  décembre  181 3,  d'accompa- 
gner le  sénateur  Garnier,  dans  la  1  indivi- 
sion militaire,  à  Bordeaux,  pour  lesecoiw 
der  dans  ses  opérations  de  sahit  public.  Il 
fut  nommé  maître  des  requêtes ,  par  la 
Boi,  le  29  juin  18-4*  et  chevalier  delà 
Légion-d'honneur,  le  i3  septembre  su tt* 
vaut.  Il  fait  aujourd'hui  partie  du  conseil- 
d  état  f  comité  de  la  marine  et  des  colo- 
nie». S.  S. 

PORTALÏS  (Le comte  JosEPB-MAaiE), 
fils  de  l'ancien  ministre  des  cultes,  naquit 
à  Aix  en  Provence,  le  19  fé?rierri778  , 
rt  vint  à  Paris  à  la  fin  de  1793,  avec  sou 
père,  que  la  faction  révolutionnaire  pour* 
suivait  avec  fureur.  Ils  étaient  partis  de 
Lyon  alors  désolé  par  la  terreur.  M.  Por- 
tails se  fit  connaître  par  un  article  sur  la 
mémoire  de  Montesquieu,  inséré  dans  la 
Républicain  français  de  1 796 ,  qui  lui 
valut  d'honorables  reproches  de  la  part 
de  Y  Ami  des  Lois,  alors  rédigé  par  Pou!» 
lier.  Au  mois  de  septembre  1797,1!  quitta 
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U  France  pour  accompagner  son  père  , 
condamné  à  la  déportation  dans  la  funeste 
journée  du  18  fructidor.  Ils  trouvèrent 
un  asile  dans  le  château  d'Emckendorf, 
«nHolstein,  chez  le  comte  Frédéric  de 
fteventlau ,  connu  dans  tout  le  nord  de 
lAllcmagne  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère, sa  bienfaisance  ,  son  goût  pour  les 
arts,  et  les  qualités  distinguées  de  son  es- 
prit. A  1a  fin  de  1799,  M.  L'ortalis  com- 
posa un  discours  que  l'académie  de  Stock - 
l>oIm  couronna  ,  en  mars  1800,  elquifut 
imprimé  à  Paris,  la  même  année ,  sous  le 
titre  suivant  :  Du  devoir  de  l'historien 
de  bien  considérer  le  caractère  et  le 
$énic  de  chaque  siècle ,  en  jugeant  les 
grands  hommes  qui  y  ont  vécu.  M.Por- 
taUs  retourna  à  Paris ,  à  celle  époque,  et 
entra  dans  la  carrière  diplomatique.  At- 
taché d'abord  à  la  légation  envoyée  à 
laiocYille,  pour  y  traiter  de  la  paix  avec 
l'Autriche,  il  alla  ensuite  en  Saxe  ,  où  il 
épousa  la  jeune  comtesse  de  Holck,  nièce 
<  t  pupille  du  comte  de  Revenllau.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  envoyé  au  congrès 
d'Amiens,  et  en  octobre  180a,  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
a  Londres,  où  il  accompagna  le  général 
Andréossy  qui  y  était  ambassadeur.  Il 
revint  à  Paris,  après  la  rupture  ,  en  juin 

•  do3,  et  eu  repartit  presqu'aussttôtpour 
lUrrlin ,  où  il  fut  envoyé  comme  premier 
secrétaire  de  légation.  Il  y  demeura  jus— 
«fu'en  octobre  1804»  époque  où  il  passa 
à  Ralisboiineen  qualité  d'envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipotentiaire  au- 
près de  l'électeur  archi  -  chancelier.  En 
juillet  i8o5 ,  Al.  Portalis  fut  appelé  à 
Paris  pour  y  remplir,  auprès  de  son  père, 
li  place  de  secrétaire-général  du  minis- 
tère des  cultes.  Depuis,  il  fut  successi- 
vement nommé  maître  des  requêtes,  en 
juillet  1806;  chargé  du  portefeuille  du 
ministère  des  cultes,  après  la  mort  de 
son  père,  en  septembre  1807  5  nommé 
rouseiller-d'ctai  et  membre  du  conseil 
du  sceau  des  litres,  au  commencement 
de  1808}  enfin  directeur-géoéral  de  la 
liûrairie,  en  février  1810.  Comme  maître 
des  requêtes,  il  fit  partie,  avec  MM.  Molé 
et  FasquierTde  la  commission  nommée  par 
le  gouvernement  pour  suivre  les  opéra- 
tions de  l'assemblée  des  juifs ,  convoquée 

*  Paris  eu  1806,  et  du  grand  sanhédrin 
'lui  en  fut  la  suite.  ÏjC  5  janvier  1811,  il 
J  rt  maltraité  par  Buounparte ,  en  plein 
ronsril-d'ctat ,  destitué  de  tons  ses  em- 
f'eis,  exilé  à  quarante  Ueues  de  Paru  «t 
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mis  en  surveillance.  Son  crime  était  de 
n'avoir  pas  dénoncé  l'abbé  d'Astres', 
sou  cousin  et  son  ami  d'enfance,  qui  lui 
avait  communiqué  sous  le  sceau  du  se- 
cret U  copie  du  bref  du  pape  relatif 
au  drrdinal  Maury  (  V cf.  Dastkos  ). 
M.  Portalis  n'obtint  la  permission  de 
revenir  à  Paris  qu'en  juin  i8i3.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  année, 
il  dut  à  l'amitié  île  M.  le  comte  Mo- 
le ,  alors  grand  -  juge  ,  sa  nomination 
à  la  place   de  premier  président  de  la 
cour  impériale  d'Angers  ;  mais  il  ne 
rentra  point  en  grâce  \  Bunnnparte  n'a- 
vsit  pas  même  voulu  recevoir  son  ser- 
ment. Par  un  hasard  singulier  ,  ce  fut 
dans  cette  même  ville  que  l'abbé  Das-  ' 
tros ,  qui  gémissait  depuis  plus  de  trois 
ans  dans  les  prisons  d'état,  recouvra  s* 
liberté  au  moment  de  la  restauration. 
M.  le  comte  Portalis  vint  féliciter  le 
Roi  au  nom  de  sa  cour.  Il  fut  nom- 
mé à   cette  époque  conseiller  -d'état 
en  service  extraordinaire.  La  catastrophe 
du  30  mars  arriva  :  il  resta  à  son  poste,  et 
ne  crut  pas  devoir  se  séparer  de  sa  com- 
pagnie $  il  ne  put  même  se  défendre  d'ins- 
crire son  nom  sur  la  liste  de  la  fédération 
angevine,  et  fit  partie,  en  cette  qualité, 
de  la  fameuse  assemblée  du  CUamp-de- 
Mai.  Il  se  trouvait  ainsi  à  Paris  en  juillet 
j8t5,  à  l'époque  du  retour  du  Roi  t  et 
fut  nommé,  par  S  M.,  conseiller-d'état 
en  service  ordinaire,  et  attaché  asi  co- 
mité de  législation.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité qu'il  présenta  à  la  chambre  des  dépu- 
tés un  projet  de  loi  pour  la  répression 
des  cris  séditieux.  Le  28  août ,  même  an- 
née, il  devint  conseiller  à  la  cour  de 
cassation.  M.  Portalisest  parti  pour  Rome, 
en  mai  1818  ,  chargé  d'une  mission  im- 
portante relative  au  concordat.  A. 

PORTE,  ancien  adjudant-général ,  fut 
député  de  la  Haute-Garonne  au  conseil 
des  cinq-cents,  en  1797  ,  s'opposa  le  9 
juillet  à  U  rentrée  des*  prêtres  et  à  la  li- 
berté des  cultes.  Il  fut  nommé  secrétaire 
le  31  octobre  1797  ,  s'occupa  ensuite  de 
la  réorganisation  de  la  gendarmerie  ,  et 
fit  adopter  une  résolution  à  ce  sujet.  Il 
discuta ,  en  1 798 ,  le  projet  de  la  commis- 
sion des  cinq ,  tendant  à  invalida*  plu- 
sieurs élections  dans  le  sens  des  jacobins , 
et  invita  le  conseil  à  la  sagesse  ei  à  l'im- 
partialité. «  Sauvez  fa  république ,  dit-il, 
»  mais  ne  perdez  aucun  républicain  \ 
»  montrez-vous  avares  des  mesures  ex- 
»  ti  aordreaires  j  tilts  conduisent  tou  j  our  • 
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»  plus  loin  qu'on  ne  pense  ,  et  on  s'en  de  la  Bataille  d'Azincourt,  Il  fut  etti«* 
»  repont  tôt  oa  tard.  »  lie  19  août,  il  ployé,  à  Pétershourg,  à  décorer  la  sallcr 
appuya  le  projet  de  Jourdan  aur  la  cons-  d«  l'ami  muté  j  et  il  épousa,  pendant 
criplion  militaire.  «  Le  jour,  dit-il,  où  son  séjour  dans  cette  capitale,  une  dame 
»  la  Convention  décréta  la  levée  en  masse,  qui  joignait  une  grande  naissance  à  une 
»  fut  celui  où  Ton  dispersa  les  tyrans $  fortune  considérable.  L'empereur  le  corn- 
ât le  jour  où  vous  décréterez  que  la  le-  bla  de  faveurs  ,  et  le  décora  de  Tordre 
»  vée  en  masse  de  la  jeunesse  est  en  de  Saint- Joachira.  Cet  artiste  a  acquis 
»  France  une  institution  permanente,  une  aussi  grande  réputation  par  ses  pro- 
»  vous  décréterez  que  la  république  est  ductions  littéraires  que  par  ses  travaux. 
»  impérissable,  u  Ses  fonctions  expiraient  comme  peintre.  Il  a  publié  :  I.  Esquisses 
en  mai  i/fjg;  mais  il  fut  nommé  de  nou-  d'un  Voyageur  en  Russie  et  en  Suède, 
veau  par  1  assemblée  électorale  du  même  1808 ,  a  vol.  in~4°.  On  en  trouve  de  lon^s 
déparlement  ,  pour  le  même  conseil.  Le  extraits  dans  la  Bibliothèque  britanni- 
10  juillet,  il  attaqua  l'administration  du  que  (  de  Genève  )  pour  1810.  1T.  JLef- 
Biinist  re  Scbérer.  Regardé  ensuite  comme  très  écrites  du  Portugal  et  de  l'Espagne 
un  des  opposants  à  la  révolution  de  St.-  pendant  la  marche  des  troupes  sous  le 
Cloud,ilful  exclu,  le  19  brumaire  (  10  commandement  du  général  sir  'John 
novembre  1799),  du  corps  législatif,  Mooie  ,  1809,  in  -  8°.  III.  Récit  de 
publia  bientôt  apt  es  une  lettre  aux  admi-  la  dernière  campagne  en  Russie ,  1 8 1 3  , 
îùsiralcurs  de  son  déparlement,  sur  les  in  -  4°>  î  Qr-  édition  ,  181 4*  —  Porter 
avantages  du  mouvement  opéré ,  et  sur  (  Jeanne  )  ,  sœur  du  précédent ,  a  pu- 
la  nécessité  de  se  rallier  au  nouveau  gou-  blié  :  I.  2'haddéc  de  Varsovie  ,  ro- 
vernement ,  et  obtint  une  place  de  sous-  raan  ,  i8o3  ,  4  T°l*    *n  "  1  a*  ^e  row 
inspecteur  aux  revues.  Il  était  encore  man  a  eu  neuf  éditions ,  la  dernière  eu 
employé  en  celte  qualité  dans  la  10e.  di-  1810.  11  a  été  traduit  en  français  sous  le 
vision  militaire,  en  1814  î  il  ne  Tétait  titre  des  Polonais  ,  3  vol.  in-12.  II. 
plus  en  18 16.                        B.  M.  Aphorismes  de  sir  Philippe  Sydney  , 
PORTER  ( Robert  Ker),  peintre  et  avec  des  remarques,  1808,  a  vol.  in— 
écrivain  anglais,  est  né  à  Durnam.  Son  ia.  Voici  un  passage  des  remarques  de 
père,  officier  dans  les  armées  anglaises,  miss  Porter  :  «  Toutes  les  pompes  qui 
laissa  dans  le  besoin.,  eu  mourant,  une  »  furent  déployées  sous  les  yeux  d'l£!i- 
veuve  et  trois  enfants,  qui  ftirent  soute-  »  sabeth  ne  purent  éloigner  de  sa  vue  la 
nus  par  les  bienfaits  de  la  famille  royale.  »  tête  sanglante  de  Marie  S  tu  art  ;  et  tout 
Robert  Porter^tenait  de  son  père  un  goût  »  le  bruit  des  triomphes  de  Napoléon  ne 
très  vif  pour  la  carrière  militaire  et  pour  a  peut  étouffer  la  voix  qui  se  fait  en- 
les  beaux-arts.  Dès  son  enfance,  il  s'a-  »  teudre  dans  le  bois  de  Vincenncs  ,  le 
musait  à  dessiner  les  exploits  des  grands  »  sang  de  Bourboo  criant  contre  son 
capitaines.  Il  fut  placé,  en  1790,  à  Ta-  »  meurtrier.  »  III.  Les  Chefs  écossais  , 
cadéruie  royale  de  peinture  ,  sous  M.  roman,  1810,  5  vol.  in- ta,  trad.  eu  fran- 
"\Yest;  il  y  fit  de  si  grands  progrès ,  que  çais.  IV.  Le  Coin  du  feu  du  Pasteur  , 
<!rnx  ans  après  il  fut  chargé  da  peindre  roman,  i8i5,  3  vol.  in-ia.  —  Porter 
Moïse  et  Aaron  pour  Téglise  de  Sbore-  (  Anne- Marie  ),  sœur  des  deux  précé- 
ditcb,  et,  en  1794,  le  Christ  apaisant  dents,  a  publié  :!.  Contes  sans  art,  1 793, 
une  tempête ,  pour  celle  de  Porlsea.  Il  fit ,  a  vol.  in-i  1,  II.  Octavie ,  roman ,  1  7^8 , 
***  *798  »  un  tableau  représentant  Saint  3  vol.  in- ta.  III.  Le  lac  de  K  Marne  y , 
Jean  préchant  dans  le  désert ,  qui  fut  1804  ,  3  vol.  in-ia.  IV.  L'Amitié  du 
présenté  au  collège  de  St.-Jean,  de  Tunt-  marin  et  l'Amour  du  soldat,  i8o5, 
versité  de  Cambridge.  En  i8<»3,  il  ob-  a  vol.  in-ia.  V  .  Les  frères  Hongrois , 
tint  une  place  de  capitaine  dans  la  mi-  1807,  3  vol.  in- ri,  trad.  en  français.  Al. 
lice  royale  de  Westminster  ,  et,  Tannée  Dont  Sébastien  ,  ou  la  maison  deBra- 
suivante,  se  rendit  à  l'imitation  que  lui  gance  ,  1809  ,  4  vo'-  •••-•a.  VII.  Bal- 
£(  Tempereur  de  Russie  de  vivilersa  1  a-  lades  ,  Romances  et  autres  Poèmes  , 
pilule,  où  il  fut  nommé  Aon  peintre  d'Iiis-  1S1  1 ,  in-8".  VIII.  Ae  Reclus  de  iVorvè- 
luiic.  Il  s'était  distingué  auparavant  par  ge  y  roman,  i8i4»  4  vo'*  i"-ia,  trad.  en 
•es  peintures  panoramatiques  de  la  Prise  français  par  M"»*  Elisabeth  de  Bourbon  , 
de  Seringapatam  (  exécuté  à  ao  .tus  \  181G  ,  \  vol.  in-ia.  Z. 
u'u  Siège  de  Saint -Jean  d'Acrt  et  POTIER  (Charles),  comédien  ^ui 
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*Vst  acquis  une  grande  célébrité  à  Paris, 
est  né  dans  cette  ville  en  1775.  Il  appar- 
tient à  cette  ancienne  famille  de  robe 
d'où  sont  issus  les  Potier  de  Gèvreset  les 
Potier  de  Blancmesnil.  Aussi  le  jeune 
Charles  fut-il  élevé  à  l'Ecole  militaire , 
où,  comme  on  lésait,  on  n'admettait  que 
des  enfants  nobles.  Il  en  sortit  à  l'épo- 
que de  la  révolution.  Sa  famille,  victime 
des  malheurs  du  temps,  ne  pouvant  lui 
donner  un  état  digne  de  sa  naissance,  il  fut 
atteint  par  U  réquisition ,  et  servit  quel- 
que temps  dans  un  bataillon  d'infanterie. 
Revenu  en  France  après  la  terreur ,  et 
porté  par  une  inclination  insurmontable 
vers  la  comédie,  il  fit  modestement  ses 
débuts  sur  divers  théâtres  du  boulevard. 
Il  passa  ensuite  à  celui  de  la  rue  du  Bac , 
où  Ton  jouait  le  répertoire  du  Théâtre- 
Français.  C'est  alors  qu'il  commença  à 
se  faire  distinguer  dans  l'emploi  des  se- 
conds comiques.  Il  reçut  des  proposi- 
tions de  plusieurs  directeurs  de  province , 
et  joua  successivement  dans  les  princi- 
pales villes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 
Les  succès  qu'il  obtint  à  Nantes  lui  valu- 
rent un  engagement  à  Bordeaux,  où  il 
remplit  pendant  quelques  années  l'em- 
ploi des  premiers  comiques  à  côté  de 
Martelly ,  et  en  même  temps  celui  de 
ftozainville,  dans  l'opéra- comique.  Il 
créa  même  quelques  rôles  dans  les  bal- 
lets, et  entre  autres  celui  de  Bazilc 
dans  Almaviva  et  Rosine.  Enfin  Potier 
revint  à  Paris  en  1809,  et  débuta  au 
théâtre  des  Variétés.  Il  s'y  est  fait  si  gé- 
néralement connaître  dans  un  genre  qui 
paraissait  borné  ,  que  l'on  pourrait  ter- 
miner ici  son  article  j  mais ,  d'un  autre 
côté,  il  ja  déployé  un  talent  tellement 
original ,  qu'il  y  aurait  de  l'injustice  à  le 
confondre  avec  ces  acteurs  subalternes 
qui ,  pendant  quelque  temps ,  attirent 
là  foule,  et,  tout-à-coup,  disparaissent 
sans  retour.  A  l'époque  où  Potier  parut 
aux  Variétés,  Brunet  seul  était  en  pos- 
session «Ty  faire  rire.  La  masse  du  public 
se  montra  d'abord  assez  froide  envers  le 
nouveau-venu  ;  mais  les  connaisseurs  ne 
lardèrent  pas  à  faire  une  juste  différence 
entre  l'étonnante  variété  des  caractères 
que  savait  prendre  Potier,  et  la  constante 
monotonie  de  Brunet.  Peu  à  peu ,  tous 
les  habitués  de  ce  théâtre  furent  du 
même  avis,  et  bientôt  on  y  vit  affluer 
des  spectateurs  qui  avaient ,  jusque-là  , 
dédaigné  ce  genre  burlesque.  Ce  fut  sur- 
tout dans  la  jolie  pièce  du  Ci-dcyant 
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Jeune  homme  ,  que  Potier  parvint  à 
l'anoblir ,  en  se  montrant  l'égal  de  nos 
meilleurs  comiques.  Plusieuis  autres 
rôles  mirent  le  comble  à  sa  réputation. 
Les  plus  augustes  amateurs  voulurent  le 
connaître,  et  il  eut  l'honneur  de  jouer 

Plusieurs  fois  dans  les  appartements  des 
'uileries,  en  présence  du  Koi  et  des 
princes.  Mais  ce  lut  au  moment  même  où 
Potier  faisait  seul  la  vogue  des  y ariéle'Sy 
que  les  administrateurs  de  ce  théâtre 
refusèrent  de  satisfaire  à  ses  légitimes 
prétentions.  Bien  plus ,  ils  firent  venir 
de  Bordeaux  un  nommé  Lepeintre  9 
qu'ils  annoncèrent  comme  son  rival  et 
son  successeur.  Le  public  ne  fut  pas  do 
cet  avis.  Froid  et  compassé  ,  Lepeintre 
peut-il  aspirer  à  remplacer  l'acteur  Je 

Î>lus  comique  de  France  ?  Le  théâtre  do 
a  Porte  Saint-Martin  s'est  empressé  dé 
profiter  de  la  faute  de  celui  des  Varié- 
tés. 11  a  offert  à  Potier  un  traitement 
digne  de  ses  talents;  et,  de  plus,  une 
place  d'administrateur.  V. 

POTOCKÏ  (  Le  comte  Stawislas- 
Kostka  )  ,  d'une  famille  illustre  de  Po* 
logne  ,  qui  a  produit  des  hommes  d'état 
et  des  savants  distingué  ,  s'est  fait  remar- 
quer par  ses  lumières  et  par  son  éloquence 
à  différentes  diètes ,  notamment  à  celle  d<s 
178a à  I793.1lfutgcnérald'  irtillerie,  et* 
après  l'adhésion  de  Stanislas- Auguste  à 
la  confédération  de  Targowitza,  Use  re- 
tira en  Autriche  ,  où  il  fut  an  été  et  dé- 
tenu dans  une  forteresse.  Rendu  à  la  li- 
berté ,  il  resta  long- temps  sans  prendre* 
aucune  part  aux  événements  politiques, 
et  s'occupa  avec  succès  de  sciences  et 
d'arts.  Ceprudaut,  en  1807  ,  lorsque  les 
Français  pénétrèrent  en  Pologue  ,  le 
comte  Potocki  se  rallia  aux  parti  «ans  de 
la  France  ,  et  après  l'organisation  du 
grand  -  duché  de  Varsovie  ,  il  fut  nom- 
mé l'un  des  plénipotentiaires  près  Napo» 
léon.  Le  16  décembre  1807  ,  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  sénateur  palatin ,  et  nommé 
aide-de— oamp  du  roi  de  Saxe  et  grand- 
duc  de  Varsovie ,  en  mars  1809.  A  la  fiu 
du  même  mois ,  il  fut  appelé  à  présider 
le  conseil -d'état  de  Pologne  ,  en  rempla- 
cement de TVI.  Gutakowski  •  et  lors  de  l'in- 
vasion des  Autrichiens  dans  la  Pologne, 
il  adressa  une  proclamation  aux  Polo- 
nais, pour  les  engager  à  armer  contre 
l'ennemi  de  la  natiou,  leur  rappela  les 
bienfaits  de  Napoléon  ,  qui  leur  avait  f 
dit-il ,  rendu  l'existence  politique  ,  et  les 
animait  à.  venger.  Jeun  ancêtres  sous  ses 
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invincibles  étendards.  Le  comte  Stanislas 
Potocki  a  été  nommé,  par  l'empereur 
Alexandre,  en  i3i 5  ',  ministre  des  cultes 
et  de  l'instruction  publique  dans  le  royau- 
me de  Pologne.  M.  de  Pradt,  dans  son 
Ambassade  de  Varsovie  ,  parle  du 
comte  de  Potocki  d'une  manière  très 
avantageuse.  «  C'est,  dit-il,  un  des  plus 
»  beaux  noms  de  la  Pologne  et  un  vén- 
al table  graud  seigneur.  0  Littérateur  dis- 
tingué, il  consacre  aux  sciences  et  aux 
arts  tous  les  loisirs  que  lut  laissent  les 
affaires  publiques.  Il  avait  épousé  la  prin- 
ce e  Lubomirska.  Il  est  de  la  société  lit- 
té:  *:re  de  Varsovie,  et  on  a  de  lui  plu* 
sieurs  écrits  estimés.  —  Potocki  (  Le 
comte  Alexandre  ),  de  la  même  famille, 
fut  nommé  graiul-écuyer  après  l'entrée 
des  Français  en  Pologne.  En  septembre 
1808  ,  il  forma  à  ses  dépens  Une  compa- 
gnie d'artillerie ,  et  fut  décoté  de  l'ordre 
de  l'Aigle  blanc ,  le  18  mars  1809,  par 
le  roi  de  Saxe  ;  son  fils  reçut  le  même 
jour  l'ordre  de  Stanislas.  Le  a5  novembre 
181 1 ,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur 
woïwode ,  avec  une  pension  de  6,000  flo- 
rins. Lors  de  l'invasion  des  Français  en 
Russie,  en  181  a, il  arbora  l'étendard  delà 
confédération,  et  fut  nommé  ,1e  7  juillet, 
adjoint  à  la  commission  provisoire  du 
gouvernement  de  la  Litbuanie.  11  a  été 
rappelé,  en  i8i5,  aux  fonctions  de  grand- 
écuyer  du  royaume  de  Pologne.  — Le 
comte  Léon  Potocxi  ,  chambellan  de 
Pempereur  de  Russie,  fut  envoyé,  eo 
juin  1817,  à  la  cou  r  de  Rome ,  avec  une 
mission  relative  aux  catholiques-romains 
de  l'empire  russe.  S.  S. 

POTTIER  (  F.-G.  )a  publié  :  T.  M.  F. 
Quîntiliani  de  inslitutione  oralorid , 
181 3,  S  vol.  in- ta.  II.  Commentaire 
nouveau ,  critique  et  exégétique  sur  le 
premier  Hure  ae  l'Institution  de  l'ora- 
teur, de  Quintilien  ,  18: 3,  in- 13.  Ot. 

POUGfcARD  DE  LIMBERT  (  Le  ba- 
ron François  ) ,  avocat  à  Confolens  avant 
la  révolution  ,  fut  élu,  en  1789,  député 
du  tiers- état  du  bailliage  d'Angouféine 
aux  étals-généraux  ,  où  il  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  d'aliénation  des  biens 
nationaux.  En  septembre  1795,  il  fut 
élu  par  le  département  de  la  Charente 
au  conseil  des  anciens,  et  en  sortit  en 
1799.  Après  la  révolution  du  18 brumaire 

L9  novembre  '799)?  il  devint  préfet  de 
1  Haute- Vienne ,  a'où  il  fut  appelé  au 
tribunaten  180a.  Le  2^  novembre,  il  en 
fol  élu  éeci'élaire,  et  décoré  peu  après 
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delà  croix  delà  légion-d'honneiir.  Après  fâ 
suppression  du  tnbunat,  M.  Pougeard  de 
Limbert  fut  appelé  à  la  préfecture  de 
l'Allier,  qu'il  a  administrée  jus  qu'eu  1 8 1 4* 
Il  en  obtint  de  nouveau  l'administration 
en  mars  181 5 ,  l'ayant  préférée  à  celle  «2« 
la  Somme  ,  à  laquelle  if  avait  été  désigné. 
Il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  S.  S. 

POUGENS  (  Le  chevalier  Marie- 
*Cn  arlf.s- Joseph  ),  membre  de  Pins» 
tilut  de  France  et  de  celui  de  Bologne  , 
et  de  plusieurs  académies  ,  né  à  Paris, 
d'une  famille  noble  ,  le  i5  août  1755, 
est  réputé  devoir  le  jour  à  un  prince  du 
sang,  mort  avant  la  révolution.  Il  culti- 
va de  bonne  heure  avec  succès  les  beaux 
arts.  M.  Fougens  était  à  vingt  ans  pro- 
fesseur à  l'académie  de  peinture  à  Rome  , 
et  l'on  a  de  lui  des  dessins  qui  prouvent 
un  talent  distingué  pour  cet  art  j  au 
bout  de  trois  ans  il  y  eut  là  petite  vé- 
role et  en  ést  resté  aveugle.  Eu  1 786 
le  gouvernement  l'envoya  à  Londres  , 
d'où  il  rapporta  beaucoup  de  renseigne- 
ments relatifs  au  traité  de  commerce. 
Il  a  fait  à  Paris,  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  commerce  de  la  librairie,  s\>c- 
cupant  en  même-temps  de  travaux  litté- 
raires. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, principalement  :  I.  Récréations 
philosophiques ,  1 784,  in-ia.  H.  La  Re- 
ligieuse de  IVtmes ,  drame  historique  eu 
un  acte  et  en  prose,  179a,  in- 13  III.  JE  s  sais 
sur  divers  sujets  de  physique ,  de  bo- 
tanique et  de  minéralogie  ,*  l'auteur  y 
exam  ne  les  révolutions  du  globe  ,  le 
principe  sexuel,  Information  des  miné- 
raux, 1793, in-ts.  IV.  Maximes  et  Pen- 
sées, 1 793,  in-8°.  V.  Vocabulaire  de  nou- 
veaux privatifs  français  ,  imités  des 
langues  latine ,  italienne  ,  portugaise , 
allemande  et  anglaise ,  i794i  in-8°.  "VI. 
Voyage  philosophique  et  pittoresque 
sur  les  rives  du  Rhin  ,  d  Liège  ,  dans 
la  Flandre ,  le  Brabant,  la  Hollande , 
etc.  ,  fait  en  1790,  traduit  de  l'allemand 
de  G.  Foister,  1795  (  Voy.  FoRsTEa, 
daus  la  Biogr.  imiV.,  tom.  XV,  pag.  289). 
VII.  Voyage  à  la  nouvelle  Galles  au 
sudjà  Botany-Bayf  au  port  de  Jackson, 
en  1787,  1788  et  1789,  traduit  de  Pau- 
glais  de  John  Withe,  1795.  MU.  Voya- 
ge philosophique  et  pittoresque  en  An- 
gleterre et  en  France  %fait  en  1790  , 
trad.  de  l'allemand  de  (i.  Foister  ,  1 796  , 
'in-8v.  IX.  Essai  sur  les  antiquités  du 
JYord  et  Us  anciennes  langues  septen- 
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VionaUs,  1797 ,  in-8°.  de  $7  p»g. ,  iù\ , 
ae.  édition,  augraeutéeelsuivieii'iirtciVo- 
tice  d'ouvrages  choisis,  sur  les  religions , 
l'histoire  et  les  divers  idiomes  des  an- 
tiens  pénales  du  Aord  ,  1799  in  8°.  de 
i5a  pag.  X.  Une  édition  du  Dictionnaire 
des  antiquités  de  Pitiscus.  (  \ oyez  la 
Biographie  ««/V.,  au  mol  Barral.  )  XI. 
lettre  sur  son  Dictionnaire  étymologi* 
eue  et  raisonné  de  la  languis  française , 
1800,  io-8a.  Ce  Dictionnaire  fut  com- 
mencé en  1776;  M.  Pougens  s'en  est  oc- 
cupé pendant  plnSrde  vingt  années,  tant 
à  Paris  qu'a  Rome  et  à  Londres,  où  il  a 
fait  de  longs  séjours  ,  afin  d'y  rassem- 
bler les  matériaux  nécessaires  à  la  con- 
fection de  ce  vaste  édifice.  XII.  Doutes 
ci  conjectures  sur  la  déesse  Néhallenia , 
Mémoire  communiqué  en  18 10  à  la  classe 
de  littérature  de  l'Institut.  Malgré  l'état 
de  cécité  on  est  M.  Pongcns  depuis  long- 
temps ,  il  n'a  point  encore  renoncé  à  ses 
travaux  littéraires  et  scientifiques.  Un 
journal  annonça,  en  1816,  qu'il  avait 
achevé  le  Trésor  des  origines  de  la  lan- 
guefrançaise ,  en  4  vol.  in-fol.  Un  vo- 
lume in~4°.  contenant  les  Prolégomènes 
est  en  ce  moment  sous  presse  à  l'impri- 
merie royale.  M.  Pougens  a  été  l'édi- 
teur des   Lettres  originales  de  Rous- 
seau à  Mme.  de  Luxembourg,  «798, 
in-18,  et  rédacteur  de  la  Bibliothèque 
française  ,  journal  qui  a  paru  de  1800  à 
1804,  in- 12.  II  fut  nommé,  en  1816,  as- 
socié de  la  seconde  classe  de  l'Institut 
royal  des  Pays-Bas  ,  et  de  l'Académie 
royale  d'histoire  de  Madrid.  Il  contri- 
bua beaucoup,  arec  feu  Mm«.  Maynon 
d'Iovau  et  M"*.  L^gros ,  à  faire  sortir 
pour  la  3e.  fois  de  la  Bastille ,  M.  Masers 
de  la  Tudc.  Il  engagea  encore  diverses 
personnes  puissantes  à  faire  constituer 
sur  l'état  une  rrnie  viagère  sur  les  tètes 
drlaTudeet  de  M«ne.Legros  —Pougens 
(J.-F.  Alexandre),  docteur  en  médecine, 
de  la  faculté  de  Montpellier,  a  publié  : 
1.  Dictionnaire  de  médecine-pratique  et 
de  chirurgie ,  mis  à  la  portée  de  tout  le 
inonJe  y  181$,  2  vol.  in-8°.  II.  Dialo- 
gue entre  M.  Pougens  ,  médecin  ,  et 

âf.  B       aspirant  médicastre  ,  sur  un 

l'apport  fait  au  comité  de  vaccine  de 
Mi  baud,  Montpellier,  1818,  io-8u.  S.  S. 

POUGET  (  Le  baron  Pierre-Jean), 
né  le  5  octobre  1761  ,  entra  an  service 
dans  l'infanterie,  le  10  novtnihre  17921 
et  (ut  nommé  général  de  brigade  le  27 
tepietnbre  1793.  U  fut  erarloj  é,  en  1798, 
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en  Suisse  ,  commanda  à  Lausane  ,  et 
reçut  de  la  chambre  administrative  de 
cette  ville  une  tabatière  précieuse,  com- 
me gage  de  reconnaissance  pour  le  bon 
ordre  qu'il  avait  maintenu  parmi  les 
troupes.  Il  passa  ensuite  en  Italie  ,  et 
commanda  la  place  de  Mantoue.  En  oc- 
tobre i8o5,il  était  employé  au  camp  d'A- 
lexandrie ,  et  le  fut  depuis  dans  Tinté- 
rieur.  Nommé  chevalier  de  St.-Louia  le 
5  octobre  i8l4>daélémisàla  demi-solde 
à  l'époque  du  licenciement  en  181Ô.  — 
Pouûet  (François-René  Cailloux  de)  , 
né  le  2,8  juillet  1 7<>7  9  entra  au  service  lé 
ai  août  1791  ,deviut  colonel  du  26e.  ré- 
giment d'infanterie  légère,  à  la  téte  duquel 
il  combattit  avec  distinction  à  la  bataille 
d'Auslerlilz ,  et  fut  nommé ,  à  la  suite  de 
cette  journée,  comiûandaut  de  la  Lé— 
gion-d  honneur.  Elevé  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  le  3omai  1809,  il  fut 
employé  dans  la  2e.  division  militaire  , 
et  ensuite  dans  la  11e. ,  dont  le  départe- 
ment des  Landes  faisait  partie  ,  et  il  dé- 
ploya beaucoup  de  tèle  en  181 3  pour  la 
levée  des  gai  des-d  honneur.  A  l'approche 
des  troupes  étrangères,  en  181^  »  le  gé- 
néral Puuget  fit  tous  ses  efT»rts  pour 
m  lire  ce  département  en  état  de  dé- 
fense. Il  fut  nommé  chevalier  de  Stvr 
Louis  le  20  août  même  année.  Une  or- 
donnance ultérieure  l'avait  appelé,  au 
commandement  de  G>ca»->one.  Il  com- 
mandait en  juin  181 5  le  département  des 
Bouchcs-du-  Rhône ,  et  fut  mis  à  la  demi- 
solde  à  l'époque  du  licenciement.    S.  S. 

POU1XAÏN  -  GKANDPREY  (  Jo* 
repu-Clément)  , d'abord  avocat  au  par- 
lement de  Nanci,  puis  juge  en  la  pré- 
voté de  Bul^neville,  se  montra  zélé  par- 
tisan de  la  révolution  dès  son  début  , 
fut  ,  en  1791  ,  procureur  -  syndic  du 
département  des  Vosges  ,  et  ,  ea  1 793  , 
député  à  la  Convention  nationale,  où, 
dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
l'appel  au  peuple,  après  l'avoir  ainsi  mo- 
tivé :  a  Et  moi  aussi ,  j'ai  reçu  de  mes 
»  commettants  des  pouvoirs  illimités  • 
u  mais  je  ne  pense  pas  qu'en  me  les  con- 
»  fiant  ils  aient  dépouillé  le  peuple  de  la 
»  partie  de  la  souveraineté  qu'il  peut 
»  exercer  par  lui-même.  Vous  avez  con- 
»  sacré  solennellement  ce  principe  :  eh 
1»  bien ,  ce  serait  y  porter  atteinte  ,  que 
»  de  remplir  souverainement  des  fonc- 
v  lions  qui  sont  incompatibles  avec  celles 
»  de  législateurs.  Je  vole  donc  pour  le 
»  recours  au  peuple....  et  pour  que  votre 
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»  décision  soit  renvoyée  à  celles  des  as- 
»  semblées  primaires ,  qui  seront  ebar- 
>»  .  gées  d'examiuer  les  lois  qui  pronon- 
»  cent  rétablissement  de  la  république 
»  et  l'abolition  de  la  royauté.  J'attache 
»  d'autant  plus  d'importance  à  cet  amen- 
ât dément,  que  son  adoption  soustraira 
»  le  peuple  aux  calomnies  auxquelles  il 
»  est  en  butte  de  la  part  de  certaines 
3»  gens.  Je  ne  veux  point  écarter  la  res- 
»  ponsabilité  ;  je  n'en  redoute  qu'une  , 
»  celle  que  j'encourrais  eu  relevant  les 
»  marches  du  trône  ,  et  je  croirais  Fap- 
>i  peler  sur  ma  tête  eu  ne  disant  pas  oui.  a 
Il  vota  ensuite  la  mort  ;  mais  avec  la 
condition  expresse  du  sursis  ,  jusqu'à 
l'acceptation  de  la  constitution  ,  l'expul- 
sion des  Bourbons,  et  l'exécution  eo  cas 
d'invasion  de  la  part  des  ennemis.  On 
l'avait  nommé,  le  18  novembre  179a, 
un  des  commissaires  chargés  de  présenter 
au  Roi  les  papiers  sur  lesquels  on  fon- 
dait son  accusation,  et  il  s'acquitta  de 
celle  commission  avec  une  décence  que 
blâmèrent  ceux  qui  voulaient  flétrir  l'au- 
guste victime  avant  de  l'immoler.  Jus- 
qu'eu  1795,  il  travailla  dans  les  comités, 
s'occupa  particulièrement  des  finances , 
et  fut.  à  cette  époque  ,  envoyé  dans  les 
départements  de  l'Ain,  de  l'Isère,  delà 
Xoire  et  du  Rhône,  où  il  montra  beau- 
coup de  zèle  contre  les  terroristes.  De- 
venu membre  du  conseil  des  anciens,  il 
y  embrassa  le  parti  du  directoire  avec  la 
plus  graude  chaleur  ,  et  attaqua  les  cli- 
.chieus  qui  formaient  le  parti  opposé. 
Ses  amis  disent  qu'il  n'agit  ainsi  que 
pajce  qu'il  était  entraîné  par  la  frayeur 
que  lui  inspiraient  encore  les  terroristes. 
Au  mois  d'octobre  1 796  ,  il  fut  nom- 
mé commissaire  à  la  surveillance  de 
.la  trésorerie  ,  et,  en  février  1797  ,  il 
présida  son  conseil.  Il  en  devait  sortir  le 
ao  mai  de  la  même  année  ;  mais  il  fut 
aussitôt  réélu  X  celui  des  cinq-cents,  et 
y  prit  une  part  active  aux  mesures  du  18 
fructidor  (  4  septembre  j  797  ).  Il  fil  rap- 
porter le  décret  qui  défendait  aux  troupes 
d'approcher  à  une  certaine  dislance  du 
lieu  des  séances  du  corps-législatif.  Le 
3o  octobre  suivant ,  il  fit  le  rapport  sur  la 
confiscation  des  biens  des  déportés  qui  s*é- 
Taderaient  du  heu  de  leur  détention  ,  ou 
qui  ne  se  constitueraient  pas  eux-mêmes 
prisonniers.  Il  fut  élu  président  le  ai  août 
1 798 ,  et  s'occupa  beaucoup ,  celte  année 
et  la  suivante  ,  d'objets  de  finances  et 
4e  l'organisation  de  la  gendarmerie* 
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On  le  vît  à  l'époque  du  3o  pratria* 
(  19  juiu  1799  )  ,  dans  les  rangs  dm 
ceux  qui  renversèrent  Merlin ,  Treilbani 
et  Laréveillère  du  fauteuil  directorial;  il 
attaqua  même  vivement  leur  administra- 
tion ,  et  parla  ensuite  en  faveur  de  l'em- 
prunt forcé  et  pour  la  déclaration  de  la  pa- 
trie en  danger.  Il  fut  un  des  députés  con- 
damnés momentanément  à  être  détenus 
dans  le  département  de  la  Chareute-In- 
férieure ,  comme  opposant  à  1»  révolution 
de  St.-Cloud*  M.  Poullain-Grandprey  de- 
vint, en  1800,  président  du  tribunal  civil 
de  Neufcbâteau.  En  1807 ,  il  fut  nommé 
candidat  au  corps-législatif,  et  en  181 1 
quitta  le  tribunal  de  Neufehâleau  ,  où  il 
avait  mérité  l'estime  publique ,  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  président  de  la 
cour  d'appel  de  Trêves»  où  il  se  fit  éga- 
lement estimer.  Obligé  de  quitter  ce  pays 
par  suite  des  événements,  il  rentra  dans 
son  ancien  département,  fut  nommé  pré- 
sident de  l'assemblée  électorale  qui  s» 
forma  en  181 5  pendant  les  cent  jours,  et 
ensuite  député  à  l'assemblée  des  repré- 
sentants, dite  des  cent  jours ,  où  il  fit  par- 
tie dé  la  commission  de  constitution. 
Après  le  retour  du  Roi,  il  obtint  aussi 
beaucoup  de  voix  pour  les  fonctions  de 
député  à  la  chambre.  Compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides  en  1 8 16 ,  il  s'était  re- 
tiré àTrèves  ;  mais  leRois'étant  fait  ren- 
dre compte  delà  nature  de  son  vole,  et 
ayant  reconoo-qtre<e  vote  n'était  que  con- 
ditionne), et  qu'il  n'avait  pas  été  compté 
pour  la  condamnation  ,  a ,  par  ordon- 
nance du  i3  février  1818,  autorisé  M. 
Poullain-Grandprey  à  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, où  il  habite  actuellement.    S.  S. 

FOULARD  (Thomas-Juste),  ancien 
évoque  constitutionnel  de  Saône-et  Loire, 
né  à  Dieppe  le  Ier.  septembre  175^  vint  k 
Paris  en  1772,  pour  y  achever  ses  éludes , 
et  enlra  dans  le  séminaire  des  Treute— 
trois  ,  que  dirigeait  alor*  M.  Gros  ,  de- 
puis curé  de  Sl.-Nicolas-du-Chardonnet , 
et  l'un  des  prélres  massacrés  à  St.-Fir- 
min  en  septembre  1792.  Quoique  pourvu 
de  béuéfices  et  d'une  cure  priucipale  au 
diocèse  de  Lisieux ,  l'abbé  Poulard  suivit 
n  Paris  la  carrière  de  la  chaire  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution.  Croyant  voir, 
dans  la  nouvelle  constitution  du  clergé, 
le  retour  à  l'ancienne  discipline  de  Pé- 
glise  ,  il  s'empressa  d'y  prêter  serment , 
et  fut  appelé  aux  fonctions  de  vicaire 
épiscopal  de  Seez.  Forcé  de  les  cesser  à  la 
clôture  des  églises  p  il  les  reprit  après  lt 
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journée  du  g  thermidor,  fut  élu  au  siégé 
constitutionnel  de  Saône-et-Loireet  sacré 
à  Lyon  en  juin  1800.  Démissionnaire  de- 
puis la  publication  du  concordat  de 
J803,  iJ  u'a  rempli  aucune  fonction ,  et 
est  resté  à  Paris,  occupé  d'écrits  analo- 
gues à  la  cause  qu'il  a  embrassée.  Outre 
plusieurs  Opuscules  et  Discours  qu'il  a 
publiés  concernant  la  révolution  et  ses 
opinions  constitutionnelles,  M.  Pou  lard 
a  composé  depuis  I7g3,  et  il  continue 
«les  Ephéméridtê  religieuses ,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  fin 
du  xvme.  siècle  ,  et  du  commencement 
du  xixe.  On  sait  aussi  qu'il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  sur  VEtat  actuel  de 
la  religion  en  France ,  entrepris ,  dit-on , 
dans  la  vue  d'opérer  une  réunion  utile  à 
la  paix  de  l'église.  £. 

POULLE  (L'abbé  de) ,  neveu  du  cé- 
lèbre abbé  de  ce  nom,  prédicateur  du 
Jtoi,  était  prévét  d'Orange  lorsque  la  ré- 
solution éclata.  Il  fut  élu,  eu  178g,  dé- 
puté- suppléant  de  cette  principauté  aux 
états- généraux ,  où  il  remplaça  ensuite 
«on  évéque  comme  démissionnaire ,  et 
signa,  en  1791  ,  les  protestations  des  13 
et  1 5 septembre,  contre  les  innovations 
politiques  et  religieuses  opérées  par  l'as- 
semblée nationale.  Il  émigra  le  3o  sep- 
tembre 1794  ,  séjourna  long-temps  en 
Julie,  et  ne  rentra  en  Frauce  qu'après 
le  concordat  de  1802.  Il  vit  aujourd  nui 
(  1818)  à  Avignon,  sa  ville  natale.  F. 

POULTIER  -  D'ELMOTTE  (Fban- 
ÇOIs-Martin  ) ,  né  à  Monlreuil-sur-Mer 
le  3i  octobre  > 753  ,  servit  d'abord  dans 
Ja  maison  du  Rôi,  ensuite  dans  le  régiment 
•de  Flandre  ,  et  devint  commis  dans  les 
bureaux  de  Fin  tendance -de  Paris,  emploi 
,qu'il  perdit  parce  qu'il  s'était  servi  du 
contre-seing  de  l'intendant  pour  faire 
circuler  des  Nouvelles  manuscrites.  Il 
entra  alors  au  théâtre  des  Élèves  de  l'O  - 
|>éra,  où  il  joua  les  rôles  de  Jeannot.  Ce 
fut  en  quittant  ce  théâtre  qu'il  entra  dans 
les  Bénédictins,  sans  avoir,  dit-il,  été 
jamais  lié  aux  ordres, et  se  bornant  à  por- 
ter l'habit  de  Tordre  ,  comme  professeur 
au  collège  de  Compiogne.il  était  encore 
bénédictin  lorsqu  il  adressa  une  épîtie 
en  vers  à  Thomas.  Comme  il  y  critiquait 
les  principes  de  Voltaire  ,  Thomas  crai- 
gnant le  ressentiment  de  ce  poète  célè- 
bre ,  écrivit  a  Poultier  une  lettre  qui 
fut  imprimée  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique ,  et  on  il  témoigna  son  regret 
<ic  ce  que  côte  épitre  Jati  avait  été  adres- 
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lée.  M.  Poultier  embrassa  les  principe* 
de  la  révolution  avec  la  plus  grande 
chaleur  ,  et  il  se  maria  dès  l'année  1792, 
lors  de  la  déclaration  de  la  guerre  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  pas  de  prendre  les  armes 
dans  un  bataillon  de  volontaires  ,  dont  il 
devint  le  chef.  Il  fit  en  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  1 792.  Son  département  le  nom- 
maalorsun  desesdéputés  à  la  Convention. 
M.  Poultier  qui,pcudantcettecourte  cam- 
pagne, avait  été  témoin  de  quelques  opé- 
rations militaires ,  demandait  souvent  la 
parole  sur  cette  partie  ;  ce  qui  lui  attira 
quelques  scènes  désagréables  ,  notam- 
ment le  10  avril  1*793,  jour  où  Pétion  fit 
censurer  par  l'assembléece  moine  jaseur. 
Cette  épigramme  ne  contribua  pas  peu  à 
lui  faire  prendre  en  haine  le  parti  des  Gi- 
rondins. Dans  le  procèsde  Loui^XVI,  sur 
la  question  de  l'appel  au  peuple ,  il  vota 
ainsi:  «  Si  je  voulais  ressusciter  la  royauté) 
»  je  dirais  oui.  Je  suis  républicain  ;  je  dis 
»  non.  »  Il  vota  ensuite  l'exécution  dans 
les  vingt-quatre  heures.  On  l'entendit  , 
le  18,  s'écrier,  dans  le  tumulte  occasionné 
par  les  débats  sur  le  sursis*,  «  que  c'était 
»  une  belle  occasion  d'anéantir  les  roya- 
d  listes;»  et,  le  11  février,  traiter  de 
contre-révolutionnaire  Lanjuinais ,  iuvo- 
quanl  une  amnistie.  Apres  le  3i  mai,  il 
lut  envoyé  dans  le  Midi ,  seconda  Car» 
teaux  à  Marseille,  et  Kovère  à  Avignon  ; 
et  fut  bientôt  après  accusé  aux  Jaco- 
bins d'avoir  persécuté  les  patriotes  ;  et 
en  effet,  malgré  ses  sortirs  contre  le* 
royalistes  ,  et  contre  tous  ceux  qui  pro- 
fessaient des  opinions  modérées ,  ses  con- 
tinuelles dénonciations  contre  les  traîtres, 
et  bien  qu'il  ait  appuyé ,  en  1793,  le  rap- 
port du  décret  qui  ordonnait  de  poursui- 
vre les  nssassius  de  septembre,  M.  Poul- 
tier ne  doit  cependant  pas  être  pheé 
parmi  les  convenliouels  féroces  qui  cou- 
vrirent la  France  d'échafauds.  Il  ne  fut 
pus  étranger,  comme  ceux-là  à  tons  ser  - 
timents  d'humanité. Envoyé  dans  les  dé- 
partcmentsdu  Midi,  il  fil  tous  ses  cllurta 
pour  arrêter  les  atrocités  révolution- 
naires ,  notamment  les  assassinats  du  tri- 
bunal d'Orange ,  établi  par  ftob.^pici  re  , 
s'opposa  aux  massacres  wrdom.éspiu  Mai- 
gnet  (  l'or,  ce  nom)  ,et  Ct  arrêter  divers 
agents  de  ce  député.  Le  a  août  179^1, 
il  prononça  contre  Lebon  un  mot  qui  fit 
dans  la  salle  la  plus  grande  sensation.  An 
moment  où  le  proconsul  cherchait  à  f.« 
justifier  des  crimes  qu'on  lui  imputait , 
«o  disant  ynt  dans  »e»  missioos  d  *>ai4 
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sué...  Poultterrinterrompit,  avéc  ée  mot 
terrible  :  «  Il  a  sué  le  sang .  »  Dans  le  com- 
mencement de  1793  ,  il  fut  envoyé  près 
de  l'armée  navale  de  la  Méditerranée;  et 
il  écrivit  de  Marseille  contre  b^terio- 
ristes.  S'étant  trouvé  à  Toulon^^au 
moment  de  l'insurrection  qui  éclata 
dans  cette  ville ,  il  fut  arrêté  par  les  jaco^- 
bi  us  rebelles,  niais  relâché  presqu'aus^ 
sitôt.  Après  le  i3  vendémiaire,  il  eut  une 
nouvelle  mission  dans  la  Haute-Loire.  Il 
rédigea  depuis  un  journal  intitulé  :  VAmi 
des  Lois,  où  on  l'entendit  lour-à-tour 
sooner  le  tocsin ,  crier  à  la  contre-révo- 
lution ,  assurer  qu'il  avait  toujours  été 
modéré ,  et  que,  pendant  ses  missions 
dans  le  Midi ,  «  il  avait  passé  les  nuits  à 
»  donner  des  passeports  aux  prétendus 
3»  fédéralistes,  qu'il  avait  ordre  de  pour- 
3*  suivre.  1»  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  resta  fidèle  aux  mêmes 
principes ,  et  se  voua  aux  intérêts  du  di- 
rectoire. Dans  son  journal ,  il  se  déclara 
l'ennemi  du  nouveau  tiers  (éluen  1796), 
l'accusa  de  désirer  la  rentrée  des  émigrés, 
et  de  vouloir  s'en  environner  comme 
de  recrues  nécessaires;  attaqua  aussi  les 
prêtres,  les  parents  d'émigrés  et  le  mo- 
dérantisrae.  Pendant  la  lutte  qui  exista  , 
en  1797 ,  entre  la  majorité  du  directoire 
et  celle  des  conseils,  M.  Poultier  servit 
les  triumvirs,  et  parla  souvent  en  leur 
faveur,  notamment  le  ai  août;  mais  en 
octobre  1797 ,  on  le  vit  écrire  dans  son 
journal  contre  Boulay  de  la  Meurthe , 
qui  proposait  ladéportation  des  nobles.  Il 
montra  delà  vigueur  et  même  du  taleut 
dans  la  manière  dont  il  combattit  ce  pro- 
jet, et  contribua  beaucoup  à  le  faire  re- 

Jeter.  Cet  actedecottrageluifit  recouvrer 
'estime  et  la  bienveillance  de  beaucoup  de 
personnes.  Il  sortit  du  conseil  des  anciens 
en  mai  1798,  et  le  directoire  le  nomma  chef 
de  brigade  de  gendarmerie  dans  les  dépar- 
tements réunis  ;  le  Pas-oVCalais  le  réélut , 
en  1799»  Pour  'c  conseil  des  cinq-cents  , 
où  il  parla  en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse,  et  combattit  les  limites  qu'on  vou- 
lait lui  donner.  En  octobre  suivant,  son 
journal  fut  supprimé  par  le  ministre  Fou- 
ché  ;  mais  il  le  reprit  bientôt,  se  pronon- 
ça pour  la  révolution  de  Saint-Cloud ,  et 
rentra  au  corps-législatif,  Sorti  en  180a  , 
il  fut  envoyé  sommawder  à  Montreuil , 
sa  patrie,  avec  le  grade  de  colonel  et  la 
décoration  de  la  Légion -d'honneur.  M. 
Poultier  avait  été  très  utile  à  Buonaparte 
et  il  préteud  lui  avoir  fourni,  ainsi  qu'à  sa 


mère  et  à  ses  sceurs  ,  ihi  pain  et  des  vête- 
ments, lors  de  ses  missions  à  Marseille.  U 
le  protégea  même  à  Paris  lorsque  le  gé- 
néral corse  ,  destitué  par  Aubry  ,  se  trou- 
vait sans  ressources ,  n'ayant  pas  même 
quelque  fois  de  quoi  pav  er  son  dîner.  A  la 
première  restauration,  M.  Poultier  était 
commandant  d'armes  à  Montreuil ,  il  fut 
alors  remplacé.  Rentré  dans  cet  emploi  à 
la  sollicitation  des  habitants ,  pendant  1rs 
cent  jours  de  181 5,  il  a  été  banni  comme 
régicide,  et  s1  est  retiré  à  Amsterdam.  Il  est 
auteur  de  VAnti-Py  gmalion  et  de  G  a- 
latét ,  scènes  lyriques  ;  de  quelques  EpN 
tres  en  vers  ,  entre  autres  d'une  Eptlre  à 
J.-J.  Rousseau  ;  de  pièces  fugitives  insé- 
rées daus  les  journaux  ,  parmi  lesquelles 
on  peut  remarquer  un  Compliment  à  la 
reine  ;  de  différents  morceaux  sur  la  mé- 
taphysique ,  la  logique  et  la  littérature; 
et  de  plusieurs  Mémoires  sur  les  mines, 
sur  le  dessèchement  des  marais  de  la 
Somme.  M.  Barbier  lui  attribue  le  Ré- 
util  d'Apollon  ,  ou  Galerie  littéraire , 
1796,  a  vol.  in-12  ,  etc.  Ces  ouvrais 
ne  sont  pas  sans  mérite  ;  mais  c'est 
comme  pamphlétaire ,  et  surtout  comme 
journaliste  qu'il  est  plus  connu.  Per- 
sonne  n'a  possédé  à  un  plus  haut  degré 
que  lui  cette  tactique  nécessaire  pour 
piquer  constamment  la  curiosité  du  pu- 
blic. Pendant  quatre  ans  qu'il  a  rédigé 
VA  mi  des  Lois ,  il  a  compté  un  nombre 
prodigieux  de  lecteurs-,  son  style  n'est  ni 
pur  ni  correct  )  mais  il  offre  souvent  cette 
piquante  originalité  qui ,  dans  un  jour- 
naliste ,  séduit  plus  que  tout  aotre  mérite. 
Il  a  rédigé,  à  l'usage  desthéophilantropes, 
un  Recueil  de  discours  décadaires ,  et  il 
a  fait  l'histoire  de  ces  modernes  religion- 
uaires  (  Voy.  Réveulerf.  -  Lépeatjx  )  » 
aussi  oubliés  aujourd'hui  que  les  pro- 
ductions dont  ils  furent  l'objet.  M.  Poul- 
tier avait  aussi  publié  ,  en  1793,  «»« 
Constitution  populaire,  et  certes  bien 
autrement  populaire  que  celle  de  la  Con- 
vention. U. 

POULTIER,  commissaire -priseur  à 
Paris,  exerçait  déjà  cette  fonction  ayant 
la  révolution.  Un  charpentier  très  riche 
(  Boussaut  )  lut  apporta,  vers  17801 
son  testament  où  il  le  nommait  son  lé- 
gataire universel  :  M.  Poult  er  refusa 
ce  legs,  qui  était  de  trois  à  quatre  cent 
mille  francs  ,  et  détermina  le  charpen- 
tier à  le  laisser-  à  des  parents  éloignés 
qui  étaient  très  pauvres.  I/académie 
.  française  avait  décerné  à  M.  Poultier  le 
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prix  de  vertu  fondé  par  M.  deMonthfon,  secrète ,  quelques  mois  avant  le  départ 

mais  il  écrivit  à  Marmontel  secrétaire  de  de  Buouaparte  pour  l'Égypte.  Il  accom- 

Tacadéoiie  française,  qu'il  le  priait  de  per-  pagua  ensuite  ce  général,  qui  le  chargea  % 

mettre  qu'il  n'acceptât  pas  ce  prix.  U.  ainsi  que  Doloniieu  ,  des  négociations 

POUQOEVILLE  (François- Char-  qui  amenèrent  la  reddition  de  ia  place. 

US-Hcgues -Samuel)  ,  membre  de  la  M.  Peassielgue  suivit  l'armée  française 

commission  des  sciences  et  des  arts  d'E-  en  Èj-ypte,.  et  il  y  fut  chargé  de  Fadmi- 

gjpte ,  est  né  à  ftjerlerault  eu  Normandie  nistration.  Resté  dans  celle  contrée  api  es 

le  4  novembre  1770  II  est  auteur  d'un  que  Buouaparte  l'eut  quittée  pour  reve- 

Voyage  en  Morée ,  à  Constantinople  ,  nir  en  France,  il  envoya  au  directoire, 

en  Albanie  et  dans  plusieurs  autres  par-  de  concert  avec  le  nouveau  général  en 

lits  de  l'empire  Ottoman  ,  pendant  les  chef  Kléber ,  des  rapports  très  exacts  y 

années  1798-1804  ?  i8o5  ,  3  vol.  in-  dans  lesquels  le  prédécesseur  de  celui- 

8»\  avec  tig.  M.  Pouqueville  nous  ap-  ci  était  peu  ménagé.  Ces  rapports  ayant 

prend  dans  cet  ouvrage  qu'il  fit  partie,  été  interceptés  et  publiés  par  les  Anglais» 

en  1798  ,  de  l'expédition  d'Egypte  ,  en  Buonaparte,  devenu  premier  consul,  ne 

qualité  de  chirurgien  du  vaisseau  Le  pardonna  jamais  à  M.  Poussielgue;  et 

Peuple  -  Souverain  y  et  qu'après  quel»  celui-ci,  revenu  en  France  en  1800 ,  y 

ques  mois  de  séjour  dans  ces  contrée*  ,  resta  sans  emploi,  malgré  les  droits  que 

voulant  revenir  en  Europe  avec  plusieurs  lui  donnaient  ses  talents  incontestables 

officiera  malades  ,  il  s'embarqua  sur  une  dan»  l'administrât  ion ,  et  malgré  les  sqIH- 

tariane  livournaise  :  mais  étant  tom-  citations  lesplus  pressantes  et  le  plus  sou- 

bé  entre  les  mains  d  un  corsaire  de  Tri-  vent  réitérées.  Il  a  publié  :  De  la  Con- 

poli  de  Barbarie  ,  il  fut  dépouillé  de  iribution  en  nature,  1801,  in-8°.  —  Des 

(put  ce  qu'il  possédait,  et  déposé  lui  et  finances  de  la  France  en  1817.  —  Des 

•es  compagnons  d'infortune  sur  les  ri-  répartitions  de  la  contribution  foncier* 

vages  de  la  Morée,  d'où  ils  f.  rent  cou-  et  du  cadastre,  1817,  in-8°.  D. 
duits  au  bagne  de  Constantinople.  L'iti-       POYET,  architecte  de  la  chambre  de* 

oéraire  de  cette  traversée,  qui  dura  sept  députés  et  du  ministre  de  l'intérieur  ,  n'a\ 

mois,  a  fourni  matière  à  l'ouvrage  fortin*  laissé  passer  ,  depuis  trente  ans,  aucun 

té  ressaut  de  M.  Pouqueville, qui  contient  événement  de  quelque  importance  sans 

une  description  de  FArcadie,  de  La  cédé-  proposer  un  monument  pour  le  consa- 

moiieet  des  Thermopyles ,  et  le  récit  de  crer ,  et  toujours  dans  des  proportions 

sa  captivité  dans  la  prison  desSept-Tours.  extraordinaires  et  colossales.  On  a  de  lui  : 

Revenu  à  Paris  en  i8o3 ,  l'auteur  y  reprit  I*  Mémoire  sur  la  nécessite  de  transférer 

Pénale  de  la  médecine  et  soutint  une  V Hôtel- Dieu  de  Paris,  1783,  in- 4°. 

thèse  sur  la  peste  de  fOrient,  De  peste  IL  Projet  pour  employer  dix  mille  per» 

Orientait,  qui  a  été  mentionnée  honora-  spnnes,  tant  artistes  au  ouvriers ,  à  la 

biemenl  dans  les  prix  décennaux.  II  fut  construction  d'une  place  dédiée  à  la 

nommé  en  i8o5  consul-général  enGrèce,  Nation,  avec  l'exposition  des  moyens 

place  qu'il  a  occupée  jusqu'en  1818.  Il  de  fournir  à  la  dépense  de  ce  monu- 

a  encore  en  porte  -  feuille  un  Voyage  ment  civique  t  1791,  in-Su.  1)1.  Projet 

duns  la  Grèce  continentale.  Son  frère  du  Cirque  national  et  des  fêtes  an- 

«*t  consul  de  France  dans  ia  Morée  de-  nuelles  ,  1793,  in -8°.  IV.  Projet  d'un 

puis  1806.  S.  S.  monument  à  élever  à  la  gloire  deJ\a- 

POUSSARD  (L'abbé),  a  publié:  I,  poléon  /«.  ,  1806.V.  Renouvellement 
Entretien  familier  sur  les  effets  de  la  du  projet  de  transférer  f  Hôtel  -  Dieu 
magnanimité  victorieuse  d'Alexandre  à  l'Cle  des  Cygnes,  1807  in-4°.VI« 
et  de  ses  alliés ,  1 8 1 4  »  in-8°.  IL  Second  Poyet ,  architecte  rà  tous  les  bons  Fran- 
Entretien,  1814 1  in-8°.  III.  L'Ami  de  fais,  18 1 4  ,  in* 8°.  VIL  Hommage  natio» 
la  paix,  véritable  ami  de  la  religion  ,  nal  destiné à  consacrer l  épor/ue  fortu- 
it)^, in-8».  de  168  pages.  W.Vela  née  du  rétour  de  S.  M.  Louis  X  VI II  + 
munificence  des  principes  libéraux ,  et  la  réunion  de  tous  les  Français  au- 

stoirc  particulière  d'un  intérêt  gêné-  tour  du  trône  légitime  ,  1 8 1 6 ,  in  -  £?. 

rat,  1815,  in-tt°.  Or.  VIL  Mémoire  sur  U  projet  d'un  édifice 

POUSSIELGUE  (  J.-B.C),  fut  dV  à  construire  au  centre  du  g  and  carré 

bord  secrétaire  de  Fay punit ,  et  se  rendit  des  Champs-Elysées, pour laréunion  d* 

à  Mail*  en  179Î*,  chargé  d'une  mission  la  garde  nationale ,  1816 ,  iu  4">  Ox. 
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POYFEBBÉ  -  DE  -  GÈRE  (Le  baron 
Jean-Marie),  né  au  Mont— de-Marsan 
le  ier.  juillet  1768  f  fît  ses  humanités  au 
collège  de  Juilly ,  devint 'officier  du  gé- 
nie militaire  ,  et  s'adonna  ensuite  à  l'é- 
tude de  l'agriculture  ,  s'occupant  plus 
particulièrement  des  moutons  espagnols 
appelés  mérinos.  Ce  fut  pour  étudier  dans 
leur  pays  même  l'économie  '  de  ces  .'mi- 
maux,  qu'il  entreprit  un  voyage  en  Es- 
pagne ,  où  il  se  trouvait  encore  en  1808, 
lorsque  les  Français  y  pénétrèrent. Forcé 
de  prendre  la  fuite  pour  échapper  à  la  per- 
sécution qui  fut  alors  dirigée  contre 
tout  ce  qui  portait  le  nom  Français  ,  M. 
Poy ferré  -de  -Cère  erra  long- temps 
dans  les  montagnes  et  s'égara.  Un  pâ- 
tre espagnol  qu'il  eut  le  bonheur  de 
rencontrer,  lui  donna  l'hospitalité  elle 
ramena  sur  les  frontières  de  France. 
M.  Poyferré'  dut  à  la  protection  spéciale 
«le  l'impératrice  Joséphine  d'être  placé  à 
la  tete  de  Tune  des  bergeries  impériales, 
et  il  obtint  la  direction  de  l'établissement 
formé  à  Cère.  Depuis  cette  époque ,  il 
prit  le  titre  de  Berger  de  S.  M.  l'impé- 
ratrice, et  il  signait  ainsi  la  plupart  de 
«es  lettres.  En  1809,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Mont-de- 
Marsan;  et  le  10  avril  1810  ,  il  fut  élu, 
par  le  sénat ,  membre  du  corps  législatif 
pour  le  département  des  Landes,  H'adhéra 
«n  1 8 1 . |  à  la  déchéance  de  Buonaparte  et 
de  sa  famille.  \je  î\  août  de  la  même  an- 
née, il  fit  à  cetie  assemblée,  devenue 
chambre  des  députés,  une  proposition  sur 
les  exportations  en  général.  Il  en  dévelop- 
pa les  motifs  et  lit  sentir  l'avilissement 
4ians  lequel  éiaient  tombées  quelques 
productions  de  notre  sol  ,  par  la  longue 
stagnation  du  commerce.  Le  i«  0c- 
tohre  ,  il  proposa  ,  au  nom  de  la  com- 
mission dont  il  était  rapporteur l'adop- 
tion du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  grains.  A  l'occasion  du  projet  con- 
cernant les  boissons  ,  il  s'exprima  en 
ces  termes  :  «  Nous  devons  la  vérité 
»  au  peuple  ;  eh  bien  !  je  vais  In  pro- 
»  férer  tout  entière  :  Sans  impôts  in- 
»  directs,  point  de  finances;  et  point  de 
»  finances  sans  exercices.  »  Lors  de  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  l'exportation 
des  laines,  M.  Poyferré  déclara  qu'il  ne 
voterait  point  dans  une  question  tonte 
résolue  pour  lui ,  et  il  engagea  l«  gouver- 
nement à  saisir  un  juste  milieu  entre  la 
prohibition  absolue  et  l'exportation.  Il  ap- 
puya les  première»  dispositions  du  »ou- 
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veau  tarif  des  douanes;  maïs  il  s'étonna 
qu,oneûtaugmentéle*droitssurles8els,au 
lieu  d'établir  une  taxe  plus  élevée  sur  les 
objets  de  luxe  et  de  curiosité.  Il  demanda 
aussi  la  protection  du  gouvernement  pour 
les  fabriques  de  t-ucre  de  betteraves,  braa- 
che  d'industrie  digne  ,  selon  ce  député, 
d'être  encouragée.  Le  1  mars  181 5,  il  ob- 
tint du  Roi  le  titre  de  baron.  Dansles  cent 
jours  de  i8t5,  M.  Poy  ferré -de -Cère 
n'occupa  aucune  place  ;  et  son  départe- 
ment, dont  il  présida  un  des  collèges  d'ar- 
rondissemeut  après  le  retour  du  Roi, 
Te  nomma  encore  député  à  la  nouvelle 
chambre.  I!  y  vota  avec  la  minorité ,  et  fut 
rcéla  en  1816  ,  après  l'ordonnance  du  5 
septembre.  Il  obtint  alors  plusieurs  voit 
pour  la  présidence,  et  parut  à  la  tribune 
pour  appuyer  les  différents  projets  de  loi 
soumis  a  l'approbation  de  la  chambre.  Ce- 
pendant  il  s  éleva  contre  le  cadastre,  pré- 
senta le  relevé  des  dépenses  énormes  déjà 
faites  pourlc  commencement  de  cette  en- 
treprise ,  et  évalua  à  1 4omillionsles  frai» 
nécessaires  pour  l'achever.  Au  mois  de 
juin  1817,  M.  Poyferré  obtint  la  pré- 
fecture des  Deux-Sèvres ,  où  il  remplaça 
M.  de  Curzay.  Ce  dernier  ayant  public, 
à  l'occasion  de  sa  destitution ,  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  se  plaignait  que  sou 
successeur  n'eût  pas  arrêté  la  publication 
dans  son  départementd'une  diatribe  con- 
tre lui,  M.  Poyferré  crut  devoir  lui  ré- 
pondre par  la  voie  des  journaux  ,  en 
attestant  que  l'écrit  dont  se  plaignait 
M.  de  Curzay  avait  été  composé  et  pu- 
blié à  son  insu.  Cette  lettre  en  provoqua 
une  autre  de  la  part  de  M.  de  Curzay ,  et 
la  querelle  en  resta  là.  M.  Poyferré  est 
un  des  députés  qui  sortent  de  la  cham- 
bre, cette  année(  1818) ,  par  suite  du  re- 
nouvellement par  séries.  OC 

POZZETT1  (Pompilto),  professeiir- 
émét  ile  et  bibliothécaire  en  chef  de  l'u- 
niversité de  Bologne,  l'un  des  plus  sa- 
vants comme  des  plus  zélés  bibliogra- 
phes de  l'Italie  ,  a  fourni  aux  journaut 
littéraires  de  Padoue  et  de  Pise  quantité 
de  notices  bibliographiques  très  intéres- 
santes. Parmi  les  nombreux  opuscule* 
qu'il  a  publié»,  on  remarque  sa  Disserta- 
tion Rtu*  la  Vie  de  Laurent  de  Médias, 
par  l'ai. gl  us Roscoë  (  1810  ).  Il  en  a  rele- 
vé beaucoup  d'erreurs  ,  les  unes  résultat 
du  défaut  de  connaissances  exactes,  vt 
les  autres  volontaires,  ou  provenant  des 
préventions  communes  aux  Angla»s  puri- 
tains. M.  Pozzetti  démontra  peremptw 
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rement  que  l'historien  Roscoë  ne  devait 
pas  être  lu  sans  défiance.  En  i  S 1 2 ,  il  don- 
na un  Eloge  de  Stanislas  Canova pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  royal 
de  Parme.  On  ne  saurait  compter  les 
ouvrages  de  Pozzetti  dans  ce  genre.  Dans 
tous,  il  a  montré  autant  de  discernement 
que  de  zèle  pour  les  bon» principes.  N. 

POZZO  Di  BORGO  (  Chàrles-Ai»- 
dré  ),  est  né  au  village  d'Alala  en  Corse, 
vers  1760 ,  d'une  famille  pauvre ,  mais 
qui  ,  après  la  conquête  de  ille  ,  en 
3773,  fut  reconnue  noble.  11  dut  une 
partie  de  son  éducation  à  un  récollet  du 
couvent  de  Vico  ,  nommé  le  père  Anto- 
nio Grosse  Uo;  et  lorsqu'il  eut  achevé  ses 
éludes,  il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau ,  où  il  exerça  les  professions  réunies 
d'avocat  et  de  procureur.  La  révolution 
étant  survenue,  M.  Pozzo  di  Borgo,déjà 
lié  à  la  famille  Buonaparte ,  s'en  rapprocha 
encore  davantage  par  la  conformité  des 
opinions.  Ce  fut  surtout  avec  Joseph  et 
fllapoléon  qu'il  contracta  une  amitié  plus 
étroite.  Au  moment  de  l'organisation  de 
la  municipalité  ,  ils  se  présentèrent  en- 
semble à  Orezza  ,  où  ils  prononcèrent 
plusieurs  discours  patriotiques  ,  à  l'épo- 
que où  la  nouvelle  municipalité  d'Ajaccio 
lit  brûler  en  effigie  le  général  ftutta- 
foco,  l'un  des  députés  aux  états-géné- 
raux qui  avaient  protesté  contre  les  in- 
novations révolutionnaires.  En  septem- 
bre 1790 ,  M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
membre  du  directoire  du  département , 
par  la  protection  du  général  Paoli ,  qu'il 
était  allé  chercher  à  Marseille  au  mois 
de  juillet  précédent,  avec  Joseph  et  Na- 
poléon. Elu  ,  en  1791  ,  député  à  l'assem- 
blée législative  ,  il  y  manifesta  les  mêmes 
principes  sans  se  faite  remarquer,  si  ce 
n'est  le  lundi  16  juillet  i»çp,oùil  pronon- 
ça» au  nom  du  comité  diplomatique,  un 
long  discours  pour  déterminer  l'assemblée 
s  déclarer  la  guerre  au  corps  germanique. 
M.  Pozzo  di  Borgo  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner peu  de  temps  après  la  révolution 
du  10  août  1790  ,  pav  suite  des  menaces 
que  lui  fit  Arena,  son  compatriote,  aussi 
député  à  cette  assemblée,  lequel  ayant 
été  nommé  commissaire  pour  visiter  les 
papiers  de  Louis  XVI,  y  avait  trouvé  le 
nom  de  M.  Pozzo  di  Borgo.  Arrivé  en 
Corse  au  mois  de  septembre  de  cette  an- 
née, celui-ci  se  rendit  auprès  du  général 
Pnoli,  dont  il  ne  se  sépara  plus  qu'à  l'épo- 
que de  son  élévation  à  la  place  de  prési- 
dent du  com«il-dctat,  lors  dç  J'occupe 
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tion  de  nie  par  les  Anglais.  Au  mois  de 
décembre ,  M.  Pozzo  di  Borgo  fut  nommé 
procureur  -  général  du  département.  Il  y 
avaità  peine  quatre  mois  qu'il  remplissait 
ces  fonctions,  qu'un  décret  de  la  Conven- 
tion lui  enjoignit  de  paraître  à  la  barre, 
pour  que  sa  conduite  y  fût  examinée  con- 
jointement avec  celle  du  général  Paoli. 
Ce  décret  étant  devenu  le  sujet  d'un© 
grande  division  entre  les  corses  Paohtes 
et  les  Gaforites ,  ceux-ci  ne  voulant  point . 
qu'on  s'oppos&i  a  son  exécution  ,  le  dé- 
partement et  le  général  Paoli  convo- 
quèrent une  assemblée  pour  obtenir  un 
avis  contraire.  Là,  M.  Olivette,  avocat, 
proposa  de  supplier  la  Convention  de 
suspendre  l'exécution  de  son  décret  rela- 
tivement au  général  Paoli  seulement , 
alléguant  que  la  conduite  de  M.  Pozzo  di 
Borgo  ne  méritait  pas  qu'on  sollicitât 
pour  lui  la  même  faveur.  Il  modifia  ce- 
pendant son  opinion ,  et  dit  que,  quel 
que  fût  le  parti  que  préférât  l'assemblée  , 
M.  Pozzo  di  Borgo  ne  devait  pas  être 
dispensé  de  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Au  mois  d'octobre  179^,  celui- 
ci  fut  nommé  président  du  conseil- 
d'étal,  et  chargé  en  même  temps  des 
fonctions  de  secrétaire-d'état  à  la  place 
de  M.  North  ,  alors  à  Londres.  L'exer- 
cice de  ers  fonctions  lui  fit  un  sj  grand 
nombre  d'ennemis  que  son  protecteur 
Paoli  en  parut  ellrayé,  et  qu'il  1  n  écrivit 
au  vice-roi,  qui  ne  parut  pas  y  ajouter 
foi.  Mais  les  clameurs  allèrent  en  augmen- 
tant, et  lord  Minto  consentit  enfin  au 
départ  de  M.  Pozzo  di  Borgo,  qui  se  re- 
lira en  Angleterre,  où  il  fit  connaissance 
avec  plusieurs  émigrés  français  qui  le 
firent  bien  accueillir.  Il  pa«sa  plus  tard  au 
service  de  Russie,  «n  il  parvint  aux  pre- 
miers emplois  diplomatiques,  et  fut  par- 
ticulièrement distingué  de  l'empereur 
Alexandre,  qui  1  employa  dans  les  derniè- 
res campagnes,  en  qualité  de  général- 
major  ,  et  l'envoya ,  en  1 8  »  3  ,  auprt  s  dit 
prince-royal  de  Suède,  qu'il  accompagnait 
à  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  fut  conti- 
nuellement exposé  au  feu  le  plus  vif.  M. 
Pozzo  revint  ensuite  au  quartier-géné- 
ral de  l'empereur  Alexandre,  où  il  fit  la 
campagw-  de  France  au  commence- 
ment de  i8i4-  Dans  le  mois  d'avril,  il 
resta  auprès  du  nouveau  gouvernement 
de  France,  comme  commi»*aire  de  Rus- 
sie ;  et ,  le  1 1  septembre  ,  il  célébra  avec 
beaucoup  de  pompe  la  fêle  de  Saint- 
Alesandre,  à  laquelle  il  invita  le»  maré- 
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chaux  de  France  ainsi  que  le  corps  <n> 
plomntiqire.  Il  quitta  Paris  au  moment 
de  l'invasion  de  Buouaparte,  en  I8i5, 
revint  après  la  rentrée  du  Roi  reprendre 
ses  fouciions  de  ministre  de  Russie  , 
et  signa  ,  comm*-  l'un  des  ministres  des 
grandes  puissances  ,  le  dernier  traité 
de  novembre  i8i5.  11  a  été  promu  au 
grade  de  lieutenant  -  général  dans  les 
premiers  mois  de  1817.  Le  Roi  de 
ÎSaples  ,  Ferdinand  IV  ,  lui  avait  e«- 
vové  auparavant  la  grand'-croix  de  Saint- 
Ferdinand.  Il  se  rendit»  en  mai  1818,  au 
quartier  général  russe, à  Maubeoge,  pour 

Présenter  ses  hommages  au  grand-duc 
licliel.  M.  Pnzzo  di  Borgo  possède  la 
confiance  absolue  de  Fempereur  de  Rus- 
sie j  il  jouit  aussi  de  l'estime  particulière 
du  roi  de  France  et  de  son  ministère. 

Da.  S.  8. 
PRADEL  (  Le  comte  Joies  oe  ) ,  né 
dans  la  province  du  Limousin,  vers  1780, 
d'une  famille  noble ,  émigra  avec  ses  pa- 
rents dès  le  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  et  passa  en  Angleterre  la  plus  grande 

Sartie  du  temps-  de  son  exil ,  s'occupa nt 
'objets  littéraires.  Vers  18  jo,  M.  de  Bla- 
cas  l'employa  dans  son  administration  à 
Harlwell,  et  bientôt  il  fut  char&é  d'ac- 
compagner aux  lies  Madères  ML  d'Ava- 
ray ,  fils  du  duc  actuel,  qui  s'v  rendait 
par  ordre  des  médecins.  Ce  ministre,  si 
cliéri  de  son  souverain  Louis  XVIII,  étant 
mort  dans  son  voyage,  M.  de  Pradel  as- 
sista à  ses  derniers  moments ,  recueillit 
ses  derniers  vœux  et  ses  dernières  pensées, 
dont  il  vint  rendre  compte  à  S.  M.  Depuis 
ce  t^nps  ,  il  n'a  pas  cessé  d'être  attaché  à 
la  maison  du  Roi.  Il  est  rentré  en  France 
en  1814  »  en  même  temps  que  ce  prince. 
Il  le  suivit  encore  à  Gand  en  181 5 ,  re- 
vint à  Paris  avec  S.  M.  ,  et  fut  chargé 
temporairement  du  portefeuille  de  la  mai- 
son du  Roi,  lorsque  M.  de  Blacas  se  ren- 
dit à  Romej  il  a  conservé  cet  important 
emploi.  D. 

PKADHER  (  Louis -Barthelemi), 
né  à  Paris  le  16  décembre  1 78a  ,  d'abord 
attaché  comme  élève  à  l'Ecole  royale  de 
musique  ,  s'y  fit  assez  remarquer  par  son 
application,  pour  mériter  d'être  choisi  , 
lui  deuxième  ,  par  Mme.  de  Montgeron  , 
que  le  gouvernement  d'alors  avait  chargée 
de  former  deux  élèves.  Lors  de  l'établisse- 
ment du  Conservatoire,  il  remporta  au 

Îreraier  concours  les  deux  prix  de  piano. 
I  excelle  sur  cet  instrument,  pour  lequel 
il  a  composé  un  grand  nombre  d'oeuvres 


musicales.  Après  avoir  été  Pua  des  prt- 

miers  élèves  de  l'école  de  musique , 
M.  Pradber  en  est  aujourd'hui  l'un  des 
professeurs  les  plus  distingués.  C'est  à  U 
pureté  de  spn  jeu,  à  la  netteté  de  sa  roé« 
thode ,  qu'il  a  dû  d'être  choisi  par  le  cé- 
lèbre Garât  pour  l'accompagner  dana 
plusieurs  concerts.  Entre  un  grand  nom- 
bre de  romances,  sonates,  variations  et 
autres  pièces  du  même  genre,  il  a  com- 
posé la  musique  de  trois  opéra -comi- 
ques, dont  plusieurs  morceaux  ont  ob« 
tenu  un  grand  succès,  quoique  ces  ou- 
vrages, faibles  d'intérêt  dramatique  ,  ni 
soient  pas  restés  au  théâtre.       C.  C. 

PR  A  DIE  11  (.Guillaume  SEnii)j 
ancien  capitaine  de  dragons,  doit  une 
grande  réputation  à  son  remède  contre 
sa  goutte.  La  faculté  se  montra  incré- 
dule sur  son  infaillibilité ,  et  si  la  querelle 
élevée  à  ce  sujet  contribua  beaucoup  « 
amuser  les  oi*i(s ,  elle  embarrassa  fort  lis 
malades.  L'espèce  de  persécution  que 
M-  Pradier  a  éprouvée  pour  cespécifique, 
ne  l'a  point  découragé  ;  et  depuis  il  a  an- 
noncé un  nouveau  remède  pour  les  ma- 
ladies scrofule  uses  ;  et  cette  fois  il  a 
adressé  à  ses  antagonistes  un  défi,  en  pro- 
posant pour  champ-clos  uu  bôp  lal,  ou 
les  champions  feraient  sur  les  malades 
un  essai  de  leur  art.  Cependant  M.  Pra- 
dier paraît  n'avoir  pas  été  aussi  heureux 
dans  cette  découverte  que  dans  la  pre- 
mière :  celle-ci  lui  a  valu  ?4»ooo  francs, 
prix  du  secret  de  sa  composition  du  re- 
mède contre  la  goutte  ,  qu'il  a  vendu  au 
gouvernement,  et  qui  ne  consiste  qu'en 
un  immense  cataplasme  de  farine  de 
graine  de  lin  ,  abondamment  humecté 
d'une  teinture  de  safran  dans  l'esprit-de- 
vin ,  et  appliqué  très  chaud  {foy.  « 
Rapport  sur  Us  effets  d'un  remède  pro- 
posé pour  le  traitement  de  la  goutte,  etc. , 
par  M.  Hallé,  Paris,  novembre  1809, 
in-8°.)  M.  Pradier  a  publié  :  I.  Le  remède 
Pradier,  ou  la  Médecine  du  bon  sens, 
1811,  in-8<>.  H.  Réponse  à  M.  Villeite, 
1811,  in-8°.  UI.  Moy  en  de  guérir  les 
maladies  cutanées ,  dartre  us  es,  scro- 
fuleuses,  gales  rentrées,  connues  sous 
le  nom  de  maladies  chroniques,  dé* 
montré  par  l'expérience ,  1 8 1 5 ,  in-4°* 
IV.  Mémoire  sur  la  guérison  des  vu*" 
îadies  chroniques  et  répercutées  ,  ftj^ 
senté  à  la  chambre  des  députés ,  1816, 
in-4<».  (j  C.  et  Ot. 

PRADT  (  L'abbé  Dominique  Du- 
four  de  )  ,  ué  à  Manches  en  Auvti  gnt  t 
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le  a3  avrfl  1759,  luit  parent  du  maré- 
chal Du  roc,  mon  en  181 3,  et  dut  à  ce  gé- 
néral ses  premiers  succès  sous  le  gouver- 
nement impérial  II  était ,  avant  la  révolu- 
tion ,  grand-vicaire  du  cardinal- archevê- 
que de  Rouen,  M.  de  la  Rochefoucauld ,  et 
fut  député  par  le  clergé  de  Normandie 
aux  étals-généraux  de  1 789.  Il  ne  se  fit  pas 
remarquer  dans  cette  assemblée  par  de 
grands  discours  de  tribune  5  mais  on  l'y 
tit  souvent  parler  de  sa  place  avec  force, 
et  toujours  dans  les  principes  du  plus  en- 
tier dévouement  à  la  monarchie  ,  allant 
même,  dans  ce  genre,  plus  loin  que 
l'abbé  Maury.  Il  signa  les  différentes  prc- 
tesUitious  du  côté  droit,  et  se  rendit  daus 
l'étranger  aussitôt  après  la  session.  Il  ha- 
bita long  -  temps  Hambourg  ,  et  pu- 
blia, en  1798  ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme, son  Antidote  au  congrès  de  fias- 
tadt,  l'un  des  ouvrages  les  plus  forts  et 
l«  plus  profondément  pensés  qui  eussent 
encore  paru  contre  les  principes  révolu- 
tionnaires. Cet  ouvrage  fut  réimprimé 
plusieurs  fois  dans  la  même  année ,  et  û> 
en  Europe  une  vive  sensation.  La  Prusse 
*t  sa  neutralité,  que  l'auteur  publia 
deux  ans  plus  lard ,  toujours  sans  y  mettre 
*on  nom ,  était  écrit  avec  la  même  force, 
et  ne  produisit  pas  moins  d'efTtt.  Si  ces 
deux  brochures  ne  déterminèrent  pas  la 
coalition  qui  se  forma  alors  contre  la 
république  française ,  au  moins  servirent* 
elles  beaucoup  à  la  justifier.  M.  de  Pradt 
rentra  en  France  après  le  18  brumaire , 
et  il  y  fit  paraître ,  sous  son  nom  ,  les 
Trois  dges  des  colonies ,  ouvrage  qui  eut 
peu  de  succès.  L'auteur  manifestait  dès* 
lors,  avec  la  même  exagération  qu'il  a  mon- 
trée depuis,  son  système  de  majorité  et 
d'émancipation  des  colonies  ;  mais  peu 
de  personnes  le  lurent ,  et  ses  paradoxes 
restèrent  sans  conséquence.  Revenu  de 
l'émigration  presque  sans  ressources,  et 
n'ayant  ainsi  nullement  à  se  louer  de  son 
attachement  à  la  cause  de  l'ancienne  mo- 
narchie ,  M.  de  Pradt  pensa  à  tirer  de 
•es  talents  un  parti  plus  avantageux. 
Son  cousin ,  le  maréchal  Duroc  ,  le  pré- 
senta à  Buonaparle ,  qui  en  fut  très  con- 
tent ,  et  le  nomma  aussitôt  son  premier 
aumônier.  Il  assista  au  couronnement,' 
dans  le  mois  de  décembre  180.^,  en  cette 
qualité  j  fut  élevé  peu  de  temps  après  au 
•iége  épiscopal  de  Poitiers,  et  reçut  le 
titre  de  baron ,  avec  une  gratification  de 
^0,000  fr.  Le  ^ape  Pie  VII  le  sacra  lut- 
même  à  Paris  le  a  février  iSo5.  Le  noù- 


PRA.  107 

Tel  évêque ,  resté  aumônier  de  ï'empe- 
-reur  ou  du  dieu  Mars,  comme  il  l'a  dit 
lui-même  plus  lard,  accompagna  son 
matlre  à  Milan  iors  de  'son  couron- 
nement ,  et  officia  pontificalement  a  la 
cérémonie.  Il  l'accompagna  encore  k 
Baïonne,  en  1808,  et  il  y  eut  beaucoup 
de  part  aux  conférences  qui  amenèrent 
la  ruine  et  l'emprisonnement  de  Char- 
les IV  el  de  sa  famille  ;  ce  qui  lui  valut 
une  nouvelle  gratification  de  5o,ooo  fr. 
De  plus  en  plus  satisfait  de  ses  services, 
fiuonaparte  lui  en  t<  nioigna  sa  reconnais- 
sance, en  le  nommant,  en  février  1809, 
archevêque  de  Malines ,  puis  officier  de 
Ja  Légion-d'ltonneur,  enfin  ,  en  lui  fai- 
sant remettre  uue  troisième  gratification 
de3o,ooo  francs.  En  181 1  ,  M.  de  Pradt 
fut  envoyé  à  Savone  auprès  du  pape,  et 
il  s'est  vanté  de  6'être  donné  beaucoup 
de  mnuvementpour  faire  rouvrir  le  con- 
cile de  cette  aunée.  Un  peu  plus  tard  , 
il  parut  avoir  perdu  quelque  chose  de 
sa  faveur  ,  et  il  vécut  pendant  quelques 
mois  dans  son  diocèse  ,  où  les  chanoine* 
avaieut  refusé  de  le  reconnaître,  parce 
qu'il  ne  put  leur  produire  ses  lettres  d'ins- 
titution :  Ruonaparte  les  avait  renvoyées 
à  Rome  parce  qu'elles  étaient  conçues 
dans  une  forme  qui  lui  déplut.  En  18 il, 
M.  de  Pradt  s'éloigna  de  son  diocèse  pour 
jouer  un  rôle  nouveau  et  bien  au-dessus 
•  de  tous  ceux  qu'il  avait  joués  jusqu'a- 
lors j  ce  fut  celui  d'ambassadeur  dans  le 
grand -duché  de  V  arsovie.1l  occupa  cette 
place  pendant  toute  la  funeste  campagne 
de  18 12  en  Russie,  et  il  s'y  couduisitde 
manièreâ  trouverpeu  d'approbateurs.  Les 
Polonais  se  sont  plaints  de  lui  amèrement  ; 
les  militaires  français  ne  s'en  sont  pas 
loués,  et  Buonaparle  a  dit, ainsi  qu'il  Pa 
rapporté  lui-même ,  que  sans  un  hom- 
me (  cet  homme  était  P archevêque  de 
Malines  )  il  edt  fait  la  conquête  du 
monde.  Quelques  violents  que  dussent 
être ,  dans  l'esprit  de  Buonaparle ,  les  re- 
grets d'un  pareil  mécompte,  il  parait  que 
lorsqu'il  passa  par  Varsovie,  en  fuyant 
après  le  désastre  de  Moscou,  il  traita  as- 
sez bien  son  ambassadeur.  Le  récit  que 
l'abbé  de  Pradt  fait  de  celte  entrevue 
est  une  des  parties  les  plus  piquantes  de 
son  Histoire  de  cette  ambassade  ,  et  il 
est  d'autant  plus  remarquable ,  que  l'au- 
teur ne  représente  pas  toujours  avec 
des  couleurs  aussi  vraies  celui  dont  it 
fut  si  long-temps  l'admirateur  et  le  pa-4 
négyriste.  M.  de  Pradt  quitta  Varsovie 
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au  moment  où  les  Busses  s'approchèrent 
«le  cette  capitale ,  et  il  fit  vendre,  en  par- 
tant, tout  le  mobilier  de  l'ambassade, 
dont  il  tira  une  assez  forte  somme.  M. 
dey,  dans  sou  Voyage  en  Allemagne, 
a  raconte  d'une  mai.ière  fort  piquante 
les  détails  de  cette  vente.  Revenu  en 
Iran  ce  .  l'archevêque  de  Malines  alla 
|>asser  quelques  mois  dans  sou  diocèse  j 
]>uis  il  vint  dans  la  capitale  ,  où  il  se  trou 
vait  au  commencement  de  i8i4-  On  a 
rapporté,  dans  les  journaux,  que  les  va- 
riations imprévues  de  succès  et  de  dé- 
faites qu'éprouvèrent  alors  les  armes  de 
Napoléon,  placèrent  son  aumônier  dans 
line  grande  perplexité,  et  le  firent  sou- 
vent changer  de  langage  dans  la  même 
journée  ;  cependant  on  doit  dire  que  le 
3t  mars  ,  au  moment  de  l'entrée  des 
Itusses,  il  se  montra  franchement  roya- 
liste ;  il  a  même  prétendu ,  dans  son  His- 
toire de  celte  journée, que  ce  fut  par  ses 
avis  que  les  souverains  alliés  se  détermi- 
nèrent à  rompre  entièrement  avec  Buo- 
71  aparté  et  à  i  établir  les  Uourbons ,  et  que 
l'empereur  de  Russie  fit  à  l'instant  pu- 
blier la  fameuse  déclaration  où  tout  cela 
était  annoncé.  Mais  des  témoins  oculai- 
res ont  indiqué  un  petit  anachronisme 
'  dans  ce  récit ,  c'est  que  la  déclaration 
xpie  M.  de  Pradt  dit  avoir  ainsi  détermi- 
née dans  une  conférence  qui  eut  lieu  à 
trois  heures  après-midi,  était  déjà  impri- 
mée à  deux  heures.  Au  reste,  quoi  qu'il 
*n  soit  des  services  qu'il  reudit  à  cette 
époque  au  gouvernement  royal,  il  est 
sûr  qu'il  en  lut  assez  bien  traité,  puis- 
qu'aussitôt  après  la  chute  de  Buona- 
|>arte  le  gouvernement  provisoire  lui 
donna  un  emploi  qui  semble  destiné 
exclusivement  à  un  ancien  militaire  , 
celui  de  grand  -  chancelier  de  la  Lé- 
gion >  d'honneur.  Une  décision  un  peu 
brusque  et  sévère  ,  relativement  à  l'é- 
tablissement de  Saint-  Cyr  ,  fit  bientôt 
éprouver  une  petite  disgrâce  à  M.  l'ar- 
chevêque de  Malines,  et  il  alla  passer 
quelques  mois  dans  ses  terres  de  l'Au- 
"»  ergne.  Il  parait  qu'il  se  trouvait  encore 
dan*  cette  retraite  à  l'époque  du  retour 
de  Uuonapnrte  en  mars  1 81 5.  Ce  qu'il  y 
a  de  sûr, c'est  qu'on  nVntendit point  par- 
Jer  de  lui  tant  que  dura  l'absence  du  Roi. 
Après  le  retour  de  S.  M. ,  il  ne  recouvra 
l>assa  place  de  grand -rhanceliei ,  qui  fut 
donnée  au  maréchal  Macdonald  ;  et  c'est 
.vers  la  môme  époque  qu'il  vendit,  pour 
.*u»ç  renie  de  1 0,000  U  y  fes  droiu  au 
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siège  de  Malin  es,  de  venus  fort  équivoque* 
par  les  refus  de  la  cour  de  Rome.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ce  ne  soit  aux  loi-* 
sirs  que  lui  laissa  la  privation  de  toutes 
fonctions  publiques  ,  que  Ton  doive  at- 
tribuer toutes  les  brochures  que  M.  de 
Pradt  produisit   alors  en  si  peu  de 
temps.  Les  journaux  en  parlèrent  assez 
mal ,  et  M.  de  Pradt  parut  fort  sensible 
à  leurs  critiques  ;  mais  ces  critiques  ne 
purent  en  empêcher  le  succès  ,  et  peu 
d'écrits  ont  été  plus  lus  et  plus  répandus 
dans  ces  derniers  temps.  V  oici  la  liste 
de  toutes  ses  productions  :  I.  Antidote  au 
congrès  de  Hastadt ,  Hambourg ,  1 798  , 
in-89.,  réimprimé  à  la  même  époque  à 
Paris,  en  Suisse  ;  et  en  1817  avec  l'ou- 
vrage suivant:  II.  La  Prusse  et  sa  neu- 
tralité ,  1802  9  in  -  8"^  III.  Les  trois 
âges  des  Colonies,  on  de  leur  état  passé*, 
présent  et  à  venir ,  Paris  ,  1801 ,  3  vol. 
in-8°.  IV.  De  l'état  de  la  culture  en 
France ,  et  des  améliorations  dont  elle 
est  susceptible  f  1802,  2  vol.  in-8°.  V. 
Voyage  agronomique  en  Auvergne  9 
i8o3,  in-8°.  VI.  Histoire  de  V ambas- 
sade dans  le  grand-duché  de  Varsovie 
e/»i8ia,  i8i5,in-8°.;8«.éd.,  t8i7,in-80. 
Le  comte  polonais  Morski,  dont  M.  de 
Pradt  avait  fait  dans  cet  ouvrage  un 
portrait  peu  flatteur  fit  paraître  en  181 S 
une  réponse  intitulée  :  Lettre  à  3f.  l'ab- 
bé de  Pradt  dans  laquelle  il  ménageait 
à  son  tour  fort  peu  M.  l'ambassadeur. 

VII.  Du  congrès  de  Vienne ,  181 5 ,  2  vol. 
in-8°.  j  a6,  édit. ,  1 8 1 6 ,  *  vol.  in-8°.  tra- 
duit eu  anglais  ,  Londres  ,  1816  ,  in-8°. 

VIII.  Mémoires  historiques  sur  la  ré- 
volution d *  Espagne ,  1816,  in-8°.  ,  3 
éditions,  trad.  en  espagnol  ,  Baïonne, 
1816.  IX. Récit  historique  sur  la  restau- 
ration de  la  royauté  en  France,  te  3i 
mars  1814»  i8i6,in-8°.  X.  Des  Colo- 
nies et  de  la  révolution  actuelle  de  l'A- 
mérique  ,1817  ,a  vol.  in-8°.  XI.  Des 
trois  derniers  mots  de  l"  Amérique  méri- 
dionale et  du  Brésil ,  1817  ,  in  -  8°. , 
deux  éditions.  XII.  Lettre  à  un  électeur 
de  Paris  ,  1817  ,  tn-84J.  XIII.  Prélimi- 
naires de  la  session  de  1817,  1817, 
in-b°.  XIV.  Des  progrès  du  gouver- 
nement représentatif  en  France ,  1817, 
in-8°.  XV .  Les  six  derniers  mois  de  l'A- 
mérique et  du  Brésil,  1818  ,  in  -  8». 
X\  I.  Pièces  relatives  à  St.-Domingurt 
et  à  V Amérique,  1818,  »n-8".  l>. 

P RECHAMPS  (  Le  baron  Eustachf- 
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,  fut  nommé  adjudant-commandant 

Ae  cavalerie  le  6  avril  iSo3,  et  officier 
de  la  Légion-d'honneur  le  a5  prairial  an 
m.  Le  Roi  le  fit;  en  i8i4?  chevalier  de 
St.-Louis.  Il  était  colonel  d'état-major, 
et  employé,  en  cette  qualité,  à  Besan- 
çon ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Bour- 
moot.  Il  fut  nommé,  après  l'invasion  de 
Buonaparte,  maréchal- de-camp  ,  le  10 
avril  i8i5,  et  adjoint  à  l'inspection  du 
lieutenant-général  Fririon.  Le  baron  de 
Préchamps  fut  témoin  dans  le  procès 
criminel  du  maréchal  Ney.  Sa  déposition 
s'aggrava  pas  le  sort  de  l'accusé.  Le  ba- 
ron de  Préchamps  est  aujourd'hui  en 
demi-solde.  C.  C. 

PRÉCY  (Le  comte  Louis- François 
^iRRiif  de),  né  le  i5  janvier  174?  à 
Sémur  en  Bourgogne,  entra  fort  jeune, - 
en  qualité  de  lieutenant,  dans  le  régiment 
de  Picardie,  où  il  ne  tarda  pas  à  s'avan- 
cer. Il  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Allemagne  depuis  1 755  jusqu'en  176a  . 
et  la  campagne  de  1774  en  Corse,  sous 
les  ordres  du  comte  de  Naibonue.  Il  fut 
nommé, en  1788,  lieutenant-colonel  du 
régiment  des  chasseurs  des  Vosges,  avec 
tous  les  droits  des  colonels  des  régiments 
de  ligne,  et  cela  en  récompense  de  la 
prompte  instruction  de  ce  corps  qu'il  avait 
formé,  et  qui  était  remarquable  par  sa  dis- 
cipline et  sa  bonne  tenue.  M.  de  Précy* 
tut  à  soutenir,  au  commencement  de  la 
révolution,  à  la  tête  de  ce  corps,  tous 
k«  efforts  des  factieux ,  attroupés  sou- 
vent en  grand  nombre  à  Perpignan  ,  à 
Collioure  ,  à  Lunel ,  à  Montpellier.  Il  y 
ruontra  beaucoup  de  présence  d'esprit ,  et 
parvint  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
tout  le  pays  confié  à  son  commandement. 
Le  8  novembre  1791 ,  il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenant-colonel  de  la  garde  à  pied 
de  Louis  XVI,  et  il  eut  à  souffrir  dans 
cette  place  tout  ce  que  le  génie  révolu- 
tionnaire put  inventer  déplus  perfide  pour 
corrompre  ou  pour  faire  dissoudre  un 
corps  fidèle,  et  quiétait  le  dernier  rempart 
du  trône.  L'infortunée  reine  de  France  , 
avec  laquelle  il  eut  à  cette  époque  plusieurs 
conversations  particulières ,  le  traita  avec 
beaucoup  de  bonté  et  lui  témoigna  une 
grande  confiance.  Son  corps  fut  licencié 
le  19  mai  179a.  Tous  les  officiers  et  une 
grande  partie  des  gardes  n'avaient  point 
quitté  Paris,  dans  l'espoir  d'être  utiles  au 
Rei  par  le  sacrifice  de  leur  vie.  Neuf  of- 
ficiers et  plus  de  cent  cinquaute  gardes 
p<Mjçat  tu  10  août  M.  dç  Précy  n'én 
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chappa  que  par  une  sorte  de?  miracle  à 
des  dangers  inouïs,  et  il  parvint  à  s'aller 
réfugier  dans  sa  famille.  Le  10  juillets 
1793,  les  Lyonnais  l'appelèrent  a  leur 
secours  contre  l'oppression  des  jacobins, 
qui  ne  dissimulaient  plus  le  projet  de 
livrer  leur  malheureuse  ville  a  une  des- 
truction prochaine.  Une  dépu talion  vint 
le  cherener  à  Sémur,  et  il  partit  sur-le- 
champ.  Il  se  rendit  à  l'Hôtel-de -Ville  , 
où  il  trouva  un  comité  composé  des 
principaux  habitants  et  de  plusieurs  dé- 
putés des  villes  de  Marseille  ,  Nîmes , 
Toulouse ,  etc.  Il  s'informa  des  moyens 
qu'on  avait  à  opposer  à  la  puissance  de 
la  Convention ,  et  trouva  ces  moyens 
presque  nnls  j  mais  ne  consultant  que 
son  courage ,  comptant  sur  la  bonté  de 
la  cause  qu'il  embrassait,  sur  le  courage 
des  Lyonnais  et  sur  la  coopération  des 
provinces  méridionales,  il  entreprit  cette 
défense  mémorable.  Uue  ville  immense 
sans  fortification'» ,  défendue  par  ses  seuls 
habitants,  manquant  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  une  place  de  guerre,  a  sou- 
tenu un  siège  de  soixante  -  trois  jours  , 
attaquée  par  un  ennemi  implacable  qui 
avait  entre  ses  mains  tous  les  moyens  mi- 
litaires, et  qui  ne  craignait  pas  de  join- 
dre aux  bombes  et  aux  boulets  rouges 
toutes  les  armes  de  la  perfidie  et  de  la 
séduction.  Dubots-Crancé  avait  une  ar- 
mée de  cinquante  mille  hommes  ,  dont 
les  deux  tiers  étaient  aguerris.  Il  avait  urs 
corps  du  génie  et  d'artillerie  formidable 
et  une  nombreuse  cavalerie,  etc.  M.  de 
Précy  n'eut  à  opposer  à  de  tels  moyens 
qu'une  armée  de  quatre  ou  cinq  mille 
Lyonnais ,  pleins  de  bravoure  et  d'héroïs- 
me ,  à  la  vérité,  mais  qu'il  était  impos- 
sible de  soumettre  à  la  discipline  et  au 
service  régulier  des  troupes  de  ligne;  et, 
ce  qui  ajoutait  infiniment  aux  difficultés 
de  sa  position,  c'était  la  nécessité  de  con- 
tenir les  malveillants,  et  les  nombreux 
jacobins  de  l'intérieur  qui  correspon- 
daient avec  l'armée ,  qui  mettaient  le  feu 
aux  établissements  publics;  et,  malgré 
toutes  les  précautions,  instiuisaient  l'en- 
nemi de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la 
ville.  L'attaque    la  plus  terrible  qu'il* 
eurent  à  essuyer  est  celle  du  a5  sep- 
tembre y  elle  fut  générale  et  eut  lieu  sur 
tous  les  points  (  Voy.  X Histoire  dus iégm 
âe  tsfon  et  des  desastres  oui  l'ont  sui- 
vi ,  2  vol.  in-8°.  par  l'abbé  Guillo»  , 
Paris  ,  1797  )•  Plusieurs  postes  lyon- 
nais furent  forcés.  M.  de  Précy  se  porta 
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partout,  rallia  ses  tronpes  ,  et  reprît  mine  et  une  partie  des  habitants  de  Slr> 
tous  ses  postes  avec  une  rare  intrépidité.  A  galbe ,  sans  que  la  moindre  indiacré- 
11  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Cette  jour-  tion  ail  été  commise  (1).  Ce  brave  homme 
née  fut  très  meurtrière,  surtout  au  quar-  et  ses  amis  pratiquèrent  des  souterrains, 
tier  Ferracbe ,  où  la  plus  grande  partie  dans  lesquels  le  général  resta  enseveli 
de  la  cavalerie  lyonnaise,  commandée  près  de  quinze  mois,  et  d'où  il  entendit 
par  Se  brave  comte  de  Yiclii ,  périt  glo»  plusieurs  fois  marcher  sur  sa  tête  des 
rieuscmenl.  Cependant  la  ville  était  serrée  hordes  de  jacobins  implacables  cherchant 
de  plus  près,  et  dominée  de  toutes  parts  Y  infâme  Précy  ei  ses  complices.  Après 
yar  des  battent  s  qui  tiraient  nuit  et  jour  la  râort  de  Robespierre ,  M.  de  Précy  pro- 
à  boulets  rouges.  Les  vivres  manquaient,  fi  ta  d'un  instant  de  calme  pour  gagner  la 
On  était  réduit  au  pain  d'avoine.  Une  Suisse.  Ses  re-peclables  hôtes  le  virent 
plus  longue  résistance  devenait  impossi-  partir  avec  le  plus  grand  chagrin,  dans  la 
ble,  et  aurait  compromis  une  précieuse  crainte  qu'il  ne  fût  pas  encore  en  sûreté, 
population  réduite  au  désespoir.  Enfin,  Il  fut  reçu  en  Suisse  avec  les  égards  et  la 
après  soixante-trois  jours  de  siège,  M.  de  distinction  dus  à  ses  malheurs  comme  à  sa 
Précy  se  décida  à  la  retraite  avec  sept  bravoure  et  à  ses  talents  militaires.  A 
cents  braves ,  résolus  de  périr  plutôt  que  chaque  pas  ,  il  rencontrait  de  ses  corn- 
de  tomber  vivants  dans  les  mains  de  leurs  pagnoirs  d'infortune  ,  qui,  reconuais- 
féroces  ennemis».  Le  19  octobre  ,  à  trois  saut  leur  général,  se  jetaient  dans  ses 
heures  du  matin ,  il  sortit  de  la  ville  avec  bras  avec  la  plus  tendre  effusion  de  coeur, 
sa  petite  armée,  composée  d'une  avant-  De  Reine ,  il  se  rendit  à  Turiu  ,  en  1795, 
garde  de  quatre  -  vingts  chasseurs  -  à-  où  il  fut  nommé  aide-de-camp  de  S.  M* 
pied  et  de  cent  vingt  hommes  de  cavale-  le  roi  de  Sardaigne.  Au  mois  de  juin  de 
rie,  d'un  corps  de  centre  de  trois  cenlt  la  même  année,  il  fut  appelé  à  Vérone 
hommes  avec  quatre  pièces  de  canon,  parvS.  M.  Louis  XVIII,  qui  le  combl* 
et  d'une  arrière-garde  de  deux  cents  déboutés,  le  nomma  maréchal -de-camp, 
hommes.  Ces  braves  gens ,  excédés  de  et  lui  donna  sa  confiance  pour  traiter 
fatigues  et  de  douleur  ,  ne  purent  ré-  avec  ses  fidèles  sujets  de  France.  En 
sister  long  -  temps  à  près  de  vingt  mille  1396,  M.  de  Précy  fit  un  voyage  en  An- 
hommes  de  troupes  réglées  qui  les  pour-  glelerre ,  et  de  là  il  revint  à  Berne ,  d'où 
suivaient ,  aidé»  encore  d'une  foule  in-  il  put  correspondre  avec  l'intérieur  de  la 
nombrable  de  paysans  acharnés  contre  Frauce,  comme  membre  d'un  comité 
ce  qu'ils  appelaient ,  avec  une  féroce  slu-  chargé  des  affaires  du  Roi.  En  1800,  étant 
pidité,  des  muscadins  et  des  aristocrates,  retiré  à  Bay  reuth ,  dans  les  états  du  roi 
Cependant  celte  petite  troupe ,  comman-  de  Prusse ,  il  fut  arrêté  par  l'influence  de 
dée  par  son  intrépide  général ,  fit  encore  Ëuonnparle,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
Jusqu'au  b»»ut  des  prodiges  de  valeur  :  amis  ,  et  enfermé  dans  un  chateau-fort. 
elle  imposa  souvent  à  l'ennemi  ,  qu'elle  Celte  détention  dura  près  de  deux  ans 
chargea  en  plusieurs  rencontres  pour  Imbert-ColomÈs ,  dans  la  Bîog  univ.) 
se  faire  jour;  mais  elle  finit  par  être  mas-  Delà  il  se  relira  à  Brunswick,  ou  iî  reçut 
sacrée  presque  lout  entière  de  la  ma-  l'accueil  le  plus  flatteur  du  duc  régnant  , 
nière  la  pics  lâche  et  la  plusperfide.  Dans  qui  lui  donna  un  logement  dans  son  cil- 
l'espoir  qu'on  leur  avait  donné  d'une  teau  de  Wolfenbuttel.  Après  la  bataille  de 
capitulation,  quelques  Lyonnaisse  livré-  IéDa  ,  il  se  réfugia  à  Hambourg.  Enfin , 
rent  avec  confiance,  et  furent  ensuite  après  avoir  erré  encore  en  plusieurs  villes 
impitoyablement  égorgés.  Le  général  ne  d'Allemagne,  il  obtint  la  permission  d« 
dut  la  vie  qu'à  ses  derniers  compagnons,  rentrer  enFrancc,  sous  la  condition  de  ne 
qui  le  forcèrent,  dans  l'extrême  danger ,  pM  séjourner  à  moins  de  quarante  lieue* 
à  se  séparer  d'eux  et  à  aller  se  réfugier  <Je  Lyon .         en  181a  il  lui  foi  permis 
seul  dans  un  bois  où  il  erra  pendant  de  se  fixer  dans  son  pays  natal.  Aux  pre- 
neuf  jours  ,  disputant  aux  animaux  les  mierg  jours  de  la  restauration ,  il  se  rendit 
aliments  les  plus  vils.  Enfin  il  eut  le  bon-  a  parj8  y  ou  j|  présenta  au  Roi  les  officiers 

heur  de  gagner  le  villagede  S  te. -Agathe,    ' 

dans  les  montagnes  do  Forez,  et  lï  il  reçut  (0  C«t  habitant  a  été  préieuté  •  Mo»»"1  CB 

l'hospitHliié  la  plus  touchante  chez  un  ^.4  ,  qui  lui  a  du,  arec    boi.ié  .1  •*  r*J*  ; 

*                  r                  .  dinairet,  en  lui  donnant  lo  cr  i*  du  1.»  •« 

pauvre  habitant  nomme  Pierre  Ligout ,  „  étei  un  brave  i,onime ,  et  nou»  voa.  remrroo"» 

^ui  mit  dans  sa  confidence  toute  sa  fa-  »  d«  avat  e^vk  «imn<  le  féuéral  de  fricj.  a 
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fle  la  garde  de  Louis  XVI.  An  mois  d'août 
181 4  >  il  prit  le  comman dément  de  la 
garde  nationale  de  Lyon  ,  où  il  fut  reçu 
arec  uu  véritable  enthousiasme  ,  après 
vingt -un  ans  d'absence  et  entouré  des 
plus  glorieux  souvenirs.  À  feutrée  de 
Buonaparte  dans  cette  ville  ,  il  suivit  S. 
À.  R.  Mohmeor  à  Paris ,  où  il  fut  arrêté , 
mais  bientôt  après  relâché.  Il  avait  été 
promu  ,1e  1 4  août  181 4  >  au  grade  de  Heu- 
tetiant-général ,  ensuite  fait  commandeur  , 
puis,  le  a3  août  1816,  grand-croix  de 
St.  -  Louis.  Il  vit  maintenant  au  sein  de 
sa  famille,  sur  les  bords  de  la  Loire  , 
jouissant  de  toute  la  considération  due 
à  ses  longs  services  et  à  sa  constante  fi- 
délité. X. 

PREVAL  (Le  baron  Claude  -  Ah- 
Toike -Hxppolttk  de  ) ,  d'uue  famille 
noble  et  ancienne  de  Franche  -  Comté , 
né  le  18  août  1772  ,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  armes  avec  une  pré- 
dilection si  marquée  qu'un  ami  de  son 
père ,  le  comte  de  Cécile  ,  lui  légua  ,  en 
mourant,  son  épée,  héritage  de  gloire 
et  d'espérance.  A  l'âge  de  dix  ans, 
il  était  porté  sur  les  contrôles  du  régi- 
ment dans  lequel  servait  son  père.  En 
1789,  il  y  fut  admis  comme  sous-lieute- 
nant et  passa,  en  1791  ,  an  régiment  de 
Guienne.  L'année  suivante,  il  commanda 
au  siège  de  Landau  l'artillerie  de  son 
corps,  et  en  1794»  il  était  capitaine. 
Une  loi  de  circonstance  le  fit  descendre 
de  ce  grade  à  celui  de  soldat  :  mais  les 
réclamations  unanimes  de  sescamarades, 
appuyées  des  services  qui  parlaient  déjà 
en  sa  faveur ,  lui  firent  rendre  son  ancien 
ra  ng.  M.  de  Préval  trouva ,  dans  les  cam- 
pagnes de  1796,  qu'il  fit  sous  les  ordres 
du  géuéral  Gouvion-St.-Cyr ,  plus  d'une 
occasion  de  justifier  celle  honorable  ex- 
ception. En  1797,  il  passa  en  Italie  avec 
le  grade  d'adjudant -général,  et  com- 
manda à  l'avant-garde.  Il  prit  part  à  la 
bataille  de  Novi.  Le  général  Sucbet,  qui 
sut  l'apprécier,  le  chargea  de  la  recon- 
naissance des  positions  et  postes  de  l'ar- 
mée. Son  caractère  ferme  le  servit  à  mer- 
veille dans  les  circonstances  où  il  fallait 
allier  la  prudence  à  la  rigueur,  et  ce  fut 
ainsi  qu'il  appaisa  deux  révoltes,  l'une  à 
Nice,  l'autre  à  Turin.  Pendant  la  paix, 
M.  de  Préval  ajout»  à  sa  réputation  de 
bon  officier  ,  en  publiant  des  Mémoires 
sur  quelques  parties  de  l'organisation  , 
de  l'administration  et  de  la  police  des 
kvupcs.  De  venu  soload  du  3«.  de  cui- 
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rassiers ,  H  fit ,  en  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  i8o5,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  -  d'honneur  à  la  suite  de  la 
bataille  d'Ausierlitz,  où  il  s'était  ditliu- 
gué.  Chargé,  en  1806,  de  négocier  la 
reddition  d'Erfurt,  il  lit  capituler  cette 
place  le  16  octobre  $  ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  général  de  brigade.  Pendant  les 
campagnes  de  1812  et  iSi3,  il  com- 
manda à  Hanau  les 'dépôts  généraux  de 
«cavalerie.  Le  a3  avril  181 4»  il  fut  élu 
membre  de  la  commission  établie  près  le 
ministre  de  la  guerre,  pour  la  cavalerie. 
Le  10  mai  1 81 4  >  Ie  R"*  nomma  M.  de 
Préval  lieutenant-général  et  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie,  et  chef  d'étal- 
major  de  cette  arme.  Le  19  juillet  sui- 
vant, il  obtint  la  croix  de  Saint-Louis. 
Il  a  commandé  quelque  temps  à  Beau— 
vais  ,  pendant  les  cent  jouis  de  i8i5  ,  et 
il  s'y  est  fait  remarquer  par  an  prudence 
el  sa  modération.  RI.  de  Préval  a  été  nom- 
mé, en  1818,  l'un  des  lieutenants- géné- 
raux de  félAl-major  de  l'armée.    C.  C. 

PREVOST  (Pierre),  professeur  de 
philosophie  à  Genève,  membre  des  So- 
ciétés royales  de  Londres  et  d'Edimbourg, 
de  l'académie  de  Berlin  ,  correspondant 
de  i'Institut  de  Fiance,  etc.,  est  né  à 
Genève  en  1751.  Il  avait  été  uommé 
professeur  de  belles-lettres  dans  sa  viliev 
natale:  mais  sa  sanlé  lui  fil  quitter  celte 
place  l'année  suivante.  On  a  de  lui  :  I. 
Orcsle,  tragédie  d'Euripide  ,  Paris  , 
1778,  in-8°.  II.  Les  tragédies  d'Euri- 
pide, traduites  en  français,  ibid.,  1782, 
3vol.in-8°.;  réimprimées  dans  les  tomet 
iv  à  x  du  Thcdlre  des  Grecs ,  en  1 3  vol. 
in-8°.  (Foy.  Brumot,  dans  la- Biogra- 
phie universelle  ).  Les  Notes  de  M.  Pré- 
vost sur  Euripide  sont  fort  estimées.  111. 
De  C  Economie  des  anviens  gouverne- 
ments comparée  à  celle  des  modernes , 
Berlin,  1783,  in-8°.  IV.  Sur  l'originm 
des  forces  magnétiques ,  Genève,  1 787, 
in-8u> ,  traduit  en  allemand  par  D.  L. 
Bourguet,  Halle  ,  1794,  in-8°.  V.  Re- 
cherches physico  -  mécaniques  sur  la 
chaleur,  Genève,  1793,  in- 8".,  traduites 
de  même  en  allemand  par  D.  L.  Bourguet , 
Halle,  1799.  VI.  OE uvres  posthumes 
aVAdam  Smith ,  précédées  d'un  précis 
de  sa  vie  et  de  ses  écrits,  par  Dugald 
Stewart,  traduites  de  l'anglais,  Genève  , 
1797,  1  vol.  in-8°-  Ail.  Essais  philo-* 
sophiques  d'Adam  Smith  ,  traduits  de 
l'anglais.  1798,  1  vol.  in-8°.  MIT.  Des 
signes  cm  isaçés  relativement  à  leur* 
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influence  sur  la  formation  des  idées, 
J799>  *n-8°*  Ce  Mémoire  a  concouru 
avec  rouvragedeId.de  Geraudo,pourle 
prix  proposé  par  l'Institut.  IX.  De  la 
Disette,  traduit  de  l'anglais  de  Benjamin 
Bell,  Genève,   1804,  in-8°.  X.  Essais 
de  philosophie,  ou  Etude  de  l'esprit 
humain  ,  suivis  de  quelques  opuscules 
de  feu  G>  L.  Le  s  âge ,  ibid.,  i8o4>  3  vol. 
in- 8°.  XI.  Notice  de  la  vie  et  des  écrits 
de  G.  L.  Lesage  de  Genève ,  ibid. , 
180a,  in-8w.  de  plus  de  600  pages.  (  Voy. 
Lesage  ,  dans  la  Biogruph.  univ.)  XII. 
Eléments  de  la  philosophie  de  l  esprit 
humain,  traduits  de  l'anglais  de  Dugald 
Stewart, Genève,  1 808,  2  vol.  in-8°.  XIII. 
Leçons  de  rhétorique  et  de  belles-lettres, 
traduites  de  l'anglais  de  Blair,  ib.,  1808, 
4  vol.  in-8°.j  traduction  bien  supérieure 
à  celle  que  Canlwel  avait  donnée  en 
3  797*  X-IV»  Essai  sur  le  principe  de 
,    population  ,  ou  Exposé  des  effets  pas- 
sés et  présents  de  l'action  de  ce  prin- 
cipe sur  le  bonheur  del'  espèce  humaine 
dans  les  temps  anciens  et  modernes, 
traduit  de  l'anglais  de  Malthùs,  Genève, 
1809,  3  vol.  in-8°.  XV.  Conversations 
sur  l'économie  politique,  traduites  de 
l'anglais,  ibid.,  1817  ,  in-8°.  L'auteur 
est  Mmc.  Marcet,  belle-sœur  de  M.  Pré- 
vost, déjà  connue  par  des  Conversa- 
tions sur  la  chimie,  qui  ont  eu  ciuq 
éditions,  en  anglais.  Wl.Deux  Traités 
de  physique  mécanique ,  Genève,  1818, 
in-8°.  Le  premier  est  rédigé  d'après  les 
note»  de  Lesage.  XVII.  Divers  Mé- 
moires dans  la  collection  de  l'académie 
de  Berlin.  Les  principaux  sont:  Obser- 
vations sur  la  méthode  a* enseigner  la 
morale ,  1 780.  —  Théorie  des  gains  for- 
tuits, 1781  ,  etc.  Wl\l.  Lettres  sur  les 
matières  qu'on  ptut  employ  er  pour  la 
construction  des  ballons  aérostatiques 
(  dans  \c  Journal  Encyclopédique,  1 78.^ 
ji,  1  et  n3).  XIX.  Quelques  articles 
dans  les  Annales  de  chimie ,  dans  la 
Bibliothèque  britannique ,  et  dans  les 
uirchives  littéraires.  Nous  indiquerons 
parmi  ces  derniers  :  V Esquisse  du  plan 
d'éducation  tracé  par  Quintilien,  xv, 
55  et  i43.  —  Lettres  sur  J.-J.  Rousseau, 
11,  *aoi.  —  De  la  philosophie  d'Euri- 
pide, v,  4'7i  VI»  '9»  a,9*  —  ^u  Ma- 
riage, sous  le  rapport  de  la  population. 
—  Exposé  succinct  d'une  recherche 
expérimentale  surcttte  question  :  Tous 
les  hommes  ont-ils  les  mêmes  sentiments 
par  le»  mêmes  objets?  xm,  i3j.  XX. 


Quelques  articles  dans  la  Biographi» 

universelle.  T. 
PhÉYOST  D'IRAY.  (  Voy.  Lepr£- 

VOST.  ) 

PRIEUR,  de  la  Marne  ,  était  avocat 
à  Chàlons,  lorsqu'il  fut  nommé  dépu- 
té du  tiers- état  de  cette  ville  aux  états- 
généraux.  Il  siégea  dès  les  premières 
séances  à  l'extrémité  gauche  de  l'assem- 
blée nationale.  Ce  parti  ne  comptait 
guère  alors  qu'une  trentaine  de  dépu- 
tés qui ,  à  force  de  cris  et  d'une  opiniâ- 
treté  que  rieu   ne  pouvait  vaincre  > 
vinrent  à  bout  d'asservir  la  majorité 
à  leur  système.  M.  Prieur  fut  un  des 
hommes  les  plus  ardents  de  celle  fac- 
tion. Il  était  toujours  en  avant;  sa  voix 
criarde  et  perçante  retentissait  sans  cesse, 
mettait  en  mouvement  ses  collègues  , 
et  provoquait  les  applaudissements  des 
tribunes.  Du  reste  ,  il  ne   se  fit  re- 
marquer que  par  ce  genre  de  combat , 
et  ne  prononça  point  de  discours  suivis. 
De  nombreuses  attaques,  mais  isolées , 
contre  les  aristocrates  et  les  modérés  , 
forment  toute  son  histoire  pendant  la 
session  de  celte  première  assemblée.  Eu 
J  79°  1  il  se  prononça  pour  le  séquestre 
des  biens  du  clergé  j  et  lorsque  les  évê- 
ques  offrirent,  au  nom  de  cet  ordre  ,  de 
remplir  un  emprunt  de  100  millions,  il 
fit  observer  que,  ne  possédant  rien  ,  ils 
ne  pouvaient  rien  offrir.  Il  avait  précé- 
demment réclamé  un  traitement  moins 
modique  pour  les  religieux  d'un  âge 
avancé.  Ce  fut  aussi  lui  qui  ,  le  29 
mai  1791 ,  provoqua  une  loi  contre  les 
émigranls,  et  le  9  juillet,  il  revint  de 
nouveau  sur  cet  objet;  mais  le  au  juin 
1791  ,  il  se  distingua  surtout  par  la  vio- 
lence avec  laquelle  il  attaqua  la  fuite  du 
Roi,  et  accusa  ce  prince  de  trahison.  Le 
lendemain, on  l'envoya  dans  le  Finistère, 
pour  y  contenir  les  mécontents  qui  mena- 
çaient de  se  soulèvera  l'occasion  de  cet 
événement.  Le  14  juillet,  il  continua  de 
se  montrer  ,  dans  la  même  affaire,  pari  • 
sa  n  ries  mesures  extrêmes,  parla  contr. 
l'inviolabilité  du  Roi,  et  insista  le  lende- 
main pour  que  Mo>sieur  fût  nus  en  ju- 
gemeut.  A  r.etie  époque,  il  présidait  la 
société  des  jacobins ,  où  des  questions 
semblables  étaient  sans  cesse  débattues  , 
et  où  l'on  avait  mis  en  avant  la  déchéance 
de  Louis  XVI.  Celle  circonstance  exposa 
M.  Prieur  aux  attaques  du  côté  droit,  qu'il 
essaya  vainement  de  repousser.  Dans  la 
imîme.  année,  U  fut  élu  viçe-prçsi4çul  du 
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trihuntl  criminel  du  de  parlement  de  Pa- 
lis. Nomme  en  septembie  1792  ,  par  I« 
deparmnrnl  de  la  Marne,  à  la  Conven- 
t/»n  nationale,  il  fut  envoyé,  dès  l'ou- 
verture tle  cette  session ,  comme  corn- 
nmsaueàr'armee  de  Duinouriez,  campée 
alors  en  Champagne  ,  et  l'accompagna  , 
•vec  Sdlery  et  Carra ,  jusqu'à  IVutière 
évacuation  du  territoire  français  par  les 
troupes  coalisées.  Il  vota  ensuite  lu  mort 
de  Louis  XV  It  s.ins  appel  et  sans  sursis. 
«  Le  peuple  entier,  dit-il,  a  accuse  Louis 
»  île  conspiration  contre  sa  liberté  et  sa 
»  souveraineté.  La  Convention  nationale 

*  Pa  déclaré  couvaiucu  de  conspiraliou 
»  roDireJa  liberté  du  peuple;  la  loi  a  fait 
»  le  reste  :  elle  a  prononcé  la  mort  contre 
»  les  conspirateurs.  Je  prononce  cette 

*  peine  à  regret;  mais,  comme  organe 
»  impassible  de  la  loi  I  je  prononce  la 
»  mort.  •»  Le  8  février  1 793 ,  il  demanda 
le  rapport  du  dt  cret  porté  contre  les  au- 
teurs des  massacre»  des  prisons,  des  a  et 
3 septembre  précédent,  et  le  1 5  mars, 
»n  collègue  Bréard  ayant  refusé  de  se 
cbargpr  dos  fonctions  ue  commissaire 
<k  l*  Convention  près  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  Prieur  le  remplaça.  Le  29, 
il  entra  au  comité  de  défense  générale. 
Le  10  juin,  il  fut  nommé  membre  du 
<onotte  de  salut  public.  Le        août,  il 
«ut  une  mission  aux  armées  du  Nord , 
^•Ardennes,  de  la  Moselle  et  du  Rhin; 
*t  en  octobre,  il  se  rendit  dan*  la  Yeu- 
dee,  et  lit  fusiller  ,  à  Saveriai ,  un  grand 
«ombre  de  Vendéens.  Il  fut  cependant 
»in  de  rivaliser  de  barbarie  dans  cette 
contrée  ave»-  quelques  autres  proconsuls. 
Les  habitants  de  Lorient  lui  rendent  le 
témoignage  que  le  sang  fut  épargné  pen- 
dant son  séjour  parmi  eux.  On  assure 
aussi  qu'il  fit  un  j  urdes  représentations 
a  Carrier,  sur  ses  noyades,  lui  propo- 
sât d'y  substituer  les  fusillades  sur  le 
cWip  de  bataille;  et  que  Carrier  le 
toiia  d'imbécille  en  fait  de  révolution. 
"1.  Pr.eur  fut  nommé  de  nouveau,  après 
"  ehute  de  la  Montagne ,  le  6  octobre 
'"dii  membre  du  comité  de  salut  pu- 
W ,  et  le  22  du  môme  mois ,  prési- 
dât de  U  Convention.  Lors  de  Tinsui- 
irction  du  12  germinal  (  1".  avril  1796), 

fit  diverses  propositions  favorables 
aui  révoltés ,  et  demanda  entre  autres 
la  liberté  des  patriotes  détenus  depuis 
1*  o  tlnrmidor.  Accusé,  par  André  Du- 
pont de  complicité  dans  cette  affaire, 
d  expliqua  les  expressions  dont  H  s'était 
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servi ,  et  vint  à  bout  de  conjurer  Torage  ; 
mais  il  prit  bientôt  une  part  plus  active 
à  la  nouvelle  insurrection  oui  éclata  le 
1er.  prairial  (20  mai  1795),  contre  la 
majorité  «le  la  Convention  ;  fut,  dans  cette 
circonstance,  nommé  membre  de  la  com- 
mission extraordinaire  créée  pour  rem- 
placer le  comité  de  salut  public  ,  et  lors- 
que pendant  la  nuit  une  force  armée  vint 
s'emparer  de  la  salle  presque  abandon- 
née par  Its  insurgés  ,  il  essaya  d'arrêter 
ce  corps ,  et  s'écria  :  «  A  moi  ,  sans- 
*  culottes  !  m  mais  les  sans-culottes  ue 
vinrent  pas;  ils  eurent  le  dessous,  et 
M.  Prieur  fut  dccr>  té  d'arrestation  le 
même  jour;  il  parvint  à  s'évader,  vou- 
lut,, dit -on,  se  tuer  lui-même,  se 
cacha  quelque  temps  ,  et  fut  amnis- 
tié en  1 796-  Il  remplit  les  fonctions  d'a- 
voué près  la  cour   de  Paris  jusqu'à  la 
fin  de  1 S 1  S.  A  celte  époque  il  fut  banni; 
comme  régicide  ,  et  se  réfugia  dans  les 
Pays  -  Ras.  On  a  de  lui  :  Rapport  sur 
l'établissement  des  sourds-muets  s  fait  d 
l'assemblée  nationale,  1791,  in-4°. 

B.  M. 

PIUEUR-DUVERNOIS  (C.-A.)  était 
officier  du  génie,  et  fort  lié  avec  Carnot 
lorsqu'il  fut  nommé  député  de  la  Côte- 
d'Or  à  la  législature  ,  en  1791 .  U  se  ren- 
dit près  de  l'armée  du  Rhin,  dans  le 
mois  d'août  1792,  pour  y  annoncer  la. 
déchéance  du  Roi.  Réélu  à  la  Conven- 
tion ,  il  y  vola  la  mort  de  Louis  X  V I , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  se  trouvait  eu 
mission  dans  le  département  du  Calva- 
dos, lors  de  la  révolution  du  3i  mai ,  et 
y  fut  chargé  par  la  Convention  de  rallier 
au  parti  montagnard  les  habitants  du 
p  <ys  qui  paraissaient  s'être  prononcés 
pour  les  républicains  proscrits.  M.  Prieur 
fut  arrêté  et  emprisonné  à  Caen ,  avec 
Rommc  ;  mais  la  fuite  des  députés  gi- 
rondins ne  tarda  pas  à  lui  rendre  la  li- 
berté. Il  ne  parut  presque  jamais  à  la 
tribune;  mais  il  travailla  beaucoup  dans 
les  comités,  notamment  dans  celui  de 
salut  public,  sous  Robespierre,  et  dans 
ceux  des  travaux  et  de  l'instruction  pu- 
blique ,  et  fut  chargé  de  la  fabrication  des 
poudres  et  salpêtres.  En  mai  1 794  »  il 
présida  la  Convention.  Après  le  9  ther- 
midor (27  juillet  1794)  »  ^  défendit,  avec 
Carnot,  les  membres  des  anciens  comi- 
tés. Ce  fut  lui  qui  lit  décréter  l'usage  du 
calcul  décimal  et  de  l'unité  des  poids  et 
mesures.  Lors  des  troubles  de  prairial 
(mai  1795),  on  demauda  qu'il  fût  arrêté 
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comme  étant  attaché  au  parti  montagnard; 
mats  cette  proposition  fut  repoussce.  Il 
passa  au  conseil  de*  cinq-cents ,  en  novem- 
bre 1 795  ;  s'y  occupa  du  système  des  nou- 
veaux poids  et  mesures,  et  en  sortit  en 
1798.  C'est  surtout  à  ses  soins  que  l'ou 
doit  rétablissement  et  Inorganisation  de 
l'Ecole  polytechnique.  On  a  de  lui  :  I. 
Mémoite  sur  la  nécessité  et  les  moyens 
de  rendre  uniformes  dans  le  roy  aume , 
toutes  les  mesures  d'étendue  et  de  pe- 
santeur, 1700,  in-8°.  lï.  Instructions 
sur  le  calcul  décimal^  1795,  in  8°.  111. 
Rapport  sur  la  loi  du  18  germinal  an 
j/;,  1795,  in-8°.  IV.  Rapport  sur  les 
moy  ens  préparés  pour  établir  î unifor- 
mité des  poids  et  mesures  ,  1796,  in-8°. 
et  beaucoup  d'autres  Rapports  et  Ins- 
tructions du  même  genre.  Il  a  donné  des 
Mémoires  au  Journal  de  ly Ecole  poly- 
technique et  aux  Annales  de  chimie. 

B.  M  et  Ot. 

PROHASKA  (Le  baron  de),  feld- 
marcchal- lieutenant  au  service  d'Autri- 
che, était,  en  1814  »  intendant-général 
de  l'armée  autrichienne,  et ,  lors  de  l'é- 
vacuation de  la  France,  il  adressa  au 
ministre  de  la  guerre  une  lettre  de  re- 
mercîments  pour  les  soins  prodigués  à 
ses  troupes.  Il  continua  de  commander 
le  quartier  -  général.  En  1816 ,  l'em- 
pereur d'Autriche  a  nommé  le  baron  de 
Prohaska  chef  de  l'état-maj  or-général , 
et  le  roi  de  Bavière  l'a  fait  grand-croix 
de  l'ordre  du  Mérite  civil.  C.  C. 

PROJEAN  ,  cultivateur  et  homme 
de  loi ,  fut  député  de  la  Haute-Garonne 
à  la  législature,  et  ensuite  à  la  Conven- 
tion nationale,  on  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  et  sans  sursis.  En 
1793,  il  fut  envoyé  près  l'armée  des 
Pyrénées  orientales.  Il  ue  passa  point  a» 
conseil,  et  de\  int  messager -d'état  de 
celui  des  cinq-cents:  il  a  rempli  les  mê- 
mes fonctions  auprès  du  corj»a-législauf 
pendant  plusieurs  années.  B.  M. 

TRONY  (Gasparo-Clair-Francois- 
JVImub  Kiche  de),  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  ingénieur  en  ch<  f  et 
directeur  de  l'Ecole  des  Ponts-et-chaus- 
séçs  ,  prol<  sseur  à  l'Ecole  polytechni- 
que ,  et  clnv.tlier  de  la  Légiou-d'hon- 
«eur  ,  eic. ,  est  frère  du  naturaliste  C.  A. 
G.  Riche,  qui  mourut  en  1797»  des  fa- 
tigues essuyées  dans  le  vo^a^e  à  la  re- 
cherche de  l.ipéion»e.  M.  de  Prony  a 
publié:  1.  IJesciiption  des  moyens  em- 
ployés pour  mesurer  la  base  du  Houns- 
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tbw-ffeath ,  dans  la  province  ât  Miâ* 
dlesex ,  trad.  de  l'anglais  du  général 
Roy ,  1787  ,  in-4°. ,  fig.  Cestleplus  beau 
travail  géodésique  dont  on  eût  donné  la 
description  à  cette  époque.  L'original 
avait  paru  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques ,  tom.  lxxv.  II.  Exposition 
d'une   méthode  pour   construire  les 
équations  indéterminées  qui  se  rap- 
portent aux  sections  coniques ,  1790, 
in-4°-  III.  Nouvelle  architecture  hy- 
draulique, 1790-97,  **  vol.  grand  iu«40-; 
le  tom.  11  est  exclusivement  consacré  aux 
détails  de  construction  des  machines  à 
Tapeur.  IV.  Mécanique  philosophique , 
ou  Analyse  raison  née  de  diverses  par' 
ties  de  la  science  de  l'équilibre  et  du 
mouvement ,  in-4°.  Cet  ouvrage  se  joint 
au  Journal  de  P Ecole  poly  technique , 
pour  lequel  M.  Prony  a  fourni  beaucoup 
d'autres  morceaux  importants.  V.  Des- 
cription des  opérations  faites  en,  An- 
gleterre pour  déterminer  les  positions 
respectives  des  observatoires  de  Green- 
wich  et  de  Paris  ,  trad.  de  l'anglais  , 
J791  ,  in~4°.  VI.  Essai  expérimental 
et  analy  tique  sur  les  lois  de  la  dilata- 
bilité des  fluides  élastiques  in-4°.  VII. 
Sommaires  des  leçons  sur  le  mouve- 
ment des  corps  solides,  l'équilibre  et  le 
mouvement  des  fluides  ,  données  à  l'é- 
cole polytechnique  en  i8oq  ,in-4".  V III. 
Analyse  de  l'exposition  du  sy  stème  du 
monae  de  P.  S.  Laplace ,  1801  ,  in-8°. 
IX.  Recherches  sur  la  poussée  des  ter- 
res, 180a  ,  in-4  \  X.  Instruction  pra- 
tique sur  les  murs  de  revêtement ,  en 
se  servant  de  la  formule  giaphique, 
180a,  in -8°.;  c'est  une  suite  d;i  livre 
précédent  1  XI.  Mémoire  sur  le  jau- 
geage des  eaux  courantes  ,  180a.  XII- 
Rapport  sur  les  inventions  de  J.  P • 
Droz ,  relatives  au  monnayage ,  i8o3, 
in- 4«.  ,  fig.  XIII  Reclierchi  s  physico- 
mathématiques sur  la  théorie  des  eaux 
courantes,  1804,  in-4w'»  et  un  grand 
nombre  de   Mémoires  parmi  ceux  à* 
rinslitnl  ou  de  l'académie  des  sciences, 
d  iris  le  Bulletin  de  la  société philoma- 
tiqne  ,  d.<ns  h  s  Mémoires  des  sociétés  sa* 
vante"-,  etc.  On  lui  doil  encore  un  grand 
Tableau  synoptique  de  la  mécanique 
et  des  sciences  ph\ sico-mathematique*- 
Le  compte  rendu  des  travaux  de  façade-  , 
mie  des  sciences  pendant  l'année  1817  » 
a  fait  mention  d'un  Nouveau  moyen  «« 
régler  la  durée  des  oscillations  des  g* 
dules  par  M.  Prony .  *  • 
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PROPTAC  (Catherine-Joseïh-Fer- 
»im»o  Gérard  de),  Dé  en  Bourgogne 
d'uue  famille  noble ,  vers  1760,  avait 
donné  avant  la  révolution  ,  au  théâtre 
Italien  à  Parts  ,  plusieurs  pièces  estimées. 
Il  émigra  en  1791  ,  fit  la  campagne  des 
armées  des  princes ,  habita  long-temps 
Hambourg ,  et  rentra  eu  France  après  le 
iS  brumaire.  Il  obtint  ,  peu  de  temps 
après,  Temploi  d'archiviste  du  dépar- 
lement de  la  Seine,  qu'il  a  conservé  jus- 
qu'à ce  jour.  M.  de  Propiac  a  élé  créé 
chevalier  de  St.-Louisen  181 5.  On  a  de 
lui  :  I.  Plutarque  ,  ou  Abrégé  des  vies 
des  hommes  illustres  Je  ce  célèbre  écii- 
%> ai n%  t8o5  ,  a  vol.  iu-i  a.  ;3*.  édit.,  1810. 
II.  Nouveaux  Contes  moraux  d'Auguste 
La  Fontaine,  trad.  de  l'allemand  ,  1  Sou  , 
a  vo).  in- 12.  III.  Histoire  de  Gustave 
Wasa ,  roi  de  Suède ,  trad.  de  l'alle- 
mand .  180 3,  a  *ol.  in-8<\  IV.  Histoire 
de  France  à  V usage  de  la  jeunesse , 
1807  ,  in-  ta  ;  3*.  édit.  181  a.  V  .  Histoire 
d'Angleterre  à  l'usage  de  la  jeunesse  , 
1808,  a  vol.  iu-ia.  VI.  Les  deux  Fian- 
cées y  trad.  de  l'allemand  d'Auguste  La 
Fontaine,  1810,  5  vol.  in-ia.  \  II.  His- 
toire-Sainte à  l'usage  de  la  jeunesse , 
1810  ,  a  vol.  in-ia.  \  III.  Le  Plutarque 
des  jeunes  demoiselles ,  ou  Abrégé  des 
vies  des  Jemrnes  illustres  de  tous  les 
pays,  1810,  in-ia.  IX.  Le  Plutarque 
français ,  181 3,  a  vol.  in-ia.  X.  Beau- 
lé  de  f  histoire  de  la  Suisse  ,  1817  ,  in- 
13  XI.  Quelques  articles  dans  la  Bingr. 
univ.  Un  des  plus  impôt  lauts  est  relui 
du  clievalier  $ Eon.  Ot. 

P  B  OST ,  de  Dôle  ,  député  du  Ju- 
ra à  la  Convention  nationale,  y  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  :  «  N'ayant  jamais 
»  appris  à  transiger  avec  les  rois  ,  dit-il , 
1»  je  vote  pour  la  mort  et  sans  sursis.  » 
Il  fut  ensuite  commissaire  dans  son  dé- 
partement, et  à  l'armée  d'Italie.  Dénoncé 
aux  Jacobins  en  17;^, il  fut  défendu  ptr 
Robespierre.  Devenu  membre  du  conseil 
des  cinq -cents  ,  il  en  sortit  en  mai  1797. 
M.  Prost  n'ayant  plus  occupé  de  fonc- 
tions politiques  depuis  cette  époque  , 
n'a  pas  élé  compris  dans  la  loi  de  ban- 
nissement portée  contre  les  régicides. 
—  Prost  (  P.  A.)  a  publié  :  I.  La  Mé- 
decine gclairée  par  l'observation  et 
l'ouverture  du  corps ,  t8o4,  2  vol.  in- 
8".  W.Essai  physiologique  sur  la  sensi- 
bilité, i8o5,  in-8-  111.  Coup-d'œil 
pliy  siologique  sur  la  folie,  1806,  in- 
Ô*>.  IV.  Deuxième  Coup-d'œil,  ^07, 
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in-8°.  ;   troisième  Coup-d'œil,  1807, 
iu-8°.  B.  M. 

P  ROT  EAU  (  Gdillacme-Ma  RCF.LIPT  ) 
entra  an  service  dans  la  marine  en  1793, 
se  distingua  dans  !a  malheureuse  expé- 
dition d'Irlande  sous  le  général  Hoche 
en  1797,  et  fut  fait  prisoouier  au  dé- 
barquement qui  se  fit  dans  la  baie  de 
Bantry.  Les  journaux  du  temps  vantè- 
rent le  courage  et  la  fermeté  qu'il  avait 
déployés  dans  cette  circonstance.  U  fut 
traité  avec  beaucoup  d'égards  par  le  gé- 
néral Dalr\mple  ,  lord  Camden  cl  le  duc 
de  Portlaud.  Bientôt  échangé,  M.  Pro- 
teau  lut  élevé  au  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  ,  et  il  commandait  à  l  i  e  d'Aix  , 
en  1809,  un  vaisseau  qui  fut  brûlé  par 
les  Anglais  (  Voy.  Cochrane).  Traduit 
pour  cil  événement  à  une  commission 
d  enquête,  il  fut  acquitté,  m;iis  pet  dit  son 
emploi;  il  passa  alors  dans  l'aim-'e  do 
terre,  où  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade en  181 3.  Il  prêta  serment  de  fidélité 
au  Roi  en  18 1 4  ?  et  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis  le  ai  août.  Le  a 7  septembre 
suivant,  il  fut  élevé  au  rang  de  com- 
mandant de  la  Lésion -d'honneur.  Il  avait 
été  chargé, dans  1rs  premiers  jours  de  la 
restauratiou  ,  d'aller  préparer  en  Prusse 
le  retour  des  prisonniers  français  dans 
leur  patrie.  Rentré  en  France,  il  fui  admis 
à  l'audience  du  Roi,  qui  lui  témoigna  sa 
satisfaction  sur  la  manière  donl  il  s'était 
acquitté  de  sa  mission.  Cependant,  au 
ao  mars  i8i5,le  général  Proteati  prit 
pari  dans  le  Midi  à  l'expédition  dirigée 
contre  Mgr.  le  duc  d'Angoulénie.  A  son 
retour,  il  fut  envoyé  en  Normandie  par 
Buonaparte,  et  chargé  du  commande- 
ment de  Cherbourg ,  où  il  dirigea  une 
expédition  contre  la  ville  de  Valogne, 
sur  le  bruit  au'on  y  avait  arboré  le  dra- 
peau blanc.  Lors  de  la  seconde  invasion 
des  alliés  en  France  ,  il  mit  Cherbourg 
en  étal  de  défense,  et  sauva  des  mains 
des  Prussiens  le  riche  arsenal  de  celte 
ville.  Le  m.tréchal-de-camp  Ptoteau  est 
aujourd'hui  en  demi-solde.       C.  C. 

PROUVhXR  (Le  baron  Auguste- 
Artoine-Joseph  ) .  né  en  1769,  à  Va— 
lenciennes,  y  était  conseiller,  membre 
des  états  du  Flamant  et  de  leur  commis- 
sion intermédiaire  à  l'ép  que  de  la  ré- 
volution Député  du  Nord  à  la  léi»i>la* 
ture-,  il  se  montra  ,  même  dans  !a  mino- 
rité, un  des  membres  les  plus  attachés  U 
la  monarchie;  au*si  ne  fut-il  pas  réélu  à 
la  Convention.  Le  i3  judiet  1793,  il  parla 
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avec  force  pour  demander  que  Von  pour- 
suivît les  aulcuts  et  instigateurs  des  évé- 
nements du  20  juin.  Il  devint,  en  1800, 
•ous-préi'et  à  Cambrai ,  d'où  il  passa  ,  en 
i8o4i  à  la  préfecture  de  l'Indre.  En 
2809,  il  fut  nommé  baron  avec  majorât. 
Ayant  cessé  ses  fonctions  de  préfet  à  l'é- 
poque de  la  restauration  ,  il  les  reprit  en 
i8i5,  au  retour  de  Buouaparle,  qui  lui 
donna  la  préfecture  de  la  Vienne.  Depuis 
Je  retour  du  Roi ,  M.  Prouveur  a  cessé 
d'être  employé.  B.  M. 

PRUDHOMME  (Louis),  né  à  Lyon 
en  175a,  fut  d'abord  garçon  de  magasin 
chez  un  libraire  de  cette  ville,  et  vint 
ensuite  à  Meaux  ,  où  il  se  fit  relieur.  Il 
s'était  établi  dans  la  capitale  depuis  plu- 
sieurs anm'es  lorsque  la  révolution  éclata, 
et  déjà  il  s'y  était  fait  remarquer  par  la 
publication  d'un  grand  nombre  d'écrits 
révolutionnaires;  déjà  il  avait  été  arrêté 
plusieurs  fois  par  suite  de  ces  publica- 
tions. Il  a  dit  lui-même  que  ,  dans  le  court 
intervalle  qui  s'écoula  entre  les  premiers 
troubles  du  parlement,  en  1787  ,  et  le 
j4  juillet  1789,  il  mit  au  jour  plus  de 
quinze  cents  pamphlets ,  tous  destinés  à 
préparer  les  événements.  Ses  Litanies  du 
tiers-état,  et  son  Avis  aux  gens  de 
livrée  sur  leurs  droits  politiques,  furent 
distribués  à  plus  de  cent  mille  exem-. 
plaires  dans  lesrues  et  dans  les  carrefours. 
Enfin  ,  après  avoir  usé  toutes  les  plumes 
des  écrivains  des  greniers  (  car  il  ne  fut 
jamais  capable  d'écrire  lui-même  )  ,  M. 
Prudhomme  donna ,  au  commencement 
de  1789,  un  Résumé  des  cahiers  et  do- 
léances des  bailliages ,  vour  les  dépu- 
tes des  trois  ordres  aux  états-généraux , 
écrit  tellement  séditieux  qu'il  lut  saisi  par 
la  police,  dans  un  temps  où  les  plus  au- 
dacieux pamphlets  restaient  impunis.  La 
révolution -du  14  juillet  vint  mettre  ses 
instigateurs  à  l'abri  de  toule  espèce  de 
poursuites  etd'entraves,et  M.  Prudhomme 
publia  ,  dès  le  lendemain ,  le  1 er.  nuraéi  o 
de  son  Journal  des  Révolutions  de  Pa- 
ris ,  avec  cette  épigraphe  :  Les  Grands 
ne  nous  paraissent  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à  genoux...  Levons- 
nous!...  Dès-lors  ,  il  ne  garda  plus  de 
mesure  ;  déuouçant  indistinctement  tous 
les  partis,  il  harcelait   sans  cesse  les 
agents  de  l'autorité  ,  attaquait  toutes 
les  institutions.  En  1790,  il  fit  afficher 
Mir  tous  les  murs  ,  sous  le  titre  de  : 
Prudhomme  à  tous  les  peuples  de  la 
terre ,  un  libelle  ainsi  conçu  :  «  J'aveiiùt 
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»  qne  je  publierai  incessamment  les  cri- 
w  mes  de  tous  les  potentats  de  l'Europe, 
»  des  papes ,  empereurs ,  rois  d'Espagne  , 
»  de  NapleS  ,  etc..   Le  premier  besoin 
»  d'un  peuple  qui  veut  être  libre ,  est 
»  de  connaître  les  crimes  de  ses  rois. 
1»  Malgré  la  vigilance  des  despotes,  j'en 
»  répandrai  dès  millions  d'exemplaire* 
j>  dans  leurs  étals,  sous  ma  devise  :Li- 
»  berté  de  la.  presse ,  ou  la  mort.  »  On 
le  vit  ensuite  presser  le  jugement  de 
Louis  X\I,  sommer  le  gouvernement 
de  faire  célébrer,  chaque  année,  le  14 
juillet,  la  fête  des  piques,  et  d'ordon- 
ner que  ce  jour  là  toutes  les  fenêtres 
fussent  ornées  d'une  de  ces  armes  ré- 
volutionnaires. Cependant  la  tyrannie 
de  Kobespierre,  et  la  vue  du  sang  dont 
ses  feuilles  avaient  tant  de  fois  préparé 
l'effusion,  sembla  ouvrir  les  yeux  de  l'é- 
diteur des  Révolutions  de  Paris  y  il  at- 
taqua franchement  les  hommes  qui  le 
faisaient  répandre ,  et  il  ne  tarda  pas  à 
se  brouiller  avec  ses  anciens  amis.  Chose 
bizarre  ,  Prudhomme  fut  emprisouné 
comme  royaliste.  Mais  son  crédit  révo- 
lutionnaire fut  plus  fort  que  ses  ennemis, 
et  i)  recouvra  sa  liberté.  Cependant  il  ne 
recommença  pas  son  journal  ;  il  s'éloigna 
même  de  Paris,  avec  sa  famille  ,  jusqu'à 
la  chute  de  Robespierre.  En  «797,  ne 
voulant  pas  renoncer  à  la  qualité  d'his- 
torien des  crimes  ,  il  publia  ÏHistoire 
générale  des  crimes  commis  pendant 
la  révolution ,  compilation  très  informe  ; 
mais  où  l'on  trouve  des  documents  pré- 
cieux sur  les  atrocités  de  1793.  Lors- 
qu'il eut  formé  le  plan  de  cette  entre- 
prise ,  M.  Prudhomme  l'annonça  par 
tous  l<s   moyens  qui  étaient   en  son 
pouvoir  ,  et  il  sollicita  des  renseigne- 
ments qui  lui  furent  envoyés  de  toutes 
parts,  qu'il  reçut  sans  examen,  et  qu'il 
.  publia  sans  aucune  méthode  ni  le  moin- 
dre discernement.  11  est  résulté  de  tout 
cela  un  ouvrage  quelquefois  bon  à  con- 
sulter ,  mais  incohérent  et  sans  aucune 
liaison  ,  ni  rapport  de  couleurs  et  de 
principes.  TJn  des  traits  les  plus  bi- 
zarres de  cette  compilation ,  c'est  que 
l'homme   qui   se   montra   l'ennemi  *i 
acharné  de  l'ancienne  monarchie  ,  fait 
à  l'assemblée  des  notables  un  reproche 
peut-être  fondé ,  mais  fort  étonnant  de 
sa  paî  t,  c'est  d'avoir  refusé  à  Louis  XVI 
des  moyens  indispensables  pour  soutenir 
sa  couronne  :  «  Leur  lâche  insouciance, 
a  dit- il  eu  parlant  des  notables ,  perdit 


Digitized  by  Google 


*  la  coor  et  laissa  le  champ  libre  à  tors 
«les  excès;  la  postérité  leur  doit  son 
»  mépris  et  son  indignation....  Malé- 
»  diction  sur  eux...  »  Toutes  les  peines 
que  M.  Prudhomme  se  donne  dans  le 
tiiême  ouvrage  pour  justifier  ses  liaisons 
srec  Camille  Desmoulins ,  Danton,  etc., 
pour  prouver  qu'il  n'approuva  jamais 
les  massacres  et  les  proscriptious  ,  ne 
•ont  pas  ce  qui  s'y  trouve  de  moins  cu- 
rieux. Cet  ouvrage  fut  saUi  par  Ja  police 
du  directoire  j  mats  la  saisie  ,  faite  par 
d'anciens  amis ,  n'empêcha  pas  l'édi- 
teur d'en  débiter  plus  tard  la  presque 
totalité.  Depuis  ce  temps  ,  il  est  res- 
té libraire  à  Paris.  En  1810 ,  il  ache- 
ta de  l'abbé  Chaudon  te  droit  de  faire 
une  édition  de  son  dictionnaire  ,  et  il 
prétendit  aussitôt  user  de  ce  droit  pour 
interdire  à  tout  autre  libraire  la  ia- 
«illé  de  faire  un  dictionnaire  histori- 
que quelconque.  Cétait  à  cette  époque 
que  se  commençait  la  Biographie  unir 
vtrselle;  M.  Pi'udhoraine  traduisit  les 
éditeurs  de  cette  entreprise  devant  les 
tribunaux  ,  et  il  voulut  établir  qu'un  ou- 
vrage rédigé  par  tout  ce  que  les  sciences 
et  les  lettres  offrent  de  plus  distingué  11' é- 
qu'une  contrefaçon  de  sou  diction- 
Mire  historique  ,  fait  par  un  ecclésias- 
tique estimable  sans  doute ,  mais  étranger 
à  presque  tous  les  objets  dont  il  avait 
prié ,  et  que ,  dans  son  édition  ,  le 
oouTel  éditeur  avait  encore  altéré  et 
^figuré  par  une  maladroite  précipita- 
tion. Les  éditeurs  de  la  Biographie  uni* 
vtrstlle  triomphèreut  aisément  de  cette 
•Uaquc  ridicule.  O»  a  de  M.  Prudhom- 
me les  écrits  suivants  ,  soit  comme 
auteur  ,  soit  comme  éditeur  :  I.  Géo- 
graphie de  la  république  française 
en  130  départements,  1791  ,  in-8°.  II. 
Histoire  générale  et  impartiale  des  er- 
r*urs,  des  fautes  et  des  crimes  commis 
fendant  la  révolution ,  1798,  6  vol. 
in-3°.  III.  Dictionnaire  universel  de  la 
France  ,  i8o5  ,  5  vol.  in-4°.  IV.  Mi" 
roir  cfc  l'ancien  et  du  nouyeau  Paris  , 
ï8o4 9  6'  vol.  petit  in-12.  Y.  Voyage 
bscriptif  et  philosophique  de  l'ancien 
a, du  nouveau  Paris,  181 4 1  a  vol.  iu- 
<8.  VI.  V Europe  tourmentée  par  la 
révolution  en  France ,   ébranlée  par 
dix  huit  années  de  promenades  meur- 
trières de  Napoléon  Buonaparte ,  aveç 
un  tableau  du  nombre  d'hommes  gui 
ont  péri  pendant  la  révolution ,  et  Us 
•milliards  partagés  par  un  petit  nombre 
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d'individus  qui  ont  prêté  tous  les  ser- 
ments depuis  1789,  1816,  2  \o\.  in- 
îa  M.  Prudhomme  professe  dans  cet  ou- 
vrage le  pins  profond  mépris  pour  le 
gouvernement  de  Buonaparte,  et  pour 
toute  la  noblesse  de  sa  créatiou,  parmi 
laquelle  il  a  reconnu  uusi  grand  nombre 
de  ses  anciens  contre  res  les  sans-culot- 
tes. M.  El  se  li  lui  attribue,  i".  Les  Cri* 
mes  des  reines  de  France,  1791  ,  in- 
8°.  ,  dont  certainement  il  11  est  pas 
l'auteur  (  p'oy.  la  Biogr.  univ. ,  au  mot 
Bl ranger  ).  j  20.  les  Crimes  des  papes , 
1792,  in-8°. ,  dont  l'auteur  est  (a  Vi- 
comterie;  3U.  les  Crimes  des  empereurs 
d'Allemagne  ,  1793  ,  in-8°. ,  qui  est  de 
l'auteur  des  Crimes  des  reines.  On  lui 
attribue  aussi  les  Crimes  de  la  Convenu 
tion  y  avec  la  Liste  des  individus  en- 
voyés à  la  mort  pendant  la  révolution 
et  particulièrement  sous  le  règne  dè  la 
Convention  ,  1776  ,  5  vol.  in-80.II  a  été 
éditeur  de  la  dernière  édition  des  Céré- 
monies religieuses  y  1810,  i3  volumes 
in-fol.  (  Vor- la  Biog.  univers.,  au  mot 
J.  F.  Bernard)  ;  de  V Art  de  connaîtra 
les  hommes  par  la  physionomie,  i8o5- 
1809,  jo  vol.  in~4u*  el  in-8°.  \  Voy.  la 
Biog.  univ. ,  au  mot  Lavater).  D. 

(  Le  vicomte  Aijgostin- 
Marie-Etiernbdk)  y  né  en  1765,  d'une 
ancienne  famiilede  la  Beauce  ,  se  livra  très 
jeune  à  l'étude  du  droit  public  et  de.l'ad- 
iniuist ration.  Son  premier  et  rit,  publié  en 
1789,  fut  un  Projet  de  cahier  pour  ser- 
vir à  tous  les  ordres.  M.  de  Prunelé  fut 
nommé,  en  )8{o,  présid*  ut  du  collège 
électoral  de  Quimperlé ,  et  le  3  mai  i8t  t, 
élu  par  le  sénat  membre  du  corps  législa- 
tif pour  le  département  du  Finistère.  Il 
se  fit  peu  remarquer  dans  cette  assem- 
blée ,  où  il  s'occupa  de  rapports  adminis- 
tratifs et  financiers.  Le  3  avril  1S1 4,  il 
adhéra  à  la  déchéance  de  Buonaparte.  Le 
8  août ,  il  parla  sur  le  projet  relatif  à  U 
liberté  de  la  presse  ,  et  vota  pour  l'adop- 
tion du  budget.  Le  29  ,  il  combattit  les  . 
dispositions  du  budget.  Le22septembre,  il 
fit  hommage  à  ses  collègues  d'un  Mémoire 
sur  les  moyens  de  détruire  la  mendicité. 
Le  projet  de  loi  relatif  à  la  prohibition 
des  fers  étrangers^  lui  donna  la  matière 
d'un  nouveau  discours,  dans  lequel  il 
insista  sur  les  pertes  que  feraient  les  maî- 
tres de  forges  si  l'importation  était  per- 
mise brusquement.  Peu  de  jours  après  , 
il  appuya  la  restitution  à  faire  nuv  émi- 
grés de  leur»  biens  uou  Yeudus.  Le  vÀ- 
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comte  de  Prunelé  n'a  point  été  rappelé 

aux  fnnctionslégislativsdepuis  le^o  mars 
181 5.  O  .  a  de  lui  :  I .  A perçu  général  des 
finances  ,/e  rlus  propre  à  concilier  les 
intérêts'  pu ù  tes  et  particuliers,  1790, 
in  8°.  II.  Sur  les  Législatures  et  les 
Conventions  nationales,  171)1  ,  »n-8*\ 
III.  Mémoire  sur  les  moyens  de  dé- 
truire la  mendicité ,   dédié  à  S.  M. 
Louis  XVIll,  ,814,  in  8°.  IV.  Quel- 
ques ohservtttions  à  soumettre  à  MM. 
les  députes  c/es  départements  t  1 8 1 6 ,  iu- 
8°.  V.  Lettre  à  un  député  sur  les  élec- 
tion* ,  18  6,  in-8°.   VI.  Projet  d  une 
opération  de Jinanccs  ,  proposée  pour 
1817.  —  Le  maïquis  Jules  -  Henri  de 
Prunelé  ,  cousin  du  piP'  édent  ,  étui 
lieutenant  au  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises avant  la  révolution  -  il  émigra  en 
1791  ,  et  fut  nommé  capitaine  d'nue 
compagnie  d'homme»  d'armes.  Rentré 
en  France  après  le  18  brumaire,  il  a 
•vécu  dans  la  retraite  pendant  tout  le  ré- 
gime impérial ,  et  s'est  montre  coi  stam- 
ment  fidèle  à  la  cause  qu'il  avait  défen* 
due  en  pays  .étranger.  Chevalier  de  .St.-' 
Louis  depuis   1786  ,  il  est  aujourd'hui 
maréchal-de  <ani[>.  T.  E. 

PRUNELLE,  médecin  à  Montpellier, a 
publié:  1.  Remarques  inédites  du  prési- 
dent Bàiïhier,  de  Breitinger  et  du  P. 
Oudin,  surquelques  passages  d'Horace, 
avec  une  Lettre  sur  l1  artpoétique  et  sur  la 
satire  ir ,  livre  11 ,  1807,  iu-8".  IL  De 
F  influence  exercée  pur  la  médecine  sar 
la  renaissance  des  lettres,  1809,  in- 4°. 
III.  De  la  médecine  politique  et  géné- 
rale, et  de  son  objet  ;  de  la  médecine 
légale  et  particulière  ,  1 81  f\ ,  in-4°«  lVv 
Eloge  funèbre-  de  Ch.  L.  Dumas,  t8i5» 
in-4°.  V.  Des  études  du  médecin  ,  de 
leur  connexion  et  de  leur  mëtfujdo- 
logie,  1816,  in  -4".  Lettre  à  M.  le 
baron  de  Gérundo  sur  l'organisation 
future  des  écoles  de  médecine  et  sur 
r exercice  de  l1 art  de  guérir  en  France, 
1817  ,  in-8°.  On  doit  aussi  à  M.  Pru- 
tielledes  recherches  sur  le  sommeil  léthar- 
gique, auquel  certains  animaux  sont  su- 
jets pendant  la  saison  hivernale.  Ot. 

PSAUME (Étifnne),  avocat, ancien 
procureur-syndic  de  d  tarie  t,  membre  de 
la  .Société  royale  des  anliqnaires  de 
France  et  de  l'Académie  des  sciences  de 
INanci  ,  est  né  à  Comruerci  en  1769. 
Très  jeune  encore  au  premier  moment 
de  la  révolution ,  il  en  embrassa  la  cause 
ave«  chaleur,  tout  eu  blâmant  les  excèa 


rue 

dont  elle  fut  si  souvent  souillée.  Étant 
fonctionnaire  public  au  3t  mai,  il  osa 
se  prononcer  a\  ec  énergie  contre  cette 
révolution  ,  et  solliciter  les  autorités 
de  Commerci  de  faire  une  adresse  à  la 
Convention  contre  les  crimes  du  parti 
de  la  Montagne.  Celte  conduite  lut  at- 
tira des  persécutions  ,  et  mil  sa  vie  en 
danger.  Domicilié  à  Nanci  lors  de  l'élé- 
vation de  Ruonapdrte  au  trône  ,  il  ne 
craignit  point  de  voter,  seul  de  ce  dépar- 
tement ,  «  outre  ce  changement,  et  il  con- 
signa son  vote  snr  les  registres  de  la 
préfecture.  En  i8t5,  quand  Buonapirte 
publia  son  Acte  additionnel,  M.  Psaume, 
qui  se  trouvait  à  Paris,  lança,  sous  le 
litre  d'£/n  patriote  à  Napoléon  ,  un 
des  premiers  pamphlets  qui  aient  para 
contre  celte  constitution  (  Voyet.  Saint-* 
Martin  ).  On  tiouve  dans  cet  écrit, 
dont  les  principes  sentent  un  peu  le 
républicanisme  ,  des  : vérité)  fortement 
exprimées.  M.  Psaume  est  auteur  de 
quelques  articles  de  journaux ,  d'une 
brochure  républicain*  ,  intitulée  :  Ré- 
ponse aux  objections  des  monarchis- 
tes ,  Paris  ,  Ratnville ,  1792  ;  d'un  Eloge 
de  l'abbé  lyonnois ,  principal  du  co/- 
lége  de  Nanci,  Nanci,  1806;  d'un  Eloge 
de  M.  Aubry  ,  ancien  prieur  béné- 
dictin ,  Paris ,  1809  ;  enfin  d'uue  Notice 
sur  Vabbé  Georgel,  qui  se  trouve  à  la 
tête  des  Mémoires  posthumes  de  cet  abbé, 
Paris,  1817  et  1S18,  4  vo'-  »ot8°.  L* 
plupart  des  tîntes  de  ces  Mémoires  sont 
également  de  M.  Psaume.  »  '  F. 

PUCCITTA,  musicien -compositeur 
italien  né  en  1778  ,  commença  sa  carrière 
à  Florence,  Milan  et  Venise ,  où  il  donna 
divers  opéras  notamment  i  Fnorusciti  , 
Teresa  e  If  Ut,  PVerthcr,  duoi  Prigic*. 
nieri,Zelinda  e  Lindoro,  Leunetta.  Il 
passa  ensuite  à  Amsterdam  pour  y  pren* 
dre  la  direction  du  théÂtre  italien  ,  et  de 
là  H  fut  appelé  àu  théâtre  de  Londres , 
OÙ  lia  composé,  pendant  sept  ans,  plu- 
sieurs Opéras  sérienx  et  boudons,  savoir: 
La  Càcàiadi  EnrienlV';  —  i  Viilvg- 
giatori  bizzarti-;  —  le  Tire  Suhane ;  *— 
ta  Ginevra  ;  —  la  Pestait:  —  l'Aristo- 
demo.  La  scène  et  Pair:  Deh  frênaie  i 
Chanté  par  M**.  Calalani  dans  ta  tfémi- 
ramide , sont  de  M.  Pucrittn.  Celte  éton- 
nante cantatriee,  pour  laquelle  l'auteur 
a  composé  ,  à  Londres ,  la  plupart  de 
ses  opéras  ,  l'attacha  à  son  théâtre  de 
Paris  en  181 5,  pour  la  mise  en  scène  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages,  qui  feront 
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partie  du  répertoire  du  Théâtre -Italien,  épousa  la  fille  unique  du  marquis  de 

La  Principessa  in  campagna,  opéra  de  Mesnilles,  riche  propriétaire   en  Nor- 

M.  Puccitta ,  représenté  au  mots  de  do-  numdie.  Nommé,l'anuée  suivante,  deputf 

Tembre  1817,  est  imitée  de  VArlechino  de  la  noblesse  du  Perche  aux  états-gé<» 

finto  principe,  de  Goldoni  ,  et  de  la  néraux,  il  se  rat  gea  du  côté  de  lu  mi- 

comédie  intitulée  :   Grégoire  ,  ou  les  norité  de  cet  ordre  ,  signa  la  protestation 

Incommodités  de  la  grandeur ,  par  le  du  19  juin  contre  la  majorité,  se  réunit 

P.  Ducerceau  ,  jésuite.             S.  S.  au  tiers,  et  siégea  toujours  dans  le  côté 

PUIBUSQUË  (Le  vicomte  de)»  gauche  de  rassemblée  constituante  ,  où  du 

chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  de  reste  il  se  fit  peu  remarquer.  Promu  en 

Tordre  de  Sainte- Aune  de  Russie  ,  etc.,  '79'  au  tirade  de  marécbal-de-camp,  il  se 

est  auteur  des  Lettres  sur  la  guerre  de  retira  après  la  session  dans  sa  terre  de  Mes- 

Russieen  1813,*  sur  la  ville  de  Saint-  nilles,  cl  fut  mis  à  la  tête  de  la  garde  natio* 

Pétersbourg ,  les  mœurs  et  les  usages  «aie  du  districtd'Evreux.Quoique  partisan 

des  habitants  de  la  Russie  et  de  laPo-  des  premières  innovations  et  de  la  cous- 

logne,  in-8°.  Ces  Lettres  n'élaieut  point  tilulion  anglaise,  il  se  montra  de  bonne 

destinées  à  être  publiées.  L'auteur, en  pari  heure  l'adversaire  des  démagogues,  et 

tant  pour  la  guerre  de  Russie ,  où  il  fut  projeta  même,  en  179a,  de  lever  une 

employé  comme  commissaire  des guerres,  armée  en  Normandie  pour  délivrer  Louia 

avait  pria  l'engagement  de  communi-  XVI.  La  journée  du  10  août  Payant  fait 

quer  à  uu  ami  les  observations  qu'il  au*  renoncer  à  ce  projet,  il  fut  entraîné  par 

rait  occasion  de  faire,  afin  de  le  prémunir  son  activité  inquiète  et  par  le  désir  de 

contre  l'exagération  des  bulletins  et  des  jouer  un  rôle,  à  briguer  la  place  de  chef 

rapports  officiels.  Etant  tombé  entre  le»,  'd'étal-major  du  général  Wimpfen,  dana 

mains  des  Cosaques,  il  se  trouva  à  por-  l'armée  départementale  de  l'Eure,  tlea- 

tée  d'exercer  ses  observations  sur  un,  tinée  à  marcher  contre  la  Convention  na- 

ebamp  plus  étendu ,  et  se  procura  des  tioualr.  Il  commanda  l  avant-garde  de 

renseignements  qu'il  n'aurait  pu  obtenir  celte  armée  ,  qui  fut  battue  ,  en  juin 

dans  une  autre  position.  Conduit  à  Pé-  1793,  à  Pacy  -  sur-Eure,  par  les  trou- 

tersbourg,  les  rapports  qu'il  eut  av«  c  pes  de  la  Convention',  et  sa  tête  ayant 

les  vainqueurs ,  surtout  avec  le  général  été  mise  à  prix  ,  il  se  réfugii  eu  Bre-. 

Koutousofi' ,  donnèrent  plus  de  piquait^  tagne.  Là ,  bravant  uue  multitude  de 

à  ses  remarques.  En  Au  ,  de  retour  en  dangers,  il  rallia  et  réorganisa ,  dans  le 

France,  il  se  détermina  à  publier  son  départent»  nt  d'IHe-et-  Vilaine,  les  débris 

ouvrage,  dont  le  débit  fut  rapide ,etqui  du  parti  de  la  Chouannerie,  auquel  les 

tut  uue  seconde  édition  eu  1817.     S.  S.  frères  Chouan  avait  nt  déjà  donné  leur 

PU1SAYE  (Joseph  ,  comte  oe  ),  lieu-»  nom.  Il  déploya  j.lors  bran  coup  de  tn- 

tènant-général  dans  les  armées  royales ,  lents  et  d'activité;  se  mit  en  rapport 

naquit  à  Mortagne  d'une  famille  disliu-  avec  d'aulrt  s  chefs  ,  créa  un  conseil  mi- 

guée  ,  qui  occupait  la  charge  héiéd  taire  1  taire,  émit  un  papier-monnaie ,  envoya 

de  grand-bailli  du  Perche,  fut  destiné  des  émissaires  à  Londres,  reçut  des  se- 

à  l'état  ecclésia  tique ,  comme  étant  le  cours  de  l'Angleterre,  et  des  pouvoirs 

plus  jeune  de  quatre  frères.  En\oyé  à  de  Mgr.  le  com<e  d  Artois.  Redoublant 

Paris  au  séminaire  de  Saiot-Sulpice ,  il  d'effort^  pour  dev.  uir  le  régulateur  de 

y  fit  de  bonnes  études  \  mais  à  dix  •  huit  la  confédération  royaliste  de  Bretagne, 

ans,  sj  vocation  pour  les  armes  Fenipor-  il  publia  des  proclamations;  et,  quoiqu'il 

tant  sur  les  vues  de  sa  famille,  il  postula  ne  fut  pas  reconnu  par  la  totalité  des  au- 

«t  obtint  une  sous-lieuteuance  dans  le  ré-  très  chefs,  ou  finit  par  h*  regaider  com- 

giment  de  Conti- cavalerie ,  d'où  il  passa  me  l'ame  du  parti  royaliste  dans  ce  pays  , 

dans  les  dragons  de  Lanau  eu  qualité  de  parce  qu'il  recevait  directement  les  dé- 

capitaine  à  la  suite.  Peu  satisfait  d'une  pèches  du  gouvernement  anglais,  et  qu'il 

perspective   qui  ne  flattait   point  son  eu  obtenait  des  secours.  Convaincu  que  le 

ambition,  il  se  retira  dans  sa  famille,  royalisme  arma  dans  l'Ouest  n  pouvait 

recueillit  la  succession  de  son  père,  et  se  soutenir  que  par  l'Angleurre  t  il  subor- 

acbetaune  charge  dans  les  Cent-suissesde  donna  louiesses  op  rations  et  s  s  déniar- 

la  maison  du  Roi  j  ce  qui  lui  valut  un  bre-  ches  à  ce  principe  ;  ce  .jiii  lui  valut  le  rc- 

*et  de  colonel  ,  et,  peu  de  temps  après,  proche,  souvent  répétédrpuis,  d'être  trop 

la  croix  de  Saint -Louis.  En  J788,  il  dévoué  au  gouvernemcutbrjtauuique.  A» 
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mois  de  septembre  1 794,  il  pa*«a  secrète- 
ment en  Angleterre  ,  où  il  fut  environné 
de  prévention»  et  de  haine.  Les  émigrés 
le  regardaient  généralement  comme  uir 
faux- frire,  et  même  comme  un  agent 
de  la  Convention.  Puisaye  se  lia  ,  à  Lon- 
dres, avec  le  comte  de  Botherel  et  avec 
révêque  de  Saint-Paul  de  Léon  ;  et  ayant 
obtenu  de  Monsieur  comte  d'  Artois ,  alors 
à  Edimbourg ,  des  pouvoirs  illimités  ,  il 
captiva  la  confiance  des  miuistres  Pitt , 
Windbam  et  Oundas ,  et  les  décida  à  or- 
donner un  armement  pour  agir  sur  les 
côtes  de  Bretagne.  Telle  fut  l'origine  de 
la  malheureuse  expédition  de  Quiberon , 
qui,  au  lieu  d'être  confiée  à  uu  chef 
unique ,  eut  deux  chefs  différents  :  M. 
d'Herviiiy  ,  chargé  du  commandemen| 
des  régiments  d'émigrés,  et  M.  de  Pui- 
t»aye,  qui  devait  commander  les  roya- 
listes de  l'intérieur.  De-là  une  concur- 
rence funeste.  Le  plan  de  M*  de  Puisaye 
consistait  à  marcher  de  suite  après  le  dé- 
barquement, dans  l'intérieur  de  la  Bre- 
tagne, pour  généraliser  l'insurrection. 
M.  d'Herviiiy  hésita  et  se  confina  dans 
la  presqu'île  de  Quiberon  ,  en  attendant 
des  renforts.  L'habileté  du  général  Hoche 
déconcerta  la  prudence  de  M.  d'Herviiiy 
et  les  plans  de  M.  de  Puisaye  ,  qui  se  ré- 
fugia sur  l'escadre  anglaise  avec  trop 
d'empressement  ,  peut-être  ,  au  moment 
où  les  émigrés  mettaient  bas  les  armes 
(  Voy.  Hoche  et  d'HERViLLY  ,  dans  la 
Biographie  universelle).  La  catastrophe 
fut  terrible  ,  et  l'opinion  publique  ren- 
dit M.  de  Puisaye  responsable  de  la  mal-  - 
heureuse  issue  d'une  expédition  qu'il  avait 
lui-même  provoquée.  Ses  ennemis  dé- 
chaînés Itti  prodiguèrent  les  épithèles  les 
plus  outrageantes.  Dès  ce  moment  lea 
royalistes  du  dehors  et  de  l'intérieur  ne 
virent  plus  en  lui  qu'un  traître  et  un 
lâche;  c'étaient  ,  disaient-ils ,  la  perfi- 
die ,1e  défaut  de  courage  ou  l'incapacité 
qui  dominaient  dans  sa  conduite.  S'élant 
fait  débarquer  de  nouveau  en  Bretagne, 
il  y  courut  les  plus  grands  dangers ;  et 
malgré  sa  persévérance,  il  ne  put  jamais 
recouvrer  l'ascendant  auquel  avait  aspiré 
sou  ambition.  Suspect  à  son  parti ,  il  lut 
fut  plus  facile  en  quelque  sorte  de  se 
garantir  de*  pièges  que  lui  tendaient  les 
îVp  iijîirains  que  des  rivalités,  des  pré- 
vfui  10  s  et  de  Tanimadversiou  des  roya- 
l'i<  v^  Accoutumé  à  vouloir  tout  diriger , 
à  l'-tir  )c  centre  des  opérations,  il  suppor- 
ta iu>j>'jueujmeut  la  perle  de  sou  iullucuce 
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et  le  poids  des  accusations  dirigées  contre 
lut.  Sa  morgue  et  sa  hauteur  avec  ses 
ennemis  ,  son  aigreur  dans  (ouïes  les  dis- 
cussions qu'd  eut  avec  ses  adversaires, 
ses  violents  démêlés  avec  les  agents  du 
Roi  dans  l'intérieur  ,  et  avec  M.  d'Ava- 
ray  ,  ministre  de  Louis  X\  111,  enfin  la 
ruine  de  son  parti  après  la  pacification 
de  Hoche,  en  17971  le  forcèrent  de  don- 
ner sa  démission  et  d'abandonner  à  ja- 
mais les  départements  de  l'Ouest.  Il  re- 
passa à  Londres ,  obtint  des  ministres 
anglais  un  établissement  dans  le  Canada 
avec  une  somme  d'argent  pour  son  ex- 
ploitation ,  et  y  fut  suivi  d'une  partie 
des  officiers  qui  lui  étaient  restés  atta- 
chés. Après  la  paix  d'Amiens  ,  il  re- 
vint en  Angleterre  ,  où  il  trouva  les 
esprits  toujours  prévenus  contre  lui.  Il 
les  irrita  encore  davantage  par  la  pu- 
blication de  ses  Mémoires  ,  où  il  éta- 
blit sa  justification  aux  dépens  de  ses 
adversaires  ,  qu'il  traite  avec  une  ex- 
trême dureté.  Ces  Mémoires  parurrnl  à 
Londres  ,  en  i8o3  ,  sous  ce  titre  :  Mé- 
moires du  comte  ./.  de  Puisaye ,  etc. , 
qui  pourront'servir  à  thistoire  du  parti 
royaliste  français  ,  durant  la  dernière 
révolution  ,  6  vol.  in-8°.  Ils  ont  été  com- 
battus en  Angleterre  ,  dans  quelques  bro- 
chures et  dans  des  ouvrages  périodiques  , 
et  l'on  en  a  annoncé  des  réfutations  plus 
complètes  qui1  n'ont  pas  paru.  Quoiqu'il 
en  soit,  on  ne  peut  nier  que  M.  de  Pui- 
saye n'ait  montré  dans  plusieurs  occasions 
critiques  un  sang-froid  ,  une  prudence, 
un  courage  admirables.  A  la  vérité,  ces 
mêmes  qualités  out  paru  l'abandonner 
dans  d'autres  affaires  décisives  •  ce  qui 
a  fait  dire  qu'il  avait  montré  plus  de  ca- 
pacité et  de  talent  dans  le  cabinet  que  s«tr 
le  champ  de  bataille.  On  croit  généra- 
lement que  c'est  parce  qu'il  s'est  attiré 
la  disgrâce  du  Roi  et  de  Monsieur  , 
qu'il  n'est  point  rentré  en  France  depuis 
la  restauration.  —  Puisaye  (  Antoine- 
Charles  -  André  -  René  ,  marquis  de  ), 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mortagne  en 
I75t  ,  entra  comme  officier  dans  le  ré- 
giment d'Augoulême,  fut  nommé  capi- 
taine de  dragons  eu  1779,  et  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis.  Kn  1789,  il  pré- 
sida les  trois  ordres  de  la  province  du 
Perche  en  qualité  de  grand-bailli.  Dévoué 
au  parti  du  Roi,  il  fut  désigné  en  1 7<>*> 
pour  commander  sa  province  et  pays 
adjacents;  mais  foroé  par  le  désastre  «le 
Quiberou  de  ne  plus  travailler  qu'en  se- 
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erct  à  l'organisation  royaliste ,  il  conserva 
des  sujets  fidèles  au  Roi ,  fut  arrêté  *ous 
le gou\ ern<  mr  nt  de  Buouaparte,  comme 
partisan  des  Bourbons ,  et  ne  dut  qu'à  la 
considération  pnbii  ;ue  dont  il  était  envi- 
ronné, d'être  rendu  à  sa  famille.  Il  s'occu- 
pa encore,  pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
de  lever  une  «-innée  royale  dans  s>a  pro- 
vince ,  et  reçut  la  récompense  de  son 
dévouement  par  l'unanimité  avec  laquelle 
il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés,  où  il  vota  constamment  avec 
la  majorité.  Il  fut  appelé,  en  1816  ,  à  la 
place  de  prévôt  de  la  Haute-Vienne, 
plare  qu'il  occupa  jusqu'à  la  suppression 
des  cours  prévôtalcs  en  1818.  P. 

PUISSANT  (Locts),  géomètre,  a 
publié  :  I.  Recueil  de  diverses  proposi- 
tions de  géométrie ,  résolues  et  démon- 
trées par  l'analyse  algébrique  ,  suivant 
1rs  principes  de  Afonge  et  de  Lacroix , 
1801  ,  in-8°.  ;  t8og,  in-4°.  II.  Traité  de 
Géodésie ,  1804  ,  in-  4°.  L'auteur  a  réuni 
dans  cet  ouvrage  tout  ce  qui  constitue 
la  science  de  Piugcnieur-géographe.  J 1 1 . 
Traité  de  topographie ,  d'arpentage  et 
de  nivellement,  1 807 ,  iu-4°-  (  avec  deux 
rOpplénients  qui  ont  paru  depuis).  Celle 
production  ,  qui  est  une  suite  de  la  pre- 
mière, contient  une  exposition  claire  et 
précise  des  formules  diverses  de  nos 
géomètres  et  de  nos  astronomes.  Elle  a 
Valu  une  mention  honorable  à  M.  Puis- 
Mut,  en  1810,  au  jugement  de  la  classe 
îles  sciences  mathématiques  et  physiques 
de  l'Institut.  IV.  (Avec  Allatre  ,  feilly  et 
Buudrot.  ^  Cours  de  mathématiques  à 
usage  des  écoles  impériales  militaires , 
»8»o,  in -8°.  V.  Traité  de  la  sphère  et 
du  calendrier ,  par  Bivard  ;  7*.  édit. , 
ievue  et  augmentée,  1816,  in-8°.  M. 
Observations  sur  la  méthode  adoptée 
en  topagrafriiie pour figurer  le  terrain  , 
1^17,  iu-8u.  VII.  Observations  sur  les 
dit/erses  manières  d'exprimer  le  re- 
lief du  terrain  dans  les  cartes  topo- 
Çiapfiiquer ,  suivies  dune  réfutation 
du  Mémoire  de  M.  le  chevalier  Bonne 
tur  le  même  sujet  ,  1818,  in -8°.  M. 
Puissant  est  un  des  ingénieurs  qui  ont 
été  chargés  de  déterminer  la  position  de 
l'Ile  d'Llbe.  Cest  dans  cette  opération 
<nnl  a  pris  tous  1rs  exemples  qu'il  a  rap- 
portés dans  son  1r ailé  de  géodésie  et  de 
topographie.  La  carte  de  cette  île  a  été 
ravée  en  1810.  Il  a  fait  aussi  avec  M. 
loynet  1rs  premiers  triangles  pour  la 
Carte  d'Italie ,  liée  par  ce  dernier  ojjx 
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bases  mesurées  plus  anciennement  par 
Boscovich  ,  Bercaria  et  Or  ani.  Ot. 

PUJoULX  (Jean-Baptiste),  né  à 
Saint-Macuire  eu  Oi'ienne,  était  ,  avant 
la  révolution  ,  Pun  des  rédacteurs  du 
Journal  de  littérature  française  et 
étrangère  ,  qui  s'imprimait  à  Deux- 
Ponis.  Depuis,  il  a  travaillé  suce  saine- 
ment à  la  Gazette  de  France  au  Jour- 
nal des  Débats  el  au  Journal  de  Paris» 
Les  premiers  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
sont  de  pet  l«  s  pièces  sur  ce  qo'ou  nom- 
mait les  salons  de  peinture  ;  elb-s  ont 
pour  objft  les  expositions  de  1783* 
1780  et  1787  ;  voici  leurs  titres  :  3/omus 
au  Salon  ,  en  verset  en\audevilles. — Le 
Songe,  scène  critique.  —  Figaro  au 
Salon,  pièce  épisodique  en  prose,  mê- 
lée de  vaudevilles.  —  Les  Grandes  pro- 
phéties du  grand  Nostradamus  sur  le 
grand  salon...  de  peinture,  en  vers  et? 
en  prose.  M.  Pujoulx  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques 
qui  ont  été  représentés  à  divers  théâ- 
tres. An  Théâtre  -  Français  :  Philippe, 
ou  les  Dangers  de  l'ivresse  ,  comédie 
en  un  acte  ,  en  prose  ,  1794.  —  L^s 
Modernes  enrichis  ,  comédie  en  troU 
actes  ,  en  vers  libres  ,  1798.  —  Le 
Souper  de  famille,  comédie  en  d.  ut 
actes ,  en  prose.  Celle  pièce  avait  été  re- 
présentée au  théâtre  Italien  dès  i;88,  et 
ensuite  à  Versailles  ,  devant  LL.  MM. 
Au  théâtre  de  l'Opéra -Comique  (outre 
le  Souper  de  famille  )  :  Encure  des  Sa- 
voyards, comédie  en  deux  actes,  tn 
prose  j  reprise  en  opéra-comique  eu  un 
acte,  sous  le  litre  de  VEcole  des  pan  e- 
nus  ,  ou  la  suite  des  deux  Petits  Sa- 
voyards, 1791- — La  veuve  Calas  à 
Paris,  comédie  en  un  acte,  en  prose, 
1791.  —  Le  Rendez-vous  supposé,  opé- 
ra-comique en  un  acte,  en  prose,  179(7. 
—  Une  Matinée  de  foliaire,  opéra- 
comique  en  un  acte,  1800.  —  Le  Foi- 
sinage,  opéra- comique  en  un  acte,  t8oo. 
Au  théâtre  de  Monsieur  et  au  théâtre 
Feydcau  :  Amélie  ou  le  Couvent ,  co- 
médie en  deux  acies,  *n  prose,  mêlée  de 
chœurs,  17G1.  — Mirabeau  à  son  lit 
de  mort,  pièce  eu  un  acte.  Les  princi- 
paux personnages  de  cet  ouvrage  singu- 
lier sont,*  outre  Mirabeau  ,  MiVI.  de  Tal- 
leyrand-Périgord ,  de  Lamarck ,  Frochot, 
Cabanis,  Petit,  etc.  —  Cadichon  ,  ou 
les  Bohémiennes ,  comédie  en  un  acte, 
mêlée  de  vaudevilles  ,  t/pa. — L'Ecole 
du  la  bienfaisance,  comulie  en  un  acte  , 
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uiêlée  de  vaudevilles,  1 7<>4- — La  Rencow 
tre  en  voyage,  opéra  comique  en  un  acte. 
'—Les  Noms  supposés,  opéra-comique  en 
deux  actes,  1798.  Au  théâtre  Louvois  : 
VAnti-célibaiaire,  ou  les  Mariages , 
comédie  en  cinq  actes,  en  \er»,  impri- 
mé** en  trois  actes,  i8o3.  Au  théâtre  du 
Palais-Royal ,  et  précédemment  aux  an- 
ciennes V.iriéics  -.Les  Caprices  de  Pro- 
serpine ,  ou  Ls  Enfers  à  la  moderne  , 
«n  un  acte,  en  v  ers,  1784. Celte  pi-  ce,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions  ,  est  imprimée 
'dans  la  Petite  bibliothèque  des  théâtres, 
"Les  autres  on  vraies  de  M.  Pnjmlxsout  :  î, 
Paris  à  la  fin  du  xriti*.  siècle ,  ou  Es- 
quisse historique  et  morale  des  monu- 
ments et  des  ruines  de  cette  capitale,  de 
l'état  des  sciences,  dts  arts  et  de  l'in- 
dustrie, ainsi  que  des  mœurs  et  des 
ridicules  de  ses  habitants,  1801  ,  iu- 
;  Uad.  en  aJlem.iid  sur  la  ire.  édi- 
tion,  Leipzig ,  1801.  II.  Avec  Dupont, 
«n  i8o3,  une  nouvelle  édition  de  la 
Grammaire  italienne  de  Veneroni  , 
avec  beaucoup  de  corrections.  III.  Une 
édition  in-18  des  OEuires  choisies  de 
Piron  ,  avec  une  \  ie  de  cet  auteur.  Il  fut 
Fédiieur  de  JS oui  eaux  mélanges  de 
Ftorian,  1806,  et  de  la  Jeunesse  de 
Florian ,  1807,  auxquels  il  ajouta  des 
notices.  Ses  ouvrages  relatifs  à  l'histoire 
naturelle,  sont  :  1».  Le  Livre  du  second 
mge,  in-8°.,  1801,  avec  fig,  qui  a  eu  trois 
éditions,  a<>.  Le  Naturaliste  du  second 
«çe,  in-8°. ,  avec  6g. ,  i8o5.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  eu  polonais,  1816.  3°.Pronie» 
nades  au  Jardin  des  Plantes  ,  à  la  mé- 
nagerie tt  dans  les  galeries  du  Mw 
séum  d'histoire  naturelle ,  1  vol.  in-18, 
1804.  4°-  La  Botanique  des  jeunes  gens 
et  des  gens  du  monde,  a  vol.  in-8°. , 
avec  fig  ,  1810.  5U.  Leçons  de  phy  sique 
de  C Ecole  polytechnique  f  in  -  8°.  , 
fig.  Cet  ouvrage  ,  rédigé  sur  le  cours 
de  cette  école  célèbre ,  traite  principa- 
lement des  propriétés  générales  des  corps, 
de  la  météorologie ,  etc.  6°.  Promenade 
au  Marché  aux  fleurs,  in  -  12  ,  fig., 
i8it.  70.  Minéralogie  à  l'usage  des 
gens  du  monde,  in-8°.  avec  hg.,  Paris, 
J8i3.  M.  Pujoulx  est  un  des  collabora- 
teurs de  la  Jiiogr.  Univ.  Parmi  les  arti- 
cles qu'il  a  fournis  à  ce  recueil,  on  peut 
citer  Cimarosa  ,  Grétry ,  etc.  F. 

PULLY  (Charles- Joseph  Ramdoiy 
comte  de),  lieutenant-général,  né  le 
1 8  décembre  j -5 1  ,  «entra  au  service  au 
•et  tir  du  collège ,  dans  Bercbiny  (  hus- 


î»ur 

ssrds).  TI  était,  au  commencement  de  le 

révolutipn,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  cavalerie  de  Royal-Gravatte,  et  en  de» 
vint  colonel  le  5  février  1792.  Employé, 
dans  le  courant  de  cette  année, eotrela 
6arre  etla  Moselle,  sous  le  commandement 
du  général  Beurnonville ,  il  contribua ,  à 
la  tête  de  la  seconde  colonne  d'attaque ,  à 
l'occupation  des  hauteurs  de  Waren,  et 
fut  nommé  général  de  brigade  le  19  sep- 
tembre. Il  ne  se  distingua  pas  moins  le 
i5  décembre,  en  s'emparant,  avec  douze 
cents  hommes,  de  la  montagne  de  Ham , 
qui  était  hérissée  de  canons  et  défendue 
par  trois  mille  Autrichiens.  Promu  au 
grade  de  général  de  division  le  8  mars 
1 793 ,  il  fut  chargé  ,  en  cette  qualité,  du 
commandement  du  corps  des  Vosges,  et 
fut  accusé  peu  de  temps  après  à  la  Con- 
vention nationale,  d'avoir  abandonné  le 
camp  d'Hornbach ,  dans  l'intention  d'é- 
migrer.  Il  prouva  facilement  la  fausseté 
de  cette  inculpation.  Anrèsle  i8bruraaire 
(  9  novembre  «799).  il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  division  de  l'armée  d'Ita- 
lie ,  sous  le  général  Macdonald  ;  franchît 
le  Splugen  dans  le  mois  de  frimaire  an 
ix  (décembre  1 800  );  remplaça ,  le  »o 
nivôse  (  janvier  1801  ) ,  à  Stor©  ,  la  di- 
vision du  général  Rochambeau  j  concou- 
rut.â  la  prise  de  Saint- Alberto,  et  mar- 
cha ensuite  sur  Trente  ,  avec  la  division, 
du  général  Lecchi.  Un  armistice  ayant 
suspendu  les  hostilités,  le  général  Polly 
fut  placé  dans  une  partie  du  Tvrol  it^ 
lien.  Il  fut  employé  de  nouveau  dans  la 
Campagne  de  i8o5,et  se  distingua,  n  la 
tête  des  cuirassiers,  au  passage  du  Taglia- 
menlo.  En  1 609 ,  il  commandait  une  di- 
vision contre  i'Autriche.  Il  fut  nomnié 
comte  ,  en  avril  181 3  ,  avec  le  titr« 
de  colonel  du  ier.  régiment  des  gardes- 
d  honneur  qui  s'organisait  à  Versailles 
A  la  nouvelle  des  événements  du  mou 
d'avril  t8i4»  le  général  PuHy  envoya 
au  gouvernement  provisoire  l'adhésion 
de  son  corps  à  la  déchéance  de  Buona- 
parle  ,  se  dirigea  lut  -  même  sur  Paru 
presqu'aussiiôt,  et  reçut  du  Roi  la  crois 
de  Saint  -  Louis  et  le  titre  de  grand- 
officier  de  la  Légion -d'honneur.  Il  a  ctt 
mis  à  la  retraite,  le  4  septembre  18 1 5 

S.  S. 

PUTIIOï)  (Le  baron  Jaxques-Pier 
re-Marie-Lovis)  ,  lieutenant  -  gént'ra 
né  à  Bourg-en-Bresse  le  28  septembn 
1769,  entra  au  service  le  26  octobn 
1 78$,  devint  sousdicutcoant  dans  U  1 tr 
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régiment  d'infanterie  en  1791»  Renfermé 
dan<  Lille  à  la  fin  de  179*1  il  contiibua 
à  la  glorieuse  défense  de  cette  place,  et  fut 
ensuite  nommé  adjoint  aux  adjudants- 
gén<  raux  *  fil ,  en  celte  qualité  la  cam- 
pagne de  la  Belgique  ,  et  fut  employé 
a  Dijon  pour  le  recrutement  des  3oo 
mille  hommes,  eu  I7y3.  Nommé  ad- 
judant-général ,  il  servit  dans  I  intérieur  , 
puis  eu  1799,  à  l'armée  d'Italie  où  il  se 
distingua  dans  la  division  Mo.itricliard  , 
qui  fut  très  maltraitée  sur  la  Tiébia.  Le 
général  Pulhod  passa  eusuite  à  l'armée 
du  Rliin  ,  commanda  avec  dislincliou 
aoe  brigade  sou*  Moreau  ,  en  1801  ,  fit 
la  campagne  de  1806  contre  l'Autriche, 
et  commanda,  on  1807,  l'avaul-garde 
du  corps  d'armée  qui  combattit  près  de 
Diesrhau.  Il  s'empara  de  cette  ville  ,  se 
distingua  au  siège  de  Dantzig  ,  et  fut 
nommé  général  de  division  le  16  novem- 
bre 1808.  Employé  en  Espagne  ,  il  y  sou- 
tint sa  réputation,  revint  en  France,  et 
fut  pendant  quelques  années  comman- 
dant de  Maestriclil.  Il  fit  la  campagne  de 
i8i3  dans  le  5e.  corps  d'armée;  com- 
battit, le  §1  mai ,  la  garde  royale  prus- 
sienne qui  couvrait  Bieslau  ,  et  la  força 
d'éiacuer  cette  ville  qui  se  rendit  le  len- 
demain. Après  plusieurs  combats  livrés 
les  ig  ,  21  et  23   août  suivants  ,  dans 
ta  environs  de  Goldberg,  le  général 
Pulhod  fut   contraint  par  le»  mouve- 
ments de  l'armée    de  se  retirer  sur  le 
Fober ,  dans  la  nuit  du  26  au  27  ,  et 
il  essaya  en  vain  de  passer  ce  torrent  , 
subitement  accru  par  les  pluies.  11  se  dé- 
fendit encore  pendant  deux  jours;  mais, 
bars  d'état  de  résister  plus  long-temps ,  et 
n'ayant  plus  que  trois  mille  hommes,  il 
se  rendit  prisonnier  le  29  à  Lawen- 
berg.  Rentré  en  France  après  la  chute  de 
Buonaparte,  le  général  Pulhod  fut  nom- 
mé chevalier  de  Saint-Louis,  et  inspec- 
icur-général  d'infanterie  dans  la  5e.  div  i- 
sion militaire  à  Ncu-Brisach  ,  ois  il  orga- 
nisa le  io4e.  régiment  de  ligne.  Après  le 
retour  de  Buonaparte,  il  fut  employé  à 
£}'on ,  et  il  a  été  mis  à  la  demi-solde  à 
Ippoipie  du  licenciement  de  l'armée ,  en 
181 5.  M  vit  maiuleant  au  Sein  de  sa  fa- 
mille à  Colm a r.  S.  S. 

PUYMAURIN  (Le  baron  Jeaw-Pier- 
*e-Casimir  Marcassus  de)  ,de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Toulouse  ,  de  Stoc- 
kholm ,  etc. ,  e*t  né  le  5  décembre  1 
d  one  famille  distinguée.  Son  père  était 
»}ndic- général  des  états  du  Languedoc. 

1 
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Lorsque  la  révolution  éclata  ,  M.  de 
Puymaurin ,  domicilié  dans  le  départe-v 
ment  de  la  Haute  -  Garonne  ,  où  il  se  li- 
vrait à    l'ecooomie  rurale  }  évita  de 
prendre  part  aux  troubles ,  et  il  échap-1 
pa  aux  proscriptions  qui  eu  devinrent 
le  résultat.  II  ne  patiit  sur  la  scène  poli- 
tique qu'après  l'établissement  cl  11  gou- 
vernement consulaire,  et  fut  alors  nom- 
mé membre  du  consetl-générai  de  son. 
département,  puis,  en  i8o5,  candidat 
au  corps  législatif ,  où  il  lut  appelé  par 
le  sénat  en  1806.  Il  fut  réélu  eu  181 1, 
et  rois  en  surveillance  par  Buonaparte 
dans  les  premiers  mots  de   181/j.  La 
session  de  rette  année  donna  matière  à 
plusieurs  discussious ,  auxquelles  M.  de 
Puymaurin  prit  une  part  assez  active, 
telles  que  l'importation  des  fers  étran- 
gers ,  les  douanes  et  l'exportation  des 
grains.  Interrompu  dans  ses  fondions  lé- 
gislatives ,  en  mars  181 5,  par  l'appari- 
tion de  Buonaparte ,  il  se  tint  a  l'écart 
pendant  les  cent  jours,  et  fut  réélu  au 
mois  d'août,  membre  àe  la  chambre  de* 
députés  par  le  département  de  la  Haute- 
Garonne.  Il  vota  dans  cette  session  avec 
la  majorité,  fut  réélu  par  le  même  dé- 
partement après  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre 1810 ,  et  vota  dans  la  nouvelle 
chambre  avec  la  minorité.  Lorsque  l'as- 
semblée s'occupa,  au  mois  de  janvier 
1816,  d'un  monument  à  élever  à  la  mé- 
moire de  Louis  XYI,  M.  de  Puymaurin 
proposa  l'inscription  suivante,  qui  fut 
adoptée  : 

Ludovico  decimo  «erto 
A  «t  *le»ti«  impie  obtruucat* 
Gollit  libérât» ,  redmVa 

Mcerent 
Hoc  lue t&s  roonamentum 
Comecrat. 

• 

Il  fut  nommé  directeur  de  la  monnaie 
des  médailles,  fiar  ordonnance  du  1er. 
mai  delà  même  année,  et  il  fait  encore  par- 
tie de  la  chambre  actuelle  des  députés. 
M.  de  Puymaurin  a  introduit  en  France  , 
eu  1787,  l'art  de  graver  sur  verre  par 
le  moyen  de  l'acide  fluoriquè.  En  1812-, 
il  perfectionna  l'art  d'extraire  de  l'indigo , 
de  l'isatis-pastel,  indiqua  les  moyens  do 
faire  cette  opération  en  grand  avec  avan- 
tage, et  d'en  obtenir  une  matière  colo- 
rante susceptible  de  prodnire  pour  les 
matières  végétales  et  animales ,  une  cou  - 
leur  aussi  solide  que  celle  qu'on  tire  »te 
l'indigo  du  Bengale  et  de  Gnatimala.  Ou 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  qui  sont  ira— 
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aérés  dans  la  collection  de  raeadémie  de 
Toulouse  1  enlre  autres  :  Surles  moy  ens 
de  rendre  les  ciments  indestructibles 
sur  un  nouveau  rouleau  à  battre  les 
grains  ,•  et  sur  les  causes  de  la  conser- 
vation des  corps  dans  le  caveau  des 
Cvrdeliers  de  Toulouse.  S.  S. 

P  U  \  S  É  G  U  R  (  An  and  -  Marie- 
Jacques  de  Chastenet,  marquis  de  ), 
petit-fils  du  maréchal  de  ce  nom,  est  né 
vers  1^52.  Son  père,  lieutenant-général 
et  commandeur  de  Saint-Louis ,  1k  fit 
entrer,  eu  1768,  dans  le  corps-royal  de 
l'artillerie.  Il  dut  à  l'intérêt  que  prenaient 
â  sa  famille  le  maréchal  et  le  comte  de 
Broglie  ,  de  sortir  de  bonne  heure  de  la 
ligne  d'avancement  ordinaire;  et  ayant 
parcouru  très  rapidement  les  rangs  qui 
à  cette  époque  occupaient  la  moitié  de  la  1 
vie  dans  la  carrière  de  l'artillerie  ,  il  ob- 
tint à  l'âge  de  vingt -sept  ans  le  rang  de 
colonel;  mais  sous  la  condiliou  qu'avant 
d'en  remplir  les  (onctions ,  il  passerait  un 
certain  nombre  d'années  à  compléter  son 
instruction  dans  tous  les  emplois  et  gra- 
des intermédiaires.   En  178a  il  fil  la 
campague  d'Espagne  ,  et  remplit  les  fonc- 
tions de  major  de  tranchée  au  siège  de 
Gibraltar.  Il  fut  nommé,  en  1786  ,  com- 
mandant du    régiment    d'artillerie  de 
Strasbourg.  Eu  1789,  il  adopta  de  bonne 
loi ,  mais  avec  modéra  lion  ,  les  principes 
de  la  révolution,  et  fut  successivement 
commandant  de  l'école  d'artillerie  de  la 
Père  et  maréchal  -  de  -  camp.  Il  donna 
sa  démission  en  1 792.  Rentre  dans  t.es 
foyers,  il  fut  accusé  de  coriespondre 
avec  ses  frères  émigrés  ,  et  retenu  en 
prison  pendant  deux  ans   â  Soissons , 
avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Flus  tard  , 
il  se  trouva  en  mesure  d'être  utile  à  sa 
famille,  dont  plusieurs  membres  reve- 
naient successivement  des  pays  étrangers. 
Il  donna  aussi  asile  à  plus  d'une  victime 
des  persécutions  politiques  .  entre  au- 
tres à  M.  Fiévée  ,  qui  ,  sous  l'égide  de 
l'amitié,  composa  à  Buzancy  son  joli  ro- 
man de  la  Dot  de  Suzette.    Devenu  , 
après  le  18  brumaire  ,  maire  de  Soissons, 
M.  de  Pnységur  donna  ,  en  i8o5  ,  sa  dé- 
mission de  cette  place.  Depuis,  il  s'est 
livré  avec  plus  d'ardeur  encore  à  l'ob- 
servation et  à  la  pratique  d'une  scieu- 
ee  qui  éprouve  toujours  beaucoup  d'op- 
position parmi  les  vrais  savant».  Dès 
1784  y  il  avait  fait  paraître  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  et  à  ré- 
tablissement du  magnétisme  animal , 


dont  les  notes  furent  attribuées,  mais  « 
tort,  à  M.  d'Éjuvmenil.  Il  a  publié  de- 
puis sur  le  même  sujet  :  1.  Suite  à  ces 
mémoires,  i8o5  ,  in-8°.  II.  Du  magné- 
tisme animal  considéré  dans  ses  rap- 
ports avec  diverses  branches  de  la  phy- 
sique ,  1807  ,  1809 ,  in-8°.  III.  Kechtr- 
ches  ,  expériences  tt  observations  phy- 
siologiques sur  l'homme  dans  l'état  de 
somnambulisme  naturel  ,  et  dans  le 
somnambulisme  provoqué  par  Pacte 
magnétique,  181 1 ,  in-8".  IV.  Les  vérités 
cheminent    tôt  ou  tard  elles  arrivent , 
1814,  in-8°.  M.  de  Puységur  aspire  au 
titre  de  conservateur  et  restaurateur  de 
cette  découverte  ,  dont  le  temps  fera  ap- 
précier à  sa  juste  valeur  l'importance  et 
l'utilité.  Il  est  encore  auteur  dç  différente» 
productions  dramatiques,  entie  autre* 
du  Juge  bienfaisant ,  comédie  qui  eut 
du  succès  en  1 799  au  théâtre  de  l'Odéon. 
C'est  un  beau  trait  de  la  vie  de  M.  An- 
grau  d'AUeray  ,  mis  en  action  d'une 
manière  tout-à-la  fois  gaie  et  touchante. 
(  V oy.  AncRAzr,  daus  la  Biog.  umV.,11, 
175;. —  Paul  de  PoységtjH,  fils  du 
précédent ,  né  en  1790,  entra  très  jeune 
au  service  ,  et  fit  les  campagnes  d'Espa- 
gne et  d'Allemagne.  A  la  fin  de  i8i3, 
ayant  conçu  l'espoir  que  les  Bourbon* 
pourraient  être  rendus  à  la  France,  il 
quitta  le  service  pour  ne  le  reprendre 
que  sous  leurs  ordres.  U  suivit  le  flo>  a 
Gand,  dans  les  cent  jours,  et,  au  retour 
de  S.  M.,  fut  nommé  chef- d'escadron 
des  lanciers  de  la  garde.  —  Le  comte 
Maxime  de  Puységur,,  frère  du  marqua , 
est  né  vers  1707.  Il  servait  avant  la  révo- 
lution ,  émigra  ,  et  fut  employé  au  ser- 
vice du  Portugal ,  ayant  le  grade  de  co- 
lonel dans  l'état-major  de  l'armée.  Reu- 
tre  en  France ,  il  d«  menra  quelque  temps 
caché  chez  son  frire  aîné.  Au  mois  de 
mars  1814,  il  fut  un  des  habitants  de 
Bordeaux  qui  contribuèrent  le  plus  effi- 
cacement à  l'entrée  du  duc  d'AirgouJèuie 
dans  celte  ville.  Dans  les  derniers  jour* 
de  mars  i8;5,  étant  inspecteur- général 
de  la  garde  nationale  de  la  Gironde," 
montra  encorepour  la  duchesse  d'Anson* 
Urne  uu  entier  dévouement.  A  l'arrivée 
de  Clausel  et  des  troupes  rebelles,  " 
courut  de  grands  dangers  ,  et  ne  put  se 
dérober  aux  poursuites  que  grâces  a 
l'énergie  d'uu  de  ses  neveux  ,  fils  d* 
ficicr  de  marine  mort  en  1810.  Il  Pr0", 
fesse  le  même  zèle  que  sou  frère  amt 
pour  le  magnétisme  animal.  T'T' 
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PUYYERT  (Le  marquis  ns),  muré-  qu'après  une  capitulation  dont  il  signa 
chal-de-camp  ,  ancien  aide-de-camp  de  lui-m£me  les  conditions.  Pendant  les  cent 
MONSIEUR)  a  langui  pendant  dix  ans  dans  jours  qui  suivirent,  i!  organisa  des  volon- 
les  prisons,  pour  s'âtre  dévoué  au  service  taires  royaux  dans  les  départements  de 
de  la  monarchie.  Honoré  des  pouvoirs  l'Eure  ,  d'Eure  et  Loire  et  de  la  Seine- 
du  Roi,  dans  le  Midi,  il  fut  arrêté  à  Belle-  Inférieure.  Il  reprit  ses  fonctions  au  re- 
ville ,  près  Paris,  le  ta  mars  1804,  et  lourdu Roi,  et  fut  nommé  ,'daus  le  mois 
ayant  pris  part  en  1812  à  la  conspiration  d'août  suivant  ,  membre  de  la  chambre 
de  Malet,  il  fut  enfermé  pendant  dix-huit  des  députes  par  le  département  de 
mois  au  Donjon  de  Viucennes,  et  trans-  l'Aude.  Il  en  fut  proclamé  questeur 
féréensuitedanslescachotsd'Angers,d'où  dans  la  séance  du  ta  octobre  i8i5  , 
il  ne  sortit  qu'en  îiJi^.  Ilfutalors  présenté^  et,  au  mois  de  décembre  de  la  même 
au  Roi  et  à  Monsieur  ,  à  la  tête  des  dé-  année,  il  offrit  à  la  chambre,  en  son  nom 
putes  de  l'ancienne  organisation  royale  et  au  nom  de  M.  Maine  de  Biran,son 
du  Midi,  et  fut  nommé  gouverneur  du  collègue,  la  réduction  à  moitié  de  leur 
château  de  \  uiceunes.  A  l'époque  du  ao  traitement  fixé  par  le  Roi.  Ce  sacrifice, 
mars,  le  marquis  de  Puyvert,  dignement  qui  s'élevait  à  près  de  4o,ooo  francs,  fut 
secoudé  par  le  3e.  bataillon  des  volon-  accepté  avec  les  plus  vifs  applaudisse- 
taires  royaux,  dans  la  défense  du  château  ments.  M.  de  Puyvert  vota,  dan»  le  cours 
confié  à  sa  garde,  se  refusa  à  tous  les  de  celle  session  ,  avec  la  majorité  ;  i! 
ordres  des  officiers- généraux  envoyés  par  n'a  pas  été  réélu  après  l'ordonnance  du 
Buonaparie,  et  ne  quitta  ses  fonctions  5  septembre  1816.  S.  S. 

QUANTIN  (Pierre),  lieutenant-gé-  FEvêque ,  département  de  la  Manche, 
néral ,  né  à  Fervaque  ,  près  Lisieux,  qu'il  habite  encore  aujourd'hui.    S.  S. 
le  iG  juin  1759,  servait,  avant  la  révo-        QUANTI R AN  DE  BOIRIE  (  Jean- 
lution  ,  dans  l'artillerie  de  la  marine.  De-  Bernard-Eugène),  né  à  Paris  en  1785, 
venu,  eu  179*2,  capitaine  des  cauonniers  fils  de  l'ancien  secrétaire-général  de  l'in- 
du 3e*.  bataillon  du  Calvados,  il  pa  sa  tendance  de  Paris,  ayant  perdu  une  grande 
successivement  par  tous  les  grades,  ob-  fortune  à  la  révolution,  s'est  depuis  cette 
tint  celui  de  général  de  division  le  39  époque  entièrement  livré  à  la  carrière 
novembre  "795,  et  futemployé, en  1796,'  dramatique  qu'il  a  parcourue  avec  suc- 
dans  les  départements  de  l'Ouest,  avec  cès  dans  les  petits  théâtres.  Il  a  don- 
Hédon  ville.   En    1798,   il  fut  nommé  né  une  grande  quantité  de  drames  his- 
commandant  de  la  9e.  division,  à  Nîmes,  toriques, qui  annoncent  de  l'im.nginaiiott 
et,  l'année  suivante ,  delà  8e.»  à  Aix.  Il  et  une  grande  connaissance  de  la  scène, 
fit,  a  cette  époque,  une  proclamation  Ces  ouvrages  sont:  Storb  et  Verner; 
aux  républicains  du  Midi,  pour  les  invi-  —  La  Bataille  de    Pullawa  ;  —  la 
ter  à  se  rendre  dans  leurs  assemblées  Femme  à  trois  visages;  — l'Homme 
primaires ,  aûn  de  procéder  aux  élections;  de  la  Forêt  Noire  ;  —  le  Maréchal  de 
mais  le  directoire,  au  nom  de  qui  il  Luxembourg; —  (  avec  Frédéric),  UAb- 
parlait,  fit  annuler,  au  aa  floréal,  la  plu-  baye  de  Grasville;  —  Câlinât;  —  la 
paît  des  choix  de  ces  assemblées.   Le  Caverne  de  Souabe  ;  —  Confidence 
général  Quaotin  fit  partie  de  Pexpédi-  pour  confidence  ; —  (seul),  Stanislas; 
tion  contre  St.-Domingue,  en  1801  et  —  (avec  Cuvelier  ),  la  Jeunesse  du 
180a,  et  fut  nommé  commandant  de  la  grand  Frédéric;  —  (  avec  Lemaire  ), 
Légion-d'honneur  le  i4  juin  i8o/|-  De-  Onze  heures  du  soir  ;  —  le  Duel  et  le 
puis  cette  époque,  il  continua   d'être  Baptême; — les  deux  Pierre;  (avec 
employé  dans  l'intérieur  et  commanda  Merle  et  MelesviHe  ) ,  Henri  IV  ;  — 
loo^-temps  à  Belle-Isle-ei)-mer,  qu'il  Baudoin;  —  Jean-s ans- Peur  ;  —  la 
rendit  inexpugnable  par  les  travaux  qu'il  marquise  de  Ganges  ;  —  la  Fille  rnau- 
y  fit  exécuter.  Ayant  reçu  ordre  de  quitter  dite  ;  — Duguesclin  (avec  Léopold), 
ce  poste,  il  demanda  sa  retraite  en  1811,  et  le  Chdteau  de  Paluzzi  (  avec 
par  suite  d'une  disgrâce  inattendue.  Il  Melesville  ).  Il  fut  pendant  quatre  ans 
résida  d'aboi d  à  Dijon  ,  puis  a  Pool-  régisseur-général  du  théâtre  de  l'Odéon  , 
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place  qu'il  a  perdue  au  retour  du  Boi. 
JM.  de  Uoirie  s'est  distingué  de  tout 
temps  par  son  attachement  à  la  légiti- 
mité. Il  a  été  dépouillé  ,  par  un  décret 
impérial,  delà  propriété  du  théâtre  des 
Jeunes-Artistes,  qu'ilavaîtachelé.  F. 

QUATREMÈRE-DISJONVAL  (De- 
kis-Ber3A.ro)  ,  né  à  Paris  vers  1757, 
s'adonna  à  l'étude  des  sciences  physi- 
ques ,  et  obtint  assez  de  succès  dans  la 
culture  de  la  chimie,  pour  mériter  d'être 
placé  à  I1  Académie  des  sciences,  dont  il 
fo,t  membre  avant  la  révolution  ;  du 
moins  il  en  prend  le  titre  dans  ses  ou- 
vrages. Eu  1778,  il  était  entrepreneur 
«l'une  manufacture  royale  et  privilégiée  à 
Sedan.  Se  trouvant  en  Ilollaude  en  1786, 
M.  Quatremère -Disjonval  s'y  fit  des 
ennemis  par  son  caractère  inflexible  et 
son  opposition  au  parti  anti-démocrati- 
que. Il  fut  arrêté  à  Utrecht,  et  reu fermé 
dans  les  cachots  de  cette  ville.  Son  ima- 
gination ardente  ,  son  esprit  indépen- 
dant ,  durent  aggraver  encore  les  maux 
«le  sa  prison  ,  où  il  était  condamné  à 
rester  vingt-cinq  ans,  n'en  ayant  que 
trente  à  celte  époque.  La  prise  cl'Utrecht 
(  i3  janvier  1795  )  vint  mettre  un  terme 
a  sa  captivité,  qui  avait  duré  quatre- 
vingt-neuf  mois.  II  embrassa  alors  la  car- 
rière des  armes  ,  servit  dans  différents 
corps  en  qualité  d'officier    de  cava- 
lerie ou  du  génie,  où  il  était  surnommé 
le  citoyen  la  Science  ,  et  parvint  au 

rde  d'adjudant  -  général  au  service 
la  république  batave.  Il  servit  en 
cette  qualité  sous  Fichegru  ,  et  sous 
Moreau.  On  voit  qu'il  n'avait  pas  une 
médiocre  idée  de  ses  taleuls  militaires, 
dans  une  épitre  dédicaloire  adressée  aux 
représentants  du  peuple  à  l'armée  du 
Nord,  dans  laquelle  il  s'exprime  eu  ces 
termes  :  a  C'est  vous  qui  avez  eu  les 
»  premiers  la  gloire  de  planter  l'étendard 
v  de  la  liberté  sur  les  rives  de  la  mer 
»  Baltique  :  c'est  moi  qui  ai  eu  le  mé- 
»  rite  de  vous  en  frayer  huit  années  au- 
j>  paravnnt  la  route.  »  M.  Quat remère 
avait  adouci  la  rigueur  de  sa  captivité  en 
Hollande,  en  se  livrant  à  l'élude  et  à  des 
observations  sur  différents  sujets.  Il  a ,  de- 
puis, consigné  celles  qu'il  Gt  sur  les  arai- 
gnées, dans  unpetil  ouvrage,  où,  à  travers 
quelques  paradoxes  et  un  style  bizarre, 
on  trouve  des  idées  piquantes,  ingénieu- 
ses, et  de  véritables  découvertes,  entre 
autres  celle  des  araignées  comparées  à 
1 'hygromètre.  Elle  «  été  le  fujet  d'une 
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lettre  de  Mercier  au  Journal  de  Parti, 
dans  laquelle  il  donne  les  plus  grands 
éloges  à  son  auteur,  auquel  il  ne  tint  pas 
qu'où  ne  ciût  que  c'était  aux  prédictions 
de  ses  araignées  qu'on  était  redevable  de 
la  conquête  de  la  Hollande  De  retour  en 
France  ,  M.  Qualremère  -  Disjonval  se 
trouvait  au  Havre,  le  18  avril  1796» 
lorsque  l'amiral  Sidney-Smilb  tomba  au 
pouvoir  des  Français  (  Voy.  Si  on et- 
Smith  ),  et  il  prétend  avoir  eu  beaucoup 
de  part  à  cet  événement.  Le  4  thermidor 
(  32  juillet  1799  )  «  il  dénonça  au  club  du 
Manège  MM.  de  Tallevrand  ,  Noël  et 
Schimraelpenninck,  qu'il  accusa  de  vou- 
loir rétablir  le  Stathoudérat.  Sa  dénon- 
ciation n'eut  point  de  suite;  mais  ayant 
continué,  à  son  retour  en  Hollande,  de 
fronder  les  opérations  du  gouvernement , 
il  fut  arrêté  et  conduit  en  France  par  la 
gendarmerie.  En  août  1800,  il  était  ad- 
judant-commandant, employé  dans  uue 
division  stationnée   entre  Crémone  et 
Manloue.  Il  était,  en  180a,  chef  d'état" 
major  des  troupes  et  travaux  delà  roule 
du  Simplon.  En  mars  i8o3,  il  prit  le 
titre  d'employé  à  l  armée  de  Saint  -  Do» 
mingue;  mais  divers  obstacles  nuisiient, 
dit-il,  a  son  départ  pour  cette  île,  et  ou 
le  vit  jusqu'à  la  fiu  de  septembre  180$, 
faire  tous  ses  efforts  pour  établir  en  grand, 
dans  la  Hollande  ,  le  rouissage  de  Bralle. 
Retiré  du  service  ,  il  ne  reparut  qu'un 
instant  sur  la  scène  politique,  en  1809  , 
lors  de  l'expédition  des  Anglais  contre 
l'Ile  de  Walcheren.  Il  rentra  ensuite  dans 
la  vie  privée,  et  n'en  est  plus  sorti.  Il 
n'est  même  plus  compté  parmi  h  s  mem- 
bres de   l'Académie    des  sciences.  M. 
Quatremère  a  publié  :  î  Analyse  et  exa- 
men chimique  de  l'Indigo,  pièce  cou- 
ronnée  par   l'Académie  des  sciences, 
1777,  in-8°.  et  in-4°  î  traduit  en  alle- 
mand, "VVeimar,  1778,  111-8*.;  en  da- 
nois ,  par  Viborg  ,  Copenhague,  1778. 
II.  Traité  des  couleurs  et  de  la  vision  ; 
traduit  de  l'.mglais  de  G.  Palmer,  1777, 
in-8°.  III.  Recherches  expérimentales 
sur  la  cause  des  changements  des  cou- 
leurs  dans  1rs  corps  opaq nés,  et.  natU' 
rellement  colorés;  traduites  «le  l'anglais 
de  Hussey- Délavai ,   1778,  i  -8°.  IV. 
Collection  de  mémoires  chimiques  et 
physiques ,  dont  plus  eurs  ont  été  ron- 
ronnes par   l'Académie  des  sciences , 
178^  ;  traduite  en  allemand  ,  Leipzig  , 
1785.  C'est  par  erreur  que  M.  Ersch 
attribue  ces  ouvrages  à  un  autre  D.  B* 
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Quatreroère  -  Disjonval ,  qu'il  suppose 
toort  le  6  août  178D.  V.  Essai  sur  les 
caractères  qui  distinguent  les  cotons 
des  diverses  parties  au  monde ,  et  sur 
les  différences  oui  en  résultent  pour 
leur  emploi  dans  les  arts,  Paris,  1784, 
in- 4°.  VI.  Dissertation  physique  de 
M.  Pierre  Camper,  sur  les  différences 
réelles  que  présentent  les  traits  du  vi~ 
sage  chez  les  hommes  de  différents 
pays  et  de  différents  a'ges;  traduite  du 
hollandais  ;  Uirecht,  1791  in-4».  VU. 
Discours  prononcé  par  feu  M.  Pierre 
Camper  ,  sur  les  moyens  de  représen- 
ter d'une  manière  sure  les  diverses 
passions  qui  se  manifestent  sur  le  iu- 
*age1  etc.,  traduit  du  hollandais;  Utrecht, 
1793 ,  in-4°«  VIII.  Sur  la  découverte  du 
rapport  constant  entre  V apparition  et 
la  disparition ,  le  travail  ou  le  repos , 
le  plus  ou  le  moins  d'étendue  des  toi- 
les et  des  fils  d'attache  des  araignées 
des  différentes  espèces ,  et  les  varia- 
tions atmosphériques  ,  etc.,  Lahaye, 
1795,  in-8°.  de  100  pages.  Le  texte  est 
accompagné  d'une  version  hollandaise, 
par  P.  Boddaert,  qui  en  fut  l'éditeur.  IX. 
De  r  ara  néologie ,  ou  sur  la  découverte, 
etc.;  Par>s,  an  V  (  1797  ),  in-S°.  de  140 
pages.  C'est  l'ouvrage  précédent  ,  très 
augmenté  et  totalement  refondu  (1).  X. 
Nouveau  calendrier  aranéologique , 
1  7q5  ,  in-8°.  ;  Idem  ,  3e.  année ,  Liège , 
an  vin  (  1799  ),  in  -  16  de  80  pages. 
XI.  lettre  au  général  Rerlhier  sur  le 
passage  du  Simplon  ,  1800,  in-4u.  XII. 
Lettre  au  citoyen  d'Eymar,  préfet  du 
Ijéman ,  sur  l'encaissement  du  Rhône 
*t  i exploitation  de  quelques  espèces 
particulières  de  bois,  depuis  le  mont 
Simplon  jusqu'au  lac  de  Genève,  1801, 
in-8->.  XIII.  Cours  d'idéologie  démon- 
trée  ,  servant  d'introduction  à  l'étude 
des  trois  langues  orientales.  C'est  le 
programme,  en  3  page*  in-4°. ,  d'un  cours 
qu'il  faisait  en  i8o3  au  collège  des  Ir- 
landais. Ou  y  voit  qu'il  y  fait  partir  d'un 
•eu]  et  même  objet  primitif  (Peau  ),  tous 


'i>  0*o »  «on  É pitre  dedicaloire  ,  r»otenr,  en 
récapitulant  »<•»  travaux  preeed  nts  p.  vi  et  vit  >, 
cite  un  ouvrage  compose  dans  sa  prison  pour  l'a. 
cadémie  de  Berlin  ;  set  traductions  des  OEnvrrs 
«le  Camper  et  de  Voj>r|  ;  ses  production»  snr  la 
Véritable  origine  des  connaissances  hurnii  es, 
anurs  -n  oppouliou  avec  les  rév  s  de  Grbelin  et 
les  visions  ne  Bailiy.  et  celles  sur  la  mécanique 
en  la  pLy»ique  ,  a  1  aide  desquelles  il  .«pprend  a 
/aire  tout  s  sortaa  d«  «ordres,  «a**  cardarieset 


les  son»,  tous  les  signes,  tous  les  arts ,  tous 

les  culte».  Il  avait  déjà  depuis  longtemps 
fait  connaître  quelques  portions  de  ce 
travail ,  et  c'est  sur  ces  premiers  frag- 
ments qu'il  fut  réclamé  par  le  gouver- 
nement français  lors  de  l'occupation  de 
la  Hollande  (  K  p.  liv  de  la  préface  de 
l'ouvrage  suivant  ).  XIV*  Manuel  sur 
les  moyens  de  calmer  la  soif ,  et  de 
prévenir  la  fièvre,  Châlons-sur-Marue  , 
1808,  in-8°.  Ce  livre  couticul  divers  mé- 
moires, dont  quelques-uns  avaient  déjà 
paru  ;  l'auteur  insiste  principalement  sur 
l'avantage  de  substituer  au  vinaigre  qu'on 
donne  aux  troupes  pendant  les  chaleurs  » 
de  l'eau  aiguisée  par  quelques  goutte» 
d'acide  sulfurique  et  un  peu  de  crème  de 
fat  ire  ;  sur  la  possibilité  de  se  rendre 
inaccessible  à  la  fièvre  ;  sur  l'avantage 
et  l'économie  qu'il  y  aurait  à  ne  griller 
le  café  qu'en  vase  clos  après  y  avoir  ajou- 
té cinq  onces  de  mélasse ,  par  livre  :  il  y 
rappelle  plusieurs  de  ses  inventions  ,  no- 
tamment (  pag.  49  )  celle  d'une  voiture 
hydraulique  pour  éteindre  les  incendies. 
M.  Qualremère-Disjonval  a  fait  d'autrea 
utiles  découvertes  en  mécanique  ,  et 
l'on  peut  voir  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  les  modèles  de  plusieurs  ma- 
chines qu'il  a  déposés  dans  cel  établisse- 
ment, tels  qu'un,  peloteuse  (  page  33  du 
Catalogue),  un  levier  pour  déraciner  les 
arbres  (p.  ^)  ,  un  rouet  à  tordre  et  à 
câbler  en  même  temps   p.  S7  ) ,  etc\ 

QUATHEMEUfc  DE  QUI1NCY  (  Ah- 
TOink  -  Chrisos-tomf.  )  ,  frère  cadet  du 
précédent ,  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  belles  -  lettres  ,  secrétaire- per- 
pétuel de  l'académie  des  Heaux  arts, 
etc. ,  cultivait  les  arts  en  amateur  éclai- 
ré ,  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  idées  avec  modération  ,  fit 
imprimer  un  discours  qu'il  avait  pro- 
noncé à  l'assemblée  des  représentants  de 
la  commune,  le  a  avril  1790,  sur  la  Zi- 
berté  des  Oiédtres  ,  in-8°.  ,  et  fut  nom- 
mé ,  eu  septembre  1791  ,  député  de 
Paris  à  l'assemblée  législative  ,  où  il 
combattit  avec  force  pour  la  consti- 
tution monarchique.  Le  1".  février 
1792  ,  il  défendit  M.  de  Bertrand  , 
uitiiifctre  de  la  marine  ,  r»|  pela  la  loi 
qui  donnait  au  Roi  le  choix  de  ses  mi- 
nistres ,  et  termina  par  une  sortie  vi- 
goureuse contre  les  tribunes,  qui  se 
permettaent  de  siffler  ou  d'appaudir 
les  orateurs.  Le  12  mai  ,  il  (it  décréter  » 
malgré  l'opposition,  du  parti  républicain, 
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ww  ftieen  l'honneur  de  Simoneau, maire 
ri'lLtampcs,  victime  dune  émeute.  Dési- 
rant de  bonne  foi  voir  exécuter  la  cons- 
titution, il  s'opposa  toujours  avec  cou- 
rage à  ceux  qui  voulurent  l'entraver;  et 
on  le  vit  défendre  encore  les  ministres 
Duport  et  de  Monde],  le  a  juin  et  le  a 
juillet.  De  concert  avec  M.  Beugnot  , 
il  parvint  à  faire  rejeter  le  décret  d'accu- 
•alion  que  le  député  Saladin  proposait 
de  faire  rendre  contre  le  premier.  (  Voy. 
De  port  nu  Tertre,  dans  la  Biographie 
vniv.  )  Il  combattit  aussi  la  permauence 
«les  sections,  et  la  proposition  de  dé- 
clarer la  patrie  en  danger ,  disant  «  que 
»  c'était-)à  les  moyens  d'arriver  à  une 
a»  nouvelle  révolution.  »  Sa  fermeté  ne 
pouvait  que  déplaire   aux  agitateurs  $ 
aussi  fut-il  un  des  députés  les  plus  vive- 
ment insultés,  le  8  août,  au  sortir  de  la 
séance  ,  par  les  fédérés  et  les  phalanges 
de  Marat.  Le  lendemain,  il  dénonça  ces 
outrages  à  l'assemblée  ;  mais  les  provo- 
cateurs de  celte  scène  scandaleuse  avaient 
-'  eux-mêmes  la  force  en  main.  Prudhom- 
me  dit ,  dans  son  Histoire  des  crimes  : 
«  Il  n'y  eut  guère  que  Vaublanc  et  Qua- 
»  tremère  qui,  ayant  reçu  des  pouvoirs 
m  de  leurs  commettants  pour  le  maintien 
»  delà  ciiarte  royale,  eurent  le  courage 
»  de  remplir  leurs  mandats.  »  Apres  la 
dissolution  de  l'assemblée  législative  et 
sous  le  règne  de  la  terreur  ,  M.  Quatre- 
mère  fut  pendant  treize  mois  prisonnier. 
IjOis  de  la  convocation  des  assemblées 
primaires,  il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  la  Fontaine  de  Grenelle  ;  et 
ayant  survécu    aux    proscriptions  dfi 
irq3,  son  borreur  pour  les  terroristes 
le  rendit  un  des  chefs  de  l'insurrection 
des  sections ,  les  i3  et  i4  vendémiaire* 
nn  iv  (5  et  6  octobre  1  "t)5  ).  I^e  parti  des 
Jacobins  ayant  triomphé  ,  il  fut  con- 
damne à  mort   par  contumace  le  a6 
■vendémiaire an  iv  (  t8  octobre),  par  le 
conseil  militaire  du  Théâtre-Français, 
T»onr  avoir  provoqué  à  la  révolte  contre 
la  Convention  :  m.»is  il  vint  à  bout  de 
Réchapper  5  et  un  jury  ayant,  en  juil- 
let 1796  ,    déclaré  qu'il  n'y   avait  pas 
eu  de  révolte,  il  reparut  publiquement, 
et  prononça  même  ie  37   juillet,  après 
avoir  été  acquitté,  un  discours  rempli 
de  noblesse  et  de  force,  dans  lequel  il 
mettait  adroitement  en  opposition  avec 
les  projets  de  conspiration  qui  lui  étaient 
imputés,  les  traits  honorables  de  sa  con- 
duite politique  depuis  la  révolution.  Le 
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département  delà  Seine  le  nomma,  en  mars 
171)7,  député  au  conseil  des  cinq-cents,' 
mais  ses  principes,  qui  l'attachèrent  for- 
tement à  la  majorité,  lui  continuèrent 
eu  même  temps  l'auimadversion  du  par- 
ti révolutionnaire  j  et  le  19  fructidor  an 
V  (  5  septembre  1 797) ,  il  fut  compris  dans 
la  grande  déportation.  Il  échappa  encore 
alors  à  l'exil  de  Caïenrie,  et  fut  rappelé,  en 
décembre  1799,  par  les  consuls.  M.  Qua- 
tremère  de  Quincy  a  été  frappé  par 
toutes  les  proscriptions  révolutionnaires. 
Nommé,  en  1800,  membre  du  conseil 
général  du  département  de  la  Seine,  il 
en  devint  secrétaire  le  ao  juillet  de  la 
même  année,  et  fut  ensuite  appelé  à  l'Ins- 
titut pour  la  classe  d'histoire  et  de  lit- 
térature ancienne.  Il  fut  nommé,  en 
1814,  officier  de  la  Légion-d'honneur 
par  ordonnance  du  3  septembre,  censeur 
royal  le  a4  octobre,  intendant  des  arts  et 
monuments  publics  le  aa  janvier  18) 5. 
Cette  place  fut  supprimée  par  Buonaparte 
le  aa  mars.  M.  Quatremère  fut  nommé ,  le 
a3  février  18 15,  membre  du  conseil  d'ins- 
truction publique,  supprimé  par  Buona* 
parte  le  a3  mars.  Il  a  été  chargé  au  mois  de 
mai  1816,  de  la  rédaction  du  Journal  des 
Savants  ,  pour  la  partie  des  beaux-arts. 
JNommé  chevalier  de  Sifint  -  Michel  en 
janvier  1817,  il  fait  partie  du  conseil 
honoraire  d'artistes  et  d'amateurs  établi 
par  le  Roi  en  i8if)>  près  «lu  ministère 
de  sa  maison.  M.  Quatremère  de  Quincy 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qut 
indiquent  une  profonde  érudition  et 
un  goût  sûr  dans  les  arts.  En  voici  la 
liste  :  I.  Mémoire  sur  cette  question  : 
Quel  fut  l'état  de  l'architecture  chez 
les  Egyptiens?  et  qu'est*  ce  que  les 
Grecs  en  ont  emprunté?  couronné  par 
l'académie  des  inscriptions  en  1783.  II. 
Considérations  sur  les  arts  du  dessin 
e/i  France  y  suivies  d'un  plan  d'aca- 
démie ou  d'école  publique ,  et  d'un  sys- 
tème d'encouragemt  nt ,  1 790  ,  in-8°. 
III.  Suite,  1791,  in-8°.  IV.  Seconde 
suite ,  1 791 ,  in-8°.  M.  Renou  y  a  répondu 
par  une  JHéfutation  de  la  seconde  suite , 
etc.,  in-40.  de  8  p.  V.  Dictionnaire  d'ar- 
chitecture (  àAmVEncyclop  méthod.) , 
J795  et  suivantes,  1  vol.  et  demi  in— 4°* 
\ï.  Lettres  sur  les  préjudices  qu'occa- 
sionnerait aux  arts  et  à  la  science  le 
déplacement  des  monuments  d<  Cart, 
de  l'Italie,  1796,  in-8<>.  y \\.  De  l'ar- 
chitecture égyptienne  considérée  dans 
son  origine ,  ses  principes  et  son  goûk, 
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tt  comparée ,  sous  les  mêmes  rapports , 
à  l'architecture  grecque,  dissertation  qui 
a  remporté,  en  1787,  le  prix  proposé 
par  l'académie  des  Inscriptions  et  belles- 
lettres,  i8o3,  in-4°«  VIII.  Le  Jupiter 
olympien  ,  ou  Vart  de  la  sculpture 
antique  en  or  et  en  ivoire ,  1 8  :  !\ ,  in- fol. , 
ouvrage  de  la  plus  grande  importance 
et  sur  lequel  on  peut  voir  le  compte  qu'en 
a  rendu  M.  Leironne  dans  le  Journal 
des  Savants,  pag.G57,  de  1817.  et  86,  de 
1818.  IX.  Considérations  morales  sur  la 
destination  des  ouvrages  de  l'art,  181 5, 
in  8°.  11  est  auteur  d'une  Notice  sur  Ca- 
nova  ,  sur  sa  réputation,  ses  ouvrages  et 
6a  statue  du  Pugilateur.  Il  a  fait  au  cou- 
s^il  général  du  département  de  la  Seine 
divers  rapports  importants  dont  l'un  du 
i5  thermidorun  r  m  est.  sur  t  instruction 
publique ,  etc., an  vni,in-S".  Il  a  pro- 
noncé, en  mai  i8o5,  l'éloge  funèbre  de 
Da tisse  -  de  -  Villoison  \  et  successivement 
de  beaucoup  d'au  1res  académiciens  ":  il 
est  auteur  d'un  Rapport  sur  l'édifice  dit 
de  Ste. -Geneviève,  f. ut  au  directoire  du 
département  de  Paris ,  1791 ,  in-4°»  On 
doit  encore  à  cet  académicien  plusieurs 
mémoires  sur  différents  sujets,  lus  dans 
les  séances  publiques  de  l'Institut.  Enfin 
il  a  donné  à  la  Biogr.  univ.  l'article  du 
Savant  Heyne.  S.  S. 

QUATREMERE-ROISSY  (  J.  N.  )  , 
cousin  du  précédent  et  ancien  conseiller 
au  cbâtelet  de  Paris  ,  fut  rapporteur 
dans  les  affaires  de  Bezenval  et  de  Fa- 
vras,en  1790.  Il  a  publié  \  Recherches  sur 
la  vie  et  lès  écrits  d' Homère ,  traduites 
pour  la  ire.  fois  de  l'anglais  de  Black- 
well  (  Voy-  la  Biosraph.  univ. ,  au  mot 
Th.  Blackwel).  M- Quatremère-Roissy 
a  donné  quelques  articles  de  l'histoire 
romaine  à  la  Biograph.  univ. ,  entre  au- 
tres celui  de  Brutus.  D. 

QU  AT  REMERE  (  Etienxe),  cousin 
des  précédents,  né  en  178$,  est  un  de  nos 
savants  les  plu»  di^linzucs  dans  les  lan- 
gues orientales.  Après  avoir  été  profes- 
seur de  grec  au  collège  de  Rouen,  il  a  été 
nommé  membre  de  l'I  nstit  11 1  en  remplace- 
ment de  M.  Laporte-Dutheil,  en  181 5.  Ou 
a  de  lui  :  ï.  Rt cherches  critiques  <t  histo- 
riques sur  la  langue  et  la  littérature 
d'Egypte,  1808,  ni-8°.  II.  Mémoires 
géographiques  et  historiques  sur  l'E— 
Ç?Ptf  >  18 1 1  v  1  vol.  in-8w.  III.  Obser- 
vations sur  quelques  points  de  la  géO' 
graphie  d: Egypte  ,  iSia,  iu-S°.  C'est 
uo  supplément  à  l'ouvrage  prcccdeul. 
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IV.  Daniel  et  les  douze  petits  prophètes 
d'après  un  manuscrit  copte  (  dans  le 
tom.  vin  des  Notices  et  Extraits  dei 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Roi  ). 

V.  Un  Mémoire  sur  les  Ismaéliens  ,  et 
divers  autres  morceaux  importants  dans 
les  Mines  de  l'Orient.  VI.  Un  Mémoire 
sur  les  Ouïgours,  m  à  l'Institut  en  i8i5, 
M.  E.  Quattemère  a  été  nommé  en  1818, 
en  remplacement  de  M.  Ginguené ,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  conti- 
nuer V Histoire  littéraire  de  la  France. 

Ot. 

QUELEN  (  Àuguste-Màrie-Ïjouis 
comte  de  ) ,  chef  de  la  7«.  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  chevalier  de  la 
Légion-d'houneur ,  né  à  Paris  en  septem- 
bre I7;4i  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Bretagne,  alliée  au  duc  d'Ai- 
guillon, est  fils  du  comte  de  Quelen  ^ 
chef  d'Escadre.  Il  fut  d'abord  destiné  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  sa  vocation  ne 
le  portant  point  vers  cette  carrière ,  il 
fit  des  études  pour  entrer  dans  le  mili- 
taire ,  d'abord  à  Paris  ,  au  collège  dti 
Plessis,  et  ensuite  à  J'ccole-militaire  do 
Rebais.  En  1793,  se  trouvant  faire  pir- 
tie  de  la  réquisition  ,  il  fut  obligé  de 
marcher  comme  soldat,  mats  il  resta  peu 
de  temps  à  l'armée  ,  qu'il  fut  obligé  de 
quitter   lors  du  décret  qui  en  excluait 
tous  les  nobles.  Il  se  retira  à  Verneuil ,  au 
Perche,  pour  obéir  à  ce  décret,  et  fut 
incarcéré  jusqu'à  la  mort  de-  Robespierre, 
parce  qu'on  avait  trouvé  dans  la  coiffe 
de  son  chapeau  une  image  du  sacré  coeur 
de  Jésus.  Il  allait  être  mené  à  Paris,  lors- 
que la  révolution  du  9  thermidor  vint  le 
soustraire  à  la  mort.  En  17c/»,  M.  de 
Quelen  fut  encore    obligé   de  servir 
comme  réquisitionnaire.  En  181 1  il  était 
écuy.'r  de  la  mère  de  Buonaparte ,  plaça 
qu'il  accepta  pour  ne  pas  être  forcé  d'al- 
ler à  Pat  niée  de  Pologne,  étant  déjà 
marié.  En  181 3,  il  fut  nommé  chef  de  ba- 
taillon de  la  7c.  légion  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  et  en  1814  major  de  la 
même  légion.  Au  mois  de  mars  18 j 5  il 
se  présenta  à  S.  A  R.  "Monsieur  ,  avec 
plusieurs  autres  officiers,  pour  former 
la  légion  Colonel-général ,  qui  devait 
combattre  pour  la  légitimité  auprès  des 
princes.  Il  fut  choisi  par  le  prince  pouf 
être  le  major  de  ce'te  légion  d'élite  :  son 
nom  était  encore  affiché  sur  les  murs  da 
Paris,  lorsque  Napoléon  entra.  M.  da 
Quelen  quitta  alors  le  commandement  da 
U  légion ,  et  ne  le  reprit  qu'au  mois  da 
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juillet  i8i5,  époque  du  second  retour  faire  partager  son  sort.  Fendant  son  sA 

du  Roi.  Quelque  temps  après,  M.  de  jour  dans  cette  ville,  M.  de  Pradt  le  fît 

Brevannes,  qui  avait  été  nommé  colonel  nom  mer  chapelain  de  l'impératrice  Ma  rie- 

de  la  légion  Colonel-général ,  ayant  don-  Louise,  mais  il  ne  voulut  pas  accepter 

né  sa  démission  delà  7e.  légion,  M.  de  ces  fonctions.  Revenu  à  Paris, M.  de  Que- 

Quclen  fut  choisi  pour  le  remplacer.  Le  len  continua  d'exercer  le  ministère  à  St.- 

Roi  Ta  nomme  chevalier  de  la  Légion-  Sulpice,  jusqu'au  retour  du  Roi  en  18 14- 

d  honneur  en  18  r4-                        Z.  Il  fut  alors  chargé  par  Pévêque  ,  le  cha- 

QUELKN  (  IItacwthe-Lotjis  de  ) ,  pitre  et  le  clergé  de  Saint-Brieuc,  de  pré- 

évêque  de  Samosate,  su  lira  gant  de  Far-  se  nier  à  Sa  Majesté  l'hommage  de  leur 

'chevêque  de  Paris  ,  frère  du  précédent ,  fidélité.'  A  la  fin  de  la  même  année  ,  M.  le 

né  à  Paris  le  8  octobre  1778  ,  ne  fut  cardinal  de  Périgord  lui  confia  la  direc- 

point  destiné  par  sâ  famille  à  l'état  ec-  tion  spirituelle  des  maisons  royales  qui 

clésiastique ,  pour  lequel  il  annonça  de  sont  sous  sa  juridiction ,  et ,  en  18 15,  le 

bonne  heure  des  dispositions  et  du  go  A  t.  nomma  vicaire-général  de  la  grande  au- 

Ces  dispositions  se  développèrent  au  mônerie.  Dans  les  cent  jours  de  181 5  ,  il 

collège  de  Navarre  ,  et  se  fortifièrent  par  vécut  retiré  dans  Paris,  et  reprit  ses 

une  piété  toujours  croissante.  Il  reçut  la  fonctions  au  retour  de  M.  le  grand-aumô- 

tonsure  en  février  1700,  dans  le  moment  nier.  En  1817  ,  lors  de  l'organisation  de 


racine  où  Ton  dépouillait  l'église.  La  ré- 
volution ,  qui  fit  périr  sur  l'échafaud 
on7e  de  ses  proches  patents ,  le  surprit  au 
milieu  de  ses  études,  mais  ne  les  inter- 
rompit presque  pas  ,  par  les  soins  de 
plusieurs  ecclésiastiques  persécutés  que 
son  père  avait  attirés  chez  lui.  Ce  fut 
par  leurs  conseils  et  ceux  d'anciens 
grands  -  vicaires  et  professeurs  réfugiés 
dans  1rs  campagnes,  que  M.  de  Que- 
len  continua  ses  cours  de  théologie.  H 
fut  avec  plusieurs  autres  jeunes  gens  un 
des  premiers  élèves  pour  lesquels  fut 
rétabli  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  , 
qui ,  dès-lors  ,  commença  les  exercices  et 
les  études  d'une  manière  régulière.  C'est 
le  premier  séminaire  de  France  qui  se 


l'église  de  France  et  les  arrangements 
avec  la  cour  de  Rome ,  M.  le  cardinal  de 
Périgord  ,    nommé  à  l'archevêché  de 
Paris ,  pria  le  Roi  de  lui  donner  M.  ds 
Quelen  pour  l'aider  dans  l'administration 
du  diocèse ,  et  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions épiscopales ,  que  son  grand  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permettaient  pas  sou- 
vent de  remplir.  Il  fut  élu ,  sur  la  de- 
mande de  Sa  Majesté,  évêque  de  Samo-* 
sale  le  i*r.  octobre  1S17  ,  sacré  le  a8  du 
même  mois,  et  nommé  suffragant  de  Pa- 
ris. M.  de  Quelen  a  prêché  plusieurs  fois 
avec  succès.  On  cite  eutre  autres  de  lui, 
Y  Oraison  funèbre  de  Louis  XV I ',  pro- 
noncée à  St. -Sulpice  eu  juin  i8>4  »  qu'il 
prononça  de  nouveau  à  Saint-Roch  ,  eu 
reforma  après  nos  désastres.  M.  de  Que-    présence  de  S.  A.  R.  Madame.  Z. 
loi  reçut  la  prêtrise  en  1807  ,  et  s'appli-       QUENARD  (P.) a  publié  :  I.  Portraits 
qua  particulièrement  au  ministère ,  sans    des  personnages  célèbres  de  la  révolu- 
négliger  les  diverses  branches  delà  scien-    tion  ,  par  Fr.  Bonneville,  avec  des  ta- 
re ecclésiastique.  L'évêque  de  Saint-    bteaux  historiques  et  notices,  1796  ,  3 
Brieuc,dans  le  diocèse  duquel  il  était    vol.  in-4°.  Ce  sont  de  mauvaises  notices 
rentré,  et  où  il  avait  sa  famille  et  ses 
biens,  l'affectionnait  singulièrement  ;  it  le 
fit  son  grand-vicaire.  Le  cardinal  Fesch. 


ayant  été  nommé  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  Rennes,  eut  occasion  de 
voir  M.  de  Quelen, qu'il  chargea  du  soin 
d'établir  sa  maison  et  de  lui  désigner  les 
famdles  qui  avaient  le  plus  soufiVrt  de  la 
révolution,  auxqurllesil  fit  accorder  des 
grâces.  Il  le  ramena  ensuite  avec  lui  à 

Paris,  quoique  sans  aucun  titre  particu-  par  ce  général ,  en  mars  1804.  Ayant 
lier.  Lors  de  la  disgrâce  de  ce  prélat,  M.  été  arrêté  dès  le  mois  de  janvier  avec 
«le  Quelen  crut  son  honneur  intéressé  deux  autres  des  conjurés  ,  il  fut  t ra- 
il ne  pas  l'abandonner,  etle  suivit  en  con-  duit  devant  une  commission  militaire,  et 
séquence  à  Lyon ,  malgré  les  instances  il  allait  subir  la  peine  de  mort  lorsqu'il 
«lu  cardinal  Fçsck,  qui  craignait  de  lui    déclara  qui!  «tait  à  frira  des  mêla- 


destinées  à  accompagner  des  portraits 
plus  mauvais  encore.  II.  Les  Dames , 
poème ,  i8oi  ,  in-18.  Ot. 

QUERELLE  (  Jeaw-Pierre)  , 
habitant  de  Vannes,  servit  parmi  les 
Chouans  sous  le  commandement  de 
George  ,  et  fut  amnistié  ,  eu  1800  , 
par  le  général  Brune.  Resté  attacbé  à 
son  parti  et  à  George  en  particulier, 
il  entra   dans  la  conspiration  dirigée 
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tions  importantes.  Il  dévoila  en  effet  au 
conseiller  -  d'état  Réal ,  une  partie  du 
<omplot,  et  ce  fut  d'après  ses  révélations 
que  la  police  fit  arrêter  un  grand  nombre 
des  conjurés.  Les  deux  autres  (  Picot 
et  Lebourgeois)  ai  nièrent  mieux  mou- 
rir que  d'acheter  la  vie  à  ce  prix.  Que- 
relle resta  détenu  et  ne  parut  pas  dans 
le  procès.  Il  fut  employé  comme  agent 
de  police  jusqu'en  avril  181 4  ]  et  à 
cette  époque  il  prit  un  passeport  pour 
se  rendre  en  Bretagne.  On  n'a  pu  «avoir 
ce  qu'il  est  devenu  depuis.  D. 

QOESNÉ  (  Jacques  Salbigoton  ) , 
né  àPaviily  (Seine-Inférieure) ,  fat  inter- 
rompu dans  ses  études  au  commencement 
de  la  révolution.  Ses  parents  le  place* 
reot  chez  un  notaire  de  Rouen  ,  pujs 
chez  un  négociant  de  la  même  ville  ; 
nuis  son  esprit  inquiet  le  portant  à  d'au- 
tres vues,  il  s'embarqua  sur  un  navire 
marchand  à  l'âge  de  seize  ans ,  avec  le 
dessein  de  passer  en  Amérique.  Accueilli 
par  une  horrible  tempête ,  il  fit  naufrage 
sur  la  rade  de  Cherboug.  Sa  fermeté , 
rare,  à  cette  époque  de  la  vie,  et  celle 
<Tan  matelot  breton,  sauvèrent  l'équi- 
page, altéré  par  l'exemple  du  capitaine 
foodant  en  larmes.  Quelques  mois  après, 
«ne  seconde  tempête  mit  encore  son 
courage  à  une  semblable  épreuve.  La 
conscription  vint  bientôt  l'atteindre  ;  il 
servit  dans  les  96e.  et  49*^  demi-briga- 
des ,  et  se  fit  remplacer  en  1 800.  Arrivé 
à  Paris,  il  publia,  depuis  1796  jusqu'en 
)8»o,  quelques  brochures  tm'il  a  juste- 
ment condamnées  à  l'oubli.  Depuis  ittoi 
jusqu'à  i$o4>  il  fit  paraître  :  I.  Lettre 
à  Mercier  sur  les  loteries ,  in-8°.  II.  Le 
jeune  Matelot,  ou  le  Noviciat  en  mer, 
in-18.  III.  Busiris  ou  le  Nouveau  Té- 
lémaque,  1  vol.  in— ia;  ouvrage  dont  le 
titre  aussi  présomptueux  que  singulier 
lui  attira  des  reproches  mérités.  IV.  Les 
Portraits  ,  in-8°.  V.  Les  Journées  d'un 
vieillard.  En  1 8o4  ,  le  ministre  des  fi- 
nances Je  nomma  inspecteur  des  droits- 
réunis  T   dans   le  département  de  la 
Creuse.  L'année  suivante  ,  il  imprima 
son  Eloge  de  Boileau  ,  et ,  en  1 8o5  , 
il  donna  au  théâtre  de  Guéret,  Poinsi- 
net,  pièce  en  un  acte.  Il  fut  eusuite  suc- 
cessivement inspecteur  dans  le  Cantal  et 
dans  la  Roër.  Le  Mercure  de  ce  dépar- 
tement inséra  quelques  articles  de  M. 
Quesné.  Dans  l'intervalle  de  181  a  à  1818  , 
cet  auteur  a  donné  au  public  les  Lettres 
W  le  Psychisme ,  i»«8°. ,  in-ia  et  iu-i$. 
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—  L'Eloge  de  Pascal.  —  Les  Mcmoir 
res  de  ralmeuil.  —  Marcelin.  —  Les 
Lettres  de  la  vallée  de  Montmorency» 

—  M.  d'Orban,  ou  quelques  jours  d"o~ 
rage ,  in- 18,  181 8.  Le  Psychisme  est  à  sa 
4e.  édition  ;  c'est  un  ouvrage  singulière- 
ment abstrait,  où  l'auteur,  qui  explique 
par  un  fluide  subtil  les  phénomènes  de 
la  vie,  a  cru  trouver  le  rare  secret  d'unir 
l'élégance  à  la  clarté.  Marcelin  offre 
une  satire  perpétuelle  (les  ridicules  de 
la  société.  M.  Quesné  a  pris  volontaire- 
ment sa  retraite  en  1812  ,  quelques  mois 
avant  les  désastres  de  la  campagne  de 
Russie.  Il  rédigeait  le  Mémorial  des  li- 
braires ^  qui  devait  paraître  tous  les  dix 
jours,  et  dont  il  avait  la  propriété,  lorsque 
les  événements  du  mois  de  mars  i8i5v 
vinrent  l'arrêter  au  6e.  numéro.  En 
voyant  les  charges  énormes  imposées  à  ta 
France  par  le  traité  de  181 5,  il  alla  offrir 
au  directeur- général  des  impositions  in- 
directes, pendant  un  an,  Un  service  gra- 
tuit qui  fut  accepté:  F. 

QUÊTANT  a  donné  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique  ,  avant  sa  réunion  au 
théâtre  Italien,  plusieurs  pièces ,  parmi 
lesquelles  :  Serrurier  (  1765  ).  —  Le 
Maitre  en  droit  (  1765  ).  —  Le  Maré- 
chal ferrant  (  1761  ),  pièce  restée  au 
théâtre ,  et  qu'on  revoit  encore  avec  plai- 
sir. 11  a  fait  des  corrections  au  Tonne- 
lier d'Audinot  {V or*,  la  Biog  univ. , aux 
mots  Audijtqt  et  J.-B.  de  la  Borde  , 
tom.  V,pag.  i58  ).  Alliant  l'étude  du 
droit  public  à  son  goût  pour  le  théâtre  , 
ou  plutôt  faisaut  succéder  l'un  à  l'autre, 
M.  Quêtant ,  aujourd'hui  très  âgé  ,  a 
dirigé  les  études  politiques  de  M.  de  La- 
fayetle  et' de  quelques  autres  personna- 
ges marquants  dans  la  révolution.  Ot. 

QUINETTE  (  Nicolas -Marie  ), 
était  notaire  à  Soissons  à  l'époque  où 
commença  la  révolution.  Jeune  encore, 
il  e»  embrassa  les  principes  avec  cha- 
leur, fut  nomme  administrateur  du  dé- 
partement de  l'Aisne  ,  et  ,  en  1 79 1  , 
député  à  l'assemblée  législative.  Il  se 
rangea  ,  dès  la  première  séance ,  du  parti 
révolutionnaire  qui  siégeait  au  côté  gau- 
che. Mais  il  garda  le  silence  jusqu'au  9 
février  1 79a.  A  cette  époque ,  il  demanda 
que  les  biens  des  émigrés  fussent  mis 
sous  le  séquestre ,  ce  qui  fut  décrété  le 
même  jour  à  la  presque  unanimité.  Le  10 
mars  de  la  même  année  ,  M.  Quinette  ap- 
puya vivement  la  proposition  de  Lamar- 
uue,  qui  Hait  demandé  que  le  décret  or- 

9.. 


Digitized  by  Google 


i3i  QUI 

donnan  tleséqueslrede  ces  biens  ne  fût  pas 
sujet  à  la  sanction  royale.  Le  3i  mai ,  il 
appuya  le  décret  d'accusation  contre  le 
duc  de  Brissac,  qui  fut  rendu  à  l'instant 
même.  Pendant  le  reste  de  la  session  ,  M* 
Quinelte  continua  de  voter  avec  ceux 
qui  renversèrent  le  trône.  Néanmoins  , 
dans  cette  lutte  ,  il  ne  figura  guère 
qu'au  second  rang.  Après  la  révolution 
du  10  août,  d  fut  nommé  membre  de 
la  commission  extraordinaire  chargée  de 
diriger  le  gouvernement ,  et  fit  décréter, 
au  nom  de  cette  commission  ,  que  l'hôtel 
de  la  chancellerie  serait  réservé  pour 
rhabitatioti  du  Roi  et  de  sa  famille  ,  mais 
sous  la  surveillance  d'une  garde  à  la  dis- 
position du  maire  ;  et  que,  jusqu'à  la 
réunion  de  la  Convention,  il  serait  ac- 
cordé une  somme  de  5oo,ooo  francs  , 
payable  par  semaine,  pour  la  dépense 
de  la  famille  royale.  11  fut  ensuite  envoyé  à 
l'armée  du  Nord  en  qualité  de  commis- 
saire, etrééluparson  département, dépu- 
té à  la  Convention.  Lorsqu'il  y  fut  ques- 
tion ,  dès  la  première  séance  ,  de  l'aboli- 
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le  a5  décembre  1795,  contre  Macfaftrë 
duchesse  d'Angoulême.  De  retour  à  Paris, 
il  parut  au  conseil  des  cinq-cents ,  et  fut 
porté  en  triomphe  jusqu'au  fauleud  du 
président  ;    l'assemblée  déclara  aussi-* 
tôt  qu'il  avait  dignement  rempli  sa  mis- 
sion. En  janvier  1796,  il  fut  secrétaire 
du  conseil,  et  le  présida  au  mois  de  no- 
vembre suivant.  A  cette  époque ,  il  se 
montra  favorable  aux  enfants  des  émi- 
grés, et  désira  qu'on  leur  donnât  des  se- 
cours. M.  Quinette  sortit  du  conseil  en. 
mai  1797  ,  et  ne  prit  point  part  à  la  lutte 
qui  s'établit  avant  le  18  fructidor,  entre 
le  directoire  et  les  deflx  conseils.  11  fut 
ensuite  passagèrement  ministre  de  l'inté- 
rieur avant  le  18  brumaire.  Son  adminis- 
tration fut  alors  vivement  censurée  5  oa 
prétendit  qu'il  était  entièrement  dans  l'es- 
prit des  jacobins.  Buonaparle  se  hâta  de 
lui  ôter  le  ministère ,  mais  le  nomma  pré- 
fet à  Amiens ,  place  qu'il  rempjit  avec  pru- 
dence et  modération.  En  récompense  de 
cette  conduite  ,  le  collège  électoral  de  la 
Somme  le  désigna  pour  candidat  au  sé- 


tion  de  la  royauté,  M.  Quinelte  ,  quoique^Siat.  C'est  à  M.  Quinelte  qu'on  doit  les 
républicain  prononcé,  dit  que  c'était  aur   cygnes  qui  sont  aujourd'hui  dans  les  bas 
peuple  à  choisir  entre  l'ancien  gouverne- 
ment et  la  république.  Le  1  a  décembre, 


après  l'acte  d'accusation  contre  le  Roi 
il  appuya  la  motion  de  son  collègue 
Lidon  ,  pour  que  ce  prince  fût  traduit 
à  la  bane  ,>  et  jugé  sans  désemparer  ; 
il  proposa  en  même  temps  de  déterminer 
les  bornes  dans  lesquelles  ses  défenseurs 
seraient  tenus  de  se  renfermer.  Il  vota 
ensuite  contre  l'appel  au  peuple,  par  la 
raison  que  le  peuple  ne  pouvait  exercer 
par  lui-même  .  ni  le  pouvoir  législatif ,  ni 
le  pouvoir  judiciaire.  Il  vota  la  mort  et 
contre  le  sursis,  en  prenant  l'engage- 
ment soltnnel  de  juger  avec  la  même 
sévérité  tous  ceux  qui  usurperaient  les 
droits  du  peuple;  de  sorte  que  M.  Qui- 
nelte se  trouve  avoir  ainsi  voté  la  peine 
de  mort  contre  Buonaparle,  qui ,  lors  de 
la  création  des  majorats,  le  fit  baron  de 
Rochcmont,  qualilication  qu'il  conserve 
encore.  Après  la  mort  de  Louis  XVI  , 
il  fut  membre  du  comité  de  salut  -  pu- 
blic ,  et  envoyé  à  Parmée  du  Nord  au 
mois  d'avril  1793,  pour  arrêter  Dumou- 
riez  (  V oy\  ce  nom  );  mais  ce  général  le 
fît  au  contraire  arrêter  ainsi  que  ses  col- 
lègues ,  et  il  les  livra  au  prince  de  Co- 
bourg.  Après  avoir  été  retenus  plus  de 
deux  ans  et  demi  en  Autriche  ,  M.  Qui- 
aelte  et  ses  collègues  furent  échangés 


sins  du  jardin  des  Tuileries,  présent  que 
la  ville  d'Amiens  était  dans  l'usage  de  faire 
à  nos  rois,  et  c'est  comme  présent  royal  que 
le  préfet  en  fit  hommage  à  Buonaparte* 
Le  5  octobre  1810  ,  il  fut  nommé  con- 
seiller -  d'état  attaché  à  la  section  de 
l'intérieur,  et  on  lui  donna,  le  39  no- 
vembre, une  sorte  de  ministère  sous  la 
dénomination  de  direction  générale  de 
la  comptabilité  des  communes  et  des  hos- 
pices. Le  11   avril  i$i4,  il  donna  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  Buonaparle; 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'après  le  10  mars 
il  fut  nommé  sou  commissaire  dans  les 
départements  de  la  Normandie,  et  dans 
celui  de  la  Somme,  pour  y  reconstituée 
le  pouvoir  impérial.  U  devint  alors  mem- 
bre de  la  chambre  des  pairs.  M.  Qui- 
nette ne  parla  qu'une  seule  fois  dans 
cette  assemblée ,  pour  faire  adopter  une 
résolution  prise  sur  la  motion  de  M.  de 
La  Fayette  dans  la  chambre  des  repré- 
sentants; elle  avait  pour  objet  de  faire 
décréter  la  permanence  des  chambres, 
de  déclarer  traîtres  à  la  patrie  et  punis- 
sables comme  tels,  ceux  qui  tenteraient 
de  les  dissoudre,  et  de  faire  prendre  les 
armes  à  toute  la  garde  nationale.  Les  al- 
liés s'avançaient  alors  sur  la  capitale. 
Après  la  seconde  déchéance  de  Buona- 
parte  ,  M.  le  baron  Quinelte  dévoué  a 
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Fouché  devint  membre  de  la  commission 
qui  gouverna  pendant  quelques  jours  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Il  a  été  obligé,  com- 
me régicide ,  de  sortir  de  France  en  1816, 
et  s'est  réfugié  en  Amérique.  Il  habitait 
Philadelphie  en  1816.  IL 

QUIKETTE  DE  CERNA Y  (Le  ba- 
ron Jean-Charles  ),  né  le  27  juillet 
1776,  entra  au  service  daus  la  cavalerie 
le  1  «  r.  août  1791 ,  et  combattit  à  Ausler- 
litz  en  quuLle  de  major  du  ae.  régiment 
de  chasseurs;  nommé  le  3i  décembre 
«806 ,  colonel  du  5*.  régiment  de  cui- 
rassiers ,  il  fit  len  campagnes  de  Prusse , 
de  Pologne  et  d'Autriche ,  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  Je  6  août 
Jtfn  ,  et  se  distingua  dans  les  cam- 
pagnes de  181  a  et  i8l3.  Après  la  dé- 
chéance de  Buonaparte ,  le  général  Qui- 
uette  reçut  du  Roi  la  croix  de  St.-Louis 
et  celle  de  commandant  de  la  Légion- 
d'homieiir.  Il  fut  employé  pendant  les 
cent  jours  de  1 81 5  daus  le  5  '.  corps  de 
Tarmée  du  Rhin;  il  jouit  depuis  le  licen- 
ciement de  l'armée,  en  181 5,  du  traite- 
ment de  demi-activité.  S.  S. 

QUIOT  (  I>e  baron  Joachi  m  Jérôme), 
né  le  9  février  1775,  entra  jeune  au  ser- 
vice, clans  rinfanterie ,  et  s'éleva  succes- 
sivement au  grade  de  colonel  du  100e. 
régiment   de  ligne.  Employé  en  i8ot> 
contre  la  Prusse,  et  en  1807  contre  la 
Pologne,  il  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion-d'houneur  le       niai  de  cette  der- 
nière année,  passa  en  Espagne  avec  son 
régiment ,  se  distingua  le  19  février  181 1 
à  la  bataille  delà  Géhora,  reçut  le  19 
mai  le  brevet  de  général  de  brigade ,  et 
mit  en  déroute,  à  la  (in  d'août,  un  corps 
commandé    par   Balles  ter  os.  Après  les 
événements   d'avril   «8i4>  1«  général 
Quiot,  de  retour  en  France,  adhéra  aux 
mesures  prises  par  le  gouvernement  pro- 
visoire, reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  29  juillet,  celle  de  commandant 
de  Ja  Légion-d'honneur  le  a3  août  sui- 
vant, et  fut  nommé  au  commandement 
de  Valence.  A   l'approche  de  Buona- 
parte, en  mars  18 15,  il  adressa  une 
proclamation  aux  habitants,  dans  la- 
quelle il  les  engagea  à  s'aimer  pour  la 
cause  de  la  monarchie,  et  «à  seconder  les 
moyens  de  défense  qu'il  allait  prendre. 
Comme  il  se  trouvait  alors  sous  1rs  or- 
dres de  Mouton-Duvcrnet ,  fut  appelé  en 
témoignage  lors  du  procès  de  ce  général , 
en  juillet  j 8 iC.  Il  déposa  que ,  dans  tous 
tes.  rapport*  avec  lui,  il  avait  reraai- 


qné  l'intention  de  servir  le  Roi  et  d« 
s'opposer  à  Buonaparte ,  témoins  sa  pro- 
clamation du  7  mars  ,  et  les  ordres 
émanés  de  son  autorité  pour  la  défense 
du  département  de  la  Drôme.  Le  général 
Quiot  fut  employé  pendant  les  cent 
jours  dans  la  Irt".  division  d'infanteiie 
du  corps  de  l'armée  du  Nord,  et 
appelé,  après  le  retour  du  Roi,  au  com- 
mandi  meut  du  département  de  la  Haute- 
Vienne,  à  Limoges.  Il  prit  en  mars  1818  , 
celui  de  la  7e.  division  ,  à  Gienoble  ,  en 
attendant  l'arrivée  du  général  Ledru- 
Desessarts,  nommé  en  remplacement  du 
général  Donnadien.  S.  S. 

QUIROT  ;  Jean-Baptiste ),  avocat  à 
l'époque  de  la  révolution,  fut  nommé  en 
1793,  député  du  Doubs  à  la  Convention 
nationale  ,  y  embrassa  d'abord  le  parti 
modéré  ,   et    vota  ,     de    la  manière 
suivante  daus  le  procès  de  Louis  XVI  : 
«  J'ai  volé  contre  l'appel  au  peuple  , 
»  parce  qu'il  m'a  paru  avoir  des  «fie;? 
»  dangereux  pour  la  liberté.  J'ai  déciai^ 
v  Louis ,  coupable.  Je  ne  le  condamne 
»  pas  à  la  mort,  qu'il  a  méritée,  parc: 
)>  qu'en  ouvrant  le  Code  pénal,  je  vois 
»  qu'il  aurait  fallu  d'autres  formes,  d'au- 
»  1res  juges,  d'autres  pi  int'ij  es.  Je  vot.î 
»  pour  la  réclusion.  »  11  su  prononça  tu- 
suite  pour  le  parti  exagéré,  bien  qu'eu 
plusieurs  occasions  il  se  soit  élevé  contre 
la  Montagne,  entr'aulres  au  sujet  de  l.t 
journée  du  3i  mai,  dont  i!  fut  un  des 
opposants;    il  échappa  cependant  sut 
prescriptions  qui  en  furent  la  suite,  con- 
courut puissamment  au  9  thermidor  ,  f  t 
ensuite  à  la  répression  de  la  révolte  de 
prairial  an  m.  En  1795,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  d»-s  ai  ,  char- 
gée de  l'examen  de  la  conduite  de  Josep't 
Lebon  ;  ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  <ie 
cette  affaire,  et  qui  proposa  le  décr*  t 
d'accusation  contre  ce  député.  Le  3  aoû;, 
il  fut  nommé  secrétaire,  et  entra  le  Ie' . 
septembre  au  comité  de  sûreté  générale, 
où  il  proposa  des  mesures  violentes  con- 
tre les  sectionnaire*  de  Paris,  au  i3  vendé- 
miaire (  5  octobre  1795  ).  Réélu  ensuit  e 
au  conseil  des  cinq-cents ,  il  y  porta  Kî 
m£me  esprit;  et  en  octobre  i7</i,  il  votn 
pour  le  m  tintien  de  la  loi  du  3  brumaire, 
qui  ordonnait  l'exclusion  des  nobles  du 
toutes  les  fonctions  publiques.  En  1797» 
il  eut  de  fréquentes  altercations  avec  le 
parti    de  Clichi  ;  fut  attaqué    dans  le 
conseil  par  le  général  Willot,  qui  l'ac- 
cusa d'influencer  les  tribunes.,  lui  onVrt. 
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un  duel ,  que  le  ministre  de  la  police  em- 
pêcha; ce  qui  donna  lieu  aux  deux  par-* 
lis  de  faire  à  leur  champion  les  Honneurs 
«le  cetie  affaire.  Le  19  février  J798,  il 
fut  élu  secrétaire.  Lorsque  T  dans  le  cou- 
rant de  mai ,  M.Bailleul ,  organe  du  parti 
directorial ,  proposa  d'invalider  une  par- 
tie des  élections,  comme  avant  été  in- 
fluencées par  les  Terroristes ,  Quirot 
attaqua  ce  projet ,  «  qui  lui  avait  fait 
»  éprouver,  dit-il,  les  sentiments  de  la 
7)  plus  profonde  indignation.  »  Le  33  dé- 
cembre ,  il  fut  encore  secrétaire.  Le  38 
juin  179Q,  ^  aPPuva>  Par  des  considé- 
rations d  ordre  public,  des  mesures  con- 
tre les  prêtres  non-assermentés;  le  10 
juillet,  il  parla  contre  l'administration  du 
ministre  Schérer;  le  30,  il  fut  élu  prési- 
dent ,  et  le  g  thermidor  il  prononça ,  en 
cette  qualité,  un  discours,  où  il  rappela 
l'époque  qui  avait  délivré  la  république 
de  la  tyrannie  de  Robespierre;  il  retraça 
aussi  ce  qu'il  appelait  les  crimes  des 
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partisans  de  la  royauté,  et  invita  le  peu- 
ple à  profiter  des  leçons  du  passé  pour 
maintenir  sa  liberté  et  sa  constitution.  H 
défendit  ensuite,  en  comité  secret,  les 
.  ex-directeurs  renversés  le  3o  prairial; 
cependant,  le  14  septembre,  il  préten- 
dit que  les  dangers  de  la  patrie  étaient  les 
mêmes  qu'en  1793,  et  ses  ressources 
moins  grandes.  Exclu  du  corps  législatif 
le  19  brumaire  (  10  novembre  1799),  à 
St.-Cloud ,  où  il  se  montra  l'un  des  plus 
ardents  de  l'opposition  ,  il  fut  arrêté  et 
renfermé  quelques  jours  à  la  Concier- 
gerie. Il  devait  être  exilé  ,  et  envoyé  en 
surveillance  dans  la  Charente-Inférieure; 
mais  ces  ordres  ne  furent  pas  mis  à  exécu- 
tion, et  M.  Quirotrentra  dans  ses  foyers, 
où  il  vécut  long-temps  ignoré  ;  il  ne  re- 
parut qu'un  instantsur  la  scène ,  en  i8i3, 
comme  membre  du  conseil  municipal  de 


Tîesançon  ,  et  signataire  d'une  adresse  a 
l'impératrice.  B.  M. 
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BABANY  -  BEAUREGARD  ,  chef 
d'institution  à  Evaux,  docteur  de  la  fa- 
culté des  lettres ,  associé-correspondant 
de  plusieurs  sociétés  littéraires ,  etc. ,  a 
publié  :  I.  La  Veillée  des  fêtes  de  V é- 
nuS)  traduite  en  prose  et  en  vers  fran- 
çais ,  du  Pervigilium  veneris  ,  '79*» 
iu-8°.  II.  Tableau  de  la  ci-devant  pro- 
vince d'Auvergne ,  1803 ,  in-8°.  III.  La 
•Sensibilité,  poëme  en  4  chants,  suivi 
du  Pervigilium  veneris  ,  traduit  en 
prose  et  en  vers,  181 3,  in- 18.  Ot. 

RABAUT-POMIER  (  Jacques  -  An- 
toine), frère  de  Rabaut-St.-Étienne,  était 
pasteur  à  Montpellier  lorsqu'il  fut  dé- 
puté à  la  Convention  nationale,  et  y  eut 
quelque  part  à  rétablissement  du  télé- 
graphe. (  Voy.  Cïiappe,  dans  la  Biogr. 
unit*.  )  11  vota  en  ces  termes  dans  le  pro-" 
<i-s  de  Louis  .XVI  :  «  Je  crois  que 
»  Louis  a  mérité  la  mort  ;  mais  si  la 
»  Convention  en  prononçait  la  peine  , 
j»  je  crois  que  sou  exécution  doit  être 
»  renvoyée  après  la  tenue  des  assemblées 
»  primaires,  auxquelles  on  aura  présenté 
i>  l'acceptation  d«s  décrets  consiitution- 
»  neis.  Mon  opinion  est  indivisible.  » 
Il  insista  sur  celle  réserve  afin  o,ue  sou 
vote  comptât  contre  la  mort.  M.  Ra» 
Laut  vota  aussi  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  et  pour  le  sursis.  Ayant  signé  en- 
suite la  prolesialiou  du  0  juiu  1793  , 


contre  la  tyrannie  de  la  Montagne ,  il  fut 
un  des  soixante-treize  députés  mis  en 
arrestation  sous  Robespierre ,  et  il  y  resta 
long-temps  dans  l'état  de  santé  le  plus  dé- 
plorable. Rendu  à  la  liberté  après  le  9 
thermidor ,  il  fut  rappelé  dans  le  sein  de 
la  Convention.  A  la  journée  du  i«r.  prai- 
rial (  30  mai  1795  j  il  fut  du  nombre  des 
députes  qui ,  s'élant  mis  Ma  tête  des  boas 
citoyens  de  la  garde  nationale  des  envi- 
rons des  tuileries ,  délivrèrent  la  Con- 
vention du  poignard  des  assassins.  Le 
7  octobre   1795  ,  il  fit  à  la  tribune 
l'éloge  de  son  frère  ;  et  la  Convention  dé- 
créta que  les  œuvres  politiques  de  ce 
dernier  seraient  imprimées  aux  fiais  de 
la  nation ,  et  distribuées  à  tous  les  dépu- 
tés. Il  fut  membre  du  conseil  des  an- 
ciens ,  et**n  sortit  en  1798.  Il  y  fut  secré- 
taire pendant  que  M.  Portalis  en  était  pré- 
sident, et  il  eut  souvent  occasion  d'y  re- 
marquer une  preuve  frappante  del'éton* 
nante  mémoire  de  ce  magistrat.  Comme 
M.  Portalis  ne  pouvait  lire  lui-même  les 
projets  de  loi  envoyés  par  le  conseil  ùVs 
cinq-cents,  M.  Rabaut  les  lui  lisait  avant 
la  séance  commencée  ,  les  rangeait  dans 
l'ordre  qu'il  avait  suivi  en  les  lisaut ,  et 
le  président  l«-s  prononçait  sans  y  rien 
changer.  On  sait  d'ailleurs  que  €e  der- 
nier improvisait  ses  discours  et  qu'il  le* 
dictait  de  mémoire  tels  qu'il  les  avait 
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prononcés  lorsqu'il  s'agissait  de  les  livrer  rial,  regardées  comme  identiques  et  con- 

a  l'impression.  M.  Rabaut  fut  ensuite  nues  sous  le  même  nom  de  picote.  Ayant 

uommé  sous-préfet  du  Yigan  ,  et  trois  constaté  que  celle  des  vaches  était  la 

ans  après  (  en  i8o3  )  ,  il  fut  nommé  plus  bénigne  de  ces  affections  et  qu'elle 

l'un  des  pasteurs  de  f  église  consistoriale  n'étaitpoint  contagieuse  ,  il  pensa  que  son 

du  département  de  la  Seine  ,  et  mem-  insertion  exercée  sur  le  corps  humain  se- 

bre  de  la  Légion  -  d'honneur  en  i8o5.  rait  aussi  sûre  et  moins  dangereuse  qua 

Nous  avons  dit  qu'il  vota  la  mort  de  l'inoculation  de  la  petite  vérole.  Il  eut 

Louis  XVI,  avec  appel  au  peuple.  L'o-  occasion,  en  1784»  de  communiquer  ses 


des  développements  qui  étaieut  en  effet  il  s'empresserait  d'en  faire  part  au  doc- 
plus  propres  à  l'affaiblir  qu'à  lui  prêter  teur  J.....  son  intime  ami  :  c'est  ce  qui 
une  nouvelle  force:  «  Lorsque  la  Con-  résulte  d'une  lettre  de  M.  Irclànd ,  en 
»  veotion,  dit-il ,  décréta  qu'elle  jugerait  date  du  1 1  février  181 1  ,  que  nous  avons 

*  elle-même  Louis,  je  vis  dans  ce  décret,  eue  sous  les  yeux  ,  et  d'une  lettre  écrite 
«rendu  par  article  additionnel,  et  sans  le  3  mars  1812  à  M.  Rabaut  par  le  ministre 
a  discussion  préalable  ,  une  source  de  de  l'intérieur,  qui  rappelle  que  ce  fait  im- 
»  maux  pour  la  république.  Je  crus  alors  portant  est  relaté  pag.  1 16  du  rapport 
«que  la  Convention  pourrait  en  éviter  du  comité  central  de  vaccine,  sur  les  vac- 

*  uoe  partie,  en  appelant  le  peuple  à  la  cinations  pratiquées  en  France  pendant 

*  ratification  du  jugement  qu'elle  avait  Tannée  1810.                           S.  S. 

»  prononcé,  et  j'ai  opiné  pour  cette  me-  RAbBE  (  Jeàw-Faakçois  ),  né  le  16 

u  sure;  vous  l'avez  rejetée ,  et  les  suites  janvier  1767 ,  à  Pesme ,  département  de 

a  funestes  que  peut  avoir  le  supplice  de  la  Haute  -  Saône,  était  fermier  avant 

a  Louis  f  ordonné  par  vous  seuls,  m'en  d'entrer  au  service.  Il  passa  successive- 

»  paraissent  plus  inévitables.  €e  supplice  ment  par  tous  les  grades,  et  fut  nommé 


/ 


»  ralliera  les  tyrans,  éloignera  de  nous  chef  de  bataillon  dans  la  9*.  demi-bri- 

*  et  de  notre  révolution  de6  peuples  que  fade  légère,  avec  laquelle  il  se  disti-.gua 
»  nous  voulions  rendre  libres,  et  dont  les  à  la  bataille  de  Marengo.  Il  était  devenu 

*  forces  nous  seront  funestes,  au  lieu  de  colonel  du  régiment  de  la  garde  de 
à  nous  être  utiles.  11  divisera  la  France...  u  Paris,  avec  le  litre  d'officier  de  la  Le- 
Eo  1816,  pendant  que  le  conseil  du  gion-d'honneur ,  lorsque  ayant  trempa 
Roi  s'occupait  de  la  loi  concernant  dans  le  projet  formé  en  181Q,  parles 
les  régicides  ,  M.  Rabaut -Pointer  fit  .généraux  Malet,  Guidai  et  Lahoric  , 
tas  réclamations  dans  lesquelles  il  éta-  pour  renverser  le  gouvernement  impé- 
blissait  que  son  vote  dans  les  trois  appels  rial ,  il  fut  condamné  à  mort  le  29  oc- 
avait  eu  pour  objet  de  sauver  les  jours  tobre  par  une  commission  militaire.  Les 
de  Louis  XVI ,  et  qu'en  conséquence  pressantes  sollicitations  de  sa  famille  lut 
il  ne  devait  pas  être  regardé  comme  ré-  valurent  d'abord  un  sursis  à  l'exécution  . 
gicide.  Cependant  le  couseil  des  ministres  et  ensuite  la -commutation  de  sa  peine  et» 
ayant  prononcé  contre  lui ,  il  fut  obli-  une  déientiou  perpétuelle,  qui  se  termina 
gé  de  sortir  de  France;  mais  il  lui  a  été  à  la  déchéance  de  Buonaparte  en  i8»4* 

rmts  de  revenir  en  1818.  On  a  de  lui  M.  Rabbe  avait  été",  en  180^,  membre  <l« 

Napoléon  libérateur,  discours  re/t-  la  commission  qui  condamna  à  mort  le 

peux ,  1810,  in-8°.  1  J.  Sermon  d*  actions  duc  d'Enghien.  U. 
de  grâces  sur  le  retour  de  Louis  X  // III       RABOTEATJ  (  PiERnn  ) ,  membre  d« 

dans  sa  capitale ,  j  8 1 4<»  i"-8°.  Un  fait  la  société  philoiechnique  ,  né  à  la  fto- 

i>ien  important ,  mais  peu  connu  ,  c'est  chelle  ,  a  publié  :  I.  La  prise  de  la 

que  M.  Rahaut-Pomier  a  eu  en  France  Bastille  ,ode ,  1790 ,  in-8*>.  II.  La  fille 

la  première  notion  de  la  vaccine  ,  avant  et  le   Village,  divertissement,  180Q  r 

que  les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  ce  in-8°.  III.  Les  jeux  de  l'Enfance  , 

sujet.  Ver*  1 780  il  observa  au  hameau  de  poème  ,  1802  ,  in~8°.  ;  i8o5  ,  in-8°.  Ce 

Pignao  près  de  Montpellier  et  dans  les  poème,  écrit  avec  talent  et  sensibilité, 

communes  voisines,  que  la  petite  vérofe  ,  a  été  favorablement  accueilli.  Ot. 
k  claveau  des  moutons ,  et  d'autres  ma  la-        R  ADET  (Le  baron  Étien  h  r.)  ,  ancien 

«lies  du  bétail  étaient,  de  temps  imtncmo-  garde*  chasse  du  prinse  de  Coudé,  ué  le  19 
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décembre  1762,  en  Lorraine,  était;  chef 
d'escadron  de  gendarmerie  à  Avignon , 
lorsqu'il  fut  appelé  par  les  consuls ,  en 
1800,  pour  réorganiser  cette  arme  et 
pour  la  commander  en  chef.  Depuis,  il 
passa  successivement  en  Corse  et  dons  le 
Piémont ,  pour  y  suivre  ses  opérations  ; 
et  en  juiu  U3o5  il  fut  envoyé  à  Gènes,  où 
il  organisa  les  corps  de  gendarmerie  de 
la  Ligune.  En  1809,  il  fut  adjoiut  au 
général  Miollis  (  A'oj*.  ce  nom  ),  pour 
obtenir  du  pape  sa  renonciation  au  do- 
maine temporel  des  états  de  l'Église  ,  et 
dirigea  en  personne  l'assaut  qui  fut  livré 
au  palais  Quirinal,  dans  la  nuit  du  6 
juillet.  Il  se  présenta  au  Saint-Père,  à  la 
lé" te  de  ses  gendarmes,  et  lui  èxposa  en 
peu  de  mots  l'objet  de  6a  mission.  Le 
pape  ayant  refusé  d'obéir  auk  injonctions 
<|ui  lui  étaient  faites,  le  général  Radet 
lui  déclara  que,  dans  ce  cas,  iS  avait  ordre 
de  remmener  avec  lui.  a  Telle  est  ma 
>»  commission,  ajnuta-t-il ,  je  suis  fâché 
»  d'être  obligé  de  l'exécuter,  puisque  je 
3>  suis  catholique  et  fils  de  l'Eglise.  »  Ou 
assure  que  pendant  ce  pénible  entretien  , 
]es  traits  du  général  R  .det  éprouvèrent 
une  altération  sensible.  Il  était  quatre 
heures  du  malin  ;  le  pape  monta  dans  une 
voilure  qui  l'attendait  à  la  porte  exté- 
rieure du  palais,  et  sortit  de  Home  par 
la  porle  del  Popolo.  Là  ,  on  changea  «le 
voilure,  et  le  général  Kadet  s'adressant 
de  nouveau  au  pape,  lui  dit  :  «  Saint- 
.  a>  Père,  il  est  encore  temps ,  voulez-vous 
s»  renoncer  aux  états  de  l'Eglise  ?  »  Sur  la 
réponse  négative  de  Sa  Sainteté,  il  ferma 
la  portière  de  sa  propre  main  ,  et  l'arrêta 
avec  un  cadenas  j  monta  ensuite  f  ans  le 
cabriolet  attaché  à  la  voiture  ,  et  fit 
prendre  la  route  de  Florence.  Le  général 
Jladct  a  lait  faire  depuis,  à  ses  frais,  un 
tableau  représentant  cet  événement,  dont 
on  peut  lire  les  détails  dans  une  brochure 
intitulée  :  Relation  authentique  de  l'as- 
saut donne'  le  6  juillet  1809,  au  pa- 
lais Quirinal ,  et  de  l  enlèvement  du 
souverain  pontife ,  par  les  généraux 
Miollis  et  Radet;  suivie  du  journal 
circonstancié  du  uoj  âge.  de  Su  Sainteté, 
de  home  en  fiance  ,  et  de  son  retour 
à  Savone  ,  trad.  de  l'italien  ,  par  M.  Le- 
ïnierre  d'Argy.  Ce  fut  encore  le  général 
lladet  que  Buonaparte  chargea  d'accom- 
pagner le  pape  pendant  ce  dernier  voyage 
à  Savone.  Après  le  rétablissement  des 
Bourbons,  en  i8i4>  il  cessa  d'être  em- 
ylojé  axtUcuient.  Mais,  à  l'approche  de 
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Buonaparte,  au  mois  de  mars  ï 8 1 5 ,  il se> 
rangea  des  premiers  sous  ses  drapeaux , 
commanda  l'escorte  qui  accompagna  à 
Cette  le  duc  d'Angoulémc,  et  fut  nommé 
au  mois  de  juin,  graud-prévôt  de  l'armée 
et  inspecteur-général  de  gendarmerie.  Il 
suivit  cette  armée  sur  les  bords  de  la 
Loire  dans  le  mois  de  juillet,  et  fut  rem- 
placé dans  ses  fonctions,  au  mois  d'août, 
par  le  colonel  Coroller.  En  1816,  il  fut 
arrêté  à  Vincennes  et  renfermé  dans  la 
citadelle  de  Besançon  ,  jusqu'à  sa  traduc- 
tion devant  le  conseil  de  guerre  de  la  6f. 
division  ,  qui  le  condamna  à  neuf  ans  de 
détention,  pour  avoir  pris  part  aux  événe- 
ments dn  mois  de  mars  181 5.     S.  S. 

RADET ,  auteur  dramatique ,  et  chan- 
sonnier plein  de  gallé,  a  fait,  en  société 
avec  MM.  Barré ,  Desfontaines  et  autres, 
un  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  , 
dont  voici  les  plus  connues.  (Avec  Ro- 
sières) :  Le  Marchand  d'esclaves,  paro- 
die de  la  Caravane.  —  La  Fausse  in- 
constance ,  comédie.  (Avec  Barré)  :  La 
Négresse  ,,011  le  Pouvoir  de  la  recon- 
naissance, opéra-comique.  (Avec  Des- 
fontaines)  :  Encore  un  curé.  —  Au  Re- 
tour, i7<)3.(Avec.Barréet  Desfontaines): 
Le  retour  du  Ballon.  —  La  Fin  du 
inonde.  —  L'Fjfort  surnaturel.  —  Unê 
journée  de  Ferney.  — Jean.  Monct.— 
Le  Pari.  —  La  Girouette  de  St.-Cloud. 
—  Gesner,  etc.  Il  a  donné  s<  uj  :  I.  Ke- 
naudd'Ast ,  1787,  in-8°.  IL  La  Soirée 
orageuse,  1790,  in-8°.  UI.  Le  Noblt 
roturier,  iy<)3,  in-S".  IV.  Pauline  nu 
la  Fille  naturelle ,  179*7  ,  in-8".  \.  Le 
Testament ,  1797  ,  ii:-iu.  \L  Le  Dtner 
au  PiéSaintGen  ais ,  1798  ,  in-M".  \H. 
Honorine ,  ou  la  Femme  difficile  à 
vivre,  1798,  in-8°.  \  HT.  Fjosinc,  ou 
ta  dernière  venue*  1801  ,  in-8°.  IX. 
Ida  ,  ou  que  deviendra- 1  elle  ?  ,  180-2 , 
in-8u  X.Zes  Préventions  d'une  femme, 
i8o3,  iu-S».  XJ.  Im  Réunion  de  fa- 
mille, ou  le  jour  de  Van,  i8o5,  in- 8°. 
XII.  Le  retour  iCun  fils,  eu  les  Sur* 
/;mc.ç,i8i3,  in-8".  XIII.  LJ  lit' tel  du 
grand  Mogol ,  ou  l* Auberge  qui  n  en 
est  pas  une .,  iSijJ  ,  in-8°.  Ut. 

fiADSTOCK  (William  Wai.de- 
GRAv E  Lord-baron  ) ,  pair  d  Irlande,  t  ice- 
amiral  anglais  ,  né  le  9  jnillet  1708  ,  est 
oncle  du  comte  actuel  de  Waldegrave, 
pair  d'Angleterre.  Il  entra  de  boune 
heure  dans  la  marine,  fut  nommé,  U 
3o  mai  1776  ,  capitaine  de  vaisseau  , 
Ût  d'abord  distinguer  comme  capitaux 
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3e  frégate,  fut  ensuite  nommé  contre- 
amiral  en  1794  ,  et  vice-amiral  en  1797. 
Il  avait  son  pavillon  à  bord  du  Harfleur, 
de  98  canons,  au  combat  qui  eut,  lieu 
auprès  du  cap  d'Agos  le  14  lévrier,  et  il 
contribua  beaucoup  à  la  victoire  qui  fut 
remportée  sur  les  Espagnols.  Il  reçut  à 
celle  occasion,  de  la  ville  de  Londres,  le 
droit  de  cité;  et,  en  1800,  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Baron.  Il  a  été  gouverneur  de 
Terre-Neuve,  et  pendant  son  séjour  dans 
la  Méditerranée  il  a  épousé  une  italienne 
dont  il  a  plusieurs  enfants.  Il  a  réuni 
une  superbe  collection  de  tableaux  dans 
fou  palais  de  Potland'square  ,  et  s'est 
fait  distinguer  mitant  par  sou  courage 
que  par  son  zèle  actif  en  faveur  des 
établissements  de  charité,  particulière- 
ment de  ceux  qui  sont  1  datifs  à  L'édu- 
cation des  enfants.  Lord  Radslock  a  pu- 
Wié  ,  outre  plusieurs  écrits  anonymes  sur 
des  sujets  philantropiques  :  Le  Drapeau 
anglais  triomphant,  ou  les  Murs  de 
bois  de  la  vieille  Angleterre,  in-8°. , 
C'est  une  collection  d'extraits  des 
journaux  ,  Contenant  le  récit  de  toutes 
les  actions  navales  qui  ont  eu  lieu  pen- 
dant les  dernières  guerres.  Z. 

RAfcVSKY  (Nicolas  Nicolaevitz), 
général  de  cavalerie'  et  chevalier  de  plu- 
«eurs  ordres  ,  naquit  en  1 771  ,  à  Péters- 
taurg,  d'une  famille  noble.  Son  père, 
colonel  de  ce  nom  ,  mourut  dans  la 
campagne  de  Turquie  ,  à  Iassy.  Sa  mère 
est  de  la  famille  des  comtes  Samoylow, 
et  niîc?  du  prince  Poleinkin.  Le  gé- 
néral Raevsky  entra  de  bonne  heure  au 
service  comme  sous-ollicier  dans  un  ré- 
giment des  gardes  à  pied  de  l'impératrice 
Catherine  II  ;  il  y  resta  jusqu'au  grade 
de  lieutenant.  Au  commencement  de  la 
guerre  avec  la  Turquie  ,  il  demanda  à 
passer  dans  la  ligne  ,  et  obtint ,  à  la  fin 
de  cette  guerre  ,  le  giade  de  lieutenant- 
colone?;  il  fit  celle  de  Polo  gne  en  1 79a  , 
comme  volontaire  ,  eut  souvent  des  com- 
mandemt-uts ,  mérita  les  deux  décora- 
tions militaires,  et  fut  fait  commandant 
d'un  régiment  de  Chevau-Iégers.  A  la  fin 
de  1792,  nommé  colonel  -  propriétaire 
d  un  uégiment  de  dragons  de  IN'ijégorod  , 
fort  de  dix  escadrons,  il  fit,  à  la  tète  de 
<-«  rég.ment,  la  campagne  de  Perse,  en 
i"95.  Pendant  les  quatre  dernières  an- 
»é<s  du  règne  de  Paul  W. ,  Je  colonel 
Raevsky  quitta  le  service  et  se  retira 
dans  ses  terres;  mais  à  l'avènement  d'A- 
kxuudre  1er.,  il  fut  niomu  au  grade  de 
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général  -  major ,  et  lorsqu'en  1807  l'em- 
pereur ordonna  la  formation  de  la  milice, 
le  général  Raevsky  partit  pour  le  grand 
quartier-général  impérial  ,  et  fut  reçu 
au  service  effectif.  Il  fut  placé  à  Pavant- 
garde  de  la  grande  armée ,  à  la  tête  des 
régiments  de  chasseurs  qui  en  faisaient 
partie  ,  fut  blessé,  et  se  distingua  dans 
toutes  le-  occasions.  Après  la  paix  dcTU- 
silt ,  il  fit  partie  de  l'armée  russe  qui  con- 
quit la  Finlande  suédoise ,  commença  par 
y  commander  une  division  d'infanterie  , 
fut  fait  lieutenant  général  et  comman- 
dant le  corps  d'armée  opposé  au  maré- 
chal Klingspord  ,  qui  était  du  double 
plus  fort  que  lui.  Malgré  cette  infériorité , 
1  armée  suédoise  fui  défaite  dans  plu- 
sieurs a  flaires  ,  notamment  à  Lappo  et 
Oravais.  La  paix  ayant  été  signée  à  Frin- 
deriksham ,  il  commanda  un  corps  au- 
delà  du  Danube,  et  fut  ensuite  appelé  à 
faire  partie  de  la  seconde  armée  qui  se 
rassemblait  en  Volhinie,  sous  les  ordresdu 
prince  Bagration.  Les  hostilités  commen- 
cèrent en  1 81  m  ;  la  seconde  armée  eut  or- 
dre de  suivie   les  mouvements   de  la 
grande  armée,  et  dut  se  retirer  vers 
Mohilow  a  tin  de  s'y  réunir.  Après  que 
cette  réunion   fut  opérée  ,   le  général 
Raevsky  se,  distingua  à  la  défense  de 
Smolensk  ,  à    la  bataille  de  Mojaïsk , 
dite  de  la  Moskwa;  il  commanda  avec 
sa  valeur  accoutumée  son  corps  d'armée, 
qui  était  posté  au  flanc  gauche  de  la  po- 
sition ,  et  ses  troupes  prirent  et  reprirent 
plusieurs  fois  la  grande  redoute  de  la 
gauche  dont  les  Français  s'étaient  em- 
parés. A  l'affaire  de  Malojeroslavetz,  il 
soutint  pendant  tout  le  jour  Pellort  de 
Farinée  française.  Dans  la  retraite  de  l'en- 
nemi ,  il  fut  constamment  à  Pavant-garde, 
et  combattit  pendant  trois  jours  à  Kras- 
nov ,  coutre  le  vice-roi  d'Italie  et  le  maré- 
chal Ney.  Pour  récompenser  les  services 
du  généralRaevsky,  l'empereur  Alexandre 
lui  confia  le  commandement  du  corps  des 
grenadiers  d'élite ,  composé  de  trois  divi- 
sions. Avec  ce  corps,  il  se  trouva  à  toutes 
les  aliaires  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  ba- 
taille de  Leipzig ,  où ,  après  des  prodiges 
de  valeur,  il  fut  grièvement  b!**  é  à  la 
poitrine  d'un  coup  de  feu.  L'empereur  , 
témoin  de  la  conduite  brillante  du  géné- 
ral Raevsky  ,  lui  conféra  le  grade  de  gé- 
néral de  cavalerie  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  et  l'empereur  d'Autriche  lui  ac- 
corda l'ordre  de  Marie-Thérèse.  11  fut  por- 
té par  des  grenadiers  à  Weimar,oùj  cou  u  e 
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toute  attente ,  il  obtint  un  soulagement 
à  ses  blessures.  Ayant  appris  que  l'ar- 
mée se  disposait  à  passer  le  Rhin  ,  il 
n'attendit  pas  son  entière  guérison ,  re- 
joignit son  corps  avec  lequel  il  passa  en 
France,  et  se  trouva  à  plusieurs  affaires, 
notamment  à  la  bataille  de  Brienne.  Le 
comte  Wilgensteio  avant  été  blessé  à  la 
journée  de  Bar-sur- Aube  ,  l'empereur 
.donna  le  commandement  de  son  armée 
au  général  Raevsky ,  qui  la  mena  à  plu» 
sieurs  combats,  et  qui  se  distingua  par- 
ticulièrement à  Arcis-sur-Aube,  et  au 
combat  de  Fère-  Champenoise.  A  la  ba- 
taille de  Paris,  ce  corps  d'armée  devait 
formerl'ajle  gauche  de  I l'attaque,  conjoin- 
tement avec  le  corps  du  prince-royal  de 
"Wurtemberg  $  mais  ce  dernier  corps 
ayant  été  retardé  par  le  passage  de  la 
Marne ,  ne  put  participer  au  combat,  et 
le  général  Raevsky  soutint  seul  les  efforts 
de  cette  journée.  Après  la  plus  vive  résis- 
tance de  la  part  des  Français  ,  il  s'était 
avaucé  jusque  sur  les  hauteurs  de  Belle- 
ville,  quand  il  reçut  l1  ordre  de  suspendre 
le  combat.  Dans  la  campagne  de  181 5  ,  le 
général  Raevsky  commandait  encore  un 
corps  d'armée  en  France.  Il  fut  ensuite 
envoyé  à  la  téte  de  quatre- vingt  mille 
hommes  sur  les  bords  du  Boristbène.  F. 

RAFELIS  DE  BROYES  (Le  comte 
Joseph  -  Barthelemi  ) ,  d'une  famille 
noble,  originaire  de  Milan,  établie  en 
Provence  ,  est  né  à  Anduze  en  1753.  Sou 
père,  colonel  d'infanterie,  mourut  glorieu- 
sement à  la  défense  des  Tuileries  le  10 
août  1793.  Le  comte  J.  de  Rafelis  fut  fait 
garde  de  là  marine  en  1767  ,  et  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  parle  comte  d'Es- 
taing,  pour  être  entré  le  premier  dans 
les  retranchements  de  Pîle  de  la  Grenade. 
Nommé  capitaine  de  vaisseau,  en  1790, 
H  commande  une  division  à  Terre-Neuve , 
émigra  en  1791  ,  et  obtint  le  commande- 
ment delà  a«".  compagnie  de  l'escadron 
de  la  marine  dan»  l'armée  des  princes.  Il 
«st  aujourd'hui  contre- amiral  et  com- 
mandeur de  Saint-Louis.  —  Son  frère, 
Charles-François,  né  à  Anduze,  en  1773, 
(élève  de  la  marine  en  1788,  entra  eu 
3791  dans  les  gardes  du  Roi,  à  cheval, 
se  trouva  avec  son  père  à  la  défense  des 
Tuileries  le  10  août ,  et  émigra  en  An- 
gleterre ,  d'où  il  revint  en  France  après  le 
licenciement  de  l'armée  des  princes:  il 
fut  employé  dans  l'administration  des 
postes,  et  j]  est  aujourd'hui  inspecteur  à 
Limog*6.  S.  S. 
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BAFELIS  DE  SAINT  -  SATJVEUK  j 
(  Le  marquis  de  )  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et,  commandeur  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  est  de  la  même  famille  que 
les  précédents.  Il  entra  au  service  à 
l'âge  de  quatorze  aus  ,  peu  de  temps 
avant  la  révolution  ,  et  fut  nommé 
sous  -  lieutenant  au  régiment  du  Roi- 
infanleiie  ;  il  6e  distingua  aux  affaires 
de  Nanci  le  26  août  1790,  où  il  fut 
grièvement  blessé ,  et  il  reçut  pour  ré- 
compense la  croix  de  Saint-Louis ,  que 
Louis  XVI,  par  grâce  spéciale,  daigna 
lui  remettre.  Depuis ,  il  a  toujours  servi 
activement,  et  a  été  promu  au  grade 
de  maréchal-de-camp  le  4  jujn  i8i4«F. 

RAGGI  (Jules),  noble  génois,  très 
attaché   à  son   ancien  gouvernement» 
montra  beaucoup  d'opposition  à  la  ré- 
volution ,  et  à  Serra ,  qui  en  était  H 
principal  instigateur  sous  les  auspices 
de  Buonaparte.  Le  triumvirat  directo- 
rial que  ce  général  forma  en  établis- 
sant sa  république  ligurienne  ,  en  1796, 
persécuta  avec  beaucoup  d'ardeur  le  pa- 
tricien Raggi.  C'était  donner  à  Buo- 
naparte une  marque   de  dévouement 
toute  particulière.  On  raconte  que  dans 
les  temps  où  la  république  de  Gènes 
était  souveiaioe  de  la  Corse ,  la  famille 
Raggi  s'était  distinguée  par  une  grande 
sévérité  d'opinion  contre  les  habitants 
de  cette  lie.  On  prétend  même  qu'alors, 
toutes  les  fois  qu'on  en  pendait  quel- 
qu'un à  Gènes  ,  une  vieille  dame  Rag- 
gi s'écriait  avec  joie:    «  Voilà  encore 
»  un  rebelle  de  moins  J  »  Buonaparte 
exigea  que  Jules  Raggi  vendit  toutes  ses 
propriétés ,  et  qu'il  vint  résider  en  Fran- 
ce avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Ce  mal- 
heureux fut  contraint  d'obéir,  et  il  vint 
a  Paris  ;  mais  sa  santé  ne  pouvant  s'accom- 
moder du  climat,  il  sollicita  long-temns 
quelque  adoucissement.  Tout  ce  qu  il 
put  obtenir,  fut  une  dispense  de  vendre 
ses  biens  et  la  permission  d'aller  résider 
à.  Nice.  Depuis  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses ,  il  est  rentré  dans  sa  patrie.  N. 

HAILLON  (  Jac.qufs  )  ,  né  à  Bour- 
goin  en  Dauphiné  le  17  juillet  1763,  fut 
attiré  ,  très  jeune  encore  ,  dans  le  diocèse 
de  Luçon  par  M.  de  Mercy  ,  son  com- 
patriote ,  qui  en  était  l'évèque.  Appelé 
par  le  mé'rue  prélat  à  Paris  au  commen- 
cement de  179a  ,  il  y  publia  ,  sous  le  titra 
d' Appel  au  peuple  catholique  y  l'apo- 
logie des  prêtres  insermentés.  Cette  bro^ 
chut  e  éuù  écrite  av«c  pureté  de  princi*. 
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pes  et  beaucoup  de  modération.  M.  Rail- 
Ion  sortit  de  France  cette  même  année  ; 
il  alla  joindre  l'évêque  de  Luçon  à  So- 
leure  en  Suisse  et  passa  avec  lui  en  lia- 
lie  où  il  est  resté  plus  de  dix  ans.  C'est 
pendant  son  séjour  dans  les  pays  étran- 
gers qu'il  a  composé  quelques  ouvra- 
gcs  de  littérature ,  entre  aunes  un  re- 
cueil d1 "Idylles  dans  le  genre  de  Gcsner , 
avec  cette  épigraphe  tirée  de  Némésien, 
Ruris  amor  ^  rêver enlia  justi.  Les  jour- 
naux ont  loué  le  fonds  et  la  pureté  de 
morale  qui  y  règne.  Cet  ouvrage  a  été 
adopté  pour  les  bibliothèques  des  lycées. 
Rentré  en  France  après  le  rétablissement 
de  la  religion  ,  M.  Haillon  fut  nommé  en 
ï8i6  ,  à  un  canonicat  de  la  métropole 
de  Paris  ,  et  peu  de  temps  après  pro- 
fesseur-adjoint d'éloquence  sacrée  dans 
la  faculté  de  théologie.  Le  cardinal  de 
Belloy  le  chargea  en  1809  du  discours  du 
i5  août,  et  le  succès  de  ce  discours  et  de 
celui  qu'il  prononça  pour  les  obsèques 
de  M.  Cretet ,  fit  choisir  l'auteur  pour 
l'oraison  funèbre  du  maréchal  Latines.  M. 
Bâillon  fut  nommé  à  l'évéché  d'Orléans 
le  ai  octobre  1810.  Il  a  gouverné  pen- 
dant prèsde  sept  ans  ce  diocèse  ,  où  i!  a 
laissé  de»  regrets  et  d'honorables  souve- 
nirs. F. 

RAIMOND  (Le  comte  Jacques-  Ma- 
rie de  ),  né  le  5  septembre  17C8,  dans 
une  famille  noble  du  Lauraguais,  l'ut  éle- 
vé au  collège  de  Sorèsc,  et  entra  ,  en  1789, 
en  qualité  de  lieutenant  au  .régiment  de 
royal-vaisseaux.  Devenu  capitaine  de  ce 
régiment ,  il  émigra  en  1 791 ,  fit  les  cam- 
pagnes dans  l'armée  de  Condé  et  en 
Espagne  ,  et  rentra  en  France  en  1 801 . 
Il  y  vécut  paisiblement  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  et  fut  choisi  le  21  avril 
181 4 9  parle  maire  de  Toulouse,  pour 
commander  la  cohorte  destinée  à  servir 
de  garde  à  Mgr.  16  duc  d'Angouléme.  En 
j8i5,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel 
d'une  légion  organisée  pour  aller  rejoin- 
dre ce  prince  à  Nîmes.  (I  fut  ensuite, 
comme  membre  de  la  commission  roya- 
le, chargé  de  former  des  corps  destinés 
à  seconder  le  mouvement  des  royalistes 
dans  Je  Midi ,  et  obtint  le  commande- 
ment de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 
Le  comte  de  Raimond  est  breveté  chef 
d'escadron  et  a  le  rang  de  capitaine  dans 
la  gendarmerie  du  département  de  la 
Seine.  Il  a  élé  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1 8 1 4-  S.  S. 
RAISSON  (  F.-E.-J.  )  ,  ancien  limo- 


R  AL  i3gj 

nadier  à  Paris,  fut  secrétaire-général  de 
l'administratiou  du  département  ,  en  sep- 
tembre 1792,  et  occupa  cette  place  jus- 
qu'en février  1793  ,  époque  à  laquelle  il 
fut  employécommedirecteur  de  la  fabrica- 
tion desassignats.il  fixa  long-temps  l'atten- 
tion par  les  pétitions  hardies  qu'il  présen- 
ta à  la  Convention ,  au  nom  des  Jacobins 
dont  il  était  secrétaire  ,  et  par  la  surveil- 
lance qu'il  invita  sans  cesse  celte  so- 
ciété à  exercer  sur  les  représentants  du. 
peuple.  Après  le  9  thermidor  même 
il  fit  demander  la  réincarcération  des 
suspects  ,  et   fut    un   des  défenseur* 
les  plus  intrépides  du  jacobinisme  ex- 
pirant.   Le    12   germinal    (  icr.  avril 
1795  )  ,  il  fut  arrêté  et  détenu  quel- 
que temps  au  châleau  de  Ham.  Relâché 
avant  le  1 3  vendémiaire  (5 octobre  1795), 
on  le  vit  reparaître  dès  la  fui  du  même 
mois  au  Palais-Royal,  et  se  concerter 
avec  Chrétien  pour  rétablir  les  sociétés 
populaires.  Cependant  son  zèle  déma- 
gogique se  refroidit  enfin.  Nommé  élec- 
teur en  1798,  il  se  montra  en  cette  cir- 
constance beaucoup  plus  teirorifié  que 
terroriste,  bien  qu'il  fît  partie  de  la 
faction  de  l'assemblée  électorale  opposée 
au  directoire^  il  publia  même  une  lettre  , 
où  il  conjurait  ses  collègues  de  sacrifier 
leurs  prélentious    au  bien  de   la  paix 
et  de  la  tranquillité.  Envoyé,  en  179')» 
en  mission  à  Turin  ,  il  fut  «cens.'  dans  le 
Dictionnaire  des  Jacobins  vivants,  d'y 
avoir  suivi  les  (races  de  Rapinat  et  au- 
tres; ce  qui  parait  dénué  de  fondement, 
puisqu'il  fut  obligé  ,  à  «on  retour ,  de 
solliciter  un  emploi  dans  les  bureaux  du 
gouvernement,  pour  faire  exister  sa  fa- 
mille ,  et  que  ,  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il 
vécut  long  -  temps  des  secours  de  ses 
amis.  11  lut  enfin  nommé  rédacteur  au 
bureau  particulier  du  ministère  de  la  po- 
lice, place  qu'il  a  exercée  pendant  plu- 
sieurs années  Il  habite  toujourslaeapiialc. 

B.  M. 

RALLIER  (Le  chevalier  Louis-An- 
toine-Esprit  ),  né  à  Fougère,  em- 
brassa le  parti  des  armes  ,  et  se  trouvait 
capitaine  du  génie  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s'en  montra  partisan,  mais  sans 
exagération,  devint  successivement  offi- 
cier-municipal et  administrateur  du  dis- 
trict de  Fougère,  *t  fut  élu  ,  en  septem- 
bre 1795,  député  d'Uîe •  rt-V illame  au 
conseil  d<*s  anciens-  Le  u«)  oeiobr*' ,  il  lut 
nommé  un  des  inspecteurs  de;  la  s  iile, 
s'occupa  beaucoup  d'objets  de  législation 
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«t  de  finances.  Sorti  de  ce  conseil  en 
1799,  il  fut  aussitôt  réélu  à  celui  des 
cinq-cents,  où  ,  à  la  suite  de  la  crise  du 
3o  prairial,  qui  donna  quelque  crédit 
au  parti  jacobin ,  il  combattit  plusieurs 
de  leurs  mesures;  il  s'opposa  entre  au- 
tres à  celle  des  otages,  et  à  ce  que  Ton 
supprimai  du  serment  civique  la  formule 
de  jurer  haine  à  l'anarchie.  Il  devint,  en 
décembre,  membre  du  corps-législatif, 
d'où  il  sortit  en  »8o3  }  mais,  en  mai 
l8o5  ,  le  collège  électoral  de  sou  dépar- 
tement l'y  appela  de  nouveau  et  il  y  sié- 
gea jusqu'au  ?omars  181 5.  A  celte  épo- 
que ,  il  fut  nommé  ,  en  août  suivant,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l'arrondisse- 
ment de  Fougère  ,  et, en  181 7,  vice-prési- 
dent  de  la  3e.  section  du  collège  électoral 
d  llIe-et-Villaine.  On  a  de  M.  Rallier  :  I. 
Recueil  de  chants  moraux  et  patrioti- 
ques ,  1 799,  in  - 1 2.  II.  Epîlre  à  la  rime , 
1808,  i  u-8°.  III.  Mémoire  sur  les  frites 
de  verre  de  l'Ecosse  y  1809.  IV.  OCm- 
ures  poétiques  et  morales,  J  81 3.  11  est 
encore  auteur  de  cinq  tragédies  qui  n'ont 
point  été  représentées.  S.  S. 

RAMATUEIXE(Audibert),  ancien 
ofiieier  de  marine  ,  a  publié  :  Cours  élé- 
mentaire de  tactique  navale  ,  1802, 
in-4°-  ,  avec  figures.  —  Ramatcflle 
(Audibert)  fils,  a  publié  (  avec  Boiteau  ): 
Barème  général,  ou  les  Comptes-faits 
de  tout  ce  qui  concerne  les  nouveaux 
poids,  mesures  et  monnaies  de  France , 
i8o3,in-8°.  Ot. 

RAMBAUD  (Le  baron  Pierre-Tho- 
mas ),  né  à  Lyon  en  1757  ,  d'une  famille 
de  marchands,  embrassa  la  carrière  du 
barreau.  Reçu  avocat,  il  en  exerça  la 
profession  jusqu'en  1783,  qu'il  parvint  à 
la  charge  d'avocat  du  Roi  au  présidial.  Les 
premières  années  de  la  révolu  tion  le  virent 
fidèle  aux  anciens  principes.  Il  ne  se  prêla 
qu'avec  modération  à  ceux  de  la  républi- 
que; et  ses  concitoyens  l'élurent ,  en  1 795, 
pour  un  de  leurs  représentants  au  conseil 
des  cinq-cents,  où  il  fit  un  rapport  sur  les 
secours  à  accorder  aux  défenseurs  de  la 
patrie  et  contre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Le  4  juillet  j  797 ,  il  parla  eu 
faveur  de  la  ville  de  Lyon,  que  le  direc- 
toire avait  peinte  comme  un  foyer  de 
contre-révolution. Lors  de  l'établissement 
des  cours  d'appel  r  en  1800  ,  il  fut  nom- 
mé procureur-général  à  Lyon  ,  devint 
successivement  président  du  canton,  et 
président  de  l'administration  des  hôpi- 
taux. Lu  décembr»  1808,  il  obtint  des 


RANt 

lettres-patentes  de  chevalier,  potfr  lui  ef 
sa  descendance.  Deux  ans  après  (  2:2  août 
1810),  Buonaparte  lui  donna  le  titre  d« 
baron  de  l'empire.  Eu  i8i3,  il  vint  à 
Paris  offrir  à  Napoléon ,  comme  député 
de  la  ville  de  Lyon  ,  des  hommes  ei  de 
l'argent.  En  janvier  i8l4,  il  convoqua 
extraordinaircment  la  cour  d'appel,  et# 
en  séance  publique  ,  il  prononça  spon- 
tanément un  nouveau  serment  de  fidé- 
lité à  l'empereur  et  aux  constitutions  de 
l'empire  ,  déclarant   hautement  «  qu'il 
n'y  avait  et  ne  pouvait  y  avoir  en  France 
d'autres  souverains  légitimes  que  Napo- 
léon Buonaparte  et  son  auguste  dynas- 
tie. »  Quoique  membre  du  conseil  mu- 
nicipal ,  au  8  avril  181^,  il  ne  prit  au* 
cune  part  à  la  délibération  par  laquelle 
les  magistrats  muuicipaux  reconnurent 
au  nom  de  la  ville ,  et  proclamèrent  so- 
lennellement Louis  XV  III  comme  seul  et 
légitime  souverain.  Cependant,  le  16 
juillet  181 4  »  il  fut  un  des  députés  du 
conseil-municipal  qui  allèrent  à  Vicby, 
prier  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'An- 
goulême  ,  de  venir  honorer  de  sa  pré- 
sence la  ville  de  Lyon.  Avant  son  départ 
pour  celle  mission,  il  prêta  publique- 
ment serment  de  fidélité  au  Roi  ;  mais 
quand  Buonaparte  fugitif  de  l'île  d'Elbe, 
fut  arrivé  à  Lyon  ,  le  lendemain ,  11 
mare  181 5  ,  M.  Rambaud  ,  à  la  tête  de 
la  cour  impériale  ,  alla  lui  présenter  ses 
hommages.  Au  mois  d'avril  suivant,  ii  pro* 
nonça  le  serment  de  fidélité  à  l'empereur 
et  aux  constitutions   de  l'empire  ,  et 
rendit  un  réquisitoire  lendaul  à  ce  que 
tous  les  conseillers  ei  juges  du  ressoit  Je 
la  cour  d'appel  de  Lyon  fussent  tenus  de 
prêter  le  même  serment.  11  signa  les  ar- 
ticles additionnels,  devint  membre  du 
bureau  central  de  la  fédération  de  Lyon, 
siftna  le  pacle  fédéra tif  formé  en  cette 
ville,  et  se  rendit  ensuite  à  l'assemblée 
du  Champ  .  de -Mai,  où  il  siégea  avec  la 
double  qualité  de  procureur-général  et 
d'électeur  du  département  du  Rhône.  11 
était  encore  à  Paris  au  moment  où  le 
Roi  rentra  pour  la  seconde  fois  dans  sa 
capitale;  alors  il  reviut  à  Lyon  repreu- 
dre  ses  fonctions  de  procureur-général, 
mais  il  les  perdit  le  s5  octobre  181 5,  ou 
il  fut  destitué  et  remplacé  par  M.  D«- 
Ihorme.  Il  a  été  nommé  maire  de  Lyon  en 
1 8  »  8  ,  après  la  mort  de  M.  de  F  u  gues  ,et 
installé  dans  ses  fonctions  le  2  juin.  S.  S. 

RAMBUTEAU  (Le  comte  de), pro- 
priétaire à  Màcou  ,  deviut  chaïubcllas» 
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Je  Napoléon ,  et  lui  fut  présenté  le  ix 
janvier  iStô  ,  comme  député  du  collège 
électoral  de  Saône-ct  Loire,  pour  le  fé- 
liciter sur  ses  victoires  et  sur  la  paix  de 
Vienne  qui  en  avait  été  la  suite.  Il  fut 
appelé  eu  i Si  i  à  la  préfecture  du  Sim- 
nloo  ,  et  nommé  chevalier  de  la  Réunion. 
Rentre  en  France  sans  fonctions,  après 
l'évacuation  du  Valais,  il  obtint  du  Pot 
la  préfecture  de  la  Loire,  par  ordon- 
nance du  8  janvier  1816,  et  la  croix  de 
la  Légion-  d'honneur  ,  le  30  septembre 
suivant.  Buonanar^te  ,  après  son  invasion, 
le  nomma  préfet  de  l'Aude ,  le  to  avril 
f&i  5  ,  et  par  décret  dn  1 5  mai ,  pr  •  fet  de 
de  Tam-et-Garonne,  fonctions  qu'il  per- 
dit au  second  retour  du  Roi.        8.  S. 

RAMEL  -  DE  -  NOGARET  (D.  V.), 
avocat  du  Roi  a  Carcassone,  député  du 
tiers -état  de  la  sénéchaussée  de  cette 
ville  aux  états-généraux,  en  1789  ,  s'y 
«occupa  presq  ie  exclusivement  de  finan- 
ces et  de  contributions.  Le  1 1  novem- 
bre, il  s'opposa  à  ce  que  l'on  aban- 
donnât l'ancienne  démarcation  des  pro- 
vinces. En  juin  1791  ,  il  fut  envoyé  dans 
le  Finistère,  menacé  de  troubles  à  pro- 
pos de  l'évasion  du  Roi;  et,  eu  juillet , 
il  devint  secrétaire  de  l'assemblée  natio- 
nale. Ayant  été,  en  septembre  1793, 
nommé  député  de  l'Aude  à  la  Convention 
nationale ,  il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  :  «  Louis  est  con- 
»  vaincu  de  conspiration  contre  la  liberté. 
»  Bans  tous  les  temps  un  pareil  crime 
:»  mérita  la  mort;  je  la  prononce.  »  11  se 
déclara  contre  l'appel  au  peuple  et  le 
sursis.  Au  mois  de  janvier  t  7q5  ,  il  fut 
envoyé   en  mission  eu  Holaude  ,  et 
s'occupa ,  pendant  toute  la  session ,  de 
la  partie  financière  ,  ainsi  que  dans  le 
conseil  des  cinq-cents,  où  on  le  vit  parler 
à  chaque  instant  sur  cet  objet  :  ce  qui 
lui  valut  enfin  la  place  de  ministre  des 
finances,  que  le  directoire  lui  donna  en 
févr.er  1796,  et  qu'il  remplit  avec  assez 
de  capacité  jusqu'au  10  juillet  1799.  Au 
mois  de  mai  de  cette  année,  il  fut,  pen- 
dant quelque  temps  ,  aux  prises  avec  les 
rapporteurs  des  commissions  de  finances 
des  conseils,  an  sujet  du  déficit  et  des 
embarras  du  Trésor ,  particulièrement 
avec  Génissteux ,  auquel  il  adressa  nue 
longue  lettre  de  reproches  sur  son  rap- 
port du  i5.  Il  proposa  en  1802,  de  bâtir 
a>  ses  frais  une  salle  de  spectacle  à  Bruxel- 
les ,  à  condition  qu'on  lui  accorderait 
tme  portion  de  terrain  assez  considérable. 

Y. 
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M.  Ramel  ne  fut  appelé  à  aucune  fonction 
sous  le  gouvernement  impérial ,  et  il  ne 
reparut  sur  la  sec  ne  politique  qu'en  mai 
1810,  époque  a  laquelle  il  fut  uommé 
préfet  du  Calvados.  La  rentrée  du  Rot 
ne  larda  pas  à  le  priver  de  cet  emploi  ; 
et  ,  compris  dans  la  loi  d'exception 
contre  les  régicides ,  il  fut  obligé  de 
quitter  la  Frauce.  II  s'est  réfugié  a  Bruxel- 
les, où  le  barreau  Ta  admis  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Ou  a  de  lui  :  I, 
Des  finances  de  la  république  fran- 
çaise an  l'an  ix ,  1801  ,  in-8\  II.  Ou 
change,  du  cours  des  effets  publics  et 
de  l'intérêt  de  l'argent,  1807,  in-8°.  ; 
1810 ,  io-8°.  III.  Plusieurs  Mémoires  sur 
les  finances.  S.  S. 

RAMOND  de  C ARBONNIÈRES  (  Le 
baron  Louis-  François  -Elisabeth  ), 
membre  de  l'Institut  ('académie  des  scien- 
ces ,  section  de  minéralogie  )  ,  et  l'un 
des  physiciens  de  nos  jours  qui  ont  por- 
té lè  plus  loin  la  théorie  de  la  mesure 
des  hauteurs  des  montagnes  par  le  ba- 
romètre ,  est  né  à  Strasbourg  le  4  janvier 
1755.  Au  moment  où  la  révolution  écla- 
ta ,  il  était  gendarme  de  la  garde  du  Roi , 
et  avait  été  attaché  au  cardinal  de  Rouan 
en  qualité  de  conseiller  intime.  Député 
de  Paris  à  la  législature  en  1791  ,  il  oc- 
cupa souvent  la  tribune,  et  Ton  vit  tou- 
jours régner  dans  ses  discours  une  rec- 
titude de  vues  et  une  conséquence  de 
principes  qui  ne  se  démentireut  jamais, 
et  qui  furent  développés  avec  une  logi- 
que précise  et.  sévère.  Après  s'être  fait 
une  règle  ,de  suivre  la  constitution ,  il 
marcha  constamment  sur  cette  ligne  , 
sans  paraître  tenir  à  aucune  faction. 
Dans  la  discussion  relative  aux  émigrés, 
il  convint  que  la  confiscation  devait  frap- 
per tous  ceux  qui  prendraient  les  armes 
contre  la  France,  mais  soutint  en  même 
temps  que  les  autres  devaient  jouir  du 
droit  qui  appartient  à  tout  homme  de 
transporter  sa  personne  et  ses  propriétés 
où  bon  lui  semble.  Le  29  octobre  1791, 
il  parla  avec  force  en  faveur  des  prêtres 
insermentés ,  insista  sur  la  nécessité  de 
Jaisser  libre  l'exercice  de  tout  culte ,  et 
demanda  qu'on  les  salariat  tous.  Il  pré- 
senta ensuite  un  projet  pour  disperser 
les  rassemblements  des  mécontents  Bra- 
bançons, formés  dans  l'intérieur  d.'a  fron- 
tières françaises.  Le  27  mars  1792,  il  fit 
au  nom  du  comité  diplomatique  un  rap- 
port sur  l'état  des  relations  de  la  Frauce 
avec  l'Espagne,  et  obtiut,  le  3t  mai,  un 
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décret  en  faveurdcs  prisonniers  de  guerre. 
Le  23  du  même  mois,  it  défendit  de  nou- 
veau les  prêtres  ins<  rmenUs,  et  s'éleva 
coulre  la  iyr;mnie  qu'exerçaient  sur  eux 
les  autorités  départementales.  Le  29,  il 
parla  contre  le  projet  de  licencier  la 
garde  du  lloi.  Le  20  et  le  28  juin ,  il  com- 
battit les  Girondins,  qui  préparaient  la 
chute  du  pouvoir  exécutif,  et  qui  atta- 
quaient Lafayettc,  parce  que  ce  général 
semblait  vouloir  se  rapprocher  de  Louis 
XVI;  il  demanda,  dans  la  première  jour- 
née, le  désarmement  du  rassemblement 
qui  s'était  porté  à  rassemblée  et  auxTui- 
leries,  et  en  défendant  la  pétition  pré- 
sentée par  Lafayette,  le  qualifia  de  fils 
aùié  de  la  liberté.  Le  ao  juillet  ,  il  fut 
organe  du  comité  diplomatique ,  et  pro- 
posa des  mesures  relatives  à  la  capitula- 
tiou  des  régiments  suisses.  Echappé  aux 
proscriptions  de  1 793,  M  Ramona*  devint 
professeur  d'histoire  natuieiie  à  l'Ecole 
centrale  des  Hautes-Pyrénées,  fut  appelé 
en  mars  1800  au  corps- législatif  par  le  sé- 
nat ,  obtint  la  croix  de  commandant  de  la 
Légion-d'l»onueur,et  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  le  24  fé\  rier  1802.  Il  siégea  au 
corps-législatif  jusqu'en  1806,  époque  à 
laquelle  il  passa  à  la  préfecture  du  Puy- 
de-Dôme  ,  qu'il  administra  jusqu'en 
181 4>  Il  a  été  nommé  par  le  Roi,  en  août 
j8i5,  maître  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire, comité  des  finances;  et  en  1818, 
conseiller-d'étaten  service  extraordinaire. 
On  a  de  lui  :  1.  Lettres  de  M.  William 
Coxe  à  M.  W.  Melmoth ,  sur  l'état 
politique ,  civil  et  naturel  de  la  Suisse , 
traduites  de  l'anglais  et  augmentées  des 
Observations  faites  dans  le  même  pays 
par  le  traducteur,  1781 ,  2  vol.  in-8(>.  IL 
Observations  faites  dans  les  Pj  rénées , 
pour  servir  de  suite  à  des  observations 
sur  les  Alpes,  insérées  dans  une  traduc- 
tion des  Lettres  de  M.  Coxe  ,  sur  (a 
Suisse,  1789,2  vol.  in-8°.  111.  Opinion 
sur  les  lois  constitutionnelles  ,  leurs 
caractères  distinct  ifs ,  leur  ordre  natu- 
rel, leur  stabilité  relative ,  leur  révi- 
sion solennelle,  1791 ,  in-8°.  IV.  V oyaee 
au  mont  Perdu,  1801,  1  vol.  in-8°.  V. 
Mémoire  sur  la  formule  barométrique 
de  la  Mécanique  céleste ,  1812,  in-40., 
f  t  plusieurs  autres  Mémoires  lus  à  l'Ins- 
titut. B.  M. 

RAMPON  (Lccomte  Ahtouce-Gcil- 
I.icme)  ,  lieutenant  -  général ,  ne  le  16 
mars  ^SgàSl.-Fortunin,  entra  au  service 
«omute  simple  soldat  le  14  mars  1 7^5  , 
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fit  la  campagne  de  1 792  en  tlalie ,  efï 
qualité  de  lieutenant ,  passa  au  mois  de 
février  iy03  à  l'armée  des  Pyrénées,  et 
y  obtint  Te  grade  d'adjudant -général 
chef  de  bataillon  aur  le  champ  de  bataille 
de  Villelongue,  le  5  octobre  1793.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  14  du  même 
mois,  il  fut  fait  prisonnier  parles  Espa- 
gnols le  24  janvier  1794  >  et  ne  recouvra 
sa  liberté  qu'à  la  conclusion  de  la  paix. 
Employé  à  l'armée  d'Italie ,  sous  Buo- 
naparle ,  le  général  Rampon  s'y  signala 
les  10  et  i5  avril  1^96,  aux  batailles  de 
Monlenotte  et  de  Mdlesimo.  A  la  journée 
de  Monlenotte,  il  défendait  la  redoute  de 
Montelezino  avec  1600  hommes.  Le  gé- 
néral Beaulteu  ,  après  avoir  culbuté  le 
centre  de  Tannée  française  ,  arriva  en 
personne  à  la  tête  de  1 5,ooo  hommes  de- 
vant cette  redoute,  et  en  forma  l'attaque. 
Le  général  Rampon  ,  au  milieu  du  feu  le 
plus  vif,  6t  jurer  à  sa  troupe  de  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  son  poste.  Trois 
fois  l'ennemi  revint  à  la  charge  et  trois 
fois  il  fut  repoussé.  Il  bivouaqua  à  por- 
tée de  fusil  ;  et  le  jlendemaiu  il  fut  at- 
taqué à  son  tour  et  battu  de  nouveau. 
Le  général  Rampon  soutint  sa  réputation 
à  Ro\eredo  le  18  fructidor  an  iv  (  4  sep- 
tembre 1 796  ) ,  et  dans  la  campagne  ne 
l'an.v  (  1797  ).  Il  était  un  des  généraux 
commandant  l'avaut-garde ,  lorsque  l'ar- 
mée d'Italie  passa  l'Isonzo ,  les  Alpes  Ju- 
liennes, et  lorsqu'elle  envahit  la  Carin- 
thie  ,  la  Slyrie  et  la  Carniole.  Il  alla 
ensuite  combattre  en  Suisse  sous  les 
ordres  du  général  Brune,  et  fit  partie  de 
l'expédition  d'Egypte.  A  la  bataille  de9 
Pyramides,  il  commandait  les  grenadiers 
qui  abordèrent  avec  tant  d'impétuosité 
les  retranchements  des  Turcs,  et  soutin- 
rent les  charges  réitérées  des  Mamlooks. 
Envoyé  à  la  conquête  de  la  Syrie  ,  il 
entra  le  premier  à  Suez,  soumit  la  pro- 
vince d'AlCckhély  ,  commanda  la  droite 
de  l'armée  à  la  bataille  du  Mont-Thabor, 
fut  promu  pendant  cette  expédition  au 
grade  de  général  de  division ,  revint  com- 
battre à  A  boit  kir  ,  à  Héliopolis,  et  fut 
chargé  par  le  général  Kléber  du  comman- 
dement des  provinces  de  Damiette  et 
de  Manssourah ,  formant  le  6e.  arron- 
dissement de  l'Egypte.  Après  la  capi- 
tulation d'Alexandrie,  dont  il  avait  com- 
mandé le  camp  retranché  pendant  le 
siège  ,  le  général  Rampon  s'embarqua 
pour  la  France,  et  arriva  à  Marseille. en 
novembre  1801.  Il  avait  été  nommé  m- 
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natrur  étant  encore  en  Égypte.  A  son 
retour  en  France ,  il  fut  décoré  du  titre 
de  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur, 
présida  en  i8o3  le  collège  électoral  de 
l'Ardècbe ,  et  obtint  peu  de  temps  après 
la  sénatorerie  de  Rouen.  En  i8o5,  il  fut 
nommé  commandant-général  des  gardes 
nationales  du  Pas-de-Calais ,  du  Nord , 
de  la  Lys  et  de  la  Somme  ,  dont  il  orga- 
nisa les  compagnies  disponibles  ;  et  à  la 
nouvelle  du  débarquement  des  Anglais 
dans  l'île  de  Walcheren  en  1809,  il  réu- 
nit toutes  ces  gardes  nationales  et  les  di- 
rigea sur  Anvers  pour  y  former  un  camp 
de  défense  ,  dont  Bernadotte  prit  le  com- 
mandement en  chef.  Le  général  Ram- 
pon  fut  envoyé  de  nouveau  en  Hollande 
ta  181 3.  Il  se  renferma  dansGorcum  , 
à  la  fin  de  celte  année ,  y  résista  vigou- 
reusement ,  et  ne  se  rendit  qu'à  la  der- 
nière extrémité.  Quoique  prisonnier,  il 
envoya  son  adhésion  au  rétablissement 
des  Bourbons  ,  dès  que  les  événements 
du  mois  d'avril  lui  furent  connu» j  fut 
créé  pair  de  France  le  4  juin  1814  »  et 
chevalier  de  Saint  -  Louis  le  37.  Mais 
avant ,  après  l'invasion  de  Ruooaparte  , 
siégé  à  la  chambre  des  pairs  ,  il  a  dû 
être  compris  dans  l'ordonnance  du  Roi 
ou  24  juillet  i8i5,  et  privé  de  sa  di- 
gnité.  Il  avait  été  envoyé  pendant  les 
cent  jours  dans  la  4e*  division  en  qualité  de 
commissaire-extraordinaire ,  et  sa  mission 
y  avait  été  signalée  par  la  destitution  du 
recteur  de  l'académie  et  par  plusieurs 
actes  de  sévérité  contre  des  ecclésiasti- 
ques qui,  dans  leurs  prônes,  cherchaient 
à  détourner  leurs  paroissiens  de  l'obéis- 
sance à  Napoléon.  S.  S. 

RAMSAY  (Dà  vin),  docteur-médecin 
de  Cbarleslown  ,  dans  la  Caroline  méri- 
dionale ,  membre  du  congrès  des  Etals- 
Uni»  d'Amérique  depuis  178a,  a  publié 
différents  ouvrages  fort  estimés,  savoir: 
I.  Histoire  de  la  résolution  d'Amérique 
en  ce  qui  concerne  la  Caroline  méri- 
dionale ,  1791  )  *■*  vol.  in-8°. ,  trad.  en 
français.  II.  Discours  prononcé  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  l'indépen- 
dance américaine  ,  1800.  III.  Revue 
des  améliorations  et  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  18e.  siècle ,  1802, 
in- 8°.  IV.  Vie  de  George  IV^ ashington , 
J807,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  en  1809 ,  Paris ,  i  vol. 
in-8°.  (On  peut  lire  de  bons  articles  sur 
cette  traduction  dans  le  Journal  de 
l'Empire  des  1$  avril  et  12  mai  1810 ,  et 
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surtout  dans  le  Publiciste  ,  a  janvier 
1818.)  Z. 

RANDOLPH  (Jean),  membre  du 
congrès  américain  pour  la  province  de 
"Virginie,  et  l'un  des  hommes  d'état  les 
plus  considérés  des  Etats-Unis  ,  s'est  fait 
connaître  comme  autagoniste  de  Madis- 
son  et  du  narti  démocratique.  En  1806, 
il  combattit,  dans  un  long  discours  ,  la 
motion  faite  par  M.  Gregg  de  prohiber 
l'importation  des  manufactures  britanni- 
ques. «Je  me  suis  opposé  à  la  guerre  na- 
ît vale  delà  dernière  administration  ,  dit-. 
1»  il ,  et  je  suis  également  prêt  à  m'oppo- 
»  sera  celle  que  peut  méditer  l'adniinis- 
»  Ira  lion  actuelle.  Prohiber  l'importation 
»  des  manufactures  britanniques  ,  c'est 
»  nous  mettre  en  état  de  guerre  avec  l' Au- 
»  gleterre.Eh  quoi  !  faut-il  que  le  grandi 
»  Mammouth  des  forêts  d'Amérique  sorte 
»  de  son  élémentnatal,  et  qu'il  seprécipile» 
»  follement  dans  les  flots  pour  y  attaquer 
»  le  requin  ?  Qu'il  prenne  garde  de  per- 
i>  dre  sa  trompe  dans  le  combat.  Qu'iU 
»  reste  sur  le  rivage,  et  que  les  moules 
»  et  les  coquillages  de  la  grève  ^ie  l'ex- 
»  citent  point  à  se  hasarder  sur  les  flots 

»  dans  un  misérable  bateau  Jetez  tes 

»  yeux  sur  la  Fiance;  voyez  sesbàtiments 
»  «'échappant  à  la  derohée  d'un  port  av 
»  l'autre  sur  ses  propres  côtes,  et  souve- 
»  nez-vous  qu'après  l'Angleterre,  c'est 
»  la  première  puissance  navale  du  globe  l 
»  Otez  la  marine  anglaise ,  et  demain  1» 
»  France  sera  le  tyran  de  l'Océan.  »  Eov 
1809,  il  se  prononça  avec  force  contre* 
l'embargo,  et  chercha  à  jeter  d'avance* 
de  la  défaveur  sur  les  opinions  de  M. 
Madisson  ,  dont  il  prévoyait  l'élection  à> 
la  présidence.  A  la  fin  de  181 5  ,  il  adressa 
à  l'un  des  représenlauts  de  Massachusset 
une  lettre,  dans  laquelle  il  s'efforçait  de 
prouver  aux  habitants  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre ,  combien  il  serait  impolitique  et 
même  dangereux  de  se  séparer  de  l'Union» 
«  La  guerre  actuelle  ,  dit-il  ,  est  sans 
1»  doute  contraire  ù  tous  les  vœux  des 
»  vrais  Américains  ;  un  gouvernement 
»  d1 athées  et  de  fous  ,  tel  que  celui  d> 
m  M.  Madisson,  est  une  malédiction  poue 
î>  notre  pays;  mais  il  faut  se  rappeler 
»  que  ce  n'est  pas  en  nous  divisant 
»  que  nous  pourrons  lui  arracher  une 
»  paix  hooorable.  »  La  Gazette  de  Boston, 
répondit  à  celte  lettre  par  un  argument 
personnel ,  tiré  de  la  conduite  de  M.  Ran- 
dolph  en  i8o3.  Lors  du  fameux  traité 
qui  fut  çouclu  à  celte  époque ,  mai»  qui 
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ne  fut  pas  ratifié,  les  représentants  de  la 
Virginie ,  et  M.  Handolph  à  leur  tête  , 
déclarèreut  que  si  le  traité  était  accepté, 
Vétat  de  Virginie  se  séparerait  de  l'Union. 
La  même  doctrine  fut  alors  professée  par 
M.  Madisson.  «  Si  donc  ,  ajoutait  la  Ga- 
»  zettede  Boston, les  états  de  la  NouvelLe- 
»  Angleterre  voulaient  se  séparer  de  l'U- 
»  nion  ,  ils  ne  feraient  que  mettre  en 
»  pratique  la  doctrine  de  M.  Kandolpb.  » 
—  RA.nnOLpn  (Edmond  ),  frère  du  pré- 
cédent, ne  partagea  pas  ses  opinions 

Foliliques,  et  prit  les  armes  en  faveur  de 
indépendance  américaine,  après  avoir 
fait  des  études  pour  suivre  la  carrière  du 
barreau.  A  la  paix  ,  il  reprit  ses  anciennes 
occupations,  montra  de  grands  talents 
comme  avocat  ,  et  obtint  une  nombreuse 
clienlclle.  11  fut  bientôt  appelé,  par  les 
suffrages  de  ses  concitoyens,  d'abord  à  la 
place  de  seci  claire  de  la  Convention  de 
la  Virginie,  et  ensuite  à  celle  de  procu- 
reur-général, que  son  père  avait  occupée 
sous  le  gouvernement  royal.  Ce  fût  à-peu- 
|irès  vers  cette  époque  qu'il  épousa  la 
fille  d*»  Robert  Carter  Nicholas,  dernier 
trésorier  de  l'état  de  Virginie ,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  11  exerçait  les  fonc- 
tions d'avocat-général  de  la  Virginie  de- 
puis plusieurs  années,  lorsque  Washing- 
ton ayant  été  élu  président  le  fit  nommer 
procureur  -  général  de  l'Union  fédérale , 
fonctions  qu'il  exerça  avec  distinctiou  , 
jusqu'à  ce  qu'il  succéda  dans  celles  de  se- 
crétaire-d'état à  M.  Jefferson.  En  1794, 
il  fut  compromis  dans  les  dépêches  que 
l'ambassadeur  français  ,  adressait  à  son 
gouvernement  ,  et  qui  furent  inter- 
ceptées par  les  Anglais.  Lord  Grenville 
les  ayant  transmises  à  M.  Hammond  , 
ministre  d'Angleterre  à  Philadelphie  , 
elles  parvinrent  au  général  Washington , 
quj,  après  avoir  réuni  son  conseil,  fit 
interroger  M.  Randolph  ,  qui  donna  sa 
démission  à  cette  occasion.  II  se  relira  en 
Virginie ,  où  il  reprit  la  profession  d'a- 
vocat qu'il  exerce  encore.  Il  passe  pour 
partisan  de  la  France  et  grand  ennemi 
de  l'Angleterre.  Les  papiers  américains 
ont  donné  beaucoup  de  détails  sur  son 
affaire.  Z. 

RANQUE  (H.),  médecin  à  Bordeaux , 
a  publié:  I.  Théorie  et  pratique  de  l'ino- 
culation de  la  vaccine ,  1801 ,  in-8°.  II. 
filtres  sur  le  Portugal ,  écrites  à  l'oc- 
casion de  la  guerre  actuelle ,  1 80 1  , 
jn-8".  —  Rànquk  (  Hugues-Félix) , né  à 
{a  Charité-gur-Loii  e  ,  exerce  avec  suc- 
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ces  la  médecine  à  Orléans.  II  est  autetit 
d'un  Essai  sur  la  détermination  des 
prééminences  organiques  dans  les  diffé- 
rents dges ,  et  particulièrement  dans 
l'enfance,  i8o3.  in-8°  Ot. 

RAOUL  -  ROCHETTE  (  Désiré  ) , 
membre  de  l'Institut,  né  à  St.-Amand 
dans  le  Berri  en  1790,  s'est  moutré,  quoi- 
que jeune  encore,  l'un  de  nos  savants  les 
plus  distingués  parson  érudition  et  son  ha* 
bileté  comme  écrivain.  Il  a  été  pendant 
quelque  temps  professeur  au  lycée  de 
Louis-le-Graud ,  et  il  est  suppléant  de  M. 
Guizot  à  la  chaire  d'histoire  moderne 
de  la  faculté  des  lettres  de  Paris,  depuis 
décembre  181 5.  On  a  de  lui  :  I.  His- 
toire critique  de  rétablissement  des  co- 
lonies grecques,  i8i5,  4  v°l-  in -8°.; 
ouvrage  couronné  par  l'Institut  en  i8i3. 

II.  Trois  Discours  prononces  pour  l'ou- 
verture du  cours  d'histoire  moderne  , 
(  1 81 4  "  1816)  ,  sur  Charlcmogne  , 
les  Croisades ,  et  les  heureux  ejfets  de 
la  puissance  temporelle  des  papes.  Ce 
dernier  a  été  inséré  dans  les  Annales 
encyclopédiques.  III.  Un  Discours  sur 
l'improvisation,  imprimé  à  Londres  dans 
le  Classical journal.  M.  Raoul-Rochelle 
est  un  des  collaborateurs  du  Journal  des 
savants,  et  il  a  donné  plusieurs  articles  à 
la  Biographie  universelle  ,  entre  autres 
ceux  de  Fréret  et  d'HÉRODOTE.  Il  a  été 
nommé  en  août  1 818 ,  à  la  place  de  con- 
servateur du  cabinet  des  médailles ,  des 
pierres  gravées  et  des  antiques ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Millin.  D. 

RAOUL  (  M11*.  ),  née  en  Bretagne  vers 
1780,  vint  fort  jeune  à  Paris,  et  y  pu- 
blia, en  1799.  un  ouvrage  anonyme  in- 
titulé :  Opinion  d'une  femme  sur  les 
femmes.  Quelques  années  plus  tard,  elle 
fit  remettre  à  la  lecture  du  théâtre  de 
POdéon,  dont  M.  Du  val  était  directeur, 
le  manuscrit  d'une  pièce  qui  ne  fut  point 
représentée,  mais  dont  elle  crut  ensuite 
reconnaître  le  plan  dans  le  Tyran  dômes- 
tique  ,  de  M.  Du  val.  Elle  rendit  sa  récla- 
mation publique ,  et  cette  affaire  fit  quel- 
que bruit  dans  le»  journaux.  Ml,e.  Raoul 
a  publié:  I.  Fragments  philosophiques 
et  littéraires ,  181 3,  in-8  .  II.  Jiévi</ise 
à  M.  Philogène  Lebon,  i8i3,  in-8°. 

III.  Le  Féridique,  journal,  i8i4-»8i5, 
i«-8w.  Ot. 

RAOUL  (L.  V.  ),  professeur  à  Mt  aux , 
a  publié:  \ .Satires de  J uvénal,lTM\\ùy*t 
en  vers  français,  1811,  a  vol.  in -8°; 
181 5,  in  8°.  II.  Les  nouveaux  embelli* 
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itments  Je  Pari,,  1811,  in- 8».  Itt.    nommeVnéraldcdivisionle:!i  décem!,.-, 

'  ,n-8  -lV- </«^'«,    mandement  d'un  corps  de  dra 'un,   il  « 

K«nit,(CI,arlt-,-Fi  a,,ço,»),  neleSavrd  ljrmin  ,  oi  il  fut  blessé  :  fut  m,iallé  k  T 
■759-marecl.al-dc-camp  d'infanterie  de-    juin  1807,  après  le  déoà r  . I    .  .  •  l  , 

.«ndemen.  du  dépar.emc,  ,  Je,  Vosges ,    fiuue  ou  4™  TJSï 

,S  L'  ™".tc  Je?»  )  ,  "«"«nant-  pagoe  de  ,8.  ,,  il  eut  sous  Se.  ordre", 

p-ua.  de  cavale.  «,  ue.o  Alsace  le  26  division  hollandaise  du  e.ué.  al  Dae,  delà 

rd  cira  a»  service  h,  ,vr  niai  et  ,e  „.„, 

,*> .  e,  montra  dt.  lors  un  gof.t  décidé  talent,  militaire1,  en  plusieurs  .  eTco  '.rèF 

wh.armes.Dovenuaide-de-campde  particulièrement  le     oct„l r.  Tcom' 

il  fil  avec  lui  le,  campngnesd'Al-  bat  de  Maloîaroslavvû        i  !\  T 

'-magne  et  d'EBvp,e;  et  apris  la  mort  de  «I  tué  «u,°  lui  Ad Z7„  V    !"  C>T 

génér  d,  Buon  pane  le  retin.  aupiè,  crue  campagne    U  .e  e?.W  I  d* 

t  ^  f"18-,;  «  f«<  *D»«4  oùi'l  avait7reufeûmeuome. 

<*»rSe  d-nnuoneer  aux  Suisses  l'iutcr-  me»  sou.  se.  ordre,  ei  „  ,u„  1  ' 

;,;.-o„  de  h.  Franc,  dans  ,eur.  tronh.es  .e.  ,Uoy'™  Sf&^tfK  e,"! 

[•vils.  Il  somma  Io  gênerai  B«cf.ma«,ii  et  sources  du  eénie  et  «...  ,  ï 

d,  Eer»,  de  suspendre  le.  „„  .iége  rigo^rcu .qaî^UurS'pï^. 

«d,.e.,  en  hvrannonçant  unes,  som-  duo  ."„.  Obligéenfin  de  capTuWaùîÔ 

•'«l'on,  si  eNV  était  inefficace,  .<  rait  de  vivres   elanrf.  »v,,.v       1  ' 

ziïr  ivrrée  (,cs tro,,p< Uan-  ^ffiïï  s  .ter 

^es;  ht ,  pcu  ,1,  jours  api  e, ,  évacuer     ...son ,  il  lui  emmené  Prisonnier  4 
nho„,s,  q„l   mait  été  cnlevc-  dura  Russie ,  et  dès  le  <  i,  i»  ,  qV/  -i 

•piquer  catégoriquement  sursespro-    «aient  Napohon  du  tnW M1!-  P 
lotion»,  et  oh.int  bientôt  qu'elle  ac-    y  rappela  eût  les  LurZ,  \lnn.c**f 
-  erai,  à  la  médiation.  Le  sen'at  de  Ber-    Lri£iu  mo*  de^ £a  t  ^  fat 

0     nnV°y,a  au",lm  .■P«*>        ^puta-  accueilli  avec  distinction  par  le  Koi^  ! 

«00  pour  I/-  remercier  de  cette  inter-  le  créa  chevalier  de  S*  îVT  •  \     '  q 

En  novembre    I*.*^  Uapp  cordon  dTÙ  1^^^% 

«ma  ,  Co.re ,  dont  .1  cita  dcvai.t  lui  le  mên  e  mois  A  l'annnveh.  I»  n 

SÎT^'  "f°^.l»mU„ioipaH,é  à  se  au  moiTde  nt  îe  .eW^Tj 

^«dre.  De  retour  a  Paris,  il  accompa-  f„,  chargé  du  commà,  uemen  du  î?f 

«  Belgique  en  i8o4;  partit  de  à  pour  mais  tous   innv«.n«  J..    '  •  *,ll,vasion> 

'  «T  <lc  dès  bords  de  l'Elbe,  ^«^1^7^  ^flUt 

»«»  d'y  élever  des  re.IctMes  ;  devint  en!  pes  e|,  rapidité  de  il  S      l    ^  "n' 

-te  con.mandant  de  la  Lé^on-d'bon-  Léon    le  "£érrf  H.»i  ^     16  .  ' 

iul^cr^^  Vn  fournisseur,    n,c  pair,   et  commandant  én  chefX 

Khm.  Cette  aimée  ,  fort» 
e  hommes  de  troupes  régu- 
Tiposait  de  tous  les  cor  ps  st:i- 
Alsace  ,  et  était  renforcée 
par  «es  gardes  nationales  des  Haut  et 
Bas  -  RJi.o  ,  sous  les  ordics  du  ccnéral 
he  de  deux     Moiitor.  (  Voy.  ce  m,m  ).  L  Jle  prit  po.i- 

pro^;;:;,^:tda"  ï ïr* VeiI" 

* Z  e  m  ito0  H  '  ^  •',  ^  JC  83  pr°P;,e    ,iant  Par  8it  tlroiti  a»  «>rp«  Z 
1I" Jc  ptmec  Bernin  prisonnier,  et  fui-    <!•>  T,.,»    ..^  ia     '  .   w^l"l  ou 


«i:iinU  w      •  •    f'T5       a     parsaaroite  au  corp*  d'observation 

«n  le  pt  mec  Bef  mn  prisonnier,  et  fut    du  Jura  ,  commandé  par  le 

Ta 
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courbe.  Aprèsavoir  soutenu  quelques  en-  res.  Le»  jeunes  $ens  profitèrent  si  bîe* 

gageaient!»  conlre  un  ennemi  supérieur,  de  ses  leçons,  que  ce  ne  fut  bientôt  plus 
cette  armée  abandonna  ses  lignes  et  se  qu'insubordination  et  désordre  parmi 
replia  sous  le  canon  lie  Strasbourg.  Elle  tous  les  étudiants.  Rasori  fut  obligé  <JV 
fut  une  des  premières  à  faire  sa  soumis-  baudouner  sa  chaire  à  l'arrivée  desAus- 
siou  par  l'organe  de  son  commandant  en  tro-Russes,  el  il  suivit,  en  qualité  de 
chef ,  qui  continua  des  -  lors  à  gouver-  médecin,  la  portion  de  l'armée  française 
lier  au  nom  du  Roi  ,  la  5e.  division,  qui  occupa  Gènes.  Il  a  publié  un  Opuscule 
jusqu'au  mois  de  septembre  suivant  ,  sur  la   maladie  épidémique  dont  cette 
époque  à  laquelle  l'armée  fut  licenciée.  Tille  fut  affligée  pendant  *jue  les  Antri- 
Le  général  Rapp  se  retira  alors  dans  l'Ar-  chiens  en  faisaient  le  siège.  Après  la  vio 
govie,  où  il  a  fait,  en  1816,  l'acquisition  toire  de  Marcngo,  il  revint  à  Milau,  où 
du  château  de  Wildenstein.  La  Gazette  il  se  (il  nommer  médecin  de  l'hôpital 
de  Luusane  publia  ,  à-peu-près  à  cette  militaire  et  du  grand-hôpital  civil.  Il  y 
époque,  qu'il  avait  reçu  d'un  Anglais  ou*  ril  un  cours  de  clinique,  dans  lequel 
)c  présent  d'un  superbe  cheval  Cel  An-  il  professa  une  doctrine  toute  contraire 
glais  ,  qui  avilit  pjrié  en  18 1 3  ,  10,000  à  celle  par  laquelle  il  avait  iroublé  l'au- 
guiuées,  que  la  défense  de  Dantzig  se  cien  enseignement  de  l'université  de  Pa- 
piolougerail  jusqu'à  une  époque  déter-  vie.  La  raison  en  élail  que  plusieurs  mé- 
111  i  née,  crut  alors  devoir  cel  hommage  decinsat  aient,  dans  Pi  tei  va  lie,  adopté  11 
de  sa   reconnaissance  à  celui   qui  lui  mélhode  île  Brown;  Rasori ,  qui  voulait 
avait  f  'it  gagner  son  pari.  Le  général  rire  singulier  en  tout ,  enseigna  «me  théo- 
Rapp  est  revenu  à  Pansen  1817,  et  il  a  rie  de  contre  -  stimulants ,  dont  les  plus 
obtenu  du  Roi  une  audience  particu-  terribles  poisons  formaient  toute  la  pliar- 
lière.                                       S.  S.  macie.  C  éiait  surtout  dans  l'hôpital  mi» 
RASORI  (Jtan  ),  médecin  fameux  en  litaire  qu'il  mettait  en  pratique  celte 
Italie,  naquit  à  Farme  vers  176'j.  Son  dangereuse'  médecine.  De  fortes  récrimi- 
père,  .,ui  était  apothicaire,  lui  fit  étudier  nations  s  élevèrent  de  la  part  des  autres 
)n  médecine  sous  un  élèxede  Morgagni.  médecins  contre  ce  nouveau  système  j 
Le  jeune  Rasori  alla  eu  Toscane  se  per-  mais  Rasori,  assidu  à  faire* sa  cour  aux 
fectionner  dans  celte  science,  sous  le  cé-  ministres  de  qui  sa  place  dépendait,  eu 
Hbie  Mascagni.  La  cour  de  Parme  fut  fut  évincé.  IJ  parut,  c»  i8t3,  un  Mé- 
assez  généreuse    pour   lui  donner  les  moire  du  docteur  Ozanam ,  où  étaient 
moyens  de  voyager  en  France  el  en  An-  cités  ,  d'après  les  registres  de^l'hôpital  mi- 
gleterie.  afin  d'y  acquérir  une  plus  g»  amie  litaire,  un  grand  nombre  d'indiv  idus  que 
étendue  de  connaissances   11  revint  de  les  poisons  du  docteur  Rasori  avaient  f «il 
cette  dernii  re  contrée  plein  des  nouvelles  périr.  Son  crédit  résista  à  cette  attaque, 
théories  de  Bi  own  et  de  Darwin.  S'étaut  dont  on  présuma  que  les  armes  avaient 
présenté  1  nsuile  comme  disciple  à  l'uni-  élé  fournies  par  Moscati.  (  ï^oy.  ce  nom}, 
veisilé  de  Paiie,  il  voulut  y  communi-  M.  Ltasori  rédigeait  alors,  avec  le  Iiliéra- 
querson  enthousiasme  pnur<:es  nouvelles  teur Michel  Léoni, un  journal  "cieotifi'iue, 
doctrines*  le  savoir  des  Franck,  des  iulitulé  :  Annali  délie  science  ,  letLrt 
Scarpa ,  et  des  autres  habiles  professeurs  ed  arli.  Il  parut  très  affligé  de  la  chute 
de  celle  école  qui  suivaient  l'ancien  sys-  de  l'uonaparle,  et  se  fit  l'agent  d  une 
tème  ,  ne  le   déconcerta  pas.   Vêlant  conspiration  contre  les  Autrichiens, pour 
qu'écolier  ,  il  voulait  déjà  révolutionner  procurer  à  l'Italie  septenlriooajc  l'avan- 
la  science  dans  cette  université,  en  al-  tage  d'être  un  état  indépendant  (  V or\ 
temlanl  qu'il  pût  mettre  les  élèves  en  Li  cm  et  Piko ).  Celte  conjuration  ay.iot 
révolution  monde  et  politique.  Sur  ces  été  découverte ,  Rasori  fut  arrêté  avec 
entrefaites,  Btionaparte  amena  sonar-  plusieurs  autres ,  et  end  nné  dans  la  for- 
mée à  Milan  ,  el  Rasori,  qui  y  accourut,  lere-se  de  Manioue.  Après  un  an  de  pri- 


se mit  à  composer  un  journal  et  quel-  son  ,  il  a  été  banni  du  royaume 

ques  écrits  républicains.  Ce  zèle  ardent  bardo-Vémtien.  N. 

le  fit  porter  à  une  chaiie  de  clinique  RASTIGN AC  (Le  comle  CmXrles  os 

dans  l'univei  silé  de  Pavie -,  il  y  débuta  Ch  kvi  i>e  ).  d'une  ancienne  famille  ori- 

par  une  Dissertation  sur  le  génie  d' Hip-  ginaire  du  Limousin ,  établie  dans  le  Péri- 

pocralc  ,  où  il  professa  ouvertement  le  goid  depuis  plus  de  trois  s  èclf-s  ,  énugi; 

uialûiaiisme  et  les  idées  révolutionnai  *  dans  la  révolution  et  prit  du  service  ci 
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flufcie,  où  iJ  devint  général-major.  Ren- 
tré en  France  eu  181  \ ,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant des mousqueta ires,  puis  maréchal- 
de-camp  par  ordonnance  du  14  juillet,  et 
chevalier  de  St.-Louis  le  i(iaoùt  suivant. 
Une  autre  ordonnance  du  9  septembre 
J8i5  lui  conféra  le  titre  de  ebrf  d'élal- 
majorde  la  ire.  division  d'infanterie  de 
lagarderoyale.il  a  rempli,  en  août  1816, 
les  fonctions  de  juge  dans  le  procès  du 
général  Lallemand ,  fta  présidé ,  en  août 
1817,  le  collège  électoral  du  Lot.  —  Le 
comte  de  Rastignac  a  deux  frères  qui 
ont  servi,  et  dont  l'un  est  maréchal- de- 
camp  depuis  1791*  lis  sont  neveux  de 
l'abbé  Chapt  de  Rastignac,  qui,  jeté 
dans  ta  prisons  de  FAbbaye,  à  Paris, 
après  l«  iu  août,  y  fut  égorgé  le  a  sep- 
tembre. TJ. 

BAUP  DE  BAPTESTEIN  DEMOÙ- 
LIERES  (  A.-J.  )  ,  censeur  royal  avant 
la  révolution  ,  ancien  membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  de  phi*t*urs  académies 
et  sociétés  savantes,  a  publié:  I.  iMc 
moires  sur  un  moy <  n  f  acile  et  inf aillible 
de  faire  renaClre  le  patriotisme  en 
France  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens comme  dans  les  deux  sexes,  et 
Rassurer  le  remboursement  tins  dattes 
de  l'état  sans  nouveaux  impôts,  1 789  , 
in -8'.  11.  Mémoires  historiques  sur  lu 
navigation  intérieure,  1800,  in-8>.  III. 
Mémoires  et  Discours  réunis,  i8o3  , 
i»-8°.  IV.  Le  Roi  martyr,  ou  Esquisse 
du.  portrait  de  Louis  aVI  ,  1816,  in- 
8°->  deux  éditions.  On  lui  attribue  au^si 
h  petite  Biographie  conventionnelle  , 
i  Toi.  in- 13  ,  Paris,  18 16  (  sans  nom  ei'au- 
l«ur);  a*,  édition,  1817.  Ot. 

HAUX  (J.-F.)  a  publié:  I.  Discours 
cl  Héflexions  sur  différents  sujets  de 
morale,  Pari» ,  1785.  IL  Les  Géorgiques 
de  Virgile  ,  traduites  en  vers  français, 
k  texte  à  côté  de  la  traduction,  avec 
dis  Remarques  sur  celle  de  Débile, 
suivies  de  la  traduction  en  vers  latiusdu 
poeme  des  Cerises  renversées ,  de  \P'«\ 
Oiérou,  180a,  in- 12,  (  Voy.  la  Biogr. 
univ.f  au  mol  Cheron  ).  Celte  très  mau- 
vaise traduction  des  Géorgiques,  oubliée 
depuis  long-temps  ,  fut  l  objet,  à  sa  pu- 
Micïiujii,  des  plaisanteries  de  tous  los 
journalistes.  ^* 

hAUZAN  (L'abbé  Divin  de  \  pré- 
dicateur du  Roi  ,  et  lun  des  plus  dis- 
tingués parmi  ceux  qui  exercent  en  ce 
moment  le  ministère  de  la  chaire  évan- 
fcélique,  est  né  à  Bordeaux  en  1 764  ;  il  a 
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fait,  depuis  la -première  restauration  jus- 
qu'à ce  jour,  plusieurs  missions  aposto- 
liques dans  diversci  parties  de  la  Fiance, 
qui  ont  eu  de  très  grands  succès,  et  dans 
lesquelles  il  a  ru  pour  d;gne  coil  il. orateur 
M.  l'abbé  Foibiti  de  Janson.  M-  de  Hau- 
î.in  et  son  confrère  remplissaient  ieur  mi- 
nistère à  Béarn  ais  lors  du  retour  de  Kuo- 
naparte,  et  ils  ne  le  ménagèrent  pas  dans 
leurs  prédi citions.  Ol»li^<  s  <le  se  rctl  er, 
ils  se  dirigèrent  dans  le>  départements  de 
TOuest ,  où  ils  servirent  la  <  au.se  royale. 
On  a  beaucoup  parlé  de»  missions  qu'ils 
ont  f.iiles  à  Angers,  à  Nantes,  et  ..uitcs 
pays  envirouiianis,  ci  tout  nom .  li»  ment 
a  Ûermonten  Auvergne.  Lesefléjs  :u'ont 
produits  ces  z^lés  inissionn  ares  ont  ex- 
cité La  mauvaise  humeur  de  quelques  écri- 
vains ,  qui  n'o-  t  pu  voir  sans  fiémir  les 
anaihèmes  lancés  contre  le  système  de 
Buonapartc  et  les  doctrines  pbilosophii- 
qm  s.  M.  de  lî.iu/.an  a  publié  :  Lettre  sur 
la  mission  qui  vient  d' être  faite  à  An~ 
gers,  1816,  111-8".  JS. 

RAVEZ  ,  né  à  Rive-de-Gier  (dépt.  de 
la  Loire)  vers  1770,  d<  buta  en  17^1  dans 
le  barreau  de  Lyon  par  la  défense  des 
prêtres  qui  avaient  clé  arrêtés  pour  avoir 
exercé  leur  ministère  sans  faire  le  ser  ■ 
ment ,  e  t  se  lit  beaucoup  d'honneur  dans 
celle  affaire  par  le  talent  el  le  coui;;ge 
qu'il  y  déployt  ;  il  se  trouvait  encore  dans 
celle  ville  en  1  -r,3  ,  à  l'époque  d»  siège, 
el  y  concourut  a  L  gueuse  ié;is'ance 
que    ses   concitoyens   opposèrent  aux 
troupes  conv  entiunm  lies.  "vi.  Rave/  passa 
ensuite  à  Bordeaux,  continua  d^  suivre 
le  barreau  ,  et  se  lit  la  réputation  du 
plus  éloquent  avocat  de  cette  ville.  Il  fut 
nommé,  en  août  i8i5,  membre  de.  la 
chambre  des  eléputes  par  le  départe- 
ment tle  la  Gironde.  Précédé*  a  Paris 
par  une  grande  réputnton,  il  se  fit  ce- 
pendant peu  remarquer  à   cette  pie 
miçre  session,  et  parut  rarement  à  la  tri- 
bune. Il  fut  désigné  par  le  Ilot  ,  en  août 
1816  ,  pour  président  du  collège  électo- 
ral de  sou  département;  et,  d.us  son  dis- 
cours d'ouverture,  il  cita  les  paroles  que 
£>.  M.  lui  avait  ad les.-ées  avant  sou  dé- 
part ,  comme  élant  l'expression  de  sa 
volonté  royale,  et  élevant  éare  L  rèple 
de  conduite  des  électeurs  :  «  Trop  d'agi- 
»  talions,  m^a  ni:  S.  M.,  ont  malin  ureu- 
»  sèment  tnm!  :é  la  France;  elle  a  besoin 
i>  de  repos:  i!  lui  faut,  pour  en  jouir  , 
m  des  députés  attachés  à  ma  personne  ,  à 
»  la  légitimité  et  à  la  Charte,  mais  sur- 
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>  lout  modérés  et  prudents.  »  M.  Ra- 
>e/.,  élu  de  nouveau  à  la  chambre  de» 
député* ,  y  vota  eomtamroent  avec  le 
ministère,  et  lut  nommé  au  mois  de  dé- 
cembre   rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
}es  journaux.  Pendaut  la  session  de  1817, 
livota,  le  i5  janvier,  pour  la  loi  sur  la 
liberté  individuelle  ,  «  parce  qu'elle  n'a- 
»  vnit  point,  dit-il,  les  inconvénients  de 
»  celle  de  181 5,  qui,  telle  qu'elle  avait 
>»  été  proposée ,  pouvait  armer  trop  de 
«  haines,  trop  de  passions  particulières,  m 
l»e  18,  il  mont'i  à  la  tribune  eu  Ipialité 
de  rapporteur  de  la  com mission  chargée 
«le  IVxamen  du  projet  de'loi  sur  les  jour- 
naux ,  et  en  proposa  l'adoption  sans 
amendement.  A  la  lin  du  même  mois  , 
lorsque  les  débats  relatifs  à  ce  projet  de 
loi  furent  terminés,  M.  Ravez  s'efforça 
de  prouver ,  par  l'exemple  des  récrimi- 
nations et  des  accusations  fort  amères 
fjui  avaient,  pendant  ces  débats,  rendu 
les  séances  delà  chambre  si  tumultueuses, 
combien  il  serai!  dangereux  d'accorder 
ia  liberté  aux  journalistes  ,  t]ui,  n'ayant, 
«lit-il,  aucun  caractère  public ,  se  laisse- 
raient plus  facilement  égarer  par  leur  in- 
térêt et  par  leur  amour-propre,  lorsqu'on 
voyait  des  hommes  graves,  associés  aux 
irœ  ions  de  la  législature,  franchir  ,  sous 
prétexte  de  la  liberté  de  leurs  opinions, 
les  bornes  des  convenances.  M.  Ravez  fut 
nommé  au  mois  d'avril  de  celte  même 
année,  conseiller -d'élat  en  service  ex- 
traordinaire, et  sous-secrétaire-d'élat  au 
<léparietnent  de  la  justice. Il  se  prononça, 
le  12  décembre  1817,  contre  la  liberté  de 
la  presse,  et  fut  nommé  au  mois  de  jan- 
vier 1 8 1 8  ,  par  la  voie  du  scrutin  ,  vice- 
président  de  la  chambre,  eu  remplace- 
ment de  M.  Fa»et  de  Baurc.  î>. 

RAYMOND  (Dominique),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Montpellier, 
doyen  de  l'aggrégatiou  «le  Marseille,  pen- 
sionnaire du  Roi,  prés-dent  trésorier-* 
général  de  France  ,  a  publié  :  Traite  des 
maladies  qu'il  est.  dangereux  de  guérir, 
.augmenté  de  notes  par  M.  Giraudy  , 
'  docteur  eu  médecine  île  l'tcole  de  Varis. 

—  liAYMO?n>  (H.),  né  à  Paris,  a  pu- 
blic: Leçons  d'un  ftère  à  son  fils ,  sur 
les  sy  stèmes  du  monde  ,  i8o5  ,  in-8M.  — 

—  Ratm  >ni>  (J.  A  ),  a  publie  :  Projet 
d'un  arc  de  triomphe,  i8iu. —  Kay- 
AEoxo  (  S.) ,  instituteur ,  a  publié  :  Petits 
Dialogues  moraux  ,  précédés  de  prin- 
tapes  de  Uclurt  }  1 8 1 3  ,  in  «  J  ».  —  ûi.ï- 
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Mo.yd  fF.  ),  prote  et  correcteur  <Tu*« 
primerie,  a  donne  au  public  un  Nouveau 
Traité  de  ponctuation ,  1 S 1 3  ,  iu-i2j 
3e.  édition  ,  1817,  in- 12.  — >  Un  autre 
Raymond  a  publié:  l.  \(  Avec  Rota) 
Table  u  %'atistique  de  la  monarchie 
autrichienne  au  commencement  de  la 
guerre  présente ,  1  ttog ,  in-8°.  lî.  (  Avec 
le  même.  )  Tableau  géographique  et 
politique  des  royaunifS  de  Hongrie, 
d'Esclasonie,  de  Croatie  et  de  la  grande 
principauté  de  Transylvanie ,  par  M. 
Demian,  traduit  de  l'allemand,  1809, 
a  vol.  in-8".  Ot. 

RAYMOND  (George-Marie),  né 
à  Chambéri  en  »7(>(),  principal  et  pro- 
lesseur  de  malhéniali(|urs  an  «  olu-g*  Je 
celle  ville  ,  rédacteur  du   Journal  »k 
Savoie  ,  membre  de  la  société  philoteck* 
nique  Je  l'iris,      des  ac  iviémies  de  Tu- 
rin ,  de  Lyon  ,  de  Dijon,  de  Mimes. etc., 
a  publié  :  I.  A.  l'auteur  de  la  Clutu- 
mière  indienne ,  ou  Réfutation  du  sys- 
tème de  M.  Bernardin  de  Si -Pierre 
sur  la  figure  de  la  'Terre  ,  Chantbéri, 
179a,  in-8»\  II.  De  la  peinture  con- 
sidérée dans  ses  effets  sur  les  hommes 
en  général,  et  son  influence  sur  les 
mœurs  et  le  gouvernement  des  peu- 
ples ,  1801,  in -8".;  1804,  in-8".  RI- 
Essai  sur  l4  émulation  dans  V ordre  so- 
cial et  sur  son  application  à  fetluai- 
lion ,  ouvrage  mentionné  honorablement 
par  l'Institut ,  Genè\c  ,  1802  ,'in-8°.  IV. 
Métaphysique  des  études,  ou  Recher- 
ches sur  l'état  actuel  des  méthodes  dans 
l'élude  des  lettres  et  il  es  sciences,  et 
sur  leur  influence  relativement  à  la  so> 
lidité de  l'érudition  ,  Varis ,  i8o4 ,  in-S0* 
\.  Manuel  mctndngique  du  départe" 
ment  du  Mont-Hlanc,  Chambéri.  i8o3, 
in  8°.  VI.  Deux  Lettres  à  M.  Millin , 
-sur  l'usage  de  la  musique  dans  /<* 
églises ,  1811,  in  -  8°.  A  II.  Lettre  à  M 
Villoteau  ,  touchant  ses  vues  sur  la 
-possibilité  d'une  théorie  exacte  des 
principes  naturels  de  musique,  Paris, 
1811.  in-8'\  Mil.  Estai  sur  la  déter- 
mination d?s  hases  p liy s ico  mathéma- 
tiques de  l'art  musical,  181 3,  iu-8p. 
ÎX .  JYotice  sur  tes  CftarmetLe* ,  Genève, 
18  M  ,  ".-8".  (  insérée  dans  le  Magasin 
eneyel.  de  1 8 •  1  ,  IV,  U78  ).  Le  sty'le  fie 
ccUe  brochure  ayant  été  àprcinent  cri- 
tiqué dans  l'Esprit  des  journaux ,  M. 
Raymond  a  été  complètement  justifié  par 
M.  Duvernoy  ,  dans  un  article  signé  A, 
inséré  *u  Magasin  encj  ci.  de  juin  i&h 
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ft,  46a  Jj8.  X.  Notice  sur  V Institut  Brignoïïrs  îc  18  septembre  1761,  étai» 

esta-  avocat  avant  la  révolution;  il  en  em- 

Ioiîi).  XT.  Analyse  du  biomètre  ,ins-  brassa  la  causeries  le  commencement 

Hument  pour  mesurer  la  me,  ou  Mé-  avec  modérai  ion,  etfnt  nommé,  en  179?, 

morial  horaire  de M.  Jullieny  181 5,  suppléant  à  l'assemblée  législative  ;  mais 

ia-8°.  XH.  J?/OjÇ--  Je  Biaise  Pascal,  a'élant  déclaré  contre  les  premiers  e\cè* 

quia  rempli  te  le  prix  double  d'éle—  révolutionnaires,  il  fut  misen  arrestation 

</Hfnce  ou  de  l'églantine  d'or,  à  Paca-  par  le  parti  de  la  Montagne  à  l'époque 

otm:f  des  Jeux-Floraux  de  Toulouse,  du3i  mai  1 7y3 ,  et  ne  recouvra  la  liberté 

fn  i8i6;q«\  édition,  1817,  in-8".  M.  Ray-  qu'après  le  9  thermidor.  M.  Kaynotiartl 

yod  a  fourni  beaucoup  d'articles  à  la  reprit  alors,  pendant  quelques  années,  sa 

ïïibliuthèque  française  de  Ch.Pou^ens,  première  profession,  puis  il  se  rendit  à 

ati  Magasin  et  aux  Annales  encj  clopé-  Paris  vers  1800,  et  fut  nommé,  en  1 806, 

ittques  de  M.  Miilin,  aux  Annales  de  membre  du  corps-législatif  par  le  départe- 

Mulhànaliques pures  et  appliquées ,  par  ment  du  Var.  En  1 8o4  *  il  avait  remporté 

*i  Gergonoe,  etc.  —  Son  frère  aiué,  un  prix  au  concours  de  l'institut,  p  ur  nu 

i'tTJioîfo  (J.-IÎ.  ),  capitaine  au  corps  poème  intitulé  :  Socrate  dans  le  leïnpls 

ri>ya|  des  ingénieurs  •géographes  mili-  d'Aglawe,  ouvrage  moins  remarquable 

tores,  oé  à  Chambéri ,  le  a6  décembre  peut-être  par  le  talnit  qui  le  fit  dislin- 

membre  correspondant  de  Pacadé*  guer  que  par  des  principes  ti  cs  bardis  0 

tue  d'Arras,  a  publié  (en  1 8 1 5  )  :  Carte  et  qui  avaient  alors  peu  d'approbateurs. 

F-y  tique  et  tninéra logique  du  Mont-  L'année  suivante,  on  donna  au  Théâtre- 

fllanc  et  des  vallées  qui  l'auoisinent ,  Fi  ançais  la  tragédie  des  Templiers,  qui  y 

levée  en  '7y^<;9,  dessinée  et  gravée  après  douze  ans  de  travaux,  est  encore  le 

)»"T  l'auteur.  Il  avait  publié  en  1793  et  plus  beau  titre  de  gloire  de  son  auteur. 

01  i8o5  deux  carte»  générales  du  dépai-  Le  succès  que  celle  pièce  obtmt  fut  loin 

t'oient  du  Moul-Blanc,  et  il  termine  en  d'être  sans  contestation  ;  mai*  peut-être 

fenjoment  une  grande  carte  topographi-  que  l'opposition  même  de  quelques  cri- 

et  militaire  des  Alpes  ,  en  douze  tiques  contribua  à  assurer  es  succès  :  on 

Ailles,  à  l'échelle  d'un  deux-cent  mil-  ne  peut  au  moins  douter  que  Ici  ne  fut  le 

',</T,&  Ot.  sortdes  critique»  acharnées  de  Geoffroy. 

n  de),  conseil-  Chaque  représentation  était  suivie d'm  e 
lEr-d'éiat,  directeur  de* chancelleries  du  violence  attaque  de  ce  journaliste,  et 
ttiokrre  des  affaires  étrangères,  est  fils  chacune  de  ces  attaques  était  vengée  le 
<Jel  ancien  premier  commis  des  a  flaires  lendemain  par  un  concours  et  des  ap- 
firang< res  sous  M.  de  Vei-gcnnes,  mort  plaudissements  inconnus  au  Théatre- 
'*  h  décembre  181a  (  V .  la  Biograph.  Français  depuis  les  succès  de 'Voltaire. 
\mn>trt. ,  XV1Ï,           Il  m:  livra  dès  sa  Dans  son  rapport  pour  les  prix  décen- 
piifw à  la  carrière  diplomatique,  dam  nanx,  fait  eu  1810,  l'Institut  considéra 
«4»iclle  son  père  sVst  distingué,  et  fut  cette  tragédie  comme  digne  du  grand 
rWgé,  dans  les  premières  armées,  du  gou-  prix  ,  et  il  proposa  à  l'empereur  delà 
t'riieincnt  impérial,  de  plusicur*  mis-  couronner.il  est  probable  que  cette  pro- 
*0!  »  en  Russie  et  autres  contrées.  Il  était,  position,  jointe  à  d'autres  du  même» 
™  *8o.^ ,  »  créli  ire  de  légation  à  Saint-  genre  en  faveur  de  quelque*  hommes 
"'mboorg,  lorsqu'il  reçut  ordre  de  que  n'aimait  pas  Buonaparte ,  contribua 
'!u>tter  cette  ville  ,  au  mois  de  septem-     à  faire  ajoui  m  r  iudéhuiuient  la  distribu- 
ai pour  revenir  en  France.  Devenu  tion  deces  prix.  Cependant  M.  Itaynouard 
Fumier  secrétaire  d'ambassade,  il  repar-     fut  nommé  dans  ce  temps-là  membre  de 
tu  pour  la  Russie  £ti  novembre  1807  avec    la  Légion-d'bonneur;  il  avait  été  nommé, 
M  'le  Caulincourt.  M.  de  Itayneval  a     en  1807,  membre  de  la  seconde  classe 
•^"lé  auprès  de  celte  puissance  jusqu'à     de  l'Institut  à  la  phee  du  poète  Lebrun, 
"déclaration  de  guerre,  en  i8fi.  Il  fut  .  En  1811  ,  il  fut  appelé  une  deuxième 
^"'tiimé  en  1 8 1  \  consul  général  deFrance     fois  au  corps  -  ié^islarif.   Cette  uonti- 
11  Londres,  et  il  est  aujourd'hui  (  1818  )     nation   fournit  bientôt  à  Pauieur  des. 
^recteur  «les  chancelleries  du  mil. isi ère     Templiers  une  occasion  de  jouer  ut» 
affiiirc*  étrangères.                S.  S.        rôle  politique  très  important.  Lorsque  la 
KlYNOUARD    (  Fra>çoîs-Justf-    puissance  de  Buonaparte  comnn  nça  & 
lU&te),  de  l'acadéutic  française,  né  à    s'ébranler,  vas  la  fiu  de  18^ M.  llay-* 
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noiiard  fut  nommé  l'un  des  membres  de 
la  commission  extraordinaire  que  Ton 
chargea  défaire  im  rapport  sur  l'état  de 
Ja  France  (  V oy.  Làjk é  ).  On  sait  com- 
bien lis  observations  el  les  ri  montrances 
courageuses  de  cri  te  commission  irri- 
tèrent Buonap  rte.  Dans  sa  fiireui ,  il  pro- 
nonça la  dissolution  du  corps-législatif; 
mais  cette  assemblée  se  réunit  de  nou- 
veau quelques  mois  plus  tard  sous  les 
auspices  «le  la  constitution  roy;.le  .  et  elle 
recouvra  la  parole  avec  la  publicité  des 
délibérations,  dont  elle  avait  été  privée 
sous  le  gouvernement  impérial;  ce  qui 
donna  à  i\l  Raynouard  une  nouvelle  oc- 
casion de  se  faire  remarquer  par  l'indé- 
pendance de  se*  opinions.  Ce  fut  sur- 
tout dans  le  rapport  qu'il  fit  au  nom 
d'une  commission  sur  la  répression  des 
délits  de  la  presse,  que  cet  esprit  d'mdé- 
pendancese  manifesta  davantage.  Le  rap- 
porteur se  montra  entièrement  opposé 
aux  vues  des  ministres  du  Hoi,  et  il  con- 
clut à  ce  que  le  projet  qu'ils  avaientpré- 
senté  fût  rejeté  (  Voy.  Mojitesquioc  ). 
Au  mois  de  septembre  1814*  il  parla  sur 
la  loi  de  naturalisation,  et  il  se  montra 
fort  disposé  à  lui  donner  une  grande 
extension.  Après  le  retour  de  Bnona— 
parte  en  181 5,  M.  Raynouard  fut  nom- 
mé membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentants, mais  il  n'accepta  point.  C'était 
peu»  de  jours  auparavant  que  Ton  avait 
repris,  au  Théâtre-Français,  la  tragédie 
des  Templiers ,  à  laquelle  il  avait  fait 
des  changements  considérables.  Cette 
pièce  obtint  encore  alors  un  grand  suc- 
cès, et  ce  fut  une  sorte  de  dédommage- 
ment de  la  chute  qu'avait  essuyée  la  tra- 
gédie des  Etats  de  filais ,  donnée  l'àn- 
fiïée  précédente,  peu  de  temps  aprîs  l'ar- 
rivée du  Hoi ,  et  dont  Buonaparfe  n'avait 
pas  permis  la  représentation  au  Théâtre- 
Français  ,  après  l'avoir  fait  jouer  en  sa 
présence  à  St.-Cloud  ,  le  22  juin  1810. 
Le  peu  de  succès  qu'elle  obtint  devant 
le  public  a  donné  lieu  à  l'épi  gramme 
suivante: 

A  préimt,  moi  qui  l'ai  vue  , 
Je  dit  du  meilleur  «le  mon  caur  : 
Celui  qui  l'avait  défendue 
Etait  un  ami  de  l'auteur. 

La  pièce  eut  uéan  moins  huit  représenta- 
tions. Lors  de  la  réorganisation  de  l'Ins- 
titut, en  mars  1816,  M.  Raynouard  fut 
maintenu  sur  la  liste  des  membres  de 
l'académie  française  ,  et  le  06  octobre 
mémo  année ,  U  obtint  Phouueur ,  encore 
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fort  rare,  de  siéger  dans  deux  classes, 
par  le  choix  que  fit  de  lui  l'académie  des 
inscriptions.  Lu  1817  ,  ses  collègues  da 
l'académie  française  l'appelèrent  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  perpétuel,  en  rempla- 
cement de  M.  Suard.  11  fait  preuve  de 
beaucoup  de  zèle  dans  ses  fonctions,  et 
donne,  par  des  lectures  fréquentes  de  ses 
ouvrages,  entre  autres  de  son  poème  de 
jiïîacchabéc ,  l'exemple  de  l'activité  à  un 
corps  qui  ,  depuis  long -temps,  est  ac- 
cusé de  se  reposer  sur  ses  lauriers  de 
deux  siècles.  On  a  de  M.  Raynouard  : 
I.  Coton  (TU tique,  tragédie  en  3  actes 
et  en  vers ,  in-8J. ,  tiré  à  quarante  exem- 
plaires. II.  Socrate  dans  le  temple  d'si- 
gla ure,  poème  qui  a  remporté  le  prix  dé- 
cerné par  l'Institut,  en  fan  xii  (  1804  )  • 
in-4°.  III.  Les  Templiers,  tragédie  en 
cinq  actes,  t8o5,  in-8°. ,  plusieurs  édi- 
tions. IV.  Monuments  historiques  rela- 
tifs à  la  condamnation  des  chevaliers 
du  Temple ,  et  à  l'abolition  de  leur  or- 
dre, 181 3,  in-8°.  Y.  Les  Etats  de  H lois, 
tragédie  en  cinq  act<  s,  1 8 1 4  9  i"-8°.  YI. 
Jiecherches  sur  l'ancienneté'  de  la  lan- 
gue romane  t  1816,  in-8w.  de  3a  pages. 
VII.  Eléments  de  la  grammaire  de  la 
langue  romane,  avant  l'an  1000,  pré- 
cèdes  de  recherches  sur  l'origine  et  la 
formation  de  cette  langue  ,  1816,  in-8°. 
de  io5  pages.  Mil.  Grammaire  romane, 
ou  Grammmaire  de  la  langue  des  trou- 
ladours ,  1816,  in-8°.  de  35 1  pag.  IX. 
Choix  des  poésies  originales  des  trou- 
badours ,  tome  1 ftr.,  1817,  grand  in-8°.  ; 
tom.  111,  1818.  Le  tome  11  n'a  pas  en- 
core paru.  M.  Raynouard  est  un  des 
rédacteurs  du  Journal  des  savants  de- 
puis sa  création  en  septembre  1816.  Il  a 
annoncé  le  projet  de  publier  un  Recueil 
d'iuscriplio  s,  notamment  celles  de  Mi- 
chel Foui  mont.  [ff.  Fourmont,  dans  la 
Biograph.  univers. ,  XY ,  379. )  D. 

RAZOUT(  l.ecomteLouis-NicoLis), 
lieutenant- général ,  naquit  à  Paris  eu 
1 773 ,  d'une  familie  noble  de  Bourgogne  , 
et  qui  prétend  descendre  de  la  maison  de 
Bourbon -Busset.  Il  étudia  d'abord  le 
droit ,  et  fut  ensuite  placé  comme  sous- 
lieu  tenant  au  régiment  de  la  Sarre  en 
1792.  Il  y  était  lieutenant  lorsque  J011- 
bert  devint  sous-lieutenant  de  la  même 
compagnie;  ils  se  jugèrent  promptement, 
et  quoique  celui-ci  ne  partageât  pas  tou- 
jours l'opinion  politique  de  M.  Razout, 
ils  ne  s'en  estimèrent  pas  moins,  et  leur 
intimité  ne  finit  qu'avec  la  vie  de  Jou- 
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bert,  qui,  devenu  général,  le  prit  pour 
ai<led<  -camp,  et  mourut  dans  ses  bras  à 
la  bataille  deNovi  (  foy.  Jodbert.  dans 
la  Biogr  univers.  )  Peu  de  temps  après , 
M.  hazont  passa  à  'Vtat-major  d'Aug*- 
rean,  et  en  1801  il  fut  iiumni^  colonel  de 
)a  1  *»4e«  di-nii  brigade.  Jusque  là  il  s'é- 
tait fait  remarquer  par  une  grande  acti- 
vité et  un  routage  impétueux;  il  déploya 
alors  des  talents  qu'on  ne  lui  connaissait 
pas;  son  corps,  formé  en  Suisse  des  dé- 
bris de  tous  1rs  rég  ments,  devint  bi-  ulôt 
l'un  des  plus  bea<.x  de  l\irmée.  Ce  régi- 
ment ayant  ét»; ,  par  suite  de  l'amalgame, 
incorporé  dans  un  autre  en   i8o3,  M. 
Razout  reçut  le  conimandemenldu  94e«> 
qui  hier. tôt  ressentit  les  effets  de  l'esprit 
d'ordre  de  sou  nouveau  chef.  A  Austerlitz, 
iDan  liant  en  colonnes  par  bataillons  pour 
aller  remplacer  sur  la  ligne  la  a4e.  légère 
et  le  4°-  de  ligne,,  renversés  par  l'ennemi, 
la  cavalerie  de  la  garde  impériale  russe 
entoura  ses  ba'aillous ,  traversa  plusieurs 
foi*  ses  intervalles  sans  l'entamer  ,  et  lui 
fit  éprouver  de  grandes  pertes  :  la  jalousie 
deRuonaparte  contre  Dernadolte  l'empê- 
cha de  remarquer  ce  beau  Irait.  A  la  prise 
de  Lubeck,  la  27e.  légère  ayant  été  répons- 
sée,  le  colonel  Rnzoutse  précipita  à  la  tête 
de  son  régiment  sur  la  porte  de  Burg ,  dé- 
fendue pa  r  trois  bataillons  prussiens  et  ti  ois 
pièces  de  canon ,  culbuta  tout  ce  qui  s'op- 
posaità  lui,  et  pénétra  dans  la  \ille  jusqu'à 
ïa  place  d'armes.  Le  u5  janvier  1807,  la 
célérité  avec  laquelle  il  rassembla  sou  ré- 
giment .  dispersé  dans  des  cantonnements 
1res  étendus,   contribua   beaucoup  au 
succès  de  cette  affaire,  qui  pouvait  avoir 
les  suites  les  plus  désastreuses.  Cette  sé- 
rie de  belles  actions  lui  valut  le  grade  de 
général  de  brigade,  le  1  a  février  suivant. 
En  1808,    il  commandait  en  Espagne 
une  brigade  du  corps  du  maréchal  Mon- 
cey,  dans  l'expédition  sur  Valence.  Il 
concourut  ensuite  au  siège  deSarrago-.se, 
et  prit  une  part  brillante  aux  assauts 
meurtriers  qu'il  fallut  y  livrer  {Voy.  Pa- 
làfox  ).  Après  la  prise  de  cette  place, 
il  passa  en  Allemagne ,  et  reçut  le  com- 
mandement de  Vienne  le  jour  où  l'armée 
française  y  entra  :  il  mit  tous  ses  soins  à 
prévenir  les  désordres,  suite  inévitable 
de  l'en'èvement ,  presque  de  vive-force, 
d'une  ville  populeuse.  Cet  emploi  conve- 
nait peu  au  caractère  du  général  Mazout; 
il  fui  placé  à  la  tète  d'une  brigade  qui 
ocrupa  les  lies  du  Prater.  A  la  bataille 
4'Enzersdorf  ;  cette  brigade ,  composée 
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de  nouvelles  levées ,  attaquait  les  retran- 
chements du  vil'a^e  de  Baumersdorf  sur 
la  ligne  enneniie;  le  feu  des  troupes  qui 
les  garnissaient  causait  beaucoup  de  ra- 
vages ;  il  se  porta  en  avant  de  ses  ti- 
railleur» pour  les  encourager;  son  che- 
val fut  tué  et  se  renversa  sur  lui;  alun 
le  désordre  se  mit  dans  les  troupes, 
qui  plièreut  :  heiireusetuent  on  les  rallia 
à  quelque  distance,  et  il  put  les  rejoin- 
dre, à  pied,  au  milieu  d'une  grêle  de 
balles.  A  Wagram,  il  courut  à-peu-prèt 
les  mêmes  dangers  :  il  précéda  encore  ses 
tirailleurs  dans  le  village  de  ce  nom ,  et 
se  trouvait  seul,  entouré  de  cavaliers  en- 
nemis ,  lorsque  ses  troupes  arrivèrent 
pour  le  dégager.  Il  ne  put  voir  sans  cha- 
grin qu'on  attribuât  à  un  autre  corps 
f  enlèvement  de.ee  village;  il  sVo  plai- 
gnit ;  ses  deux  colonels  y  avaient  été  bles- 
sés ;  on  les  remplaça  par  deux  autres  qu'il 
refusa  de  recevoir,  déclarant  qu'il  ne  se- 
rait pas  l'instrument  d'une  injustice  que 
l'empereur  lui-même  n'avait  pas  le  droit 
de  commettre.  Il  fut  alors  exposé  à  la 
même  disgrâce  que  ses  colonels.  Le  nu? 
jor-général  lui  ayant  fait  dire  de  ne 
pas  tenir  de  propos  révolutionnaires ,  le 
général  Razoutlui écmiluiieleltrc  pleine 
de  force  et  de  dignité;  il  lui  rappela  que 
ses  principes  avaient  toujours  été  opposés 
eux  idées  révolutionnaires,  parla  suc- 
cinctement du  ses  services,  et  réclama, 
surtout  pour  les  officiers  qui  s'étaient 
distingués  sous  ses  ordres;  il  obtint  pouf 
eux  des  récompenses  ;  quant  à  lui,  on  lai 
donna  une  autre  brigade  ;  et,  après  cette 
campagne  ,  il  fut  envoyé  dans  la  Zélande 
pour  y  organiser  de  nouvelles  troupes. 
Le  3i  juillet  1811  il  fut  nommé  général 
de  division,  et  c<  rumanda  une  de»  divi- 
sions du  c^orpsdu  maréchal  Ney,  qui  «e 
distinguèrent  au  combat  de  VJoniin.i ,  s; 
la  balaiiledela  Moskwa,etdans  la  retraite 
de  Moscou.  En  i8i3,  il  fut  nommé  comte 
et  grand-officier  de  la  Légion-d'honneur; 
il  organisa  et  commanda  une  division 
du  corps  du  maréchal  Gouvion  St.-Cyr, 
qui ,  après  avoir;  pris  une  part  glorieuse 
à  la  bataille  de  Dresde  et,  à  un  g' and 
nombre  de  combats,  fut  laissée  dans 
cette  ville,  y  fit  une  défense  vigoureuse, 
et  leva  le  siège  après  une  capitulation  ho- 
norable,  que  les  alliés  n'observèrent  pas. 
Le  général  Razout  eut  besoin  de  tontes* 
fermeté  pour  contenir  les  troupes  de  sa} 
division,  exaspérées  par  cette  infraction. 
Il  prévoyait  depuis  loug-tempa  la  chw^ 
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de  Napoléon,  et  fut  le  premier  à  adres- 
ser, Je  Raab  en  Hongrie ,  sa  soumission 
au  Roi  ,  et  à  provoquer  celle  des  ollicier* 
qui  s'y  trouvaient  avec  lui.  Quand  il 
fut  de  retour  en  France,  S.  M.  le  créa 
chevalier  de  Saint- Louis.  Le  ministre  lui 
proposa  le  commandement  d'un  dépar- 
tement: il  le  refusa  parce  qu'il  le  regarda 
comme  incompatible  avec  son  grade,  et 
resta  sans  activité.  Lors  de  l'invasion  de 
Buouaparte  il  se  rendit  auprès  du  Roi, 
et,  après  son  entrée  dans  la  capitale,  il 
resta  caché  plusieurs  jours.  Cependant  il 
se  décida  plus  tard  à  prendre  du  service, 
et  fut  chargé  du  commandement  de  la 
ai»,  division  militaire,  à  Bourges,  où  il 
coopéra  beaucoup  au  maintien  de  l'or- 
dre pendant  le  liceuciemeut  de  l'armée  de 
la  Loire.  F. 

REAL  (P. -F.),  un  des  hommes 
qui  se  sont  fait  le  plus  remarquer  dans 
les  intrigues  révolutionnaires,  bien  qu'il 
n'y  oit  figuré  qu'au  second  rang,  e^ 
originaire  des  Pays-Bas  autric  hiens;  mais 
il  était  fixé  en  France  avant  la  révolution, 
et  il  exerçait  à  Paris  les  fonctions  de  pro- 
cureur au  Chàtelet.  Il  était  néanmoins 
encore  assez  jeune  lorsque  la  révolution 
arriva.  Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante  ,  trois  factions  s'entendirent 
pour  détruire  ce  qui  restait  de  la  monar- 
chie :  les  robesjlierristes ,  les  girondins 
et  les  dantonistes  ;  M.  Béai  appartenait  à 
la  dernière.  Ce  fut  celle-là,  incontestable- 
ment ,  qui  frappa  les  derniers  coups  dans 
la  journée  du  10  août.  (  Voy.  Dastout  , 
daus la B'tograph.  univers.)  Danton,  qui 
connaissait  les  principes  et  le  zèle  de  Real, 
le  fit  nommer  accusateur-public  près  le 
tribunal  révolutionnaire,  créé  le  17  août 
1792  pour  juger  les  vaincus.  Ce  tribunal 
fut  le  type  de  tous  ceux  du  même  genre 
que  Pou  institua  dans  la  suite  :  seule- 
ment on  ajouta  quelques  dispositions  un 
peu  plus  atroces ,  dont  l'exécution  fut 
confiée  àFouquicr-Tinville  et  à  ses  subs- 
tituts. Toutefois  il  serait  infuste  de  com- 
parer M.  Réal  à  celte  espèce  de  monstres 
qui  n'avaient  de  l'homme  que  les  formes, 
extérieures.  Ce  révolutionnaire  a  beau- 
coup d'esprit,  même  un  esprit  agréable, 
et  il  ne  semble  pas  appartenir  à  sa  bar- 
bare faction,  dès  que  ses  intérêts  ne  lui 
défendent  pas  de  s'en  séparer.  Après  le 
10  août  il  devint  substitut  du  procureur 
de  la  commune.  (  Voy.  Chaumette  , 
dans  la  Biograph.  univ.  )  Il  s'y  fit  bien- 
ôt  remarquer,  ainsi  qu'à  la  section  de 


la  Halle  au  Blé,  dans  laquelle  il  résidait* 
par  ses  attaques  contre  Rrissot  et  les  gi- 
rondins ,  qu'il  fallait  au  moins  chasser  de 
laConveulion  pour  établir  le  système  an ti- 
répuMicain  des  dantonistes.  Ce  fui  M. 
Réal  qui,  de  concert  avec  l.achevardière, 
piovoqua,  au  nom  des  sections  de 
Paris,  la  pétition  qui  fut  présentée  à  la 
barre  contre  ces  conventionnels,  et  daus 
laquelle  ou  demain!.»  formellement  leur 
expulsion ,  demande  à  laquelle  il  fat 
bientôt  fait  droit.  Ainsi,  si  M.  Real  fui 
un  des  destructeurs  de  la  monarchie,  il 
le  fut  aussi  de  la  république  ,  dont  , 
sans  contredit  ,  les  girondins  furent  les 
seuls  défcnseï:  1  s  de  bonne  foi.  Dans  l'e  xer- 
cice de  ses  fonctions  à  la  commune,  il 
essaya  plusieurs  fois  ,  sinon  d'arrêter  , 
an  moins  de  modérer  les  violence»  révo- 
lutionnaires :  il  n'y  réussit  pas  ,  et  fut  f 
après  la  chute  de  Dvi  ion,  eolVimc  dan» 
la  prison  du  Luxembourg.  Les  déie- 
nus  y  étaient  environnés  d'espions,  pri- 
sonniers comme  eux,  qui  faisaient  des 
listes  de  malheureux  qu'on  voulait  per- 
dre, et  les  envoyaient  aux  comités  con- 
ventionnels, et  ceux-ci  les  adressaient 
à  Fouquier-l'inviile.  Al.  Réal  fit  recon- 
naître plusieurs  de  ces  misérables,  et 
rendit ,  sous  ce  rapport,  service  â  beau- 
coup de  personnes  qui  ,  sans  le-,  avis  qu'il 
donna ,  ne  fussent  sortiesde  celte  caverne 
que  pour  aller  à  l'cchafaud.  Après  k  9 
thermidor,  d  dévoila  f  intérieur  des  pri- 
sons, dont  il  sortit  presque  aussitôt,  et 
il  fit  connaître  les  moyens  qu'on  em- 
ployait pour  trouver  d.x  crimes  aux  dé- 
tenus. Il  se  prononça  aussi,  nicme  aux 
jacobins,  pour  la  liberté  de  la  presse  , 
liberté  qui,  à  celle  époque  ,  «levait  néces- 
sairement renverser  ce  club,  par  l'in- 
fluence et  la  direction  duquel  se  com- 
mettaient tous  les  crimes.  L'opinion  de 
M.  Real  divisa  les  anciens  frères  et  amis, 
et  il  se  trouva  jeté  daus  le  paiti  révolu- 
tionnaire ou  thermidorien  ;  ce  fut  darfs 
cet  esprit  qu'il  rédige»  d'abord,  de  con- 
cert avec  Mohée  ,  une  feuille  publique 
qu'ils  appelèrent  Je  Journal  des  Pa- 
triotes de  89,  quoique  ni  i'un  ni  l'autre 
n'eussent  appartenu  à  ce  parti,  formé  des 
royalistes  constitutionnels.  Lorsque  les 
rédacteurs  virent  que  les  royalistes,  ga- 
gnant tous  les  jours  du  terrain,  mena- 
çaient d'arriver  jusqu'à  eux,  ils  chan- 
gèrent de  langage,  redevinrent  jacobius, 
et  finirent  par  abandonner ,  leur  entre- 
prise. C'est  à  celle  époque  que  31.  Réal 
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i«it  nommé  historiographe  d~  la  répu- 
blique. Il  riait  alors  défenseur  ofli— 
l'fux;  ce  «jui  le  mit  eu  rapport  avec  les 
proscrit»  de  lo»«  Jes  partis,  et  notani- 
lu'nt  avec  les  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire de  Nantes  ,  épouvantable  s 
scélérats  qui  furi'iit  presque  tous  acquit- 
tés {Voy.  Carrier,  dans  la  Tïiogroph. 
univers  ) ,  parce  que  leurs  crimes  n'a- 
vaient pas  été  rommisave-c  des  intentions 
contre-révolutionnaires.  On  a  beaucoup 
reproché  à  M.  lléal  de  s'être  chargé  de 
telle  cause,  et  surtout  d'avoir  employé 
les  moyens  qu'il  fît  valoir.  Il  d' tendit 
aussi,  un  p  u  pins  tard,  à  la  ha-ile-eour 
de  \  endontf  ,  avec  !a  plu»  grande  cha- 
leur ,  BaLcenf  et  ses  complices,  et  montra 
du  talent  dans  cette  cause ,  toit  olicuse 
s. us  doute,  mais  dans  un  au  re  genre 
que  celle  des  Nantais.  L'a  ira  ire  la  plu» 
importante  do;<t  il  (ut  chargé  ,  est  celle 
de  Tort  ile  la  .Sonde,  qui,  vers  la  fin 
de  I7fj5,  dénonça  le  ministre  Merlin. 
Héal  en  rédigea  lis  accusations  et  dirigea 
les  poursuites  ,  et  il  se  trouva  ain-i  en 
opposition  avec  le  chef  de  la  juslce,  qui 
v-sta  maître  du  champ  de  bataille.  Aux 
élections  de  1798,  h. s  amis  de  M.  Réal 
essayèr*  ut  de  le  taire  nommer  député; 
.Merlin  ,  alors  directeur,  rendit  leurs  ef- 
forts inutiles  :  mais  celui  ci  ayant  suc- 
combé lui-même ,  !e  19  juin  171)1),  son 
ad*crs;.iie  devint,  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  département  de  Paris, 
l'artisan  Je  1 1  révolution  dt)  18  hrumaiie, 
qu'il  sut  préparer  a\ee  adresse  ,  de  con- 
cert avec  M.  Hcgnaull  de  tiaiiu-Jean- 
d'Angcly ,  il  devint  aussitôt  consèillei- 
d'état ,  et  fut  attaché  à  la  section  de  la 
justice,  où  il  discuta  avec  habileté  plu- 
sieurs qucsiiou!>  législatives  importantes. 
Ce  fut  lui  qui  fît  découvrir,  en  1804,  les 
projets  de  Georges,  en  insistant  auprès 
de  Luonaparte  pour  interroger  Querelle , 
condamne  à  mort  ,  et  obtenir  de  lui 
des  révélations  (  Voj  .  Querelle.  )  11 
fut  chargé  des  interrogatoires  et  de  tous 
les  détails  de  cette  déplorable  allaire.  II 
aspirait  alors  au  ministère  de  la  police , 
qui  fut  néanmoins  rendu  à  Fouehé,  et  il 
ne  reçut  que  la  décoration  île  comman- 
dant de  la  Légiou-d'houneur ,  et  un  don 
de  cent  mille  francs.  Il  était  à  cette  épo- 
que l'un  des  conseillers- d'état  adjoints 
au  ministère  de  la  police  générale,  et 
chargé  de  celle  du  premier  ;!rrondisse- 
Jnent,  ayant  Paris  dans  ses  attributions. 
A  la  première  restauration  i M.  lîéal  cessa 


RE  A  i53 

d'être  employé.  On  a  prétendu  qu'il  n'a- 
vait pas  été  étranger  aux  machination» 
qui  ûrent  revenir  Buonaparte;  ce  qu'il  y 
a  d*  sur,  c'est  qu'à  son  frtour  ce  dernier 
le  nomma  préfet  de  police  de  Paris,  et 
que  M.  lieal  remplit  cette  place  avec 
beaucoup  de  zèle;  cependant  il  se  retira 
dans  les  dernier*  jour  de  juin  pour 
cause  d'une  maladie  vraie  ou  simulée, 
et  laissa  remplir  ses  fonctions  tem- 
porairement p«r  M.  Courtin.  (  proyez 
Couru*.  )  Compris  dans  l'ordonnance 
du  ^4  juillet  181 5  ,  il  s'est  d'abord  retiré 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  d'où  des 
raisons  d'état  l'ont  obligé  de  sortir.  Il 
s'est  alors  r<  udu  dans  h  s  Etats-Unis  d'A  • 
mérique  ,  où  il  a  établi  une  fabrique  de 
distillation  de  liqueurs  dont  il  s'était  au- 
trefois occupé  eu  France.  Il  a  vendu  la 
terre  d  Tlnnen  ,  prè>  Pontoise ,  dont  il 
é.'a  t  propriétaire,  et  qui  av;.it  apparte- 
nu au  duc  de  Lévis.  On  a  élevé  tr<  s 
haut  la  fortui  t-  de  RJ.  Real ,  mais  il  y 
a  probablement  de  l'exagération  datai 
celle  opinion.  On  a  de  lui  :  \.  Jour- 
nal de  l'épposition  ,  n".  1  -  5  ,  I7<)5) 
in-8".  ;  repris  en  171)6.  II.  (  Avec  Me- 
née. )  Journal  des  Patriotes  de  1789, 
depuis  les  derniers  mois  de  1795.  III. 
Essai  sur  les  journées  des  i3  et  \\  t'en- 
dèmiaire ,  1^6,  in-8°.  IV.  Procès  de 
Barlhéleuti  J'ort  de  la  Sonde,  accusé 
de  conspiration  contre  l'état,  et  d: 
complicité avec  Duntourtez.  1796,  in-b«. 

U. 

REAL  (A.snRÉ),  député  de  l'Isère  à 
la  Convention  nationale,  y  vota  la  dé- 
tention de  Louis  XVI  et  son  bannisse- 
ment dans  des  temps  plus  calmes,  ajoutant 
qu'il  aimerait  mieux,  que  les  droits  dont 
Louis  avait  été  revêtu  repassassent  sur 
sa  tète  flétrie  et  humiliée,  que  de  les  voir 
réunis  sur  celle  de  tout  autre  Bourbon. 
Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  en  mission 
pendant  cette  session;  fit  rendré,en  no- 
vembre 179a,  un  décret  portant  confir- 
mation de  l'impôt  extraordinaire  établi 
Sur  la  ville  de  Lyou  ;  présenta,  en  février 
1793  ,  un  autre  rapport  sur  un  impôt  de 
même  nature,  pour  les  subsistances  de  i;i 
ville  de  Paris,  et  fit  rendre  des  décrets 
sur  les  pensions  de  la  liste  civile.  Il  dé- 
fendit Buzol  à  l'époque  du  3i  mai ,  et  de- 
manda, le  -jo  mars  1795,  l'ajournement 
de  la  question  concernant  la  restitution 
des  biens  des  condamnés.  Envoyé  ensuite 
en  mission  à  l'armée  des  Alpes  ,  il  écrivit 
contre  les  uiouvcmeols  et  les  liaisons  des 
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émigré»  dans  le  Midi.  Devenu  membre 
(du  conseil  de*  cinq-cent*  ,  il  demanda  , 
dans  la  grnnce  du  16  mai  179^»  que  le 
directoire  fût  autorisé  à  faire  célébrer  la 
féle  de  la  Victoire  If   10  prairial  (  26 
Biai))  parla  sur  les  droits  de»  enfants 
naturels,  et  propos»  un  mode  d'accuser 
les  juges  de  la  liauie-conr  en  forfaiture. 
Il  s'opposa,  le  3  octobre,  à  l'admission 
en  pau  ment  des  domaines  nationaux,  fies 
bons  délivres  aux  héritiers  des  condam- 
nés; s'éleva  contre  l'envoi  de*  gamisaircs 
pour  le  paiement  des  contributions;  fut 
nommé  secrétaire  le  XI  décembre;  apT 
puya  le  recours  en  cas  ai  ion  contre  l»s 
)ugcmen,is  de<  conseils  de  guerre  ;  pré- 
senta des  observation*,  sur  1'éclielle  de  dé- 
préciation du  papu  i-monnaii  ;  sortit  du 
conseil  en  mai  1 797  ,  et  devint ,  en  1800, 
juge  nu  tribunal  d'appel  de  l'Isère ,  puis 
président  à  la  cour  royale  de  Grenoble, 
place  qu'il  a  perdue  ei.  iSi5       Tj.  M. 

aîné  (Antoine),  ancien 
négociant  et  armateur,  a  public  :  I.  JSotes 
et  additions  aux  trois  premières  sections 
du  Traite  de  navigation  de  Ifrz*mt, 
180  4  ,  in-8°.  II.  De  la  prospérité  de  la 
France ,  etc.,  i8t5,  in-4°.IlL  Crûsse  de 
secours  et  bureau  d'assurance,  r  8 1 5 , 1 n- 
4°.  — Rebotjl  (Alexis)  adonné  Le  re- 
tour du  bon  pasteur,  1802,  i  -8°.  Ot. 

RECHBERG  (  Le  comte  Joseph  dk  ) , 
général  et  ministre  auservice  de  Bavière, 
commandait  dans  les  campagnes  de  1 8 1 3 , 
181 4  et  181 5,  un  corps  de  Farinée  ba- 
varoise. En  10*16,  il  fut  élevé  nu  grade 
de  lieutenant  général  et  nommé  ministre- 
pléuipoteotiaire  en  Prusse.  —  Le  comte 
Aloys-FraiTÇois  de  Rfchbeïg- RoTtiEir- 
LŒWEïf ,  frère  du  précédent,  était,  eu 
j 8 1 4  ?  ambassadeur  de  Bavière  au  cou- 
grès  de  Vienne,  et  il  signa ,  en  cette  qua- 
lité, tous  les  actes  émanés  de  cette  as-, 
semblée.  En  1816 ,  il  fut  envové  à  Vienne 
comme  ambassadeur  extraordinaire  pour 
signer  les  conventions  matrimoniales  en- 
tre l'empereur  d'Antricbe  et  la  princesse 
Charlotte  de  Bavière;  el  dans  le  mois 
d'avril  même  année,  il  se  rendit  à  Franc- 
fort pour  les  arrangements  territoriaux 

Îvec  l'Autriche.  —  Le  comte  Charles  de 
lechberg  ,  sou  frère,  chambellan  du  roi 
de  Bavière ,  est  connu  par  ses  voyages 
en  Russie  ,  d'où  il  a  rapporté  de  nom- 
breux dessins  des  vues,  des  monuments 
ft  des  usages  de  cet  empire ,  dont  il  a 
publié*  le  recueil  intitulé  :  Voyage pitto- 
rttqut  en  Russie.  Il  prépare  dans  ce  mo- 
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ment  tin  ouvrage  qui  aéra  intitulé  î 
Voyage  pittoresque  en  Russie,  4  *ol. 
iu  foi.  —  Le  comte  Henri  n»  Rfcuboc. 
est  ministre  de  la  justice  en  Bavière.  C.  C 
RKCICOUR  (de  ,  a  publié  :  I.  Re- 
cherches sur  les  moyens  de  perfection^ 
fier  les  canaux  de  navigation,  etc., 
traduites  de  Fulton,  Paris,  1799.  in  8°., 
avec  srpt  planches.  (  Voy.  FlJLToï»,dans 
la  Biogr.  univ  ).  TI.  (Avec  Ferandy. ) 
Mémoire  sommaire  sur  le  canal  d* 
fonction  de  la  Çtambre  à  l'Oise,  et  sur 
l'amélioration  de  la  navigation  de  la 
Basse  Sombre )  1801,  in-4°«  Ot. 

RED  E  RTS  (Le  comte  SïcismosD- 
Çhremieich  de)  ,  i»é  à  Berlin  d'une  fa- 
niill.    illustre  du  nord  de  F  Allemagne, 
que  Tromler ,  dans  son  livre  du  Paga- 
nisme et  du  Chi  islianisme  du  Poigt-, 
tand,  fait  descendre  d^s  anciens  chefs 
des  Vandales.  Son  père  était  gr;,nd-ma- 
rérhal  de  la  cour  de  la  mère  de  Frédé- 
ric II,  et  cur  leur  de  l'académie  dn 
sciences  de  Berlin  (  roy.  Redern  ,  dan* 
la  Biograp.  univ.)  Sa  mere  appartenait 
à  une  famille  de  la  colonie  française  ; 
c'est  ainsi  qu'on  i.omine  dans  ce  pays  les 
protestants  réfugiés,  que  la  révocation 
del'édit  de  Mantes  a  fait  soi  tir  de  France. 
Il  a  été  ministre  de  la  cour  de  Save  en 
Espapie  ,  et  ensuite  de  la  cour  de  Prusse 
èn  Angleterre,  jusqu'en  179a.  La  clique 
saxonne  (c'est  aiusi  qu'on  ..ppelait  plu- 
sieurs saxons  q  i  entouraient  le  roi,  et 
•  ntre  lesquels  M.  de  BischollVei  der  avait 
le  plu*  d'influence)  ,  qui  se  trouvait  à  la 
tête  du   parti  des  illuminés,  domin.it 
alors  à  la  courde  Frédéric-Guill.'.umell  ; 
elle  décida  la  campagne  de  179*2  contre 
la  France,  obligea  lecomte  de  liei  tzl.erg, 
à  foi  ce  de  dégoûts,  à  quitter  le  ministre 
des  relations  extérieures,  et  fit  rappeler 
les  min  sttes  du  roi  de  Prusse  (d  .nsles 
cours  étrangères';,  qu'elle  regardait  c»»m- 
111e  opposés  à  s»*s  \ues.  Le  comte  de  Iîe- 
dern  fut  de  ce  nombre;  il  est  resté  d.ms 
la  vie  privée  depuis  cette  époque ,  et  s'est 
occupé  d'arts,  de  sciences  el  d'objets 
d'intérêt  public.  Il  a  donne  ,  dès  1790, 
le  premier  exemple  de  l'abolition  dix 
Servage  ït  du  rachat  de  la  corvée  et  îles 
servitudes  féodales  en  fcaxc,  où  il  pos- 
sédait des  terres  considérables.  Ii  s'est 
établi  en  France  sous  le  régime  consu- 
laire. Devenu  propriétaire  de  la  terre  <ie 
Fiers,  il  a  remis  en  activité  des  établis- 
sements de  forges,  très  importants  pour 
l'industrie  de  «eue  partie  du  dçpartc^ 
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ment  de  l'Orne.  11  a  épousé  une  demoir 
ielle  de  Montpezat.  C'est  en  1811,  qu'un 
décret  spécial  l'a  natur  alisé  français.  Il  a 
écrit,  en  1 S 1 4  y  Jeux  Mémoires  coulre 
l'importation  des  fers  étrangers,  que  les 
propriétaires  et  mal  lies  de  forges  de 
France  ont  présentés  aux  deux  cham- 
bres :  ces  mémoires  ont  été  appréciés 
dans  le  temps,  non  moins  pour  la  ma- 
nière dont  Je  sujet  principal  était  trai- 
té ,  que  pour  Jes  vues  d'économie  po- 
litique ,  et  ils  ont  fait  nommer  railleur 
membre  du  conseil-général  des  manufac- 
tures. L'arrondissement  de  Domfront  Ta 
nommé,  en  1 8 1 5 ,  candidat  à  la  chambre 
des  députés.  Il  adressa  au  collège  électoral 
dePOrue  des  Considérations  sur  les  élec- 
tious  de  1 81 5 ,  dans  lesquelles  il  s'atta- 
chait particulièrement  à  faire  sentir  tout 
les  dangers  qui  menaçaient  la  France, 
si  les  partis  ne  se  hâtaient  de  se  rallier  à 
la  Charte  et  au  Roi.  M.  de  Redern  a  fait 
paraître,  en  181 5,  les  Modes  acciden- 
tels de  nos  perceptions ,  ouvrage  dans 
lequel  il  a  traité  plusieurs  questions  de 
haute  métaphysique ,  dans  le  point  de 
vue  spiritualiste  ,  et  qui  renferme  des 
Tues  neuves  et  philosophiques  sur  le  som- 
nambulisme magnétique.  Il  en  a  donné 
une  seconde  édition  en  1818.  F. 

REDESDALE  (Jeaw-Freemaw  Mit- 
ford  ,  lord-baron  ),  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  Mitforo  ,  pair  d'Angleterre, 
membre  de  la  société  royale,  etc. ,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  du  Morthum- 
berland.  Il  naquit  dans  le  Hampsliire  le 
18  août  1 74 1  »  *ul  dotiué  à  suiv  re  la  car- 
rière du  barreau  ,  et  y  obtint  de  grands 
succès  pendant  qu'il  plaidait  à  la  cour  de  la 
chancellerie.  Il  se  fit  un  nom  parmi  les 
légistes,  par  son  ouvrage  sur  les  Formes 
et  les  usages  de  la  cour  de  la  chan- 
cellerie ,  1787  ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  eu 
une  seconde  édition  en  1804  En  1^89, 
tord  Redesdale  fut  nommé  au  parlement 
par  Beeralston  j  il  parla  peu  dans  les  com- 
mencements de  la  session  :  mais  en  mai 
1789  ,  il  prit  plusieurs  fois  la  parole  dans 
l'a  (Ta  ire  de  M.  Hastings,  et  défeudit  sa 
pétition  en  se  plaignant  de  la  manière 
dont  elle  avait  été  traitée  à  la  chambre 
deslords.  En  1790,  il  discuta  le  bill  ap- 
pelé Tobacco  amendement ,  qui  était  lu 
pour  la  troisième  fois,  et  en  1793  il  fut 
nommé  solliciteur- général.  Il  reçut  en 
même  temps  le  titre  de  chevalier.  Six 
ans  après,  le  ministère  Féleva  à  la  dignité 
4e  procureur-général ,  et  le  suffrage  de 


«es  collègues  lui  valut,  en  1801,  une  dis- 
tinction encore  plus  flatteuse ,  celle  d'o- 
ralcurdela  chambre  des  coromunesyen 
remplacement  de  M.  Addington,  son  ami. 
II  résigna  ces  fonctions  l'année  suivante, 
le  Roi  l'ayant  nommé  lord  -  chancelier 
d'Irlande  et  pair  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  titre  de  baron  Redesdale.  En 
1806,  il  se  démit  de  sa  place  de  lord- 
chancellier,  et  se  relira  avec  une  pension 
annuelle  de  4,000  liv.  sterl.  Depuis  il  est 
rentré  dans  les  affaires,  et  a  été  chargé 
du  département  du  commerce  et  des  co- 
lonies, avec  le  titre  de  conseiller -pri- 
vé ,  etc.  Lord  Redesdale  passe  pour  un 
profond  jurisconsulte  ,  et  son  opinion 
dans  la  chambre-haute  est  toujours  ac- 
cueillie avec  déférence,  surtout  dans  le» 
causes  d'appel.  En  1804,  il  eut  une  cor- 
respondance suivie  avec  le  comte  de 
Fingal,  sur  l'importante  question  de  l'é- 
mancipation des  catholiques.  Par  un  abus 
de  confiance,  cette  correspondance  fut 
imprimée  sans  l'autorisation  du  noble 
lord,  qui  a  publié  en  outre:  Observa- 
tions occasionnées  par  un  pamphlet  in' 
tUulc  :  Objections  contre  le  projet  de 
créer  un  vice-chancelier  d'Angleterre , 
i8i3,  in-8°.  Ces  Observations  ont  été 
insérées  dans  le  Pamphleteer.  7j. 

REDON  (  ...),  né  à  Kiom  en  Auver- 
gne, était  avocat  en  la  vaste  sénéchaussée* 
de  celle  ville  avant  la  révolution  ,  et 
passait  pour  le  plus  éloquent  orateur 
de  ce  bai  t  eau,  l'un  des  plus  distingués 
de  la  France.  Il  fut  nommé  un  des  pre- 
miers députés  de  son  pays  aux  états- 
généraux,  cl  siégea  constamment  dans 
le  côté  droit.  Avant  la  réunion  des  or- 
dres ,  il  fut  un  des  commissaires  nommes 
par  le  tiers-état  pour  tacher  d'opérer, 
avec  ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse^une 
conciliation  ,  à  laquelle  ou  ne  put  parve- 
nir. M.  Redon  fut  membre  d'un  premier 
comité  de  constitution  qui  fut  presqu'aus- 
silôt  dissous  que  formé ,  et  plusieurs  fois 
secrétaire  de  rassemblée.  Lorsqu'il  fut 
question  d'atseoir  les  premières  bases  de 
la  nouvelle  constitution  ,  on  commença 
par  supposer  qu'il  n'y  avait  point  de 
gouvernement  en  France  ,  et  qu'il  fal- 
lait organiser  en  corps  de  nation  toutu 
la  population.  Le  premier  point  mis  en 
délibération  fut  de  savoir  si  le  gou- 
vernement serait  monarchique  ;  en  d'au- 
tres termes,  si  le  prince-régnant  serait 
privé  de  sa  couronne  ,  ou  si  elle  lui 
serait  couservée.  Le  39  août  1789,  H» 
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Bedon  s'éleva   avec  force  conlre  «ne 
aussi  dangereuse  délibération.  Lorsqu'il 
prit  la  parole  ,  on  avait  propose  de 
traiter  concurremment  l'organisation  du 
corps- législatif  et  celle  du  pouvoir  exé- 
cutif: «Avant  d'examiner  ce  que  c'est 
»  que  le  corps -législatif,  dit  le  député 
»  d'Aurergne ,  examinons  ce  que  uous 
»  sommes  nous- mêmes  pour  a^ittr  ces 
»  grandes  questions.  Sommes-nous  une 
»  puissance  ou  des  délégués  ?  Avons- 
»  nous  des  dtoits  à  exercer  ou  des  de- 
»  voirs  à  remplir  ?  Qui  prétendrait  que 
>»  nous  sommes  une  puissance?  Elle  ré- 
»  side  dans  la  nation j  c'est  par  elle  que 
n  nous  sommes;  ce  n'est  pas  seulement 
*  en  sou  nom,  mais  par  sa  volonté  que 
»  iiousdevonsagir,etduc, pour uouV con- 
»  former  à  ce  lte  volonté ,  que  le  gou- 
i>  vernement  français  est  uu  gouverne- 
»  ment  monarchique.  Ce  n'est  pas  uu 
»  droit  que  nous  créons,  mais  la  volonté 
»  de  nos  commettants  que  nous  décla- 
w  rons,  d'api  î  s  les  cahiers  dont  nous 

»  sommes  porteurs  »  Dans  toutes  les 

circonstances,  M.  ReJon  se  montra  for- 
tement attaché  aux  principes  de  la  vé- 
ritable monarchie  ,  <  t  fit  ses  efforts  pour 
4]ue  le  veto  absolu  fût  conservé  au  Roi, 
qui  y  avait  lui-mé'ntc  renoncé*.  Le  système 
*ju"iî  défendait  étant  écarté  ,  il  n'eut  plus 
«l'autre  moven  de  le  soutenir  qu'eu 
signant  la  protestation  du  ia  septembre 
1791.  M.  Redon  était  très  lié  avec  Ma- 
louet,  son  compatriote  ,  qui  avait  fait 
aux  principes  libéraux  quelques  conces- 
sions, dont  le  premier  s'était  abstenu.  Il 
échappa  aux  proscriptions  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  vint  à  Paris  après 
le  9  thermidor,  et  fut,  dans  la  sectioii 
Lepellelier,  nu  des  opposants  tes  plus 
prononcés  à  la  Convention  ,  à  l'époque 
du  i3  vendémiaire  (5  octobre  17<;£>  ). 
Jl  retourna  ensuite  dans  son  pays,  et  fut 
nommé  eu  1800,  pur  le  gouvernement 
consulaire,  premier  président  de  la  cour 
«l'appel  de  Riom  ,  place  que,  vu  son  grand 
Age,  il  a  cessé  d'occuper  eu  1 S 18.  Il  a  été 
remplacé  par  M.  Louvot.  En  )8i4<>  >1 
vint  préseuter  ses hommages  au  Roi;  S.  M. 
»e  rappela  sa  conduite  à  l'assemblée  cons- 
tituante, et  l'accueillit  avec  beaucoup  de 
distinction.  M.  Kedou  est  chevalier  de  la 
Légion-d'honnenr.  IL 

REDON-BKAUPREAU,  fils  du  dWnte 
ïlc don  deBeauprénu  ,  ancien  administra- 
teur, préfet  maritime^  qui  est  mort  pair  de 
Jbrauce  eu  i8t5;  suivit  lu  wOuie  carrière 


RE» 

que  son  père  ,  et  fut  attaché,  en  jfiofj; 
comme  auditeurau  conseil-d'état  à  la  sec- 
tion du  minititère  delà  marine.  Le  20  sep- 
tembre  1806 ,  M.  Redon  deviut  membre 
de  la  commise»  on  des  pétitions,  et  le  20 
février  180^,  chef  de  l  administration  d«i 
la  marine  du  port  de  Louent.  Il  était 
maître  des  requêtes  depuis  le  >4  «*r»l 
181 3,  lorsqu'il  adhéra,  un  an  après  ,  à 
la  déchéance  de  ftuonaparte  et  de  sa  fa- 
mille. Le  11  juillet,  le  Roi  \c  nomma 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur.  Eu 
1816,  il  fut  atiaehé  au  cbuseil-d  état  com- 
me maître  des  requêtes  tu  service  ex- 
traordinaire ,  et,  I  aunée  suivante  ,  non.- 
nié  intendant  -  général  de  la  marine  à 
Toulon.  Depuis  il  a  passé  à.  l'intendance 
de  Rre»t.  C  C. 

pein- 
tre cél»  bre ,  est  ne  à  St.-  Hubert  dans  h  s 
Ardeunes  le  10  juiilt  l  ly^i).  Sou  père  , 
après  s'être  perfectionne  à  Paris  ,  avait 
décoré  la  riche  abbaye  des  Bénédiclii  s 
de  Saint-Hubert,  où  l'on  remarque  en- 
core un  grand  nombre  de  ses  tableaux. 
Marié  dans  celte  ville ,  il  eut  <  iuq  eniants. 
P.-J.  Redouté  ,  son  second  fils  et  sou 
élevé  ,  était  né  avec  uu  goût  décidé  pour 
la  peinture;  et,  à  l'âge  de  qualie  ans,  il 
crayonnait  tiéjà  de  petits  tableaux  de 
genre.  A  treue  ans  ,  emportant  1  oui* 
toute  richesse  sa  paie* te  et  ses  pinceaux, 
il  quilta  ses  parents  pour  voyager  eu 
Flandre  et  en  Hollande.  Il  s\nrèta  un  an 
à  Yilvorde.  Là ,  il  fil  des  décors  d'appar- 
tements, des  dessus  de  portes  et  des  la- 
bloauxvd'é^lise.  Il  alla  ensuite  à  Luxem- 
bourg où  ses  dispositions  lui  valurent  des 
marques  d'iuléièt  d'une  princesse  amie 
de-i  arts.  Porteur  d'une  lettre  de  recom- 
mandation qu  elle  lui  avait  donnée  ,  il 
partit  pour  Paris  -,  mais  arrivé  dans  cette 
\il!e,  il  avait  oublié  la  lettre  et  les  avan- 
tages qu'elle  devait  lui  procurer.  Il  se  dé- 
cida alors  à  peindre  des  décors  pour  le 
théâtre  Italien.  C'est  en  cultivant  i  e  gt  nie 
un  il  a  acquis  l'habitude  de  cette  manièie 
lar^e  et  expédilixc  qui  le  distingue  des 
autres  peintres  de  Heurs.  Il  eu  avait 
peint  comme  essai  quelques-*uucs  ,  que 
le  hasard  lit  tomber  entre  les  mains  du 
célèbre  Uiérilicr.  Le  botaniste  fut  frap- 
pé de  son  talent ,  et  le  détermina  sans 
peine  à  so  vouer  exclusivement  a  uu  Retire 
pour  lequel  il  était  né.  M.  Redouté  coin-* 
tueur  a  par  dessiner  les  liantes  des  ou- 
vrajçes  de  Lbéritier ,  qui  ont  obtenu  ni 
siiocU   icmar.^uublc  ,   puisqu'ti.cs  oui 
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arjjri'mencé  l'espère  de  révolution  qui  sVst 
opérée  d;u»s  Picoungraiihîe  botanique.  Il 
accompagna  ensuite  ee  savant  à  Lon- 
dres ,  et  dessina  une  partie  des  figures  du 
Sert u m  Anglicum.  I!  a  l'ait  encore,  pour 
le  nié  rue  botaniste,  plus  «le  cinq  cents 
dessin» ,  demeurés  eu  portefeuille  depuis 
que  celui-ci  a  cessé  de  travailler.  M.  Re- 
douté a  peint  on  dessiné  ensuite  la  plu- 
part des  figures  de  la  Flora  slllantica  de 
h\.  Desfontaines;  celles<les  ouvrées  de 
Venienat  (  Jardin  de  Cels  ;  Choix  de 
finîtes  y  etc.  ;  Jardin  de  Jl/alr/iaison  )  ; 
iell<  »  de  Vaslragalagia ,  et  des  plantes 
jpv.rsejdéciites  par  M  de  Caud«i!!e.  Enfin 
il  est  auteur  ou  peintre  de  plus  de'viuyt 
on  vi  âges  d'iconographie  bol  «inique ,  dont 
pluaicius  présentent  4  ou  5oo  ligures.  La 
seule  fuiudledesliliacees  qu'il  a  terniiirée 
il  y  a  deu*  «us,  a  fourni  80  livraisons, 
formant  huit  volumes  grand  in -fol.  qui 
renferment  chacune  Go  planches  ;  et  c'est, 
•ans  aucune  comparaison,  le  j  bis  bel  ou- 
vrage qui  existe  dans  ee  genre;  assertion 
qui  cessera  cependant  d'être  vraie  lors- 
que toutes  les  livraisons  du  magnifique 
ouvrage  des  roses,  que  publie  le  même 
auteur,  auront  paru.  Cet  artiste  inépui- 
sable a  fait  eu  outre  plus  de  quatre  mille 
dessins  inédits,  tant  pour  les  vélins  du 
Musée  commencés  sous  Louis  XIV,  que 
pour  quelques  savants  ou  aniai»  urs.  On 
bu  doit  aussi  l'invention  dune  branche 
nouvelle  de  Part  iconographique;  c'est 
le  procédé  par  lequel  ou  tire  ,  sur  une 
seule  planche  ,  lu  gravure  eu  couleurs 
variées.  M.  Hedouté  venait  d  être  nomme 
d»  asiua  leur  du  cabinet  de  la  reine  lorsque 
la  révolution  arriva.  Il  fut  nommé,  en 
1792  ,   dessinateur   de   faradéinie  des 
sciences.  En  septembre  1793,  un  con- 
cours ayant  été  ouvert,  i'  mérita  la  place 
de  peintre  de  fleurs  du  Musée  d'histoire 
naturelle.  Lors  de  la  création  de  l'Insti- 
tut, il  fut  nommé  dessinateur  en  t.tre 
d**  la  classe  de  physique  et  de  mathéma- 
tique. Enfin  en  ventôse  an  XMt  (i8of»),  il 
reçut  le  brevet  de  peintre  de  fleurs  de 
!  impératrice  Joséphine.  Son  magnifique 
ouvrage  des  bliaeées,  dès  qu'il  parut, 
fut  mis  par  le  gouvernement  au  nombre 
des  productions  de  l'art  qui  pouvaient 
donner  aux  étrangers  une  haute  idée  de 
la  supériorité  de  Pécole  française.  En  l'an 
1  1  ,  le  ministre  de  l'intérieur  souscrivit 
pour  80  exemplaires ,  qui  furent  envoyés 
m  présent  aux  artistes  et  aux  savants  les 
^>!ua  distingués  de  l'Europe.  La  Collec- 
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tîon  des  portraits  des  roses ,  dont  il  pa- 
rait huit  livraisons  ,  promet  d'être  plut 
belle  encore  que  celle  desliliacées,  et  que 
tontes  les  aquarelles  qui  ont  établi  sa 
célébrité.  La  plupart  des  tableaux  qu'il  a 
e*  posés  au  salon  sont  des  aquarelles;  ce- 
pendant plusieurs  tahlcnux  à  l'huile,  qu'on 
y  a  également  distingués  ,  prouvent  qu'il 
n'est  pas  moins  habile  dans  ce  genre  que 
dans  celui  auquel  il  s'est  plus  particuliè- 
rement consacré.  Venienat  (Jardin  de 
Cels)  a  consacré  à  la  mémoire  de  ce 
grand  artiste,  sous  le  nom  Je  Heduten  , 
un  genre  de  la  famille  des  malvacéesj  c'est 
une  fort  jolie  piaule,  très  voisine  du  genre 
Hibiscus,  apportée  de  Pile  St. -Thomas 
(  Amitiés ) ,  par  Riedlé.  F. 

REELE  (Richard),  médecin  anglais,  est 
fi  s  de  William  Reece ,  recteur  de  Colwall 
dans  le  comté  d'Hereford.  4près  avoir  de-  ) 
meure  quelque  temps  auprès  d'un  chirur- 
gien de  campagne ,  il  lut  nommé  adjoint 
a  l'hôpital  d'Hereford.  Vers  1800,  il  se 
rendit  à  Londres,  et  y  ouvrit  une  bou- 
tique de  médicaments,  avec  un  te)  suc- 
cès, qu'uncollége.  d'Ecosse  lui  donna  son 
diplôme.  Il  a  publié  différentes  compila- 
tions médicales  sur  des  sujets  populaires  , 
et  a  fait  connaître  plusieurs  remèdes  par- 
ticuliers, arrangés  de  manière  à  exciter 
la  curiosité  publique.   Lorsque  Jeanne 
Sonihcott  déclara  qu'elle  était  dans  un 
état  certain  de  grossesse  ,  le  docteur  se 
laissa  tromper,  et  eut  la  faiblesse  de  dé- 
clarer dans  les  papiers  publics  que  la  pro- 
phélesse  était  grosse,  comme  ses  secta- 
teurs le  prétendaient  ;  mais  la  fourberie  se 
découvrit  par  la  mort  de  Jeanne  South- 
cott,  dont  le  corps  fut  ouvert  par  le  doc- 
teur Reece  lui-tuc'me,qui  publia  le  résultat 
d**  ses  observations.  S»-s  ouvrages  sont  :  I. 
Pharmacopée  médicale  et  chirurgicale, 
in-8°. ,  1800.  IL  Le  Guide  domestique 
en  médecine,  in-8°. ,  i8o3.  (Jet ouvrage 
a  en  sept  éditions;  In  dernière  en  1810. 
Jl!.  Observations  sur  les  propriétés  du 
lichen  ou  mousse  d'Islande ,  contre  la 
consomption,  in8'J.,  i8o4-  IV.  Traité 
sur  le  liadir  Hathaniœ ,  in -8°.,  1808. 
V.  Dictionnaire  de  médecine  domes~ 
tique,  grand  iu-8». ,  1808.  "VL  Traité 
sur  les  causes  ,  les  soupçons  et  la  guéri- 
son  de  la  goutte ,  in -8".,  1810.  Y  IL 
Nouveau  système  de  médecine  et  de. 
chirurgie  médicale ,  in  8W. ,  1811.  NUL 
Traité  sur  la  consomption  pulmonaire 
et  l'asthme ,  în-8  •»  1811.  IX.  L  itre* 
sur  l'état  présent  delà  médecine ,  in-8".. 


Digitized  by  Google 


n*j3  KEE 

■ 

j  8 1 1 .  X.  Pandectes  Rééciennes  de  la 
médecine ,  ou  Nouvel  arrangement  no- 
sologique  des  maladies  ,  grand  in-8°. , 
1812.  XI.  Catalogue  des  drogues  ven- 
dues chez  Beece,  etc.,  in-12,  181  a. 
XII.  Traité  pratique  sur  la  gratiole  , 
comme  un  remède  contre  la  corruption , 
l'asthme  et  la  toux  (  ronsiitutional 
•cougli  ) ,  in-8°. ,  i8i3.  XIII.  Le  Guide 
en  médecine  dans  les  maladies  des  tro- 
piques ,  in -8".,  1814.  XIV.  Exposé 
exact  des  circonstances  qui  ont  accom- 
pagné la  première  maladie  et  la  mort 
de  Jeanne  Southcott ,  in  8° '. ,  i8i5.  Z. 
•  HKLYES  (  Jeaju  )  ,  jurisconsulte  an- 
glais ,  membre  de  la  société  royale  ,  est 
né  en  1^53  II  commença  son  éducation 
à  Eton  ,  et,  après  l'avoir  terminée  à 
Oxford  ,  il  suivit  la  carrière  du  barreau, 
y  débuta  en  1780,  et  bientôt  après  fut 
»  nommé  commissaire  aux  faillites.  Le  mi- 
nistère l'envoya  en  1791  à  Terre-Neuve, 
en  qualité  de  président  de  la  justice.  11 
résigna  ces  fonctions  l'année  suivante,  et 
a  toujours  occupé  depuis  les  emplois  de 
cl<  rc-légiste  auprès  du  corps  (board) du 
commerce  et  des  colonies,  et  de  sur- 
intendant du  bureau  des  étrangers  {alien- 
rffice).  Il  rendit  un  grand  service  à  son 
j  avs  m  réunissant,  le  20  novembre 
1 792  *  les  amis  du  bon  ordre  à  la  taverne 
de  la  Couroune  et  de  l'Ancre ,  pour  for- 
mer une  association  contre  1<  s  républi- 
cains et  les  uiveleurs.  11  exprima  ses 
idées  dans  cette  occasion  avec  une  force 
<  t  une  simplicité  qui  enlevèrent  tous  les 
suffrages.  C'était  un  appel  à  la  religion, 
à  la  loyauté,  au  bon  sens  et  à  l'honnê- 
teté du  peuple  ;  aussi  ful-il  parfaitement 
«nlendu;  l'esprit  qui  régnait  dans  son 
discours  se  propagea  dans  tout  le  royau- 
me, et  les  promoteurs  des  principes  anar- 
chiques  furent  déconcertés.  Il  était 
naturel  qu'un  tel  homme  devint  odieux 
au  parti  démocratique;  aussi  ful-il  pour- 
suivi devant  la  chambre  des  communes 
pour-un  pamphletqu'il  avait  fait  paraît  te 
Mir  la  constitution  d'Angleterre.  Ce  qu'il 
y  a  d'extraordinaire,  c'est  qu'un  excis 
de  loyauté  fut  considéré  comme  un  cri- 
me j  le  procureur-général  dirigea  contre 
lui  des  poursuites  pour  avoir  soutenu 
dans  son  ouvrage  que  la  monarchie  res- 
t<  rait  toujours  sur  ses  bases,  quaud  bien 
même  les  deux  branches  du  pouvoir  lé- 
gislatif viendraient  à  être  détruites.  Le 
parti  démocratique  le  poursuivit  avec 
acharnement ,  et  lca  ministres  furent 
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avez  faibles  pour  ne  pas  le  soutenir, 
li  fut  traduit  devant  lord  Kenyuo,  et  la 
jury,  après  uue  heure  de  délibération, 
prononça  sou  verdict  en  ces  termes  re- 
marquantes: u  Le  pamphlet  reconnu  pour 
»  être  l'ouvrage  de  Jean  lieeves  est  un 
m  écrit  très  inconvenant  (  improper)\ 
»  mais,  convaincus  que  les  motifs  de  l'au- 
»  leur  ne  sont  pas  ceux  que  mentionne 
»  l'information  dirigée  contre  lui,  nous 
»  le  déclarons  qpn  coupable.  »  Pendant 
plus  de  trente-cinq  au»,  ce  jurisconsulte 
s'est  appliqué  à  l'élude  des  lois,  et  ses 
travaux   ont  toujours  été  dirigés  vers 
le  birn  général.  Ses  écrits  s'ont  :  L  Bê- 
cher ches  sur  la  nature  de  la  propriété 
et  des  biens-fonds  suivant  les  lois  de 
l'Angleterre ,  iu-8°.„  1779-  II.  Charte 
de  loi  pénale  en  une  feuille  in-folio, 
1779.  111.  Histoire  des  lois  anglaises, 
2  vol.  in-4".,  1783;  2e.  édit.,  avec  une 
continuation  comprenant  le  règne  de  Phi- 
lippe et  Mai  le,  4  vo'-  i»-8  -,  1787.  IV. 
Considérations  légales  sur  la  régence 
en  ce  qui  concerne  L'Irlande ,  iu-S°., 
1789.  Y.  Loi  des  bâtiments  maritimes 
(  shipping)  et  de  la  navigation  ,  in-o"0., 
1792  ;  2e.  édition  ,  1807.  ^  J-  Histoire  (lu 
gouvernement  de  Terre-Neuve ,  in- 8"., 
1 793.  Y II.  Le  Mécontent ,  lettre  à  l' ran- 
cis Plowden  ,  in-8°. ,  1 794 .  Y  U I .  Motifs 
de  la  pétition  pour  la  paix  des  Aida- 
men  JVilkes  et  Boydetl,  examinés  ei 
réfutés,  in- 8°.,  1795.  IX.  Pensées  sur 
le  gouvernement  anglais ,  in-8°. ,  de 
1795  à  1799.  X.  Considérations  sur 
le  serment  du  couronnement,  in-S°  , 
2e.  édilion  ,  1801.  \I    C  ollection  des 
textes  grecs  et  hébreux  des  psajirms, 
in-S".,  uSoo.  XII.  Le  Livre  des  prières 
ordinaires  (common  prayers) ,  avec  une 
préface  et  des  notes,  in-8°.  ,  1801.  Xlii. 
La  sainte  Bible,  iuq-riméc  d'une  i.ou- 
velle  manière  ,  avec  des  notes,  10  vol. 
in-8%  1802.  XIV  .  Le  Livre  de*  prières 
ordinaires,  avec  des  observations  sur  les 
services,  etc.,  in-8 '. .  1 801 .  XV.  JS'cu- 
veau  Testament  grec,  in- 12,  >8o3.  XN  K 
Psallerium  ecclesiœ  anglican  a:  hebnn- 
cum  ,  in- 12,'  i8o4-  XY  II.  Pn  position 
pour  une  société  de  la  Bible  sur  un  nou- 
veau f  lan,  in-8  ■ ,  i8o5  X\  III.  Obser- 
vations sur  ce  qu'on  appelle  le  LUI  tirs 
catholiques  ,  iu-8°.,  1807.  Z. 

liLGNAUD  DE  PAfUS  (Pierre- 
Étieniu:  )  ,  ne  à  Paris  en  1730,  1 
exercé  la  profession  d'avocat  jusqu'à 
I  cQoçe  176G  ,  et  succéda  alors  à  son 
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»ere  «n  l'office  de  procureur  au  parle** 
ment^Suppi  imé  eu  1771  ,  il  composa 
^histoire  de  cette  révolution  ,  et  la  dé 
dia  à  M.  de  Malesherbes  dans  sou  exil. 
En  1777  y  il  concourut  pour  le  prix 
de  F  Académie  française,  dont  le  sujet 
était  l'éloge  du  chancelier  de  l'Hôpital. 
Son  discours  fut  imprimé  chez  Demon- 
vilie.  Eu  1790 ,  il  fit  paraître  des  ré- 
flexions, imprimées  chez  le  même,  mu* 
ia  nuit  du  4  août.  II  a  continu.1  à  pr  sen- 
te r  ses  réflexions  sur  la  révolution  ,  dans 
les   journaux  de  Mont.oie ,  UuiMsoy , 
Roy  ou  ,  Fontenai  et  L:isalle.  On  t  oit  par 
les  articles  qu'il  y  a  insérés,  qu'il  est  l'au- 
teur tles  Lettres  au  Moniteur  et  aux 
avocats,  sous  le  nom  des  procureurs  au 
parlement  ,  ainsi  que  du  discours  que  ce 
corps  a  adressé  à  ses  magistrat' ,  au  mo- 
ment de  leur  suppression  j  il  se  tiouve 
dans  le  journal  de  Duro*oy  ,  du  lG  oc- 
tobre 1 791.  Dén  ncépour  de  p.-ueils  actes 
de  courage,  M.  Regnaud  fui  sur  le  point 
d'être  arrêté.  11  dut  son  salut  à  Cofuulial 
lui-même ,  qui  le  prévint,  et  il  resta  caché 
tmij  ans,  pendant  lesquels  les  scellés  furent 
apposés  daos  son  domicile.  En  1791 ,  M. 
fcegnaud  avait  quitté  la  France,  emme- 
nant avec  lui  son  fils  aîné  qu'il  fit  entrer 
dan»  l'armée  de  Condé,  et  qui  fut  blessé 
te  8  décembre  !703.  Son  second  (ils  allait 
rejoindre  M.  de  Frotté,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté et  fusillé.  Le  18  norembre  1792.  M. 
Regnaud  s'était  fait  annoncer  dans  le  Mo- 
niteur pour  se  mettre  sur  les  rangs  des 
défenseurs  de  Louis  X\l,  à  la  même 
date  que  M.  Malouel,  alors  en  Angle- 
terre ,  qui  s'offrait  également  pour  dé- 
fenseur, si  ou  lui    accordait  un  sauf- 
conduit.  Il  fit  paraître,  eu  décembre,  le 
Discours  qu'il  avait  composé  pour  cette 
défense,  et  dont  l'analyse  exacte  est 
dans  ?  Histoire  impartiale  du  procès  de 
Louis  XVI ,  par  Jaulfret  ;  ce  discours  a 
eu  deux  éditions.  Il  suivit  de  quelques 
jours  seulement  celui  de  Necker,  auquel 
Fauteur  reproche  ,  dans  une  note  ,  d'oser 

Proposer  au  roi  de  le  défendre,  après 
av  iir  précipité  dé  son  trône  :  ce  dis- 
cours fut  remis  au  Roi  et  à  M.  de  Males- 
herbes. Ce  dernier  écrivit  à  l'auteur  une 
lettre  de  reniercîments  en  sou  nom  et  en 
celui  du  Roi ,  datée  du  Temple  le  îif)  dé- 
cembre.Eu  1 795 ,  M.  Regnaud  fil  paraître 
un  ouvrage  imprimé  à  Paris  ,  intitulé  la 
Journée  du  to  août,  dédié  au  roi  Louis 
XVÎl  dans  le*  fers.  Cette  ouvrage  porte 
la  date  de  1795 ,  a  petits  vol.  iu-S».  U 


n'a  pas  été  mis  en  vente.  En  1799,  il  pu-» 
1  » ï 4 .  un  Discourt  sur  l'ancien  trouver-* 
ntment  d   la  v mnec  ,  tt  sur  la  sjgess* 
de*  rcis  qui  Vont  fjiuW.  M.  Reguaud 
ayant  envoyé  ce    ouvrage  à  Londres  à 
Mgr.  le  comie  d'Artois ,  le  volume  fut  pré* 
Sv  iité  à  ce  prince  par  I  imprim*  ur  Giguet, 
qui  nva.l  eu  le  courage  de  l'imprimer,  et 
l'a<n<  ur  r.  cul  de  S  A.  R.  \*  lettre  la  plus 
flUiteusc,  avec  un.'  invitation  d'expédier 
pour  i'AuJ'  terre  plusieurs  exemplaires 
de  son  ouvrage;  mais  la  caisse  qui  les 
contenait  fut  ouverte  avant  d'être  em< 
barquée  et  jetée  à  la  mer  p  u-  ordre  du 
commissaire  iVIengaud.   A  la  première 
resraurauoo,  M  Regnaud  fut  présenté 
au  Roi  ,   qui  lui  accorda  des  lettres 
de  noblesse  cl  la  permission  d'ajouter 
à   son   nom   celui    de  Paris  ,  sous 
lequel  il  s'était  fait  connaître  par  ses 
écrits  et  sa  conduite  politique.  S.  M* 
lui  permit  au  si  de  prendre  pour  ar.-> 
mes  un  chien  d'argent,  couché  au  pied 
d'un  lis,  portant  trois  fleurs  d'or  avec 
celle  légende  ,    mira  Jides.  Enfin  le 
Roi  ajouta  à  tous  ces  bienfait*  celui 
d'une  pcuMou  de  rauo  fra.  es.  En  1816, 
M.  Regnaud  Concourut  au  prix  proposé 
pal*  i'ac  démie  de  Tou!nu*e,  et  dont  le 
sujet  était  L'Eloge  de  Louis  Xf^I, 
Le  concours  ayant  été  remis  plusieurs 
fois,  M.  Regnaud  publia  son  ouvrage,  et 
le  dédia  à  ba  Majesté.  Le  Roi,  après  eu 
avoir  entendu  la  lecture  ,  dit  :  «  Il  y  a 
»  long-temps  que  je  connais  le  dévoue» 
i»  meut  de  ce  fidèle  sujet.  Je  suis  bien  sa-» 
»  tisfaii  de  cette  uouvelle  marque  qu'il 
»  m'en  donne.  »  —  Rrg* x DD  (François)  t 
frère  puîné  du  préiédeui,  était  expédi- 
tionnaire en  cour  de  Home  ,  et  a  recueilli 
plusieurs  ouvrages  sur  celle  profession. 
On  voit,  par  les  feuilles  de  Durosoy, 
qu'il  s'est  annoncé  au  nombre  des  otages 
de  Louis  XVI.  F. 

REGNAUD  D  E  S  A I N  T-J  E  A  N- 
D'ANGEl^Y  (  Le  comte  Michel-Louis** 
Etienne  né  dans  la  pe.ire  \i.ie  de 
S.iinl  Jean  d'Angely,  était  a  vocal  avant 
la  révolution,  et  eu  même  temps  lieute- 
nant de  la  prévôté  île  la  marine,  à  Ro-« 
chefort.  La  réputation  d«-  1  «leurs  doul  il 
joiiissiit,  quoique  j- une  encore,  le  fit 
nommer  députe  aux  étais-généraux  ,  par 
le  tiet  s  étal  tl il  bail  iage  de  .^aiui-J  eau-* 
d'Angely.  Arrivé  dans  c.-iie  assemblée, 
il  ajouta  ,  ou  l'on  ajouta  pour  'ni.  à  son, 
nom  de  famille,  celui  de  St.  Jean -d'An-, 
gcjy  ,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  de 
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■es  collègues  qui  portaient  aussi  le  nom 
«le  Regnaud.  Bien  qu'il  fût  p  irlisan  très 
x«:lé  de  la  révolution,  il  ne 'faut  pas  le 
confondre  avec  le  petit  nombre  de  dé  • 
Dialogues  signalés  par  Mirabeau  (  Voy. 
Merlin  ) ,  qui ,  dès-lor*  ?  songeaient  à  (a 
république.  Le  député  de  Sainl-Je.m- 
d'Angely  appartint  sans  réserve,  jusqu'a- 
près le  10  août,  au  système  dit  de  89, 
c'est-à-dire,  au  parti  constitutionnel  qui 
foulait  une  révolution  faite  régulière- 
ment ,  et  sms  les  violences  cl  les  crimes 
qui  l'ont  si  cruellement  flétrie.  Pendant  la 
assion  de  l'assemblée  constituante,  il  ne 
participa  point  auxi  provocations  sédi- 
tieuses dont  quelques-uns  de  ses  colle 
faites  ne  pourraient  être  justifiés.  On 
doit,  au  contraire,  remarquer  dans  les 
plus  importantes  délibérations,  l'inten- 
tion qu'il  manifesta  de  maintenir  la  tran- 
quillité dont  l'assemblée  elle-même  avait 
tiu  si  grand  besoin  pour  le  succès  de  ses 
travaux.  Ou  sait  que  les  autorités  qui  fu- 
rent établies  par  les  mouvements  popu- 
laires, après  la  révolution  du  i4  juillet 
1789,  favorisèrent  le  désordre  au  lien 
de  l'empêcher.  M-  Regnaud  fut  d'avis 
que,  pour  y  remédier,  l'assemblée,  de 
concert  avec  le  Roi ,  établit  les  autorités 
municipales  et  provinciales  ,  avant  de 
•  occuper  de  la  constitution,  par  la  rai- 
son que  ces  autorités  ayant  reçu  une 
force  légale  du  pouvoir  suprême,  inspi- 
reraient au  peuple  plus  de  confiance  et  de 
respect.  M.  Regnaud  prit  souvent  In  pa- 
role ;  mais  il  traita  rarement  avec  éten- 
due les  questions  sur  lesquelles  il  donna 
son  opinion.  Cependant  on  remarqua  que, 
doué  d'un  organe  net  et  sonore,  il  s'ex- 
primait avec  grâce  et  clarté.  Extrême- 
ment jaloux  des  prérogatives  de  l'assem- 
blée ,  il  attaqua ,  dénonça  même  les  par- 
lements qui  y  avaient  porté  atteinte, 
et  demanda  que  celui  de  Rouen  fût  man- 
dé à  la  barre  pour  avoir  mrconnnu  l'au- 
torité du  pouvoir  souverain,  qui,  dans 
son  système,  appartenait  à  la  nation;  H 
défendit  de  bonne  foi  le  plan  de  finances 
de  Wecker,  que  Mirabeau  défendit  aussi, 
mais  avec  les  armes  de  l'ironie  et  du  ri- 
dicule, qui  le  détruisirent  avant  qu'il  fût 
établi.  En  1790,  M.  Regnaud  vota  pour 
)a  réduction  des  pensions,  et  s'intéressa 
au  sort  des  créanciers  de  l'état;  il  vou- 
lait qu'on  leur  accordât  au  moins  des 
à-comptes,  préalablement  à  une  liqui- 
dation dont  l'époque  était  inconnue. 
Quoiqu'il  fût  d'avis  4e  toutes  les  réfor- 


mes  religieuses  et  du  remplacement  des 
évêques  et  des  cures  qui  refuserait  ni  )• 
serment  à  la  constitution  civile  du  cierge, 
il  combattit,  comme  trop  sévère  ,  la  pto- 
posi  ion  faite  le  iG  janvier  1790,  par  M. 
Salé  de  (Jionx,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cité.  Il  s'intéressa  aussi  vivement 
en  faveur* des  religieuses,  et  demanda 
qu'il  leur  fût  accordé  des  pensions.  Le  •*© 
mai ,  lors  de  la  discussion  sur  le  droit  d<* 
faire  la  guerte  et  la  paix  ,  il  soutint,  eu 
appuyant  le  système  de  Pétion ,  qu'il  us 
devait  être  fait  aucune  entreprise  offen- 
sive sans  le  consentement  de  la  nation  : 
système  bien  digèrent  de  celui  qu\î  a  dé- 
fendu sons  un  autre  règne.  Le  4  septem- 
bre, lors  de  la  démission  de  IVecker,  il 
demanda,  ainsi  que  Biauzat,  que  ras- 
semblée s'emparât  de  la  direc  tion  du 
trésor,  public.  Au  mois  de  septembre  , 
l'assemblée  avait  reçu  un  mémoire  dan* 
lequel  l'ex  -  ministre  combattait  le  sys- 
tème des  assignats;  M.  Regnaud  professa, 
le  17  ,  à  celle  occasion  ,  une  opinion  Iris 
sage  ;  il  voulait  ,  comme  son  collègue 
Beaumclz,  l'impression  du  mémoire  de 
Necker,  et  l'ajournement  de  la  discus- 
sion sur  la  création  des  assignats.  Eu 
juillet  1790,  il  dénonça  l'adresse  des  ca- 
tholiques de  Nimes.  et  s'éleva  contre  les 
libelles  publiés  pour  jeter  le  désordre 
dans  l'armée.  Le  ai  octobre,  il  apputa 
vivement  la  motion  d'envoyer  M.  d* 
Guilbermi  aux  arrêts,  pour  avoir  injurie 
Mirabeau ,  à  l'occasion  du  changement 
de  pavillon.  On  avait  inscrit  son  nom  sur 
J.'i  liste  du  club  monarchique;  il  protesta, 
le  26  janvier  1791 ,  contre  cette  inscrip- 
tion. En  effet,  M.  Regnaud  appartenait 
au  système  de  1789,  el  il  faut  distinguer 
ceux  qu'on  désignait  ainsi  des  monar- 
chiens  ou  monarchistes,  qui  voulaient 
établir  les  deux  chambres.  (Pqy.  Làl- 
LY-Tollexdal.  )  Le  7  mai,  il  demanda 
que  les  droits  politiques  fussent  accor- 
dés aux  hommes  libres  dans  les  colonies, 
quelle  que  fût  leur  couleur.  Le  17  juillet, 
lorque  l'assemblée  fut  instruite  du  dé- 
part du  Roi,  il  fit  décréter  que  les  auto- 
rités el  les  gardes  nationales  arrêteraient 
toutes  les  personnes  qui  sortiraient  du 
royaume,  ainsi  que  toute  espèce  de  con- 
vois d'armes  et  d'arpent,  les  chevaux  et 
les  voitures;  enfin  qu'on  prendrait  toutes 
les  mesures  pour  empêcher  la  famille 
royale  de  continuer  sa  route.  A  la  suite 

• 

de  cet  événement  il  fut  nommé  commis- 
saire pour  les  départements  de  l'Ain,  du 
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Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs. 
On  doit  encore  remarquer   qu'il  prit 
quelquefois  la  parole  en  faveur  de  Tor- 
dre de  Malte,  dont  il  était  procureur- 
fondé,  ayant  un  traitement  pour  cet 
emploi.  Voilà  à -peu- pris  tout  ce  que 
présente  la  conduit"'  publique  de  M.  Re- 
gnaud  dans  l'assemblée  constituante.  Pen- 
dant les  six  premiers  mois,  de  la  session  , 
il  lit  paraître  une  gazette  ,  intitulée  : 
Journal  de  Versailles.  Cette  feuille  était 
rédigée  d;ins  les  principes  qu'il  professait 
à  la  tribune.  Elle  cessa  de  paraître  lors- 
que rassemblée  vint  s'établir  à  Paris.  M. 
Regnaud  fournit  alors  quelques  notes  à 
un  petit- journal  intitulé  :  lje  Postillon 
par  Calais.  Après  !a  session  ,  il  continua 
de  résider  à  Paris,  y  fut  capitaine  de  la 
garde  nationale  de  son  district,  cl  se  mon- 
tra l'un  des  défenseurs  les  plus  prononcés 
de  la  constitution  de  f)i.  Il  fournil  alors 
quelques  articles  au  Journal  de  Paris  ; 
mais  il  n'eu  dirigea  point  la  rédaction.  Il 
coopéra  plus  particulièrement  à  ï  Ami  des 
Patriotes ,  concur:emmcnt  avec  ses  an- 
ciens collègues  ,  Duqutsnoi.  avocat  de 
Nanci,  et  Blin  ,  médecin  de  Nantes,  qui 
professaient  les  mômes  principes  que  lui  ; 
c'était  un  journal  dévoué  à  la  défense  de 
la  constitution  ;  la  liste  ci\  ile  eu  faisait  les 
frais.  M.  Regnaud  échappa  aux  proscrip- 
tions du  to  août,  reparut  à  Paris  quel- 
que temps  après,  et  fut  assez  heureux 
pour  n'y  pas  être  remarqué.  Cependant , 
après  la  révolution  du  3t  mai  i  y 93  ,  il 
fut  arrêté  et  mis  sous  la  garde  d'un  gen- 
darme ,  à  laquelle  il  parvint  à  se  sous- 
traire ;  mais  il  fut  reconnu,  arrêté  à  Douai 
le  22  août  1793,  détenu  comme  sus- 
pect, et  mis  en  liberté  après  le  9  thei- 
midor.  Peu  de  temps  après,  il  fut  nommé 
administrateur  des  hôpitaux  de  l'armée 
d'Italie.  En  1796,  il  s'attacha  à  la  for- 
tune de  Buonaparte,  et  rédigea,  selon 
les  vues  de  ce  général,  à  Milan  ,  un  jour- 
nal qui  fut  très  répandu  dans  l'armée.  II 
accompagna  ensuite  Buonaparte  à  Malle, 
y  remplit  pendant  quelque  temps  les 
fonctions  de  commissaire  de  la  républi- 
que française  ,  et  ne  suivil  point  le  con- 
quérant en  Egypte.  De  retour  à  Paris 
longtemps  avant  lui,  il  le  servit  très  uti- 
lement, et  fut  un  des  heureux  co  spira- 
teurs  qui  contribuèrent  à  la  révolution 
du  18  brumaire.  Outre  des  connaissances 
étendues  en  administration,  et,  ce  qui 
est  d'une  extrême  importance  aujour- 
d'hui, la  connaissance  des  hommes  de 
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Eon  temps ,  M.  Regnaud  a  le  travail  ex- 
trêmement fac  ile;  il  est  peu  d'hommes 
qui  achèvent  les  compositions  les  plus 
sérieuses  a^ec  autant  de  rapidité.  Duo- 
naparlc,  qui  sentait  le  prix  de  pareils 
avantages,  le  fit  président  de  la  section 
de  l'intérieur  de  -on  conseil-d'état ,  et  le 
réserva  pour  ses  opérations  particuliè- 
res. Lorsque,  dans  l'interruption  de  son 
sommeil ,  quelques  projets  lui  venaient  à 
la  pensée,  il  appelait  un  messager,  qui 
portait  à  M.  Regnaud  l'ordre  de  se  ren- 
dre sur-le-champ  auprès  de  l'empereur. 
A  toute  heure  de  la  nuit,  il  fallait  qu'il 
se  mît  au  travail ,  après  avoir  souvent  es- 
suyé les  brusquerie»  de  son  maître  ,  qui 
le  comblait,  aa  reste,  de  bienfaits  et 
d'honneurs  de  tous  les  genres  II  est  juste 
de  dire  que,  dans  cet  état  de  faveur  et  de 
prospérité,  M.  Regnaud  ne  méconnut 
pas  ceux  qu'il  avait  fréquentés  dans 
des  temps  moins  heureux,  et  qu'il  ren- 
dil  d'importants  services  à  beaucoup  de 
pet  sonnes,  qui,  depuis,  ne  se  sont  pas 
mises  dans  les  rangs  de  ses  apologistes. 
M.  Itcgnaud  a  été  réellement  le  fai- 
seur particulier  de  Ruonapai  le  pendant 
tout  son  règne  ,  l'orateur  le  plus  habituel 
du  eonscil-d'état  dans  toutes  les  circons- 
tances, et  chargé  surtout  de  proposer  ou 
plutôt  de  transmettre  les  ordres  de  son 
maître  aux  dociles  autorités  de  ce  temps-là. 
Obligé  souvent  de  torturer  ses  idées  pour 
en  imposer  au  public  ,  et  de  parler  contre 
sa  propre  conviction,  il  s'acquitta  de  ces 
impostures  politiques  avec  beaucoup 
d'art;  mais  il  n'en  devint  pas  moins 
l'objet  des  censures  et  même  de  l'ani- 
m  ad  version  de  ceux  qui,  privés  de  leurs 
■enfants  par  des  décrets  odieux,  ne  poli- 
raient entendre  sans  indignation  l'apolo- 
gie des  folles  entreprises  qui  en  étaient 
cause.  Dans  le  courant  des  années  1801  , 
ï8o2  et  iCo3,  il  présenta  et  défendit  plu- 
sieurs projets  d'un  autre  genre  ,  sur  la 
procédure  criminelle,  sur  le  concordat, 
sur  le  rétablissement  de  la  traite  des 
noirs,  et  sur  la  création  des  sénatorerics. 
En  juillet  i8o3,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion dans  les  départements  de  l'Ouest,  et 
élu  candidat  au  sénat  par  le  département 
de  la  Charente  ,  mais  Buonaparte  ,  qui 
avail  besoin  de  lui  pour  d'autres  travaux, 
eut  soin  qu'il  ne  fit  pas  partie  de  ce  corps, 
lie  décembre  j8o(),  il  vint  commander 
au  corps  législatif  un  décret  pour  la  levée 
de  quatre-vingt  milleliommes  sur  la  classe 
de  1 807  ;  et  il  présenta ,  à  cette  occasion , 
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un  pompeux  éloge  de  la  prévoyance  de 

l'empereur.  Eu  1807,  il  fit  encore  décré- 
ter la  lèvre  d'un  même  nombre  d'hom- 
me» sur  la  classe  de  1808,  et  en  1808  , 
celle  d'un  pareil  nombre  sur  1809.  Le 
5  septembre,  il  demanda  au  sénat  la  le- 
vée de  18'oet  du  reste  des  quatre  classes 

£récédentes  ;  et ,  après  la  bataille  de 
eipzig,  il  demanda  que  trois  cent  raille 
hommes  fussent  mis  à  la  disposition  du 
ministre  de  îa  guerre.  En  janvier  1806, 
il  avait  fait  un  rapport  approbatif  de  la 
réunion  de  Gènes  et  de  son  territoire  à 
la  France.  En  avril  1804,  011  nom- 
mé président  de  la  classe  de  la  langue  et 
de  la  littérature  de  l'Institut  (l'Académie 
française)  ,  dont  il  était  membre  depuis 
1801.  Sa  nomination  donna  lieu  à  l'épi- 
gramme  suivatite  : 

Quel  est  ce  Regnaud  ,  dites-moi  , 
<^ui  cloi  une  «avanie  liile? 
C'est  un  rsprit  dr  mince  aloi 
Jadis  appreuli  publiciste  ; 
De  D'André,  r«qu<-t  royaliste  , 
Suivant  la  fortunr>  à  la  piste  : 
Servant  et  la  ligue  et  le  Roi  , 
Aujourd'hui  grand  bonapartiste  , 
p.  maiu  ,  s'il  !*•  faut,  bourbouistc, 
Orléaniste  on  b.ibouvi«:e  ; 
Brrf  le  voila  juré  puriitr  , 
Lui  quarantième  taisant  loi; 
LiUi'raleur  à  ('improviste  , 
iKcidiiDt  en  vrai  «  osuisle 
Sans  savoir  comment  ni  pourquoi. 
Pauvre  Institut,  que  Dieu  t'assiste  ! 

Au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  il 
fui  nommé  procureur- général  pris  la 
haute-cour  impériale,  el  grand-oflicier  de 
la  Légion-d'honneur.  En  octobre  180S,  il 
obtint  la  grande  décoration  de  l'Aigle- 
d'or  de  Wurtemberg  ;  le  i5  novembre,  il 
fut  nommé  ministre  d'état,  et  en  1810,  se- 
crétaire de  l'étal  de  la  famille  impériale, 
et  fut  chargé,  en  cette  qualité,  d'an- 
noncer la  dissolution  du  mariage  de  l'im- 
pératrice Joséphine  avec  Buonaparte.  Le 
20  avril  de  la  même  année,  ii  célébra  , 
dans  une  séance  du  sénat,  la  nouvelle 
union  de  Buonaparte  avec  la  princesse 
Marie  -  I  ouise  ,  et  annonça  que  ce  ma- 
riage, en  perpétuant  la  nouvelle  dynas- 
tie, assurait       ptospérité  de  la  France 
et  présageait  la  paix  du  monde.  M.  fle- 
gnaud  pouvait  a'ors  avoir  la  conviction 
de  te  qu'il  disait-  mais  on  assure  qu'a- 
près la  campagne  de  Russie,  en  18 12,  et 
sut  (oui  après  la  bataille  d»*  Leipzig  ,  il 
désespéra  de  la  foi  tune  de  son  héros.  En 
1 S 1  3  ,  les  personnes  qui  approchaient 
plus  particulier»  meut  S.  M.  Louis  111 
.  a  Hariwell,  avaient  plusieurs  cruwsaires 


en  France  qui  cherchaient  à  rallier  à  sa 

cause  les  hommes  qui  pouvaient  la  servir 
le  plus  utilement;  on  prétend  qu'une  an- 
glaise ,  nommée  Bishop  ,  qui  avait  reçu 
quelques  services  de  M.  ftegnaud ,  se  char- 
gea de  cette  dangereuse  mission  auprès 
de  lui  ;  qu'elle  parvint  à  lui  faire  des  pro- 
positions de  la  part  de  S.  M-,  et  pénétra 
assez  avant  dans  sa  politique  pour  être 
persuadée  qu'il  pourrait  être  utile  à  la 
cause  des  Bourbons.  On  ajoute  qu'il  ré- 
pondit que  tout  ce  qui  portait  le  ca- 
ractère d'une  trahison  lui  était  odieux; 
mais  que,  quand  le  ternps  aurait  amené 
la  catastrophe,  libre  alors  de  tout  en- 
gagement, il  se  dévouerait  aux  intérêts 
de  Louis  XVIII ,  qui  aurait  pour  garant 
desa  conduite  les  proscriptions  qu'il  avait 
essuyées  après  1791  ,  et  l'alliance  qu'il 
avait  contractée  avec  une  famille  dé- 
vouée au  Roi  (1).  Lors  du  départ  de  Buo- 
naparte pour  l'armée  ,  en  181 3  ,  il  fut 
chargé  de  faire  connaître  aux  autorités 
l'acte  qui  déféra  la  régence  à  la  princesse 
Marie-Louise,  et  devint,  le  8  janvier 
181 4  9  chef  d'une  des  légions  de  la  garde 
nationale,  qu'on  voulut  opposer,  le  3o 
mars,  aux  troupes  alliées.  Il  marcha  ce 
jour-là  hors  des  barrières  à  la  tête  de 
cette  légion;  mais  comme  il  se  retira, 
on  fit  passer  cette  retraite  pour  une  lâ- 
cheté. Plus  tard  ,  le  général  Dessoles 
rendit  publique  une  délibération  du  con- 
seil de  discipline,  qtti  justifia  M.  Ke- 
gnaud  de  cette  imputation,  et  fil  enten- 
dre que  d'importants  intérêts  politiques 
avaient  motivé  son  retour  dam»  l'intérieur 
de  la  capitale.  II  partit  de  Paris  le  3m 
mats,  et  arriva  le  lendemain  à  Blois,  pa- 
raissant empresse  d'aller  plus  loin  ;  mais  les 
chevaux  manquèrent.  Les  ministres  de  la 
police  et  de  la  justice  s  étaient  déjà  ren- 
dus à  Tours;  c'étaient  là  sans  doute  que 
M.  iiegnaud  avait  aussi  désiré  se  faire 
conduire.  On  disait  que  celte  itUc  était 
choisie  pour  le  lieu  de  la  résidence  de 
l'impératrice;  mais  des  nouvelles  de  Na- 
poléon qu'elle  reçut  en  route  fix>-r«-ut  à 
Blois  !e  siège  Je  la  régence.  M.  Keguaud 
resta  auprès  de  Marie-Louise  jusqu'au  8 
avril  ,  jour  de  l'arrivée  du   rotule  de 
SchuuwnluiT,  commissaire  envoyé  par 
h  s  puissances  aillées   (  Voyez  Sc.uou- 
waloff  )•  H  se  rendit  à  C1m  mont  en 


M  R-gnaud  a  i  pousé  Mlle  de  Ronneuil, 
dont  le  jière  fut  alla.be,  par  son  »orvi-- .  à  la 
persoune  de  Monsieur ,  aujourd'hui  roi  de  France. 
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.Auvergne  ajyant  la  cocarde  blanche ,  et 
b\Kma  fortement  les  autorités  de  cette 
ville  qui  ne  l'avaient  pas  encore  prise. 
Après  l'arrivée  du  Roi  à  Paris,  lorsqu'on 
rappela  aux  personnes  qui  avaient  la  con- 
fiance de  S.  M.  les  promesses  qui  avaient 
été  faites  en  son  nom  à  M.  Régna ud ,  et 
les  services  qu'il  pouvait  rendre,  on  as- 
sure que,  pour  toute  répousc,  il  fut  dit 
qu'on  n'avait  pas  besoin  de  lui.  On 
conçoit  que  dès-lors  il  dut  rentrer  dans 
les  iutérèu  de  Buonaparte  ,  qu'il  parais- 
sait avoir  abandonnés  Néanmoins  le  16 
novembre  ,  présidant  TA<  adémie  fran- 
çaise pour  la  réception  de  M.  Campenon, 
il  célébra  le  descendant  d'Henri  IV,  et 
félicita  les  Français  du  retour  d'un  Roi  si 
long-temps  désiré.  D<  s  murmures  s'éle- 
vèrent a  ors  dan*  la  salle  ,  et  le  lende- 
main quelques  journaux  cherchèrent  à  le 
mortifier  à  cette  occassion  ;  ce  qui  n'en 
fit  pas  un  royaliste  plus  zélé.  Aussitôt 
après  le  retour  de  Buouapane  en  tSi5, 
il  rentra  dans  toutes  ses  prérogatives. 
Le  ?5  mars  ,  il  signa  la  délibération 
du  conseil- d'étal  (  Voy.  Df.fkamok  )  ; 
le  i  avril  suivant,  il  bilan  même  conseil 
renouvelé,  et  comme  un  des  présidents, 
une  déclaration  dans  laquelle  il  attaqua 
avec  beaucoup  de  violence  la  déclaration 
du  congrès  de  V  ienne  du  i3  mars,  qu'il 
supposa  être  l'ouvrage  des  plénipoten- 
tiaires du  Roi.  Il  y  soutint  que  les  clauses 
du  traité  de  Fontainebleau  n'ayant  été 
observées  ni  à  l'égard  de  Buonaparte  , 
ni  à  l'égard  de  Marie- Louise  ,  le  premier 
n  avait  pas  dû  rester  plus  fidèle  aux  en- 
gagements qu'il  avait  souscrits.  Il  vanta 
ensuite  sa  modération,  l'opposant  à  l'or- 
donnance du  Roi  du  9  mars,  qui  avait 
mis  IV x  -  empereur  hois  de  la  loi.  Enfin 
M*  fîegnaud  n'oublia  rien  pour  défen- 
dre la  cause  de  son  ancien  bienfaiteur. 
Buonaparte  ,  en  partant  pour  l'armée  , 
lui  avait  accordé  une  pension  de  6,000 
ira  11  es  p.ir  mois  eu  sa  qualité  de  piési- 
deot,  indépendamment  drs6o,noo  francs 
par  an  qui  lui  revenaient  comme  minis- 
tre d'élat.  Tl  fut  iiomnlé  par  son  dépar- 
tement député  à  la  cnamUre  des  repré- 
senta nts ,  où  il  parla  plusieurs  fois,  soit 
comme  député  ,  soit  comme  minore  , 
toujours  dans  l'intérêt  de  Buonaparte. 
Lmsque  après  la  bataille  de  Wal  i  l.»o  , 
l*x-emperenr  revint  si  brusquement  à 
l**ris  ,  M.  l'egnaud  fut  un  îles  premiers 
qu'il  appela  auprès  de  lui ,  et  dont  il  pi  it 
tonsetf.  Le  22  juin ,  ce  fut  lui  qui  vint 
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annoncer  à  la  chambre  des  représentants 

que  Napoléon  était  décidé  à  abdiquer. 
Quelques  députés  firent  alors  la  motion 
que  la  chambre  se  formât  en  assemblée 
constituante,  et  déclarât  le  trône  va- 
cant. M.  Regnaud  s'opposa  fortement  à 
cette  décisiou ,  et  soutint  qu'il  fallait  dé- 
fendre autant  que  possible  le  gouver- 
nement et  son  administration  tels  qu'ils 
existaient.  «  Je  n'attache  a  cela,  dit-il, 
»  aucun  intérêt  personnel:  ici  je  n'appar- 
»  tiens  plus  à  aucun  parti ,  je  n'appartiens 
i>  plus  a  {personne  :  je  ne  vois  que  la  pa- 
>»  trie  et  ses  dangers;  je  vois  que  notre 
»  premier  besoin  est  delà  conserver  et  de 
m  la  maintenir.  On  vous  propose  de  faire 
»  table  nette,  de  vous  livrer  à  une  créa- 
»  tion  entière  d'éléments  nouveaux,  et 
»  de  vous  entourer  de  débris,  pour  vous 
»  occuper  ensuite  à  reconstruire. N'avous- 
»  nous  pas  eu  assez  de  peine  pour  établir 
i»  ce  qui  existe?  Hecommencei  ons-nous  la 
j»  carrière  des  innovations  et  de  l'iuexpé- 
»  rieuce  ?...  m  M.  Regnaud  demanda  en- 
suite l'ordre  du  jour,  et  que  le  bureau 
fût  chargé  de  se  rendre  auprès  de  Napo- 
léon ,  afin  de  lui  exprimer  la  reconnais-*- 
sauce  du  peuple  français,  pour  le  sacri- 
fice qu'il  avait  jugé  nécessaire  de  faire 
à  l'indépendance  nationale  ;  ce  qui  fut 
adopte.  Il  finit  par  proposer  que  le  fils 
de  Buonaparte  fût  reconnu  empereur», 
sous  le  nom  de  Napoléon  H  ,  ei  soutint 
plusieurs  fois  celte  proposition.  Il  insista 
ensuite  pour  que  la  nation  fit  les  plus 
grands  efforts  afin  de   repousser  I  en- 
nemi et  de  conserver  son  indépendance. 
Lors  de  la  capitulation  île  Paris,  M.  Re- 
gnaud parla  encore,  mais  pour  le  main- 
tien de  t  ordre  et  de  la  1  >  a<  qnillité.  Dans 
la  déclaration  que  la  «  h  onbre  jugea  à 
pronos  île  faire,  d  demanda  qn'. .11  pro- 
nonçai l'abolition  de  la  noblesse.  Compris 
dans  l'ortlonnaiire  du  l\  jirllet  l8l5,  il 
eut  cependant,  sous  la  ponrede  Fouchéy 
la  faculté  de  r» Mer  <b  us  sa  maison  de 
camp  .gne  ,  près  de   Poutoise  }   mais  , 
par  ordonnance  du  17  janvier  1816,  il 
dut  sortT  du  royaume  ,  et  il  s'embar- 
qua, avec  son  fi  s,  pour  les  Etats-Cnis» 
On  a,  depuis,  publié   sur  son  compte 
beaucoup  de  nouvelles  qui  oiit  eié  dé- 
menties par  son  arrivée  en  Europe,  en 
1817.  Il  vint  à cetie  époque  à  \ix-'a  i.iia- 
pell  ,  où  d  fut  mis  en  surv-  ii!  .nce  par 
les  Prussiens;  mais  il  •  eitappa  à  ses  gar- 
diens. Sa  fuite  a  rendu  les  gouverne- 
ments étrangers  beaucoup  pfcu*  sévères 
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envers  les  bannis  ou  réfugias  français. 
M.  Regnaud  s  en  est  plaint  lui  -  même 
auprès  des  ambassadeurs  de  France  près 
des  souverains,  et  a  même  adressé,  à  ce 
sujet ,  aux  deux  chambres  ,  des  récla- 
mations, qui  ont  été  lues  à  celle  des  dé- 
putés, dans  la  séance  du  27  juin  1818 
(  yof.  Saulnif.r),  et  renvoyées  au 
ministre  des  aliair^s  étrangères.  Mme. 
Regnaud  ,  restée  à  Paris  ,  a  écrit,  en 
1S1G,  à  son  mari,  par  l'intermédiaire 
d'un  M.  Robert,  qui  fut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  s'embarquait,  une  lettre  que 
l'autorité  fit  ouvrir.  C'était  un  tableau 
exagéré  de  la  disposition  des  esprits  en 
France.  Suivant  cette  lettre,  une  pièce 
de  théâtre  de  M.  Arnault  (Germanicus), 
dont  la  police  avait  permis  la  représen- 
tation ,  devait  tout  bouleverser.  On  lisait 
dans  la  même  lettre  beaucoup  d'injures 
contre  des  personnages  augustes.  M"1*. 
Regnaud  fut  arrêtée,  envoyée  à  la  Con- 
ciergerie ,  et  ensuite  dans  une  maison  de 
santé;  on  lui  a  permis  plus  tard  d'aller  re- 
joindre son  mari.  U. 

REGNAULT  (  Jeaw-Baptiste- 
Etiknxe-  Benoît  -  Olive  ) ,  médecin- 
consultant  du  Roi,  est  né  à  Niort  le  icr. 
octobre  1759.  Il  fut  le  disciple  et  l'ami 
de  Vicq-d'Aayr ,  qui  le  retint  à  Paris ,  où 
il  voulait  l'associer  à  ses  travaux.  Lorsque 
la  révolution  éclata  ,  M.  Regnault  était 
déjà  fort  répandu  ,  et  il  fut  nommé  en 
J789  président  de  la  section  de  St.-Eus- 
taclie.  Dans  ces  fonctions  si  difficiles ,  il 
se  distingua  par  son  amour  pour  l'ordre 
et  la  tiunquillité  publique.  En  1790,  il 
fut  nommé  membre  de  la  première  mu- 
nicipalité constitutionnelle  de  Paris;  et, 
<m  1791  ,  médeciu  de  l'hôpital  militaire 
du  Gros- Caillou ,  puis  médecin  ordi- 
naire à  l'armée  de  la  Moselle.  Bientôt 
le  système  de  dénonciation  dirigé  contre 
tous  les  hommes   modérés  ,  atteignit 
M.  Regnault.  Un  mandat  lançé  par  Je  co- 
mité de  sûreté  générale  allait  le  conduire 
à  l'échafaud  :  il  prit  la  fuite  et  se  rendit 
à  Hambourg,  où,  pendant  dix  années, 
il  exerça  la  médecine  avec  le  plus  grand 
auccès.  Les  émigrés  réfugiés  dans  cette 
ville  furent  surtout  l'objet  de  ses  soins  les 
plus  actifs  et  souvent  les  plus  désinté- 
ressés. Des  affaires  d'intérêt  l'ayant  obligé 
de  pnster  à  Londres,  la  confiance  pu- 
blique le  suivit  dans  celte  ville  :  son  assi- 
duité auprès  de  ses  compatriotes  lui  fit 
de  nombreux  amis  ,  qu'il  a  retrouvés 
4»us  un  iemps  plus  prospère  pour  eux. 
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Le  retot'i*  du  Roi  en  France  en  181 4,  m 
mena  M.  Regnault  dans  sa  patrie.  Il  fut 
nommé  à  celte  époque  médecin- consul- 
tant de  S.  M.;  en  i8i5  ,  médecin  en 
chef-adjoint  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale;  en  1817,  médecin  des  pages  de 
la  chambre  de  S.  M.  ,  et  chevalier  de 
l'ordre  de  St. -Michel.  U  a  publié  à  Lon- 
dres :  Observations  sur  la  pktkisie  pul- 
monaire et  sur  le  lichen  d'Islande,  con- 
sidère' comme  médicament  et  comme 
aliment ,  in-8°.  Cet  ouvrage  a  eu  troiav 
éditions  à  Londres  et  deux  à  Paris.  M.  Re- 
gnault est  le  rédacteur  principal  du  Jour- 
nal universel  des  sciences  médicales  , 
dont  il  paraît  uu  numéro  par  mois  depuis 
janvier  i8H.  F — P. 

REGNAULT  (  Wilfrid  ),  né  à  An- 
freville-la-Campagnc^  (  département  d« 
l'Eure)  ,  n'est  connu  que  par  le  procès 
criminel  qu'il  a  subi ,  et  pr.r  le  procès eo 
calomnie  qu'il  a  intenté  à  M.  le  marquis 
de  Blosseville.  Le  Ie»".  mars   1817,  la 
veuve  Jouvin  ,  domestique  du  nommé 
Enoult,  habitant  d'Anfieville,  fut  as- 
sassinée pendant  que  son  maître  était  allé 
au  marché  d'Ëlheuf,  et  une  somme  de 
trois  cens  francs  fut  dans  le  même  mo- 
ment  volée   dans  le  secrétaire  de  M. 
Enoult.  Le  lendemain  ,  on  fit  ,  en  pré- 
sence des  habitants  et  du  maire  (  M.  de 
Blos>e ville  ) ,  des  recherches,  et,  dans  on 
cellier  placé  dans  l'enclos,  mais  éloigné 
delà  maison,  on  trouva  cette  domesti- 
que baignée  dans  son  sang  ;  elle  avait  été 
frappée  sur  la  tête  avec  un  instrument 
tranchant ,  au  moment  où  elle  s'étaitreu- 
due  dans  ce  cellier.  L'assassin  avait  con- 
sommé le  crime  en  étranglant  cette  mal- 
heureuse avec  une  ficelle.  Les  soupçons 
tombèrent  dans  le  premier  moment  sur 
un  nommé  Dupuis.  Rcsuault  se  chargea 
même  de  savoir  où  cet  homme  avait  pas- 
sé la  journée  du  Ier.  mars;  mais  on  eut 
bientôt  la  certitude  que  Dupuis  n'avait 
pu  approcher  de  la  commune  pendant 
cette  journée*,  et  tout  soupçon  s'éva- 
nouit. Il  n'en  fut  pas  de  m£me  de  Re- 
-gnault  (  Wilfrid):  on  sut  qu'il  était  sur 
le  point  de  partir  pouf  l'Afrique  ;  il  avait 
pris  une  action  de  1000  fr.  dans  la  com- 
pagnie qui  se  formait  alors,  et  qui  pro- 
mettait de  faire  de  grandes  concessions 
de  terrain  au  Cap  Vert.  Pour  payer  ces 
1000   francs,  il  avait  loué  son  patri- 
moine à  Enoult.  Le  bail  ostensible  ne 
portait  que  ia  moitié  du  prix  de  cette 
location  ;  l'autre  moitié  était  représentée 
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par  des  billets  du  fermier  que  Regnauit 
voulait  négocier.  Eiiouît  lui  avait  promis, 
de  les  lui  escompter  le  lendemain  du 
jour  où  sa  domestique  a  été  assassinée. 
On  pouvait  môme  croire  qu'il  n'avait  été 
à  Llbeuf  u',ie    pour  y  compléter  la 
somme.  Le  snbsliiut  du  procureur  du 
Roi  se  rendit  sur  les  lieux  trois  jours 
après  l'assassinat  ;  il  refit  les  opérations 
commencées  par  le  juge  de  paix,  inter- 
rogea Regnaull ,  elle  renvoya  devant  le 
juge-instructeur  de  Louviers.  Les  prin- 
cipales charges  qui  s'élevaient  contre  cet 
accusé,  consistaient  dans  la  déposition 
d'un  témoin  nommé  Mesiiil ,  qui  décla- 
rai; avoir  rencontré  Regnauit ,  près  de 
la  mazore  d'Knoult,  au  moment  où  le 
crime  avait  tlù  être  commis.  Regnauit 
portait  une  laine  sous  son  bras;  il  avait 
des  taches  de  sans;  à  son  gilet  et  à  ses 
guêtres.  Ce  témoin  lui  adressa  la  parole, 
•t  lui  dit  :  «  Te  voilà  beau  garçon  »  Re- 
gnaull répondit  :  «Je  viens  de  tuer  une 
dinde,  «  et  il  menaça  Mesniide  lui  faire 
un  mauvais  parti  s'il  avait  le  malheur  de 
parler.  Fendant  l'instruction  ,  le  juge  fit 
demander  à  la  famille  de  Regnaull  le  gi- 
let et  les  guêtres  tiu'ou  présumait  qu'il 
avait  portés  le  jour  où  l'assassinat  fut 
commis.  On  reconnut  que  l'intérieur  de 
la  poche  du  gilet  était  taché  de  sang,  ce 
qui  amena  à  penser  que  Regnauit ,  après 
avoir  frappé  la  veuve  Jouvin,  avait  porté 
sa  main  sanglante  dans  cette  poche  ,  afin 
d'y  prendre  la  ficelle  avec  laquelle  il 
avait  étranglé  cette  femme.  Les  guêtres 
avaient  été  lavé»  s  et  maladroitement  sa- 
lies récemment.  M.  de  Blosseville,  qui  se 
trouvait  au  nombre  des  juré*  de  la  ses- 
sion ,  mais  qui  ne  pouvait  faire  partie 
des  jurés  appelés  à  prononcer  dans  cette 
affaire,  fut  entendu  comme  témoin.  Le 
procureur  du  Roi  ayant  conçu  quelques 
soupçons  que  Regnaull  avait  pris  part 
aux  massacres  de  septembre  1792,  écri- 
vit au  ministre  de  la  police  et  au  préfet 
de  police  de  Paris,  pour  obtenir  des 
éclaircissements  à  cet  égard.  Le  préfet 
répondit  qu'il  ne  pouvait  fournir  aucuns 
renseignements  sur  ce  fait,  qu'il  n'avait 
«que  des  procès -verbaux  vagues  ,  rédi- 
gés avec  une  telle  obscurité  qu'ils  n'of- 
fraient aucune  trace  de  cet  horrible 
anasêinat ,  qu'aucun  des  assassins  njr 
était  nomme  \  mais  que  des  renseigne- 
iitt-ins  qu'il  avait  fait  prtndre  il  résul- 
tait que  ce  Rer.naull  avait  été  établi  epi- 
«tùr,  rue  Leuon  ,  qu'il  s'y  était  ruiné; 
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qu'établi  de  nouveau  ,  rue  Stfnt -Victor, 
il  y  avait  aussi  niai  fait  ses  a  flaires;  qu'il 
avait  épousé  la  fille  d'un  député  à  la 
Convention,  qu'il  avait  hiangé  tout  eu 
que  sa  femme  lui  avait  apporté  ,  et  qu'il 
avait  fini  par  faire  banqueroute.  Cette 
lettre  de  M.  le  préfet  de  police  était  an 
c'o'sier,  et  il  faut  bien  que,  d'une  ma- 
nière quelconque,  on  ait  parlé  pendant 
le  dé,bat  de  celle  prévention  que  Regnauit 
eût  pris  part  aux  massacres  du  mois  de 
septembre,  ou  que  cela  résultât  d'une 
rumeur  publique ,  car  d;  ns  le  premier 
mémoire  que  Regnauit  a  publié ,  il  a 
prétendu  que  son  avocat,  en  plaidant 
pour  lui  devant  les  jurés,  avait  voulu  le 
disculper  de  celte  imputation ,  mais  que 
1?  président  de  la  cour  d'assises  l'avait 
ramené  au  seul  fait  de  l'accusation  d'as- 
sassinat et  de  vol.  Après  un  très  long  dé- 
bat, Regnauit  fut,  à  l'unanimité,  dé- 
claré coupable  de  l'assassinat  de  la  veuve 
Jouvin,  du  vol  qui  avait  suivi  l'assassi- 
nat, et  condamné  à  la  peine  de  inort.  11 
se  pourvut  en  cassation.  M.  de  Blosse- 
ville, en  écrivant  à  Paris  à  un  sicut  Cé- 
ment, son  correspondant ,  inscradans  sa 
lettre  une  note  séparée  ,  contenant  un 
détail  des  différentes  condamnations  pio- 
noncées  pendant  la  session  ,  par  la  cour 
d'assises  d'Evreux  :  il  y  relatait  celle  do 
Regnauit,  et  il  a  affirmé  que  pourf.ire 
comprendre  l'intérêt  qu'on  pouv  ait  avoir 
à  publier  celte  dernière  condamnation  , 
il  ajoutait ,  mais  de  façon  qu'on  ne  pût 
pas  douter  que  c'était  une  confidence 
seulement  pour  celui  qui  lirait  la  note, 
que  Regnauit  était  accusé  par  la  voix 
publique  d'être  un  septembriseur,  qu'il 
avait  fait  banqueroute  ,  etc.,  etc.  Celle 
note  fut  portée  par  le  «sieur  Clément  au 
Journal  des  Débats.  M.  Mutin  ,  rédac- 
teur ,  s'en  empara  ,  et  l'arrangea  pour  en 
faire  un  article  qu'il  fit  insérer  dans  ce 
journal.  Il  ne  parla  que  de  la  condamna- 
tion de  Regnauit  ("Wilfrid  )  ,  présentant 
d'une  manière  affirmative  ce  que  M.  de 
Blosseville  prétendait  n'avoir  avancé  que 
dubitativement.  Les  parents  de  Regnauit 
réclamèrent.  M.  Mutin  promit  une  écla- 
tante rétractation  j  mais  les  parents,  agis- 
sant au  nom  du  condamné  ,  préférèrent 
prendre  la  voie  de  la  plainte  en  calomnie. 
Ils  citèrent  M.  Mutin  et  les  propriétaires 
du  Journal  des  Débats  devant  la  Po- 
lice correctionnelle.    Us  choisirent  M. 
Gaillard -la-Ferrière  pour  leur  avocat. 
Ce  dernier ,  causant  deux  jours  après  de 
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cette  affaire  an  Palais-Boy  al' devant  ïe 
aieur  Clément,  ce  correspondant  de  M. 
de  Blossf  ville  ne  crut  pas  devoir  dissi- 
muler qu'il  avait  porté  cette  note  au 
journal}  et  des  le  lendemain  il  fut  cité 
en  police  correctionnelle  ,  où  il  déclara 
que  la  note  lui  avait  été  envoyée  par  M. 
de  B'osseville,  et  M.  de  Blosseville  fut 
cité  devant  le  tribunal.  M.  de  Blosse- 
ville convint  qu'il  avait  envoyé  la  note 
dont  est  question ,  mais  quelle  était 
différente  de  l'article  inséré  au  Journal 
Jes  Débats.  M.  Mutin  ne  représenta 
point  celte  uote  qu'il  dit  avoir  perdue  , 
et  soutint  que  l'article  ne  contenait  es- 
eentiellementquecequiétaitdans  la  note. 
Tous  les  cités  se  réunissaient  d'ailleurs  en 
plaidantcemo}  en,  qu'un  homme  déclaré 
infâme  par  une  condamnation  pour  assas- 
sinat, suivi  de  vol,  ne  pouvait  être  sus- 
ceptible d'être  calomnié  par  une  imputa- 
tion qui  n'entraînait  que  la  haine  et  le 
mépris  des  citoy  ens;  que  tout  le  monde 
devant  haïr  et  mépriser  un  assassin  et  un 
Toleur,  l'imputation  ne  faisait  aucun  tort 
su  condamné.  Le  tribunal,  par  son  juge- 
ment, déclara  M.  de  Blosseville  coupa- 
ble de  calomnie ,  et  le  condamna  en 
dix  francs  d'amende  et  en  vingt-cinq 
francs  de  dommages  et  intérêts.  M.  Mu- 
tin et  les  propriétaires  du  Journal  des 
Débats  furent  condamnés  en  5  francs 
d'amende.  MM.  de  Blosseville  et  Mutin 
seuls  interjetèrent  appel.  Le  surlendemain 
du  jour  où  ce  jugement  fut  rendu ,  le 
pourvoi  en  cassation  de  Regnault  fut  reje- 
té. Alors  ses  parents  intentèrent  un  procès 
en  faux  témoignage  à  Mesnil.  La  chara- 
hre  du  conseil  en  première  instauce  dé- 
clara qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre 
en  appel  ;  cette  ordonnance  a  été  con- 
firmée. On  se  pourvut  en  cassation -Je 
pourvoi  fut  rejeté.  Il  ne  restait  de  res- 
source qu'en  sollicitant  des  lettres  de 
grâce  du  Roi ,  et  Sa  Majesté  a  commué 
la  peine  du  condamné  en  20  ans  de  dé- 
tention. M.  Gaillard-la-Ferrière  avait 
publié  un  premier  mémoire  pour  Re- 
gnault ,  dans  sou  procès  en  calomnie  en 
première  instance.  M.  Odillon  Barot  en  a 
publié  plusieurs  à  l'occasion  du  premier 
pourvoi  en  cassation,  et  de  la  plainte  en 
iaux  témoignage  dans  les  différents  de- 
grés de  juridiction.  M.  Benjamin  de 
Constant  a  publié  aussi  deux  brochures 
avant  pour  titre  :  Première  et  deuxième 
Lettres  à  M.  Odillon  Barot.  On  s'effor- 
çait daus  tous  ces  écrits  de  prouver  que 
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Regnault  a  été  injustement  condamne*. 
M.  de  Blosseville  ,  qu'on  avait  forte- 
ment compromis  dans  tous  ces  écrits,  ne 
répondait  pas}  il  ne  donnait  pas  suite  à 
sou  appel  du  jugement  de  la  police  cor* 
rectiounelle  ,  parce  que  ,  ainsi  qu'il  l'a  dit 
depuis ,  il  ne  voulait  priver  Regnault 
d'aucun  des  moyens  qu'il  pouvait  avoir 
de  sauver  sa  vie.  Mais  quand  son  sort 
fut  irrévocablement  fixé,  M.  de  Blosse- 
ville porta  son  appel  à  la  cour  royale.  Mt 
Roussiale,  avocat,  l'avait  défendu  en 
première  instance,  il  le  défendit  encore 
en  appel,  et  il  prononça  à  la  première  au- 
dience une  plaidoierie  écrite  fort  élo- 
quente, qui  dura  plus  de  deux  heures, 
et  qui  a  été  imprimée.  Elle  a  paru  con- 
tenir une  réfutation  aussi  vive  que  satis- 
faisante de  tous  les  reproches  qu'on  fai- 
sait à  M.  de  Blosseville.  Ecrite  avec  cha- 
leur ,  elle  attaquait  de  front  tous  ceux 
qui  s'étaient  ligués  dans  celte  affaire,  par 
esprit  de  parti  plutôt  que  dans  l'intérêt 
de  sauver  un  malheureux.  Regnault  fut 
défendu  par  Me.  Mauguin.  La  discussion 
entre  les  deux  avocats  fut  des  plus  vi- 
ves ,  et  attendu  que  la  note  envoyée 
par  M.  de  Blosseville  n'était  point  repré- 
sentée; qu'il  n'était  pas  prouvé  que  l'ar- 
ticle rédigé  par  M.  Mutin  y  fût  conforme, 
l'arrêt  infirma  le  jugement  de  première 
instance  ,  renvoya  M.  de  Blosseville  de 
toute  prévention,  et  condamna  Regnault 
aux  dépens.  Regnault  &ubit  actuellement 
la  peine  en  laquelle  a  été  commuée  par  1« 
Roi  sa  condamnation  à  mort.  E. 

REGNAULT-BEAUCARON  (J  -Ed.], 
était  juge  au  tribunal  d'Ervy  lorsqu'il  fut 
député  de  l'Aude  à  l'assemblée  législative 
en  1 701 .  Il  dénonça ,  dans  le  mois  de  juin, 
le  duc  de  Penthièvre,  comme  prétendant 
jouir  encore  du  droit  de  pêche  sur  la 
rivière  d'Eure  ,  et  défendit ,  le  8  août, 
M.  de  Lafayette  ,  que  les  Jacobins  vou- 
laient faire  décréter  d'accusation.  Son  in- 
térêt pour  ce  général  faillit  lui  coûter 
cher;  car  au  sortir  de  la  séance,  il  fut 
assailli  par  les  fédérés  et  des  gens  en 
bonnets  rouges  qui ,  après  l'avoir  in- 
sulté ,  le  terrassèrent  et  descendaient 
déjà  le  fatal  réverbère  pour  l'y  accro- 
cher, lorsqu'un  grenadier  l'arracha  de 
leurs  mains,  et  le  conduisit  an  corps-de- 
garde  du  Palais  Royal.  Le  o3  août ,  il 
s'opposa  au  décret  de  déportation  pro- 
posé contre  les  prêtres  insermentés  :  il 
fut,  sous  le  gouvernement  impérial,  ma- 
gistrat de  sûreté  à  Nogeot-sur-Seiue ,  et 
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tnguite  président  du  tribunal  de  première  poDr  ne  s'occuper  que  de  littérature, 
instance de  cette  ville,  place  qu'il  occupe  Mais  quelques-uns  de  ses  ouvrages  lui 
encore  aujourd'hui.                  B.  M.  attirèrent  Pauimad version  du  gouverne- 
REGNAULT-DELALANDE  (Fràjt-  ment  de  Buonaparte.  La  publication  du 
çois-LÊA»DRE  )y  né  à  Paris,  en  176a,  Cimetière  delà  Madeleine,  où  les  ré- 
est  auteur  de  plus  de  trois  cents  catalogues  gicides  trouvaient  la  condamnation  de 
de  ventes  de  tableaux  et  d'estampes ,  leur  crime ,  blessait  trop  d'hommes  cn- 
faiis  avec  le  plus  grand  soin  et  l'exactitude  core  puissants  poyr  que  l'auteur  pût  se 
la  plus  scrupuleuse.  Parmi  les  plus  esti-  flatter  d'échapper  à  leur  resst  miment.  II 
mes,  nous  citerons  ceux  du  cabinet  de  fut  arrêté;  mais  l'intervention  de  l'impé- 
Ï1M.  Rasan  ,  Saint-Yves,  Valois,  Pré-  ratrice  Joséphine  le  sauva  d'une  peine  \ 
vost,  Silvestre,  le  comte  Kigal,  etc.  plus  sévère.  Ii  s'adonna  depuis  presqu'en- 
Tous  ces  catalogues  sont  fort  recherchés,  tièrement  au  genre  du  roman,  et  son 
pour  les  remarques  des  estampes ,  les  imagination ,  plus  féconde  que  réglée ,  en 
maîtres  auxquels  on  les  attribue,  et  les  a  produit  un  grand  nombre.  Les  évene- 
époques  où  elle»  ont  été  exécutées.  La  ments  de  181 4  et          l'ont  fait  rentrer- 
plupart  sont  accompagnés  d'une  notice  dans  la  carrière  politique  qu'il  semblait 
•nr  chacun  des  possesseurs  de  ces  divers  avoir  abandonnée.  Cet  écrivain,  auquel 
cabinets.                                  N.  P.  on  ne  saurait  refuser  le  mérite  d'un  talent 
KEGNAULT  -WARIN  (Jean  -  Bap-  très  v  rié ,  a  tous  les  défauts  de  sa  trop 
tistr-Joseph-Innocent-Philadelphb),  grande  facilité.  On  a  de  lui  :  I.  Eléments 
né  à  Bar-le-Duc  le  i5  décembre  1775 ,  de  politique,  1790,  in-8°.  II  la  Cous  - 
fat,  à  treize  ans,  auteur  d'une  petite  titution  française  mise  à  la  portée  de 
comédie,  et  à  quinze,  en  fit  leprésen-  tout  le  monde ,  1791  *  in-8".  111.  /it- 
ter  uue  qui  eut  du  succès.  Il  embrassa  bliothèfjue  du  cito)  en ,  1791 .  I\ ''.  Eloge 
arec  toute  l'irréflexion  de  son  âge  et  de  Mirubt  au,  1791 ,  in  8".  V.  Siècle  dé 
avec  toute  la  chaleur  d'une  l£le  exallée,  Louis  W '/ ,  1791  ,  in-8'1.  VI.  Révision 
les  principes  révolutionnaires,  et  signala  de  la  constitution  française ,  1 792  ,  in- 
•on  enthousiasme  pur  une  foule  de  pro-  8"°.  VII.  Conseils  au  peuple  sur  son, 
ductions  tant  en  prose  qu'en  vers,  pour  salut ,  ou  Opinion  sur  le  danger  de  la 
lesquelles  il  fut  dénoncé  par  le  direc-  patrie ,  1793  ,  in-8°.  Mil.  (Ave*  Jajot  et 
toire  de  son  département  au  ministre  de  Lombard  ).  Cowr*  d'études  encyclopé- 
b  justice  Duranton  ;  mais  cette  affaire  diques,  1797  ,  in  8".  IX.  La  Caverne 
n'eut  point  de  suite.  Déjà. connu  de  Pé-  de  Strozzi,  1798,  in- 8°.  X.  Home'o  et 
tion,  \eigiiiami,  Brissot ,  Condorcel ,  Juliette,  roman  historique,  1799,  % 
M.  Rpgnault  -  Warin  travailla  pour  le  >  ol.  in-i  2.  XL  Le  Cinietière  de  la  Ma- 
journal  la  Bouche  de  Fer,  et  fut  nom-  deleine  ,  1800,  4  vo'*             1801,  4 
mé  secrétaire -militaire  de  la  place  de  vol.  X1L  La  Jeunesse  de  Figaro,  1801  , 
Verdun  puis  employé  à  Pétat-major  de  2  vol.  in-12.  XIII.  Le  Tonneau  de  Dio- 
l'armée  des  Ardennes,  et  eu  lin  adjoint  £è//e.  imité  de  l'allemand  de  "Wielaud, 
*  l'adjudant-général  Sionville.  Cepen-  p;ir  Prenais,  avec  des  remarques  et  ad- 
dant  les  cvcès  révolutionnaires  ne  »ar-  dttinns,  1802,  2  vol.  in-12.  XIV.  Les 
(lurent  pas  à  éclairer  l'inexpérience  de  Prisonniers  du  Temple,  sui:e  du  Ci- 
M.Kegnault;  il  refusa  de  participer  aux  metière  de  la  Madeleine ,  1802,  3  vol. 
actes  de  violence  qui  bientôt  amenèrent  in-12.  (Il  n'avoue  que  les  deux  premiers 
le  règne  de  la  terreur.  Il  employa  au  volumes,  et  les  60  premières  f  agçs  du 
contraire  tout  son  crédit  à  sauver  plu-  troisième  ).  XV.  Le  Paquebot  de  Calais 
sieurs  proscrits,  et  quelques  uns  de  ses  à  Douvres ,  roman  politique  ei  moral, 
compatriotes  lui  durent  leur  liberté.  Dé-  trouvé  sur  une  échoppe  de  bouquiniste, 
nonce  lui-môme  à  hobespirrre,  il  fut  in-  du  quai  des  Ormes,  180  a,  in- 1.2.  XVI. 
carcré  avant  le  9  thermidor,  et  ne  fut  Spinalba,ou  les  Révélations  de  la  Jio- 
relâché  que  long-temps  après  celle  épo-  secroix ,  i8o3 ,  4  vo'*  U1"1  a*  ^ ^  ^*  Lille 
que.  Celle  première  persécution  n'ayant  ancienne  et   moderne  ,  i8<  3,  in  -  12. 
point  satisfait  ses  ennemis  ,  M.  Rcgm.ult  XVIII.  L'Uornme  au  masque  de  fer  , 
•'expatria,  parcourut  différentes  contrées  i&>4,4  vo!-  m-ia;  4'-  r«lit.,  i8rt>,4 
de  l'Allemagne  et  revint  en  France,  où  vol.  in-12.  XIX-  La  Diligence  de  Bor- 
dejà  il  avait  été  inscrit  sur  la  liste  des  deaux  ,  ou  le  Mariage  en  poste,  îfto7^ 
«oiigtés.  Alors  il  renonça  à  la  politique  3 vol.  in-12. XX. Loisirs littcraireSyiSo^ 
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in- 12.  XXL  M1**,  de  'Maintenon ,  i8<  f>, 
4  vol.  in-12.  XXII.  Noj  oiJunitlc  sur  la 
campagne  de  deux  mois  ,  )8o(j  ,  in- 8". 
XX11I.  Lu  Nouvelle  France,  ou  les 
hommes  et  les  choses  au  \  siècle , 
i8t5,  in- 8°. ,  un  son!  cahier.  X\iV. 
Réfutation  du  rapport  sur  l'état  de  lu 
France,  fat  au  Jioi  dans  son  conseil, 
par  le  vicomte  de  Cluueanbiiand,  8  i  5, 
iu-8u  ,*  deux  éditions.  XXV.  Pour  et 
contre,  ou  hmbrassons-nous ,  mémoire 
adressé  au  Roi,  i8t5,  in-8J.  XX\  I. 
Cinq  mois  de  l'histoire  de  France*  ou 
Fin  de  la  vie  politique  de  Napoléon , 
j8i5,  iu-8».  XXV II.  IJdnçe  d<s  pri- 
sons (Louis  XVII)  ,  élégide ,  iSiti,  iv-- 
12.  XXVIIÏ.  Le  Malet  leiemède  des 
cours,  où  Ton  cherche  à  prouver  contre 
JA.  de  Chateaubriand  ,  1°.  que  1rs  élec- 
tions de  181G  onl  clé  libres;  2°.  que  les 
députés  sont  élus  légalement  ;  3°.  que  la 
représentation  nationale  est  légitime  , 
i8tu,  in-8°.  XXIX.  Henri,  duc  de 
JWontmotenci  ,  maréchal  de  France  , 
Tom.iD  hislor. ,  1 8 1  in-8°.  XXX .  Fsprit 
de  Mme  dc  Staël,  1 8 1 8,  a  vol.  in-8°.  C.  C  . 

REGMER  (Silvestre),  duc  de 
Ma»saf  fils  du  feu  duc  de  Massa  ,  ancien 
avocat  de  Nanci ,  ministre  de  la  justice 
sous  le  gouvernement  impérial  ,  entra 
fort  jeune  dans  la  carrière  administra- 
tive ,  et  obtint  successivement  le  titre 
d'auditeur  au  couseil-d'éiat ,  les  places 
«le  sous-préfet  à  Château-Salins,  et  de 
secrétaire-général  du  sceau  <les  titres,  le 
titre  de  comte  de  Gronau,  et  la  préfec- 
ture de  l'Oise  ,  qu'il  occupait  lors  de  la 
première  invasion  des  alliés.  Il  fit  contre 
eux  diverses  proclamations  très  énergi- 
ques ,  mais  qui  n'étaient  que  la  copie 
«les  instructions  minist<  îiellcs  qu'il  re- 
cevait. M.  Régnier  fut  maintenu  dans 
la  préfecture  de  l'Oise,  par  le  Roi,  et 
contribua  de  tous  ses  moyens  à  fixer 
l'opinion  publique  en  faveur  du  gou- 
vernement de  S.  M.  On  sait  que  la 
ville  de  Beauvais  s'est  fait  remarquer 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5,  par 
son  dévouement  aux  princes  légitimes. 
.Au  retour  de  Bucnaparte,  M.  Régnier 
fut  invité  à  continuer  ses  fonctions:  il 
s'y  refusa  et  donna  sa  d.'missiou  ,  imi- 
tant en  cela  le  «lue  de  Tarente  ,  dont 
il  a  épousé  la  fille  aînée.  Après  le  se- 
cond retour  du  Roi  ,  il  fut  nommé 
préfet  du  département  du  Cl.t  r;  mais  il 
donna  sa  retraite  en  1816,  et  ne  rem- 
plit di  puis  aucunes  fonctions  adminisiru- 
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tives.  11  fut  nommé  pair  de  France  Te  io 
juillet  181G,  et  a  hérité  du  titre  de  duc 
de  Massa  que  portait  son  père.  TJ. 

REGJNOT'F  DE  YAÎNS,  député  de 
la  Manche  à  la  chambre  de  i8t5,  s'y  fit 
remartjuer  dans  la  discussion  de  la  loi  sur 
le  budget.  Dèsle  1 1  décembre,  long-temps 
avant  que  celte  loi  eût  été  présentée  , 
M.  lUgnouf  avait  fait  une  proposition 
tendant  à  ce  que  les  receveurs  géné- 
raux ou  particuliers  et  les  percepteurs  ne 
pussent  recevoir  aucune  indemnité  à  rai- 
son du  recouvrement  des  taxes  extraor- 
dinaires. Il  en  déxeloppa  les  motifs  dans 
un  discours  c.'endu ,  et  attaqua  surtout 
l'article  i5  de  l'ordonnance,  du  Roi ,  du 
lu  août  t8i5  y  qui  permettait  à  ces  em- 
ployés de  prélever  celte  taxe;  il  ajouta  : 
«  Quoi  !  ce  peuple  qui  supporte  avec 
»  calme  et  résignation  les  malheurs  de  sa 
»  patrie...;  ce  peuple,  à  qui  tout  dev  ien- 
»  tira  possible  pour  sauver  la  Fiance 

»  et  affermir  le  trône  de  ses  rois  !  

a  sera-t-il  donc  toujours  obligé  tle  four- 
»  nir ,  dans  sa  misère,  a  !a  somptuosité 
»  scandaleuse  des  receveurs  ,  ejui ,  fai- 
»  saut  partie  «VTs  comités  de  réparti- 
»  tions  pour  l'impôt  des  cent  millions, 
a  u'ont  pas  rougi  pour  la  plupart  de 
m  s'imposer  à  des  sommes  très  modiques  , 
»  même  eu  comparaison  des  autres  ci- 
»  toyens;  tandis  qu'ils  devaient  toucher 
u  des  sommes  doubles  ou  triples  par  les 
m  taxations  qui  leur  sont  accordées.  »  La 
proposition  de  M.  Regnouf  fut  imprimée 
et  distribuée  à  la  chambre.  Son  opinion 
sur  le  budget,  prononcée  le  18  mars  tSiG, 
dans  laquelle  il  vola  pour  le  projet  d»*  la 
commission ,  sauf  ejuelques  amendements, 
fut  également  imprimée.  L<  département 
de  la  Manche  n'ayant  point  été  représenté 
à  la  chambre  de  1817  ,  M.  Regnouf  n'a. 
pu  et  t  e  réélu.  C.  C. 

REGUIS  ,  députe  des  Basses-Alpes  à 
la  Convention  nationale,  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  et  son  bannissement  à 
la  paix  ,  sous  peine  de  mort.  Sur  la 
question  de  l'appel  au  peuple,  il  dit: 
«  Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 
»  calomnient  le  peuple  français  :  en  con^ 
»  séejucncc,  comme  le  décret  que  nous 
j>  av  ons  à  rendre  intéresse  essentiellement 
»  le  peuple  français,  et  qu'il  doit  être 
»  expressément  le  vœu  général ,  je  dis 
»  oui.  »  Eu  mai  179.5,  il  fut  un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  la  con- 
duite de  Lebon-  et,  devenu  membre  du 
conseil  des  anciens,  il  en  sortit  en  mai 
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1797  ,  y  fut  réélu  en  mars  171)9  Par  'e 
même  département ,  et  devint  ,  en  dé- 
cembre, membre  du  corps-législatif.  II 
•ortit  en  i8o3  ,  et  fut  nommé,  en  180^, 
directeur  des  droits-tennis  de  Lot-et- 
Garonne,  place  qu'il  conserva  jusqu'en 
i8i5.  R.  M. 

REICUA  (  Astoixe  ),  r.é  à  Prague, 
fit  les  études  les  plus  soignées  en  Al- 
lemagne ,  se  livra  ,  sous  les  auspic«« 
d'Haydn  et  de  Mozart ,  à  l'art  de  la  com- 
position ,  et  profita  des  leçons  d'aussi 
grands  maîtres.  Appelé  en  France ,  où  il 
a  remplacé  Méhul  dans  les  fonctions  de 
professeur  de  composition  au  Conserva- 
toire, il  était  déjà  connu  par  quatre- 
vingt-trois  œuvres  de  musique  instru- 
mentale et  vocale.  On  lui  doit  aussi  un 
Traité  de  mélodie,  ouvrage  entièrement 
neuf,  et  où  Pou  trouve  une  théorie  com- 
plète du  véritable  rliythme  musical  , 
qu'on  a  long-temps  confondu  avec  le 
rhvtlime  des  anciens.  C.  C. 

I- Kl  CHAR  UT  (  Jf.ak-Frlo/.aic  ), 
musicien  et  auteur  allemand,  est  né  à 
Koenigsberg  le  q5  novembre  1752.  Ses 
premières  éludes  furent  presque  entière- 
mem  dirigées  vers  la  musique,  et,  dès 
l'âge  de  dix  ans,  il  était  cité  comme  vir- 
tuose sur  plusieurs  instruments;  cepen- 
dant il  suivait  eu  même  temps  les  cours 
de  l'université  de  Kcenigsberg ,  cl  fut  un 
des  élèves  du  célèbre  Ivan  t.  Après  avoir 
rempli  à  la  cour  de  Prusse  I?  place  de 
secrétaire  de  la  chambre  des  domaines 
du  roi,    il  fut  nommé   en  1775,  par 
Frédéric  II,  son  maître  de  chapelle.  De 
1782  à  17917  il  £ t  plusieurs  voyages  en 
Italie,  eu  Angleterre  et  en  France,  et  ce 
fut  pendant  son  séjour  à  Paris,  en  1786, 
qu'il  donna,  à  l'Opéra,  lamerlan  et 
Panifiée.  Le  premier,  qui  fut  seul  achevé 
et  représenté,  a  eu  quelque  succès  daus 
sa  nouveauté,  quoiqu'à  la  reprise  il  ait  été 
peu  suivi.  De  retour  en  Prusse,  après  la 
mort  du  grand  Frédéric  ,  M.  Reichardt 
composa ,  pour  son  successeur,  le  premier 
orchestre  de  l'Europe,  où  il  avait  réuni,  à 
force  de  soius  et  d'argent,  les  meilleurs 
virtuoses  du  temps.  Dans  cet  intervalle, 
il  composa  un  grand  nombre  d'oeuvres 
musicales  ,  et  surtout  plusieurs  opéras 
dans  le  genre  italien.  A  son  second  voyage 
à  Paris ,  en  1 79a ,  il  avait  publié  des  lettres 
confidentielles  sur  la  France,  et  cet  ou- 
vr  .ge  le  fit  disgracier  de  la  cour  de 
Prusse,  où  on  le  soupçonnait  d'être  par- 
tisan de  la  révolution  française.  Retiré  à 
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Hambourg  ,  en  1 794 ,  M.  Reichardt -y 
entreprit  un  journal  intitulé  /m France , 
qu'il  continua  pendant  dix  ans.  Cepen- 
dant il  était  rentré  en  grâce  auprès  du 
nouveau  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillau- 
me III  ;  ce  monarque  lui  conserva  sa  place 
de  directeur  des  salines,  à  Halle,  que  le 
feu  roi  lui  avait  donnée  avant  sa  mort, et 
il  reçut  l'ordre  de  travailler  encore  pour 
le  théâtre.  Il  donna  alors  les  deux  opéras 
italiens  de  Rosamonda  et  de  Brenno  y 
dont  le  succès  fut  tel,  que  le  roi  fil  à 
l'auteur  deux  gratifications  extraordinai- 
res de  près  de  dix  mille  francs.  M.  Rei- 
chardt, parvenu  à  l'apogée  de  sa  répu- 
tation musicale,  voulut  essayer  d'intro- 
duire le  vaudeville  en  Allemagne;  mais 
pour  le  faire  goûter  de  ses  auditeurs,  il 
lut  obligé  de  travestir  en  drame  senti- 
mental ce  genre  éminemment  français , 
et  manqua  ainsi  le  but  qu'il  s' était  pro- 
posé. En   i8o3,   il  fit  son  quatrième 
voyage  en  France,  où  il  fut  présenté  à 
Buonaparle  par  le  marquis  de  Luche- 
sini.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  imprimer  de 
nouvelles  Lettres  sur  Paris,  en  3  vol.  Cet 
ouvrage  lui  fit  le  plus  grand  tort ,  même 
dans  l'esprit  de  ses  compatriotes.  L'au- 
teur ,  comme  une  fameuse  voyageuse 
anglaise  de  uos  jours,  nomme  toutes  les 
personnes  qu'il  a  vues  à  Paris ,  et  sou- 
vent des  remarques  peu  obligeantes  ac- 
compagnent les  portraitsles  plus  infidèles. 
On  s'aperçoit  que,  dans  la  plupart  des 
sociétés  où  il  était  admis,  M.  Reichardt 
n'a  reconnu  l'hospitalité  que  par  d'odieu- 
ses satires.  Au  reste  ,  Us  journaux  du 
temps  relevèrent  vivement  les  inconve- 
nances de  cet  écrit.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  la  cession  du  pays  de  Halberstadt 
au  roi  de  Westphalie,  fit  passer  M.  Rei- 
chardt sous  la  dominaliou  de  Jérôme. 
Ayant  perdu  sa  place  de  directeur  des 
salines ,  il  sollicita  celle  de  sous-préfet 
dç  Halle  ,  ou  de  secrétaire- général  de 
la  préfecture  de  Magdcbourg;  mais  le 
frère  de  Buonaparle  aima  mieux  lui  con- 
fier la  direction  de  6on  orchestre.  M  hV  - 
chardt  n'exerça  cet  emploi  que  pendant 
un  an ,  el  il  composa  un  divertissement 
et  un  opéra  qui  furent  représentés  à  la 
cour  de  Cassel.  A  celte  époque  ,  il  se  re- 
lira à  sa  campagne  de  Halle,  et  s  y  est 
occupé  depuis  à  rédiger  les  Mémoires 
de  sa  vie.  Les  OEuvres  musicales  de  M. 
Reichardt  étant  très  nombreuses,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  quelques- 
uues  de  ses  productions  littéraires ,  qui 


Digitized  by  GooqIc 


i7©  REÎ  » 

«ont  également  très  répandues  :  T.  Lettre* 
d'un  voy  ageur  attentif  concernant  la 
musique,  1775-1776,  3  vol.  II.  Sur 
V Opéra  comique  et  la  poésie  musicale, 
Hambourg,  1775  III.  Sur  les  devoirs 
d'un  musicien  d'orchestre,  1 77G.  IVr. 
Lettre  au  comte  de  Mirabeau  sur  La - 
valer ,  1786.  V.  La  Frunce ,  journal 
politique,  i794-t8o3.\  \.  L' Allemagne, 
journal  littéraire,  179G.  \IL  Lettres 
confidentielles  écrites  dans  un  voyage 
en  France  ,  i8o3-  i8o4-  On  lui  attribue 
une  Histoire  du  consulat  de  Buona- 
parte,  1804  1  vol.  in-8u. ,  qui  eut  beau- 
coup de  succès  en  Allemagne ,  et  fut 
traduite  en  anglais,  etc.,  etc.      C.  C. 

REILLE  ^Le  comte  IIonoré-Ch  a rl es- 
Michel  ) ,  né  le  i*"r.  septembre  1774» 
entra  au  *ervice  en  1791  ,  et  obtint  un 
avancement  rapide  dans  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  Il  était  gé- 
néral uV  brigade  en  i8o5,  et  il  fit  la 
campagne  de  1806  contre  les  Husses  et 
les  Prussiens  ,  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  du  3e.  corps.  Sa  conduite  lui 
valut  le  grade  de  général  de  division  , 
le  3o  décembre  de  la  même  année.  En 
1807,  il  se  trouva  aux  batailles  d'Eylau 
et  de  Friedland  ,  et  fut  cité  parmi  les  gé- 
néraux qui  avaient  contribué  au  succès 
de  ces  deux  affaires  importantes.  Après  la 
paix  de  Tilsitt ,  le  général  Reille  fut  au- 
torisé à  porter  la  décoration  de  St.-Tlenri 
de  Saxe.  E«.  1 808 ,  il  passa  en  Espagne ,  où 
il  concourut  à  la  prise  de  Roses.  Le  19e. 
bulletin  fit  à  ce  sujet  le  plus  grand  éloge 
de  sa  division.  Rappelé  en  Allemagne ,  il  y 
fit  la  campagne  de  1809,  et  combattit  avec 
distinction  à  Wagram.  L'année  suivante  , 
il  fut  chargé  du  commandement  de  la 
Navarre  espagnole,  où  il  battit  en  plu- 
sieurs occasions  les  insurgés  ,  surprit  le 
généial  Mina  ,  et  le  mit  en  déroute.  Les 
commun  cations  long-temps  interce  ptées 
par  ce  fameux  partisan  furent  dès -lors 
rétablies.  Le  général  Reille  commandait 
un  aile  de  l'armée  à  la  déroute  de  Y  i no- 
ria ;  il  fut,  en  181 3  et  1 81 4  ,  Fun  des  lieu- 
tenants-généraux qui  défendirent,  avec 
le  maréchal  Soult ,  le  midi  de  la  France, 
contre  Parmée  alliée  commandée  par  le 
duc  de  Wellington.  Nommé,  en  1814» 
chevalier  de  St.-Louis ,  il  reçut  le  14  fé- 
vrier 181 5  le  grand- cordon  de  la  Légion- 
d'honneur.  Au  retour  de  Buouaparte  ,  il 
continua  son  service  ,  et  commanda  le 
2e.  corps  de  l'armée  d'observation  sur 
la.  frontière  du  Nord.  Le  j5  juiu  ,  sou 
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avant- garde  attaqua  les  avant -postes; 

prussiens,  qu'elle  culbuta  et  poussa  vive- 
ment sur  Mai  chiennes.  Après  la  journée 
de  Waterloo  et  la  retraite  de  l'armée,  il 
couvrit  l'a  ris  avec  sa  division  du  côté  de 
Gonesse  et  p;*ssa  ensuite  la  Loire.  Licencié; 
avec  l'armée  ,  ce  général  est  aujourd'hui 
en  demi -solde.  Buouaparte  l'avait  fait, 
en  iSi.S,  membre  de  sa  chambre  de» 
pairs  II  a  épousé,  en  1 81 4  »  'a  ^e  ^a 
maréchal  Masséna.  C.  C. 

REINA  (François),  avocat  milanais, 
naquit  à  Malgraie  dans  le  pays  de  Côme, 
vers  1760,  étudia  à  Milan  sous  Parini, 
qui  y  était  professeur  de  rhétorique , 
acqjiit  son  amitié  et  la  conserva  jus- 
qu'à sa  mort,  après  laquelle  il  publia  le» 
œuvres  de  ce  poète  célèbre,  avec  une 
notice  historique.  Après  ses  premières 
éludes  à  Milan,  M.  Reina  était  allé  faire 
ses  cours  de  droit  et  de  sciences  natu- 
relles à  l'université  de  Pnvie.  sons  la  di- 
rection de  Spallauzani  et  de  G.  Fontana. 
Quand  Buonap.H'te  eut  révolutionné  la 
L<  mhardie  en   1796,  M.  Reina,  qui 
a*  ail  m.tnif-  sté  de  1  ardeur  pour  ce  nou- 
vel ordre  de  choses,  fut  nommé  membre 
du  grand-conseil  législatif  de  la  républi- 
que cisalpine.  Hailer  étant  venu  csayrr. 
de  diriger  h'S  finances  de  cet  état  par  le 
moyen  d'un  bail  à  ferme ,  M.  Reina  , 
par  amour  pour  son  pays  ,  fut  le  seul 
qui,  du  haut  de  la  tribune  législative, 
osa  s'opposer  à  ce  projet  ruineux;  et  il 
parvint  à  le  f> ire  échouer.  Il  obtint  mê- 
me, dans  cette  occasion,  l'extinction  d'un 
papier-monnaie  qui  renversait  le  crédit 
public,  l 'ambassadeur  français  ,  Trouvé, 
éprouva  souvent  des  résistances  de  la 
part  de  M.  Reina  ,  qui,  dans  cette  occa- 
sion ,  sortit  du  corps-législatif.  Le  géné- 
ral Brune  l'y  rappela,  mais  il  ne  voulut 
pas  y  reparaître  à  Cause  de  la  faction  qui 
dirigeait  cette  assemblée.   Lorsque  les 
Au>lro  -  Russes  vinrent  rétablir  l'an  ien 
ordre  ,  M.  Reina  devint  leur  prisonnier 
et  fut  envoyé  en  Dalmalie ,  et  de  là  en 
Hongrie  Revenu  de  cette  captivité  après 
la  victoire  de  Marengo,  il  fit  consuka- 
teur-législatif  de  la   république  ressus- 
cîtée;  et  la  première  loi  qu'il  fit  adopter 
fut  celle  d'une  amnistie  générale.  Il  vint 
aux  comices  italiens  que  Ruonapa"*e  as- 
sembla à  Lyon  en  1801  ,  et  y  lit.  p:»rh,?d* 
comité  de  constitution  qui  avait  été  for- 
mé pour  accepter  celle  que  Buonaparte 
avait  projetée.  Quand  M.  Reina  retourna 
dans  sa  patrie  ,  il  s'y  trouva  uommt. 
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nembre  do  nouveau  corps-législatif  et 
du  collège  électoral  des  propriétaires.  On 
le  mit  ensuite  au  nombre  des  orateurs  du 
gour.  rnement  ;  et  il  garda  cet  emploi  jus- 
qu'à l'époque  où  Buonaparle,  trouvant 
mauvais  que  ce  corps  osât  lui  dire  la  vé- 
rité, en  prononça  l'abolition.  M.  Reioa 
resta  mrmbre  du  corps-législatif,  qui, 
persistant  à  continuer  de  discuter  lt* s  lois 
proposée-par  Buonaparle,  devenu  roi  d'I- 
talie,déplut  si  fort  à  ce  dernier  en  refusant 
celle  de  l'enregistrement ,  qu'il  ne  voulut 
plus  le  convoquer,  et  le  fit  pour  aiu*i 
dire  éteindre  par  son  inaction  et  son  inu- 
tilité. M.  Keina,  privé  de  lousseseni}  lois, 
rentra  dans  la  vie  piivee,  et  s'en  consola 
avec  sou  immense  bibliothèque,  une  des 
plus  riches  de  l'Italie.  Sa  plus  grande 
ouiss.mce  est  de  la  tenir  ouverte  à  tous 
es  savants,  et  il  en  prête  les  livres  avec 
une  libéralité  qui  prouve  autant  la  géné- 
rosité de  sou  ame  que  son  zèle  pour  la 
propagation  des  lumières.  M.  Reina  est 
tin  des  hommes  les  plus  versés  dans  la 
connaissance  des  livres;  et  rarement  ou 
le  consulte  sans  fruit  sur  les  auteurs  an- 
ciens ou  modernes.  Lui-même  a  composé 
divers  opuscules  historiques  et  philologi- 
ques, et  il  s'exerce  encore  avec  quelque 
succès  dans  la  poésie  lyrique.  M. 

REINHARD  (  Le  comte  Charles), 
né  en  1762  a  Balingue,  dans  le  Wurtem- 
berg, est  fils  d'un  ministre  protestant.  Il 
se  rendit  à  Bordeaux  en  1787,  et  y  fut 
d'abord  précepteur  ;  puis  a  Paris  ,  où 
son  aptitude  pour  les  affaires  le  fit  bien- 
tôt entrer  dans  la  diplomatie ,  et  ne 
tarda  pas  à  lui  procurer  des  missions 
importantes.  Secrétaire  d'ambassade  en 
Angleterre,  en  179a,  et  à  Naplcs  en 
1793,  puis  l'année  suivante  cbel  de  di- 
vision aux  relations  extérieures  sous  le 
comité  de  salut  public ,  il  fut  nommé 
ministre  de  France  près  des  villes  An- 
séatiques  en  1796,  et  fut  rappelé  de 
Hambourg  en  1797,  pour  aller  occu- 
per la  place  de  ministre  près  la  cour 
de  Toscane.  Appelé  par  Sieyes  ou  mi- 
nistère des  relations  extérieures ,  lorsque 
celui-ci  entra  au  directoire  ,  il  rendit 
cette  place  à  M.  de  Talleyrand  ,  après 
la  révolution  de  Saint-Cloud  (novembre 
'799)  >  el  devint  alors  ministre  pléni- 
potentiaire près  de  la  république  helvé- 
tique. Il  fut,  en  180a,  ministre  de  France 
près  le  cercle  de  Basse- Saxe;  et,  an  mois 
de  décembre  ,  il  signifia  au  voi  de  Dane- 
mark, dans  sa  qualité  de  duc  de  Hols- 
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teïn,  qu'après  avoir  consulté  tous  les 
traités  subsistions  ,  et  ce  qui  s'était  passe 
jusqu'à  piéstnt,  il  paraissait  que  TElhe 
était  une  rivière  franche,  et  qu'en  con- 
séquence le  pivillon  danois  n'avait  au- 
cun droit  à  exiger  des  autres  nations  le 
salut  qu'il  prétendait  lui  être  dit;  que 
les  vaisseaux  français  remonteraient  et 
redescendraient  désormais  l'£lbe  sans 
saluer  ,  et  que  le  Danemark  i.c  pourrait 
exiger  le  salut ,  même  des  plus  petit» 
états  de  l'Europe,  alliés  de  la  nation 
frauçaise.  A  l'époque  de  la  reprise  dea 
hostilités  (septembre  i8o5),  il  était  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  France  prèsls 
Cercle  de  Basse-Saxe ,  et  avait  été  dé- 
coré, en  1804,  du  titre  de  commandant 
de  la  Légion -d'honneur.  M  lleinliard 
quitta  l'ambassade  de  Saxe  pour  la  place 
de  consul-général  de  France  à  la*sy ,  qui 
lui  fut  confiée  peu  de  temps  après.  Il  se 
trouvait  dans  cette  ville  en  1807,  lorsque 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie. Au  mois  de  décembre  de  celte  année, , 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  prinre  I)ol- 
goroucki,  et  transporté  au  milieu  d'une 
e*corte  de  cosaqm  »;  il  partit  pour  la  Rus- 
sie; mais  en  armant  près  île  Pultava,  il 
rencontra  un  ordre  expédié  de  Féters- 
bourg  pour  qu'il  lût  remisen  liberté. Cette 
violation  du  droit  des  gens  fit  alors  beau- 
coup de  bruit  en  Europe  ;  mais  sa  prompte 
réparation  témoigna  qu  'elle  n'avait  été 
que  le  résultat  d'une  méprise.  A  son  re- 
tour, M.  Reinhard  résida  en  Weslphali© 
jusqu'en  l8i3,  et  fut  nommé,  après  la 
chute  de  Bnonapai  te  ,  directeur-général 
des  chancelleries  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  et  conseiller-d'état  en  service 
ordinaire,  le  i!\  août  1 3 1 5.  A  la  fin  de 
cette  année,  il  est  parti  pour  Francfort', 
en  qu'alité  de  ministre  du  Roi  de  France 
près  la  diète.  Il  occupe  eucore  aujour- 
d'hui c«Mtr  place.  B.  M. 

REINHARD  (de),  premier  bourgmes- 
tre de  Zurich  ,  présidait  la  diète-générale 
des  cantons  à  la  fin  de  1 8 1 3  ,  lorsque  les 
armées  alliéess'approchèrrntde  la  France 
pour  l'envahir.  M.  de  Reinhard  écrivit  à 
Buonaparle  pour  l'assurer  que  la  Suisse 
desirait  rester  neutre  dans  celte  grande 
lutte  ,  et  que  les  coalisés  n'obtiendraient 
pas  sur  le  territoire  de  la  république  le 
passage  qu'ils  demandaient.  En  même 
temps  un  cordon  de  troupes  des  cantons 
garnissait  les  frontières  pour  les  faire 
respecter.  Mais  bientôt  les  Autrichiens  , 
sous  les  ordres  du  prince  de  Sckwartzeo- 
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lierg,  forcèrent  le  pont  de  Bâle  etpéné- 
trèièut  en  Suisse.  Cet  événement  fut  le 
sujet  de  plaintes  adressées  à  la  diète  y^r 
M.  de  Caulaincourt . ,  alors  ministre  des 
relations  extérieures  de  France  ;  mais 
elles  furent  sans  effet.  M.  de  Ueinhard 
présidait  encore  en  1816  la  dièle-géné- 
rale,  et  il  présenta  à  cette  assemblée  un 
tableau  très  rassurant  de  la  situation  de 
la  Suisse  et  de  ses  relations  avec  les  puis- 
sances étrangères.  G  (... 

REI  MER  (  L'archiduc  d'Autriche 
Joseph  -  Jeaiv-Michel  -François-Jé- 
rôme), cinquième  frère  de  l'empereur, 
est  né  le  3o  sfp'embre  1783.  Il  se  distin- 
gue par  des  connaissances  approfond  irs  en 
politique  et  en  administration.  En  l'ab- 
sence de  son  auguste  frère,  il  a  tenu 
plusieurs  fois  les  rênes  du  gouvernement, 
et  s'est  montré  digne  de  ces  hautes  fonc- 
tions. Lors  delà  guerre  de  1809, il  pu- 
blia quelques  proclamations  énergiques , 
que  les  bulletins  de  Buonaparle  ne  man 
quèrenl  pas  de  tourner  en  ridicule.  En 
3816,  il  alla  faire  un  voyage  en  Italie. 
£11  1817,  lorsque  cette  contrée,  ren- 
trée sous  la  domination  autrichienne , 
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ministratetir.  Parmi  les  circulaires  quTif 
adressa  à  ses  administrés  ,  nous  cite- 
rons un  passage  île  celle  qui  est  relative 
à  la  loi  d'amnistie,  proclamée  par  la 
chambre  de  181 5:  «Combien  sont  dignes 
»  de  notre  reconnaissance  et  de  nos  élo- 
w  ges  ces  fidèles  députés  qui,  organes 
»  des  sentiments  et  des  voeux  de  la  nation 
»  française,  ont  détourné  l'effet  de  la 
»  clémence  royale  de  sur  ces  êtres  en- 
»  durci*,  qu'un  premier  pardon  n'a\  ait 
»  fait  qu'enhardir  à  de  nou>  eaux  forfaits  î 
»  Le  peuple  indigné  les  repousse  à  ja- 
»  mais,  ces  barbares,  dont  les  mains 
»  teintes  du  Sang  précieux  de  l'infortuné 
»  Louis  XVI,  ont  osé  signer  la  proscrip- 
»  lion  de  son  auguste  dynastie,  et  ont 
»  cherché  à  soutenir  sur  son  trône  éphé- 
»  mère  l'usurpateur  qui,  pendant  quinze 
»  ans,  avait  bouleversé  la  France  et  ra- 
»  vagé  l'Europe.  Qu'ils  aillent  porter 
u  dans  des  déserts  lointains  la  boute  ini- 
»  primée  sur  leur  front  criminel ,  et 
»  que ,  livres  à  leurs  remords  et  à  l'exé- 
»  cration  du  genre  humain  ,  ils  y  alteu- 
»  dent  le  moment  terrible  où  ils  auront 
»  à  répondre  devant  un  Dieu  vengeur  , 


reçut  une  nouvelle  organisation,  Parchi-  »  du  sang  innocent  qu'ils  versèrent ,  et 
duc  Reitiier  y  fut  envoyé  pour  préparer     »  des  innombrables   attentats  dont  ils 


l'administration.  Le  nouvel  état,  compo 
sé  de  l'état  de  Venise,  des  Provinces  illy- 
rieno.es  et  de  plusieurs  autres  petites  pro- 
vinces ,  reçut  le  nom  de  royaume  Lombar- 
do-Vénitien  ,  et  fut  confié  à  ce  prince  , 
qui  a  été  en  mÊme  temps  élevé  à  la  di- 
gnité de  vice-roi.  Il  devait  se  rendre  à 
Milan  ,  capitale  du  nouveau  royaume  , 
et  l'on  assurait,  à  cette  époque  11818), 


»  furent  les  artisans  ou  les  complices.  » 
Au  mois  de  mars  1817  ,  M.  de  Rémusat 
quitta  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne 
pour  celle  du  Nord ,  où  il  remplaça 
M.  Dupleix  de  Méiy.  —  Son  fils  est 
adjoint  et  survi\  ancier  de  M.  de  Lalive , 
introducteur  des  ambassadeurs.    C.  C. 

RÉMUSAT  (  Jeaïi  -  Pierre  Abee,), 
membre  de  l'Institut  et  professeur  des 


qu'il  épouserait  une  des  princesses,  filles  langues  chinoise  et  tartare  au  collège  de 
du  grand- duc  de  Toscane.  C.  C.  France,  est  né  à  Paris,  le  5  septembre 
RÉMUSAT  (Le  comte  Auguste-  1788,  d'une  famille  originaire  de  Mar- 
IjAurekt  de )  ,  né  le  18  avril  1762,  en*  seille,  et  connue  dans  l'histoire  de  Pro- 
Provence, dune  famille  de  robe,  suivit  vence  dès  avant  le  i4".  siîcle.  {Voyez 


proscriptions  de  cette  époque  ,  il  s'alla-  suivit  les  cours  avec  succès;  et  quoique 
eba ,  après  le  18  brumaire,  à  Buonaparte,  celle  élude  semble  demander  loute  l'ai- 
qui  le  fit  son  premier  chambellan  et  le  teution  de  celui  qui  s'y  est  voué  ,  il 
surintendant  des  spectacles  de  Paris.  En  trouva  encore  le  lerrrps  de  se  livrer  à 
1806,  il  présida  le  collège  électoral  de  sa  passion  pour  les  langues  orientales, 
la  Haute-Saône.  Les  événements  de  181 4  Celles  qui  passent  pour  les  plus  difficiles, 
firent  perdre  à  M.  de  Rémusat  tous  ses  le  chinois,  le  loi  tare,  le  ihibeiain,  pi- 
emplois;  cependant  il  n'accepta  aucune  q liaient  surtout  son  insatiable  désir  d'ap- 
^)lace  au  retour  de  Napoléon  en  i8i5.  Il  prendre.  Il  en  copiait  tous  les  alphabets 
obtint  du  Roi,  en  août  de  la  même  an-  qu'il  pouvait  se  procurer,  et  se  faisait  des 
»ée  ,  la  préfecture  de  la  Haute-Garon-  dictionnaires  à  son  usage;  mais  il  ne  put 
*e ,  et  s'y  fit  connaître  comme  bon  ad-  avoir  communication  d'aucun  des  die- 
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lionnaires  chinois  qui  sont  à  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  parce  que  le  gouvernement , 
qui  avait  ordonné  l'impression  de  celui 
du  P.  Basile  de  Glémona ,  les  avait  tous 
mût  à  la  disposition  des  personnes  qu'il 
avait  chargées  de  cette  publication.  M. 
Abel  Rémusat  r.e  se  laissa  point  rebuter 
par  ces  difficultés;  et  l'opiniâtreté  du  tra- 
vail suppléant  aux  secours  qui  lui  man- 
quaient,}! publia,  en  1811,  son  Essai 
sur  la  langue  et  la  littérature  chinoises. 
Cet  ouvrage  qui,  dans  un  étudiant  de 
vingt-trois  ans,  montrait  déjà  un  sinologue 
du  premier  ordre,  fixa  dès-!ors  sur  lui 
l'attention  du  petit  nombre  de  ceux  qui, 
en  Europe,  cultivaient  cette  littérature  , 
et  tous  s'empressèrent  .d'entrer  en  rela- 
tion avec  lui.  Les  académies  de  Greno- 
ble et  de  Besançon  le  reçurent  parmi  leurs 
membres.  Il  publia  encore  trois  ou  quatre 
Opuscules  sur  le  chinois ,  et  cela  ne  ralen- 
tit en  rien  ses  études  médicales,  puisqu'à 
peiue  âgé  de  vingt-cinq  ans  il  fut  reçu 
docteur  à  la  faculté  de  Paris;  et  il  munira 
plus  tard  que  ce  titre  n'était  point  pour 
lui  une  vaine  formalité,  par  1rs  soins  <;u'il 
donna,  eu  i8i/j,  aux  soldats  blessés  réunis 
dans  les  abattoirs  de  Paris,  transf  ormés  en 
hôpitaux.  (  Voy.  Perct). Un  ministre  ami 
des  arts  et  des  sciences,  ayant,  la  même 
année  ,  détermioé  Louis  XVII!  à  créer, 
au  collège  Royal  de  France,  les  deux 
ebaires  de  chinois  et  de  samscrit,  M.  Abel- 
Réuiusat  fut  nommé  à  la  première  ,  par 
ordonnance  du  ap,  novembre,  *l  il  fil  l'ou- 
verture de  son  cours  au  mois  de  jauvier 
suivant  par  un  discours,  dont  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  a  donné  l'analyse  dans  le 
Moniteur  du  i«r.  février  181 5  (morceau 
imprimé  à  part,  in-8».  )  Le  5  avril  1816, 
il  fut  élu  par  l'académie  des  Inscriptions, 
à  la  première  des  trois  places  vacaniesdans 
cette  académie  ;  et  en  mars  1818,  il  rem- 
plaça M.  Visconti  dans  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants ,  auquel  il  avait 
déjà  fourni  plusieurs  articles.  M.  Abel- 
Rémusat  a  publié  :  I.  Essai  sur  la  lan- 
gue et  la  littérature  chinoises ,  Paris  , 
jbii,  in-8°.,  avec  5  planches.  Dans  un 
petit  volume  ,  ce  livre  contient  plus  de 
notions  saines  et  d'instructions  vraiment 
utiles  que  les  deux  volumes  de  Bayer  , 
ou  les  deux  in-folio  de  Fourinont.  II.  De 
V Etude  des  langues  étrangères  chez  Us 
Chinois  t  in-8».  de  3  a  pag. ,  morceau  ex- 
trêmement curieux,  qui  se  trouve  aussi 
dans  le  Magasin  encyclopédique  d'oc- 
4ebre  181 1 .  UI.  Explication  d'une  ins~ 
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cription  en  chinois  et  en  mandchou  9 
gravée  sur  une  plaque  de  jade  du  cabi- 
net des  antiques  de  Grenoble  (dans  la 
Journal  du  département  de  C Isère  % 
6,  de  181  a;  et  tirée  à  part,  in-8*1.  ) 
IV.  Notice  d'une  version  chinoise  de 
C  Evangile  ds  Saint-  M arc ,  publiée  par 
les  missionnaires  anglais  au  Bengale 
(dans  le  Moniteur  du  y  novembre  1812  » 
et  tirée  à  part ,  in-8".  de  ta  pag.  )  Cette 
critique,  quoique  sé» ère,  est  écrite  avee 
tant  de  politesse,  et  appuyée  d'ailleurs 
de  raisons  si  convaincantes,  que  les  mis» 
sionuaircs  anglais  ,  loin  d'en  être  cho- 
qués, sollicitèrent  l'amitié  de  leur  jeune  ' 
censeur  ,   et  ont  continué  depuis  de 
lui  faire  hommage  de  leurs  nombreux 
travaux  (  Voy.  Marsh  maw  ,  Morrisoic 
et  Waro).  V.  Dissertatio  de  Glosso- 
setneiotice  sive  de  signis  morùorum  quee 
è  lingud  sumuntur ,  prœsertim  apud 
Sinenses,  i8i3,  v*-\°.  de  ai  pag.  C'est 
la  thèse  que  M.  Abel-Rérausat  soutint 
pour  son  doctorat.  VI.  Considérations 
svr  la  nature  monosyllabique  attribuée 
communément  à  la  langue  chinoise 9 
in-8°.tîe  !  a  pag.  Celte  savante  et  curieuse  \ 
dissertation  avait  été  insérée,  en  latin , 
dans  les  Mines  de  C Orient ,  tom.  m  , 
pag.  279-388,  avec  une  planche  gravée 
qui  n'a  pas  été  mise  dans  la  traduction 
française  due  à  M.  Boni  ge&t.  Celle-ci  com- 
prend d'ailleurs  le  Pater  eu  chinois,  qui 
n'est  pas  dans  l'original  latin ,  et  les  exem- 
ples de  chinois  ne  sont  pas  les  mêmes. 
VIL  Jiecherches  historiques  sur  la  mé- 
decine des  Chinois,  etc.  (dans  le  jVo- 
niteur  du  a  1  octobre  1 8 1 S ,  et  imprimées 
à  part ,  in-8°.  de  12  pag.  )  C'est  l'examen 
critique  d'une  thèse  de  M.  Lepage ,  in- 
4».  de  io4  pag.  "VIII.  The  IVorks  of 
Confucius ,  etc.  (  dans  le  Moniteur  du 
5  février  181 4  )  et  tiré  à  part,  in-8».  de 
i4  |>aS*)  ^  est  'a  «otice  raisounée  du 
1er.  volume  de  l'édition  chinoise  et  an- 
glaise des  OEuvres  de  Confucius ,  publiée 
à Serampour  (au  Bengale),  par  M.  Marsh- 
man.  IX.  Plan  d'un  Dictionnaire  c/u— 
nois  ,  avec  des  notices  de  plusieurs  dic- 
tionnaires chinois   manuscrits  ,  et  des 
réflexions  sur  leslravanx  exécutés  jusqu'à 
ce  jour  par  les  Européens,  pour  faciliter 
l'élude  de  la  langue  chinoise,  181 4,  in- 
.  8».  de  88  pag.  X  II  a  eu  part  à  la  publi- 
cation du  tome  xvt  des  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois ,  et  au  Traité  de  lu 
Chronologie  chinoise,  par  le  P.  Gaubil, 
qui  eu  fait  la  suite  ,  publié  eu  1S14  ,  par 
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M.  Silvestre  de  Sacy ,  in-4°.  XI.  Pro- 
gramme du  cours  de  langue  et  de  lit- 
térature chinoises,  et  de  torture-man- 
dchou,  précédé  du  Disa  urs  prononcé 
à  la  première  séance  de  ce  cours  au  col- 
lège de  France,  le  16  janvier  181 5,  in-8°. 
de  3a  pag.  XII.  Fo-thou-tchhing ,  in- 18 
de  16  pag-;  morceau  entièrement  neuf, 
tiré  de  la  Biographie  universelle ,  à  la- 
quelle M.  Abel-Kémusata  fourni  un  grand 
nombre  d'articles,  parmi  lesquels  nous  in- 
diquerons Fourmont,Gaubil,  Krakg- 
bi  et  Khian-loung.  XIII.  Le  Livre  des 
récompenses  et* des  peines,  traduit  du 
chinois ,  avec  des  notes  et  des  éclaircisse- 
ments, 1816,  iu-8°.  de  84  pag-  XIV. 
Lithographie  (  dans  le  Moniteur  du 
7  avril  1817 ,  et  tirée  à  part,  iu-8°.  )  On 
y  voit  combien  ce  genre  d'impression 
peut  faciliter  l'étude  du  chinois  et  des 
autres  langues  de  la  Haute-Asie  ,  en  per- 
mettant d'en  multiplier  à  peu  de  frais 
les  textes ,  si  peu  répandus  jusqu'à  ce 
jour.  L'auteur  l'a  déjà  employé  pour  une 
Table  des  clés  chinoises ,  plus  commode 
que  celle  que  Fourmont  avait  donnée 
dans  ses  Meditationes  Sinicœ  ,  et  pour 
une  Carte  des  iles  Bo-nin  ,  tirée  de  l'o- 
riginal japonais,  et  qu'Arrowsmith  s'est 
hâté  de  reproduire  dans  la  dernière  édi- 
tion de  sa  Carte  d'Asie.  M.  Abel-Kémusat 
a  donné  Sur  ces  lies  (  colonie  japonaise) 
une  curieuse  notice  dans  le  Journal  des 
Savants  de  1817  ,  page  387.  XV.  L'in- 
variable milieu  ,   ouvrage  moral  de 
Tsèu-ssé  y  en  chinois  et  eA  mandchou, 
avec  une  version  littérale  latine ,  une  tra- 
duction française,  et  des  notes,  précédé 
d'une  notice  sur  les  quatre  livras  mo- 
raux communément  attribués  à  Coufu- 
cius,  1817  ,  in-4°.  de  160  pag. ,  inséré  au 
tom.  x  des  Notices  et  extr. ,  sons  ce  titre  : 
Les  quatre  livres  moraux,  etc.  On  peut 
voir,  sur  ce  travail,  la  IVotice  sur  une 
traduction  inédite  de  Conj  ucius ,  par 
AI.  A bel-Rémusat ,  insérée  eu  1814  dans 
le  Mercure  étranger  ( n".  xm ,  tom.  ni, 
p.  3-1  1  ),  par  L  -A.-M  Bourgeat.)  XVI. 
Mémoire  sur  les  livres  chinois  de  la 
bibliothèque  du  Roi ,  et  sur  le  plan  du 
nouveau  Catalogue,  dont  la  composi- 
tion a  été  ordonnée  par  S.  Exc.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  (dans  Jes  Annales 
encyclopédiques  de  1817,  VI ,  3o  et  tg3  ; 
et  public  à  part,  1818,  iu-8°.  de  60  pag.). 
Outre  ces  ouvrages   imprimés  séparé- 
ment, et  les  articles  dont  d  a  enrichi  le 
Journal  des  Savants,  M.  Abel-flLémtuat 
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a  donné  idans  Tes  Mines  de  l'Orient'.  1*. 
Uranographia  mungalica  (  tom.  m, 
p.  179-196)-  C'est  un  tableau  d«:s  trois 
c«f ni- dix -neuf  constellations  de  la  sphère 
tarlare,  comparées  avec  celles  des  plani- 
sphères chinoiset  grecs  :  les  noms  mogols 
y  soûl  écrits  en  lettres  latines  d'après  la 
prononciation  allemande.  a°.  Fan  ,  Si- 
Jfan ,  Mon  y  Mengy  han  tsi  yao  y  ou 
Recueil  nécessaire  des  mots  Sam  s  hits , 
2'angutains,  Mandchous  y  Mongols  et 
Chinois  (tom.  îv ,  pag.  i83-aoi  ,  avec 
une  planche).  C'est  une  notice  raisonnée 
d'un  curieux  vocabulaire  pentagtolte, 
imprimé  à  la  Chine.  L'exemplaire  qui 
est  à  la  bibliothèque  du  Roi ,  y  a  été  en- 
voyé par  le  V.  Amiot ,  et  ce  savant  mis- 
sionnaire n'osa  essayer  de  le  traduire  , 
ayant  pris  le  samscrit  qui  s'y  trouve  pour 
du  taugout  ou  thibetain  ,  parce  qu'il 
est  effectivement  écrit  en  lettres  tangu- 
taines.  Parmi  les  Mémoires  que  M  Abel- 
Rémusata  composés  pour  l'Institut,  on 
distingue  celui  dont  il  a  lu  une  partie  à 
la  séance  publique  de  l'académie  des  Ins- 
criptions ,  en  juillet  1817,  sur  les  Rela- 
tions politiques  des  rois  de  France  avec 
les  empereurs  mongols.  Il  contient  deux 
lettres  écrites  en  mongol  à  Pliilippe-le- 
Bel,  par  les  rois  mongols  de  Perse,  et 
restées  inconnues  à  tous  nos  historiens. 
Ses  Recherches  sur  la  position  de  la 
•ville de Kara-koroum  (ancienne  capitale 
de  l\  ni|ure  des  Mongols  )  ;  —  s  .n  C'oup- 
d'œil  sur  les  nations  nomades  de  la 
Haute  Asie,  lu  à  la  séance  générale  de 
l'Institut,  le  i\  avril  1818,  et  tiré  de  ses 
Recherches  sur  les  langues  tortures  , 
ouvrage  considérabe,  dont  l'impression 
est  commencée  depuis  plusieurs  années  à 
l'imprimerie  du  Koi ,  n  vol.  in-^**  — Se» 
Notes  sur  l'étendue  des  ouvrages  reli- 
gieux de  la  secte  de  Bouddhoh  , —  et  ses 
Remarques  sur  l extension  de  l'empire 
chinois,  où  Ton  prou\  e  .|iie  les  frontières 
de  ci-t  empire  se  sont  étrndues  plusieurs 
fois  jusqu'à  la  mer  Ca^pieun*-.  T. 

RENAUD  (  Jean  -Baptiste  Sulfi- 
Cif.n  )  y  colonel  d'artillerie,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  oHicier  de  la  Légio  , -d'hon- 
neur, adjoifit  au  comité  rentrai  de  l'ar- 
tillerie, entra  au  service  en  qualité  de 
deuxième  lieutenant,  le  1  mai  17  7,  en 
s  n  iant  île  l'Ecole  j  olyteelin  ijue,  lut  fait 
capitaine  au  choix,  et  remplit  -ucces- 
si\ émeut  différents  emplois,  uotamnieot 
celui  d'aide-de-camp  do  comte  Songi»f 
premier  inspccteur-géuéral  de  l'artillerie* 
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H  devint  chef  de  bataillon  le  a3  janrrer 
j8i  i  ,  et  colonel  le  la  mars  AI.  Ue- 

naud  a  fait  treize  campagnes  et  servi  uti- 
lement dans  l'intérieur.  Il  a  publié  une 
Instruction  sur  Cart  de  fabriquer  lu 
poudre  à  canon  ,  qui  a  eu  I  approbation 
du  duc  de  relire,  ministre  de  ia  guerre. 
—  Hekaud  (Le  baron  Antoine-François), 
né  le  6  février  «770,  embrassa  l'état  mi- 
litaire, et  devint  colonel-aide-de-camp 
du  maréchal  Lefèvrer  II  fut  nommé  eu 
181 4  chevalier  de  St.-Louis,  et  l'année 
suivante  ,  maréchal-de-camp.  Il  est  au- 
jourd'hui en  demi-activité.         C.  C. 

RENACD-BLANCHLT  (J.)  a  pu- 
blié :  I.  Poésies,  i8oo\  in-ia.  II.  Poé- 
sies diverses ,  1  di 4 ?  in-8°.  III.  L'Ecole 
des  empires ,  ou  la  Chute  de  la  monar- 
chie française  ,  1804 ,  in-8°. ,  poème  qui 
a  été  emmuré  avec  beaucoup  de  sévérité 
par  les  journaux.  Cet  ouvrage  avait  été 
saisi  par  la  police  de  Buouaparte,  et  Fau- 
teur mis  en  arrestation,  à  cause  de  quel- 
ques opinions  un  peu  hardies  qu  il  y  avait 
manifestée».  Il  en  a  publié  uue  seconde 
édition  en  1816.  D. 

KENAUDIÈRE  (Philippe  de  la.), 
d'une  famille  nobie,  né  à  Vire  vers  1780, 
\int  achever  ses  éludes  à  Paris,  et  y 
suivit  les  cours  de  l'école  de  droit,  sans 
cesser  de  cultiver  les  lettres.  Il  est  depuis 
plusieurs  années  juge  au  tribunal  civil 
de  l.isieux.  On  a  de  lui:  I  Ode  sur  la 
guerre  de  la  troisième  coalition  ,  1800, 
in-8°.  II.  Des  poésies  dans  divers  jour- 
naux et  recueils.  M.  Barbier  dit  qu'il  a 
coopéré  au  Publiciste  j  à  la  Galerie  his- 
torique publiée  par  M.  Landou  ;  et  ;iux 
Annales  des  voyages.  M.  de  la  Renau- 
dicre  a  aussi  donne  qu<  Iqiies  articles  de 
voyageurs  à  la  Biogmph.  unit*.  1). 

KEN  AULDIN  (  Lûopolo  -  Joseph  )  , 
docteur  en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  est  né  à  Nanci  le  17   juin  177J*. 
Employé  de  bonne  heure  dans  ]?&  hôpi- 
taux militaire*,  il  y  a  servi  pendant  plus 
de  douze  ans  ,  et  a  fait  plusieurs  epiupa- 
gn»-s  aux  armées  du  Rfiin  ,  du  Danube, 
de  Prusse,  de  Polo.:ue  et  d'Espagne.  Il 
est  actuellement  médecin  fn  chef  de  l'hô- 
pital Beaojon,  et  membre  de  la  soc  1  clé 
d»*  médecine  de  Paris.  M.  Renauldin  a 
publié  :  I.  Dissertation  sur  Vérysipclc, 
Paris,  i8oi.  in-8».  II.  Traité  du  dia- 
gnostic médical y  traduit  de  l'allemand 
du  (U«*teu.  Dreyasig,  avec  un  discours 
piéliunnaire ,  dis  notes  et  des  additions 
du  traducteur,  Paris,  1804,  in-8».  III. 


ltEH  17& 

Mémoire  sur  le  diagnostic  de  quelques 
maladies  organiques  du  cœur  ,  inséré 
dans  le  Journal  de  médecine  de  M.  Cor- 
visart,  cahier  de  janv.er,  i8o(i.  M.  lte- 
nauldin  a  fourni  quelques  matériaux  aux 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'é- 
mulation de  Paris.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales, 
il  a  composé  pour  cetouwage  d»-  nom- 
breux articles,  entre  autres  V Introduc- 
tion ,  morceau  de  longue  haleme ,  dont 
il  a  fait  tirer  à  part  un  certain  nombre 
d'exemplaires,  sous  le  titre  d  Esquisse 
de  l'histoire  de  la  médecine ,  depuis  son 
origine  jusqu'à  l'année   181  a,  Paris, 
181 'A,  in-8°.  Il  est  aussi  collaboraient  du 
Journal  universel  des  sciences  médi- 
cales et  de  la  Biographie  univ.  Parmi 
les  articles  que  M.  Renauldin  a  fournis  à 
ce  dernier  recueil ,  on  remarque  ceux 
de  Duret,  Fcruel,  Foés,  Galien,  Ilip- 
pocrate ,  etc.  F. 

RENDU  (  Ambroise  ),  fils  d'un  no- 
taire de  Paris,  fut  reçu  avocat  à  la  cour 
royale  de  cette  ville,  et  obtint,  en  1806, 
la  place  d'inspecteur- général  de  l'univer- 
sile.  U  s'était  déjà  fait  connaître  com- 
me professeur  et  comme  administrateur 
de  plusieurs  lycées.  En  181 4 1  il  adhéra  à 
la  déchéance  de  Bu  on  a  par  le  „  et  exprima 
son  vœu  pour  le  retour  des  Bourbons. 
Lors  du  retour  de  l'ex-empcreur  ,  en 
1810,  il  déclara  son  attachement  au  Roi 
par  uue  éuergique  déclaration  qui  fut 
insérée  dans  les  journaux  ,  avec  sa  signa- 
ture et  comme  grenadier  de  la  1".  lé- 
gion de  la  garde  nationale,  inscrit  pour 
le  service  actif.  On    y  remarquait  les 
passages  suivi. n' s  :  *<  Chassons,  exler- 
»  in.n.ms,  au  nom  de  l'honneur,  l'homme 
u  dénaturé  qui  ,  pour  assouvir  son  am- 
»  bition  ,   astas  ma  le  descendant  du 
»  grand  Coude;  qui,  à  l'rnsu  de-,  trois 
»  cent  mille  braves  qu'il  dévouait  à  la 
»  mort,  épuisa  omire  la  royale  famille 
»  d  Espa^iir  Ja  heé*..:r.4tesse  et  ia  fourbe  j 
1»  qui,  pour  prix  de  viugt  ans  de  vic- 
v  toircs,  réduisit  la  France  à  souffrir 
»  l'invasion  des  étrangers;  l'homme  en- 
»  fin  que  nous  avons  vomi  du  milieu  de 
»  nous  ,  il  n'y  a  pas  un  au  ,  et  qui ,  dans 
w  ce  moment  même  v\o!e  toute-  les  lois 
i>  de  f honneur,  se  confie  au  parjure, 
»  espère  le  crime,  invoque  la  trahison, 
Jt  et,  dans  son  profond  mépris  pour  le 
m  genre  humain  ,  se  flatte  que  la  France 
»  sera  le  prix  de  la  course.  »  M.  Rendu, 
après  uu  tel  acte  de  courage,  dut  se 
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soustraire  au  ressentiment  de  Boona- 
parte.  Il  reparut  après  les  cent  jours 
pour  reprendre  sa  place  à  l'Université. 
Ou  a  de  lui  :  I.  Réflexions  sur  quel- 
ques parties  de  notre  législation  ci- 
vile, envisagée  sous  le  rapport  de  la 
religion  et  de  la  morale  ,  1 8 1 4  7  'n_ 
8°.  II-  Observations  sur  les  développe- 
ments présentés  à  la  chambre  des  dé- 
putés par  M.  de  Murard  de  St.- Ro- 
main, sur  V instruction  publique  et  l'é- 
ducation ,  1816,  in-8°.;  seconde  édit. , 
avec  un  supplément,  1816,  in-8°.  III. 
Système  de  V université  de  France  , 
formant  le  second  supplément  ,  18 1 6, 
in  -8°.  M.  Barbier   lui   attribue  :  i«. 
Excerpta  ,  ou    morceaux  choisis  de 
Tacite,  i8o5,  iu-12.  2".  Vie  d'Agri- 
cola,  traduction  nouvelle,  1806,  in- 18. 
3°.  Considérations  sur  le  prêt  à  intérêt, 
1806,  in-8°.  4°-  Quelques  réflexions 
sur  la  rétribution  universitaire  établie 
par  décret,  maintenue  par  ordonnance 
royale,  et  confirmée  par  une  loi  (  le 
budget  de  i8i(>),  formant  le  troisième 
supplément  aux  Observations  concer- 
nant l'instruction  publique  ,  1816,  iu- 
8°.  —  ItERDU  (  Louis- Athanase  ) ,  frère 
aîné  du  précédent,  était  notaire  à  Paris, 
et  se  délit  de  sa  charge  à  la  rentrée  de 
Buonaparte  en  181 5,  plutôt  que  de  lui 
prêter  serment.  Il  a  été  nommé  adjoint 
île  la  mairie  du  premier  arrondissement, 
secrétaire-général  de  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Seine,  puis  maître-des- 
requétes,  procureur^cnéral  du  Roi  à  la 
cour  des  comptes,  et,  le  10  août  1817, 
vice-président  d'un  collège  électoral  de 
la  Seine.  C. 

RENNEL  (  Le  major  James  ) ,  l'un  des 
plus  savants  géographes  de  notre  temps, 
est  le  premier  qui  ait  donné  des  cartes 
exactes  de  l'Indostan.  Il  descend  d'une 
ancienne  famille  française  qui  accompa- 
-gnaGuiilaume-le-Conquérant,  et  naquit 
à  ChudleighdansleDevoushire,  eu  174*. 
Son  père  ,  qui  jouissait  d'une  honnête 
aisance,  aimait  passionnément  la  lecture  ; 
mais  il  étudiait  avec  plus  d'avidité  que 
de  discernement ,  en  voulant  embrasser 
tous  les  genres.  Il  communiqua  une  par- 
tie de  ses  goîils  à  son  fils.  L'éducation  de 
ce  dernier  ne  fut  ^as  parfaitement  diri- 
gée, et  se  borna  à  ce  qu'on  apprend  com- 
munément dans  les  éeules  de  province. 
Dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  dans  la 
marine  comme  midshipman  ,  et  se  fit 
distinguer  pendant  le  cours  de  la  guerre 
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de  sept  ans ,  par  un  esprit  entreprenant  et 
observateur  ,  particulièrement  au  siège 
de  Pondichéry.  En  17G6,  d'après  le  con- 
seil d'un  de  ses  amis  qui  avait  un  intérêt 
considérable  dans  ta  compagnie  des  Indes , 
il  quitta  le  service  de  la  marine  royale  et 
entra  à  celui  de  la  compagnie  ,  comme 
officier  du  génie;  ses  services  le  firent 
bientôt  nommer  major.  Ce  fut  presque 
à  la  même  époque  qu'il  se  fit  connaître 
comme  auteur,  en  publiant  la  carte  du 
Banc  et  du  courant  du  cap  Lagnllas. 
Cet  ouvrage  lui  valut  la  place  de surveyor 
général,  ou  chef  du  cadastre  du  Bengale. 
Peu  après  i!  publia  son  Atlasdu  Bengale^ 
qui  fut  suivi  d'une  carte  des  rivières  du 
Gange  et  du  Burrampooier ,  et  d'une 
Police  sur  ces  rivières,  qui  parut  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  donna 
à  son  auteur  une  telle  réputation  qu'il  fut 
élu  unanimement  membre  de  la  société 
royale.  Use  maria  dansl'Inde  areç  la  fille 
du  docteur  Tackcray.  A  son  retour  eu 
Angleterre,  vers  l'année  1782,  il  publia 
cette  célèbre  Carte  de  L'Indostan ,  ac- 
compagnée d'une  description  historique  , 
précédée  d'une  iniroduction ,  dans  la- 
quelle il  f  ace  le  tableau  des  révolutions 
que  cette  contrée  a  éprouvées  :  «  Les 
Anglais,  y  dil-il ,  connaissent  mieux  le 
Bengale  que  leurs  propres  côtes ,  et  croi- 
rait-on que  nous  n'avons  pas  une  carte 
passablement  bonne  du  eau  al  de  Saint- 
George.  »  Cet  ouvrage  lui  procura  l'a- 
mitié  des  hommes  les  plus  éclairés  de 
l'Angleterre,  et  le  mit  en  relation  avec 
tous  les  savants  de  l'Europe.  Lorsque  la 
société  asiatique  se  forma ,  le  major 
Rennel,  ami  intime  de  William  Jones,  eu 
devint  un  des  collaborateurs  les  plus 
zélés  ;  les  meilleurs  articles  des  Recher- 
ches asiatiques  sont  sortis  de  sa  plu- 
me, quoiqu'ils  ne  soieut  pas  tous  signés 
de  lui.  Il  affirme,  dans  un  de  ses  ar- 
ticles, qu'après  avoir  comparé  avec  une 
grande  attention  les  doctrines  des  chré- 
tiens et  des  Indiens,  les  ressemblances 
qu'il  a  trouvées  entre  elles  lui  font  aflir- 
mer  sans  aucune  hésitation  ,  que  toute 
l'histoire  et  les  antiquités  deflnde  con- 
firment fortement  tout  ce  qui  est  dit  et 
avancé  dans  les  livres  saints.  En  1798» 
il  aida  Mnngo-Park  dans  les  dispositions 
à  fa;rc  pour  «.  uti éprendre  son  voyage  en 
Afrique,  et  rendit  de  grands  services  a 
l'association  africaine,  en  corrigeant  la 
géographie  de  cette  partie  du  globe  si 
intéressante,  mais  si  peu  connue.  Le 
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^raml  ouvrage  du  docteur  Vincent ,  sur 
Je  voyage  de  Ncarque,  reçut  de  cet  ha* 
Lile  (géographe  de*  corrections  et  des 
w>te*  gui  en  augmentent  le  prix.  M.iis 
l«  travail  qui  met  le  major  Reuoel  au 
premier  rang  parmi  les  géographes 
d'Europe,  est  «on  Système  géographi- 
que $  Hérodote*  Celle,  production ,  où 
U  savoir  le  dispute  à  l'utilité ,  se  dis* 
lingue  par  les  deux  qualités  caractérisa 
tiques  de  cet  auteur  ,  une  exactitude 
|urfju>,  et  une  unetee  de  discernement 
fadmirahle.  Depuis  ce  dernier  ouvrage , 
)c  major  Reunel  n'en  a  pas  mis  au  jour 
«le  oieu  importants  ,  mais  la  vigueur  na- 
turelle de  sou  esprit  ne  lui  a  {las  permis 
[le  rester  oisif  ;  et  il  n'a  pas  paru  un 
«>re  remarquable  sur  la  géographie, 
qu'il  n'ait  été  soumis  à  ta  révision.  Ce 
'ut  à  lui  qu'on  dut  la  découverte  de  la 
fraude  impudente  du  Forage  de  Dam- 
krgvdant  t intérieur  de  t Afrique.  11 
I  aperçut  dès  la  première  Lecture  ,  et  la 
»  »n«*la  d'une  manière  piquante  :  «  M. 
>  Damberger ,  disait-ji  ,  arrive  à  Kaho* 

*  ratho,  et  là  voit  un  canal  qui  vient 

*  de  là  ri  trière  de  Gambie.ûr^&aiioratiio 
x  se  trouve  placé  au  aae.  degré  de  longi- 

*  tude,  et  Gambie  au  4a«  .  :  la  longueur 

*  de  ce  canal  serait  doue  de  vingt  de- 

*  grés  ou  de  quatorze  cent  milles?  Très 

*  bien  dit,  mon  ami!  »  Le  nuijor  Ren- 
h!  ,  quoique  avancé  en  âge ,  jouit  d'une 
"cellente  santé.  6a  conversation  est 
pleine  de  vivacité  et  d'esprit  ;  et  il  aime 
J*aucoup  à  causer.  Il  entretient  une  cor- 
respondance littéraire  /fort  suivie  avec 
lou»  les  hommes  instruits  de  >l'£urope , 
et  soa  cabinet  renferme  des  preuves  de 
W  estime  pour  lui.  Ses  ouvrages  sont  : 

Carte  du  banc  et  du  courant  (lu  cap 
tytdlas,  1778.  II-  Atlas  du  Bengale , 
ùmqI.,  1781.  m.  Carte  de  VlnJpstan 
to>  de  l'empire,  mogo/,avec  une  descrip- 
tion historique  ,  iin4°- ,  «78a  ;      édit.  en 
*?&8,  avec  un  nouveau  mémoire  ,•  3*. 
«ait,  in-4°. ,  J793.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  français  par  MM.  Bouche- 
*eiche  et  Csstera ,  sur  la  septième  édi- 
tion, mus  le  titre  de  Description  histo- 
riques géographique  deVIndostan ,  an 
vui  •  1800) ,  3  vul.  in-fr».  et  atlas  in-4».  de 
1 1  cartes.  IV.  Mémoire  sur  la  géographie 
de  l'Afrique ,  avec  .une  carte,  iu-4°*  » 
1790.  V.  Sur  la  manière  de  voyager 
des  chameaux  y  et  le  prix  de  ces 
voyages ,  et  son  application  par  une 
à/telle,  suivant  les  régies  de  la  géo- 

V. 
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méiric  ,  1 791.  VI.  Marches  des  armées 
anglaises  pendant  les  campagnes  de 
l'J/sde ,  de  1790  à  1791,  éclaircies  et 
expliquées  par  une  carte  ,  in-8'\,  1702'. 
VII.  Mémoires  sur  la  Péninsule  de 
l'Inde  .  avec  une  carte,  in-t'ol.  et  tu-4u»  , 
1793.  VIII.  Eclaircissements  sur  ta 
géographie  de  ?  Afrique  ,  tn-\». ,  1793. 

IX.  1S ouvelle  carte  corrigée  de  la  Pé- 
ninsule de  l'Inde .  du  pays  de  Mysore, 
et  des  cessions  de  1798',  179/),  1800. 

X.  Second  et  troisième  mémoires  sur  la 
géographie  de  l' Ajriaue ,  in-^.,  ^(,8. 

XI.  '  Système  géographique  d'Hérodote 
expliqué,  in-Sj».,  1800.  XII.  Quatrième 
Mémoire  sur  la  géographie  de  l'A  fri- 
que ,  et  carte  des  voyages  de  M.  f/or- 
neman  ,  pour  l'association  africaine , 
iii-49.  XIII.  .Observations  sur  la  topo- 
grapfiie  de  la  plaine  de  Troye  ,  in-'i<\ 
»*»4-  Z. 

RENNE  VILLE  f  M™«.  ne)  hauteur 
de:  I.  Lettres  d'Octale ,  jeune  pen- 
sionnaire de  la  maison  de  Saint-  Clair 
1806,  in- 13.  IL  Stanislas ,  roi  de  Po- 
logne, 1807,  3  vol.  in-ia;  a«.  édition, 
i«o8.  III.  Galerie  des  femmes  ver- 
tueuses, 1808,  in-i a;  3«.  édition,  1817 
in-ia.  IV  .  Lucile,  ou  la  Bonne  Fille 


-  '  —  .     -         •  '      "&  futaie  isioUl- 
ae<  reine  de  France,  1800,  in-ia.  VU. 
Le  petit  Charbonnier  de  La  Foréi-JSoî- 
t  e ,  ou  le  Miroir  magique ,  1 8 1  o ,  i  »- ,  s 
VIII.  Conte/ à  mdpetite  fille  et  à  mon, 
petit  garçon ,  i 8  u ,  in- 1 2  ^.éc\  i  t . ,  ,  9 ,  7 
111. la.  IX.  La  Mère  gouvernante  ou 
les  Principes  de  politesse  fondés' sur 
les  qualités  du  cœur,  181 1,  iri-,2.  X 
Le  Retour  des  vendanges,  Contes  va 
riés   18. a,  4  vol.  io.,2.  XI.  ZVTco/ê 
chrétienne  ,  1816,  in-18.  XII.  Le  Con- 
teur moraliste,  ou  le  Bonheur  par  la 
vertu,  1816,  in-ia.  XïH.  Les  Secrets 
du  cœur,  ou  le  Cercle  du  chdteau  d'E 
çlantine,  Roman-Nouvelles,  1816, 3  vol 
In- îa.  XIV.  Les  bons  petits  Enfante 
18,7,  a  vol.  in;,8.  XV.  ConverLuc^s 

X\I.  Eléments  de  lecture,  à  l'usas* 
des  enfants,^,  i„.,a.  XVII.  Ces 
deux  Educations,  ou  le  Pouvoir  de 
l  exemple,  j8i3,  in-ia.  JCVIII.  Con- 
versations d'une  petite  fille  avec  sa 
poupée,  i8i3,  in-18.  XIX.  Zélie  ou 
ta  bonne  Fille,  i8t3,  in-18  XX  /m 
Fée  gracieuse ,  ou  la  Bonne  Amie  des 
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•nfantg.  t8i3  ,  in-18;  i«.  {dit.,  1817,       HENOUARD  (  Artoihb- Avovvfn^ 
in-i8-  XXI.  La  Fille  de  Louis  XVI ,  l'un  des  libraires  les  plusinsti  uits  de  Pari*, 
ou  Précis  des  événements  remarqua-  a  publié  des  éditions  estimées  et  dont 
bles  qui  ont  eu  quelqu*  influence  sur  la  a  soigné  l'impression,  entre  autres  :  (Mu- 
destinée  de  la  fille  ae  nos  Rois,  181 4)  vres  complètes  de  Berquin  (vov\  là 
in-13.  XXII.  La  Fée  bienfaisante,  ou  Biogr.univers,,  ao  mol Berq© m) ;  celles 
la  Mère  ingénieuse,  1 8 1 4  »  in-i8}  1817,  de  Corneille;  les  Provinciales;  les Pen- 
ii\-S  \\X\\l.  Le  petit Savimen,  ou  THis-  sées  de  Pascal;  les  Mémoires  du  duc 
foire  d'un  jeune  orphelin ,  1814  »  in- 18.  de  La  Rochefoucauld ,  Massillon ,  Grès* 
XXIV. Ze$  Récréations  d  Eugénie, Cot*>  set,  Hamilton,et  quelques  auteurs  latins, 
tes,  181 4  ,  in- 18.  Elle  a  coopéré  à  VA-  anglais  et  italiens.  On  a  de  lui  :  I.  An- 
thé  née  des  dames ,  et  aux  Amusements  nales  de  V imprimerie  des  Aide ,  on 
de  l'adolescence.                      Ot.  Histoire  des  trois  Manuces  et  de  leurs 
RE  NO  13  de  Loudun,  officier  ven-  éditions,  i8o3, 1  vol.  in-8°.  Supplément, 
déen,  joignit,  au  mois  de  mai  1793,  i8ia,in-8°.  II.  Notice  sur  une  nouvelte 
l'armée  royale,  et  fit  ses  premières  armes  édition  de  la  traduction  française  ds 
au  siège  de  Thouurs;  il  prit  part  à  tous  Longus,  1810,  in-8*.  III.  L'impôt  du. 
les  combats  de  celle  époque,  ei  s'at-  timbre  sur  les  catalogues  de  librairie, t 
tacha  à  M.  de  Lescure,  qui  le  chargea  ruineux  pour  les  libraires ,  et  arithmé- 
d'opérer  le  rassemblement  de  la  division  tiquement  onéreux  pour  le  trésor  pu- 
des  Aubiers.  Blessé  deux  fois  avant  le  blic ,  i8i6,in-8°.  C/est  principalement 
passage  de  la  Loire ,  il  suivit  l'armée  dans  à  ce  dernier  Mémoire  que  l'on  doit  l'utile 
fe  Maine  et  en  Bretagne,  où  ses  liaisous  exemption  du  timbre  pour  les  catalogues, 
avec  deux  Vendéens  soupçonnés  d'être  prononcée  en  181 7- IV.  Deux  Dfoticessut 
les  chefs  d'une  troupe  de  pillards,  con-  les  licences  maritimes  de  181  a  et  i8i3, 
aue  sous  le  nom  de  Bande  noire,  ré-  1818,  in-8°.  V.  JSote  sur  Laurent  Cos~ 
pandirent  quelques  nuages  sur  sa  con-  fer,  à  l'occasion  d'un  ancien  Hure  int- 
dui  te;  il  prouva  depuis  qu'il  avait  employé  primé  dans  les  Pays-Bas ,  1818,  in-8°-, 
tous  ses  soins  pour  ramener  ces  hommes  opuscule  très  curieux  dans  lequel  l'au* 
à  leur  devoir.  Il  échappa  à  tous  les  teur  prouve  jusqu'à  l'évidence  ,  et  par 
désastres  d'oUtre-L^' te,  rentra  daus  la  des  preuves  absolument  nouvelles,  la 
Vendée,  suivit  Henri  de  La  Koche  jaque-  fausseté  du  svslt-me  de  Meermann(f> 
lein,  et  le  seconda  dans  ses  nouvelle*  Coster  ,  dans  la  Biogr.  univers.)  M.  Re* 
tentatives.  Après  la  mort  de  cet  illustre  nouard  a  sous-presse  le  catalogue  de  sa 
guerrier ,  il  passa  sous  les  ordres  de  bibliothèque ,  sous  le  litre  de  Catalogue 
StofHet ,  qui  lui  donna  la  commande-  de  la  bibliothèque  d'un  amateur.  Cet 
meut  de  Faile  droite  de  l'armée,  à  Pat-  ouvrage,  en  4  vo'«  in*ftu»,  sera  enrichi 
taque  de  Chollet ,  au  mois  de  février  de  notes  curieuses  et  savantes.  Les  n0». 

Stofllet  Tayaut  envoyé  aux  con-  IV  et  V  ci-dessus  en  sont  tires.  —  Be- 
l'éieuces  de  la  Jaunayc,  et  n'ayant  pas  irouARD  (  Augustin  -Charles  )  ,  avocat, 
voulu  tnsuile  souscrire  à  la  pucilica-  fils  du  précédent,  a  donné:  I.  Projet  ds 
tiOn  de  Charetle,  M.  Renou  suivit  la  quelques  améliorations  dans  l'éduca- 
potilique  de  ce  chef ,  et  fit  son  entrée  à  tion  publique,  i8i5,  in-8°.  II.  Il  est 
liantes  avec  lui.  A  la  reprise  d'armes,  il  collaborateur  du  Journal  d'éducation  , 
pénétra  jusqu'au  pont  de  Vrine,  sur  le  publié  par  la  société  formée  à  Paris  pouf 
Thouet,  et,  dans  une  surprise,  n'échappa  l'amélioration  de  l'enseignement  élémen- 
qu'avec  peine  à  la  poursuite  des  républi-  taire  ,  et  a  composé,  sous  le  titre  d'£~ 
cains.  Il  se  rendit  ensuite  auprès  de  l'abbé  léments  de  morale,  un  ouvrage  qui 
Dernier,  et,  en  1799,  joignit  M.  d'Au-  a  concouru  pour  le  prix  proposé  par 
tichamp,  fut  blessé  à  l'attaque  des  Au-  cette  société  eu  1818.  Il  n'obtint  point  le 
biers,  et  compris  finalement  dans  la  pa-  prix,  parce  qu'il  s'était  écarté  du  pro* 
cification  consulaire.  La  restauration  l'a  gramme  j  mais  une  médaille  d'or  lui  fut 
retrouvé  royaliste,  et  il  fut  chargi4,  après  décernée  pour  les  beautés  remarquables 
le  ao  mars  ,  d'une  miision  daus  l'intérêt  de  sa  composition ,  qu'il  a  publiée  dans 
de  son  parti.  Il  vint  à  Paris  en  181 4 »  fut  la  même  année.  —  Renoua rd  (P.),  d'une 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis,  et  fit  autre  famille  que  les  précédents,  a  pu- 
la  campagne  de  181 5  dans  le  corps  de  blié  :  Essais  historiques  et  littéraires 
M.  d'Autichaïup.                        P.  sur  la  ci-devant  province  du  Maine, 
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îSii  ,  ï  Toi.  in- 13.  —  Rerouàrd  dé 

Sainte-Croix  (Félix)  a  publié  :  I. 
Voy  âge  commercial  et  politique  aux 
Indes  orientales ,  aux  CUs  Philippines 
et  à  la  Chine,  avec  des  notions  sur  la 
Çochinchine  et  le  Tonquin  ,  1810, 
3  vol.  iti-Su.  II.  2a- tsing- leu-lée ,  ou 
les  Lois  fondamentales  du  Code  pénal 
delà  Cfune ,  traduit  du  chinois  en  an- 
glais par  S U un  Ion  ,  et  de  l'anglais  en 
français,  181  a  ,  a  -vol.  in-8°.    D.  et  Ot. 

REPNIN  (  Le  prince  },  général  russe, 
fils  du  prince  Nicolas  Repu  in  ,  si  célèbre 
par  son  ambassade  à  \  arsovie ,  et  mort  à 
Moscou  en  1801  ,  était  colonel  de  l'un  des 
régiments  de  la  garde  impériale  lorsqu'il 
fut  fait  prisonnier  de  guerre  à  Auster- 
litz.  Il  servit  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion dan»  la  campagne  de  181a  ;  et  après 
la  bataille  de  Leipzig ,  fut  nommé  gou- 
verneur-général Je  celte  ville,  et  eusuite 
administrateur  de  toute  h  Saxe,  au  nom 
des  puissances  alliées.  (  Vo) .  Frédéric- 
Auguste)  Chargé  de  fonctions  si  impor- 
tantes et  dans  les  conjonctures  les  plus 
délicates,  le  prince  Repnin  sut  concilier 
les  devoirs  qu'elles  lui  imposaient  avec  les 
ménagements  dus  à  un  pays  désolé  par 
la  guerre ,  dont  il  était  le  théâtre  depuis 
un  an.  Il  remit,  le  8  novembre  18 14  »  le 
gouvernement  aux  autorités  prussiennes, 
et  rendit  compte  des  principaux  effets  de 
sort  administration.  Son  discours  d'adieu, 
qu'il  prononça  en  français,  émut  vive- 
ment l'assemblée  composée  des  premières 
classes  de  l'état.  Après  les  témoignages 
de  regret  qui  accompagnèrent  sa  retraite, 
il  reçut  une  récompense  non  moins  flat- 
teuse dans  la  lettre  suivante  de  l'empe- 
reur AUxandre,  datée  de  Vienne /le  3o 
octobre  181 4    «  J1»*  d**  preuves  multi- 

*  pliées  du  zèle  et  des  efforts  que  vous 
»  avez  déployés  pour  l'administration  de 

*  la  Saxe,  depuis  le  jour  où  je  vous  eu 
»  ai  chargé  jusqu'au  moment  actuel  , 
»  où  vous  la  remettrez  dans  les  mains  de 
v  la  Prusse.  Le  témoignage  que  vous 
m  rendent  à  cet  égard  vos  administrés, 
»  est  à  mes  yeux  le  titre  le  plus  glo- 
>  rieux.il  vous  assure  mon  estime,  et  je 
»  profiterai  de  vos  talents  et  de  l'expé- 
a»  rienoe  que  \o»s  avez  acquise  dans  ces 
»  circonstances  extraordinaires  et  diffi- 
>»  elles.  »  Le  prince  Repnin  fut  nommé , 
en  1 8  i  G  »  gouverneur  -  général  de  Pul- 
lawa.  11  ?*t  décoré  de  la  plupart  des 
ordres  ru3ses  et  autres.  Il  est  gendre  du 
«oui  Le  de  Rajumowsky.  C.  C. 
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REPTON  (Humphret),  jardinier, 
paysagiste  anglais,  né  en  1702,  et  résidant 
depuis  trente  ans  à  Ilarestreet-cottage , 
dans  le  comte  d'Essex,  est  à  la  tête  de  ceux 
qui  professent  aujourd'hui  l'art  des  jar- 
dins en  Angleterre.  11  a  du  goût  et  de  la 
facilité  pour  le  dessin ,  et  de  l'expérience 
dans  la  pratique  ;  mais  il  n'a  pas  fait 
ui«e  étude  assez  approfondie  de  ce  que 
les  plus  grands  peintres  de  paysages  ont 
offert  dans  leurs  tableaux  Ou  a  de  lui  :  I. 
Le  canton  (buudred)  de  JSorth-Erpin- 
gha/n,  dans  le  comté  de  JSorfolk ,  avec 
préface  ,  etc.,  1781 ,  in-8°.  IL  Variétés, 
ou  Collection  d'essais,  1788,  in-ia.  I1L 
L 'Abeille ,  ou  Critique  sur  l'exposition, 
des  tableaux  à  Somme  met  House ,  1 788, 
iu-8".  IV.  L* Abeille,  ou  Critique  sur 
la  Galerie  de  Shakespeare,  1 789,  in-8°. 
V.  Esquisses  et  Observations  sur  l'art 
des  jardins,  1794,  iu-4«.  On  regarde 
cet  ouvrage  comme  le  meilleur  Traité 
qui  ait  paru  sur  celte  matière.  Il  a  rec- 
liiié  ou  perfectionné  le  système  de  Brown, 
qui  passe  en  Angleterre  pour  le  législa- 
teur des  jardins.  M.  Observations  sur 
les  changements  survenus  dans  l'an  des 
jardins,  1806,  in-8°.  "VIL  Fantaisies: 
bizarres  (Odd  whims).  C'est  la  réim- 
pression de  diverses  pièces  déjà  publiées 
par  lui ,  auxquelles  il  a  ajouté  une  comé- 
die et  quelques  autres  poèmes,  1804, 
a  vol.  in-8°.  VIII.»W  l'Introduction  de 
l'architecture  et  de*  l'art  des  jardins 
des  Indiens,  1808,  in-fol.  Ces  divers 
ouvrages  sont  enrichis  de  dessins  faits 
par  l'auteur,  qui  a,  pendant  vingt  ans  , 
fourni  des  vignettes  au  Polile  reposilory* 
Ou  peut  ajouter  aux  OEuvres  de  M.  Hep* 
ton  .plus  de  trois  cents  manuscrits  sur 
divers  sujets,  accompagnés  de  gravurei 
pour  expliquer  les  améliorations  suggé- 
rées par  lui  dans  différents  endroits,  avec 
beaucoup  de  Lettres  sur  l'art  des  jardins, 
adressées  à  diverses  personnes.  Z. 

RÉSIGNY  ,  chef  d'escadron  d'ordon- 
nance de  Napoléon ,  fut  envoyé  par  lui  , 
au  mois  de  juin  181 5,  à  Bordeaux,  pour 
observer  l'esprit  public  de  ce  pays,  et  y 
organiser  une  fédération.  Ou  lit  dans  le 
Potte- feuille  de  Napoléon,  qui  a  été 
imprime  après  la  bataille  de  Waterloo, 
un  Rapport  où  M.  Résigny  rend  compte 
de  sa  mission,  et  où  il  se  jdaint  beaucoup 
de  l'esprit  public  de  Bordeaux  :  «  L'a- 
»  mour  des  Bourbons,  dit-il ,  est  porté  à 
»  l'extrême  chez  les  hommes,  et  jusqu'au 
p  faualiimc  chez  Us  femmes.  »  M.  R«« 
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signy  accuse  les  autorités  locales  d'indif- 
férence ,  et  désire  que  des  mesures  plus 
énergiques  soient  ordonnées.  Il  fut  un  de 
•Ceux  qui  suivirent  Buonaparte  jusqu'à 
ftochefort ,  et  il  s'embarqua  avec  lui 
aur  le  BsUerophon  ,•  mais  u  ne  l'accom- 
pagna pas  à  Sainte-Hélène.  Â. 

HËÛSS  (Hebri  XV,  prince  ne) , 
fanerai  d'artillerie  au  service  de  l'Au- 
triche, né  le  22  février  1751,  fut,  en  1793, 
employé  en  qnalité  de  colonel  à  l'armée 
du  priuce  de  Cobourg ,  et  commanda  en 
avril  et  eu  mai  un  corps  près  de  Bavay,  où 
il  obtint  quelques  avantages  sur  les  Fran- 
çais. Il  fut  fait  général- ma  jor,  et  servit  en 
cette  qualité  à  la  même  armée,  en  1794* 
JEn  1 796,  il  passa  à  celle  d'Italie ,  où  if  se 
distingua,  en  novembre,  à  l'affaire  du 
château  de  Piétra  et  a  celle  de  Bàselga. 
£u  février  1797  >  il  devint  feld-maréchal- 
lieutenant,  continua  d'être  employé  en  I  ta* 
lie,  et  comtuauda,  en  1709  et  1800,  un 
corp*  formant  l'aile  gauciie  de  l'armée  de 
M  -  de  Kray,  et  chargé  d'entretenir,  par  le 
Tyrol  et  les  Grisons,  la  communication 
entre  l'Allemagne  et  l'Italie*  Il  était ,  en 
tSoa  ,  directeur-général  du  recrutement 
«les  années  impériales  ,  et  servait  encore 
en  i£ia*Le  prince  de  Reuss  commanda 
dans  cette  campagne  un  corps  d' observat- 
ion de  l'armée  autrichienne.  En  161 4,  it 
fut  changé  du  commandement  civil  et 
militaire  de  la  ville  de  Venise,   fi.  M. 

REUVEN&  (Gaspard -Jacques- 
Chrétien  ),  professeur  de  littérature 
ancienne  et  d'histoire  à  l'athénée  de 
Rarderwtck,  a  publié  :  I.  Collectant* 
litteraria,  Leyde,  18 1 5.  Ce  sont  des 
«•mjectures  sur  Attios ,  Diomède,  Luci- 
lius ,  Lydus ,  Montos ,  Varron ,  et  quel- 
ques autres  auteurs.  II.  Ormtiode  titte- 
rarid  discipliné  ad  étudia  severiora  et 
ml  vitam  communem  prœparante.  Il  a 
prouoncé  ce  discoure  en  janvier  i8l6j 
quand  il  jprk  possession  de  sa  chaire  £ 
l'athénée  de  Harderwick.  M.  Reuvens  est 
un  très  jeune  homme,  de  qui  les  lettres 
eavaotes  doivent  attendre  beaucoup.  II 
a'occupe  d'un  grand  travail  sur  les  frag- 
ments des  Comiques  latins.  Il  nous  ap- 
prend ,  dans  l'exorde  de  ses  CoUectanea^ 
tiu'il  a  eu  pour  professeurs  ,  à  Amster- 
dam ,  M  van  Lennep;  à  Leyde ,  M.  Wyt- 
tenbaob;  et  â  Paris,  M.  Boissonade.  H 
était  venu  dans  cette  dernière  ville ,  en 
4811  ,  avec  son  père ,  jurisconsulte  du 
pietmer  ordre,  qui,  à  l'époque  du  gou- 
aciacuicot  de  Louis  Buonaparte  t  avait 


été  nommé  membre  du  tribunal  de  cassa* 
tion ,  et  qui  périt  tragiquement  à  Brûler- 
ies, en  1816,  victime  d  un  noir  complot, 
dont  on  ne  connaît  encore  ni  les  circons- 
tances ,  ni  les  auteurs.  G.  H. 

RÉVEILLÊRE-LÉPEAUX  (Louis* 
Masse  de  La),  né  le  a5  août  1753,  à 
Monlaigu ,  en  Poitou,  est  fils  d'un  négo- 
ciant de  la  Rochelle,  dontles  spéculations 
ne  furent  pas  très  hetfreuses,  et  qui  ire* 
dut  pas  lui  laisser  beaucoup  de  fortune. 
U  s'était  destiné  à  la  profession  d'avocat, 
et  vint  à  Paris  pour  étudier  le  droit  :  mats, 
soit  que  ce  genre  d'étude  ne  lui  plût  pas, 
soit  par  tont  autre  motif,  il  laissa  là  Cu- 
jns,  et  se  rendit  à  Angers,  où  il  établit 
un  jardin  botanique ,  et  fit ,  de  l'étude 
des  plantes ,  sa  plus  habituelle  occupa- 
tion. Le  tiers-état  d'Angers  l'ayant  dé- 
puté aux  états-généraux,  M.  La  Réveillère 
embrassa  le  parti  de  la  révolution  ;  mais  , 
quoique  siégeant  à  l'extrémité  gauche  , 
qu'on  appelait  alors  le  camp  des  Tarta- 
nes ,  M  Se  montra  moins  violent  que  ses 
collègues  ,  que ,  dans  la  suite,  il  devait 
laisser  bien  loin  derrière  lui.  Voici  com- 
ment il  s'exprima,  le  18  mat  1791 ,  lors- 
qu'on discuta  la  forme  de  gouverne^ 
ment  à  donner  à  la  France,  a  Dans  un 
»  pays  d'une  telle  étendue  ,  dit-it ,  les 
»  liens  du  gouvernement  doivent  être 
»  plus  terrés  qu*à  Glaris  ou  Appenxel  ; 
»»  sans  quoi,  l'Etat  serait  abandonné  aux 
a  horreurs  de  l'anarchie,  pour  passer 
t>  ensuite  sous  la  domination  de  quelques; 
»  intrigants;  aussi  je  ne  crains  pas  d'as— 
»  surer,  moi,  qui  n'ai  pas  un  penchant 
»  bien  décidé  pour  les  cours,  que,  le  jour 
a  où  la  France  cessera  d'avoir  un  Roi , 
»  ellé  perdra  sa  liberté  et  son  repos, 
a  pour  être  livrée  sa  despotisme  effrayant 
J»  des  -factions,  u  M.  La  Réveillère  était 
alors  un  prophète  beaucoup  mieux  inspiré 
que  lorsqu'il  voulut  être  grand-pontife  de 
la  tbéophttantropie.  Au  surplus,  tout  en 
demandant  que  la  monarchie  fût  couser- 
vée  en  France,  comme  le  seul  asile  de  In 
liberté  et  l'unique  sauve-garde  de  la  paix 
et  de  la  sûreté  intérieure  ,  il  vota  pour 
priver  le  monarque  de  ses  plus  impor- 
tantes prérogatives.  Il  opina  aussi  pour 
que  les  juges  fussent  institués  par  le  peu- 
ple, insista  pour  que  le  Roi  n'eut  pas 
même  le  droit  de  clore  ses  parcs  pour 
jouir  du  plaisir  de  la  chasse ,  et  pour 
que  les  membres  de  sa  famille  ne  pussent 
porter  le  titre  de  princes.  Lorsqu'il  fut 
guetlion  de  consacrer  les  couleurs  natio- 
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uTef-,  iT  proposa  d'inscrire  Sur  Tes  dra- 
peaux militaires  :  la  liberté  ou  la  mort , 
devise  amplifiée  depuis  par  Pache ,  qui  y 
fit  ajouter  :  fraternité ,  égalité.  Lors  de 
insurrection  du  Champ  de  Mars,  M.  La 
Réveillère  quitta  le  club  des  Jacobin» 
pour  celui  des  Feuillants,  où  s'étaient 
réunis  les  chefs  du  parti  conslitution- 
oel ,  et  même  beaucoup  de  royalistes  , 
oui  regardaient  ce  club  comme  la  der- 
nière ressource  de  la  monarchie  expi- 
rante. M.  La  Réveillère  fut,  dans  les  pre- 
miers temps,  un  des  sociétaires  qui  le 
fréquentèrent  le  plus  assidûment;  mais 
lorsqu'il  le  vit  déconsidéré,  il  l'abandon- 
»a,  et  embrassa  le  parti  de  la  république. 
Après  la  session  ,  il  devint  administra- 
teur du  département  de  Maine-et-Loire. 
Le  mécontentement  des  habitants  de  la 
Vendée  commençait  à  se  manifester.  Dan» 
l'intention  d'en  prévenir  Jes  eflets,  M.  La 
Réveillère  établit  une  espèce  de  nrnsion 
patriotique  ,  oui  parcourait  les  campa- 
gnes en  prêchant  la  liberté  ;  mais  ce 
nouvel  apostolat  ne  réussit  pas  auprès 
des  Vendéens  ,  et  peu  s'en  fallût  que 
les  missionnaires  ne  fussent  assommés. 
Devenu  membre  de  la  Convention,  pour 
le  département  de  Maine-et-Loire, 
M.  La  Réveillère  oublia  complèicment 
sa  profession  de  foi  à  rassemblée  cons- 
tituante ,  et  il  attaqua  la  royauté  avec 
plus  de  violence  que  les  républicain» 
eux-mêmes  >  qui  ,   dans  l'intention  de 
sauver  le  Roi  ,  avaient  voté  l'appel  au 
peuple  du  jugement  à  intervenir.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  demandèrent  même 
avec  force  (  Vof.  Guadet  ,  dans  la  Bio- 
graphie uniu.  )  qu'il  fût  sursis  à  f exé- 
cution, M.  La  Réveillère  vota  contre 
l'appel  au  peuple,  pour  la  mort,  et  contre 
le  sursis.  Néanmoins,  dans  toutes  les 
autres  questions,  il  se  réunit  aux  Giron- 
dins ,  et  il  essaya ,  comme  eux,  vainement, 
d'arrêter    le   monstre  révolutionnaire 
qu'ils  avaient  déchaîné.  D'ailleurs  il 
parut  très  peu  à  la  tribune;  mais  travailla 
beaucoup  dans  les  comités ,  surtout  dans 
celui  de  constitution,  où  il  eut  cepen- 
dant peu  d'influence.  Les  Jacobins  connus 
sous  la  dénomination  de  Montagnards, 
n'avaient  pasHnientiendele  comprendre 
dans  la  proscription  des  Girondins;  il 
leur  avait  donné,  dans  le  procès  du  Roi, 
«n  g-'ge  sur  lequel  ils  pou  vaient  compter. 
Austi  ne  fut-il  pas  question  de  lui  dans 
la  journée  du  3i  mai;  mais,  le  2  juin, 
un  élan  de  générosité  le  perdit  :  voyant 


ses  collègues  arrêtés,  il  s'écria  qu'il  par- 
tagerait leur  sort,  et  il  donna  sa  démis- 
sion. Craignant  qu'il  ne  parvint  à  souleveg- 
quelques  départements  ,  le  comité  de 
sûreté  générale  lança  un  mandat  d'arrêt 
contre  lui ,  et  1 1  Convention  le  mit  ensuite 
hors  de  la  loi;  mais  il  réussit  à  s'y  sous- 
traire, resta  caché  tant  que  dura  la  ter- 
reur, et  ne  reparut  que  le  8  mars  1795, 
à  la  Convention,  où  il  fut  rappelé  sur  la 
demande  de  Thibault*  II  obtint  alors  un 
peu  pins  de  crédit  qu'auparavant,  avanta- 
ge qu'il  dut  à  sa  proscription.  Le  36,  il  fut 
nommésecrétaire,  puis  membre  delà  com- 
mission chargée  de  préparer  les  lois  orga- 
niques de  1»  constitution,  lois  singulières,, 
dont  le  boucher  Legendre  avait  donné 
Tidéc,  à  l'époque  de  l'insurrection  du  a 
prairial  an  m  (1795),  et  qui  n'étaient 
qu'un  leurre  dont  on  se  servit  pour  en 
imposer  aux  partisans  de  la  constitution 
de  1 793  r  et  arriver  à  celle  de  Tau  lit.  On 
prétend  savoir  qu'alors,  M.  La  Réveillère 
était  revenu,  sur  la  royauté,  à  l'opinion 
qu'il  avait  manifestée  à  rassemblée  cons- 
tituante, et  qu'il  avouait  que  le  gouver- 
nement républicain  ne  convenait  nulle- 
ment aux  français  ;  mais,  fort  occupé- 
de  ce  qu'il  appelait  un  système  reli- 
gieux, il  n'éleva  contre  les  piètre»»,  qu'il 
regardait  comme  la  cause  du  peu  de  suc- 
cès de  ses  prédications  dans  la  Vendée, 
et  demanda  que  ceux  d'entre  eux  qui, 
ayant  été  condamnés  à  la  déportation, 
ne  sortiraient  pas  de  la  France  dans  deux 
mois,  fussent    assimilés  aux  émigrés. 
Dans  le  même  temps f  ils'opposa  à  ce  que 
la  peine  de  déportation  prononcée  contre 
les  membres  des  anciens  comités,  fût 
changée  en  une  peine  plus  grave.  Le  19 
juillet  1795,  il  fut  élu  président,  et  entra* 
le  i«r.  septembre,  au  comité  de  salut 
publia.   Lors  des  mouvements  qui  se 
manifestèrent  dans  Paris  r  à  l'époque  des 
élections  qui  précédèrent  le  i3  vendé- 
miaire, il  fit  décréter  que  la  Convention 
rendrait  les  Parisiens  responsables  de  sa 
sûreté,  et,  qu'eu  cas  de  dangers, elle  se 
retirerait  à  Châlons-sur  Marne.  Il  passa 
ensuite  au  conseil  des  anciens,  le  pré- 
sida le  Q7  octobre,  lors  de  sa  formation , 
et  fut  nommé,  le  3i ,  membre  du  direc- 
toire. Ceux  qui  se  rappelaient  quelques- 
uns  de  ses  principes,  les  royalistes  sur- 
tout, crurent  qu  il  serait  nu  moins  le 
plus  modéré  des  cinq  directeurs;  il  fut , 
au  contraire,  le  plus  violent  et  le  plus 
obstiné  dans  ses  opinions  révolutionnai- 
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tes.  Au  reste,  l'expédition  des  affaires 
les  moins  importantes  fui  sa  principale 
occupation.  Carnol  el  B.trras  se  dispu- 
taient la  guerre  ,  Reuhtll  s'était  saisi 
de  lu  diplomatie  et  des  finances,  et  Lc- 
toorneur  était  dirigé  par  Carnot.  Lors- 
que M.  La  Ré\eil)ère  se  vit  à  la  tête  du 
pomoir,  sa  haine  pour  les  prêtres  lui  fit 
imaginer  la  théophil.  ntropie,  qui,  dans 
le  sens  qu'il  lui  donnait,  n'était  autre 
chose  que  la  religion  naturelle.  Il  voulut 
cependant  que  cette  nouvelle  secte  eût 
des  prêtres,  et  chacun  des  sectaires  dut 
Pêtre  à  son  tour;  les  officiants  étaient  re- 
vêtus de  longues  robes  blanches  avec  des 
ceintures  tricolores,  et  récitaient  en  chaire 
des  hymnes  et  des  cantique*  philosophi- 
ques ,  en  inv  oquant  le  Dieu  de  la  nature. 
Ces  nouveaux  religionnaires  exerçaient 
leur  culte  dans  les  principales  églises  de 
Paris,  concurremment  avec  les  calho-i 
liques.  (le  singulier  spectacle  fixa  les 
regards  ;  et  c«»mme  les  théophilautropes 
parlaient  de  vertus,  d'oubli  des  injures, 
qu'ils  prêchaient  enfin  une  morale  assez 
saine  et  fort  rapprochée  de  celle  de  l'E- 
vangile, quelques  bons  Parisiens  se  dé- 
clarèrent pour,  eux  ;  mais  lorsque  de 
malins  journalistes  eurent  fait  reconnaî- 
tre parmi  les  nouveaux  prêtres  des  ré- 
volutionnaires forcenés,  on  se  moqua 
d'eux  ouvertement.  Leur  grand-prêtre  La 
Réveillère  fut  voué  au  ridicule,  et  ses 
collègues  eux-mêmes  lui  firent,  sur  ce 
point,  dans  leurs  conversations ,  des  plai- 
santeries fort  piquantes."  Fais- toi  pendre, 
3»  lui  dit  un  jour  Barras  :  c'est  le  seul 
»  moyen  de  faire  des  prosélytes;  les  re- 
»  ligions  ne  réussissent  que  par  des  ruar- 
a»  tyres.  »  Le  directeur  ne  voulut  pas 
poUsser  les  choses  aussi  loin  et  la  théo- 
philantropie  tomba  loti t-à  f  it  dans  le 
mépris.  Comme  ou  savait  que  M.  La  Ré- 
veillère avait  beaucoup  d'indécision  dans 
le  caractère  ,  les  députés  qu'où  appelait 
Clichiens,  espérèrent  l'attirer  dans  leur 
parti,  quelque  temps  avant  la  révolution 
du  18  fructidor;  mais  soit  fiibîcsse, 
comme  Ta  prétendu  M.  de.  Lararrière, 
qui  assure  que  la  peur  d'être  pendu  était 
le  sentiment  qui  dominait  le  plus  M.  La 
H  éveil  1ère,  soit  perfidie,  suivant  Carnot, 
qui  fait  de  sou  ancien  collègue  un  por- 
trait très  hideux  dans  ses  Mémoires,  il  se 
rejeta  dans  le  parti  de  Rcubell  et  de  Bar- 
ras, on  cette  terrible  peur  en  fit  un  des 
plus  .odents  proscripteurs.  Ce  fut  Barras 
qui  s'opposa  à  ce  que  les  proscrits  fussent 
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mis  à  mprt.  M.  La  Réveillère  pensait,  I 
cet  égard  .  comme  sou  collègue  Barère, 
personnage  au  moins  aussi  peureux  que 
fui,  qu'il  n'y  a  que  les  morts  qui  ne  re- 
viennent pas.  Il  présidait  le  directoire 
dans  la  journée  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797  ),  et  en  avait  fait  pressentir 
îa  catastrophe  peu  de  jours  auparavant , 
dans  un  discours  pleiu  de  \  iolence  contre 
les  deux  conseils.  On  avait  alors  sondé 
l'opinion  de  Buonaparie  ,  qui  triomphait 
en  Italie,  et  ce  général  avait  envoyé  à 
Paris  un  de  ses  aides-de-camp ,  qui  avait 
assuré  Je  directoire  de  son  dévouement, 
et  de  celui  de  son  armée.  Ce  fut  cette 
assurance  qui  enhardit  la  majorité  des 
directeurs;  car,  sans  cela  ,  ils  n'eussent 
pas  entrepris  un  coup  d'état  aussi  pé- 
rilleux. Apres  cette  révolution  ,  M.  La 
Réveillère  s'occupa  encore  beaucoup  do 
théophilantropie  et  de  travaux  du  se- 
cond ordre  ,  Lissant  le  pouvoir  à  Bar- 
ras et  à  Reuhell.  En  juin  1799,  il  fui 
chassé  du  directoire  6a ns  avoir  opposé 
la  moindre  résistance  (  Voj .  Merlu* 
de  Douai  ).   Les  Français  qui  lient 
de  tout,  même  aux  jours  de  leur  infor- 
tune, s'amusèrent  aux  dépens  do  direc- 
teur détrôné,  et  sa  taille  contrefaite  leur 
en  fournit  l'occasion.  Une  cartcatuie  le 
représenta  entouré  de  6acs  d'argent ,  por- 
té sur  un  brancard  par  ses  collègues  Mer- 
lin et  Treilhafd,  détrônés  comme  lui. 
Ou  avait  inscrit  ces  mois  sur  le  manteau 
de  l'ex- directeur  :  JSous  emportons  /s 
magot.  Le  sens  de  cette  plaisanterie  ne 
pouvait  s'appliquer  à.  la  fortune  de  M.  de 
La  Réveillère;  car  il  ne  l'a  point  aug- 
mentée au  temps  de  sa  haute  puissance, 
et ,  après  sa  disgrâce,  il  retourna  modes- 
tement à  ses  plantes  chéries  ,  se  renfer- 
mant dans  sa  famille,  où  il  s'occupa 
de  l'éducation  de  ses  enfants  ,  et  renonça 

riour  toujours  aux  vanités  de  ce  monde. 
I  eût  pu  recouvrer  quelque  importance 
sous  Buonaparie,  mais  il  ne  voulut  pas 
fléchir  devant  lui  ;  comme  membre  de 
l'Institut,  il  refusa  de  prêter  au  nouveau 
maître  le  serment  exigé  de  ce  corps,  et 
donna  sa  démission.   Les  ennemis  de 
Buonaparie  firent,  dans  le  temps,  beau- 
coup d'éloge  de  ce  relus.  M.  La  Réveil- 
lère avait  choisi  pour  sa  retraite,  après 
sa  chute  ,  un  petit  domaine  qu'il  avait 
acquis  dans  la  commune  d'Ardon  ,  à 
trois  lieues  d'Orléans.  Il  y  a  vécu  tran- 
quillement  pendant  plusieurs  année»  , 
avec  sa  femme  et  ses  euf-  its ,  aâecuui 
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It  républicanisme  et  conservant  toujours 
tes  idées  ihéopbilantropiquet.  11  lui  fut 
enfin  permis  Je  retourner  à  Paris,  où  il 
revint  avec  sa  famille,  pour  se  livrer  à 
Féducation  de  son  61s.  Il  y  habite  encore 
aujourd'hui,  et  ou  le  rencontre  quelque- 
fois sous  un  costume  plus  que  modeste , 
fouillant  chez  les  libraires  étalagistes. 
Voilà  comment  vit  un  des  chefs  de  ce 
gonvernemept  qui  fil  trembler  l'Europe. 
Il  n'a  échappé  à  la  proscription  contre  les 
fégicides  que  parce  qu'il  était  resté  sans 
fonctions  publiques  pendant  les  cent 
jours  de  i8i5.M.  La  Réveillère  a  publié  : 
J.  Estai  sur  les  moyens  de  faire  parti' 
ciper  l'universalité  des  spectateurs  à 
tout  ce  qui  se  pratique  dans  les  fêtes 
nationales ,  ou  Réflexions  sur  le  culte , 
*ur  les  cérémonies  et  sur  lesfetes  na- 
tionales ,  lu  à  la  classe  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  de  l'Institut,  1797, 
in-8°.  II.  Du  Panthéon  et  d'un  théâtre 
national,  1798,  iu-8°.  III.  Réponse  de 
la  Réveillère- Lepeaux  aux  dénoncia- 
tions portées  au  corps- législatif  contre 
lui  et  ses  anciens  collègues,  1 799 ,  in-8°. 
IV.  Essai  sur  le  patois  vendéen ,  et  trois 
autres  articles  dans  les  Mémoires  de 
VAcad.  celtique.  U. 

REVEL  (  Le  chevalier  Tniow  de), 
comte  de  Pratolungo ,  aucien  colonel  du 
régiment  de  Nice  au  service  de  Sardai- 
gne, est  né  à  Nice  vers  1760.  Le  comte 
de  Saint- André,  son  père,  était  gou- 
verneur de  la  capitale  du  Piémont  en 
1794.  U  était  lui-même,  avant  la  révo- 
luiion  ,  ambassadeur  du  t  oi  de  Sardaigne 
en  Hollande.  Ses  talents  diplomatiques  le 
mirent  dans,  le  cas  de  rendre  des  services 
importants  à  son  souverain.  En  juin  1 796, 
ce  prince  le  nomma  ambassadeur  près 
la  république  française,  Avec  laquelle 
il  avait  déjà  négocié  à  Gènes,  et  signé 
ensuite  à  Paria  un  traité  de  paix  dans  le 
courapl de  mai.  Le  ier.  juillet,  il  obtint 
une  audience  secrète  du  directoire,  pour 
y  désavouer,  au  ternie  du  traité,  la 
conduite  qu'on  avait  tenue  relativement 
à  l'arrestation  de  MM.  Maret  et  Séraon- 
ville;  mais  en  août,  il  reçut  ordre  de 
quitter  Paris  comme  émigré  Niçard ,  et 
parce  qu'il  avait  ,  dit -ou  ,  montré  une 
joie  trop  vive  eu  apprenant  les  avantages 
remportés  alors  par  Wurmser  en  Italie  , 
ou  plutôt ,  comme  Ta  oit  Mallel-du-Pau  , 
part  e  qu'il  avait  trop  d'esprit,  de  courage 
«t  <le  prévoyance.  U  reparut  de  nouveau 
*ur  la  scèue  politique ,  en  1 799 ,  fut  com- 
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tnissaire-géuéral  de  sa  cour  près  les  ar- 
mées austro-russes,  accompagna  Suwa- 
row  à  la  reprise  de  Turin ,  et  y  exerça  les 
fonctions  de  commandant ,  au  nom  du 
roi  son  maître.  Le  reste  du  temps  que  le 
loi  de  Sardaigne  fut  prive  de  ses  états  , 
M.  de  Revel  demeura  dans,  une  espèce 
d'obscurité.  En  juillet  j 81 5,  ce  prince  le 
nomma  son  ministre  plénipotentiaire  près 
du  quartier  -  général  des  puissances  al- 
liées ,  et  il  le  chargea  en  même  temps  de 
complimenter  le  Roi  de  France  sur  sou 
retour  dans  son  royaume.  M.  de  Revel 
repartit  pour  Turiu,  après  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  le  marquis  Alfiéri  de  Sos- 
tegno.  Il  prit  possession  de  la  S.» voie  au 
nom  du  roi  de  Sardaigne ,  lorsqu'elle  eut 
été  rendue  à  ce  monarque,  fut  ensuite 
nommé  gouverneur  de  Gènes  ,  d'où  il 
vient  d'être  envoyé  en  Sardaigne  en  qua- 
lité de  vice-Roi.  A. 

REVEL  (T.  H.  F.)  a  attaché  à  son 
nom  une  véritable  célébrité,  s'il  est  per- 
mis de  nommer  ainsi  le  scandale  pro-  ' 
doit  par  un  procès  qui  a  long-temps 
occupé  le  public  et  les  tribunaux.  Un 
ouvrage  qu  il  publia  en  181 5  ,  et  qui  res- 
semblait plutôt  à  un  roman  qu'à  un  Mé- 
moire judiciaire,  révéla  au  public  l'his- 
toire tout  entière  de  M.  Revel,  cl  1rs  per- 
sécutions dont,  s'il  faut  l'en  croire,  il  a 
été  l'objet.  Le  titre  suivant  était  fait  pour 
piquer  vivement  la  curiosité  :  Bnona- 
parte  et  Murât,  ravisseurs  d'une  jeune 
femme,  et  quelques-uns  de  leurs  agents 
complices  de  ce  rapt  devant  le  tribunal 
de  première  instance  du  département 
de  la  Seine  ;  Mémoire  historique,  écrit 
par  le  mari  outragé.  Ces  agents  et  com- 
plices étaient  un  procureur-général  im- 
périal, un  préfet  de  police,  un  nfiiejer 
de  l'état  civil,  des  avocats ,  une  mr.ttre8.se 
de  pension  (voy.  Campa.*),  etc.  C'est 
à  l'ouvrage  môme  qu'il  faut  avoir  recouis 
pour  connaître  celte  intrigue  infernale, 
comme  l'appelle  M.  Revel,  intrigue  qu'il 
a  développée  ensuite  dans  plusieurs  plai- 
doyers devant  le  tribunal  de  première 
instance.  Les  détails  relatifs  à  l'injure 
éprouvée  par  M.  Revel  ne  sont  point  de 
notre  sujet.  Nous  nous  contenterons  de 
rappeler  les  principales  circonstances  de 
sa  vie.  Officier  dans  un  régiment  d'infan- 
terie légère  à  l'époque  où  il  <'.pousa ,  en 
secondes  noces ,  celle  qu'il  représente 
comme  la  cause  de  tous  se»  meilleurs,  il 
fut  arrêté,  upris  eu  avu:.r  (ilé  sépare*, 
comme  prévenu  d'uur  faux  en  écritiua 
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privée.  Condamné  à  deux  ans  de  prison, 
il  reprit  ensuite  du  service,  fit  les  cam- 
pagnes d'Autriche  et  de  Prusse  ,  et  fut 
l'ait  prisonnier  dans  celle  de  Russie.  De 
i  e tour  en  France  ,  il  eut  assez  de  crédit 
pour  obtenir ,  pendant  l'interrègne  de 
i  Si 5,  et  msdgré  la  frayeur  qu'il  inspirait, 
dit-il ,  à  Buonaparle ,  la  place  de  aecré- 
taire-jét.érjil  de  la  préfecture  de  Char- 
tres. Il  perdit  cet  emploi  à  la  seconde 
restauration,  et  publia  ..lors le  Mémoire 
indiqué.  Il  forma  en  même-temps  sa  de- 
mande en  iiiitlitc  de  divorce  contre  sa 
femmedéjà  n  mariée  en  trnisièm*  s  uoees. 
AL  Revel,  loin  de  se  laisser  déconragrr 
par  les  pi.rsanteries  dont  les  journaux 
"égayèrent  sur  son  compte,  excité  au 
contraire  par  le  succès  de  son  premier 
écrit,  en  pu  Min  successivement  deux  au- 
tres. Il  fit  plus,  il  plaida  lui-même  au 
tribunal  de  première  instance.  U  perdit 
néanmoins  sa  cause,  et  ne  réussit  pas  à 
mettre  les  rieuis  de  son  côté.  Après  un 
long  silence  ,  il  répondit  en  ces  termes, 
Je  ai  décembre  1816,  à  la  nouvelle  an- 
noncée par  quelques  journaux,  qu'il  allait 
encore  publier  un  Mémoire  :  «  Le  Jour" 
»  nul  de  Paris  et  la  Gazette  de  France, 
*  qui ,  malgré  leurs  efforts  pour  me  cau- 
»  ser  de  l'humeur,  n'ont  pu  réussir  en- 
»  core  à  nf  inspirer  que  de  la  pitié,  ont 
»  annoncé,  le  premier  le  18)  le  second 
»  le  19  du  courant,  en  termes  égale- 
■»  ment  impertinents,  que  je  me  pro- 
5»  pose  de  publier  un  nouveau  Mémoire. 
»  Je  n'ai  point  fait  confidence  de  mes 
»  intentions  aux  rédacteurs  de  ces  deux 
j»  feuilles;  ils  ignorentdonc  si  je  prépare 
»  un  nouveau  Mémoire,  ou  si  je  m'en  tiens 
»  à  un  premier  ouvrage  qui  fournit  pâ- 
»  ture  à  quelques  sol  te  s  malices  de  leur 
p  esprit,  .le  somme  ces  Messieurs  de  citer 
»  l'autorité  dont  ils  exeipent.  S^ils  s'y 
m  refusent  ou  gardent  le  silence  ,  ils  s'a- 
»  voueront  par-là  m£me  coupables  en- 
j>  veiK  moi  «l'une  partialité  bien  dégoû- 
»  tante.»  Nous  ne  donnons  e.erte  lettre 
que  comme  un  échantillon  du  style  de 
M.  Revel.  Depuis  il  a  cessé  d'occuper  le 
public  de  ses  infortunes.  Voici  le  titre 
t\r  ses  deu\  dernières  publications:  I. 

en  nullité  de  divorce  entre  M. 
JUve.l  &:  dame  Louise  C.  £.  Dcunelle 
/si  /  daigne  .  son  épouse,  181 5,  in-Kn. 
31.  jS'ouvi-Ues  preuves  du  rapt  de  M*»e. 
Jio  tl,  ou  lifiponse  de  M.  Hei  el  ît 
se  disant  ojjirîtr  d'art il 'Irrie  , 
lu  -  19..  Ou  *va*i  publié  contre  son  pre- 
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mief  Mémoire  î  Histoire  du  prétendu 
rapt  de  Mm:  la  comtesse  de  L... ,  par 
H.  t  M.  ,  ou  Réponse  au  Mémoire  de 
M.  fievel.  par  M.  ,  ancien  offi- 
cier d'artillerie ,  i8f6,  hvcK  ^- Revel, 
lieutenant-colonel,  adonné  au  publie  : 
Manœuvres  d'infanterie,  1817,  m-12. 

—  Revel  fils ,  oculiste  à  Lyon  ,  a  puMîé  : 
Mix  ture  optico-névritique ,  1817,  in-8°. 

—  Revel  (V.Adolphe)  a  publié:  Fastes 
de  Henri  IV ,  surnom  tué  le  Grand , 
contenant  l'histoire  de  la  vie  de  cê 
prince,  i8i5,in-8°.  C.  C 

REVEHCHON  (J.) ,  négociant  à  Ver. 

Î;isson ,  fut  député  de  ftaône-et  Loire  à  la 
égislatnre,  et  ensuite  à  la  Convention 
nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis 
XVI ,  sans  appel  et  sans  sursis.  On  le  vit 
successivement  présider  les  Jacobins , 
occuper  une  place  dé  Secrétaire  de  la 
Convention ,  ensuite  de  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  (apris  la  cbutè 
de  la  Montagne),  et  faire  certifier  son 
civisme  à  la  séance  du  29  août  1793, 
par  Barère  ,  qui  rendît  compte  que  la 
Sœur  de  ce  député  ayant  été  arrêtée  avre 
ses  enfants ,  les  représentants  près  de 
l'armée  des  Alpes  les  lui  avaient  envoyés 
devant  Lyou ,  où  il  était  alors  en  mission 
pour  le  siège,  afin  qu'il  prononçât  lui" 
même  sur  leur  sort  j  mais  que  Reverchon 
leur  avait  répondu:  «Je  ne  suis  point 
»  juge  de  ma  sœur  et  de  ses  enfants  j 
»  je  vous  les  renvoie  ;  décidez  veus- 
»  même  sur  leur  sort.  J'ai  plusieurs  pa- 
»  rents  dans  Lvon  (entre  autres  deux 
m  fils  de  celte  même  soeur);  mais,  dus- 
»  sent- ils  tous  périr ,  je  ne  m'écarterai 
»  jamais  de  mon  devoir.  »  II  n'y  eut 
cependant  qu'un  seul  de  ses  parents  qm 
périt  sur  l'échafaud  à  Lyon,  après  le 
siège,  et  ce  fut  un  veillard  de  soixante- 
deux  ans;  sn  soeur  et  sa  famille  échap- 
pèrent à  la  mort.  La  Convention  ayant 
à  la  fin  fait  cesser  les  massacres  <Jan9 
cette   \iile  ,   et  les  proconsuls  Collot 
et  Fouchet  ayant  été  rappelés ,  Rever- 
chon y  fut  envoyé  une  seconde  fois, 
et  suivit  encore  les  principes  du  jour, 
en  comprimant  les  Jacobins ,  qu'il  avait 
secondés  de  toutes  ses  forces  pendant 
sa  première  mission.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  il  en  sortit 
en  mai  1797  ,  devint  alors  adminis- 
trateur de  son  département ,  fut  nom- 
mé en  mars  1798  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  un  an  ,  et  en  1799,  à  celui 
des  anciens.  11  we  passa  pas  au  corp«- 
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législatif  qui  suivit  le  i$  brumaire ,  ren- 
tra dans  l'obscurité,  et  reprit  son  com- 
merce de  vins.  Il  a  quitté  la  France  en 
181C  comme  régicide,  et  a'est  réfugié 
en  Suisse.  B.  M. 

RE  VEBONY  DESt.-CYR  (Le  baron 
Jacques-Antome),  adjudant-comman- 
dant du  génie ,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  la  Légioa-tThonneur ,  né  a  Lyon  le 
5  mai  1767,  a  été  aide- de-camp  du  gé- 
néral Berthier,  prince  de  NeucMtel,  et 
long-temps  employé  a  Parié  comme  offi- 
cier du  Génie.  11  a  publié  :  Inventions 
militaires  dans  la  guerre  défensive,  an 
TU,  iu-ia.  tJne  première  édition  avait 
pfcru  sous  Ce  titre  :  Inventions  militai- 
res et  fortifiantes ,  ou  Essais  sur  des 
moyens  nouveaux  offensifs  et  cachés 

dans  la  guerre  défensive  ,  par  A  , 

capitaine  de  première  classe  au  corps 
du  génie,  Paris,  Dupont,  au  m  (1700), 
in- 8°.  de  72  pag.  avec  quatre  planches. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  I.  Sabina 
d*Fferfcld  ,  ou  les  Dangers  de  l'imagi- 
nation ,  Paris ,  an  a  vol.  in- 18  ;  4'* 
édition,  181 4»  2  parties  m- là.  II.  Pûu- 
iiska  ,  ou  la  Perversité  moderne ,  1708, 
3  vol.  in-ta.  III.  Nos  Folies ,  ou  Mé- 
moires d'un  musulman  connu  à  Paris 
en  17*98,  1 799,  a  vol.  in-ia.1V.  Essai 
sur  le  perfectionnement  des  beaux- arts 
par  les  sciences  exactes ,  ou  Calculs  et 
hypothèses  sur  la  poésie ,  la  peinture 
cl  la  musique,  1804,  3  vol.  in-8°.  Y. 
lùsai  sur  le  mécanisme  de  la  guerre  , 
îRoS,  in- 8».  VI.  Forbih,  ou  le  Fais- 
seau  amiral,  opéra,  i8o5 ,  h>8°. Quel- 
ques personnes  le  croient  auteur  de* 
pièces  de  théâtre  dont  voici  les  titres  : 
l.c  Délire ,  ou  la  Suite  à?  une  erreur;  — 
F.  lis  a ,  ou  le  Forage  au  mont  Saint- 
Bernard;  —  La  Rencontre  aux  bains  j 
—  Cagliostro  ,  ou  la  Séduction  ;  — 
JÀna  ,  ou  le  Mystère  ;  —  Ode  à  S.  M. 
l'empereur  Alexandre,  sans  date.  Ot. 

REV  EUT  (Le  baron  Pierre  MiCbxl), 
n-  l«  11  mai  17-3,  était  chef  de  bataillon 
lortqu'il  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'Iionneur,  après  la  bataille  d'Austerlitz. 
Il  fut  autorisé,  en  1807,  à  porter  la  dé- 
coration du  Lion-de-Ua\icre ,  et  celle  de 
Wurtemberg.  Devenu  maréchal-de-camp 
en  i8i3,  il  fut  nommé  chevalier  de  St.- 
Loois  le  11  septembre  181 4-  En  juin 
181 5,  le  général  Revert  fut  envoyé  au 
7r.  corps  de  l'armée  des  Alpes.  Il  est 
aujourd'hui  en  demi-activité.     C.  C. 

BEVOIL  (H.),  né  à  Lyon,  est  un 
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peintre  fort  estimé  pour  les  tableaux  de* 
genre.  Il  était  professeur  à  l'école  de  des- 
sin dans  celte  ville,  mais  s'étant  marié 
en  Provence ,  il  a  cessé  quelque  temp* 
d'habiter  cette  ville.  Son  talent  s'est  dé- 
veloppé surtout  dans  une  jolie  composi- 
tion exposée  au  Salon  de  1810 ,  dont  lé 
sujet  est  l'Anneau  de  Charles-Quint  p 
et  dans  une  autre ,  exposée  en  181 7,  qui 
représente  la  convalescence  de  Boyard. 
L'auteur  s'est  pénétré  de  son  sujet,  et  il 
a  retracé  avec  beaucoup  de  grâce  et  une 
expression  naïve  le  trait  du  hon  chevalier, 
après  la  prise  de  Brescia.  Ces  deux  pro- 
ductions ornent  la  galerie  du  Luxem- 
bourg. A  la  fin  de  la  même  année ,  il  a 
été  nommé  peintre  de  tableaux  de  genre 
de  S.  A.  R.  Madame.  Il  est  connu  par 
plusieurs  autres  productions  analogues , 
dont  les  principales  sont  :  Le  Tour- 
nois, exposé  eti  181a,  èt  Henri  IF  et 
ses  enfants ,  qui  a  paru  à  l'exposition 
de  1817,  et  qui  appartient  aujourd'hui 
k  Mgr.  le  duc  de  Berri.  M.  Revoil  a  aussi 
du  talent  pour  la  poésie  {Foy.  le  Jour- 
nal général  de  France,  aa  juin  1816)^ 
et  il  a  fait  de  jolis  vers  au  tetour  du  Roi 
et  au  passage  de  M  ad  a  m  e  ,  duebesse  d' An- 
goulême,  a  Lyon.  N. 

REY  (  Le  chevalier  A*toiwe-Ga*iuei> 
Veîiaitce) ,  né  le  aa  septembre  1768 ,  à 
Milhau,  en  Rouergue,  avait  d'abord  été 
destiné  à  une  autre  carrière  qu'à  l'état 
militaire  j  mais  s'étant  engagé  au  régi- 
ment de  Royal- cavalerie ,  plusieurs  an- 
nées avant  la  révolution,  il  fut  employé 
à  Pétat-raajor  à  cause  de  sa  belle  écri- 
ture, et  il  obtint  un  avancement  rapide , 
servit  sous  Custine  en  179a,  et  parvint 
au  grade  de  général  de  brigade.  En  1793  f 
il  fut  employé  contre  les  Vendéens,  et 
obtint  sur  eux  divers  avantages,  entre 
autres  à  Parthenay  et  à  Thouars,  les 
a$  août  et  t4  septembre  de  la  même  an- 
née ;  il  fut  fait  alors  général  de  division. 
En  1795,  il  commanda,  par  intérim, 
l'armée'  des  côtes  de  Brest ,  et  Ton  sait 
qu'il  y  déploya  contre  les  Chouans  une 
rigueur  extrême.  Ce  fut  lut  qui  fit  arrêter 
M.  Cormaiin.  En  1796»  il  pa'sa  à  l'ar- 
mée d'Italie,  y  servit  avec  bravoure ,  et 
contribua  a  la  conquête  de  Naples.  Il 
occupait  Rome  lorsque  le  comte  Roger 
de  Damas  (  Foyez  ce  nom  )  se  pré- 
senta pour  y  passer,  en  vertu  d'une  ca- 
pitulation conclue  avec  le  général  en 
chef  ;  le  général  Rey  s'y  refusa.  Tra- 
duit au  conseil  de  guerre  avec  Chain- 
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pionnet,  il  fut  acquitté;  mais  «'étant 
montré  peu  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire,  il  resta  dans  un  état  de 
disgrâce,  quitta  le  service  militaire,  et 
accepta  une  place  de  consul  de  France 
aux  Etals -Unis  d'Amérique.  Il  revint 
néanmoins  quelque*»  années  plus  tard,  et, 
reprenant  sa  première  carrière ,  il  fut 
envoyé  à  l'armée  d'Espagne ,  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ,  en  1808.  Il  s'y  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions ,  notam- 
ment aux  sièges  de  Barcelone  et  de  Tar- 
ragone.  Le  5  juillet  1810,  il  battit  un 
corps   d'insurgés  dans  les  raoutagnes 
de  Ronda  ,  et  fit  prisonniers  plusieurs 
fie  leurs  chefs.  Il  remporta  encore  plu- 
sieurs avantages,  l'un  sur    le  général 
Black,  à  Rio-Almanzara  ,  cl  Tau  ire  sur 
Balleysteros,  qu'il  força  de  lever  le  siège 
de  Carbonarà.  En  181 3  ,  il  commandait 
l'importante  place  de  Saint-Sébastien ,  et 
il  résista  à  plusieurs  assauts  des  Anglais. 
Cette  ville  et  Pampelune  furent  les  deux 
dernières  occupées  par  les  Français  en 
Espagne,  et  les  nombreux  bombarde- 
ments qu'elles  essuyèrent  attestent  les. 
efforts  de  leurs  défenseurs.  Le  général 
Rey  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis  en  i8i4-En  i8i5,  il  commandait 
au  Puy  lorsque  Buonaparte  débarqua  en 
Provence.  Dans  le  plan  de  défense  qui 
fut  arrêté  pour  s'opposer  à  sa  marche , 
le  général  Rey  devait  se  rendre  à  Lyon 
avec  un  corps  de  gardes  nationales ,  c« 
qui  ne  put  avoir  lieu.  Il  prit  ensuite  du 
service,  et  reçut  le  commandement  de 
Valençiennes;  sommé,  au  nom  du  Roi, 
par  le  général  Lauriston ,  d'en  ouvrir  les 
portes  dans  le  mois  de  juillet,  il  défendit 
néanmoins  celte  place  contre  les  alliés , 
qui  la  bombardèrent  jour  et  nuit ,  et  brû- 
lèrent un  faubourg  j  il  en  avait  fait  sortir, 
le  1er.  juillet,  5oo  femmes  et  enfants  , 
qui  errèrent  sans  asile  dans  les  villages 
voisins.  Le  général  Rey  obtint  en  1816  le 
commandement  de  la  19e.  division  mili- 
taire, et  celui  de  la  21e.,  qu'il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  Il  a  présidé  le  conseil  de 
guerre  qui  jugea  par  contumace  et  conr 
damna  à  mon  le  général  Morand.  —  Le 
)>aron  Emmanuel  Rey  ,  né  le  aa  septem- 
bre 1768,  fut  nommé  généra)  de  division 
en  181 3,  et  grand-officier  de  la  Légion- 
d  honneur  la  même  année.  Il  a  été  fait 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1 81 4,  cl  admis 
à  la  retraite  en  i8i5. — XJn  autre  Rey  , 
«•doncl  et  officier  d'ordonnance  de  Buo- 
n;ip  iiic  ,  en  181 5,  fut  envoyé  en  missiou 


dans  les  départements  du  midi.  Il  lui 
adressa  plusieurs  rapports  d'Antibes  et  ds 
Marseille.  C<  C. 

REY  (Gabriel),  ne"  en  178a,  à 
3ïot»i-Aimon  en  Savoie  ,    habitant  U 
France  depuis  25  ans,  et  Paris  depuis  1 S 
ans,  s'est  d'abord  fait  connaître  par  uns 
Prosodie  latine ,  imprimée  pour  la  3e. 
fois  en  1818,  et  qui  a  inérilé  l'adoption 
de  l'Université;  puis  par  des  Remarque» 
sur  la  Grammaire  française  de  Lho- 
mond.  Il  a  présenté  à  la  Société  pour 
l'instruction  élémentaire,  un  Livralirc, 
procédé  qui  simplifie  extrêmement  l'en- 
seignement de  la  lecture  et  de  l'écriture , 
en  reformant  l'orthographe  usuelle.  Au 
moyen  de  3i  caractères  nouveaux,  de 
son  invention ,  mais  dont  la  forme  se  rap-: 
proche  assez  des  caractères  usuels  pour 
eu  conserver  l'analogie ,  il  prétend  pciu- 
dre  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
les  ta  voyelles  et  les  19  consonnes,  qui! 
regarde  comme  les  seuls  éléments  indé- 
composables de  notre  langue  parlée.  — 
Rey  (Joseph)  ,  de  Grenoble ,  ancien  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Rumilly ,  est 
aujourd'hui  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris.  Il  a  publié  :  I.  Ad»  esse  à  l'Em- 
pereur, i8i5,  in -8°.,  trois  éditions  à 
Paris.  II.  des  Bases  d* une  Ççnstitution, 
ou  de  la  Balance  des  pouvoirs,  dans  un 
état,  181 5,  in-8°.  IIL  Discours  sur  le 
sujet  présente' par  l'Académie  de  Ly  on, 

Îfour  le  concours  de  1817,  1818,  in-8°. 
V.  Catéchisme  de  la  Charte  constitu- 
tionnelle ,  1818,  in-8°.  V.  Défense  du. 
Père  Michel +  \%\%  ,  in-8°.  \l.Dela 
responsabilité  des  agents  du  pouvoir 
d  att  es  nos  lois  actuelles,  et  du  droit  de 
défense  et  d'indemnité  des  citoyens 
envers  les  agents  du  pouvoir,  to»$> 
in-8°.  —  Rey  (M.  J.  )  a  publié  :  Es- 
sais historiques  et  critiques  sur  le  rè- 
gne de  Richard  lit,  1818,  in  S". — 
Rey  (Fr.  ),  né  en  Provence  vers  17^°» 
était  déjà  plus  que  sexagénaire  ,  et  t.e 
s'était  jamais   occupé  de  littérature , 
lorsqu'apres  avoir  vu  pour  la  première 
fois  représenter  une  tragédie  ,  ii  se  ci  ut 
tout-à-coup  inspiré,  et  s'écria  ,  comrru 
le  Corrège  :  Et  moi  aussi  je  suis  pein^ 
tre.  N'ayant  pu  faire  jouer  aux  Fran- 
çais sou    premier  ouvrage  ,  il  le  fi 
imprimer   sous  ce  titre  :  Astjanax 
tragédie  en  cinq  actes  ,  el  discours  pré 
liminaire,  181 1,  in-8°.  Cet  ouvrage 
peu  connu  à  sa  publication  ,  fut,  malhf  1 
1  tuscineut  pour  l'auteur,  aperçu  iln  v^ac 
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ques  journaliste*  qui  se  moquèrent  du 
poète  ;  et  celui  -  ci  leur  répondit  par 
l'Ecole  des  Censeurs,  comédie  en  cinq 
acies  ,  i8i3 ,  io-8°.  Depuis  ce  temps, 
on  n'a  pas  entendu  parler  de  M.  Rey. 
^—  Ret  ,  ancien  chanoine  à  Aix  ,  a  pu- 
blié :  Précis  historique  sur  l'église  de 
Notre-Dame  àe  la  Seds  de  la  ville 
à' Aix y  1816,  iii-8°.  — Ret  ,  ex-payeur 
co  Toscane ,  a  publié  :  I.  (  avec  M.  Guil- 
laume. )  Mémoires  sur  les  Finances , 
1817,  io-4°«  H.  Mon  Opinion  sur  les 
Finances,  i8l7,in-8°.  Ot. 

REYMOND  (Heuri),  évêque  de  Di- 
jon, est  né  à  Vienne  en  Dauphiné,  le 
al  janvier  1737.  Il  prit  ses  degrés  en 
théologie  dans  l'université  de  Valence,' 
cl  professa  la  philosophie.  Il  devint  en- 
suite curé  de  Suiut-  George  à  Vienne. 
Joseph  Pouchet,  premier  évêque  consti- 
tutionnel de  l'Isère,  étant  mort  le  98 
août  1 792  ,  M.  Reymond  fut  élu  pour  lui 
succéder,  et  fut  sacré  à  Grenoble  le  i5 
janvier  J793.  H  fut  sans  doute  oblige 
comme  les  autres  de  cesser  ses  fonctions 
après  la  terreur  ;  mais  lorsque  le  calme 
fut  revenu ,  il  reparut  à  Grenoble ,  et  se 
joignit  aux  évéques  constitution neh  pour 
faire  revivre  celte  église  expirante.  Dans 
les  Annales  de  la  religion  ,  de  Des- 
bois, tome  1er.,  page  497  >  0,1  se  plaint 
de  sa  négligence  ;  cependant  on  le  voit 
adhérer  aux  encycliques ,  assister  aux 
conciles  de  171  7  et  de  1801  ,  et  signer 
uAme  quelquefois  les  actes  des  réunis. 
(Voyez  Grégoire).  En  1801,  M. 
lté) moud  douna  sa  démission  comme 
ses  collègues  ,  et   Tannée  suivante  il 
fui  promu  au  siège  de  Dijon.  Il  est 
cité  dans  la  Lettre  de  M  Lacombe,  du 
4  juin  itSo?  (vojr.  Lacombe),  comme 
élaol  du   nombre  des  constitutionnels 
qui  refuser*  ni  de  se  rétracter,  et  qui  écri- 
virent, le  16  avril  de  cette  année,  une  dé- 
claration   équivoque.    La  conduite  de 
M  Keymond  dans  son  diocèse,  fut  con- 
forme à  ces  commencements.  Il  favo- 
risa ouvertement  les  constitutionnels.  En 
.  i8o^  1  '1  signa  la  formule  exigée  par  le 
pape,  mais  sans  changer  pour  cela  de 
•enlimeiu.  Le  11  avril  181 5,  il  publia 
une  Lettre  pastorale,  où  il  présentait  le 
retour  de  Buonaparle  comme  un  bien- 
fait signalé  de  la  Providence.  «  Le  sens 
»  de  nos  textes  sacrés,  disait- il,  s'applique 
»  par  la  droite  raison  au  rétablissement 
»  inattendu  de  l'illustre  Napoléon,  «  A 
cette  Lettre  «tait  joint  un  postscript  uni , 
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sous  la  date  du  a3  avril.  Celui-ci  était  confi- 
dentiel, et  était  pour  les  pasteurs  seuls. 
L'évêque  s'y  livrait  à  des  discussions  po- 
litiques, et  itou v ail  disertement  qu'une 
nouvrlle  coalition  était  impossible.  Après 
le  second  retour  du  Moi ,  M.  Reviuond 
fut  accusé,  à  ce  qu'il  paraît,  d'avoir 
pris  part  a  quelques  démarches  con- 
traires aux  intérêts  du  gouvernement 
royal.  Il  fut  mandé  à  Paris,  où  il  fut 
obligé  de  rester  ass«»z  long-temps.  Il  oc- 
cupe encore  le  siège  de  Dijon.      P.  T. 

REYNAUD  (Le baron  Nicolas),  né 
le  39  septembre  1771  ,  était  colonel  du 
20e.  régiment  de  dragons,  lorsqu'il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neur en  janvier  1806,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Austerlitx,'  où  il  s'était  distingué. 
A  la  fin  de  la  môme  année,  il  devint  gé- 
néral de  brigade  ,  et  fut  nommé,  en  i8f  A, 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  181 5,  il  fut 
mis  à  la  lête  du  dépôt  des  remontes,  à 
Troyes,  et  il  est  aujourd'hui  en  demi- 
activité  de  service.  —  RETicAtm  (  Le 
baron  IIilaire-BenoU),ué  le  9 mai  1771, 
était  colonel  à  la  paix  deTilsitt.  Il  obtint 
alors  l'autorisation  de  porter  la  decoratiou 
de  Wurtemberg,  et  fui  nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'honnetir.  Elevé  au 
grade  de  général  de  brigade  et  envoyé 
en  Espagne,  il  commanda  à  Ciudad-Ro- 
drigo,  en  1811.  Etant  sorti  de  cette 
place ,  en  reconnaissance ,  avec  quatre 
chasseurs  seulement ,  il  fut  pris  par  les 
insurgés.  Devenu  libre  à  la  paix  de  1 8i4> 
il  fut  nommé  chevalier  de  Saint  Louis, 
et,  après  le  second  retour  du  Roi,  eu 
i8i5,  mis  à  la  demi-solde.         C  C. 

REYNAUD-LASCOURS  (  Le  baron 
Jérôme  -Anwibal-  Joseph  Bouloche 
de),  né  à  Alais  le  5  juin  1761,  d'une 
famille  noble ,  entra  dans  la  carrii  re  mi- 
litaire, et  devint  capitaine  au  régiment 
de  Bourbon-infanterie.  Il  commanda , 
pendant  trois  ans,  un  détachement  de 
ce  corps  à  bord  de  la  frégate  VfCme- 
raude ,  pendant  la  guerre  de  1778,  et 
il  fil  la  guerre  d'Amérique  sousltocham- 
beau.  Devenu  chef  de  bataillon ,  il  fit  deux 
campagnes  à  l'armée  des  Alpes  et  à  celle 
des  Pyrénées,  en  1793  et  en  1 794-  -Ayant 
quitté  la  profession  des  armes,  il  fut  élu, 
en  1795,  député  du  Gard  au  conseil  des 
cinq-cents,  où  il  se  prononça  en  faveur 
de  Job  Aymé,  et  vota  son  admission  au 
corps-législatif.  îl  sortit  du  conseil  en 
1799,  entra,  à  la  fin  de  cette  année, 
au  corps-législatif,  et  fut  élu,  en  j8o8, 
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«andidot  au  sénat-conservateur.  Le  g  naturelle  dela&uisse,  m-8°.ïV.  flft-tff* 

septembre  1809,  il  fut  nommé  membre  vaille  à  Y  Encyclopédie  méthodique  et 
de  la  commission  d'administration  inté-  au  Dictionnaire  d^  agriculture. \ .  Eisai 
rieure,  et  fut  proposé,  le  8  février  181©,  sur  l'agriculture  de  l'Egypte ,  imprimé 
pour  candidat  à  la  questure.  Nommé  par  séparément  et  inséré  dans  les  Mémoires 
le  Roi,  en  181^,  préfet  du  Puy-dc-  sur  l'Egypte.  VI.  Plusieurs  Mémoire». 
Dôme,  M.  de  Lascours  occupa  cette  place  dans  la  Revue  ,  notamment  une  Opi* 
jusqu'au  moment  de  rinterregne.il  reprit  nion  nouvelle  sur  l'origine  et  la  Ces- 
ses fonctions  le  a  Juillet  18 15,  et  fuirent-  tination  dus  Pyramides,  et  sur  celle 
placé,  quelques  jours  après  par  le  baron  du  Sphinx  qui  Us  accompagne.  YII. 
Harmand  ;  il  passa  à  la  préfecture  de  la  De  t  Egypte  sons  la  domination  des 
Vienne. Il  a  quitté  cette  dernière  placepar  Romains,  in-8°.,  à  Paris,  clie»  Huzard. 
démission;  et  il  est  actuellement  préfet  Mil.  Précis  d'une  collection  de  mé- 
du  Gers.  —  Son  fils  a  été  à  CousUali-  dailles  antiques,  contenant  la  descrip- 
vople  ,  comme  secrétaire  d'ambassade  tion  de  toutes  celles  qui  sont  inéditeé- 
sousM.  Sébastiani.— •  Retsjaud(A.  A.L.),  ou  peu  connues,  avec  une  plancha ,  iu- 
inspecleur-  général  des  élèves  de  l'école  8°.,  à  Genève  et  à  Paris,  chez  Pascboud. 
polytechnique,  a  été  lui-même  élève  de  IX.  De  l'Economie  publique  et  rural* 
cette  école.  II  est  chevalier  de  la  Légion-  des  Celtes ,  des  Germains ,  et  des  autres* 
d'honneur  ,  et  lieutenant  dans  la  garde  peuples  du  Nord  et  du  centre  de  rEu* 
nationale  à  cheval  de  Paris.  11  a  publié?  rope  ,io*8°.  Ce  dernier  ouvrage  sera  suivi 
].  Fragments  sur  l algèbre  et  la  trigo-  de  la  publication  successive  d'un  travail 
nométrie ,  1801,  in-8°.  IL  Cours  ev a-  semblable  sur  les  autres  peuple»  de  Pan- 
rithmétique,  parBezout,  avec  des  Ta»  tiquilé.  F. 
lies  de  logarithmes,  par  Théveneau ,       REYNOLDS  (  Fhéoémc  )  ,  auteur 
précédé  d'une  Instruction  sur  la  ma-  dramatique  anglais,  fils  d'un  riche  pro- 
nière  de  s* en  servir,  d'un  Traité  des  «tireur  de  Londres,  ami  de  John  WHkes^ 
nouvelles  mesures ,  et  d'Additions  fort  y  naquit  vers  j  760,  et  fut  élevé  à  l'école  de 


étendues,  i8oa,  180G,  in-8°.  WX.Traité  Westminster.  Son  père  voulait  lui  faire 
d'arithmétique  à  l'usage  des  ingénieurs    embrasser  ra  carrière  qu'il  parcourait 


du  cadastre,  1804.  IV.  Introduction  à  avec  succès;  mais  les  muses  eurent  plus 

l'algèbre*  1804.  in-8°.                Ot.  d'attraits  pour  lui.1l  débuta  dans  la  car- 

REYNJ£R  (  Louis  )  ,  né  à  Lausane,  rière  dramatique  par  une  tragédie  qui 

en  Suisse,  fut  attaché  a  l'expédition  d'E-  n'eut  point  de  succès,  et  fit  ensuite  des 


gypte ,  et  publia,  à  son  retour ,  plusieurs  comédies  qui  furent  mieux  accueillies  du 

ouvrages  sur  les  antiquités  et  l'histoire  de  public.  On  a  de  lui,  entre  autres  nièces  T 

cette  contrée.  M.  Reynier  suivit  A  Naples  fF erther,  tragédie.  in-8°.,  1787  ;  a*,  édi- 

Joseph  Rnonaparte,  lorsque  celui-ci  en  tion,  1796;  —  Le  Dramatiste ,  comédie, 

prit  possession,  et  fut  envoyé,  en  qualité  in-8°. ,  1789:       édition  ,  I7g3.  Dans 

de  commissaire,  dans  la  Calabre,  puis  cette  pièce,  il  censure  vivement  les  an- 

nommé  conseiller-d'étal  et  directeur  des  teurs  sans  talent,  ou  qui  introduisent  de 

postes,  et  enfin ,  chargé  d'organiser  Tad-  mauvais  genres  au  théâtre,  leçon  dont 

rainistration  des  eaux- et- forets;  ce  qui  a  on  lui  reproche  de  n'avoir  pas  profité 

donné  lieu  de  le  confondre  avec  M.  Aba-  lui-même;  —  L'évidence  (JYotoriety)  , 

rnonti,  qui  le  remplaça  par  intérim  seu-  comédie ,  m-8°.  y  1793;  —  Les  Moyens 

le  ment.  M.  Reynier  n'occupa  cette  place  de  s'enrichir ,  comédie,  in-8°.,  *7<pi  — 

que  dix- huit  mois,  et  il  était  encore  di—  La  Rage,  comédie ,  in-8°. ,  1796  ;  —  La 

recteur  des  postes  lors  du  retour  de  Fer-  Spéculation ,  comédie ,  in-8°. ,  1 7g5;  — 

dinnnd  IV  dans  ses  états.  A  cette  époque,  Le  Sot  de  la  fortune  {the  fortune*  s  Foot)r 

il  quitta  Naples,  comme  étranger,  et  comédie,  in-8«\,  1796; — Le  Testament, 

reAowrnsi  dans  sa  patrie,  où  il  continue  comédie,  in-8°.,  1797;  —  Ries  quand 

d'habiter.  Il  n  publié  (  à  Lausane)  :  I.  -vous  pourrez,  comédie,  in-8°.,  1799; — ■ 

Le  Louvet ,  maladie  du  bétail,  ses  eau-  La  Caravane .  opéra-comique  ,  in-8<>.  > 

ses  et  ses  remèdes,  1782,  in-!2.  H-  Du  j8o3  ;  —  La  Vierge  du  soleil,  drame- 

feu  et  dequelquvs-uns  de  se* principaux  opéra  ,  traduit  de  Kolzebue  ,  in-8°-, 

effets,  1787,  in-8°.  III.  (En  société  avec  i8t»;  —  Le  Renégat,  drame  historique, 

M.  Struve ,  professeur  de  chimie  à  I<au-  in-8°.  ,  1812.  La  plupart  de»  pièces  de 

'..)  Mémoires  pour  servir  à  Chistoire  Reynolds  ,  suivant  M.  GuTord  ,  dé$é- 
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fièrent  souvent  en  farces  dignes  de  la 
foire.  Le  comique  ea  est  bizarre  et  peu 
naturel;  il  a  des  situations  plaisantes, 
mais  pleines  d'invraisemblances;  son  dia- 
logue ne  manque  pat  de  vivacité  et  de 
saillies;  mais  il  offre  à  chaque  instant  des 
traces  de  mauvais  go&t.  Z. 

REYPH1NS  (Piexre-Jacqiîes),  né  k 
Poperi ngue  e  n  i  yfo ,  f ut  dépu  lé  de  la  Flan- 
dre à  la  seconde  chambre  des  é ta is-gé lie- 
ra ux  des  Pays-Bas ,  en  1 8 1 6 ,  e t  s'y  est  fait 
remarquer  par  plusieurs  discours  sur  dif- 
férents sujets.  Le  %5  septembre,  il  parla 
sur  la  liberté  de  la  presse,  et,  rappelant 
les  discussions  animées  auxquelles  ce 
même  sujet  avait  donné  lieu  à  la  cham- 
bre des  députés  en  France,  il  ajouta  i 
m  Nous  jouissions  d'un  heureux  état  de 
d  tranquillité,  fruit  d'une  législation  sage 
^  et  mesurée,  lorsque  des  étrangers, 
»  oubliant  les  premiers  devoirs  que  leur 
»  imposait  l'hospitalité  que  le  guuver- 
m  uemeutleur  accordait  au  sein  de  notre 
»  pu  trie,  sont  venus  la  troubler  par  des 
»  écrits  ne  respirant  que  le  fiel  et  la  ca- 
»  lomoie.  Sans  égard  pour  notre  situa- 
»  Uon  géographique  et  nos  relations 
,  politiques,  leur  audsce  semblait  vou- 
»  Joir  nous  associer  à  leurs  internûnables 
j,  débats,  comme  si  déjà  nos  belles  pro- 
M  vinces  n'étaient  point  été  assez  victi- 
j,  mes  deleurssanglantes  querelles.  Après 
»  uous  avoir  ravagés  par  les  armes,  ces 
»  dangereux  voisins   voudraient  sans 
»  doute,  par  leurs  écrits,  nous  attirer 
»  un  nouveau  déluge  de  maux  ;  et  c'est 
»  déjà  une  calamité  que  d'avoir  mis  le 
n  gouvernemeotdansl'obligation  de  nous 
»  présenter  le  projet  de  loi  soumis  à  la 
»  délibération  de  vos  nobles  puissances.  » 
il.  Reypbins  s'éleva  ensuite  contre  le 
projet  de  loi,  qu'il  regardait  comme  in- 
suffisant pour  prévenir  les  âbus  de  la 
presse ,  et  déclara  qu'il  ne  votait  contre  ce 
projet  que  parce  qu'il  lui  paraissait  beau- 
coup trop  doux  pour  les  réprimer.  (I 
appuya  ensuite  la  motion  faite  par  uu 
de  ses  collègues  pour  que  la  chambre 
se  constituât  en  comité  secret,  à  l'oc- 
casion d'une  pétition  d'un  réfugié  fran- 
çais ,  qui  se  préteudait  arrêté  illégale- 
ment. C.  C 

RHAZÎS  (Le  docteur),  jeune  grec 
«rai  a  habité  long-temps  Paris,  a  institué 
à  Athènes  une  école  qui  est  aujourd'hui 
très  florissante.  Il  a  publié  :  Mélanges  dé 
littérature  grecque  moderne  (en  grec  )  , 
tp*i4,  i*-8u.,  et  a  donné  quelques  ar- 


H1B  î&rj 

ticles  sur  des  orientaux  aux  premiers  vo- 
lumes de  la  Biograph.  univ.  D. 

RIBEREAU  (Jacques),  remplit  d'a- 
bord dans  son  département  des  fonc- 
tions publiques  secondaires  ,  et  fut 
nommé  %  en  septembre  1791  ,  député 
de  la  Charente  à  la  Convention  ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appel 
et  sans  sursis.  Partisan  des  Girondins  ,  il 
signa  la  protestation  du  6  juin  170^ 
contre  la  tyrannie  de  la  Montagne ,  el 
fut  un  des  soixante- treize  députés  mis 
en  arrestation  après  le  3i  mai,  puis  réin- 
tégrés dans  le  sein  de  la  Convention 
après  la  chute  de  Robespierre.  M.  rlibe- 
reau  passa  au  conseil  des  cinq-cents  après 
la  session,  et  en  sortit  le  20  mai  1798. 
Nommé,  plus  tard ,  membre  de  la  comp- 
tabilité intermédiaire ,  il  perdit  cette 
place  après  le  18  brumaire,  et  vécut  dej 
puis  dans  l'obscurité  à  Paris.     B.  M. 

KIBOUD  (Thomas-Philibert),  né 4 
Bourg-en-Bresse  le  a4  octobre  1755,  y 
exerçait  au  commencement  de  la  révolu- 
tion la  charge  de  procureur  du  Roi  au 
présidiai ,  et  remplissait  eu  même  temps  la 
charge  de  subdélégué  de  l'intendance  do 
Bourgogne.  En  1790,  il  fut  nommé  pro- 
cureur -général-  syndic  du  département 
de  l'Ain ,  et  appelé ,  l'année  suivante ,  à 
Rassemblée  législative ,  où  il  vota  aveu 
le  parti  modéré ,  el  travailla  beaucoup» 
dans  les  comités.  Incarcéré  comme  sus* 
pect,  sous  le  régime  de  la  terreur,  il  fut 
nommé  de  nouveau  procureur -syndiej 
après  le  9  thermidor,  puis  juge  au  tri 4 
bunal civil,  et  enfin  commissaire  du  di- 
rectoire près  l'administration  centrale 
de  son  département.  Elu  membre  du 
Conseil  des  cinq-cents  en  1 797  ,  il  devin| 
ensuite  juge  en  la  cour  d'appel  de  Lyon  , 
président  du  tribunal  criminel  du  dépars 
tement  de  l'A  in ,  et  membre  de  la  Légion  1 
d'houueur.  En  1806,  il  fut  encore  ap-4 
pelé  au  corps-législatif  par  son  départe- 
ment, y  fit  partie  de  la  commission  dn 
législation  civile  et  criminelle,  et  à  la 
recomposition  des  tribunaux,  en  i8lt  , 
il  passa  aux  fonctions  de  président  da 
chambre  à  la  cour  impériale  de  Lyon. 
Le  6  jauvier  181 3  ,  M.  Riboud  ,  élu 
pour  la  troisième  fois  au  corps-législatif 
par  le  même  département,  n'en  sortit 
qu'au  20  mars  181 5.  Dans  la  séance  du 
29  août  i8t4>  ^  s'éleva  contre  l'alié- 
nation des  forêts  nationales.  Le  aa  dé- 
cembre ,  il  parla  en  faveur  du  projet  des 
ministre*  sur  U  réduction  du  notabpo 
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des  membres  de  la  cour  de  Cassation, 

et  vola  son  adoption.  Pendant  les  cent 
jours  de  i8i5,  M.  Hiboud  fut  nomme 
â  la  chambre  des  représentants,  et  sa 
nomination  ayant  été  contestée,  il  ré- 
clama à  plusieurs  reprises  son  admission. 
Après  la  seconde  déchéance  de  Buona- 
parte ,  il  reprit  ses  fonctions  de  président  ' 
de  chambre  à  la  cour  royale  de  Lyon ,  où 
il  ne  tarda  pas  à  être  remplacé ,  en  con- 
servant toutefois  la  qualité  de  président 
honoraire.  M.  Hiboud  est  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscriptions.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Discours  (sur  la  sensi- 
bilité d;»ns  le  magistrat  )  prononcé  à 
rassemblée  générale  dp  tiers-état  de 
Bresse,  tenue  à  Bourg,  1781  ,  in-8°. 
II.  Mémoire  sur  l'origine,  le  but  et 
les  travaux  de  la  société- de  Bourg , 
1783,  in-8°.  III.  Etrennes  littéraires , 

1785,  in-8°.  IV.  Eloge  d'Agnès Sorel, 

1786,  in-8°.  V.  Discours  sur  l'adminis- 
tration ancienne  et  moderne  de  la 
Bresse,  1787,  in-8°.  VI.  Discours  sur 
lés  moyens  à  employ  er  pour  subvenir 
aux  besoins  publics ,  1^90,  in  8°.  VII. 
Exposition  et  emploi  d'un  moyen  in- 
téiessant  de  disposer  des  eaux  pour  les 
travaux  publics ,  l'agriculture ,  les  arts , 
3796,  in-4°.  VIII.  Le  Calendrier  des 
grands  hommes.  Il  a  donné  en  J784, 
dans  les  Recueils  de  l'académie  de  Di- 
jon,  un  Mémoite  sur  les  aiguilles  de 
glace  qui  se  forment  à  la  superficie  de 
la  terre ,  et  un  autre  sur  un  tremblement 
de  terre  qui  se  fil  sentir  à  Bourg-en- 
Bresse  le  i5  octobre  1784.  —  Riboud, 
lils  du  précédent ,  d'abord  auditeur  à  la 
cour  d'appel  de  Lyon ,  et  depuis  procu- 
reur du  Roi  près  la  cour  d'assises  de  l'Ain, 
fut  nommé,  en  janvier  1816,  conseillera 
la  cour  royale  de  Lyon.  S.  S. 

R1BOUTTÉ  (  J.  L.  )  ,  né  à  Lyon  vers 
1770,  fut  long-temps  agent-de-change  à 
Paris ,  et  résigna  son  emploi  sans  renoncer 
à  quelques  opérations  de  finances,  dont  il 
s'occupe  encore  en  s'adonnant  plus  parti- 
culièrement à  la  littérature.  M.  Riboulté 
i'esl  fajl  remarquer  parmi  les  jeunes  cens 
qui  contribuèrent  le  plus,  après  le  9  ther- 
midor, à  secouer  le  joug  des  terroristes. 
Il  a  donné  au  théâtre  :  I.  L'Assemblée 
deftimille,  comédie  en  cinq  acles  et  en 
vers ,  1808,  in-8°.  Cette  pièce  concourut 
en  1810  pour  le  grand  prix  de  première 
classe  de  l'Institut.  V  oici  le  compte  qui  en 
fut  rendu  par  le  jury  charge  d'examiner 
les  ouvrages  admis  au  concours:  «  Cetlt 


»  comédie  à  eu  un  succès  marqué,  qui 
»  s'est  toujours  soutenu  ;  c'est  un  tableau 
»  de  moeurs  qui  ne  manque  ni  de  vérité 
»  ni  d'intérêt ,  avec  une  action  faible-2 
1»  meut  intriguée ,  mais  qui  attache  doo- 
»  cernent  et  qui  n'a  jamais  rien  de  eho- 
»  quant;  mais  on  n'y  trouve  ni  origina- 
»  lité  d'idées ,  ni  verve  comique ,  ni  traits 
»  de  caractère  ou  de  moeurs  fortement 
»  prononcés;  le  style  en  est  naturel  et 
y  correct,  mais  faible  et  sans  poésie.  » 
H.  Le  Ministre  anglais,  comédie  ea 
cinq  actes  et  en  vers,  t8ia ,  in-8°.  Cette 
pièce  n'a  pas  eu  le  même  succès  que  V  As- 
semblée de  jamille.  III.  La  Réconcilia^ 
tion  par  ruse ,  1818.  Sa  double  qualité 
d'agent-de-change  et  d'homme  de  lettre! 
a  donné  lieu  à  i'épigramme  suivante: 

Ribouté ,  dans  ce  monde ,  a  plat  d'une  ressource] 
Il  spécule  an  théâtre  et  compose  à  la  Bourse. 

u. 

RICARD  (Le  comte  Etienhe-Pierre- 
Silvestre)  »  lieutenant-général  d'infan- 
terie ,  né  le  3i  décembre  1771  ,  entra  au 
service  comme  sous-lieutenant  le  1 5  sep- 
tembre 1791  ,  s'éleva  rapidement  jus- 
qu'au grade  de  colonel,  remplit  long- 
temps les  fonctions  d'aide-de-camp  du 
maréchal  Soult,  fut  nommé  général 
de  brigade  le  i3  novembre  1806,  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  le  9 
juillet  1807  ,  et  fut  autorisé,  le  16  avril 
1808,  à  porter  la  décoration  de  Saint- 
Henri  de  Saxe.  Dans  la  campapue 
contre  l'Autriche,  en  1809,  il  se  distin- 
gua en  plusieurs  rencontres,  passa  en 
Kspagne  1  année  suivante ,  et  fut  de  l'ex- 
pédition de  Russie  en  181  a.  Le  6  juillet, 
il  sauva  ,  avec  un  détachement  des  hus- 
sards prussiens  de  la  Mort ,  les  magasins 
de  Ponuwiez,  qui  renfermaient  trente 
mille  quintaux  de  farine,  et  fit  160  pri- 
sonniers. Le  i«r.  août,  il  entra  dans 
Dunabourg  après  en  avoir  chassé  l'en- 
nemi, et  se  signala  encore  à  la  bataille 
de  la  Moskwa  ,  à  la  suite  de  laquelle  il 
fut  promu  au  grade  de  géuéral  de  divi- 
sion. Dans  la  campagne  de  181 3  ,  on  la 
Vit  combattre  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction le  a  mai  à  Lutzen,  et  reprend» e 
le  poste  important  de  Kaya,  qui  fut  vi- 
vement disputé  ;  ce  qui  lui  valut  le  titra 
de  grand-onicierde  la  Légion-d'houneur. 
tl  concourut  en  181 4  à  la  défrnse  du 
territoire  français  ,  se  distingua  à  Mont? 
mirail  le  1 1  février,  et  au  village  de  Mar- 
chais, qui  fut  pris  et  repris  plusieurs  fois 
daus  la  même  journée.  Le*  événement* 
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«l^arr/l  i8t£  ayant  terminé  les  hostilités  , 
le  général  Ricard  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Louis  le  a  juin  ,  et  appelé  au 
commandement  de  la  1  a«.  divisiou  à  Tou- 
louse. Il  fut  envoyé  à  Vienne  par  le  ma- 
réchal Soult ,  alors  ministre  de  la  guerre, 
pétulant  la  tenue  du  congrès ,  et  parait 
avoir  été  attaché  à  celte  époque  à  la  lé- 
gation française.  Ce  fut  lui  qui  écrivit, 
au  nom  du  prince  de  Talleyrand  ,  au 
maréchal  Soult,  que  l'Italie  étant  agitée, 
il  conviendrait  de  réunir  entre  Lyon  et 
Chambéry  un  corps  de  3o  mille  hommes, 
prêt  à  tout  événement.  Ces  forces  furent 
dirigées  vers  Lyon  presqu'au  moment 
du  débarquement  de  Buooaparte  à  Can- 
ne». Le  général  Ricard  alla  ensuite  join- 
dre le  Roi  à  Gaod ,  et  ne  rentra  en 
France  qu'avec  S.  M.  Il  fut  élevé  à  la 
dignité  de  pairie  17  août  i8i5,  et  re- 
çut le  commandement  de  la  10e.  di- 
vision à  Toulouse.  Il  est  passé  en  1816 
à  celle  de  Dijon ,  et  a  été  compris  dans 
l'état-major  général  créé  en  18»  8.  Le  gé- 
néral Ricard  a  publié  :  I.  Lettre  a  un 
militaire  sur  les  changements  qui  s'an- 
noncent dans  le  système  politique  de 
l'Europe,  1788,  in-8°.  II.  Fragments 
de  la  situation  politique  de  la  France 
au  i«.  fioréat  an  r,  1707,^-8°.-^- 
Ricaru  (  Le  baron  Joseph-Éùenne-Rai- 
niond),  né  le  a6  novembre  177^  ,  fit  la 
campague  de  Russie  comme  chef  de  ba- 
taillon au  8°.  régimeot  d'infanterie  lé- 
gère ,  se  distingua  le  37  juillet  au  combat 
deMohilow,  fut  nommé,  adjudant-coro- 
maudaut  le  18  mai  i8i3,  chevalier  de 
Saint-Louis  le  i3  août  1814»  «**  dans 
le  mois  de  juin  suivant,  chef  de  l'état- 
major  de  la  9e.  division.  Il  reprit  les 
mêmes  fonctions  à  la  rentrée  du  Roi, 
et  il  est  aujourd'hui  employé  en  cette 
qualité  à  Strasbourg.  —  Ricard  (  Fran- 
çois ) ,  né  le  3i  octobre  17^1 fut  noran»é 
chevalier  de  la  Légion-d'bonneur  le  10 
mars  1809 ,   adjudant-commandant  de 
cavalerie  le  a5  novembre  181 3,  chevalier 
de  St.-Louis  le  i3  août  i8i4»  et  ensuite 
chef  d'élat-major  dans  la  10e.  division.  Il 
est  employé  en  la  même  qualité ,  dans  la 
j  1*.  division  à  Bordeaux.  S.  S. 

R1CC ATI  (Charles),  Piémoutais,  a 
publié  :  Tableau  historique  et  raisonné 
des  événements  qui  ont  précédé  et  suivi 
le  rétablissement  des  Bourbons  en 
France  et  de  la  paix  en  Europe ,  depuis 
mars  i8i5  jusqu'au  8  juillet  1816  , 
.1817,3  vol.  in-89.  Ot. 
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ïllCHARt)  (Le  baron  JosEPn-Cti \s- 
les)  ,  homme  de  loi  <*t  procureur  du  la 
commune  de  la  Flèche  à  l'époque  de  h* 
révolution  ,  fut  député  de  la  Sarthe  à 
l'assemblée  législative  en  1791,  ensuite 
à  la  Convention  nationale ,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  W I ,  sans  appel  et  sans 
sursis.  En  mars  1793,  il  alla  en  mission 
dans  les  départements  dé  l'Ouest ,  où  il 
demanda  la  réintégration  de  Rossignol , 
et  professa  le  système  d'alors  avec  moins 
de  violence  néanmoins  que  la  plupart  de 
ses  collègues.  Sa  modération  le  lit  rap- 
peler à  la  fin  de  juin  suivant,  lorsqu'on 
voulut  établir  dans  ces  contrées  le  sys- 
tème de  guerre  d'extermination  (1).  Le 
ai  nivose,  il  fut  nommé  secrétaire  de 
l'assemblée,  puis  envoyé  en  mission  à 
l'armée  du  Nord.  Il  contribua  au  réta- 
blissement de  la  discipline  dans  cette 
armée,  et  n'agit  que  de  concert  avec  les 
généraux  qui  la  commandaient.  11  donna  T 
par  écrit ,  à  Pichegru  et  à  Moreau,  l'au- 
torisation de  ne  point  mettre  à  exécution 
le  décret  qui  défendait  de  faire  les  An- 
glais prisonniers  de  guerre  ,  et  il  fit  rece- 
voir prisonniers,  par  capitulation,  les  sol- 
-  datsde  cette  nation  qui  formaient  les  gar  - 
nisons  d'Ypre  et  de  Nieuport.  Après  le 
9  thermidor  ,  il  s'éleva  avec  force  contre 
les  différents  partis  qui  divisaient  la  Con- 
vention, et  il  déclara  que  la  république 
n'existait  plus  que  dans  les  armées ,  où  il 
proposa  d'envoyer  tous  les  jeunes  gens 
de  l'âge  de  dix-huit  ans.  Q  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public  à  la 
fin  de  179^  ,  lors  de  la  clôture  des  Jaco- 
bins. A  cette  époque,  il  était  à  la  tête 
des  troupes  qui  firent  évacuer  la  salle, 
fermée  par  Legendre.  Au  mois  de  mars 
1795,  il  fut  envoyé  une  seconde  fois  â 
l'armée  du  Nord.  En  passant  à  Bréda ,  il 
ordonna  de  mettre  en  liberté  un  grand 
nombre  d'émigrés  qu'on  allait  traduire 
devant  une  commission  militaire.  Pen- 
dant cette  seconde  mission,  il  fit,  avec  le 
gouvernement  batave,  un  traité  pour  l'en 
tretieu  d'un  corps  de  a5  mille  hommes 
de  troupes  françaises  qui ,  aux  termes 
du  traité  de  paix,  devaient  rester  dans  le 
pays  pendant  plusieurs  années.  Ce  traité 
a  été  exécuté  pendant  toute  la  durée  de 
ce  gouvernement.  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents,  M.  Richard  y  pré- 


Ph^lippeau* ,  «Uni  *e«  Mémoire» ,  dit  que 
M.  Richard  cit  le  >eul  homme  de  bien  tju'wn  ait 
ea?oyc  «u  roim<m  dans  ce  piyi. 
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senta  divers  rapports  en  août  1796,  en-  par  le  même  département ,  pour  les  sr> 
tre  autres  sur  là  formation  d'un  corps  de  sions  de  1817  et  1618 ,  et  il  y  a  voté  avec 
■vétérans.  Dans  le  mois  de  novembre  ,  il  la  majorité.  —  Richasd  (Fr)  a  publié  : 
parla  en  faveur  de  M.  de  Montbruu ,  que  Voyage*  chez  les  peuples  sauvages, 
le  directoire  avait  fait  arrêter,  il  pressa  la  a*,  édition  ,  1818,  S  vol.  iu-8°.  S. S. 
formation  d'une  commission  chargée  de  RICHARD  -  DAUBIGNY  (  Le  baron 
surveiller  les  individus  qui  se  faisaient  Duberheeerw)  a  commencé  une  car- 
médecins,  chirurgiens  et  apothicaires,  rière  remplie  de  travaux  utiles  par  drs 


avoir  les  connaissances  requises.  Le  voyages  en  Europe ,  entrepris  psr  Tordre 
6  décembre,  à  la  suite  d'une  peinture    et  aux  frais  du  gouvernement  français. 


forte  des  brigandages  que  favori-  Ce  fut  lui  qui  découvrit  la  conspiration 

sait  le  port-d'armes,  il  proposa  une  loi  des  frères  Yvan ,  pour  incendier  les  ports 

pour  restreindre  ce  droit  dangereux;  de  Brest  et  de  Toulon.  Louis  XV!  l'en 

mais  cette  proposition  fut  rejetée.  Il  sor-  récompensa  en  le  nommant  administra- 


lit  du  corps-législatif  le  %o  mai  1797.  tour  des  postes.  Le  service  de  cette  ad- 

Nommé ,  en  1800 ,  préfet  de  la  Haute-  ministratioo  s  obtenu  ,  par  ses  soins ,  uti 

4*aronne,  il  s'y  comporta  avec  prudence,  degré  de  perfection  qu'aucune  puissance 

et  protégea  les  premières  classes  qui ,  de  l'Europe  n'est  encore  parvenue  â  éga- 


daus  ce  département,  étaient  alors  fort  1er.  M.  Richard  fut  nommé  conseiller- 
ai allieureuse*.  Il  passa  en  1806  à  la  pré-  d'état  en  178S.  Appelé,  en  i8o3,  à  faite 
-lecture  de  la  Charente -Inférieure,  qu'il  partie  du  conseil  des  hospices,  il  devint 
administra  jusqu'après  la  restauration,  le  fondateur  du  traitement  des  aliénés 
Il  donna  sa  démission  au  mois  de  septem-  daus  l'hôpital  de  la  Salpétrière.  Il  reçut, 
bre  1814,  et  fut  appelé  en  mars  i8i5  à  en  i8i5  ,  le  brevet  d'officier  de  la  Lé- 
la  préfecture  du  Calvados  par  Buona-  gion-d'honneûr.  Il  a  épousé  ,  en  179! , 
parte,  qui  le  destitua  peu  de  temps  après.  Mlle.  de  Pressigny,  veuve  du  comte 
Le  9  juillet  de  la  même  année,  le  Roi  le  d'Oigny,  intendant  des  postes.  Son  fils 
nomma  de  nouveau  préfet  de  la  Cha-  unique  (Léon  )  est  lieutenant  dans  les 
rente-Inférieure.  Il  quitta  cette  préfec-  hussards  du  Haut-Rhin. — Son  frère  aîné 
turepar  démission,  au  mois  de  décembre  (  Jean- Baptiste-Elisabeth),  s'est  retirédu 
suivant.  A  cette  époque,  M.  Richard  service,  en  1790,  chevalier  de  St.-Louis 
obtint  une  peusion  du  Roi,  et  la  fa  -  et  lieutenant-colonel.  Il  avait  failles  eaïu- 
veur  spéciale  d'être  excepté  de  la  loi  pagnes  de  Corse  comme  officier  d'état- 
contre  les  régicides ,  en  récompense  des  major.  F. 
nombreux  services  qu'il  avait  rendus  peu-       RICHARD  (Fleuxy-Fraxcois),  de 


Lyon,  célèbre* peintre  d'intérieurs  his- 
not  animent  en  181 5.  S.  S,  tories,  dont  de  genre  a  fit  beaucoup 
RICHARD  jeune  ,  nommé  en  août  d'imitateurs,  est  élève  de  David.  Il  a 
18  J  5  membre  de  la  chambre  des  députés,  exposé  depuis  plusieurs  aonées,  au  salon 
par  le  département  delà  Loire-Inférieure,  du  Louvre,  tin  grand  nombre  de  ta- 
At  partie,  au  mois  de  janvier  18 16,  de  la  Weaux  ,  qui  ont  singulièrement  attiré 
commission  du  6*.  bureau  pour  les  rap-  l'attention  du  public  pour  U  finesse  et 
ports  à  faire  sur  le  projet  de  loi  relatif  la  vérité  de  l'exécution  On  a  particulit- 
au  .budget.  Dans  le  mois  de  février,  lors  rement  distiugué  V alcaline  de  Milah 
des  discussions  relatives  au  projet  de  loi  pleurant  son  époux ,  à  -l'exposition  de 
sur  les  élections ,  il  proposa  de  décider  1 80a  ;  deux  tableaux  de  MU*,  de  la  Val- 
que,  sauf  la  prérogative  royale,  La  Itère ,  à  celle  de  18065  la  Déférence  de 
chambre  des  députés  ne  pourrait  être  St.-Louis  pour  sa  mère,  en  1808  et  iHi4» 
renouvelée  ,  soit  eu  entier,  soit  en  par-  entin  Madame  Elisabeth,  la  Duckesie 
tie  ,  avant  cinq  ans;  et  que  l'admission  de  Monlmorenci ,  et  fflm*.  de  la  Vel' 
ne  pourrait  avoir  lien  avant  l'âge  de  Hère  aux  Carmélites ,  à  l'exposition  de 
trente-cinq  ans  accomplis.  Plus  tard,  il  1617.  T. 
demanda  l'augmentation  immédiate  de  RIGHARD-<LENOlR  a  été  cité  pen- 
la  dotation  de  la  caisse  d'amortissement,  dant  plusieurs  années  comme  l'un  des 
comme  devant  influer  favorablement  sur  plus  riches  fabricants  de  -France;  il  di- 
te crédit  public,  et  s'opposa,  au  mois  rigeait  à  Afençon  et  dans  le  dlparte- 
d'avril,  à  l'introduction  par  terre  des  ment  de  l'Oise  des  manufactures,  aui- 
deuréeacolouiaJes,M.  Richard  a  été  réélu,  quelles  il  avait  donné  une  extension  con- 
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kidérable.  Il  fabrique  des  basais  ,  des 
piques  et  des  mousselines  de  la  plus 
grande  beauté.  Gel  établissement ,  qni, 
a  Paris  seulement ,  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine  >  occupait  plus  de  quatre 
mille  ouvriers ,  avait  commencé  vers 
1798  avec  les  plus  faibfes  moyens.  Son 
accroissement  fut  si  heureux  et  si  rapide 
qu'environ  dix  ans  après ,  la  somme  des 
paiements  par  mois  s'élevait  à  800,000 
francs,  et  que  le  nombre  des  ouvriers 
qu'on  y  employait  montait  à  près  de 
quinze  mille.  M.  Richard  avait  formé,  à 
Kaples,  des  plantations  de  cotonniers, 
desquelles  il  tirait  annuellement  vingt- 
cinq  millions  de  coton.  La  mort  de 
M.  Lenoir,  son  associé,  Ta  laissé  seul  à 
1«  téte  de  ces  établissements;  mais  ils 
ont  semblé ,  depuis  quelque  temps ,  avoir 
beaucoup  perdu  de  leur  activité.  Sa  fille 
»  épousé,  eu  loi 3,  le  frère  du  général 
Lefebvre-Desuouettes.  Pendant  ia  durée 
de  sa  puissarce  ,  Bunnaparte  visita  plu- 
sieurs fois  les  ateliers  de  M.  Lenoir,  et  il 
l'encouragea  daus  ses  entreprises  par  tous 
les  moyens.  Lors  du  retour  de  l'ex-em- 
pereuren  i8i5,  M.  Richard,  qui  était 
chef  de  la  8e.  légion  de  la  garde  nationale 
«le  Paris,  fut  nommé  membre  du  conseil- 
général  du  département;  et  il  fut  un  des 
habitants  de  la  capit.de  qui  contribuèrent 
ïe  plus  au  rassemblement  des  fédérés.  Il 
perdit  ses  deux  emplois  après  le  second 
retour  du  Roi.  D. 

RICHARDS  (  Le  révérend  George)  , 
membre  de  la  société  archéologique  et 
vicaire  de  Bamplon  ,  né  dans  le  De- 
vonshire  ,  termina  ses  études  au  collège 
«TOriel ,  à  Oxford ,  dont  il  devint  en- 
suite un  des  professeurs.  Son  charmant 
poème  sur  les  Bretons  aborigènes  {Abo- 
riginal  Britons) ,  lui  valut  le  prix  pro»- 
posé  par  l'université  d'Oxford ,  et  il  ob- 
tint un  tel  succès,  que  toute  l'édition  fut 
vendue  le  jour  do  sa  publication.  Les 
productions  littéraires  de  M.  Richards 
sont  :  I.  Essai  sur  les  différences  carac- 
téristiques entre  les  poèmes  anciens  et 
tnoilernes  ,  et  quelles  sont  les  diffé- 
rentes causes  de  ces  différences ,  178Q, 
in-8°.  IL  Les  Bretons  aborigènes,  1791  , 
in-40.  Cet  ouvrage  eut  une  deuxième 
édition  en  179'a,  et  fut  réimprimé  dans 
les  Oeuvres  poétiques  de  l'auteur  et  dans 
la  collection  des  pot  mes  qui  ont  ob- 
tenu le  prix  à  l'université  d'Oxford.  III. 
Chants  des  Bardes  aborigènes  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  1 791  ,  in  4°.  IV. 
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La  France  moderne,  poème,  17<)3, 
in-4°.  V.  Matilde,t>\x  le  Pénitent  mou- 
rant,éphre  eu  vers,  1795,  in  4°.  VI. 
Origine  divine  de  la  prophétie  ,  dans 
une  série  de  serinons,  1800,  in-8".  VIL 
Poèmes,  Mélanges,  i8o3  ,  1  vol.  in-8». 
VIII .  Emma  ,  drame  ,  1804  ,  in- 1 1.  IX. 
Odin,  drame,  180A,  in- 12  X.  Mono- 
die  sur  la  mort  de  lord  JYelson ,  1 806 , 
in_4**.  2 

RICHELIEU  (Le  duc  Armàxd  Du- 
PLF-ssis  de  )  ,  petit-fils  du  maréchal  de 
ce  nom,  et  fils  du  duc  de  r'ronsac,  sortit 
fort  jeune  de  France  porta  it  alors  le 
nom  de  duc  de  Clunon ,  et  passa  eu 
Russie,  où  il  fut  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Catherine  IL  II  y  fit  son  ap- 
prentissage militaire  sous  les  ordres  de 
Souwarow,  se  signala  au  siège  d'Is— 
maïlow ,  en  1 789 ,  et  fut  élevé  en  peu  de 
temps  au  grade  de  lieutenant-général. 

1791  ,  il  reçut  de  l'impératrice  une 
épée  d'or  et  la  croix  de  Saint -George 
de  4e.  classe.  Il  fi  l ,  en  1 792  ,  ui;  voyage 
à  Vienne  et  à  Berlin  ,  en  quailte  de  né- 
gociateur des  princes  français,  pour  con- 
naître les  intentions  de  ces  puissances  t 
et  rapporta  à  Péteisbourg  les  nouvel'es 
les  plus  satisfaisantes  sur  leurs  dispo- 
sitions en  faveur  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Enrôlé  à  cette  époque  sous  les  dra- 
peaux des  princes  français ,  M.  de  Riche- 
lieu se  rendit  en  Angleterre  ,  et  fut  nom- 
mé, en  1794,  un  des  six  commandants 
des  corps  d'émigrés  à  la  solde  de  cette 
puissance.  De  retour  en  Russie ,  il  eut  à 
souffrir  de  l'esprit  inquiet  et  soupçon- 
neux de  Paul  1er.  .  mai*  dès  l'avène- 
ment d'Alexandre,  il  fut  comblé  des  fa- 
veurs de  ce  monarque.  En  1801  ,  il 
viut  à  Paris  pour  demander  sa  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  Ruonaparte  , 
toujours  empressé  de  gagner  à  sa  cause 
les  hommes  d'un  grand  nom ,  voulut 
bien  y  consentir  ,  mais  il  mit  à  cette 
faveur  une  condition  que  ire  pouvait  ac- 
cepter M.  de  Richelieu ,  c'était  de  renon- 
cer au  service  de  Russie.  Dès  qu'il  con- 
nut de  telles  intentions,  le  duc  partit 
pour  Péteisbourg.  En  i8o3,  il  fut  nom- 
mé gouverneur  civil  et  militaire  d'Odessa 
et  oe  toutes  les  côtes  environnantes.  Ca- 
therine avait  confié  autrefois  le  comman- 
dement de  ces  provinces  au  prince  Po* 
temkin,  qui  les  avait  moins  gouvernées 
en  administrateur  habile  qu'en  souve- 
rain asiatique.  M.  de  Richelieu  ,  investi 
des  mômes  pouvoirs  que  son  prédëces* 
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•eur,  conçut  le  noble  projet  de  les  arra- 
cher à  la  plus  misérable  situation  ,  et  il 
commença  par  établir  le  siège  de  son 
gouvernement  à  Odessa,  autrefois  Kods- 
chibay.  Cette  petite  ville,  qui  ne  renfer- 
mait alors  que  quatre  mille  habitants, 
rn  comptait  déjà  vingt  mille  en  i8o5. 
Le  nouveau  gouverneur  arrêta  les  dé- 
prédations ,  organisa  une  "police ,  ordon- 
na des  travaux  utiles ,  fît  défricher  les 
terres  incultes ,  créa  des  administrations 
composées  d'honnêtes  citoyens ,  et  attira 
les  étrangers  par  l'appât  du  plaisir  et  par 
les  charmes  de  la  société.  Ii  substitua  à 
des  habitations  tristes  et  malsaines,  des 
constructions  élégantes  et  commodes  ;  à 
une  rade  infréquentée ,  uu  port  où  af- 
fluent aujourd'hui  les  vaisseaux  de  toutes 
les  nations,  et  d'où  il  sorlit,  dès  i8o47 
pour  douze  millions  de  blé.  La  facilité 
avec  laquelle  M.  le  duc  de  Richelieu  parle 
toutes  les  langues,  lui  était  d'un  grand 
secours  dans  l'administration  de  ces  co- 
lonies, dont  les  habitants  sont  tirés  de 
toutes  les  nations.  Mais  ce  qui  ne  lui  fait 
pas  moins  d'honneur  que  les  talents  qu'il 
a  déployés  pendant  son  gouvernement, 
c'est  l'affabilité  avec  laquelle  il  se  rendait 
accessible.  Il  a  exerré  uii  pouvoir  absolu 
sur  deux  ou  trois  millions  d'hommes,  et 
cependant  personne  ne  lui  a  jamais  re- 
proché un  seul  acte  de  despotisme.  Ces 
détail»  ,  dont  l'exactitude  est  confirmée 
par  des  témoignages  correspondants  des 
voyageurs  anglais ,  allemands  et  autres, 
sont  extraits  d'un  ouvrage  qui  fut  impri- 
mé en  France  en  1810  ,  par  conséquent 
à  une  époque  où  il  fallait  que  la  répu- 
tation de  M.  de  Richelieu  fût  bieu  incon- 
testable pour  que  son  éloge  ne  fût  pas 
supprimé  par  la  censure.  .En  i8l3  , 
l'empereur  Alexandre  avait  témoigné  au 
gouverneur  d'Odessa  le  désir  d'aller  vi- 
siter son  gouvernement;  ces  établisse- 
ments ,  dont  il  entendait  faire  tous  les 
jours  des  rapports  si  avantageux,  avaient 
piqué  sa  curiosité.  M.  de  Hieheiieu,  qui 
les  trouvait  encore  trop  imparfaits,  sup- 
plia le  monarque  d'ajourner  son  voyage  , 
el  ce  n'est  qu'en  1S18,  que  l'empereur 
m  réalisé  son  projet,  en  visitant  les  par- 
ties méridionales  de  ses  étals,  et  qu'il 
b'eH  arrêté  trois  jours  à  Odessa ,  ou  il  a 
été  tellement  frappé  du  tableau  qu'of- 
fre la  prospérité  de  cette  belle  contrée , 
qu'il  a  voulu  transmettre  à  l'instant 
nu'tne  à  l'auteur  d'un  pareil  phéno- 
irtêue  ,  le  témoignage  de  sa  salisf*ciiou. 
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En  conséquence ,  il  a  dépêché  d'Odessa  tin 
courrier  chargé  de  lui  porter  le  cordou 
de  Saint-André,  avec  une  lettre  remplie 
des  expressions  les  plus  flatteuses.  On 
doit  pardonner  à   M.  de  Richelieu  de 
n'avoir  pu  s'éloigner  sans  regrets  d'une 
terre  qu'il  avait  en  quelque  sorte  créée, 
pour  rentrer,  en  i8i4>  dans  le  sein  de 
sa  patrie. Il  arriva  à  Paris  le  ai  octobre; 
une  ordonnance  du  Roi ,  du  4  juin  ,  lui 
avait  déjà  conféré  la  dignité  de  pair  de 
France.  A  l'époque  du  ao  mars  i8i5,il 
partagea  la  retraite  momentanée  de  la 
famille  royale ,  revint  avec  elle  à  Paris, et 
reprit  les  fonctions  de  sa  place  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi.  Dans 
le  mois  de  septembre,  après  la  retraite  de 
M.  de  Talleyiand  ,  il  devint  président  du 
conseil  des  ministres,  ayant  le  département 
des  affaires  étrangères,  et  fut  chargé  en 
celte  qualité  de  conduire  la  négociation 
relative  au  traité  qui  allait  être  imposé  à 
la  France.  Après  avoir  épuisé  tous  les 
moyens  de  discussion  ,  tous  les  efforts  de 
la  résistance ,  il  signa  ,  au  nom  du  Roi ,  le 
traité  du  ao  novembre  1 8 1 5  ,  et  le  a5, 
il  donna  à  la  chambre  des  députés  com- 
munication de  ce  grand  acte  d'infor- 
tune ,  dans  uu  discours  qui  fut  en- 
tendu avec  dignité,  mais  avec  une  pro- 
fonde tristesse.  Le  ministre  annonça  que 
des  demandes  plus  exorbitantes  encore 
avaient  été  faites  et  réitérées ,  mais  en 
vain,  et  qu'il  n'existait  aucune  condi- 
tion secrète  accessoire  à  ccHt  s  dont  il 
venait  de  donner  connaissance.  Le  i3  do 
même  mois,  il  avait  donné  connaissance 
à  la  chambre  des  pairs   d'une  ordon- 
nance du  Roi  qui  réglait  les  formes  k 
suivre  dans  le  procès  du  maréchal  Key  , 
et  avait  ainsi  terminé  son  discours  :  «  Knws 
»  accusons  devant  vous  le  maréchal  Nev 
»  de  haute  trahison  et  d'attentat  contre 
>»  la  sûreté  de  l'état.  Nous  osons  dire  que 
»  la  chambre  des  pairs  doit  au  monde 
»  une  éclatante  réparation  ;  elle  doit  être 
»  prompte,  car  il  importe  de  retenir 
m  l'indignation  qui  de  toutes  parts  se 
»  soulève.  Vous  ne  souffrirez  pas  qu'une 
»  plus  longue    impunité   engendre  de 
»  nouveaux  fléaux,  plus  grands  peut-être 
ï>  que  ceux  auxquels  nous  essayons  d'é- 
>*  chapper.  Les  ministres  du  Roi  sont 
»  obligés  de  vous  dire  que  cette  diti- 
»  sion  du  conseil  de  guerre  devient  mi 
»  triomphe  pour  les  factieux.  Il  importe 
»  que  leur  joie  soit  courte,  pour  quVli* 
*>  ue  leur  soit  pas  funeste,  ftous  vous 
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»  conjurons  donc,  et,  au  nom  du  Roi, 
h  nous  vous  requérons  de  procéder  im- 
»  uiédialementau  jugement  du  maréchal 
»  INVy.  »  Le  8  décembre  suivant,  M.  de 
Richelieu  présenta  à  la  chambre  des  dé- 
putés, de  la  part  du  Roi,  ut»  projet  de  loi 
d'amnistie  qu'il  accompagna  de  quelques 
réflexions  :  «  Pendant  que  les  uns  pen- 
»  sent,  dit-il,  que  cette  ordonnance  est 
»  inicomplète ,  d'autres  ht  trouvent  sé- 
J»  vère  et  arbitraire.  Nous  répondions 
»  aux  uns  et  aux  autres,  que  jamais  après 
»  tant  d'attentats,  on  ne  prit  une  me- 
»  sure  plus  douce;  il  n'était  ni  juste  ni 
»  politique  de  punir  tous  ceux  qui  ont 
»  pris  part  à  cette  grande  rébellion.  Il 
»  fallait  se  borner  à  désigner  plusieurs 
*  de  ceux  qui  s'y  sont  trouvés  engagés, 
«  et  une  sorte  de  clameur  publique  a  in- 
»  diqué  les  individus  dont  les  uoms  sont 
î»  inscrits  dans  l'ordonnance.  Peut-être 
»  il  en  existe  de  plus  criminels;  mais 
»  quand  la  justice  publique  est  réduite  à 
»  s'exercer  sur  tant  de  coupables  ,  ceux 
»  qu'elle  frappe  doivent  se  résigner  à 
»  leur  sort,  et  mériter  ainsi  que  la  clé- 
»  mence  du  Roi  puisse  un  jour  l'adou- 
»  cir.  w  Le  9  janvier  suivent,  M.  de  Ri- 
chelieu présenta  à  la  chambre  des  pair» 
le  même  projet  avec  les  deux  amende- 
ments proposé»  par  la  chambre  des  dé- 
utés,  et  une  nouvelle  disposition  ten- 
ant à  expulser  à  jamais  de  la  France  les 
régicidçs  qui  avaient  rempli  des  fonc- 
tions publiques  dans  les  cent  jours.  Le 
23  mars,  en  annouçant  à  la  chambre 
des  députés  l'union  prochaine  du  duc 
de  Cerri  avec  la  princesse  des  Deux-Si- 
ciles  ,  il  donna  lecture  de  deux  projets 
de  loi ,  dont  l'un  destiné  à  régler  la  dota- 
tion des  princes  et  princesses  de  la  fa- 
mille royale ,  et  les  dépenses  extraordi- 
naires que  cet  événement  devait  entraî- 
ner,;  et  l'autre  ayant  pour  but  de  déter- 
miner les  formalités  nécessaires  pour 
constater  l'état-civil  de  la  maison  royale. 
Plus  tard  ,  il  prononça  à  la  chambre  des 
pairs  un  discours  tendant  à  une  prompte 
adoption  du  budget  de  1816,  tel  qu'il 
avait  été  amendé  par  la  chambre  des 
députés  ,  et  pour  recommander  d'a- 
vance à  ses  méditations  celui  de  1817. 
Le  21  mars  1816,  M.  le  duc  de  Richelieu 
fui  mis  au  nombre  des  membres  de  l'A- 
cadémie française,  par  l'ordonnance  du 
Jioi  qui  changea  l'organisation  de  ce 
f  it-ps  savant ,  et,  le  3o  du  même  mois, 
t>n  Majesté  confirma  sa  uominatiou  à  l'a- 
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cadémie  des  beaux-arts  ,  dont  il  avait  été? 
ap,  ele  a  (air*-  partie  en  remplacement 
de  Al.  de  Vaudreuil,  et  le  24  avril  sui- 
vant, le  nouvel  académicien  présida  la 
séance  solennelle  dans  laquelle  les  quatre 
acadi  unes  composant  l'Institut  royal  , 
furent  installées  par  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. Le  23  septembre  i8«8,  il  fut  nom- 
mé président  de  l'académie  française. 
Dans  la  séance  du  5  mars  1818,  à  la 
chambre  des  députés,  le  duc  de  liichelieu 
donna  son  opinion  sur  la  loi  de  recru- 
tement, en  déclarant  dans  un  discours 
dont  l'impression  fut  ordonnée ,  que  l'en- 
rôlement forcé  devait  concourir  avec 
I  enrôlement  volontaire  à  la  formation  de 
l'année.  Le  25  avril,  il  fit  part  à  la  même 
chambre  des  négociations  qui  avaient 
tu  lieu  avec  les  puissances  étrangères , 
relativement  aux  engagements  pris  par  le 
traité  du  3o  novembre  i8i5,  et  dont 
une  partie,  celle  des  dettes  envers  les 
particuliers  ,  s'étendait  beaucoup  au- 
delà  de  ce  que  Ton  avait  d'abord  supposé  j 
et  il  ut  aussi  part,  dans  Je  même  temps  , 
des  espérances  que  l'on  avait  pour  l'af- 
franchissement  du  territoire  français. 
A  la  fin  de  septembfe  181I S,  il  partit 
pour  assister  au  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle de  la  part  de  la  France.  Au  milieu 
des  fonctions  importantes  qui  lui  sont 
confiées,  M.  de  Richelieu  n'a  point  oublié 
les  heureuses  contrées  auxquelles  il  a  fait 
tant  de  bien.  Pendant  son  séjour  en  Alle- 
magne, en  revenant  en  France,  il  envoya 
au  jardin  botanique  de  Simferopol ,  des 
livres  et  des  instruments  de  sciences ,  et 
en  i8tG,  il  expédia  de  Paris,  à  ses  frais* 
pour  le  même  établissement,  un  cour- 
rier avec  cent-vingt  rejetons  des  meil- 
leurs arbres  fruitiers  ,  et  cinq-cents  es- 
pèces de  graines  utiles  tirées  du  Jardin 
du  Roi.  Depuis  son  retour  en  France  , 
le  gouvernement  d'Odessa  ,  a  été  confié 
d'abord  à  M.  de  Saint-Priesl,  et  ensuite  à 
M.  de  Langeron  (  Voj.  ces  noms). 

S.  S  et  D. 
RTCHER  (Jeait-François),  ingénieur 
en  instruments  d'astronomie  et  de  phy- 
sique, né  a  Surène  (près  Paris),  au 
mois  d'octobre  1743,  fut  élevé  chez  M. 
Trincano,  professeur  de  mathématiques 
et  de  fortifications  à  l'école  des  cbevau- 
légers,  à  Versailles,  et  puisa,  dans  cette 
école,  ce  goût  pour  la  mécanique  et  les 
fortifications  en  relief,  qui  s'est  déve- 
loppé si  heureusement  par  la  suite.  En 
1764  ,  le  comte  Turpin  de  Crissé  le  prit 
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•en  qualité  d'ingénieur  pour  exécuter  en 
relief  un  demi-hexagoue ,  dont  le  but 
était  de  substituer  aux  contrescarpes  en 
tnaçonnene,  un  talus  en  terre,  et  aux. 
escaliers  qui  ne  permettaient  aux  soldats 
qu'une  retraite  difficile  et  dangereuse, 
«les  ouvrages  extérieurs  au  corps  de  la 
place.  Il  dessina  encore  tous  les  plans 
de  batailles  des  Commentaires  de  César 
et  de  Montécuculli;  enfin  il  resta  chez 
M.  deTurpin  jusqu'en  Tannée  1774,  où, 
ne  trouvant  plus  d'occupation  de  ce  gen- 
re, il  inventa  sa  machine  avee  laquelle 
il  est  parvenu  à  diviser  la  ligne  du  pied 
de  roi  en  douze  cent  parties,  qu'il  fit 
connaître  à  l'académie  des  sciences  en 
1781.  H  imagina  son  hygromètre  à  huit 
cheveux,  d'après  les  observations  de  M. 
de  Saussure  sur  la  nature  des  cheveux; 
il  eut  même  l'houueurde  lire  à  l'acadé- 
mie, en  1786,  un  mémoire  à  ce  sujet. 
£n  1788,  il  obtint  son  brevet  d'artiste, 
ayant  été  désigné  par  l'académie  des 
aciencesv  et,  en  1790,  il  reçut,  par  ju- 
gement du  même  corps,  un  prix  de  deux 
mille  quatre  cent*  francs  pour  un  compas 
qui  réduit  à  la  précision  de  5  secondes, 
les  triangles  sphériques  en  triangles  rec- 
tilignes,  d'après  le  système  de  La  Grange. 
En  1791  *  il  inventa  la  machine  à  tailler 
les  vis  dans  la  loi  des  sinus ,  dont  la  tête 
ou  micromètre  donne  de  une  en  une  mi- 
mile;  ce  qui  évite  l'usage  des  transver- 
sales dans   le  compas  des  longitudes. 
M-  Richer  imagina  ensuite  et  construisit 
tin  instrument  pour  connaître  l'épaisseur 
d'un  corps  quelconque,  ainsi  que  la  di- 
latation des  métaux.  L'Institut  fit ,  en 
1816,  un  rapporta  son  avantage,  sur  la 
découverte  de  la  fabrication  des  verres 
plans,  à  faces  parallèles ,  à  l'usage  de  la 
marine.  C'est  d'après  ses  dessins  que  fut 
exécuté,  dans  ses  ateliers,  le  pied  en  fer, 
cuivre  et  acier,  de  la  belle  sphère  de  M. 
Poirson,  commandée  par  le  Roi.  >F. 

RICHER  AND  (Anthelme),'  pro- 
fesseur de  médecine  à  Paris ,  chirurgien 
en  chef  et  adjoint  de  l'hôpital  St.-Louis , 
membre  des  académies  de  St. -Péters- 
bourg,  Vienne,  Dublin,  Madrid,  Tu- 
rin ,  etc. ,  est  né  à  Belley  ,  le  4  février 
1779.  Il  vint  étudier  la  médecine  à  Paris 
en  1  nift,  et  trois  années  après,  il  soutint 
-devant  l'école  de  médecine  un  acte  public 
pour  sou  admission  à  l'exercioe  de  l'art 
de  guérir.  Long-temps  après,  à  l'époque 
du  rétablissement  des  facultés ,  en  1 8 1 1 ,  il 
se  fil  recevoir  docteur  en  chirurgie,  «ans 
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doute  afin  d'honorer  une  profession  à  II' 
quelle  il  doit  sa  gloire  comme  praticien. 
Compatriote,  condisciple  et  élève  de Bi- 
chat,  il  devint  bientôt  son  émule  :  à  vingt 
ans  il  enseignait  1 1  physiologie,  et  faisait 
insérer  dans  la  Décade  philosophique^ 
dans  le  Magasin  encyclopédique ,  etc. , 
divers  Mémoires  qui  n'étaient  que  le  pré- 
lude de  son  Traité  de  physiologie  ;  cet 
ouvrage  élémentaire  est  devenu  classi- 
que pour  toute  l'Europe;  son  aateur  n'a- 
vait que  vingt  ans  lorsqu'il  le  publia.  En 
1800,  M.  Richerand  fut  nommé  chirur- 
gien en  chef-adjoint  de  l'hôpital  Si- 
Louis.  Il  devint  professeur  à  l'école  de 
médecine  en  1807.  Le  roi  lui  accordai* 
croix  d'honneur  en  18 14 1  et  des  lettres  de 
noblesse  en  181 5  ',  il  a  aussi  obtenu  divers 
ordres  étrangers.  M.  Richerand  a  tout 
récemment  occupé  la  renommée  par  une 
grande  et  belle  opération  chirurgicale, 
daus  laquelle,  le  premier,  il  a  osé  faire 
la  résection  de  la  plèvre  et  de  plusieurs 
côtes.  Le  malade,  qui  lui-mênv  était 
un  chirurgien,  a  été  guéri.  Ses  ouvrages 
sont  ;  I.  Dissertations  anatomico-chi' 
rurgicales  sur  les  fractures  du  col  du. 
fémur,  1799,  iu-8».  IL  JSouveauxéU- 
wenïs  de  physiologie  ,  1801  ,  in-8°-  f 
iboa,a.  vol.  in-8°.  j  7e.  édition,  1816, 
a  vol.  in -8°.  :  cet  ouvrage  ,  écrit  avec 
beaucoup  d'intérêt  et  d'élégance,  a  été 
également  goûté  des  hommes  du  monde 
et  des  gens  de  l'art.  III.  Leçons  du 
C.  Boj  er ,  sur  les  maladies  des  os , 
rédigées  en  un  traité  complet  de  ces 
maladies,  i8o3,  a  vol.  in-8°.  IV.  iVo- 
sographie  chirurgicale,  i8o3,  2  t0'' 
in-8u.;  4e-  édition,  181 5,  4  vol.  in-8°. 
V.  Des  erreurs  populaires  relaùvti  à 
la  médecine,  1809,  in-8°.i  1812,  in-8°- 
L'auteur,  en  revenant  sur  un  sujet  ou 
s'étaient  exercés  Laurent  Joubert,  Pri- 
merose, Urown  et  d autres  critiques, y 
a  signalé  de  nouvelles  erreurs,  de  uou- 
vellcs  jongleries  des  charlatans  contem- 
porains. VI.  De  l'enseignement  aciutl 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie ,  Paru» 
iu-8°.  (  anonymes  et  sans  date  ).L'on  s»'1 
que  cette  brochure,  fort  piquante,  où  le* 
avantages  de  l'enseignement  médical  ac- 
tuel sont  justement  appréciés,  et  les  de- 
tracteurs  victorieusement  combattus» es* 
de  M.  Richerand.  Elle  a  été  imprimée  aux 
frais  de  la  faculté  de  médecine  à  la  fin  de 
1816.  VI.  OEuvres  complètes  de  Bor- 
deu,  précédées  d'une  Notice  sur  sa  T1* 
«  sur  ses  ouvrages,  1817,  a  vol.  in-3,! 
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H.  R.'cherand  a  joint  à  celte  édition  coin- 
pacte  une  Dissertation  biographique  et 
scicntifiqu**.  Mil.  Histoire  d'une  résec- 
tion des  cotes  et  de  la  plèvre ,  l'a  ris,  1818, 
in-8°.  M.  Richerand  est  un  des  collabora- 
teur» du  Dictionnaire  des  sciences  mé- 
àcales.  F.  R. 


mais  aussi  par  un  penchant  à  se  singula- 
riser. Il  s'était  proposé  d'étudier  la  théo- 
logie; mais,  entraîné  par  son  goût  pour 
les  belles-lettres,  il  renonça  à  tome  oc- 
cupation obligée ,  se  livrant  dans  les. 
diti éventes  villes  de  la  Saxe  et  de  la  Fran- 
conie,  où  il  établit   successivement  sa 


RICHMOND  (Charles-Lenwox,  duc  résidence  (  Schwarzenbach,  Hof,  Wei- 

de  ),  pair  de  la  Grande-Bretagne  et  mur,  Leipzig,  Meinungcn  «t  Coburg), 

d'Ecosse^esl  neveu  du  duc  de  Richmond,  à  ff  composition  d'écrits  qui  font  encore 

qui  fut  quelque  temps  à  la  tôle  du  mini*-  les  délices  d'une  grande  partie  de  la  nation 


tère,  et  ensuite  à  celle  de  l'opposition  7  et 
qui  lui  a  laissé  les  grands  biens  et  les  titres 
drsa  famille.  Le  duc  de  Richmond  actuel, 
né  en  176^  George-Henri  Lennox, 

générai  anglais,  et  d'une  lille  du  marquis 
de  Lothtau  ,  a  servi  long-femps  avec 
•lisiiuctiou dans  les  armées  anglaises,  où 
iU  obtenu  le  grade  de  lieutenant-général 
et  Tordre  de  la  Jarretière.  Il  est  aussi 
gouverneur  de  Plymouth  ,  lord  lieutenant 
du  comté  de  Susscx  ,  et  grand -maître 
ou  grand-sénéchal  deChichestcr.  Pendant 
la  révolution,  sa  famille  fut  dépouillée 
en  France  de  la  terre  d'Aubigny,  située 
dans  le  département  du  Cher,  qui  avait 
été  érigée  en  duché  pairie,  et  donnée  par 


allemande  ,  et  qui  lui  ont  valu  des  pen- 
sions de  la  parldti  prince  primat  et  du 
roi  de  Bavière  ,  et  le  titre  de  conseiller  de 
légation  du  duc  de  Saxe-Hildbourghati- 
scn.  Il  serait  difficile  de  caractériser  le 
genre  auquel  les  plus  remarquables  de 
ses  ouvrages  appartiennent.  Une  sensi- 
bilité exquise  et  profonde,  l'imagination 
la  plus  riche  ,  une  inépuisable  fécon- 
dité d'idées  et  de  rapprochements  ingé- 
nieux, enfin  une  grande  connaissance  du 
cœur  humain,  jointe  à  uue  instruction 
prodigieusement  variée,    se  déployeut 
simultanément  et  avec   une  profusion 
presque  fatigante  dans  des  tableaux  de 


tion. 
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mœurs,  dont  le  cadre  est  ordinairement 
Louis  XIV  à  Louise  de  Kerouelle,  du-  une  fable  souvent  bien  conçue  et  très 
chesse  de  Portsmouth,  maltresse  de  simple,  mais  quelquefois  aussi  singulière 
Charles  II ,  d'où  descendent  les  dues  de  que  les  écarts  du  génie  de  railleur  et  les 
Rirbmond.  Au  second  retour  en  France  titres  de  ses  écrits.  Il  prend  fréquem- 
du  Roi  Louis  XVIII,  en  181 5,  cette  ment  le  nom  de  Quintus  Fixlein,otL 
terre  fut  restituée  au  duc  de  Richmond,  celui  de  Jean  Paul)  qu'il  a  rendu  cé- 
qui  a  été  également  rétabli  dans  les  bon-  lèbre,  et  qui  lui  est  resté  approprié 
ueurs  du  Louvre,  dont  jouissaient  ses  comme  les  prénoms  de  Jean- Jacques  dé- 
anreires.  Le  1er.  janvier  1816,  la  du-  signent  Rousseau  ,  sans  autre  dénoroina- 
chesse  de  Richmond  a  eu,  en  consé- 
quence, lé  tabouret  au  grand  couvert 
de  la  famille  royale.  Le  duc  de  Richmond 
qui,  en  sa  qualité  de  duc  d'Aubigny, 
avait  été  imposé  à  une  contribution  dans 
Femprunt  de  100  millions,  écrivit  de 
Bruxelles,  en  1S16,  au  marquis  de  Ville- 
neuve, pour  le  prier  d'accepter,  au  nom 
du  Roi,  l'offre  qu'il  faisait  de  renoncer 
au  remboursement  de  sa  cotisation.  II 
est  allé  visiter  ses  terres  de  France,  en 
septembre  1816,  et  il  est  parti,  en  1818, 
pour  se  rendre  au  Canada, dont  le  prince- 
régent  l'a  nommé  capitaine-général.  Z. 


uns  de  ses  ouvrages  ont 
paru  anonymes.  Les  plus  remarquable* 
sont  :  I.  Procès  groenlandais ,  ou  Es- 
quisses satiriques  ,  Berlin  ,    1783  et 
1784,  a  vol.  in -8°.  IL  Extraits  des 
papiers  du  diable,  avec  un  avis  du 
juif  Mendel ,  (  Géra  )  ,  1 788.  A  la  fin 
de  la  préface,  il  s'est  nommé  J.  P.  K. 
Jlasus.  III.  La  Loge  invisible  ,  B/o- 
graphie  de  Jean  Paul  ,  a  vol.  in- 
8».,  Berlin,  1793.  Cet  ouvrage  porto 
aussi  le  titre  de  Momus,  qui  a  embar- 
rassé Meusel ,  et  qu'il  a  faussement  cru 
être  celui  d'un  autre  écrit.  IV.  Hesp6rus3 


IlICHTER  (  J  eau  Paul-Frédéric  ) ,  ou  Quarante-cinq  jours  de  la  poste  aux 

célèbre  écrivain,  regardé  comme    le  chiens,    Berlin,   J795,  in-8°.,  4  vo**> 

Sterne  de  l'Allemagne,  est  né  le  al  mars  ae.  édition,  1798,  avec  le  portrait  de 

1^63,  àWuosiedel,  dans  le  pays  de  Ba-  l'auteur;  c'est  une  de  ses  productions  les 

reulh.  Déjà  au  gymnase  d'Hof,ou  il  fit  plus  spirituelles.  V.  Fie  tte  Quintus  Fix- 

se*  premières  études,  et  ensuite  à  l'uui-  /em,  tirée  de  quinze  tiroirs,  avec  une 

versité  de  Leipzig,  il  se  distingua  par  portion  congrue  et  quelques  tablettes  de> 

sou  application  et  ses  facultés  brillantes,  jus ,  Bareuth,  1796  ^  iu-8°. ,  édit.  augia.» 
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Berlin,  1800.  \I.  Amusements  biogra- 
phiques sous  le  crdue  d'une  géante,  tome 
premier  ,    Berlin,  1796;   le  second  n'a 
pas  paru.  VII.  Fleurs ,  Fruits  et  Epines* 
ou  iSlariage ,  Mort  et  Noces  du  ddfen* 
seur-  administrateur  des  pauvres  et 
fonds  de  charité  F.  St.  Siebenkaes , 
Berlin ,  1 79*>-i  797  ,  a  vol.  in-8«.  Mil.  La 
Vallée  campanienne ,  ou  de  l'Immor- 
talité de  Vaine ,  Erfurt ,  1797,  •"-o*^ 
deuxième  édition,  1801 ,  un  des  meilleurs* 
écrits  de  Jean-Paul.  IX.  Palingénésies , 
1798,  in-8°.;  c'est  proprement  une  édition 
refondue  du  n°.  11.  X.  Lettres  de  Jean  - 
Paul  et  sa  vie  future  ,  Géra ,  1 799 , 
in-8°.  XI.  Titan  t  6  vol.  in-8°.,  Berlin  , 
1S00;  un  des  ouvrages  où  Jean-Paul  a 
montré  le  plus  d'originalité  et  de  ce  que 
les  Allemands  appellent  humor,  en  adop- 
tant un  terme  de  la  langue  anglaise.  Ils 
en  ont  dérivé  l'épiihète  humoristique  , 
qu'ils  donnent  à  lonte  cette  classe  d'é- 
crivains dont  Jean-Paul  et  Ltchlenberg 
sont  les  plus  distingués.  XII.  Clavis 
Fichtiona  ,  ou  premier  Appendice  c*h 
mique  de  Tilany  Erfnrt,  1800,  in-8°.; 
c'est  une  parodie  de  la  Science  des  scien- 
ces de  Ficlile,  où  Jean-Paul  montre,  en 
se  jouant,  presque  autant  de  profondeur 
et  d'originalité  que  l'auteur  de  la  doctrine 
qu'tf  tourne  en  ridicule,  et  dont  il  fait 
les  applications  les  plus  comiques.  XIII. 
Le  Désert  et  la  terre  promise  du  genre 
humain  ,  Kreutznateh,    1800,   in  8°. 
XIV.  V Adolescence  de  J.  P  A.  Tu- 
bingue,  i8o3-i8o5,  4        »n-8".  XV. 
Préparation  à  l'esthétique,  Hambourg, 
J804,  in-«S°.,  3  vol.  Xvl.  Leuana,  ou 
Science   de  l'éducation  ,  Brunswick  , 
11807,  a  vo'*  m*3°-  C'est  Je  seul  ouvrage 
où  Jean-Paul  se  soit  astreint  à  un  ordre 
méthodique  ,  et  où  le  ton  didactique  dor 
miue.  Ce  traité  est  plein  d'excellentes 
réflexions,  non  seulement  sur  la  matière 
qui  en  est  l'objet  spécial  ,  mais  sur  les 
facultés  et  les  besoins  de  l'homme  eu  gé- 
néral. Nous  passous  sous  silence  les  écrits 
moins  considérables  ou  moins  célèbres 
de  Jean-Paul ,  ainsi  que  les  nombreux 
articles  qu'il  a  insérés  dans  des  Recueils 

£ériodiques  (  tels  que  le  Morgenblatt  de 
[.  Cotta),  et  dont  les  titres  sont  presque 
toujours  bizarres,  par  exemple:  Eloge 
funèbre  du  glorieux  estomac  trépassé 
de  haut  et  puissant  seigneur  le  prince 
deScherau;  libelle  contre  la  plus  belle 
femme  de  l'Allemagne  ,  aujourd'hui 
vivante.  On  eu  a  réuui  la  plupart  daus 
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une  Collection  intitulée  Opuscules  de_ 
J.  P.  Fr.  Richter ,  deuxième  éditiou , 
Leipzig,  1808,  2  vol.  in-8".  Dis  que 
les  premiers  écrits  de  Jean-Paul  eurent 
paru  ,Wieland  jugea  que,  s'il  savait  mé- 
nager ses  moyens  prodigieux  et  écouler 
les  conseil»  de  l'amitié  ,  il  sVleterait  au 
premier  rang  des  écrivains  de  son  temps , 
qu'il  y  avait  là  de  l'étoffe  pour  en  tirer 
quatre  poètes  richement  dotés  par  la  na- 
'tureet  l'instruction.  «  S'd  pouvait,  di- 
»  sait-il ,  s'assujettir  aux  règles  du  goût, 
»  il  nous  effacerait  tons.  »  Mais  il  n'a  tenu 
aucun  compte  des  plus  sages  avis,  et, 
dans  ses  dernières  productions  comme 
dans  celles  de  sa  jeunesse,  des  beautés  du 
premier  ordre  et  des  pages  ravissantes 
alternent  avec  l'enflure  de  la  diction, 
l'exagération  des  idées  ,  l'extravagance 
des  situations  et  des  images.  L'érudition 
dégénère  en  pédanterie,  l'énergie  en  gros- 
sièreté, le  comique  en  burlesque,  et  des 
allusions  prodiguées  avec  autantde  savoir 
que  de  mauvais  gnùt,  font  le  tourment 
du  lecteur  le  plus  instruit ,  tant  elles  sont 
recherchées  et  souvent  obscures.  Malgré 
TenthousiaMue  que  Jean-P.nll  a  excité 
dans  toutes  les  classes  de  sa  nation  ,  et  la 
préférence  que  lui  donnent  encore  beau- 
coup d'Allemands  sur  leurs  écrivains  les 
plus  estimés,  la  saine  partie  du  public  a 
adopté  le  jugement  porté  sur  cet  écrivain 

f>ar  deux  des  critiques  de  l'Allemagne 
es  plus  éclairés  :  celui  de  Lichtenberg, 
moraliste  dont  la  manière  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  Jean-Paul,  et  qui 
a  aussi ,  quelquefois  ,  ahusé  de  la  faculté 
de  rapprocher  les  choses  les  plus  dispa- 
rates,-se  trouve  page  3o8  du  a",  vol. 
de  ses  oeuvres  posthumes.  «  J.  P.,  dit-il, 
a  assaisonne  tout  de  poivre  de  Caïenuc, 
w  et  s'il  n'arrive  pas  bientôt  là  où  il  fau- 
»  dra  bien  qu'il  se  repose  avec  nous  tou>, 
»  il  finit  »  par  ce  que  j'ai  pi  édi.  à  S...; 
»  il  ne  pourra  supporter  le  rô:i  froid 
v  qu'en  y  mêlant  du  plomb  fond  0,00  des 
>»  charbons  ardents.  )>  Garve  dit  (pape 
a3o  du  ac.  vol.  de  ses  lettres  à  C.  F. 
"Weisse  )  :  «  Ses  images  (  de  J.-P  )  sont 
»  trop  accumulées  et  souvent  incohé- 
»  renies,  tantôt  gigantesques  et  tantôt 
»  ignobles.  Sans  doute  il  ne  tient  qu'à 
ï>  lui  de  toucher  et  de  plaire:  m.  is  on 
*>  dirait  qu'il  prend  plaisir  à  détruire  par 
»  des  disparates  et  «les  bizarreries  ,  l  im- 
»  pression  qu'il  vient  de  produire.  C'est 
u  un  travail  que  de  le  comprendre,  et 
»  fou  u'est  pas  toujours  récompensé  de 
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»  sa  peine.  »  Les  défaut»  de  la  manière 
de  Jean-Paul  n'empêchent  pas  que  ses 
écrits  ne  soient  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  ,  et  l'objet  de  l'admiration  d'un 
grand  nombre  de  personnes  de  tout  rang 
et  de  tout  âge.  Comme  ses  ouvrages 
sont  hérissés  de  termes  scientifiques  et 
d'allusions  recherchées  à  des  traits  d'his- 
toire peu  connus  ou  à  des  théories  qui  ne 
le  sont  que  des  savants,  M.  K.  Reinhold 
a  publié  un  Dictionnaire  à  l'usage  cles 
lecteurs  de  J.-P.  Le  i er.  volume  ,  qui 
explique  les  mois  difficiles  da  Levana y 
a  paru   à  Leipzig,  1808,  in-8°.  On  a 
aussi  donne  V Esprit  de  Jean-Paul,  ou 
Clioix  des  meilleurs  morceaux  de  ses 
écrits ,  Weimar,  i8oi-i8o5,  3  vol.  in-8°. 
On  trouve  une  notice  sur  la  personne  de 
J.-P  .-F.  11. ,  et  des  réflexions  aussi  judi- 
cieuses qu'impartiales  sur  ses  ouvrages 
dans  le  Magasin  allemand  de  M.  dtEg- 
gers ,  année  1798,  févr. }  dans  le*  Opus- 
cules de  M.  Fulleborn ,  u«.  cahier ,  page 
334*24°  ,  et  dans  Y  Histoire  critiaue  de 
la  poésie  et  de  l'éloquence  en  Allema- 
gne, par  M.  François  Horn ,  page  a?5 
et  suiv.  —  Un  autre  Richter  ,  magnéti- 
seur à  Royn,  près  Liegnitz,  attirait,  en 
1817,  l'attention  publique  dans  la  Silésie 
et  dans  la  Saxe.  Il  opérait,  dit-on,  des 
cures  par  le  magnétisme  seul,  en  touchant 
les  malades ,  qu'il  était  obligé,  faute  d'un 
local  assez  vaste,  de  traiter  en  pleine 
campagne.  L'affluence  était  telle  qu'il 
faisait  déserter  les  bains  de  Silésie  et 
chômer  les  médecins.  R — s. 

R1CORD ,  avocat  à  l'époque  où  éclata 
la  révolution,  fut  député  du  département 
du  Varà  la  Convention  natiouale,où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  apprl 
et  sans  sursis,  après  avoir  pressé  son  pro- 
cès avec  beaucoup  de  chaleur.  Envoyé  , 
en  janvier  179^,  près  des  armées  d'Italie 
avec  Robespierre  le  jeune,  il  se  lia  inti- 
mement avec  lui ,  et  concourut  à  ses  opé- 
rations révolutionnaires  dans  le  Midi.  11 
y  contribua  aussi  à  l'expulsion  des  An- 
glais et  des  Piémontais  ainsi  qu'à  la  re- 

Î>rise  de  Toulon.  Dénoncé  par  Cambou, 
e  ?4  août  1 794 ,  pour  avoir  mis  en  réqui- 
sition des  huiles  destinées  pour  Gènes , 
il  se  justifia,  et  eut,  à  cette  occasion  , 
une  altercation  assez  vive  avec  ce  député. 
En  1795,  il  parla  sur  des  objets  d'admi- 
nistration, et  notamment  pour  la  réduc- 
tion de  !;i  contribution  foncière.  Accusé 
ensuite  d'avoir  participé  aux  événements 
4e  prairial  (m  i  179$),  il  fut  décrété 
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d'arrestation  et  amnistié  à  la  fin  du  règne 
de  la  Convention.  Impliqué  depuis  dans 
la  conjuration  de  Babeuf,  et  traduit  à  la 
haute -cour  de  Vendôme,  il  nia  avoir 
eu  connaissance  des  projets  de  son  co- 
accusé ;  et  bien  que  l'accusateur  le  dé- 
clarât coupable,  le  jury  prononça  le 
contraire.  Il  avait  beaucoup  contribué  , 
en  J793,  à  l'avancement  de  Buoc  aparté. 
Celui-ci  étant  devenu  consul,  Ricord  se 
flatta  d'éprouver  les  effets  de  sa  recon- 
naissance; mais  ses  espérances  furent 
élrangemenldéçues.  Pendant  quinze  ans, 
il  n'a  obtenu ,  pour  prix  de  cet  important 
service,  que  des  persécutions  et  la  sur- 
veillance de  la  haute-police.  Il  fut  pour- 
tant nommé,  pendant  les  cent  jours, 
lieutenant  de  police  à  Baïonne ,  et  téunit 
même  les  suffrages  de  l'assemblée  électo- 
rale du  département  du  Var,  pour  les 
fonctions  de  membre  de  la  chambre  des 
représentants;  mais  il  n'y  vint  pas  siéger. 
Il  a  néanmoins  été  compris,  en  1816, 
dans  la  loi  contre  les  régicides.  — Riconn 
l'aîné  (Alexandre),  né  à  Marseille  en  1770, 
vint  à  Paris  avec  le  comte  de  Mirabeau, 
travailla  au  Courrier  de  Provence ,  et 
devint  successivement  administrateur  et 
procureur  -syndic  du  département  des 
Bouches-du-Rhône.  Ayant  perdu  ce  der- 
nier emploi  lors  de  l'établissement  du 
gouvernement  révolutionnaire  ,  il  suivit 
le  général  Dugommier  à  l'armée  d'Espa- 
gne, où  il  fut  nommé  accusateur-public 
du  tribunal  militaire ,  ayant  la  police  de 
la  première  division  avec  le  rang  de  co- 

10  uel.  A  la  suppression  de  celle  place  , 

11  vint  établir  une  maison  de  banque  à 
Paris.  Ayant  refusé  une  préfecture  et 
une  place  au  trjbunat  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  en  butte  à  différentes  per- 
sécutions. Compromis  dans  l'a  fia  rie  de 
Malet,  la  restauration,  le  trouva  dans  les 
prisons  de  Nulles.  Il  passa  les  cent  jours 
de  181 5  dans  les  montagnes  ,  afin  de  res- 
ter fidèle  au  Roi  qui  avait  brisé  ses  fers ,  et 
vint  ensuite  à  Paris.  On  a  de  lui  :  I.  L' am- 
bition ,  ode,  1808,  in-8°.  IL  Quelques 
Réflexions  sur  l'art  théâtral,  1811  , 
in-4°  >  3e.  édition,  1813-1817,  in-8". 
III.  Le  Banqueroutier  du  jour,  comédie 
en  trois  actes,  i8i3,in-8°.  IV.  Journal 
général  des  tliédtres  ,  en  181 5  et  itfiti, 
in-8°.  V.  Les  Archives  de  Thuiie ,  ou 
Observations  sur  les  science*  ,  Les  arts 
et  la  littérature*  pour  faire  ntiiie  au 
Journal  des  théâtres,  Paris,  1S18,  in -8". 
M.  Ricord  a  travaillé  au  journal  le  JJor^ 
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français ,  commence  en  1816,  et  qui  a 
fini  en  1818.  S.  S. 

RIEUSSEC  (Pierre -Fbànçois  ) , 
avocat  et  jurisconsulte ,  né  à  Lyon  vers 
l;5o,  fut  nommé  en  1790  président  de 
]1admiuislratiou  du  district  des  campagnes 
du  déparlement  du  Rhône  ,  élu  par  le 
sénat,  le  10 août  1810, membre  du  corps- 
législatif  pour  le  même  département , 
et,  le  2  avril  1811 ,  conseiller  de  la  cour 
impériale ,  lors  de  la  recomposition  des 
tribunaux.  Le  11  juin  1 S J 4  t  il  "ppuya 
la  proposition  de  Dumolard  contre  les 
étrangers,  membres  du  corps-législatif, 
et  demanda  qu'elle  fût  généralisée.  Le 
22  septembre,  il  parla  contre  les  excep- 
tions proposées  par  la  commission  sur  la 
naturalisation ,  s'étendit  sur  les  services 
reudus  par  les  habitants  des  départements 
ci-devant  réunis ,  et  vola  en  leur  faveur  le 
droit  de  cilé.  ,  A. 

R1FFAULT  (J.)  ,  administrateur  des 

Soudrcs  et  salpêtres,  nommé,  en  1798, 
épnlé  d'Iudre-ei-Loire  au  conseil  des 
anciens  pour  deux  ans  ,  fit  approuver,  en 
juin  1799)  uuc  résolution  qui  fixait  le  sa- 
laire des  greffiers  des  juges-de-paix  ,et  fut 
«lu  secrétaire  le  ai  juillet.  Après  le  18 
brumaire  (9  novembre  1799),  il  reprit 
sa  place  d'administrateur  des  poudres  et 
salpêtres,  où  il  a  été  conservé  en  18 1 4- 
II  est  encore  aujourd'hui  l'un  des  régis- 
seurs-généraux de  cetle  administration. 
On  a  de  lui  :  I.  Système  de  chimie  , 
trad.  de  l'anglais  de  Thomson ,  et  enrichi 
d'observations  par  M.  Bc rthollet ,  1809, 
<)  vol.  in-8°.  IL  Avec  Boitée  (  Voy.  ce 
nom  ).  Traité  de  l'art  de  fabriquer  la 
poudre  à  canon,  1812,  in-'4°.  III.  Van 
du  salpetrier,  1 81 3 ,  in-4°.  M.  RifTault  e*t 
membre  de  la  société  galfanique   S.  S. 

RIGAIjD  (Le  baron  Antoikf),  maré- 
chal-de-camp ,  né  le  14  mai  .  1758  ,  entra 
au  service  au  commciiecpj^nt  de  la  ré- 
volution dont  il  fit  toutes  m  campagnes, 
devint  colonel  du  25e.  régiment  de  dra- 
gons ,  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'houneur  après  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  et  général  de  brigade  en  janvier 
1807.  Il  continua  d'être  employé  jusqu'à 
la  déchéance  de  Buonaparte,  fut  nommé 
chevalier  de  St.- Louis  le  27  juiu  181 4  » 
puis  commandant  du  département  de  la 
Marne.  Il  occupait  ce  poste  au  mois  de 
janvier  181 5,  \  endaut  que  s'ourdissait 
le  complot  tendant  à  remettre  la  France 
sous  l'autorité  «le  Napoléon.  II  en  fut 
instruit  par  le  major  Thé  venin ,  comm.au- 
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danl  supérieur  des  escadron»  dit  tram  ; 
n'hésita  point  à  s'y  réunir,  et  vint  à 
bout,  par  ses  communications  avec  des 
agents  du  Trésor  ,  de  tuer  des  caisses 
publiques  les  sommes  qui  lui  étaient  né- 
cessaires pour  faire  imprimer  des  pro- 
clamations séditieuses.  Il  s'attacha  sur- 
tout à  débaucher  les  troupes,  elle  12e. 
régiment  d'inlanterie  légèie  fut  le  1er. 
sur  lequel  la  séduction  s'opéra.  Cepen- 
dant, dès  le  16  mars,  le  maréchal  A'ic- 
tor  avait  réuni  à  Chatons  le»  corps  des- 
tinés à  marcher  contre  Buonaparte.  Le 
général  Rigaud  ,  qui  venait  de  donner 
asile  à  Lefebvre-Desnoueltes  apris  la  ten- 
tative infructueuse  opérée  6iir  La  Fère  . 
{foy.  Lefebvre-Diswouettes),  ne  se 
présenta  pas  moins  au  marée1  ul  ,  avec 
tous  les  dehors  de  la  confiance  et  de  la 
fidélité.  Consulté  sur  les  dispositions  du 
soldat,  il  témoigna  de  la  sécurité  -  pro- 
mit de  servir  la  cause  royale  de  tous 
ses  moyens,  et  se  plaignit  qu'on  distri- 
buât dans  les  villes  et  dans  les  campa- 
gnes des  proclamations  incendiaires.  Le 
maréchal  s'était  rendu  à  Taris  le  16,  pour 
prendre  les  ordres  du  Roi;  de  retour  à 
Chàlous,  le  20,  il  ordonna  un  mouvement 
en  avant ,  et  appela  près  de  lui  les  colo- 
nels chargés  de  l'opérer.  1>  général  Ri- 
gaud, faisant  iiiettre  aussitôt  ses  troupes 
sous  les  armes,  leur  apprend  les  progrès 
de  Buonaparte  et  sa  prochaine  entrée  à 
Paris-  puis,  détachant  ses  épauleltes  et 
foulant  aux  pieds  le  lis  et  la  croix  de  St.- 
Louis  ,  il  01  donne  à  ses  soldais  de  crier 
'vive  l'empereur  !  Le  maréchal  a\erti  , 
renvoya  en  toute  haie  les  coloi:els  à  leurs 
régiments.  Arri\  es  sur  la  place  publique, 
ils  trouvent  les  soldats  en  pleine  insurrec- 
tion ,  et  le  générai  Rigaud  lis  haranguant 
et  les  excitant  à  la  révolte  contre  l'auto- 
rité royale  \  iudignés  ,  ils  le  menacent  de 
le  sabrer  s'il  ne  se  relire.  Le  général  Ri- 
gaud prend  la  roule  d'Epernay ,  escorté 
parle  5e.  de  hussards  et  parle  12«.  d'in- 
fanterie ,  dont  il  a  provoqué  la  défec- 
tion ,  mais  le  même  jour  il  revint  à 
Cbâlons  pour  ordonner  l'arrestation  du 
maréchai  ,  qui  avait  lui-même  donné 
ordre  au  capitaine  de  la  gendarmerie 
qu'on  s'assurât  de  sa  personne.  Le  21  , 
it  fit  publier  l'installation  de  Buonaparte, 
et  reprit  en  son  nom  le  commandement 
du  département  de  la  Mai  ue  ,  qu'il  con- 
serva jusqu'au  moisde  juillet,  lorsqu'il  fut 
attaque  à  Chàlons  par  le  général  Cierni-» 
cbeffj  et  obligé  de  mettre  bas  les  armes- 
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Conduit  prisonnier  à  Francfort ,  il  recou- 
vra sa  libertcaprès  la  capitulation  de  Paris, 
et  fut  mis  en  jugement  nu  mois  de  mai 
1816 ,  devant  le  a*1,  conseil  de  guerre  de 
la  1  «■«.  division  militaire ,  qui  le  condamna 
a  mort  par  contumace ,  comme  cou- 
pable de  trahison.  Le  général  Rigand  était 
retiré  à  Saarbruck  ,  pendant  que  son 
procès  s'instruisait  à  Paris.  Avant  été 
convaincu  d'entretenir  une  correspon- 
dance coupable  avec  les  mécontents 
de  I  intérieur ,  et  de  l'avoir  communiquée 
Publiquement  aux  réfugiés  alors  à  Saar- 
Imick,  le  commandant  prussien  de  cette 
Tille  voulut  le  faire  (ransportcr  à  Wésel 
par  ordre  de  son  gouvernement;  mais  il 
prévint  cette  mesure  en  se  réfugiant  à 
Deux-Pont».  S.  S. 

RIGAUl)  (A.  F.) ,  employé  au  secré- 
tariat de  l'administration  des  postes  ,  a 
travaillé  pour  le  théâtre,  où  il  a  donné: 
I.  Lrs  Deux  veuves,  comédie  en  un 
acte  et  en  prose  ,  1799,  in-8°.  II.  L'In- 
connu ,  ou  Misanttvpie  et  repentir, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  imitée 
deKotzebiie,  1799,  *n"Sw»  III.  Les  Deux 
poètes,  comédie,  1S00.  IV.  (Avec  Jac- 
quelui.)  Molière  avec  ses  amis,  comé- 
die, 1800,  in-8°.  \.  (Avec  le  même). 
Pradon  sifflé,  battu  et  content ,  1801  , 
iu-8°.  \  1.  Éveli nu ,  di  ame  en  trois  actes 
et  en  prose  ,  181 3,  in  8°.  "VII-  La  Mai- 
son d'OEssone,  1817.  VIII.  Le  Tes- 
tament  ,  roman  traduit  de  l'allemand 
d'Ang.Lalontame,  1812, 5  vol.  in-ia.Or. 

RIGNOUX  (Le  baron  Aktoiwe),  né 
le  17  février  177  1  ,  entra  au  service  dans 
l'inlanlerie  le  u5  avril  1791,  passa  par 
tous  les  gradeN ,  jusqu'à  celui  de  chef  de 
bataillon  au  76e.  de  ligne ,  qu'il  obtint  le 
s3  fnner  1807  ,  et  fut  ensuite  nommé 
colonel  au  io3e-  ,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille d'Kvlau.  Employé  eu  Espague,  il 
se  distingua  le  18  novembre  1809  à  la 
bataille  d'Occana  ,  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  le  19  mai  1811; 
m  signala  de  nouveau  le  9  août  suivant, 
au  combat  de  Pozo-Aleon  ,  et  ayant  sur- 
pris le  1  y  septembre  les  insurgés  dans  les 
montagnes  de  Bonda  ,  il  leur  lit  six  cents 
prisonniers.  Nommé  commandant  de  la 
Légion-d'bouneur.le  a5  novembre  1 81 3, 
le  général  Bignoux  reçut  la  croix  de 
Saint-Lotus  le  i!\  août  181 4;  il  servit,  en 
jnin  j8i5,  eu  qualité  de  chef  d'état- 
niajor  du  8e.  corps  de  l'armée  des  Pyré- 
nées ,  et  il  jouit  du  traitement  de  demi- 
solde  depuis  le  licenciement.     S.  S. 


RING  (  Jeàw),  célèbre  chirurgien 
anglais  ,  membre  du  collège  royal  de 
chirurgie  ,  et  des  sociétés  cïe  médecine 
de  Londres  et  de  Paris ,  s'est  particu- 
lièrement distingué  par  son  zèle  pour 
la  propagation  de  la  vaccine ,  dont  il  a 
défendu  la  pratique  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  succès.  M  Bine  a  publié  : 
I.  Réflexions  sur  le  bill  des  chirur- 
giens, in-8°.,  1798.  II.  Traité  sur  la 
petite-vérole  ,  contenant  l'Histoire  de 
l'Inoculation  de  la  Vaccine,  en  deux 
parties  in*8°.„  de  1801  à  i8o3.  III.  Tra- 
duction de  l'Ode  à  la  paix,  du  docteur 
Geddes%  in«8°.,  1802.  IV.  Traduction  de 
l'Ode  au  docteur  Jenner,  de  M.  Anstey, 
in-4°.,  1804.  V.  Réponse  à  M.  God- 
son  ,  où  l'on  prouve  que  la  vaccine  est 
un  préservatif  assuré  contre  la  petite- 
vérole  ,  in-8°. ,  i8o4-  VI.  Réponse  au 
docteur  Moseley-,  contenant  une  dé- 
fense île  la  raccine ,  iu-8°. ,  i8o5. 
VIL  Réponse  à  M.  Birch  sur  le  même 
sujet  y  in-8».,  1806.  VIII.  A  Rowland 
for  an  Oliver ,  en  réponse  au  docteur 
Moseley ,  m-8°. ,  1 807.  IX.  Les  Beautés 
de  l'Edimbursh-Review ,  in-8°. ,  1807. 
X.  Traité  sur  la  Goutte,  iu-8°. ,  1 8 13. 

Z. 

RIOULT  DE  NEUVILLE  (  Louis- 
Philippe  -  Auguste),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'honneur, 
né  à  Livarot ,  près  Lizieux ,  d'une  fa- 
mille noble,  embrassa,  jeune  encore,  la 
carrière  des  armes ,  et  se  trouvait  capi- 
taine de  cavalerie  à  Pépoque  de  la  ré- 
volution. Il  devint  successivement  mem- 
bre du  conseil-général  et  du  collège 
électoral  du  Calvados ,  chef  de  cohorte 
des  gardes  nationales  de  l'arrondissement 
de  Lizieux,  président  de  cet  arrondis- 
sement en  1810,  et  enfin  membre  du 
corps-législatif,  le  6  janvier  181 1.  Il  y 
siégea  jusqu'aux  événements  du  20  mars 
i8»5,  après  avoir  donné  ,  en  181 4?  son 
adhésion  à  la  déchéance  de  liuonapartc. 
En  1816,  M.  Bioult  de  Neuville  fut 
nommé  maire  du  bourg  de  Livarot  ; 
mais  il  ne  fut  point  rappelé  à  la  session 
qui  suivit  le  retour  du  Roi  ,  son  beau- 
père,  M.  de  Folleville,  ayant  eu  un  plus 
grand  nombre  de  suffrages.         S.  S. 

RIOL'ST  (  Màthieu-Noel  ) ,  ancien 
chanoine  de  Rouen  et  prédicateur  du  Roi, 
étant  parvenu  n  se  soustraire  au  serratnt 
de  la  constitution  civile  du  clergé,  dut  à 
cet  avantage  la  confiance  de  beaucoup 
de  personues  religieuses  du  grand  moude  j 
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maïs  il  cessa  dès  qu'il  le  put  d'exercer , 
et  renonça  même  assez  promptement 
dans  le  cours  de  la  révolution  au  célibat 
pour  épouser  la  femme  d'un  magistrat 
du  parlement  de  Paris,  émigré,  avec  le- 
quel il  eut  un  procès  lorsque  celui-ci 
revint  en  France,  et  réclama  les  enfants 
nés  de  son  ancien  et  légitime  mariage 
avec  la  dame  qui  s'appelle  encore  au- 
jourd'hui Mmc.  ttioust.  Cité  au  tribunal 
correctionnel  ,  en  1817  ,  comme  ac- 
cusé d'avoir  ,  dans  un   écrit  intitulé 
Carnot)  avec  cette  épigraphe  :*Fruitur 
Jamd  sud  y  tenté  d'affaiblir  le  respect 
dû  à  la  personne  et  à  l'autorité  du  Roi , 
M.  Rioust  plaida  lui-même  sa  cause 
le  29  mars  ,  et  6e  livra  à  quelques 
écarts  qui  furent  sévèrement  relevés  par 
ïe  ministère  public.  L'avocat  du  Roi  , 
qui  n'avait  d'abord  conclu  qu'à  trois 
mois  de  prison ,  considérant  qu'il  s'était 
rendu  plus  coupable  par  sa  défense  que 
par  son  délit  même,  demanda  qu'il  fût 
condamné   à  deux   ans  de  prison,  à 
30, 000  fr.  d'amende  ,  à  20,000  fr.  de 
cautionnement,  et  à  dix  ans  de  surveil- 
lance de  haute-police.  Les  conclusions  de 
M. l'avocat  du  Roi  furent  confirmées  par 
un  jugement  qui  fut  rendu  quelques  jours 
Après.  M.  Rioust  échappa  à  l'exécution 
de  ce  jugement  en  se  réfugiant  en  Belgi- 
que, où  il  publia  au  mois  d'aoûtun  nouvel 
ouvrage  Sur  le  Pouvoir  eles  Princes 
sur  les  Eglises  de  leurs  Etats.  Il  dé- 
clare, dans  sa  préface,  qu'il  soumet  son 
livre  aux  princes  puissants  qui  ont  con- 
tracté la  Sainte- Alliance,   et  qu'il  se 
place  lui  -  même  sous  l'égide  de  Leurs 
Majestés.  On  a  encore  de  M.  Rioust  : 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagne  , 
peint  par  lui-même ,  avec  un  Précis 
historique  sur  la  Vie  de  ce  Prince , 
3  vol.  in-12,  1816.  S.  S. 

RIPAULT  (Louis-Madelèhe),  né  à 
Orléans  le  27  octobre  1 7^5  9  était  neveu 
de  Désormeaux  de  l'académie  des  ins- 
criptions. Il  a  fait  dans  cette  ville,  dès  l'âge 
de  1 7  ans,  avec  M.  Berthevin ,  le  commerce 
de  la  librairie;  a  concouru  ensuite,  avec 
JA.  Fiévée ,  à  la  rédaction  de  la  Gazette 
Française.  Il  n'y  travaillait  que  depuis 
trois  jours*  quand  le  18  fructidor  con- 
damna M.  Fiévée  à  la  déportation.  M.  Ri- 
pault  se  rendit  en  Egypte  sur  la  flotte  qui 
J  porta  Buouaparte  ,  avec  le  titre  d'anti- 
quaire ,  et  il  y  lut  bibliothécaire  de  finsli- 
ti;tduK«ire,  et  membre  de  cette  société, 
visita  la  Haute-Egypte,  et  y  fit  la  des- 
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crîption  de  tous  les  bas-reliefs.  De  re- 
tour en  France  an  mois  de  mai  1800, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  du  premier 
consul.  Après  que  sa  démission  eut  été 
refusée  trois  fois,  il  prit  le  parti  de 
s'abstenir  des  fonctions  de  sa  place  sans 
notifier  sa  démission  ,  et  laissa  sans  ré- 
ponse les  lettres  qui  lui  furent  écrites 
au  nom  de  l'empereur  pour  le  rappeler  à 
son  poste.  Enfin  il  fut  remplacé  par  M. 
Barbier.  Depuis  cette  époque  (  1807), 
il  a  vécu  dan»  la  retraite  auprès  d'Or- 
léans, occupé  de  l'éducation  de  ses  en- 
fants et  d'études  philologiques.  Quelques 
journaux  ont  annoncé  qu'il  s'occupait 
d'un  grand  ouvrage,  dans  lequel  il  donne- 
rait la  clef  de  tous  les  hiéroglyphes  égyp- 
tiens. Quand  ce  travail  sera  mis  au  jour, 
les  personnes  qui  connaissent  la  langue 
copte  pourront  vérifier  si  l'analogie  que 
M.  Ripa  11  lt  trouve  entre  les  hiéroglyphes 
et  les  lettres  de  l'alphabet  copte,  est  aussi 
générale  qu'il  parait  le  croire.  Il  a  pu- 
blié :  Description  abrégée  des  princi- 
paux monuments  de  la  Haute-Egy  pte* 
1800 ,  in-8°.  A. 

R1VAR0L  (  Le  vicomte  Clàcoe- 
FftANCOis  de),  frère  cadet  du  célèbre 
littérateur  de  ce  nom ,  né  en  1760  à  Ba- 
gnols  ,  servait  comme  capitaine  d'infan- 
terie au  moment  où  la  révolution  éclata. 
Il  embrassa  franchement- le  parti  de  la 
monarchie,  et  ayant  conçu  en  1789  je 
ylan  d'une  association  royaliste  destinée 
à  concourir,  avec  les  gardes-du-corps«l 
les  gardes-suisses,  à  la  défense  de  la  fa- 
mille royale,  il  fit  un  mémoire  qui  con- 
tenait cette  formule  de  serment  :  «  Nous 
»  soussignés  jurons  sur  notre  honneur  de 
»  défendre  le  Roi,  son  auguste  famille, 
»  la  monarchie  etla  religion,  avec  un  dé- 
nouement sans  bornes,  et  au  péril  de 
j)  notre  vie.  »  Ce  mémoire  fut  signé  en 
huit  jours  par  i5oo  gentilshommes  «>u 
oiiiciers,  et  quatre  commissaires  furent 
désignés  pour  aller  le  présenter  au  Roi  *• 
M.  de  Rivarol  fut  du  nombre  des  com- 
missaires. La  prise  de  la  Bastille  détruisit 
cette  association,  et  de  ses  débris  se  for- 
ma le  salon  français ,  dont  M.  de  Rivarol 
fut  aussi  nommé  commissaire,  mai»  dont 
les  membres  furent  encore  séparés  par 
l'émigration.  Il  écrivit  alors  plusieurs 
brochures  eu  faveur  de  la  cause  royale, 
entre  autres,  les  Crimes  de  Paris,  pe- 
tit poème  qui  fit  du  bruit  dans  le  temps. 
Ayant  émiçré  en  '790,  M.  de  Rivarol  se 
rendit  à  Maëstrichi  auprès  de  M  de 


Digitized  by  Google 


RIT  MV  ao3 

Mnillebois,  sous  lequel  il  avait  servi  et  Giartrtux,  poème,  et  autres  poésies  fu- 
qui  Pavait  nommé  son  aide-de-carop.  gitives,  178^»  in-8°.  III.  Isman ,  ou  /e 
Quelque  temps  avant  la  journée  du  10  fatalisme,  roman,  ï/85,  in-8°.  IV. 
août,  il  revint  à  Paris  chargé  d'une  leltre  OlCuvres  littéraires ,  1799,  4  v°l-  »n-,a» 
de  M.  de  Merci  pour  la  reine  ,  et  dans  reproduits  sous  les  datesde  i8o3et  180S. 
le  desseiu  d'engager  son  frère  àémigrer.  M.  de  Rivarol  a  lait  réimprimer  sous  le 
Son  séjour  dans  cette  capitale  s'étant  pro-  directoire  l'ouvrage  de  son  frère  sur  les 
longé  par  ordre  de  la  reine,  il  y  fut  lé-  travaux  de  l'assemblée  constituante,  avec 
moin  des  massacres  du  10  août,  et  n'y  une  Préface  et  des  Notes  de  sa  compo- 
échappa  qu'en  se  réfugiant  avec  le  Roi  sition.  F. 
dans  la  salle  de  l'assemblée  nationale.  Il  RI  VAROL  (Louise  Mather-Flint), 
partit  le  lendemain  pour  rejoindre  en  fille'  d'un  maître  de  langues,  était  jcuue 
Champagne  l'armée  des  princes,  et  re»  encore  lorsque  Rivarol  l'aine  l'épousa  j 
vint  encore  à  Paris  peu  de  temps  après,  mais  cette  union  ne  fut  point  heureuse, 
par  ordre  du  comte  d'Avaray,  pour  «Un  jour, a  dit  quelque  part  Rivarol,  je 
rendre  compte  au  Roi  de  IVtat  des  cho-  »  m'avisai  de  médire  de  l'amour  :  le  Icu- 
ses  et  de  la  révolution.  Arrêté  à  son  arri-  »  demainilni'envoyal'hymenpour  se  ten- 
vée  ,  il  fut  conduit  au  comité  de  sûreté  »  ger;  depuis,  je  n'ai  vécu  que  de  regrets.» 
générale,  et  gardé  à  vue  jusqu'au  ôi  II  naquit  de  cette  union  un  fils,  qui  est 
janvier  1793.  Il  fut  arrêté  de  nouveau  mort  au  service  du  Danemark.  M"10, 
six  mois  après,  et  resta  pendant  deux  de  Rivarol  a  publié:  I.  JLJfets  du  gou-> 
ans  dans  les  prisons  de  la  Force,  de  Pic-  reniement  sur  l'agriculture  en  Italie*, 
pus  et  du  Luxembourg,  d'où  il  ne  sortit  mec  une  notice  de  ses  différents  goti- 
que cinq  mois  apr«sla  mort  de  Robes-  %'ernements  y  traduits  de  l'anglais,  171)6, 
pierre.  Il  prit  aussitôt  la  route  de  Ham-  in-8°.  II.  Le  Couvent  de  Saint-Dumi' 
bourg,  et  revint  encore  à  Paris  au  bout  nique,  traduit  de  l'anglais,  1S01 ,  iu-8°. 
de  dix  mois  pour  entretenir,  avec  M.  le  III.  Notice  sur  la  vie  et  la  mort  de  Mm 
comte  d'Avaray,  une  correspondance  que  de  Jiiuarol,  «8o3  ,  in-8°.  (  Voy.  la  Jiio- 
celui-ci  devait  mettre  sous  les  yeux  du  graphie  unit'.,  aux  articles  Bu  a  ke  et 
Roi,  M.  de  Rivarol  avait  reçu  le  brevet  Dooslet).  Ot. 
de  co!ouel  en  1797.  11  en  était  à  sa  dix-  RIVAUD  DE  LA  RAFFINIÈRE  (  Le 
septième  lettre  avec  le  comte  d'Avaray,  comte  Olivier  Maron  )  ,  lieulenanl- 
lorsque  Buonapaite  le  lit  arrêter  et  eu-  général,  né  le  it  lévrier  1766,  à  Civray 
fermer  au  Temple  au  mois  d'octobre  eu  Poitou  ,  embrassa  la  carrière  des 
1800.  Quelques  jours  après  son  incarcé-  armes,  dans  laquelle  plusieurs  de  ses 
ration,  il  subit  un  long  interrogatoire,  parents  s'étaient  distingués,  et  devint, 
pendant  lequel  le  commissaire-inierroga-  en  1791,  chef  du  4e-  bataillon  delà 
leur  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  pensait  Charente.  Employé,  en  1793,  à  l'ar- 
du premier  consul  :  «  Ecrivez,  répondit  mée  du  Nord,  il  se  signala  aux  batailles 
»  M.  de  Rivarol,  que  je  ne  l'aime  ni  l'es-  d'IIondscoote  ,  de  Warwick  et  de  \Yat— 
a  time. — Mais,  Monsieur,  si  je  l'écris,  tignies,  au  blocus  de  Maubeuge,  eu 
»  lesignerez-vous? — Sans  doute,  m  eten  1793,  aux  sii'ge  et  blocus  de  Mantoue, 
effet  il  le  signa.  Il  ne  sortit  du  Temple,  en  1797.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'An- 
au  mois  d'août  1802  ,  que  pour  être  exilé  fclelcrre,  en  qualité  de  chef  de  l'état- du- 
à  Grenoble ,  et  de  là  dans  le  département  jor  ;  fut  rappelé  ,  en  1800,  alarmée 
du  Gard  ,  où  il  resta  en  surveillance  peu  •  d'Italie  ;  décida  ,  à  la  tête  de  sa  b.igade, 
dant  neuf  ans.  Ayant  voulu  profiler  de  la  victoire  de  Moutebello,  par  plusieurs 
l'absence  de  Ruonaparte  eu  1812,  pour  charges,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la 
faire  un  voyage  à  Paris ,  il  fut  arrêté  pour  bataiile  de  M  are  n  go  ,  eu  détendant  ce 
la  quatrième  fois  et  incarcéré  jusqu'au  u  1  village  pendant  sept  heures  coutre  <lea 
janvier  l8i3.  A  celle  cpoque,il  fut  envoyé  forces  supérieures.  Il  commanda  uue 
en  exil,  et  y  resta  jusqu'à  la  1  csl.  ur  •lion,  brigade  à  l'armée  de  Portugal  en  1801  , 
M.  de  Rivarol  a  été  élevé  au  grade  de  ma-  ei  tut  promu  au  grade  de  général  de 
réchal-de  camp  le  10  mai  1816.  Ses  écrits  division,  le  iG  mai  1802.  Il  lit  partie 
•Ont:  I.  De  la  nature  et  de  l'homme,  de  l'armée  de  Hanovre  eu  i8o3,  sous 
pièce  qui  a  été  lue  dans  une  séance  de  les  ordres  du  maréchal  Mortier,  com- 
î'fcadémie  française,  et.  qui  a  concouru  battit  avec  distinction  à  Austtrlitz  ,  où 
pour  le  prix  en  1782, 1782  ,01-8".  II.  Les  sa  division  était  appuyée  a  la  droite 
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de  Murât;  contribua  à  la  prise  de  Hall     men  du  projet  de  loi  qui  autorisait  Te* 
le  17  octobre  1806 ,  et  plus  tard  ,  à  la     établissements  ecclésiastiques  à  recevoir 
défaite  de  la  réserve  prussienne.  Il  passa     des  donations.  Il  parla,  au  mois  de  jan- 
eusutic  au  service  de  Weslphalie,  y  ob-    vier  1817  ,  sur  le  projet  relatif  aux  élec- 
tint  te  commandement  de  la  ae.  division     tions;  proposa,  dans  le  courant  de  fé- 
mili taire  de  Brunswick,  et  commanda,     vricr,  l'impression  du  tableau  général 
pendant  la  campagne  de  1809  ,   une     des  pension'»,  et  présenta  un  projet  de 
division  de  l'armée  de  réserve  organisée     réda<  tion  sur  cet  objet.  Pendant  la  ses- 
par  le  maréchal  Kellermann.  Lorsque  les    sion  de  i8t8,  M.  Rivière  fit  partie  de  la 
événements  de  1 8 1 4  amenèrent  l'abdi-     commission  du  concord.it,  et  fut  no'nmé, 
cation  de  Ruonaparte,  le  général  Rivaud     le  i3  mars,  pour  exposer  à  la  chambre 
commandait  en  chef  la    i3«.  division     le  résultat  de  ses  travaux,  qui,  jusqu'à 
militaire  à  La  Rochelle,  et,  le  11  avril,     ce  jour,  n'ont  point  en  de  résultat— 
il  fil  afficher  un  ordre  du  jour  qu  il  ter-    Rivière  (  J  -L.  ),  oflicier  de  santé  ,  a 
mina  ainsi:  «  Tous  Us  Français  ont    publié  :  Hé  flexions  sur  Napoléon  Buo- 
j»  accueilli  avec  empressement  un  événe-    naparte  ,  précédées  d'une  notice  conr 
»  meut  qui  les  sauve  de  l'horrible  situa-    cernant  le  caractère  français ,  18 1 4» 
1»  tion  où  ils  étaient  plongés;  ils  recou-  S.  S. 

»  rent  à  leur  ancienne  monarchie,  et  y        RIVIÈRE  DE  RÎFFARDEAU  (  Char- 
>  confondent  leur  affection   unanime.     les-Fr ançois,  marquis  de),  né  en  1765 
»  Plus  de  guerre   étrangère,  plus  de     à  La  Fertc-sur-Cher ,  d'une  famille  noble 
»  guerre   civile!  Unissons  toutes  nos    du  Berri ,  était  officier  aux  gardes  fran- 
»  affections  pour  le  monarque  que  tant    ça i ses  avant  la  révolution.  Il  émigradana 
»  de  rois  rappellent,  sur  le  trône  de  ses    le  commencement  des  troubles  ,  servit 
»  pères.  Arborons  tous  la  cocarde  blan-    d'abord  dans  l'armée  de  Condé,  s'attacha 
»  vhe  :  elle  est  aujourd'hui  le  signe  de    ensuite  au  comte  d'Artois,  devint  son 
j»  la  paix  du  monde  et  du  bonheur  de    premier  aide-de-camp,  suivit  ce  prince 
v  tous  les  Français.  »  Le  général  Rivaud     dans  tous  ses  voyages ,  et  fut  chargé  par 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le  37     lui  de  plusieurs  missions  auprès  desebefs 
juin  i8»4,  grand-officier  de  la  Légion-     royalistes  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne, 
d'honneur  le  l'i  août,  comte  le  3i  dé-     En  1795,  il  se  rendit  à  Btlleviile,  quar- 
cembre,  et  enfin   commandant  de   la     lier-genéral  de  Charette,  pour  l'eng  ger 
Loire-inférieure,  dans  la  12*.  division     a  se  réconcilier  avec  Slofflet.  II  crut  y 
militaire.  H  avait  le  commandement  deLa    avoir  réussi,  et  retourna  eu  Angleterre 
Rochelle  à  l'époque  de  l'invasion  de  Buo-    rendre  compte  de  sa  mission.  Au  moi* 
naparte.  Dévoué  à  la  cause  qu'il  avait    d'août  de  la  même  année,  il  n  vint  avec 
juré  de  défendre,  il  attendit  vainement,     Monsieur  à  l'Ile -Dieu,  resta  dans  la 
pendant  quatre  jours,  les  ordres  qu'on     Vendée  après  le  départ  de  ce  prince,  et 
toi  avait  annoncés  comme  devant  servir    ne  se  rembarqua  qu  à  la  fin  de  novembre, 
dérègle  à  sa  conduite.  Bientôt  la  révolte     avec  des  dépêches  de  Charette.  Le  trajet 
de  ses  soldats  le  força  de  donner  sa  dé-    pour  arriver  à  la  côte ,  au  milieu  des 
mission;  et  Je  commandement  une  l'ois    postes  républicains  ,  ne  pouvait  se  faire 
tombé  dans  d'autres  mains,  Buonaparte    sans  de  nombreux  dangers,  auxquels 
fut  proclamé.  Le  général  Rivaud  se  tint     M.  de  Rivière  n'avait  échappé  que  par 
à  l'écart  pendant  les  cent  jours,  et,  au    une  extrême  vigilance.  Il  fut  moins  heu* 
mois  d'août  i8i5,  il  fut  appelé  par  le     reux,  eu  1804  ,  à  Paris,  où  il  avait  été 
Roi  à  la  présidence  du  collège  électoral    envoyé  avec  George  et  Fiche  gru.  Ayant 
de  la   Charente-inférieure ,  qui  l'élut    été  arrêté  eu  même  temps  que  M.  J.  de- 
membre  de  la  chambre  des  députés  dis-     Polignac  et  Uupré  de  Saint-Maur,  il  fut 
soute  par  l'ordonnance  du  5  septembre     mis  eu  jugement  et  condamné  à  mort,. 
1816.  JI  commande  encore  aujourd'hui    le  ai  piairial  (  10  juin  1804  )•  Dans  le 
la  12e.  division  à  La  Rochelle.      S.  S.        cours  de  son  procès,  on  lui  présenta  un 
RIVIÈRE,  avocat-général  à  la  cour    portrait  du  comte  d'Artois,  qui  avait  été 
royale  d'Agen,  fut  élu,  en  août  i8if>,     trouvé  sur  lui;  il  déclara  hautement  Je 
membre  de  la  chambre  des  députés  par    reconnaître  ,  et  souhaita  aux  descen- 
te déparlement  de  Lot-et-Garonne  ,  et     dants  de  la  famille  régnante,  s'i's  étaient 
nommé,  au  mois  de  décembre,  rappor-    un  jour  dans  le  malheur  ,  des  serviteurs, 
ttur  de  la  commission  chargée  de  l'exa-    aussi  dévoués  qu'il  avait  juré  de  l'éira 
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«  U  dynastie  détrônée.  La  famille  du 
marquis  de  Rivière  obtint  sa  grâce  de 
Napoléon ,  par  l'intercession  de  José- 
phine, et  sa  peine  fut  commuée  en  celle 
de  la  déportation ,  après  une  détention 
prédiable  de  quatre  ans  au  château  de 
Joux.  Reodu  à  la  liberté  par  les  événe— 
meut»  de  181 4  »  le  marquis  de  Riviète 
fut  nommé  par  Monsieur  maréchal- 
de-camp ,  le  28  février,  et  par  le  Roi, 
commandeur  de  Sl.-Louis,  le  11  sep. 
tembre  suivant.  Un  mois  après,  il  fut 
désigné  pour  l'ambassade  de  Constau- 
tiuople.  Il  se  rendait  à  cette  debtiua- 
tion,  et  n'attendait  qu'un  vent  favorable 
pour  mettre  à  la  voile  de  Marseille ,  lors- 
qu'il apprit  l'invasion  de  Buonaparte. 
Il  mit  alors  tout  en  usige  pour  insurger 
le  Midi,  et  «t'embarqua ,  le  1 1  avril ,  avec 
le  vicomte  de  Bruges,  sur  un  petit  bateau 
espagnol ,  pour  se  rendre  à  Barcelone  , 
où  il  arriva  le  i5.  Dès  ce  moment,  le 
marquis  de  Rivière  ne  quitta  plus  le  duc 
d'Angoulémc  qu'au  mois  de  juillet,  pour 
«  approcher  des  frontières  de  France  ,  sur 
l'escadre  anglaise  commandée  par  lord 
Exmouth.  Il  fit  sou  entrée  à  Marseille, 
ta  qualité  de  gouverneur  de  la  8e.  di- 
visiou,  et  reçut  des  habilantsVaccueil  que 
méritait  son  dévouement  inaltérable  à  la 
cause  des  Bourbons.  Le  91  juillet ,  ayant 
reçu  la  nouvelle  du  retour  de  Louis 
XVIII,  il  rassembla  les  officiers-généraux, 
l'élat-major,  et  provoqua  leur  soumis* 
sion.  Le  a4»  le  pavillon  blanc  flottait  à 
Marseille.  Cependant  Toufôp  tenait  en- 
core pour  Buonaparte;  U  «tait  menacé 
d'une  part  par  les  Anglais,  de  l'autre  par 
les  Autrichiens.  Le  marquis  de  Rivière 
t'y  rendit ,  et  lit  connaître  au  maréchal 
Brune  que  les  étrangers  s'engageaient  à 
ne  commettre  aucune  hostilité,  s'il  con- 
sentait lui-mémr  à  abandonner  le  com- 
mandement de  l'aimée  du  Var,  et  à 
s'éloigner  de  Toulon.  Le  maréchal  Brune 
ne  fit  point  difficulté  d'accéder  à  cet 
arrangement,  et  il  prit  la  route  d'Avi- 
gnon, où  l'attendait  une  malheureuse 
destinée.  Le  marquis  de  Rivière,  après 
avoir  rempli  d'une  manière  si  honorable 
le  but  de  sa  mission  dans  le  Midi,  prit 
congé  des  Marseillais  au  mois  d'août, 
emportant  leurs  regrets  et  des  témoi- 
gnages 000  équivoques  de  leur  recon- 
naissance. 11  fut  alors  créé  pair  de  France, 

Îiar  ordonnance  du  17  août,  confirme, 
e  29,  dans  le  grade  de  lieutenant-général, 
auquel  il  avait  été  nommé  par  le  duc 


d'Angouidme  le  3o  mars  t8i5,  et  char- 
gé presqu'aussitôl  du  commandement  de 
la  23e.  division  militaire  ,  en  Corse.  Plu- 
sieurs cantons  de  cette  lie  étaient  encore 
en  insurrection;  des  mesure»  trop  rigou- 
reuses auraient  pu  exaspérer  les  esprits. 
Le  marquis  de  Rivière  montra  autant 
de  fermeté  que  de  prudence.  Depuis  en- 
viron (six  mois  qu'il  avait  été  appelé  au 
gouvernement  de  l'île,  U  u'avait  pu  sou— 
mettre  le  canton  de  Fiumorbo;  sa  vie  y 
avait  été  plus  d'une  fois  en  danger.  Un  jour 
il  fut  couché  en  joue  par  deux  cents  re- 
belles, et  se  précipita  sur  eux  au  cri  de 
V^ivele  Roi!  suivi  de  quelques  personnes. 
Cette  iutrcpidité  les  désarma,  et  les  ma- 
nières a  11  a  bl  es  de  M.  de  Rivière  achevè- 
rent de  les  soumettre.  Ce  général  remit, 
dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  le 
gouvernement  de  l'Ile  de  Corse  au  gé- 
néral Wiliol ,  après  y  avoir  établi  un 
corps  d'administrateurs,  et  le  9,  il  mit 
à  la  voile  pour  Conslanlinople.  Il  arriva, 
le  4  juin  dans  le  port  de  cette  ville,  et  le 
16  juillet ,  il  eut  sa  première  audience  du 
grand-seigneur,  auquel  il  etfi  il  des  pré- 
sents d'un  grand  prix.  Il  continue  à  rem- 
plir les  mêmes  fonctions.  S.  S. 

RIVOIKE  SAINT-HIPPOLYTE(  Le> 
chevalier  de  ) ,  ancien  officier  de  la  ma- 
rine royale ,  est  auteur  d'uue  Histoire  de 
la  marine  française  et  de  la  loyauté 'de» 
maiins  sous  Buonaparte.  Cet  ouvrage ^ 
qui  contient  une  relation  de  la  mission 
de  Tailleur  à  Brest  pour  le  service  du  Koi 
en  1800,  et  des  persécutions  qui  en  fu— 
reut  la  suite,  est  surtout  iméressant  eu 
ce  qu'il  donne  une  idée  exacte  de  ce 
qu'étaient  la  justice  et  les  tribunaux 
sous  Buonaparte.  M.  de  Rivoire  était  at- 
taché à  la  cau^e  des  Bourbons,  très  lié 
avec  les  chefs  royalistes,  et  il  avait  pro- 
jeté de  faire  déclarer  Brest  en  faveur 
du  Roi.  L'entreprise  manqua;  il  fut  dé- 
couvert, arrêté  à  Calais,  et  enchaîné  dans 
le  cabriolet  qui  devait  le  conduire  à  Pa- 
ris; un  gendarme,  le  pistolet  au  poing, 
s'était  placé  à  ses  côtés  ,  et  cet  homme 
ne  lui  avait  point  laissé  ignorer  qu'il 
avait  ordre  de  lui  brûler  lu  cervelle  au 
moindre  mouvement.  Après  une  longue 
détention  à  Paris,  pendant  laquelle  tous 
les  moyens  avaient  été  employés  pour 
lui  arracher  quelque  révélation  qui  pût 
le  compromettre  ,  M.  de  Rivoire  fut 
envoyé  à  Brest  devant  une  cour  mar- 
tiale, et  absous  par  les  membres  de  ce  trw 
bu.ua!  U  a  2  geruûaal  au  x  î  mai»  les  jugea 
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ne  tardèrent  point  à  être  punis  de  leur 
courage.  Arrêtés  et  conduits  à  P;.ris  ,  ils 
furent  destitués  après  plusieurs  mois  de 
prison  ,  et  Buonaparte  ordonna  que  la 
procédure  fût  soumise  à  un  autre  tribu- 
nal. Enlevé  pendant  la  nuit  par  une 
troupe  de  gendarmes,  M.  de  Bivoire  fut* 
conduit  à  Mantes  et  de  là  à  Rochefort,  et  il 
arriva  presque  mourant  dans  cette  der- 
nière ville,  où  o.i  le  transféra  sans  cesse, 
pendant  seize  mois,  de  l'hôpital  au  ca- 
chot ,  et  du  cachot  à  rhôpital  ;  enfin 
une  cour  martiale  cassa  la  procédure  de 
Brest  :  l'accusé  protesta  ,  et  une  troi- 
sième cour  martiale  recommença  la  pro- 
cédure. Toutefois ,  Buonaparte  ne  fut 
point  obéi;  influencée  par  les  officiers  de 
Ja  marine,  la  cour  n'osa  condamner  l'ac- 
cusé qu'à  un  simple  bannissement.  Ce 
jugement,  rendu  le  2  ventôse  (  i8o3), 
était  en  dernier  ressort  ;  cependant  M.  de 
Rivoiie  ne  touchait  point  encore  à  la 
lin  de  ses  maux  ;  seulement  il  obtint 
plus  de  liberté,  fut  traité  avec  plus  d'é- 
gards ,  et  reçut  Tordre  de  prendre  la 
route  des  frontières  d'Espagne ,  sous  le 
prétexte  de  l'exécution  de  son  jugement. 
Mais  arrivé  à  Lourde,  petite  ville  sur 
les  bords  du  Gav  e ,  il  y  fut  enfermé  dans 
un  cachot  humide  ,  et  ce  fut  pendant 
ceitp  dure  captivité  qu'on  inséra  dans 
le  Moniteur  une  lettre  qu'il  était  sup- 
posé avoir  écrite  au  grand  -  juge  et 
dans  laquelle  on  lui  faisait  avouer  ses 
torts  et  décrier  les  princes  qu'il  avait 
^roulu  servir.  Aptès  plusieurs  tentatives 
infructueuses,  il  parvint  à  s'échapper, 
grâces  au  courage  d'une  épouse  chérie 
qui  était  venue  habiter  la  ville  de  Lour- 
de ,  dans  l'espoir  d'adoucir  son  sort.  Il 
«'enfuit  à  Madrid  ,  où  il  trouva  un  asile 
chez  M.  Strogonoft,  ambassadeur  de 
Russie,  qui  lui  procura  les  moyens  de 
passer  eu  Angleterre.  Le  désir  de  revoir 
sa  femme  rengagea  à  rentrer  en  France 
en  1810;  mais,  trahi  par  ceux  qui  lui 
avaient  procuré  à  Londre  s  des  passeports 
français,  il  fut  arrêté  à  Amsterdam  et 
enfermé  successh ement  à  la  Force,  à 
"Vineenneset  au  château  de  Ham.  Il  par- 
vint encore  à  s'échapper,  fut  de  nouveau 
repris  rt  plongé  dan»  un  cachot,  d'où  il 
ne  sortit  qu'en  18»  a  la  déchéance  de 
Ruonaparte.  L'ouvrage  dans  lequel  M.  de 
Rnoire  a  consigné  t  es  détails,  a  été  pré- 
sente au  Roi  en  181  \  .  S.  b. 
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de  P-tis,  néiGiinuéeprès  Givet,  le  21 
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janvier  176*  ,  embrassa ,  dès  le  commen- 
cement des  troubles,  le  parti  populaire, 
et  rédigea  un  journal  intitulé  le  Mercure 
national,  en  commun  avec  sa  femme, 
déjà  connue  comme  bel-esprit ,  sous  le 
nom  de  Mllc.  Kéralio  {Voy.  Kkralio). 
Mme.  Roland  les  peint  ainsi  dans  ses  Mé- 
moires :  «  Je  vis  une  petite  femme  spiri- 
)>  tuclle,  adroite  et  fière  ,  qui  me  reçut 
»  fort  agréablement;  je  trouvai  son  gros 
»  maria  face  de  chanoine,  large,  bril- 
»  lant  de  sauté  et  de  contentement  de 
»  soi-même,  avec  cette  fraîcheur  que 
»  n'altèrent  jamais  de  profondes  combi- 
»  naisons.  »  Et  elle  fait  dire  plus  loin  à 
Dumouriez,  à  qui  Rrissot  demandait  un 
emploi  pour  Robert  :k  Quoi  !  vous  me 
>»  parlez  de  ce  petit  homme  à  tête  noire , 
»  aussi  large  qu'il  est  haut  !  Je  ne  me 
»  déshonorerai  pas   en  employant  une 
w  telle  caboche.  —  Mais,  répliqua  Cris- 
»  sot,  parmi  les  agents  que  vous  êies 
»  dans  le  cas  d'employer  ,  tous  n'ont 
»  pas  besoin  d'une  égale  capacité  ?—  Je 
»  n'emploie  pas  un  fou  semblable.  — • 
»  Mais  vous  avez  promis  à  sa  femme? 
»  —  Sans  doute  ,  une  place  inférieure 
»  de  mille  écus  d'appointements  $  savez- 
»  vous  ce  qu'il  me  demande  ?  l'ambas- 
»  sade  de  Constantinople.  —  L'ambas- 
»  sade  de  Constantinople!  sVcria  Bris- 
»  sot  en  riant  j  cela  n'est  pas  possible. — 
»  Cela  est  ainsi.  —  Je  n'ai  plus  rien  à 
*j>  dire.  —  I<ii  moi,  ajouta  Dumouriez, 
»  sinon  qu;  je  fais  rouler  ce  tonneau 
»  jusqu'à  Ju  ,  ue,  s  il  se  présente  chez 
»  moi,  er  que  j'interdis  ma  porte  à  sa 
»  femme.  »  M11»*-".  Roland  continue  ainsi: 
«  Mmr.  Robert  al!a  chez  Brissot ,  qui , 
»  dans  son  ingénuité,  lui  dit  qu'elle 
»  avait  fait  uue  folie  de  demander  une 
»  ambassade,  et  qu'avec  de  pareilles 
»  pr»  tentions  l'on  devait  finir  par  ne 
m  rien  obtenir. Nous  ne  la  revîmes  plus; 
a  n»ais  son  mari  fit  une  brochure  contre 
»  Rrissot,  pour  le  dénoncer  comme  un 
»  distributeur  de  plans  et  un  faussaire 
»  qui  lui  avait  promis  l'ambassade  de 
»  Constantinople ,  et  s'était  dédit.  11  se 
»  jeta  aux  Coidiliers,  se  lia  avec  Dan- 
>»  ton,  fut  poussé  par  lui  au  corps  élec- 
»  toral ,  et  dans  la  députation  de  Parisà 
»  la  Convention ,  paya  ses  dettes,  fil  de 
»  la  dépense ,  recevait  chez  lui  à  man- 
»  ger  d'Orléans  et  mille  autres:  est  riche 
j>  aujourd'hui....  >>  M.  Robert  avait  pu- 
blié ,  dès  1790,  un  ouvrage  intitulé  le 
Républicanisme  adapté  à  la  France. 
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II  s'attacha  ensuite  à  Danton  ,  qnî  l'em- 
ploya comme  secrétaire  après  le  10  août 
1702,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
Jui-méme  au  ministère  de  la  justice. 
Poussé  par  ce  protecteur ,  M.  Robert 
entra  au  corps  électoral ,  et  fut  nommé 
député  de  Paris  à  la  Convention ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVf  sans  appel  et 
sans  sursis ,  et  en  regrettant  qu'il  ne  fût 
pas  en  son  pouvoir  de  prononcer  celle  de 
tous  les  souverains.  Il  *st  difficile  d'ima- 
giner quelque  chose  de  plus  épouvan- 
table que  le  discours  qu  il  prononça  à 
cette  occasion.  Il  avait  déjà  fait  ses  ef- 
forts, le  i5  novembre  179?,  pour  bâter 
le  jugement.  Le  10  août  1793  ,  il  fut  dé- 
noncé par  Vergniaud,  po*ur  ses  relations 
avec  le  duc  d'Orléans.  Il  faisait  encore 
alors  à  Paris  le  commerce  de  l'épicerie, 
et  fut  désigné  comme  accapareur  à  la 
populace  ,  qui  pilla  sa  maison  ,  et  s'em  • 
para  de  plusieurs  tonneaux,  de  rhum.  Cet 
accaparement  fit  pleuvoir  sur  un  homme 
qui  avait  crié  contre  les  accapareurs,  des 
sarcasmes  de  toute  espèce ,  et  on  ne  l'ap- 
pela plus  que  Robert-rhum.  Il  survécut 
a  la  chute  des  Dantonistes,  et  échappa 
aux  proscriptions  de  I7<)3.  Knvoyé  à 
Liège  en  1795  ,  il  en  fut  r.ippelé  par 
décret  du  27  mai  ,  comme  entravant  les 
opérations  de  l'administration  de  la  Bel- 
gique ;  et  se  hâta  de  féliciter  la  Con- 
vention sur  ses  succès  contre  les  terro- 
ristes, dans  1rs  premiers  jours  de  prairial. 
A  la  lin  de  la  session  ,  il  ne  rentra  point 
dans  le  corps-législatif ,  et  s'occupa  d'af- 
faires et  de  fournitures.  On  dit  qu'il  s'est 
établi  à  Bruxelles,  où  il  réside  encore.  Il  a 
publié  :  I.  /m  Reconnaissance  publique, 
ode,  1  ^ 8*7  ,  in-8°.  II.  Mémoire  sur  le 
projet  de  l  établissement  d'une  société 
de  jurisprudence  ,  lyfjo»  i»-80.  III.  Le 
républicanisme  adapté  à  la  France  , 
1790,  in-8".  IV.  Le  droit  de  faire  la 
paix  et  la  guerre  appartient  incontes- 
tablement à  la  nation,  i7po,  in-8°.  V. 
■Opinion  concernant  le  jugement  de 
Louis  XVI,  1792,  in-8°.  —  Robert, 
député  des  Ardennes  à  la  Convention  na- 
tionale, vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans 
appel  et  sans  sursis,  et  rentra  dans  l'obs- 
curité après  la  session.  Il  reparut  sur  la 
scène  pendant  les  cent  jours  de  i8i5  ,  et 
accepta  la  so»»s- préfecture  de  Ilocroy  p 
où  il  montra  dans  plusieurs  proclama- 
tions et  dans  des  actes  publics  beaucoup 
de  zèle  pour  Buonapartc.  Il  a  dû  quitter  la 
France  comme  régicide  en  1816.  C.  C. 
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ROP.ERT  (Fra  nçois  )  ,  géographe  , 
membre  de  l'institut  de  Bologne  ,  et  de 
l'académie  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Berlin  ,  né  à  Charmes  en  17^7  , 
fut  nommé,  en  1793,  maire  de  la  com- 
mune de  ttesnote,  et,  après  le  3i  mai  , 
administrateur  du  département  de  la 
Côte-d'Or.  Elu  député  au  conseil  des 
cinq-cents ,  en  mars  1 797 ,  par  le  dépar- 
tement de  la  Côle-d'Or,  il  arriva  au 
corps  législatif  avec  le  tiers  de  l'an  ▼ 
(  1797)»  et  partagea  les  principes  qui 
dirigeaient  à  cette  époque  la  majorité 
des  conseils.  Le  3  juin ,  il  publia  une  mo- 
tion d'ordre  sur  la  nécessité  de  rétablir 
la  morale  et  la  religion.  Le  29  juillet ,  il 
s'opposa  à  l'aliénation  des  presbytères  , 
soutint  qu'ils  appartenaient  aux  com- 
munes ,  et  que  l'idée  de  les  vendre  por- 
tait tous  les  caractères  du  prestige  révo- 
lutionnaire. Sou  élection  fut  annulée  au 
18  fructidor,  mais  il  ne  fut  point  com- 
pris parmi  les  déportés  de  cette  journée. 
M.  Robert  a  publié  en  1800  une  petite 
brochure  contenant  ses  titres  littéraires. 
On  y  voit  qu'en   1789   il  attaqua  la 
dîme  ,  et  rappela  ,  en  invoquant  l'auto- 
rité de  Mirabeau,  le  clergé  à  son  ancien- 
ne institution  ;  et  qu'en  1797  ,  ainsi  qu'en 
j8oo,  il  demanda  le  rétablissement  du 
clergé  et  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte. 
Ce  recueil  contient  encore  une  Disserta- 
tion contre  les  impôts  indirects,  et  sur- 
tout contre  celui  de  l'entretien  des  rou- 
les ;  une  Lettre  contre  la  réunion  au 
Muséum  de  Paris  de  tous  les  monuments 
des  arts.  M.  Robert  ,  aujourd'hui  géo« 
graphe  ordinaire  du  Roi,  et  qu'on  a  sou- 
vent confondu  avec  M.  Robert  de  Vau- 
gondy,  autre  géographe,  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  I.  Géographie  natu- 
relle ,  historique ,  politique  et  raison- 
née,  1777  ,  3  vol.  in-ia ,  trad.  en  italien. 
IL  y oyage  dans  les  treize  cantons 
suisses,  les  Grisons,  le  Valais,  et  au» 
très  pays  et  étals  alliés  ou  sujets  de 
Suisse,  1789,  a  vol.  in-8°  ,  trad.  eu  alle- 
mand. III.  Traité  de  la  sphère  ,  in- 13. 
IV.  Mélanges  sur  différents  sujets  d'é- 
conomie publique,  1800,  in-8°.  V.  Géa- 
graphie  élémentaire,  1800, 1807,  in-ia; 
onzième  édition.  VI.  Dictionnaire  géo- 
graphique ,  d'après  le  recez  du  congrès 
de  Vienne ,  le  traité  de  Paris  du  ao 
novembre  181 5 ,  et  autres  actes  plus  ré- 
cents ,  1818,  a  vol.  iu-8°.  Il  a  fourni  à 
YEncycl.  méthodique  le  Dictionnaire  de 
géographie  moderne,  3  vol.  iu-4«.  Ot. 
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ROBERT  (  J.-B. -M agloirï),  ancien 
-  avocat  au  parlement  de  Normandie, 
exerçait  ses  fonctions  à  Rouen  lorsque  la 
révolution  éclata.  S'il  faut  en  croire  les 
écrits  publiés  récemment  par  M.  Robert, 
il  ne  prit  part  aux  événements  de  cette 
funeste  époque  que  pour  se  trouver  plus 
à  portée  de  saisir  les  occasions  d'être 
utile  à  la  cause  royale.  Dès-lors  il  s'oc- 
cupa de  brochures  et  d'écrits  périodiques. 
En  1791 ,  il  commença  un  journal  à  Fé- 
camp,  et  cette  même  année  il  fut  élu 
procureur  de  la  commune  de  cette  ville. 
Pfommé  peu  après  dépulé  extraordinaire 
près  la  Convention  ,  pour  empêcher  la 
vente  des  biens  de  l'abbaye  de  Fécamp, 
il  fut  encore  chargé ,  en  sa  qualité  de 
procureur  de  la  commune,  de  surveiller 
les  prêtres  insermentés,  et  il  protégea 
leur  départ  contre  la  violence  du  peuple, 
qui  voulait  l'empêcher.  Échappé  à  une 
multitude  de  persécutions,  M.  Robert 
dut  la  vie  à  M.  Lanjuinais,  et  il  se  fixa 
ensuite  à  Rouen  ,  où  il  établit  une  im- 
primerie et  un  journal .  sous  le  titre 
de  V Observateur  Je  V Europe.  Après 
avoir  essuyé  quelques  poursuites  diri- 
gées contre  lui  par  la  régie  du  timbre, 
M.  Robert  vint  à  Paris,  où  il  se  trou- 
vait le  3i  mars  1 8 1 4  >  au  ni  ornent  de 
la  chute  de  Buonaparte.  Ce  fut  à  celte 
«poque  que  les  commissaires  du  Roi , 
MM.  de  Semallé  et  de  Polignac ,  ren- 
voyèrent à  Rouen  avec  M.  de  Vante, 
pour  y  faire  reconnaître  le  gouverne- 
ment légitime.  M.  Robert  s'acquitta  de 
cette  mission  à  la  satisfaction  des  com- 
missaires; mais  sa  véritable  célébrité  ne 
date  réellement  que  du  mois  de  novem- 
bre 181 5.  A  cette  époque  il  rédigeait 
un  journal  commencé  à  Gand  ,  où  il 
avait  suivi  le  Roi;  il  l'avait  d'abord  inti- 
tulé le  Nain  blanc ,  et  il  lui  donna  en- 
suite le  nom  de  Fidèle  ami  du  Roi.  Le 
3o  octobre,  M.  Robert  fut  arrêté  avec 
son  fils  aîné  par  ordre  d*  ministre  de  la 
police,  jeté  dans  une  prison  et  mis  au 
secret  le  plus  rigoureux.  En  même  temps, 
un  examen  sévère,  et  repété  à  deux  repri- 
ses,eut  lieu  dans  son  domicile,  sans  qu'on 
pût  rien  trouver  qui  justifiât  le  soupçon 
d'avoir  imprimé  divers  écrits  contre  le 
ministre  qui  sévissait  contre  lui.  Tels  fu- 
rent les  motifs  de  la  pétition  présentée  à  la 
chambre  des  députés  par  Mlle.  Robert, 
sa  fille,  pétition  qui  produisit  dans  la 
chambre  la  plus  vive  sensation.  «  Son 
apère,  y  disait-elle,  avait  $té  sueewsi- 
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»  vement  frappé  de  cent  vingt-îrois  man- 
»  dats  d'arrêt ,  proscrit  pendant  douze 
m  ans,  et  sa  tête  mise  à  prix,  arrêté  pen- 
»dant  l'interrègne,  etc.»  Enfin,  après 
une  longue  énurnération  des  services  de 
son  père,  Mlle.  Robert  dénonçait  à  la 
chambre   son  arrestation  comme  illé- 
gale, et  le  comte  Decazes,  comme  cou- 
pable de  cet  attentat  à  la  liberté  indivi- 
duelle. M.  de  Lally-Tollendal  s'éleva 
contre  cette  pétition  dans  la  chambre  des 
pair>.  «  Si  la  loi  du  29  octobre,  dit-il, 
»  a  mis  dans  la  main  du  ministre  un  pou- 
»  voir  terrible ,  ce  ministre  doit  à  la 
»  chambre  un  compte  rigoureux  de^'u- 
»  sage  qu'il  en  aura  fait.  Des  renseigue- 
»  ment  particuliers  me  mettent  à  portée 
»  d'assurer  que  ce  compte  sera  satisfai- 
»  saut  en  ce  qui  louche  le  sieur  Robert , 
»  et  qu'il  sera  prouvé  à  la  chambre  que 
»  les  abus  de  pouvoir  reprochés  au  ini- 
1»  nistre  ,  n'ont  été,  dans  le  fait,  qu'une 
«sévère  mais  juste  précaution.» 
Robert  ne  laissa  pas  cette  attaque  sans 
réponse.  Voici  un  passage  de  la  lettre 
qu'elle  adressa  au  noble  pair  :  «  Ce  qui  a 
»  droit  de  me  surprendre ,  c'est  que  vous 
j»  vous  soyez  exprimé  à  l'égard  d«  mon 
»  père,  de  manière  à  faire  entendre  qu'il 
»  ne  méritait  pas  l'intérêt  que  j'invoquais 
»  pour  lui;  car  ces  sortes  de  réticences 
»  sont  mille  fois  plus  perfides  qu'une  ac- 
»  cusalion  directe,  parce  qu'elles  auto- 
»  risent  toutes  les  conjectures  :  et  tous 
»  devez  le  savoir  mieux  que  personne , 
»  Monsieur  le  Comte,  vous,  dont  le  père 
»  fut  victime  de  semblables  manœuvres; 
»  vous,  qui  avez  été  réduit  à  faire  tant  etde 
»  si  honorables  efforts  pour  obtenir  la 
»  réhabilitation  de  sa  mémoire.  »  M.  Fié- 
vée,  en  parlant  de  celle  réclamation  dans 
son  Histoire  de  la  session  de  181G, 
ajouta  :  «  M.  de  Lallv  est  resté  avec  ses 
u  renseignements  particuliers  ;  il  nous  a 
»  laissés  avec  l'espoir  du  compte  satis- 
»  faibant  qu'il  nous  avait  prorais  en  ce  qui 
»  touche  le  sieur  Robert,  mis  eu  liberté 
»  à  la  fin  du  mois  de  mai  dernier.  »>  M.  Ro- 
bert nous  a  appris  depuis  que  c'était  d'a- 
près uue  décision  du  conseil  desministres 
qu'il  était  soili  de  prison.  En  181 8,  lors 
du  procès  du  faux  dauphin  ,  Malhurin 
RrHneau ,  M.  Robert  s'étant  rendu  à 
Rouen  pour  y  assister  aux  débats  de  ce 
procès,  eut  une  querelle  avec  d'autres 
avocats  et  particulièrement  avec  M**.  Du- 
puis,  défenseur  d'un  des  co- accusés  de 
Bruueau.  Cet  avocat  le  signala  ainsi  dans 
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Mq  plaidoyer  :  a  Un  homme  qui  s*est 
»  proclamé  le  fi<1èle  ami  du  Roi,  s'est  pér- 
it mis  de  s'gnaler  mon  client  à  l'opinion 
»  publique,  comme  l'agent,  le  protecteur 
»  du  fourbe  qui  frappe  en  ce  moment 
1»  vos  regards.  Le  voilà  cet  historien  fi- 
»  dèle,  cet  homme  qui  a  bientôt  épuisé 
»  tous  les  états!  Mais  ce  n'est  point  une 
»  illusion  ,  il  me  semble  voir  son  ombre 
»  errer  clans  cette  enceinte,  dont  il  a  été 
»  si  honteusement  chassé  !  Je  vois  celte 
»  ombre  couverte  de  sa  toge,  dont  notre 
«barreau  l'a  dépouillé.»  Celte  sortie 
contre  M.  Robert ,  qui  assistait  à  l'au- 
dience )  fut  par  lui  relevée  ,  d'abord  dans 
une  lettre  adressée  à  tous  les  journaux ,  et 
ensuite  dans  uue  note  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  Réponse  à  M*.  Dupuis ,  avocat 
à  Rouen.  En  1817  ,  une  pièce  intitulée 
r Esprit  de  parti  ayant  été  donnée  à 
l'Odéon  ,  M.  Robert  crut  que  l'auteur 
avait  voulu  le  mettre  sur  la  scène  sous 
le  nom  de  Forber;  en  conséquence, 
il  réclama  vivement  contre  cette  atta- 
que, et  il  n'y  eut  que  le  désaveu  for- 
mel de  l'auteur  ,  inséré  dans  tous  les 
journaux,  qui  pût  le  satisfaire.  Il  adressa 
à  la  chambre  de*  députés ,  au  commence- 
ment de  181S,  une  pétition  pour  réclamer 
contre  la  saisie  de  plusieurs  de  ses  ma- 
nuscrits. La  chambre,  adoptant  les  con- 
clusions de  son  rapporteur  ,  passa  à  l'or- 
dre du  jour.  M.  Robert  a  publié  :  I.  Les 
prisonniers  d'état  pendant  la  résolu- 
tion ,  tome  1 ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  II.  Pétition  à 
la  chambre  des  députés  ,1817,  in-4u.  III. 
Causes  (en  partie  )  inconnues  des  prin- 
cipaux événements  qui  ont  eu  lieu  en 
France  depuis  trente-deux  ans ,  et  Vit 
de  l'auteur,  1817,  tomes  1  et  2,in-8°. 
{  Le  troisième  et  dernier  volume  n'a  pas 
paru  ) .  I V .  Pétition  à  la  chambre  des  dé- 
putés des  départements  y  1817  ,  in-8°.  V. 
Débats  dans  V instruction  du  procès  de 
Mathurin  Bruneauy  1818,  iu-8°,  huit 
numéros.  C. 

ROBERT  (Le  baron  Louis-Benoît  ) , 
né  le  7  mars  1791 ,  était  colonel  à  la  suite 
du  70».  régiment  de  ligne  lorsqu'il  passa 
en  Espagne  en  1808.  Il  s'y  fit  remarquer 
au  siège  de  Sarragosse  et  de  Lérida ,  où 
il  repoussa  les  assiégés  qui  voulaient 
tenter  une  sortie,  et  mérita  les  éloges 
du  général  en  chef.  Nommé  officier 
de  la  Légion  -  d'honneur  ,  le  29  mai 
1810  ,  sa  conduite  au  siège  de  Tarra- 
gone  lui  valut  le  suffrage  du  maréchal 
Suchet,  et  le  grade  de  général  de  bri- 
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gade.  Les  combats  de  la  Puebîa  ,  de 
Banaguaii,  de  Sagonte,  lui  fournirent  de 
nouvelles  occasions  de  déployer  sa  va- 
leur. Il  prit  part  aux  glorieuses  a  li  ai  t  es 
de  Quarta  et  de  Biar,  et  battit  les  Es- 
pagnols commandés  par  le  général  Mar- 
tin l'Empecinado,  le  y  octobre  i8r3.  Le 
j5,  il  repomsa  un  autre  corps  qui  vou- 
lait attaquer  les  postes  de  la  rive  droite 
de  l'Ebre.  Le  16  août  1 8 1 4  «  'e  général 
Robert  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis.  En  juin  1 81 5  ,  il  commandait  la 
département  des  Basses  -  Pyrénées.  Des 
mouvements  royalistes  s'élant  manifes- 
tés aux  enviions  de  Perpignan ,  il  fit 
marcher  huit  cents  hommes  de  la  gar- 
nison de  cette  place  pour  (es  réprimer. 
Le  général  Robert  est  aujourd'hui  en 
demi-solde  ;  il  est  commandant  de  la 
Légion  -  d'honneur  depuis  181  a.  —  Le 
baron  Simon  Robert,  né  le  1".  mai 
176a  dans  le  Nivernais,  s'enrôla  dès  sa 
première  jeunesse  dans  un  régimeut  d'in  • 
fanterie.  Ayant  quitté  le  service  avant 
la  révolution ,  il  y  rentra  à  cette  époque  , 
fit  les  premières  campagnes  aux  armées 
du  Nord  et  de  la  Vendée,  entra  ensuit* 
dans  la  garde  impériale,  y  devint  major 
des  grenadiers  à  pied,  fut  créé  baron,  et 
fit  avec  son  régiment  la  campagne  de 
Russie  en  1811.  Revenu  à  Paris,  après 
avoiréchappé  aux  désastres  de  la  retraite, 
il  fut  nommé  commandant  des  dépôts  de 
la  Garde.  Le  Roi  le  fit  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  août  i8i4î  et  maréchal-dé- 
camp  le  12  octobre  suivant.  Il  fut  em- 
ployé ,  en  j  uin  1 8 1 5 ,  au  9e.  corps  d'ob-  , 
servation  sur  le  VarT  et  il  jouir  actuelle* 
ment  du  traitement  de  demi-solde.  C.  C. 

ROBERT  le  jeune,  médecin,  a  pu- 
blié :  I.  Essai  sur  la  Mégalanthropo- 
génésie ,  ou  V  Art  de  faire  des  enfants 
d'esprit  oui  deviennent  de  grands* 
hommes  y  1801,  in- 13;  i8o3,  a  vol, 
in-&\  II.  De  l'Influence  de  la  révolu- 
tion française  sur  la  population  ,  ou  « 
vrage  où  l'on  prouve  qu  elle  a  augmenté 
depuis  dix  ans,  1802,  a  vol.  in- ici.-» 
Robert  (L.  J.  M.)  est  auteur  du  Manuel 
de  santé ',  i8o5,  3  vol.  in-8".  Ot. 

ItOBKRT-LEFEVRE,  nommé  en  oc- 
tobre 1816  oremier  peintre  de  la  cham- 
bre et  du  cabinet  du  Roi,  est  auteur  de 
plusieurs  tableaux  qui  honorent  l'école 
f  rançaise.  Les  plus  remarquable*  sont - 
Portrait  en  pied  de  S.  M.  ^  empereur 
et.  roi;  —  Portrait  en  pied  de  S»  M, 
l'impératrice  ,*  —      Buste  ,  élude  du 
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portrait  de  S.  M.  l'impératrice.  Cei 
trots  ouvrages  ont  été  exposés  au  Mu- 
sée de  i8i'j  —  Portrait  de  S.  M. 
Louis  XVIII.  Ce  dernier  tableau  ,  ex- 
posé au  Salon  de  1 S 1 4  »  "  été  fait  abso- 
lument de  mémoire.  M.  Robert-Lefèvre 
fut  admis  à  le  présenter  au  Roi  au  mois 
de  septembre.  Le  maire  de  Rouen  Ta  de- 
puis fait  peindre  pour  celte  ville.  — <JV>- 
crate  buvant  la  cigiie;  — •  Venus  désar- 
mant  l'Amour.  C  est  encore  M.  Robert- 
Lefèvre  qui  a  été  chargé  de  l'exécution 
du  portrait  du  Roi ,  peint  en  pied  et  en 
grand  costume,  pour  lequel  S.  M.  lui 
avait  accordé  plusieurs  séances  particu- 
lières, et  que  Ton  voit  aujourd'hui  à  la 
chambre  des  pairs  ..Le  jour  de  la  St. -Louis 
1818  eut  lieu ,  à  Phôlel-de-ville  de  Paris, 
l'inauguration  d'un  aut;e  portrait  de 
S.  M.,  par  le  même  peintre.  S.  S. 
■.  ROBERT  DE  SAINT  -  VINCENT 
(Le  vicomte),  fils  aîné  du  conseiller  au 
parlement  de  ce* nom,  qui  montra,  dès 
le  mois  de  novembre  1788  ,  une  si  vive 
opposition  aux  innovations  politiques , 
était  lui-même  à  celte  époque  conseiller 
au  parlement.  Il  accompagna  son  père 
dans  l'émigration  en  179a,  rentra  en 
France  après  le  »8  brumaire,  fut  nom- 
né  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris, 
et  ensuite  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion. Le  Roi  le  confirma,  en  mars  1818, 
'  dans  le  tiire  de  vicomte.  D. 

ROBERTS  (  William),  auteur  et 
jurisconsulte  anglais,  membre  de  la  so- 
ciété archéologique,  fut  d'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  ;  mais  son  gontl'rn- 
tratna  vers  le  barre-ut.  Il  a  été  un  colla- 
bora leur  très  actif  àeVEnglish  review, 
et  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
un  petit  traité  sur  les  mai  1res  d'Oxford. 
Après  avoir  quitté  le  collège  ,  il  voyagea 
pendant  quelque  temps,  et  commença 
a  son  retour  en  179'J  un  ouvrage  pério- 
dique appelé  Ute  Looker-on ,  on  l'Ob- 
servateur, où  il  combattit  avec  avantage 
le  mauvais  goût  et  les  mauvaises  mœurs. 
Son  principal  collaborateur  était  James 
Beresford.  Lorsque  l'ouvrage  fut  terminé 
in-folio,  on  le  réimprima,  en  1794»  3  vol. 
in- 13.  Z. 

ROBERTSON  (Abraham)  ,  ecclé- 
siastique anglais,  membre  de  la  société 
royale ,  professeur  de  géométrie  à  Puni- 
rent té  d'Oxford  ,  est  né  en  Ecosse  , 
et  fut  élevé  au  collège  du  Christ  et  à 
Westminster.  Outre  quelques  écrits  in- 
sérés dans  les  2'ransactions  philosopha 
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ifties ,  il  a  publié  :  I.  Sectionum  coirf- 
carutn  lib.  vit,  accedit  tractatus  de  sec* 
tianibus  conicis  et  de  scriptoribus  qui 
earum  docti  inam  tradiderunt ,  1793, 
in -4".  IL  Traité  géométrique  des  *ec- 
tions  coniques  ,  1801  ,  in-8».  III.  Ré- 
ponse à  un  critique,  darfs  laquelle  il  a 
inséré  la  démonstration  d'Euler  du  théo- 
rème du  binôme,  1808,  in-8". —  Robert- 
soft  (  l'abbé  )  ,  né  à  Raiisboone  d'une 
famille  écossaise,  vers  1 760,  était  à  Edim- 
bourg lorsque  Monsieur,  comte  d'Ar- 
tois, y  résida, et  il  se  lia  avec  quelques 
personnes  de  la  suite  du  prince,  notam- 
ment avec  M.  l'abbé  Laiyl.  En  1808,  il 
fut  chargé  par  le  ministère  angl  ais  d'une 
mission  secrète  auprès  du  général  espa- 
gnol La  Romana,  et  il  s'en  acquitta  avec 
autant  de  succès  que  de  courage.  Par- 
venu ,  à  la  faveur  de  plusieurs  déguise- 
ments ,  auprîs  de  ce  général  ,  qui  était 
alors  dans  des  tles  danoises ,  il  l'informa 
des  préparatifs  que  l'Angleterre  avait 
faits  pour  transporter  ses  troupes  en 
Espagne ,  et  il  le  décida  à  profiter  de  ces 
offres  si  avantageuses  pour  sa  patrie. 
(  V oyez  R  o  m  a  n  à  ,  dans  la  Biographie 
Univ.).  L'abbé  Robertson  \  ilaujourd'hui, 
retiré  dans  un  village  d'Angleterre,  d'une 
pension  que  lui  fait  le  gouvernement  bri- 
tannique.—  Robertson  est  le  nom  sous 
lequel  est  connu  depuis  vingt  ans  M.  Ro- 
bert ,  né  à  Liège  ,  et  qui  avant  la  révo- 
lution remplissait  des  fonctions  ecclésias- 
tiques. Kn  cette  qualité,  il  entra  comme 
instituteur  d.ins  une  maison  particulière. 
A  l'époque  où  s'établirent  les  première» 
fêtes  da  Tivoli  à  Paris,  il  prit  part  aux 
feux  d'artifices  et  autres  accessoires  des 
soirées  charmantes  qui  y  attiraient  tout 
Paris.  Il  a  été  depuis  le  fondateur  de  la 
fantasmagorie,  et  a  fait  des  expériences 
d'aérostat.  Il  exerce  encore  ses  talents 
dans  ce  genre  de  spectacles,  on  la  phy- 
sique joue  un  grand  rôle.      D.  et  H. 

ROBIN  (Louis),  marchand  et  culti- 
vateur, fut  députe  de  l'Aube  à  la  légis- 
lature, et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI  , 
sans  appel  et  sans  su  ois.  En  novembre 
1794  ,  il  fol  envoyé  dans  les  départe- 
ments de  l'Yonne  et  de  Saône-et-Loire  , 
et  chargé  ensuite  des  approvisionnements* 
de  Paris  Après  la  session  ,  il  fut  nommé 
au  conseil  descinq-Ci  ut»  pour  la  Gutane 
française  ;  mais  cette  él<  ction  fut  dé- 
clarée nulle,  et  prévoyant  lui-même 
cette  décision ,  il  donna  sa  démissioe» 
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feroeiques  joiirs  avant  qu'elfe  fut  rendue. 
Nommé  jug**  au  tribunal  civil  de  Saint— 
Arnaud  ,  sous  le  gouvernement  consu- 
laire ,  il  devint  ensuite  juge  de  paix  dans 
cette  v  Mie,  et  en  remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1 8 1  S.  Ayant  signé  l'acte  addition- 
nel pendant  les  cent  jours,  il  a  quitté  la 
France  comme  régicide,  et  s'est  réfugié 
en  Italie.  B.  M. 

ROBIN  (Antoine  -  Joseph  ) ,  né  à 
Dortau  en  Bresse,  le  3  juillet  1761  , 
*e  destina  d'abord  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  puis  s'enrôla  comme  volontaire 
teti  1791-  Nommé  capitaine  et  bientôt 
après  commandant  eu  second  du  5e.  ba- 
taillon de  l'Ain  ,  il  fit  se*s  premières 
armes  à  l'année  «lu  Rhin,  où  il  se  distin- 
gua pour  la  première  fois  à  la  défense 
d'un  pont  près  Wevt,  dont  il  empêcha 
l'ennemi  de  forcer  le  passage.  A  Kaiseï  s- 
lautern,  il  soutint  contre  les  Prussiens  la 
Tetraitede  l'armée,  et  }.e  fraya  un  pas- 
sage à  la  baïonnette  à  travers  des  trou- 
pes qui  l'axaient  coupé.  M.  Robin  se 
trouva  aussi  au  siège  de  M.«ïence,  pé- 
nétra dans  la  redoute  de  Merlin ,  et  en  dé- 
truisit les  batteries.  Une  longue  maladie, 
occasionnée  par  les  fatigues  de  cette 
pénible  campagne ,  recula  son  avance- 
ment ;  mais  de  nouveaux  services  lui 
méritèrent  des  récompenses.  AKnubis, 
dans  la  Foret-Noire,  à  E.-lingeu,  au 
Cbâteau-Taxis  ,  où  il  eut  un  cheval  tué 
sons  lui,  il  donna  des  preuves  de  la  va- 
leur la  plus  brillante,  et  sa  conduite  au 
passage  du  Lech,  effectué  sous  un  feu 
meurtrier,  lui  valut  le  grade  de  chef  de 
brigade.  A  Pncmetz,  aprèh  avoir  fait  peu 
de  jours  avant  plusieurs  prisonniers, 
il  resta  lui-même  au  pouvoir  de  l'enne- 
mi, et  fut  échangé  au  bout  de  trois  mois. 
De  retour  en  France,  il  ne  tarda  pas  à 
se  rendre  en  Italie  avec  la  2 ie.  demi- 
brigade.  Buonaparte,  alors  général  en 
chef,  passant  à  Vicence  la  revue  des 
troupes,  demanda  au  colonel  Robin  si 
c'était  lui  qui  avait  passé  le  Lech  sous 
le  canon  d'Augsbourg.  Sur  sa  réponse 
affirmative,  il  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  demi-brigade,  quoiqu'il  fût 
le  moins  ancien.  M.  Robin  justifia  ce  choix 
dans  la  campagne  suivante ,  et  surtout  aux 
passages  de  la  piave  et  de  iT^onzo.  En 
1^8,  il  s'embarqua  à  Cinta  -  Vccchia 
pour  l'expédition  d'Egypte ,  où  il  se  si- 
gnala à  la  bataille  des  Pyramides,  et  lutta 
courageusement  contre  les  Mamelouks. 
Desaix  obtiut  alors  pour  lui  le  grade  de 
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général  de  brigade.  On  cite  comme  une 
preuve  du  sang  froid  courageux  du  géné- 
ral Robin  ,  sa  conduite  à  Faïnum  ,  où  , 
privé  de  la  vue  par  une  ophtalmie,  et  at- 
taqué par  les  ennemis  qui  tombèrent  sur 
l'hôpital  ambulant,  il  se  fit  conduire  au 
milieu  de  l'attaque,  et  parvint  à  ranimer 
les  soldats,  qui  restèrent  victorieux.  Au 
siège  de  Saiut-Jean-d'Acre  ,  à  Aboukir, 
à  Iléliopolis,  il  se  distingua  de  nouveau  , 
et  son  nom  se  trouve  lié  à  tous  les  beaux 
faits  d'armes  de  la  guerre  d'Egypte.  Il 
revint  eu  France  après  l'cvacuatirin  de 
celle  contrée,  avec  le  gracie  de  général  de 
division ,  et  fut  depuis  employé  en  Italie. 
Depuis  long- temps  il  n'est  plus  en  ac- 
tivité. C.C. 

ROCHE  (Le  baron  Jean-Baptiste- 
Guégoire  de  rA  ) ,  lieutenant-général 
de  cavalerie,  né  le  19  novembre  1767, 
obtint  un  avincement  rapide  pendant 
la  révolution  dont  il  lit  les  premières  cam- 
pagnes ,  et  fut  employé  ,  eu  1 797  ,  à  l'ar- 
mée de  iihin-ei-Mo^elle ,  sous  Moreau  , 
en  qualité  de  général  de  brigade.  En 
1800,  il  obtint  un  commandement  dan* 
la  i5e.  division,  et  le  garda  jùsqu'à 
l'époque  où  il  fut  nommé  général  de  di- 
vision par  décret  du  3  février  1808.  Le 
général  de  La  Roche  fut  alors  employé 
successivement  dans  les  armées  et  dans 
l'intérieur.  A  la  nouvelle  de  l'invasion 
des  étrangers,  eu  181^,  il  se  rendit  à 
Chamhéri,  et  joignit  ses  elTurts  à  ceux 
du  général  Des»aix  {Voyez  ce  nom) 
pour  organiser  les  gardes  nationales  du 
Mont-Blanc.  Lorsque  le  gouvernement 
provisoire  eut  proclamé  la  déchéance 
de  Buonaparte,  il  envoya  son  adhésion 
au  gouvernement  des  Bourbons,  et  fut 
créé  chevalier  de  St.-Louis  le  1 3  août 
1 8 1 4  9  puii  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  le  i\  février  1816.  Placé 
dans  le  moi*  de  juin  i8i5,  à  la  dis- 
position du  maréchal  Brune,  à  Marseille. 
Il  a  été  admis  à  la  retraite  le  6  octobre 
même  année.  —  Roche  (Le baron  Fran- 
çois de  La  ) ,  né,  le  5  janvier  177^,  à 
Riom  ,  entra  au  service  dans  sa  jeu- 
nesse dans  la  cavalerie,  lit  la  campagne 
de  1806  contre  les  Prussiens  et  les 
Russes,  en  qualité  de  colonel  du  i3«. 
régiment  de  dragons ,  et ,  le  12  j^nvieu 
18  .7,  fut  nommé  officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  Echappé  aux  désastres  des 
campagnes  de  18 1 3  et  181 3,  il  fut  promu, 
au  grade  de  général  de  brigade  le  3$ 
septembre  de  cette  dernière  année,  ef 
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créé  chevalier  de  St.-Louis  le  39  juillet 
ï8i4-  il  commandait  à  Angouléme  à 
l'époque  de  l'invasion  de  Baouaparte,  au 
ao  mat»  1 3 1 5.  Il  n'a  pas  été  employé 
depuis  le  retour  du  lîoi.  —  Roche  (  Le 
chevalier  de  la) ,  docteur  en  médecine  et 
physiologi  te  distingué,  a  publié  en  1806, 
avec  M.  B>  rger,  des  Expériences  sur  les 
^effets  qu'une  forte  chaleur  produit 
dans  l'économie  animale  ,  Pr.ris,  iu-4°. 
M.  de  la  Koche  a  été  nommé  chevalier  de 
de  St.-Michel  en  1817.  —  Roche  (  A.-L. 
delà)  a  publié:  1.  Les  trésors  de  l'his- 
toire et  de  la  morale  ,  extraits  des 
meilleurs  auteurs  grecs,  latins,  fran- 
çais, i8oy,  in-ia;  iSoti,  in-13.  l\.  His- 
toire des  douze  Césars  ,  traduitedu  latin 
de  Suétone  (et  abrégée),  1807,  in-8°. 
111.  A  donné  une  édition  des  Hommes 
illustres  dePluLarque,  traduction  deDa- 
cier,  1813,  i5  vol.  in-ia.  S.  S.  et  Ot. 

ROCHE  (  MissRF.ciKA-MARiA) ,  dame 
anglaise  ,  s'est  fait  une  grande  réputa- 
tion par  les  romans  dont  elle  est  auteur, 
«ntre  antres  :  I.  Le  Ministre  (vicar)  de 
Lansdowne.  II.  La  Fille  du  hameau, 

2  vol.  in-ia,  1793.  III-  Les  Enfants  de 
l abbay  e ,  4  vol«  IV-  Clermont ,  4  vol. 
iu-ia,  1798.  V.  La  Visite  nocturne,  4 
•vol.  in-12,  1800.VI.  Le  Fils  banni,  5  vol. 
in-i-2,  ï8ot5.  VII.  Les  Maisons  aV Osma 
et  d'Almeria,  3  vol.  in-ia,  1810.  VIII. 
JLe  Monastère  de  Sainte- Colombe,  5 
•vol.  iu-8°.,  1813.IK.  TrécothickBower, 

3  vol.  in-12,  1 8 1 3.  «  Des  romans  an- 
»  glais  modernes,  dit  M.  Morellet ,  sans 
>,  en  excepter  ceux  de  miss  Burney , 
j)  qui  ont  une  réputation  si  méritée , 
»  aucun  ne  peut  être  préféré  aux  En- 
»  fants  de  V abbaye,  et  la  plupart  ne 
»  peuvent  lui  être  comparés.  »  Ou  y 
trouve  des  tableaux  agréables,  des  sce- 
aies  intéressantes  ,  des  caractères  bien 
peints ,  une  excellente  morale.  On  a 
reproché  à  Mmo.  Roche  des  imitations 
trop  marquées  de  Tora  Jones»,  d'Evélina , 
de  Sterne  et  de  M"»".  Radclifle;  un  trop 
fréquent  usage  du  merveilleux ,  et  le 
défaut  d'art  pour  conduire  une  intrigue 
et  attacher  le  lecteur.  Ces  défauts  sont 
moins  sensibles  dans  les  Enfants  de  l'ab- 
baye que  dans  ses  autres  ouvrages.  Ce 
dernier  a  été  traduit  en  français  par  M. 
Morellet^  ce  qui  a  été  souvent  reproché 
à  ce  grave  littérateur.  Tous  les  autres 
ont  été  également  traduits  en  fiançais  , 
«t  ils  ont  obtenu  beaucoup  de  succès.  Z. 

^tOCHE-AïMON  (  Aktoihe-Ciur- 
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tM-GcitLÀTJME,  marquis  de  La),  cfttiï* 
f.«mille  noble  et  ancienne  du  Limousin, 
était  avant  la  révolution  mari  d'une  dame 
du  palais  de  la  reine  Marie- Antoinette. 
Il  émigra  au  commencement  deda  révo- 
lution, alla  prendre  du  service  à  l'armée 
de  Condé  ,  et  se  retira ,  après  son  licen- 
ciement à  Hambourg,  où  il  était  encore 
en  1818.  —  Le  comte  Charles  de  La 
Roc he-Ai mon,  fils  du  précédent,  émigra 
avec  son  père,  et  servit  en  Prusse  avec 
la  plus  grande  distinction  après  la  disso- 
lution de  l'armée  de  Condé.  Il  y  parvînt 
au  grade  de  capitaine-adjudant  du  prince 
Henri ,  qui  l'honorait  de  sa  faveur  par- 
ticulière. (Voy.  Henri  de  Prusse,  dans  la 
biographie  univ.  )  Le  comte  de  La  Ro- 
che-Ajuion  se  maria  dans  ce  pays.  Ren- 
tré en  France  en  181 4  1  il  fut  créé  pair 
du  royaume,  maréchid-de-camp ,  et  en- 
fin chevalier  de  Saint -Louis  et  officier 
de  la  Légion  -  d'honneur.  En  1817,1! 
obtint  le  commandement  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  et  se  6t  remar- 
quer à  la  chambre  des  pairs  par  un 
discours  prononcé  le  18  mars  1818,  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  recrutement  de 
l'armée.  S'altachant  à  prouver  d'abord 
que  ce  projet  était  en  harmonie  avec 
la  Charte ,  le  noble  pair  combattit  en- 
suite les  enrôlements  à  prime.  «  Lâches 
m  pour  la  plupart,  a  jouta- t-il,  les  soldats 
m  mercenaires  ne  connaissent  ni  l'hon- 
»  ncur  du  drapeau  ni  l'amour  de  la  pa- 
»  trie.  Ce  n'étaient  pas  des  soldats  mer- 
»  cenaircs  que  conduisait  à  la  victoire 
»  l'héroïne  de  Vaucouleurs  ,  qui  triona- 
»  pliaient  avec  Louis  XIV  de  l'Europe 
a  entière  armée  pour  nous  punir  de  trop 
»  de  succès,  ou  qui  trouvaient  la  mort 
»  et  la  et  oire  dans  les  champs  de  laVen— 
»  dée,  en  combattant  pour  leur  Dieu 
»  et  pour  leur  Roi.  »  Après  avoir  passé 
en  revue  les  différentes  dispositions  du 
projet ,  et  combattu  les  arguments  de  ses 
adversaires ,  il  vota  pour  son  adoption. 
Son  discours  ayant  été  attaqué  par  un 
autre  pair,  il  se  hâta  de  désavouer  les  in- 
tentions qu'on  lui  prêtait,  en  annonçant 
que  si  ses  expressions  avaient  pu  présen- 
ter quelque  obscurité  ,  il  n'avait  jamais 
eu  la  pensée  de  ternir  la  gloire  d'une  ar- 
mée dans  les  rangs  de  laquelle  ses  pères 
avaient  versé  leur  sang  pour  leur  roi , 
et  où  lui-même  avait  eu  l'honneur  de 
faire  ses  premières  armes.  M.  de  La  Ro- 
che- Ay  mon  a  publié  à  Weimar,  en  1 802, 
en  frunçuù  et  en  allemand,  une  Intro^ 
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iaction  à  Vart  de  la  guerre ,  4  T°T. 
in-8°.  Le  Magasin  encyclopédique  avait 
d'abord  attribué  cet  ouvrage  au  prince 
Henri  de  Prusse;  mais  le  même  Recueil 
a  relevé  cette  erreur.  L'auteur  a  publié , 
«o  1817,  à  Paris,  Des  Troupes  légères, 
in-80.,  ouvrage  présenté  au  Roi.  —  Le 
comte  Casimir  de  La  Roche-Aymon, 
frère  du  précédent ,  servit  avec  lui  en 
Prusse,  et  fut  nommé,  en  1817,  chef 
«Tétai-major  de  la  1e.  division  de  cava- 
lerie de  la  garde  royale;  à  la  nouvelle 
organisation  de  l'état-major  de  l'armée, 
en  1818,  il  a  été  conservé  dans  son 
Sr*de.  C.  C. 

KOCHFXHOCART  (  Le  comte  Au- 
guste i»en, fils  du  comte  de  Rocbechouart, 
député  aux  étals-généraux  de  1 789 ,  émi- 
gra, jeune  encore,  avec  sa  famille,  séjourna 
pendant  quelques  années  en  Russie  y  et 
entra  au  service  de  cette  puissance.  Il  fit 
>vec  distinction  les  dernières  guerres, 
parvint  au  grade  de  général-major,  et  se 
trouvait  employé  dans  l'armée  qui  s'em- 
para de  Paris  en  avril  j 8 1 4 •  H  fut  alors 
commandant  de  place  dans  cette  capitale, 
pour  la  Russie.  Etant  passé  au  service 
de  France,  il  y  fut  nommé  marécbal-de- 
ttmp  le  14  juillet  181 4,  accompagna  le 
Roi  à  Gand  en  181 5,  et  fut  nommé,  à 
•on  retour ,  commandant  d'armes  de  la 
place  de  Paris.  Il  occupa  quelques  ins- 
tants l'emploi  de  secrétaire-général  de 
la  guerre,  où  il  ne  tarda  pas  à  être 'rem- 
placé par  M.  Tabarié.  Le  comte  de  Ro- 
chechouart  adressa,  au  mois  de  mai  1816, 
un  discours  énergique  aux  légions  qui 
venaient  de  recevoir  leurs  drapeaux  des 
mains  de  S.  A.  R.  Monsieur.  <r  N'ou- 
»  bliez  pas,  leur  dit- il,  que  c'est  devant 
»  le  modèle  accompli  de  la  loyauté  et  de 
»  l'honneur  ,  que  vous  avez  juré  de  mou- 
»  rir  fidèles  au  Roi,  à  ce  Roi  qui  est  à- 
»  la-fois  le  besoin  et  l'amour  de  la  Fran- 
»  ce.  a  Au  mois  d'août  de  la  même 
année,  M.  de  Rocbecbcuart  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  à  mort 
le  général  Lallemant.  C.  C. 

ROCIIEFORT  (  N.  ) ,  auteur  de  plu- 
sieurs petites  pièces  de  tbéàtre ,  où  Ton 
trouve  de  l'esprit  et  de  la  grâce,  a  donné 
au  Vaudeville  :  Madame  de  Ville-Dieu , 
aoùl  iSiG;  —  au  théâtre  de  l'Odéon , 
avec  M.  George  Duval  (  Vay.  ce  ribm), 
La  Chaumière  bretonne ,  août  1816;  — 
V-e  Chemin  de  Fontainebleau  (  pour  le 
mariage  de  Mgr.  le  duc  de  Bern  ) ,  juin 

C.  C. 
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ROCHEFOUCAULD  (François- 
Alexandre  -  Frédéric  Duc  de  i  a), 
pair  de  France,  clie\a!ier  du  St.  Esprit  ^ 
né  fe  11  janvier  17^7,  n'a  été  connu  liés  ' 
long-temps  que  sous  le  nom  de  dur  de 
Liancourt  ,  teure  qu'il  possédait  dans 
le  Beauvaisis.  A  la  restauration  ,  eu  181 4* 
il  prit  le  titre  et  le  nom  de  duc  de  La 
Rochefoucauld  ,  qui  lui  sont  dévolu»  par 
la  mort  du  duc  de  La  Koclw  foucauld- 
d'Enville,  son  cousin-germain ,  assassiné  à- 
Gisors  en  1792.  A  l'époque  delà  révolu- 
tion ,  M.  de  Liaucouit  était  grand-mai- 
tre  de  la  garde-robe  du  Roi,  charge  qui 
avait  appartenu  au  duc  d'Eslissac  son 

Ecre.  En  1789,  il  fut  député  par  la  no- 
lesse  du  bailliage  de  Clermout  en  Beau- 
vaisis à  l'assemblée  des  états-généraux  9 
où  il  se  présenta  avec  des  principes  de 
réforme  dans  radimnistralion  intérieure, 
la  finance  et  la  police,  et  professa  les 
opinions  révolutionnaires  qui  dominaient 
alors.  Son  uum  ne  se  trouve  pas  néan- 
moins sur  la  liste  des  nobles  qui  firent  scis- 
sion avec  leur  ordre  ,  et  qui  se  réunirent, 
au  tiers-étal  avant  que  le  Roi  le  leur  tût 
ordonné.  Il  est  vrai  aussi  que,  le  28  mai, 
Ja  chambre  de  la  noblesse  ayant ,  sur  la 
proposition  de  Cazalès  et  de  d'Entraigues 
(  V °J  '  ce*  noms  dans  la  Biogr.  univers  , 
déclaré  expressément  que  la  délibération 
par  ordre ,  avec  le  droit  de  veto  de  cha- 
cun d'eux,  sur  leurs  décisions  respecti- 
ves, se  rattachait  «iux  vrais  principes  de 
l'ancienne  constitution  ,  principes  dont 
la  noblesse  ne  se-  départirait  jamais,  le 
duc  de  Liancourt  protesta  contre  celte 
déclaration ,  bien  que  son  opinion  parti- 
culière et  celle  de  ses  commettants  fussent 
pour  le  veto  par  ordre.  Senlcmciit,  la 
déclaration  lui  parut  dangereuse  et  con- 
traire aux  vues  pacifiques  du  Roi,  qui 
voulait  concilier  la  noblesse  et  le  liers- 
état,  déjà  très  exaspérés.  Mais  ce  qui  a  le 
plus  particulièrement  lixé  l'attention  sur 
M.  le  duc  de  Liancourt ,  c'est  la  démar- 
che à  laquelle  il  détermina  le  Roi ,  dans 
la  matinée  du  1 5  juillet  1 789.  La*popuIace 
de  Paris  avait  pris  la  Bastille  la  veille; 
d'odieux  assassinais  avaient  élé  commis, 
les  couleurs  nationales  déchirées  par  la. 
multitude  en  fureur,  et  des  têtes  augus- 
tes proscrites;  déjà  l'on  disait  publique- 
ment qu'il  fallait  faire  descendre  Louis 
XVI  du  trône.  Mirabeau,  qui  était  géné- 
ralement regardé  comme  le  chef  ou  le 
principal  agent  du  parti  qui  devait  opérer, 
cette  catastrophe ,  donnait ,  au  nom  de 
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l'assemblée,  les  plus  insolentes  inslruclions 
aux  commissaires  qui  allaient  se  rendre 
auprès  du  Roi.  Dans  ce  moment,  le  duc 
de  Liancourt  était  auprès  du  malheu- 
reux monarque  ,  et ,  craignant  sans  doute 
de  lui  voir  ravir  le  trône  et  peut-être  la 
-vie,  le  suppliait  de  rappeler  Necker.  que 
redemandaient  les  Parisiens  ,  et  d'éloi- 
gner les  troupes  cantonnées  dans  les  en- 
l  irons  de  Paris  et  de  Versailles.  Le  Roi 
céda  aux  instaures  du  duc;  il  se  rendit  à 
Passemblée  au  moment  où  les  commis- 
saires partaient  pour  aller  au  châlean, 
et  déclara  qu'il  rappelait  Necker  ,  et 
qu'il  avait  donné  des  ordres  pour  l'éloi- 
gneimnt  des  troupes.  S'il  faut  en  croire 
les  observateurs,  c'est  à  ce  premier  acte 
de  faiblesse  que  sont  dus  tous  1rs  mal- 
heurs du  Monarque.  Oh  a  dit  que  ce 
fut  à  la  suite  d'un  grand  dîner  qu'a- 
vait donné  M.  de  Liancourt  aux  mem- 
bres les  plus  influents  de  l'assemblée, 
que  furent  décrétées,  dans  la  nuit  du  4 
août,  l'abolition  de  tous  les  privilèges 
de  la  noblesse;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est 
qu  il  proposa  plus  tard  de  frapper  une 
médaille  pour  consacrer  le  souvenir  de 
cette  mémorable  séance  ,  et  qu'il  ren- 
voya au  roi  son  cordon  bleu.  Le  î**. 
septembre  de  la  même  année,  il  pro- 
nonça un  discours  sur  la  nécessité  de  la 
sanction  royale,  ou  ,  suivant  le  langage 
du  temps ,  du  veto  absolu  ,  à  tous  les 
actes  législatifs  que  le  monarque  jugerait 
contraires  à  l'intérêt  de  ses  peuples  et 
de  sa  couronne.  Il  invoqua  les  instruc- 
tions ou  cabiers  que  les  députés  avaient 
reçus  de  leurs  commettants.  Ces  instruc- 
tions tendaient  à  ce  que  l'ancienne  cons- 
titution mouarebique  fût  eméliorée  et 
non  pas  renversée  ;  d'où  il  conclut  que 
l'assemblée  n'avait  pas  le  droit  de  la  dé- 
truire ,  en  affranchissant  les  lois  de  la 
sanction  royale  à  laquelle  elles  furent 
soumises  dans  tous  les  temps  $  ce  qui  est 
<le  l'essence  de  la  monarchie.  Le  6  octo- 
bre 1789,  le  duc  de  Liancourt  accom- 
pagoa  la  /amille  royale  à  Paris  et  la  sut* 
vil  à  FHôtel-de- ville ,  jusqu'au  milieu  des 
représentants  de  la  commune.  A  l'épo«r 
que  du  voyage  du  duc  d'Orléans  en  An- 
gleterre (  11  octobre  1789)  ,  un  député 
ayant  demandé  quelles  pouvaient  être 
les  causes  de  ce  départ,  le  duc  de  Lian- 
court fit  passer  à  l'ordre  du  jour.  Le 
10  janvier  1790^  il  défendit ,  de  concert 
avec  Malouet ,  le  chef  d'escadre  Albert 
de  Rioms,  contre  lequel  le  peuple  de 
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Toulon  s'était  soulevé  (  Voy.  Albert  t 
JBiogr.  univer.y  tom.  Ier.,  pag.  f\vx\  H 
soutint,  le  28  juin  ,  contre  MM.  de 
Koaiilcs  et  de  Lamelh  ,  que  les  militaires 
en  activité  de  service  ne  devaient  point 
faire  partie  des  assemblées  délibérantes  , 
c'est-à-dire  des  clubs  qui,  sous  la  protec- 
tion de  l'assemblée,  s'étaient  formés  dans, 
toutes  les  villes  du  royaume.  On  a  dit 
que  M.  le  duc  de  Liancourt  avait  été  l'un 
des  provocateurs  de  la  burlesque  am- 
bassade du  penre  humain  ,  dont  le  prus- 
sien Clootz  fut  l'orateur,  et  l'on  a  pu- 
blié contre  lui ,  sur  cette  mystification  , 
des  plaisanteries  prises  daus  le  journal 
les  Actes  des  Apôtres,  où  le  sarcasme 
et  Tépigramme  tenaient  souvent  la  place 
de  la  vérité.  Du  reste  ,  le  duc  de  Liant 
court,  durant  l'année  1790,  ne  s'occupa 
plus  dans  l'assemblée  que  de  lois  mili- 
taires ,  et  surtout  d'objets  philantropi- 
ques.  Nommé  président  du  comité  de 
mendicité,  il  fit  un  grand  nombre  de  rap- 
ports, sur  les  hôpitaux  et  les  secours  à 
accorder  aux  indigents.  On  cite  ses  tra- 
vaux à  cet  égard  comme  d'excellents 
guides  dans  celte  partie  de  l'administra- 
tion ,  où  il  est  si  difficile  de  ne  pas  s'é- 
garer. Il  suivit  la  même  carrière  en  1791, 
et  fit  décréter  entre  autres  dispositions, 
que  les  frais  d'entretien  et  de  nouiriture 
des  enfauls-trouvés  ,  et  les  dépôts  de 
mendicité  jusqu'alors  à  la  charge  des 
villes  et  des  provinces,  seraieut  faits  dé- 
sormais par  le  trésor  public.  M.  le  duc 
de  Liancourt  vota  contre  la  réuuion  d'A* 
vignon  et  du  Comtat  à  la  France,  et, 
quoique  réformateur,  se  rangea  rarement 
du  parti  révolutionnaire.  Au  mois  d'a- 
vril ,  il  demanda  que  l'assemblée  assistât 
aux  funérailles  de  Mirabeau  ,  et  il  motiva 
son  opinion  sur  la  détermination  qu'a-r 
vait  publiquement  prise  le  fameux  ora- 
teur, quelques  jours  avant  sa  mort,  de 
combattre  les  factieux  de  toutes  les  cou- 
leurs. Le  1  mai ,  il  appuya  les  plaint'  s  du 
vicomte  de  Noailles  contre  le  ministre 
des  affaires  étrangères  ?  Monlmoriu  ,  qui 
n'avait  pas  prévenu  l'assemblée  d*-  l'en- 
trée des  troupes  autrichiennes  à  Von  n- 
trui.  Le  3  juin,  il  demanda  qu'on  sup- 
primât le  supplice  de  la  corde,  comme 
ayant  fervi  aux  exécutions  populaires. 
Le  aj|  du  même  mois  ,  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  parmi  les  signa- 
taires d'une  déclaration  de  fidélité  aux 
principaux  articles  de  la  constitution, 
et  déclara  à  son  tour  qu'il  avait  fait  ser- 
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aient  de  maintenir  cette  constitution 
dans  son  intégralité ,  et  non  passeulement 
quelques  articles  qui  ne  pouvaient  en 
être  séparés.  Le  i4  juillet,  le  duc  de 
Liancourt  attaqua  la  distinction  mys- 
tique que  Pétiou  proposa  d'établir  enire 
V inviolabilité  constitutionnelle  et  l'in- 
violabilité personnelle  du  Hoiy  sophisme 
perfide  qu'il  ne  lui  fut  pas  diilicile  de  dé- 
truirc.maisquifutnéaomoins  la  principale 
base  de  l'attaque  que  le  philosophe  Con- 
dorcel  dirigea  plus  lard  contre  le  mal- 
heureux Louis  XVI.  Lors  du  départ  pour 
Mon.'médi.  il  défendit  encore  le  monar- 
que, et  s'écria  :  «  Disons  la  v  érilé ,  le  Moi 
u  n'est  bravé  que  par  des  factieux  ;  c'est 
»  à  la  royauté  qu'on  en  veut,  c'est  le  trône 
ï>  qu'on  veut  renverser!!!  »  A  h  fiu  de  la 
session  ,  M.  de  laancourt  proposa  ,  en 
remplacement  des  anciennes  académies, 
un  institut  à-peu-prés  tel  qu'il  a  été  éta- 
bli en  179$.  Après  les  événements  du 
Chainp-de  Mars,  il  devint  membre  de 
la  société  constitutionnelle  des  Feuillants, 
et  la  fréquenta  pendant  quelque  temps. 
Après  les  attentats  du  10  juin  1792  ,  et 
Jeur  impunité  forcée  ,  la  sûreté  du  Roi  se 
trouvant  de  plus  en  plus  compromise,  le 
duc  de  Liancourt  proposa  à  ce  prince  de  se 
retirer  en  Normandie  avec  sa  famille,  en 
lui  indiquant  pour  premier  asile  le  châ- 
teau de  Gaillon  qui  appartenait  à  son  ou- 
cle  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  et 
pour  retraite  la  ville  de  Ilouen  ,  où  les 
révolutionnaires  avaient  alors  moins  de 
partisans  qu'à  Paris.  Le  duc  offrit  de 
prendre  des  mesures  pour  assurer  celte 
retraite.  Sa  proposition  n'ayant  point 
été  agréée  ,  et  la  révolution  du  10  août 
•yant  tout  renversé,  M.  de  Liancourt 
n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir  et  de 
s'embarquer  au  Havre,  d'où  il  se  ren- 
dit en  Angleterre  ,  et  passa  en  Amé- 
rique ,  où  il  résida  jusqu'en  1799  ,  et 
voyagea  beaucoup.  Il  s'y  occupa  surtout 
à  étudier  les  ;rts ,  l'agriculture,  le  com- 
merce et  les  institutions  américaines, 
surtout  relies  qui  ont  rapport  au  bien- 
étre  de  l'espèce  humaine,  dont  il  a  tou- 
jours fi: il  l'objet  de  ses  méditations.  Il  a 
composé  sur  cette  matière  plusieurs  ou- 
vrages i lotit  les  titres  sont  indiqués  à  la 
fin  de  cet  article.  De  retour  en  France, 
après  le  18  brumaire  (  9  novembre 
•TO'  V»  l»*uu\a  ses  propriétés  presqu'en- 
Ik renient  vendues  ;  mais  il  lui  restait 
des  ressources  non  moins  considérable» 
dans  celles  de  Mrae.  de  Liancourt,  née 
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Launion  ,  qui  avait  simulé  un  divorce 
pour  les  conserver.  Il  vint  habiter  la  par* 
lie  de  son  château  qui  n'avait  pas  été  dé- 
truite ,  et  il  y  établit  une  filature  et  une 
fabrique  de  toiles  de  coton  ,  qui  acquit 
bientôt  une  grande  importance.  Il  no 
reçut  jamais  rien  de  Buonaparte  ,  quel- 
que disposé  que  celui-ci  fût  à  faire  ce 
que  desiraient  les  anciennes  familles  qui 
voûtaient  s'attacher  à  lui.  La  simple  dé- 
coration de  la  Légion-d  honneur  lui  fut 
cependant  accordée.  M.  le  duc  de  La 
Rochefoucauld  ne  s'occupa  que  de  sa  ma- 
nufacture et  de  son  commerce  ,  pour 
lesquels  il  paraissait  avoir  entièrement 
oublié  les  opinions  et  les  goûts  du  grand 
seigneur.  Ce  qu'on  ue  peut  nier,  c'est 
que  ce  nouveau  négociant  fut  alors  très 
utile  au  département  de  l'Oise,  en  don- 
nant de  l'ouvrage  aux  pauvres  dans  sa 
manufacture.  11  y  employait  aussi  les  en- 
fants-trouvés, qu'il  allait  chercher  dans 
les  hôpitaux.  Cest  à  lui  qu'on  doit  prin- 
cipalement le  bienfait  incalculable  de 
l'introduction  de  la  vaccine  en  France* 
c'est  du  château  de  Liancourt  qu'elle 
s'est  1  épandue  dans  toutes  les  parties  du 
royaume.  Il  fut  nommé  pair  de  Franco 
le  4  juiu  1 8t 4*  Dans  les  cent  jours  de 
181 5,  le  noble  duc  protesta  en  sa  qualité 
de  membre  de  l'assemblée  électorale  de 
l'Oise ,  contre  les  opérations  de  cette  as- 
semblée; et  il  accepta  néanmoins  les  fonc- 
tions de  membre  de  la  chambre  des  re- 

f>résentanls,  qui  lui  furent  déférées  par 
e  collège  d'arrondissement  «le  Cl^ruiont. 
Admis  de  nouveau  à  laf  chambre  des  pairs 
après  le  second  retour  du  Foi,  le  duc 
de  La  Roch«-loucajil<l  y  a  voté  contre  les 
opérations  de  la  majurité  de  la  chambre 
des  députés  de  loi 5;  et  en  t8i6,  il  s'est 
réuni  à  la  majorité  qui  a  voté  pour  les 
ministres.  Dans  tous  ses  discours,  il  a 
paru  rester  fidèle  à  ses  anciennes  opi- 
nions. En  décembre  1817,  il  combattit 
le  dernier  projet  de  loi  sur  les  journaux. 
Partisan  zélé  de  toutes  les  idées  philan- 
tropiques,  il  est  un  des  protecteurs  de 
la  méthode  d'enseignement-njutuel ,  et  il 
a  annoncé  à  la  société  d'instruction  élé- 
mentaire dont  il  fait  partie,  qu'il  avait 
fondé  à  Liancourt  une  de  ces  écoles:  «  Les. 
»  esprits-forts  de  la  contrée,  a-l-il  dit  à 
»  cette  occasion  ,  oui  été  vaincus  ,  et  les 
»  enfants  eux-mêmes  sont  devenus  les 
it  avocats  de  leur  institution.  >*  Le  duc 
de  La  Rochefoucauld  a  publié  :  I.  Plan 
du  travail  du  comité  pour  l'exlincti&% 
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de  la  mendicité,  présente  à  Rassemblée 
nationale  en  con  formité  de  son  décret 
Jaai  janvier  «790,  ni  4°.  II.  Travail 
du  comité  de  mendicité,  '79°>  iu-8°. 
III.   Des  prisons  de    Philadelphie  , 
1796.  in- 8°.  I\.   forages  dans  les 
Etats-  Unis  a"  Amérique,  faits  en  1 795- 
97»  !799»  ^  vol.  m  -8°.  \.  Etat  des 
pauvres,  ou  Histoire  des  classes  tra- 
vaillantes de  la  société  en  Angleterre  , 
depuis  la  conquête  jusqu'à  l'époque 
actuelle  ,  extrait  il*-  l'outrage  publie  en 
*  Angleterre  par  Morton  Eden    1800,  in- 
8°.  V  I.  iVo/c  sur  l'impôt  territorial  de 
*" Angleterre ,  1801  ,  in-8°.  "VII.  JSoles 
sur  la  législation  anglaise  descfiemins, 
1801,  in-8°.  VIII.  Il  a  coopéré  au  Re- 
cueil de  Mémoires  sur  les  établisse- 
ments d'humanité ',  trad.  de  l'anglais, 
3»)  Numéros,  in- 8°. — Rochefoucauld 
(  François-Marie  duc  d'Est  issac  de  LA  ), 
fils  aîué  du  précédent  (  V ojr.  Estissac  ). 
-  Rochefoucauld  (  Alexandre  comte 
de  La  ) ,  fils  puîué  du  duc  de  La  Roche- 
foucauld ,  fut ,  sous  le  gouvernement  im- 
périal,  préfet  de  Seme-et-Mai  ne,  et  en- 
suite ministre  plénipotentiaire  de  France 
en  Saxe  ,  puis  ambassadeur  à  Vienne 
et  à  Labaie.  Mme.  de  La  Rochefou- 
cauld, née  Chaslullé,  sa  femme,  était 
dame  d'honneur  de  l'impératrice  José- 
phine.-— Le  comte  Alexandre  de  La  Ro- 
chefoucauld a  marié  sa  fille  aînée  au 
prince  Aldobrandino  Borghèse,  et  cette 
dame  se  trouve  par  conséquent  belle- 
sœur  de  Pauliue  Buonaparte  ,  mariée 
au  prince  Borghèse. — Rochefoucauld 
(Le  comte  Frédéric  Gaétan  de  La), 
dernier  fils  du  duc  de  Liancourt,  se 
fil  remarquer  fort  jeune  par  des  ta- 
lents littéraires  et  administratifs.  Nom- 
mé d'abord  à  la  sous- préfecture  de 
Clermont  (  Oise  )  ,  il  s'y  montra  plein 
de  zèle  pour  le  bien  de  ses  administrés. 
Ses  supérieurs  l'ont  quelquefois  accusé 
d'agir  avec  trop  d'indépendance  ;  mais 
celte  indépendance  avait  un  but  hono- 
rable. Des  motifs  qui  doivent  être  étran- 
gers à  cette  notice  ,  lui  fnent  quitter 
cette   sous-préfecture  pour  celle  des 
Andelys  (  Eure  )  j  mais  de  nouvelles  tra- 
casseries qu'il  éprouva  dans  celte  rési- 
dence furent  cause  qu'il  donna  sa  démis- 
sion ;  il  a  cessé  depuis  de  remplir  au- 
cune fonction.  Au  retour  du  Roi  ,  il 
se  montra  fort  zélé  pour  sa  cause ,  et 
il  ne  démentit  point  cette  conduite  ,  en 
*8l5  ,  lorsque  Buonaparte  ntviut  eu 
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France;  il  quitta  ce  pays,  et ,  tandis  qaft 
son  père  si -geait  à  la  chambre  des  re- 
présentants, il  se  rendit  sur  les  frontières 
de  la  Suisse  ,  revêtu  des  pouvoirs  de  coin* 
missaire-extraordinaire  du  Roi,  etchar- 
gé  de  réunir  tous  les  volontaires  qu'il 
pourrait  rencontrer.  Arrêté  à  Cologne, 
par  l'eiTet  d'une  méprise  ,  il  fut  bientôt 
rendu  à  la  liberté  et  poursuivit  l'exécu- 
tion de  se»  projets.  Sans  autre  secours 
que  son  zèle  ,  il  parvint  à  réunir  cent 
trente  hommes  armés  et  équipés,  et  s'a- 
vança à  leur  tête  en  Franche-Comté.  Sa 
troupe  se  grossit;  mais  ayant  éprouvé 
quelque  résistance  de  la  pari  des  pay- 
sans, les  journaux  lépandirent  le  bruit 
qu'il  avait  été  massacré.  H  avart  eu  effec- 
tivement un  engagement  avec  des  parti- 
sans bien  supérieurs  eu  nombre  ,  et  avait 
même  perdu  quelques  ofliciers  ;  mais  il 
décida  Ja  reddition  du  fonde  J oui,  et 
par  suite  la  soumission  au  Roi  de  toute 
la  Franche-Comté.  En  1816,  te  comte 
Gaétan  de  La  Rochefoucauld  présida  le 
collège  électoral  du  Morbihan.  Depuis  il 
a  été  chargé  de  quelques  missions  parti- 
culières en  Allemagne.  On  a  de  lui, T. 
Esprit  des  écrivains  du  xrut*.  siècle, 
extrait  de  ['Histoire  de  la  langue  et  de 
la  littérature  françaises ,  1S09,  in-ia. 
II.  JVotice  historique  sur  l'arrondisse- 
ment  des  Andelys,  i8t3  ,  in-8».  III. 
Eglogues  de    VirgiU  ,   trad.  eu  vers 
fiançais,    1 81 4  •  in- 13.   IV.  Mémoire 
sur  les  finances  de  la  France,  18161 
in-8°.  V.  Du  pardon  accordé  par  Us 
révolutionnaires  aux  royalistes,  1817» 
in-8°.  VI.  Delà  répression  des  délits  de 
la  presse ,  en  exécution  de  l'article  8 
de  la  Charte,  1817,  in-8°.  Il  a  donné 
60us  le  nom  de  Frédéric  Gaétan ,  au 
théâtre  des  Troubadours ,  en  société 
avec  G.  Duval ,  Midi ,  ou  un  coup- 
d'cèil  sur  l'an  rut ,  vaudeville  en  un 
acte,  1808,  in-8°.  ;  enfin  il  est  auteur 
du  Recueil  intitulé  :  Cent  Fables  en 
vers  ,  in- 18,  sans  date,  publié  en  P« 
vin.  C'est  dans  l'avertissement  qu'on  lit 
cette  phrase  remarquable  :  «  Depuis  deux 
ans  que  je  suis  à  Paris,  j'ai  vu  avec  peins 
que  quelques-unes  de  mes  fables  avaient 
été  traitées  par  M.  de  Lafontaine.  » 
nouvel  auteur  a  en  effet  dans  sa  fahle 
intitulée  le  Roseau ,  traité  le  sujet  d« 
Chêne  et  du  Roseau ,  par  Lafontaine; 
et  dans  celle  qui  porte  le  litre  de  Tka» 
lès,  se  retrouve  la  fable  de  Y  Astrolo- 
gue. UetD. 
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ROCHEFOUCAULD  (  Jeàw  baron 

de  La.),  né  en  1756,  était  au  service 
depuis  plusieurs  années  lorsque  la  ré- 
solution éclata.  Il  cniigra  à  cette  épo- 
que ,  et  lit  plusieurs  campagnes  comme 
major-général  de  Tannée  de  Condé.  Con- 
firmé dans  te  grade  de  lieutenant-général, 
le  aa  juin  1814»  >l  fut  chargé  du  dépôt 
de  l.i  guerre  ,  emploi  qui  convenait  au- 
tant à  ses  talents  qu'à  son  expérience. 
En  1816,  il  fit  partie  de  la  commission 
chargée  de  prononcer  sur  la  réclamation 
des  anciens  ofiieiers ,  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  division  militaire  à  Toulon  , 
le  ^4  décembre  même  année  ,  et  pair  de 
France  le  17  août  i8i5.  Il  est  aujour- 
d'hui inspecteur-général  de  cavalerie.  D. 

-ROCHEFOUCAULD  -  DOUDEAU- 
VlLI.E  (  Le  duc  Michel  de  Là  )  fut 
nommé  commissaire  -  extraordinaire  du 
Roi  en  181 4  )  dans  la  ae.  division  militaire 
à  Mézièrcs ,  puis  pair  de  France  le  4  juiti 
de  la  même  année.  M.  le  duc  de  l)ou- 
deauville  s'est  toujours  distingué  par  son 
active  bienfaisance.  L'hospice  de  Mont- 
rnirail  (Mai  ne)  lui  doit  sou  établissement 
et  différentes  sommes  pour  contribuer  à 
son  entretien.  — Le  vicomte  Sosthèues  d  e 
La  Rochefoucauld,  son  ûls,  chevalier 
de  Malte  et  de  St.-Louis,  était,  en  avril 
181 4,  aitle-de-camp  du  général  Dessoles. 
La  proposition  qu'il  fit  le  premier  à  celte 
époque,  et  qu'il  concourut  à  exécuter, 
d  abattre  la  statue  de  Buonaparte  qui  était 
au-dessus  de  la  colonue  de  la  place  Ven- 
dôme ,  fut  probablement  la  principale 
cause  de  la  haine  de  celui-ci,  qui  l'excepta, 
à  sou  retour  de  l'île  d'Elbe  ,  de  l'amnistie 
accordée  à  tous  ceux  qui  avaient  coopéré 
à  la  restauration.  Le  vicomte  de  La  Ro- 
chefoucauld accompagna  S.  M.  à  Gaud, 
et  fut  nommé  a  son  retour,  par  le  dépar- 
tement de  la  Marne,  député  à  la  chambre 
de  1 81 5  ,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier,  rappelaut  des  le 
9  décembre  de  cette  année,  le  meurtre 
de  Louis  XVI,  proposa  les  cérémonies 
expiatoires»  qui  depuis  se  pratiquent  cha- 
que année  le  ai  janvier.  11  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  tris  louchant, 
et  qui  fut  suivi  de  l'assentiment  unanime 
de  ses  collègues.  M.  Sôsihcue*  de  La 
Rochefoucauld  ne  lit  .point  partie  des 
chambres  suivantes.  Il  est  aide-de-camp 
de  S.  A.  II.  Monsieur  et  colonel  d'une  des 
légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Il 
si  épousé  une  fille  du  vicomte  Mathieu  de 
Woiitiaorenci.  C.  C. 
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ROCHEGUDE  (  Le  marquis  de  ) ,  né 
à  Albi,  d'une  famille  noble  et  ancienne, 
entra  dans  la  marine  royale  et  parvint 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  qu'il 
remplissait  à  l'époque  de  la  révolution* 
La  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Car- 
cassone  l'élut  député- suppléant  de  som 
ordre  aux  états-généraux,  et  il  y  rem- 
plaça bientôt  M.  de  Baden.  Nomme  aussi 
député  à  la  Convention  nationale  par  la 
département  du  Tarn  ,  il  y  vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI  pendaut  la  guerre, 
et  son  bannissement  à  la  paix.  Il  vota 
aussi  pour  l'appel  au  peuple  et  pour  la 
sursis.  Pendant  la  terreur ,  M.  de  Ro- 
chegude  s'occupa  exclusivement  d'ob- 
jets relatifs  à  la  marine,  se  lit  remar- 
quer par  ses  connaissances ,  et  passa  en- 
suite au  conseil  des  cinq-cents,  dont  il 
sortit  en  1798.  Devenu  contre-amiral ,  il 
obtint  bientôt  sa  retraite  et  se  relira 
dans  sa  ville  natale,  qu'il  habile  encore. 
— Un  autre  Rochecu de  (  le  marquis  de). 
de  la  même  famille  ,  mais  qui  habite  dans 
le  déparlement  de  Vaucluse,  se  distin- 
gua, en  181 5  ,  par  son  attachement  à  la 
cause  du  Roi.  Lors  de  la  formation  de 
l'armée  royale  du  Midi ,  il  leva  à  ses  frais 
quatre  compagnies  de  volontaires  royaux, 
et  combattit  dans  leurs  rangs.  Après  le 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  capitaine 
dans  le  3e.  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  royale.  C  C. 

ROCHEJAQUELEIN(Marie-Louise- 
"Victoire  de   DosurissAN  ,  marquise 
de  La)  ,  fille  unique  du  marquis  de  Don- 
nissan  ,  gentilhomme  de  Monsieur,  au- 
jourd'hui Louis  XVIII ,  et  petite-fille  de 
la  duchesse  [de  Civrac  ,  naquit  à  Ver- 
sailles le  25  octobre  177*.  Tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  à  la  cour  for- 
mailla  sociétéde sa  mère,  qui  était  dame 
d'atours  de  M"1*.  Victoire ,  tante  du  Roi. 
Elle  reçut  l'éducation  la  plus  brillante  et 
la  plus  solide,  voyagea  en  Suisse  avec 
sa  famille,  et  suivit  sa  mère  quand,  pour 
fuir  les  premiers  troubles  de  la  révolu- 
tion, cette  dame  se  relira  dans  sa  terre  de 
Ci  Iran  en  Gascogne.  Ce  fui  là  qu'à  dix- 
neuf  ans  elle  épousa  son  cousin-germain 
le  marquis  de  Lescure,  gentilhomme  du 
Poitou.  (  V uy.  Lescure ,  dans  la  Biogr. 
unir.).  Elle  le  suivit  d'abord  à  Paris, 
où  elle  se  trouvait  à  l'époque  du  10  août 
179a,  el  ensuite  dans  son  château  de 
Clisson ,  situé  au  milieu  de  la  Vendée  ; 
et,  au  mois  de  mars  1793 ,  elle  y  distri- 
bua les  premières  cocardes  blanches  et 
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prépara  le  drapeau  fleurdelisé  qui  guida 
ai  souvent  les  Vendéens  à  la  victoire. 
Quoique  naturellement  timide,  Mu,e.  de 
Lescure  accompagna  «on  père  et  son 
époux  au  milieu  de  tous  les  hasards  de  la 
plus  terrible  guerre.  Partout  où  elle  pas- 
sait, on  lui  rendait  de  grand»  honneurs,  el 
souvent  on  lui  donnait  une  garde.  Après 
la  prise  de  Saumur,  elle  se  transporta 
au  château  de  la  Boulaye,pour  y  soigner 
M.  de  Lescure  qui  venait  d'être  blessé. 
Elle  le  suivit  de  nouveau  dès  qu'il  fut . 
guéri.  Souvent  elle  lui  servait  d'aide-de- 
camp,  poitant  les  ordres  et  expédiant  les 
courriers.  Nulle  peine,  nu)  sacrifice  ne 
lui  coûtait  pour  servir  son  parti.  Elle  vit 
d'un  œil  tranquille  les  flammes  qui  con- 
sumî-rent  son  château  de  Clisson;  tout 
intérêt  personnel  était  effacé  dans  son 
esprit  par  l'enthousiasme  de  l'intérêt  gé- 
néral. Ce  fut  elle  qui ,  sous  la  direction 
généraux  royalistes  assemblés  au 
mois  d'août  1793,  écrivit  leur  réponse 
aux  premières  propositions  du  ministt  re 
anglais ,  ainsi  que  leur  lettre  aux  prin- 
ces français.  Son  écriture  line  et  lisible 
*t  la  clarté  de  >on  st)le  la  firent  choisir 
pour  secrétaire  dans  cette  circonstance 
délicate.  M.  de  Lescure  ayant  été  frappé 
d'une  balle  à  la  tête,  à  la  bataille  de  Chol- 
let,  sa  femme  prit  leur  fille,  âgée  de  dix 
mois,  dans  ses  liras ,  et ,  accompagnée  de 
sa  mère  ,  elle  monta  à  cheval  et  joignit 
son  époux  mourant ,  qu'on  portait  sur 
tin  brancard;  elle  le  sui\  il  au  passage  de 
la  Loire,  lui  prodiguant,  au  bruit  du 
canon  et  de  la  mousqueterie  ,  au  milieu 
d'une  horrible  confusion,  tous  les  soins 
inspirés  par  la  plus  vive  teudresse.  Tan- 
tôt à  pied  ,  tantôt  à  cheval,  elle  escor- 
tait son  malheureux  époux.  Lé  jour  de  la 
mort  de  M.  de  Lescure,  qui  expira  près 
de  Lava) ,  elle  se  vil  forcée  défaire  neuf 
lieues  à  cbeval  par  la  pluie ,  et  continua 
de  suivre  l'armée  au  milieu  des  revers 
les  plus  épouvantables.  Cette  malheu- 
reuse veuve  était  enceipte ,  et  déjà  mère, 
portant  un  enfant  dans  ses  bras,  fugi- 
tive avec  un  peuple  entier  ,  dévouée  au 
fer  des  soldats  ou  à  celui  des  bourreaux  ; 
le  plus  souvent  sans  asile  ,  sans  nourri- 
ture ,    et  presque  sans  vêtements.  La 
▼eille  de  la  bataille  de  Savenay  (  22  dé- 
cembre) ,  le  péril  trop  certain  du  lende- 
main la  décida  à  se  séparer  des  restes  de 
l'armée;  elle  prit  un  déguisement,  et, 
accompagnée  de  sa  mère  etd'une  fcmnie- 
tla  cbauibrc,  elle  se  réfugia  dans  uu 
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château  près  de  Gucrande.  De  cet  asile 
si  peu  sûr,  et  qu'il  lui  fallut  quitter  le 
lendemain  ,  elle  entendit  les  cris  des  mal- 
heureux royalistes  que  les  hussards  ré- 
publicains massacraient.  De  là  elle  alla 
se  cacher  daus  une  métairie  au  mi- 
lieu des  bois ,  où  ,  pour  mieux  la  dé- 
rober aux  regards  de  6es  ennemis,  00 
l'envoyait  garder  les  moutons  du  procu- 
reur de  la  commune.  Après  le  plus  cruel 
hiver,  Mme.  de  Lescure  accoucha  au 
mois  d'avril,  dans  le  village  dePrique— 
neeux  ,  de  deux  filles  ,  n'osant  pas  même 
envoyer  chercher  la  sage-femme  ,  et  fai- 
sant constater  la  naissance  de  ses  deux 
enfants  sur  deux  assiettes  d'éinin  qui 
furent  enterrées.  Elle  trouva  un  asile 
plus  sûr  àDreneuf,  chez  M.  Dumouiier, 
où  elle  pa»sa  le  resie  de  l'année  1794 
dans  une  solitude  absolue.  Les  plus  grands 
malheurs  l'avaient  accablée  j  non  seule- 
ment elle  avait  perdu  son  m  tri,  mais 
M.  de  Donnissan  ,  son  père,  avait  été 
fusillé  à  Angers  ;  sa  fille  lui  fut  enlevée 
à  seize  mois ,  et  une  de  ses  mutes  qu'elle 
aimait  comme  une  mère ,  venait  d'être 
ei  voyée  à  l'échafand  ,  à  Page  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  mère  lui  restait  cependant 
(  Voy.  Donnissan  ),  et  des  joi.rs  moins 
tristes  allai*  nt  enlin  se  le*  er  pour  elle.  Le 
bruit  d'une  pacification  et  d'une  amnistie 
étant  parvenu  dans  sa  retraite  eu  I7y5, 
elle  alla  à  Nantes ,  vêtue  en  paysanne;  et 
tyant  obtenu  uu  passeport  pour  elle  et 
pour  sa  mère  ,  elle  se  rendit  à  Bordeaux  , 
et  de  là  au  cliAteau  de  Ci'rau,  qui  de- 
vint son  séjour  habituel.  M,u*.  de  Lescure 
ne  fut  point  étrangère,  dans  ce  nouvel 
asile,  aux  tentatives  que  firent  1rs  roya- 
liste» pour  le  snecis  de  leur  cause  Pour- 
suivie au  18  fructidor  (septembre  175,7', 
et  forcée  de  passer  en  Espagne ,  elle  ne 
rentra  dans  sa  patrie  qtfe  dans  un  Irntps 
plus  calme.  Décidée  alors  par  le*  ins- 
tances de  sa  mère,  par  le  désir  de  rtster 
encore  vendéenne,  et  par  les  vertus 
d'un  autre  Lescure,  la  veuve  d'un  des 
héros  de  l'ancienne  gu«rre  épousa  eu 
secondes  noces  Louis  de  La  Boche  jaque- 
lein,  dont  l'ame  uoble  et  simple  offrait 
la  réunion  de  toutes  les  vertus  civiles  et 
chevaleresques.  Le  repos  et  le  bonheur 
semblaient  devoir  être  enfin  son  j  ariage  ; 
mais,  après  la  restauration,  une  i.ouvetle 
douleur  fut  réservée  à  cette  noble  vic- 
time de  nos  troubles  civils.  Rélu-iée  de 
nouveau  en  Espagne  lors  du  fatal  30, 
mars  i8i5  ,  M»»«.  de  La  Ilochejaquelci* 
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r  fut  accablée  do  coup  affreux  qui  ,  com- 
plétant ses  longues  infortunes,  lui  enleva 
un  second  mari,  mort  comme  le  premier 
en  combattant  pour  son  Itoi.  Elle  resta 
Veuve  avec  huit  enfants  et  inconsolable, 
si  la  veuve  du  héros  de  la  nouvelle  V  eu- 
dée  pouvait  l'être  en  recueillant  l'héritage 
d'une  gloire  si  pure  et  si  incontestable. 
Devenue  elle-même  l'objet  de  l'intérêt 
le  plus  touchant  de  la  part  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  considérable  en  Eu- 
rope, elle  a  vu  son  fils  aîné,  digne  re- 
jeton des  La  Rocliejaquelein  et  des  Les- 
cure,  recevoir  les  hommage»  du  respect 
et  de  la  plus  sincère  admiration.  Ses 
propres  Mémoires  ,  déjà  connus  dans 
quelques  suions  de  la  capitale  ,  où  ils 
avaient  circulé  manuscrits,  ajoutèrent 
à  sa  célébrité.  Ce  précieux  monument 
d'histoire  se  distingue  par  l'impartialité, 
le  bonheur  et  la  simplicité  des  expres- 
sions. Il  offre  d'ailleurs  sur  la  guerre 
Vendéenne  des  détail»  singuliers  ,  des 
faits  et  des  aperçus  nouveaux;  le  plus 
vif  intérêt  y  règne,  et  l'on  paie  invo- 
lontairement à  chaque  page  un  tribut  de 
respect  aux  vertus  de  l'auteur,  au  cou- 
rage  des  béros  dont  il  retrace  les  hai?ts 
faits  ,  au  dévouement  et  à  l'intrépidité 
des  paysans  de  la  A  endée  ,  qu'il  fait  si 
bien  connaître.  Cet  ouvrage  ,  qui  fut 
publié  à  Paris  et  à  Bordeaux  en  i8»5, 
a  déjà  eu  trois  édition*,  et  il  a  été  tra- 
duit dans  diverses  langues.  —  Le  fils 
aîné  de  M"",  de  La  Rochejaquelein ,  à 
peine  Agé  de  douze  ans,  a  été  nommé 
pair  de  France  en  i8i5.  lia  reçu  en  1817, 
de»  main-  de  l'ambassadeur  de  Prusse  à 
Paris  .  une  épée  magnifique  que  lut  ont 
donnée  en  présent,  comme  un  hommage 
de  leur  admiration  pour  sa  famille,  les 
officiel»  de  l'armée  prussienne.  1*. 

ROCHEJAQUELLIIN  (Le  comte 
Ai;gcstk  de  La),  frère  cadet  des  deux 
héros  de  ce  nom  ;  Foy.  La  Rociieja- 
QUELEIN,  dans  la  Biog.  uniu.  ),  naquit 
dans  le  Poitou,  et,  jeune  encore,  suivit 
son  père  dans  l'émigration  et  à  Saint- 
Domingue.  Rentré  en  France  sous  le 
consulat  de  Buonaparte,  avec  Louis  de 
La  Rocliejaquelein ,  son  frère,  il  devint 
l'objet  d'une  surveillance  inquiète  de  la 
part  de  la  police,  à  cause  de  son  carac- 
tère décidé  et  de  ses  principes  invaria- 
bles pour  la  monarchie  des  Bourbons.  Il 
fui  arrêté  ctiucarcéré  eu  1809,  et  u'ob- 
tiut  sa  liberté,  après  deux  mois  de  dé- 
tention ,  qu'eu  acceptaut  une  sous-lieu— 
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tenance  dans  un  régiment  de  carabiniers, 
où  il  servit  pendant  trois  ans.  11  y  fit  la 
campagne  de  Russie,  et  à  la  ba'aille  de 
la  Moskwa  il  fut  couvert  de  i  t<  s  ores, 
fait  prisonnier,  et  conduit  à  Saratow. 
Là,  son  sort  ne  larda  pas  à  «*<re  ;>>!i»uriv 
àlarecommandalion  du  Roi  Louis XV III, 
qui  fit  écrire  eu  sa  faveur  à  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg.  Rentré  en  France,  en 
1814  y  M.  <1«*  La  Rochejaquclein  se  rvit 
avec  s  .n  frère  dan»  les  gr<  naditTs  à 
cheval  de  la  maison  du  Roi  ;  et  à  l'épo- 
que du  ao  mars  il  se  lia  la  de  se  rendre 
dans  la  Vendée,  pour  y  prendre  les 
armes  sous  les  ordres  du  dnc  de  Bour- 
bon. Il  fut  d'avis  alors  de  faire  sonner  le 
tocsin  dans  toute  la  A  endée  ,  et  d'adop- 
ter le  seul  mode  d'insurrection  qui  pa- 
raisse convenir  aux  paysans  royalistes. 
Ses  plans  n'ayant  pas  été  suivis  ,  le  moit- 
vemeul  échoua,  et  ce  ne  fut  que  le  i3 
mai  suivant  que  d'autres  chefs  s'étant 
concertés  avec  lui  sur  les  pressantes  in- 
vitations de  son  frère,  qui  venait  de  dé- 
barquer ,  reprirent  enfin  les  armes.  Il 
commanda  ie  4**  corps  vendéen ,  à  la 
tête  duquel  il  donna  de  nouvelles  rnu- 
ves  de  son  courage  et  de  son  attachement 
au  Roi,  sentiments  héréditaires  dans  sa 
famille.  S'étant  porté  sur  la  côte  avec 
son  corps  d'armée  ,  pour  y  protéger  un 
débarquement  d'armes  et  de  munitions, 
il  fut  Mt  ssé  au  combat  des  Matles,  on  il 
eut  !a  douleur  de  voir  périr  son  frère, 
le  marquis  Louis  de  La  Roche jaquelein , 
général  en  chef  de  l'armée.  Il  lefnsa 
alors  le  commandement,  et  fut  nommé 
major-  général  en  remplacement  du  lieu- 
tenaut-géuéral  Canuel ,  conservant  tou- 
tefois ie  commandement  du  4e-  corps, 
avec  lequel  il  se  porta  sur  Thouars,  qu'il 
occupa  momentanément  $  l'ennemi  s'y 
étant  dirigé  eu  force,  le  comte  de  La 
Rocliejaquelein  se  fit  jour  l'épée  à  la 
main,  et  rentra  dans  le  pays  insurge. 
D'abord  opposé  à  toute  espèce  de  paci- 
fication ,  il  jugea ,  après  la  bataille  de 
Waterloo,  que  le  Roi  ne  tarderait  pas 
de  rentrer  dans  Paris,  et  que  celui  qui 
ferait  encore  verser  du  sang  français  en 
serait  responsable  à  la  nation  et  au  Roi. 
Guidé  par  ces  motifs  ,  il  consentit  à  uq 
arrangement  ,  pour  lequel  avaient  déjà 
opiné  beaucoup  d'autres  chefs.  Les  Ven- 
déens d'ailleurs  conservèrent  leur  terri- 
toire, et  restèrent,  en  attendant  le  dé- 
nomment prévu,  daus  une  altitude  im* 
posante.  Le  Roi  étant  rentré  dans  sa. 
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capitale ,  M.  de  La  Rochejaquelein  fut 
nommé  ,  le  9  septembre  ,  eolonel  du 
Ie*1.  régiment  des  grenadiers  à  cheval 
de  la  garde  royale ,  qu'il  a  su  établir  et 
qu'il  maintieut  dans  une  tenue  et  dans 
une  discipline  parfaites.  Son  régiment 
était  en  garnison  à  Versailles,  au  mois 
de  juillet  1818,  quand  tout-à-coup  il  lut 
envoyé  inopinément  à  Fontainebleau  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  diverses  conjectures,  au 
sujet  desquelles  M.  de  Chateaubriand  a 
dit,  daus  une  brochure  publiée  peu  de 

jours  après  :  «  Qu'un  autre  colonel 

11e  prétende  point  en  appeler  aux  cen- 
dres de  ses  deux  frères ;  qu'il  ne  vienne 
point  montrer  sur  son  visage  les  blessures 
qu'il  obtint  au  service  de  sa  patrie ,  ni 
sur  son  corps  celles  qu'il  reçut  pour  son 
Roi  dans  les  cent  jours;  qu'il  cesse  d'é- 
taler l'orgueil  d'un  nom  qui  représente 
l'honneur  de  la  vieille  SFrance  ,  et  qui 
/este  comme  immortel  débris  d'un  grand 
naufrage  :  c'est  un  conspirateur  contre 

le  Roi! !  Il  devait  je  n'oserais  achever 

le  blasphème  dans  le  pays  qui  voit  encore 
les  ruines  des  chaumières  de  la  Vendée. 
Les  calomniateurs  français  ont  reculé 
eux-mêmes  devant  leur  propre  calomnie; 
ils  n'ont  osé  la  répandre  que  sur  une 
terre  étrangère  »  •  P. 

ROCHELLE  DE  BRÉCY  (  Etiekhe- 
Fsàwçois  ),  né  à  Paris,  en  1768,  d'une 
famille  honnête  dans  la  bourgeoisie,  fit 
ses  études  au  collège  des  Grassins ,  entra 
en  qualité  de  cadet,  en  1787,  dans  le 
i«r.  régiment  de  chasseurs,  et  y  resta 
josqu'en  1788,  époque  à  laquelle  il  s'at- 
tacha à  l'étude  des  lois.  Il  travaillait  chez 
un  procureur  au  Chàtelet  lorsque  la  ré- 
volution commença  ;  devenu  capitaine 
dans  la  garde  nationale,  il  passa  dans  la 
ligne,  obtint  le  grade  de  sous-lieutenant 
au  ioj«.  régiment;  déserta  en  arrivant 
sur  la  frontière,  et  prit  du  service  dans 
le  régiment  de  Rohan ,  à  la  solde  de  l'An- 
gleterre. Après  plusieurs  campagnes  à 
l'armée  de  Coudé,  il  rentra  en  France, 
devint  aide-de-camp  de  Dauicau,  et  se 
trouvait  avec  lui  à  Paris  à  l'époque  du 
1 3  vendémiaire  (  5  octobre  1 790  )  ;  ayant 
pris  la  fuite  de  nouveau,  il  reparut  en 
France  dans  les  premiers  mois  de  1 798 , 
fut  arrêté  comme  prévenu  de  tentative 
d'assassinat  contre  Barras,  contrefit  le 
fou ,  et  s'évada  de  l'Hôtel-Dieu  le  20  bru- 
maire (11  novembre  1798  ).  Arrivé  en 
Angleterre,  il  y  reçut  un  accueil  distin- 
gué ,  et  fut  mis  sous  la  direction  immé- 


ROC 

diate  du  premier  aide-de-camp  du  prrnc€* 
de  Condc.  Bientôt  après ,  on  le  charge» 
de  venir  chercher  Lajollais  à  Paris,  de 
ramener  à  I  ondre^s,  et  ensuite  de  suivre 
Pichegru  et  George  dans  la  capitale  ;  ar- 
rêté avec  eux  et  mis  en  jugement,  il  fut 
condamné  à  mort  le  21  prairial  (  10  juin 
1804  )  ;  mais  sur  les  instances  de  sa 
mère ,  l'empereur  commua  sa  peine  en 
celle  de  la  déportation  ,  après  une  dé- 
tention de  quatre  ans  au  château  d'If, 
où  cette  détention  s'est  prolongée  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  t8i4-  A  cette 
époque,  M.  Rochelle  mauqua  d'être  la 
victime  des  fureurs  du  commissaire-gé- 
néral de  police  à  Marseille ,  envoyé  par 
Buonaparte;  ce  commissaire  fit  plonger 
dans  un  cachot  M.  Rochelle  et  plusieurs 
autres  de  ses  compagnons  d'infortune,  et 
ils  en  sortirent  perclus  de  douleurs  occa- 
sionnées par  l'humidité.  Un  mémoire  si- 
gné par  M.  Rochelle  et  ses  camarades  de 
prison ,  a  été  depuis  adressé  au  Roi  con- 
tre le  commissaire-général.  Eu  i8i5,  M. 
Rochelle  de  Brécy  fut  nommé  lieutenant- 
colonel  d'infanterie  dans  la  garde  royale  , 
et  il  a  conservé  cet  emploi  — Rochelle 
(Joseph- Henri  Flacon)  ,  frère  puîné  du 
précédent,  d'abord  clerc  dé  notaire  chez 
M.  Boulard  ,  puis  avocat  aux  conseils  du 
Roi  et  à  la  cour  de  cassation ,  a  épousé 
la  fille  de  M.  Bouilly,  homme  de  lettres. 
(  C'est  à  elle  que  sont  adressés  les  Contes 
à  ma  fille.)  M.  Barbier  attribue  à  M. 
Rochelle:  I.  Code  civil  en  vers  fran- 
çais ,  avec  le  texte  en  regard  tivrê  Icr->, 
1 8o5 ,  in- 1 8.  M.  Les  Fureurs  de  l'amour  > 
tragédie  burlesque  ,  1801  ,  in  -S'-  111. 
(  Avec  Jacqueliu.  )  Le  tableau  de  Ra- 
phaël ,  1801  ,  in-8°-  D. 

ROCHEMOIŒ  (Le  marquis  Aîixe- 
Joachim-Joseph  de),  d'une  ancienne 
famille  du  Languedoc  ,  né  le  a5  juillet 
1 766 ,  fut  d'abord  lieutenant  au  régiroeut 
de  Royal-Cravites,  devint  en  1791  aide- 
de-camp  du  maréch.tl  de  Broglie,  et  co- 
lonel de  cavalerie  l'année  suivante.  Ayant 
émigré,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  l'é- 
migration jusqu'en  1798,  et  rentra  en 
France,  où  il  habita  long-temps  sa  terre 
de  Mareuil  en  Touraine  ,  uniquement 
occupé  d'agriculture  et  de  l'éducation 
de  ses  enfants.  Le  marquis  de  Roche- 
more  fut  nommé  premier  lieutenant  des 
chevau- légers  de  la  maison  du  Roi  en 
I S 1 4 ?  ct  ensuite  maître  de»  cérémonies, 
maréchal-de-camp  ct  chevalier  de  Saml- 
Louis.  Eu  181 5}  il  a  été  fait  commandant 
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Wlitaîre  du  département  de  la  Sarlhe, 
place  qu'il  occupa  encore  aujourd'hui.— 
Le  vicomte  de  Rochemoke-d'Aigre- 
MOjtt,  officier  de  la  garde  nationale  de 
Nîmes,  présenta  an  Roi,  en  i8i5,  un 
mémoire  justificatif  des  faits  imputés  à 
ce  corps,  sur  sa  oouduite  pendant  les  cent 
jours,  et  lui  adressa  le  discours  suivant : 
«  Sire ,  la  garde  nationale  de  Nîmes  et 
»  les  officiers  des  derniers  régiments  for- 
»  més  dans  cette  ville  pour  le  service  de 
»  V.M.,  chargés  dans  différents  journaux 
»  d'accusations  déshonorantes  et  réduits 
»  à  se  justifier,  ont  daigné  me  charger 
»  de  cette  mission.  Le  mémoire  que  fai 
a»  f  honneur  de  présenter  à  V.  M.  contient 
»  l'exacte  vérité  \  il  est  revêtu  de  toutes 
»  nos  signatures  :  le  mensonge  seul  s'enve- 
»  loppc  du  voile  de  l'anonyme....»  C.  C. 

ROEDERER  (  Le  comte  Pierre- 
Louis  ) ,  était  conseiller  au  parlement  de 
Metz  avant  la  révolution ,  dont  il  em- 
brassa les  priucipcs  et  suivit  assez  long- 
temps les  conséquences,  sans  prendre 
part  toutefois  aux  plus  grands  des  excès 
qui  l'ont  déshonorée.  Nommé  en  1789 
député  du  tiers-état  de  Metz  à  rassem- 
blée constituante ,  il  n'y  arriva  qu'après 
la  funeste  journée  du  14  juillet,  fut  pré- 
cédé par  une  grande  réputation  de  talents, 
proclamée  par  Mirabeau  dans  le  sein  de 
l'assemblée  même,  et  la  justifia  à  plu- 
sieurs égards,  en  discutant  avec  éloquen- 
ce les  plus  importantes  questions.  Néan- 
moins, bien  qu'exaltant  à  sou  tour  le 
système  et  les  opinions  de  l'homme  qui 
avait  appelé  sur  lui  l'attention  et  la  fa- 
veur publiques,  M.  Rcederer  sYc  irta  sou- 
vent de  la  direction  que  celui-ci  aurait 
voulu  lui  faire  prendre;  en  un  mot, 
quoiqu'il  fût  alors  royaliste  constitution- 
nel, il  fit  aux  républicains  des  concessions 
telles,  que  souventjls  durent  le  regarder 
comme  un  des  leurs.  Le  7  décembre  1789, 
il  demanda  que  le  droit  d'éligibilité  lût 
fi\é  à  vingt-un  ans,  et  que  les  non -pro- 
priétaires fussent  appelés  à  l'exercer.  11 
prétendit  plus  tard  que  la  condition  de 
payer  des  impôts  ne  devait  être  stipulée 
que  pour  les  électeurs,  et  il  fut  d'avis 
qu'on  la  fixât  à  la  valeur  de  quarante 
journées  de  travail.  Mirabeau  avait  fait 
décréter  que  nul  ne  pourrait  être  élu 
s'U  ne  payait  une  imposition  de  la  valeur 
d'un  marc  d'argent.  Le  17  uovenibte,  le 
parlement  de  Metz  ayant  été  dénoncé 
à  cause  de  sa  résistance  aux  opérations  de 
l'assemblée,  M.  ttœdercr  fit  la  motion 


que  six  de  ses  membres  fussent  mandés 
à  la  barre  pour  y  rendre  compte  de  leur 
conduite  j  il  fit  décréter  bientôt  après  la 
même  mesure  contre  la  chambre  des 
vacations  du  parlement  de  Rouen.  Le  at 
décembre ,  il  parla  en  faveur  des  comé- 
diens, s'éleva  contre  les  préjugés  dont 
on  avait  entouré  leur  profession,  et  récla- 
ma pour  eux  l'universalité  des  droits 
civils  et  politiques,  qui  ne  devaient  être 
suspendus,  dans  son  système,  que  pour 
les  personnes  attachées  au  service  person- 
nel d'un  individu.  En  janvier  1790,  il 
demanda  que  les  biens  des  ecclésiastiques 
absents  fussent  acquis  au  domaine  public; 
provoqua  en  même  temps  l'abolition  de 
tous   les  ordres  religieux ,  et  s'opposa 
à  ce  que  la  religion  catholique  fut  dé- 
clarée nationale.  Le  21  janvier  1790,  il 
fut  nommé  membre  du  comité  des  impo- 
sitions, et  en  devint  un  des  plus  habituels 
rapporteurs.  Le  24  mars  '79°  >     ut  dé- 
créter  que  l'ordre  judiciaire  serait  entiè- 
rement change ,  et  il  attaqua  à  cette  oc- 
casion, avec  beaucoup  de  violence,  les 
parlements  que  Cazalès  défendit  avec 
une  grande  éloquence  {Voy.  Cazalès, 
dans  la  Biographie  univers.  ).  Ce  fut 
surtout  dans  la  manière  dont  il  pré- 
senta les  systèmes  de  finances  qu'il  fit 
adopter  ,  et  dans  l'habileté   avec  la- 
quelle il  sut  repousser  les  attaques  que 
ses  rapports  essuyèrent ,  qu'on  reconnut 
un  véritable  talent.  En  fait  d'impositions 
générales  ,  M.  Rœderer  demanda  qu« 
tout  salarié  qui  ue  gagnerait  pas  sa  sub- 
sistance rigoureuse,  n'en  payât  d'aucune 
espèce.  Il  vota  contre  la  liberté  du  com- 
merce de  l'Inde  ,  que  réclamaient  un 
grand  nombre  de  négociants,  et  voulut 
que  la  culture  et  le  commerce  du  tabac 
fussent  entièrement  libres.  En  demandant 
rétablissement  des  droits  d'entrée  sur 
les  frontières,  il  prétendit  que  les  em- 
ployés suffiraient  pour  arrêter  l'armée 
de  Condé ,  qui  servait  déjà  de  prétexte 
au  plus  violentes  motions  contre  les  parti- 
sans  de  l'ancien  régime.  Le  7  avril  fût, 
il  sollicita  des  peines  sévères  contre  les 
députés  qui  demanderaient  des  places 
aux  ministres.  On  l'avait  entendu  quel- 
que temps  auparavant  professer  le  même 
système  ,  en  insistant  pour  que  les  dépu- 
tés ue  pussent  accepter  aucunes  fonctions 
à  la  nomination  du  Roi.  A  la  même 
époque  ,  il  s'opposa  au  départ  de  Louis 
XVI  pour  Saint-Cloud.  Au  mois  de  mai , 
jd  parla  en  faveur  des  nègres  et  des 
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hommes  de  couleur ,  et  demanda  pour 
fu\  l'exercice  des  droits  de  cité.  Le  22 
juin,  lorsqu'on  apprit  l'arrestation  iiu 
Roi ,  ei  les  étions  que  M.  de  Bouille 
avait  faits  pour  favoriser  son  voyage,  il 
fit  décréter  la  destitution  de  ce  général. 
Après  le  retour  de  Yarennes,  il  appuya 
le  projet  qui  donnait  au  monarque  une 
garde  particulière,  assura  qu'il  ne  s'agis- 
sait (iue  d'une  arrestation  provisoire; 
trouva  au  surplus  que  ce  projet  tendait 
à  proléger  le  Roi  contre  la  nation,  et  de- 
manda qu'on  préservât  aussi  la  nation 
contre  le  Koi.  Lors  de  la  prétendue  révi» 
•ion  de  facie  constitutionnel,  M.  Rœde- 
rer  ne  mérita  point  le  reproche  fait  tant 
de  fois  et  si  ridiculement  à  quelques-uns 
de  ses  collègues,  d'avoir  fortifié  l'autorité 
royale;  on  le  compta  au  contraire  alors 
pour  un  des  défenseurs  les  plus  zélés  de 
la  démocrate.  11  avait  voté  auparavant 
pour  »,ue  les  jnges  fussent  choisis  par  les 
électeurs,  qu'ils  fussent  amovibles,  et 
formassent  un  troisième  pouvoir  indé- 
pendant. Il  fut  aussi  d'avis  de  l'établisse- 
ment des  jurés ,  même  en  matière  civile. 
Dans  toutes  les  circonstances,  il  vota  pour 
la  plus  entière  liberté  de  la  presse.  Lors 
de  la  scission  qui  s'opéra  dans  la  société 
des  Jacobins,  à  l'époque  des  événements 
du  Ghamp-de-Mars ,  M.  Rcederer  passa 
<I  abord  au  nouveau  club  des  Feuillants, 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  temps  ,  et 
retourna  aux  Jacobins ,  où  siégeait  en- 
core l'abbé  Sycyes,  dont  les  opinions  lui 
.  inspiraient  la  plus  grande  confiance.  On 
a  placé,  dans  divers  écrits,  M.  Rœderer 
sur  la  lijme,  à  la  vérité  un  peu  imaginaire, 
qui  a  séparé  les  révolutionnaires  modérés 
des  démocrates;  mais  que  cette  idée  soit 
juste  ou  non,  il  est  vrai  de  dire  qu'elle 
caractérise  assez  bien  sa  prudence.  En 
prenant  cette  position  ,  que  le  soin  de  sa 
propre  conservation  lui  avait  indiquée, 
il  fit  croire  aux  révolutionnaires  les  plus 
ardents  qu'il  pourrait  être  de  leur  parti , 
et  cette  considération  les  empêcha  de  le 
proscrire.  Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante  ,  il  resta  à  Paris,  et  fut  pro- 
cureur -  syndic  du  département  de  la 
Seine,  en  remplacement  de  M.  Pastorel, 
appelé  au  corps-législatif  ;  et ,  il  faut  le 
dire  ,  les  royalistes  constitutionnels  qui 
se  souvenaient  de  ses  opinions  pendant 
la  révision,  virent  cette  nomination  avec 
inquiétude.  Lors  du  rassemblement  de 
séditieux  qui,  sous  le  nom  de  pétition- 
naires ,  s'introduisirent  eu  armes  dans  in» 
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appartements  du  Roi,  le  20  juin  1792, 
M.  Rœderer  se  présenta  à  l'assemblée  lé- 
gislative, et  lui  rendit  compte  du  mou- 
vement qui  s'opérait ,  il  rappela  la  lot 
qui  défendait  aux  pétitionnaires  de  se 
présenter  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
et  avec  des  armes ,  et  il  expliqua  assez 
clairement  les  projets  des  prétendus  pé- 
titionnaires. Les  membres  les  plus  in- 
fluents de  l'assemblée,  qui  avaient  ourdi 
cette  odieuse  trame,  ne  purent  s'empê- 
cher de  convenir  que  les  pétitionnaires 
ne  se  conformaient  point  aux  lois;  mais 
ils  ajoutèrent  qu'il  était  des  circonstances 
où  l'on  était  obligé  de  fermer  les  yeux. 
Dans  la  matinée  du  10  août, M.  Rœderer^ 
accompagné  du  directoire  du  départe- 
ment, se  rendit  chez  le  Roi ,  et  demanda 
à  parler  en  particulier  à  ce  prince  et  à 
la  Reine.  Il  dit  à  LL.  MM.  que  le  danger 
était  au-dessus  de  toute  expression  ;  que 
la  garde  nationale  fidèle  était  peu  nom- 
breuse; que  toute  la  famille  royale  cou- 
lait le  risque  d'être  massacrée  ,  avec 
ceux  qui  l'entouraient  ,  si  le  Roi  ne 
prenait  sur  -  le  -  champ  le  parti  de  se 
rendre  à  l'assemblée  nationale.  La  reine 
s'opposa  vivement  à  cette  détermination  : 
elle  avait  déjà  déclaré  à  quelques  per- 
sonnes qui  lui  avaient  parlé  de  cette  re- 
traite, qu'elle  aimait  mieux  se  faire  clouer 
aux  murs  du  château  que  d'eu  sortir. 
Cette  courageuse  princesse  voulait  que 
si  le  Roi  devait  périr,  ce  fût  sur  son  troue 
qu'il  expirai.  Elle  mil  donc  tout  en  usage 
pour  faire  rejeter  la  proposition  de  M. 
Rœderer,  «  Vous  voulez  donc ,  Madame, 
»  lui  dit  alors  celui-ci ,  vous  rendre  res- 
»  ponsable  de  la  mort  du  Roi ,  de  celle  Je 
»  voire  fils,  de  Madame,  de  vous-même, 
»  et  de  toutes  les  personnes  qui  sont  ici 
»  pour  vous  défendre.  »  Epouse  et  mère 
aussi  tendre  que  l'était  Marie-Antoinette  , 
cette  princesse  n'eut  rien  à  répondre  à 
une  telle  déclaration  ,  et  la  fa  ni  die  infor- 
tunée se  rendit  au  sein  d'une  assemblée 
dont  les  principaux  membres  avaient 
eux-mêmes  préparé  l'insurrection.  Les 
personnes  de  (a  cour  qui  étaient  dans  les 
appartements  voulurent  l'accompagner; 
mais  le  procureur-syndic  leur  représenta 
qu'ils  feraient  tuer  le  Roi;  néanmoins  un 
certain  nombre  d'entre  eux  suivirent 
LL.  MM.  Les  ennemis  de  M.  Rœderer 
n'ont  pas  nié  que,  dans  cette  circons- 
tance, il  n'ait  paru  s'intéresser  au  sort  de 
Louis  XVI,  et  même  qu'il  n'ait  donné 
quelques  ordres  pour  sa  sûreté  5  mais  ils 
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lui  ont  «apposé  des  vues  différentes,  et 
dans  lesquelles  nous  ne  chercherons  pas 
à  pénétrer.  Quinze  ans  pins  tard  ,  M.  Roe- 
derer  étant  conseiller-d'état  sous  le  gou- 
vernement de  Napoléon  ,  et  en  même 
temps  rédacteur  du  Journal  ih  Paris  , 
eut  quelques  discussion-»  avec  Geoffroy, 
rédacteur  du  Journal  de  l'empire;  il 
insinua  dans  un  article  qu'il  devrait  être 
mis  quelques  bornes  à  la  licence  avec  la- 
quelle ce  journaliste  par'ait  de  diHcreu- 
tes  personnes   Celui-ci  ne  laissa  pas  cet 
article  sans  répons»' ,  et,  dans  un  feuille- 
ton rempli  d'esprit,  amena  avec  beau- 
coup de  finesse  cette  phrase  :  Surtout 
méfiez-vous  des  conseils  perfides;  l'al- 
lusioo  ,  parfaitement  saisie,  lut  pendant 
quelques  jours  le  sujet  des  conversations 
de  Paris ,  e»  Geoffroy  Continua  de  parler 
avec  la  même  liberté.  Quoi  qu'il  en  soit 
des  motifs  qui  dirigèrent  M.  Rœderer 
au  10  août  179a  ,  il  est  sûr  qu'il  fut 
accusé  par  les  révolutionnaires  aussitôt 
après  cette  fatale  journée,  et  que  les 
scellés  furent  mis  sur  ses  papiers.  11 
nia  formellement,  dans  sa  justification  , 
d'avoir  donné  Tordre  de  repousser  la 
force  par  la  force  ;  mais  il  assura  ,  en 
même  temps,  a*oir  mis  autant  de  soin 
à  préserver  les  jours  de  la  j ami  lie 
royale ,  qu'il  en  aurait  mis  à  préserver 
ceux  du  citoyen  le  plus  obscur.  Au 
reste,  il  termina  sa  profession  de  foi  en 
affirmant  au  il  avait  toujours  été  parti- 
san de  l  égalité,  de  la  liberté,  de  la 
monarchie  économique  et  de  la  répu- 
blique. M.  Rœderer,  comptant  peu  sur  le 
succès  d'une  telle  justification  ,  se  tint 
caché  pendant  le  règne  de  la  terreur,  et 
ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'après 
Je  9  thermidor.  11  s'attacha  alors  à  la  ré- 
daction du  Journal  de  Paris ,  dont  il 
était  devenu  un  des  propriétaires  j  et  il 
écrivit,  dans  cette  feuille,  avec  sa  réserve 
accoutumée.  On  a  remarqué  qu'à  celle 
époque  il  s'établit  une  communication  de 
pensées  politiques  entre  lui  et  M.  Adrien 
Lezay ,  jeune  homme  d'uu  talent  très  dis- 
tingué; mais  que  ce  jeune  homme,  qui 
montra  moins  de  prudence  que  lui,  se 
fil  proscrire  à  la  journée  de  vendémiaire, 
et  que  M.  ttœdercr  é<  h;«ppa  à  tout,  s  les 
proscriptions.  hei  \  août  1  "cp, celui-ci pu- 
blia un  article  dans  lequel  ii  souliut  quM 
devait  y  avo  r  une  différence  essentielle 
dans  h  s  mesures  à  prendre  à  Têtard  des 
émigrés,  avant  et  après  le  10  août.  Les 
derniers  ne  devaient,  à  sou  avis,  être 
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considérés  que  comme  des  fugitifs  qu'il 
fallait  laisser  rentrer  en  France,  et  «tans 
la  possession  de  leuis  biens;  mais,  quant 
aux  autres,  il  pensa  qu'ils  devairtil  être 
déclarés  étrangers,  cl  I»  urs  biens  devo-* 
lus  à  la  tu' ion,  pour  la  dédommager 
des  frais  de  iu  guerre    qu'ils  .raient 
provoquée.  M  Rœderer  tut  un  des  dé- 
ft  nseurs  K s  pins  zélés  de  la  <  onstituliou 
de  l'au  m  (  «7jp  ),  qu'il  regarda  comme 
nu  cadre  où  pouvaient  se  développer 
dans  toute  leur  force  les  principes  de  la 
philosophie  nouvelle  dont  il  s'est  tou- 
jours montré  un  ardent  propagateur;  il 
évita  ensuite  de  se  prononcer  entre  les 
partisans  du  directoire  et  les  écrivains 
qui  l'attaquaient,  et  resta  debout  sur  le 
champ  de  balai'lc  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Mallel-du-Pan  qu'il  avait  serpenté  à  tra- 
vers tous  les  partis.  £11  1797»  époque  à 
laquelle  cette  constitution  fut  véritable- 
ment dissoute ,  il  prétendit  que  son  sort 
était  assuré.  Lorsque  Buonapnrie  fut  re- 
venu d'Egypte  en  octobre  1799,  ee  fut 
M.  Rœderer  qui,  par  ses  négociations, 
réussit  à  le  rapprocher  de  Syeyes;  et  il 
fut  ensuite  un  de  ceux  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  préparer  la  révolution 
du  ]S  brumaire.  Appelé  au  mois  de 
décembre  au  sénat,  lors  de  sa  première 
formation,  il  refusa  d'y  entrer,  et  de- 
vint conseiller  d'état;  s'y  occupa  d'un 
grand  nombre  de  projets  de  lois,  qu'il 
présenta  au  corps  législatif,  et  fut  prin* 
cipalement  chargé  du  travail  relatif  à 
rétablissement  des  préfectures.  Il  provo- 
qua, en  1801,  l'organisation  des  quatre 
nouveaux  départements  de  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Le  26  novembre  de  la  même 
année,  il  piésenta  le  traité  qui  fit  cesser 
la  mésintelligence  entre  la  France  et  te» 
Ltats-Ums,  et  à  la  conclusion  duquel  il 
avait  eu  une  très  grande  part.  Il  fut  en- 
suite chargé  de  la  direc  tion  de  l'instruc- 
tion publique ,  mais  fut  bientôt  après  rem- 
placé par  Four erny.  Il  présenta  ,le  i5  mai 
t8oa,  au  corps  législatif,  le  projet  de 
r Ordre  de  la  Légion-d'honneur,  dont  il 
fut  nommé  commanda  nt.  Kn  i8<&}  il 
entra  au  sénat,  et  fut  un  lies  membres 
de  ce  eotps  chargés  de  conférer  avec  les 
députés  suisses  réunis  à  Paris ,  sur  les 
-moyens  de  donner  à  leur  pays  une  nou- 
velle constitution.  (  Voj.  5t*\pfiîr  )  Feu 
après,  Buonaparte  lui  conféra  la  sénato- 
rerie  tic  Caen ,  avec  le  titre  de  comte.  En 
iKoj,  ii  accompagna  Joseph  Buonaparte 
à  Bruxelles ,  et  fut  uu  des  sénateurs  char* 
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pés  de  le  complimenter  sur  ton  avène- 
ment au  trône.  Professant  une  grande 
admiration  pour  ce  nouveau  roi ,  M.  Rce- 
derer  l'accompagna  encore  à  Naples ,  et  il 
y  eut  une  grande  part  à  l'organisation  de 
toutes  les  autorités.  Le  6  décembre  1807, 
il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur;  le  19  mai  1808  ,  grand  di- 
gnitaire de  l'ordre  des  Deux-Siciles;  et 
en  1810 ,  ministre-secrétaire-d'état  du 
grand-duché  de  Berg.  Le  3  avril,  Buo- 
n  a  parte  le  décora  de  la  grand'-croix  de 
la  Réunion.  Le  26  décembre  i8i3,  lors 
de  l'invasion  des  alliés,  M.  Rœderer  fut 
«nvoyé  en  qualité  de  commissaire  extraor- 
dinaire ,  à  Strasbourg ,  pour  y  prendre 
les  mesures  de  salut  public  que  nécessi- 
taient les  circonstances.  Malgré  son  zèle, 
ces  mesures  furent  insuftisanles,  et  lors- 
qu'il ne  douta  plus  du  retour  des  Bour- 
bons ,  il  invita ,  dans  une  proclamation 
datée  du  3  avril  181 4»  les  citoyens  et  les 
autorités  du  pays  à  reconnaître  franche- 
ment, à  son  exemple,  Louis  XVIII  pour 
Roi.  M.  Rœderer  resta  ensuite  sans  em- 
ploi; mais  il  recouvra  toute  sa  faveur 
après  le  20  mars  i8i5,  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et 
chargé  d'une  mission  extraordinaire  à 
Grenoble ,  où  le  maire  lui  communiqua 
tin  projet  de  fédération   semblable  à 
ceux  qui  existaient  alors  dans  quelques 
départements  de  la  Bretagne  et  de  la 
Bourgogne.  Dans  sa  réponse,  M.  Rœde- 
rer exalta  outre  mesure,  Buonaparte  et 
sa  gloire ,  fit  un  éloge  pompeux  du  dé- 
vouement que  lui  avait  manifesté  toute 
la  population  dauphinoise,  et  lança  quel- 
ques traits  contre  ses  ennemis  ;  cependant 
il  ne  parut  pas  approuver  le  projet  de 
fédération  qui  d'ailleurs,  dit-il,  existait 
réellement  par  les  démonstrations  nou 
équivoques  de  tous  les  Dauphiuois.  Le  22 
juin,  il  se  prononça  à  la  chambre  des  pairs 
«n  faveur  de  la  proposition  de  recon- 
naître Napoléon  II.  «  Ce  talisman  salu- 
ai taire  ,  dit  -  il ,  doublera  les  forces  de 
èt  l'armée....  A  l'extérieur ,  il  nous  ratta- 
»  che  l'Autriche,  qui  ne  peut  voir  en 
a»  nous  des  ennemis,  quand  nous  adopte- 
»  rons  pour  souverain ,  l'enfant  issu  de 
Ai  son  sang.  Je  pense  donc  que  rien  n'est 
a»  plus  utile  qu  un  gouvernement  provi- 
»  soire,  agissant  au  nom  de  Napoléon  II.» 
Depuis  le  second  retour  du  Roi,  M.  Rœ- 
derer a  disparu  de  la  scène  politique,  et  il 
a  cessé  ,  au  mois  d'avril  1816,  de  faire 
partie  de  la  seconde  classe  de  flnsuiut, 
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où  il  avait  été  admis  lors  de  sa  fonda-' 
tion ,  en  1795.  Considéré  comme  écri- 
vain,  son  style  est  nerveux  et  serré,  et 
ses  arguments  enchaînés  les  uns  aux  au- 
tres avec  beaucoup  d'habileté  ,  annon- 
cent un  homme  capable  de  penser  et  de 
s'exprimer  avec  force,-  mais  sa  manière 
est  quelquefois  obscure ,  et  tend  à  cette 
malheureuse  idéologie  qui  détruit  les 
sentiments  du  cœur,  et  s'éloigne  trop 
du  goût  et  du  caractère  français.  Mallet- 
du-Pan  a  dit  que  c'était  lui  qui  avait 
introduit  dans  les  discussions  politiques 
ce  marivaudage  métaphysique  et  ce 
galimatias  éiudié  qui ,  depuis  quelque 
temps,  passent  pour  de  la  profoudeur. 
Chénier  a  aussi  dit  quelque  part  : 

Je  lisais  Rœderer ,  et  bâillait  en  aliénée  

Les  derniers  événements  avaient  privtS 
MM.  Rœderer  et  Maret  de  Irur  pro- 
priété dans  le  Journal  de  Paris;  ils 
ont  poursuivi  devant  les  tribunaux  ceux 
dans  les  mains  desquels  elle  était  tom- 
bée 5  et  après  avoir  perdu  leur  procès 
en  première  instance  ,  ils  l'ont  gagné 
en  1818,  sur  l'appel  qu'ils  ont  inter- 
jeté pardevant  la  cour  royale  de  Paris. 
M.  Rœderer  a  publié  :  I.  Dialogue  con- 
cernant  le  colportage  des  marchan- 
dises en  général,  «783,  in-8ti.  IL  Dis- 
cours qui  a  remporté  le  prix  proposé 
par  la  société  roy  ale  de  Metz,  sur  cette 
question  :  La  foire  établit  à  Metz,  au 
mois  de  mai  de  chaque  année  ,  est" 
elle  avantageuse?  1784»  W.  Eloge  de 
Pilatre  du  Rozier,  1787.  IV.  En  quoi 
consiste  la  prospérité  d'un  pay  s  ,  et 
quelles  sont ,  en  général ,  les  causes  qui 
peuvent  y  contribuer  le  plus  efficace- 
ment? 1787,  in-8°.  V.  Observations  sur 
les  intérêts  des  trois  évéchés  de  Lor  ■ 
raine ,  relativement  au  reculement  d*s 
barrières  des  traités,  1787,  in-8°.  VI. 
Réflexions  sur  le  rapport fait  à  l'assem- 
blée provinciale  de  Metz ,  au  sujet  du 
reculement ,  etc.,  1788,  in-8°.  VU-  De 
la  députation  aux  états  -  généraux, 
1788,  in-8°.  VIII.  Des  Rapports  à  l'as- 
semblée constituante.  IX.  Lettre  m  Ga- 
rât ,  au  sujet  de  l'article  Assemblée 
nationale,  inséré  dans  le  Journal  de 
Paris,  1791.  X.  P.  £.  Rœderer  à  la 
société  des  amis  de  la  constitution  de 
Metz,  1791 ,  in-8°.  XI.  Système  géné- 
ral des  finances  de  France ,  adopté 
par  l'assemblée  nationale  constituante, 
exposé ,  mis  en  q/dre  et  discuté,  1 791 , 
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5  vol.  in-8°.  XII.  Dm  gouvernement , 
J795,  in-8°.  XIII.  Des  fugitifs  français 
et  des  émigrés ,  1 7^5,  in-8  '.  XIV.  Des 
institutions  funéraires  convenables  à 
une  république  qui  permet  tous  les  cul* 
tes  et  n'en  adopte  aucun,  1796,  in-8°. 
XV.  Journal  d'économie  politique  , 
1706  et  années  suiv.,  5  vol  in-8".  XVI. 
De  l'usage  à  faire  de  l'autorité  publi- 
que dans  les  circonstances  présentes , 
J797  »  »»-80.  XVII.  Lettre  à  Adrien  Le- 
zay,surCliénier,  1797,111-8°.  X\  Ml. Des 
sociétés  particulières ,  telles  que  clubs  , 
réunions ,  etc. ,  1799»  in-8".  XIX..  De 
la  philosophie  moderne  ,  et  de  la  part 
quelle  a  eue  à  la  révolution  française, 
ou  examen  de  la  brochure  publiée  par 
Riva  roi ,  sur  la  philosophie  moderne, 
179»),  in-8'-  XX.  liecueil  des  loisy  rè- 
glements ,  rapports ,  mémoires  et  ta- 
bleaux concernant  la  division  territo- 
riale de  la  république,  1800,  in-8°. 
XXI.  Opuscules  mêlés  de  littérature 
et  de  philosophie,  an  vin  (1800),  1  vol. 
io-80.,  tirés  à  très  peu  d'exemplaires, 
pour  les  amis  de  l'auteur.  La  plupart  de 
ces  morceaux  avaient  déjà  paru  dans  le 
Journal  de  Paris  XXII.  La  première 
et  la  seconde  année  du  consulat  de 
Buonaparle  (Extrait  dit  Journal  de 
Paris),  1802,  in-8,J.  —  M.  le  baron 
Kœderer,  fils,  qui  était  auditeur  sous  le 
gouvernement  impérial,  fut  nommé,  en 
avril  181 5,  préfet  de  l'Aube,  et  il  ne 
s'éloigna  de  ce  département  qu'à  l'appro- 
che des  troupes  alliées.  U. 

ROERO  DI  REVELLO  (  La  com- 
tesse )  ,  né  Diodata-Saluzzo  ,  veuve  du 
comte  Rnero  di  K<  vello  ,  est  connue  par 
ses  poésies  qui  l'ont  fait  recevoir ,  mal- 
gré son  sexe  ,  membre  de  l'académie  de 
Turin.  Sans  doute  l'Italie  a  produit  des 
poètes  d'un  talent  supérieur  à  celui  de 
Mmc.  la  comtesse  Roe  10,  niais  elle  a  le 
mérite  d'avoir  conduit  la  première  la 
musique  lyrique  sur  les  bords  du  Pô. 
On  doit  aussi  lui  savoir  gré  de  ses  efforts 
dans  la  carrière  tragique,  où  elle  paraît 
avoir  cueilli  une  palme  si  difficile  à  obte- 
nir. La  4e-  édition  des  poésies  de  M,n«. 
de  Iloero  di  Revello,  a  paru  en  1816, 
augmentée  de  plusieurs  pièces  inédites  et 
de  deux  tragédies  de  sa  composition  ,  la 
Tullie  et  V Henni nie.  Cette  édition  en 
4  vol.  in- 13  est  ornée  du  portrait  de  l'au- 
teur. S.  S. 
ROGER  (François)  ,  de  l'Académie 
ise  ,  né  à  Langresle  17  avril  Ï776, 
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fit  avec  succès  ses  humanités  an  collège 
de  cette  ville,  alors  dirigé  par  l'abbé  de 
Sermand.  La  révolution  ayant  éloigné 
les  professeurs,  M.  Roger  alla  faire  sa 
rhétorique  à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à 
l'époque  du  10  août.  Revenu  dans  sa 
fille  natale,  il  fut  jeté,  avec  toute  sa 
famille,  dans  les  prisons  de  la  terreur. 
Il  n'avait  pas  encore  seize  ans ,  mais  déjà 
il  s'était  fait  remarquer  par  son  dévoue- 
ment à  la  cause  royale.  U  avait  composé 
et  chanté  publiquement  des  chansons 
dans  lesquelles  les  révolutionnaires  n'é- 
taient pas  épargnés.  Aussi ,  lorsqu'après 
le  9  thermidor  les  prisonniers  recouvrè- 
rent leur  liberté,  M.  Roger,  malgré  sa 
jeunesse,  eut  les  honneurs  de  l'excep- 
tion. Ce  ne  fut  qu'après  dix-sept  mois 
de  réclusion  qu'il  put  revenir  à  Paris  , 
où  il  étudia  le  droit  sous  la  direction  de 
M.Jolly,  son  oncle,  aujourd'hui  conseil- 
ler à  iacour  royale.  Mais  songoui.  pour  la 
poésie,  et  particulièrement  pour  la  co- 
médie, d'abord  combattu,  finit  par  l'em- 
porter. Son  premier  ouvrage,  l'Epreuve 
délicate ,  comédie  en  tin  acte  et  en  vers  , 
ayant  réussi ,  M.  Roger  donna  successi- 
vement La  Dupe  de  soi-même,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers  ;  —  Le  Valet 

de  deux  maCtres  ,  opéra  «comique  -   

s4  ri  os  le  gouverneur,  comédie -vaude- 
ville, en  société  avec  Brousse-Desfau  . 
cberets;  —  Caroline  ,  ou  le  Tableau  — - 
V  Avocat ,  comédie  en  trois  actes  et  en, 
vers  ,  jouée  au  Théâtre  -  Français  en 
1800.  Ces  différents  ouvrages  portent  le 
cachet  d'un  talent  pur  et  du  comique 
de  la  bonne  école.  Ils  sont  restés  au  théâ- 
tre, où  on  les  voit  toujours  avec  plaisir. 
Le  dernier  est  le  plus  important  des  écrits 
de  M.  Roger,  et  son  plus  beau  titre  lit- 
téraire. En  effet,  lorsque  |<  s  caractères, 
sujets  principaux  de  cette  partie  de  l'art 
dramatique  ,  ont  été  traités  par  le  génie 
avec  une  supériorité  désespérante,  c'é- 
tait une  conception  heureuse,  comme  Ta 
dit  nn  académicien  distingué,  que  de  s'at- 
tacher à  peiudre  les  dangers,  les  écueils 
et  les  devoirs  d'une  des  plus  nobîes  pro- 
fessions de  la  société.  Cette  comédie  n'est 
pas  moins  remarquable  par  l'élégance  et 
la  correction  du  style  que  par  le  respect 
des  motjurs  et  des  convenances.  M.  Roger 
a  donné,  en  société  avec  M.  Creuzé  de 
Lesser:  La  Revanche  ,  comédie  eu  trois 
actes  et  en  pr<»se  i  —  Le  Billet  de  lote- 
rie; —  et  le  Magicien  sans  magie ,  opé- 
ras-comiques. Trois  autres  pièces,  faites 
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également  en  société,  La  Lecture  de 
Clarisse  ;  La  Pièce  en  répétition  ;  Le 
Trompeur  malgré  Zut  4  n'ont  pas  eu  de 
succès  à  la  représentation.  Il  a  encore 
publié  un  Commentaire  d'Eslher,  d'A- 
thalie  ,  de  Volyeucte ,  du  Misantrope , 
1807 ,  in-8°.  ;  plusieurs  éditions  de  livres 
classiques ,  tels  que  Fables  choisies  de 
/^fontaine,  avec  notes,  i8o5,  io-12; 
Abrégé  de  l'histoire  poétique  de  Jou- 
vency,  lat.  etfranç.,  avec  des  notes,  1806, 
in-18,  etc.;  et  uue  traduction  du  Cours 
Je  poésie  sacrée ,  par  le  docteur  Lowlh , 
n  vol.  in- 8°.  Dès  l'âge  de  viugt  ans, 
M.  Roger  a  été  employé  dans  les  admi- 
nistrations; d'abord  au  ministère  de  l'in- 
térieur, il  fut  destitué  à  l'époque  du  3o 
prairial  (  22  juin  1 798  ) ,  pour  avoir  lu , 
dans  une  séance  publique  de  l'Athénée, 
4iue  traduction  en  vers  du  magnifique 
début  des  Annales  de  Tacite  ,  qui  of- 
frait une  application  trop  directe  aux 
auteurs  de  l'attentat  de  la  veille.  Réin- 
tégré par  M.  Chaptal ,  puis  employé  par 
M.  Français  dans  l'administration  des 
droits-réunis ,  il  fut  élu  en  1807  mem- 
bre du  corps-législatif  par  le  départe- 
ment  de  la  Haute-Marne ,  et  y  fit  partie, 
pendant  toute  la  session  ,  de  la  commis- 
sion de  l'intérieur.  Lorsque  M.  de  Fon- 
taues  fut  nommé  grand-maître  de  l'uni- 
versité ,  il  appela  M.  Roger  aux  fonctions 
de  conseiller  ordinaire ,  le  chargea  de 
tout  ce  qui  concernait  la  comptabilité, 
et  obtint  pour  lui  la  croix  de  la  Légion- 
d'honneur.  L'université  ayant  changé  de 
forme  au  retour  du  Roi ,  M.  Roger  lut 
nommé  inspecteur- général  des  études. 
L'épreuve  mémorable  du  20  mars  t8r5, 
fatale  à  la  faiblesse  de  plusieurs,  n'a  servi 
qu'à  faire  briller  davantage  rattachement 
de  M.  Roger  pour  la  monarchie  légitime. 
Il  était  à  celte  époque  un  des  rédacteurs 
du  Journal-Général.  Ses  articles,  pleins 
d'observations  courageuses ,  ne  Pavaient 
pas  laissé  jouir  long-temps  de  F  incognito 
qu'il  espérait   garder.  Destitué  de  sa 
place  à  l'université,  il  fut  obligé  de  se 
cacher  pendant  quelque  temps  ;  mais  il 
ne  continua  pas  moins  d'écrire  contre 
Buonaparte.  La  rentrée  du  Roi,  au  8  juil- 
let ,  lui  rendit  ses  fonctions ,  et  au  mots 
de  septembre  suivant  il  fut  désigné  pro- 
visoirement, par  M.  Reugnot,  à  la  place 
de  secrétaire- général  des  postes ,  où  il 
ne  larda  pas  à  être  confirmé  par  S.  M. 
A  la  mort  de  M.  Suard ,  l'Académie  fran- 
çaise appela  dans  sou  sein  M.  Roger,  qui 


fut  reçu  le  3o  novembre  18 17.  Lorsqu'il 
fut  présenté  au  Roi  le  q  décembre  sui- 
vant ,  S.  M.,  faisant  allusion  à  la  co- 
médie de  l'Avocat,  lui  dit  :  «  M.  Roger, 
m  votre  cause  a  été  plaidée  par  un  très 
»  bon  avocat.  »  U. 

ROGERS  (Samuel),  écuyer  ,  ban- 
quier de  Londres,  et  poète  anglais  dis- 
tingué, est  fils  d'un  banquier  qui  eut , 
en  1780,  une  discussion  violente  avec 
lord  Sbefileld ,  alors  le  colonel  Holroyd, 
pour  la  représentation  de  Coventry  au 
parlement.  S.  Rogers  a  reçu  une  brillante 
éducation  ,  et  se  distingue  par  son  urba- 
nité. Ses  poésies  ont  obtenu  ,  en  Angle- 
terre ,  un  très  grand  succès.  Il  a  publié  : 
ï.  Ode  à  la  superstition ,  avec  d'autres 
poèmes,  1786,  in- 4°.  IL  Les  Plaisirs 
de  la  mémoire,  1792,  in-4°-  Ce  poème 
a  déjà  été  imprimé  dix  fois.  Il  est  plein 
de  descriptions  riantes  et  variées ,  de 
sentiments  délicats  ,  de  fictions  ingé- 
nieuses. L'auteur  y  ofTre  les  scènes  les 
plus  intéressantes  des  époques  heureuses 
de  la  vie.  III.  Epitre  à  un  ami ,  avec 
d'autres  poèmes,  1798  ,  in  -  4°-  IV. 
Poèmes ,  renfermant  le  voy  age  île  Co- 
lomb ,  1812,  in-8®.  V.  Jaqueline ,  conte 
imprimé  avec  le  Lara  de  lord  Byron  , 
181/},  iu-12.  Z. 

ROGG1ERI  (Le  baron  Jein-Buptis- 
te  ) ,  ué  à  Diano ,  état  de  Gènes ,  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  cette  républi- 
que à  Campo-Forinio  ,  et  résida  ensuite 
en  celte  qualité  à  Milan  auprès  de  la? 
république  Cisalpine.  Après  avoir  été 
député  de  Gènes  à  la  Consulta  de  Lyon 
en  1802,  il  fut  proveditore  (préfet  )  à 
Sarzane.  De  là  il  passa  à  Gènes  en  qua- 
lité de  sénateur.  Bientôt  après ,  il  fut 
membre  de  la  magistrature  suprême  et 
ministre  des  affaires  étrangères;  fonc- 
tions qu'il  exerça  jusqu'à  la  réunion  du 
pays  de  Gènes  à  la  France.  A  cette  épo- 
que,  il  fut  nommé  préfet  à  Maestriclit , 
où  il  se  trouvait  eucore  lors  de  la  con- 
vention du  23  avril  1 8 1 4  «  en  vertu  de 
laquelle  la  place  fut  évacuée  par  les  trou  - 
prs  françaises,  et  occupée  par  les  allies. 
M.  Roggieri  continua  d'y  résider  jusqu'au 
10  mai  ,  soutenant  contre  les  commis- 
saires hollandais  et  prussiens  les  interdis 
de  la  France  ;  et  il  n'en  partit  qu'après 
avoir  réservé  ces  mêmes  intérêts  dans 
une  protestation  qu'il  remit  au  général 
hoUaudais.  Il  fut  préfet  à  Nîmes  peudant 
les  cent  jours  de  i8t5  ,  et  ne  se  fit 
point  remarquer  en  ces  temps  difficiles 
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4aia  qn  pays  qu'il  n'est  pas  aisé  d'admi- 
nistrer. Il  habite  aujourd Imi  Paris  ,  où  il 
n'exerce  aucune  ienctioo  publique.  U. 

ROGMAT  (Le  bâton  Joseph), 
lieutenant-général  du  génie,  né  eu  1767 
à  Vienne  eu  Dauphiné ,  fit  ses  études 
à  Lyon.  U  était  colonel  et  commandant 
de  la  Légion-d'homicur  en  1808,  lors- 
qu'il  fut    envoyé  en   Espagne.  (Jttte 
guerre  ,  si  fertile  en  beaux  laits  mi- 
litaire» et  en  sièges  célèbres  ,  lui  donna 
l'occasion  de  faire  briller  ses  talents  dans 
tout  leur  e'clat.  L'importante  place  de  Sar- 
ragosse,  qui  résista  pendant  si  long-temps 
aux  Frauçais  (  f^oy.  Palafox),  fut  ia 
première  où  il  commanda  les  ingénieurs 
chargés  des  travaux  de  l'attaque.  Après 
la  prise  de  cette  ville ,  le  colonel  Uoguiat 
obtint  dans  les  bulletins  officiels  les  éloges 
les  mieux  mérités  ,  et  la  relation  de  ce 
siège  qu'il  a  publiée  depuis,  confirme 
r opinion  qu'une  grande  part  du  succès 
doit  être  attribuée  aux  ell'orts  du  génie. 
JJ  <u  fut  récompensé  par  le  grade  de 
général  de  brigade  ,  et  dirigea  ensuite 
le  siège  de  Tortose  9  et  poussa  les  ou- 
vrages avec  une  telle  rapidité  que,  des 
le  septième  jour,  les  tranchées,  le  chemin 
couvert,  étaient  Urmiués,  et  le  mine  ut- 
attaché  a  l'escarpe  du  corps  de  la  place. 
Ce  nouvel  exploit  lui  mérita  le  grade 
de  général  de  division.  Il  se  distingua 
encore  au  siège  de  Valence ,  et  décida 
la  reddition  des  forts  qui  couvraient 
cette  ville.  A  l'ouverture  de  la  campa- 
gne de  j8i3,  en  Allemagne,  le  général 
îiogniat  fut  appelé  pour  diriger  les  for- 
tifications de  Dresde  ,  et  il  fit  cons- 
truire les  ouvrages  destinés  à  protéger 
la  ville  neuve.  Il  commandait  à  Metz  le 
corps  du  génie,  lorsque  Buouaparte  ab- 
diqua la  couronne;  et  il  s'empressa  de 
faire  parvenir  au  gouvernement  provi- 
soire sou  acte  d'adhésion.  Nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  le  t«r.  juin  1 814 ,  et 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur  le 
a3  août  suivant,  il  fit  partie  du  comité 
de  la  guerre,  et  de  la  commission  chargée 
des  places  de  guerre  du  royaume  II  fut, 
J»eu  de  temps  après ,  nommé  premier 
inspecteur-général  du  génie.  En  i8rf>, 
il  présida  le  conseil  de  guerre  assemblé 
a  Paris,  qui  condamua  à  mort  le  général 
Brayer  (  Voy.  ce  nom  ) ,  et  il  fit  partie 
de  celui  qui  acquitta  le  général  Drouot. 
On   a  du  général  Rogniat  :  I.  Con- 
sidérations sur  Vart  de  la  guerre  , 
2e.  édition,  1817,  in-8°.  U.  Situation 


ROH  m? 

de  la  France  en  1817  ,  1817  ,  in-8°.  ; 
ouvrage  que  l'auteur  n'a  pas  mis  en  cir- 
culation. Relation  des  sièges  de  $ar~ 
ragosse  et  de  Tortose  par  Us  Français, 
dans  la  dernière  guerre  d'Espagne , 
181 4  »  iii-4u-  —  Son  frère  était  sous-pré- 
fet à  Bonueville  (  Léman  )  lorsqu'il  fut 
nommé  préfet  des  Ardennes  en  i8t4- 

C.  C.  et  Ot. 

ROGUET  (Le  comte  François)  ,  né 
à  Toulouse  le  la  novembre  1770,  entra 
au  service  en  178g,  et  mérita  par  des 
actions  brillantes  le  grade  de  général  de 
brigade.  Passé  en  Espagne  en  1808,  il  se 
distingua  aux  sièges  de  Bilbao  et  de  San- 
tander.  Au  mois  de  septembre  1810,  il 
marcha  contre  un  coips  d'insurgés  ras- 
semblés a  Yanguas  ,  les  dispersa  et  ob- 
tint de  nouve  ux  avantages  sur  eux  à 
Belorado  ,  où  il  battit  un   corps  de 
trois  mille  hommes.  Ses  exploits  contre 
l'armée  de  Galice,  dont  il  arrêta  les 
progrès ,  lui  valurent  le  grade  de  géné- 
ral de  division,  auquel  il  fut  élevé  le  if\ 
juin  1811.  L'année  suivante,  il  fut  ap- 
pelé en  Russie,  avec  le  contingent  que 
farmée  d'Espagne  fournit  alors  pour  la 
grande  expédit  ion  de  la  Russie, et  s'y  trou- 
va placé  au  corps  d'armée  du  maréchal 
Mortier.  Après  la  désastreuse  retraite  de 
Moscou  ,  le  général  Roguet  fut  chargé 
de  rassembler  les  débris  de  la  vieille 
garde,  qu'il  réorganisa  pour  la  campagne 
de  Dresde.  Il  combattit  sous  les  murs  de 
cette  ville ,  et  aux  journées  de  Wac.bau  , 
de  Lanau  et  de  Leipzig.  (Chargé  de  mar- 
cher contre  Rréda ,  il  put  en  former  le 
siège  ,  après  avoir  culbuté  les  avant- 
postes;  mais  la  rapidité  des  mouvements 
qui  s'opéraient  alors  sur  tonte  la  ligne 
ne  lui  en  donna  pas  le  temps.  Lors  de 
la  teutiti\e  des  Anglais  sur  Anvers, 
dans  le»  premiers  ) ours  de  181  4  >  *'  mar- 
cha contre  eux  avec  cinq  bataillons  et 
les  repoussa.  Son  nom  se  trouve  encore 
cité  parmi  ceux  des  généraux  qui  con- 
coururent alors  à  la  défense  du  territoire 
français.  Le  Roi  le  nomma  ,  en  181 4  > 
chevalier  de  Saint- Louis  et  grand-offi- 
cier de  la  Légion  -  d'honueur   Ko  juin 
181 5,  il  était  colonel  en  second  des  gre- 
nadiers à  pied  de  la  garde,  et  combat- 
tit avec  eux  à  Fleurus  et  à  Waterloo. 
Licencié  avec  l'armée,  il  est  aujourd'hui 
en  demi-activité  de  service.        C.  C. 

ROHAN  (Louis-Victor-Memadec  , 
prince  de  ) ,  fils  du  prince  de  Rohan- 
Guétnéuét ,  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
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milles  de  France,  quitta  son  pays  dès 
le  commencement  des  troubles,  et  leva  , 
en  une  légion  d'émigrés  à  la  solde 

de  P Angleterre.  H  passa,  en  1797  ,  à  la 
tété  de  ce  corps ,  au  service  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  qui  l'éleva  au  grade  de  gé- 
néral-major, et  lui  fit  épouser  l'aînée  de» 
princesse»  de  Courlande ,  qui  depuis  a 
divorcé,  pour  épouser  un  prince  de  Tru- 
betzkoy.  Employé  dans  son  grade  de  gé- 
néral-major, loi  s  de  la  reprise  des  hos- 
tilités contre  la  Fi  ance  (  octobre  i8o5  )  , 
il  fil  partie  de  l'armée  de  Mack ,  fut 
blessé  grièvement  à  la  défense  d'Ulm  , 
d'un  coup  de  feu  qui  Jui  traversa  le 
bas-ventre,  et  accompagna  néanmoins  le 
prince  Ferdinand  dans  sa  retrniie  vers  la 
}>ohcme.  Le  prince  Louis  de  Koban  mérita 
de*  éloges  pour  sa  conduite  courageuse  en 
cette  occasion.  Il  sauva  l'armée  du  prince 
par  une  manoeuvre  hardie,  et  facilita  sa 
jonction  avec  l'archiduc  Charles. Cepen- 
dant il  fut  mis  à  la  retraite  en  1806,  et 
enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Mack.  — 
Ko  ma  M  (Camille,  prince  nF.  ),  frère  du 
précédent,  d'abord  capitaine  de  frégate 
dans  la  marine  française  ,  prit  aussi  du 
service  en  Autriche  ,  et  se  distingua  en 
plusieurs  occasious  ,  particulièrement 
dans  le  Tyrol  ,  où  il  était,  en  i8o5  , 
sous  les  ordres  de  l'archiduc  Jean.  A  la 
fin  de  novembre  ,  il  fut  fait  prisonnier  , 
avec  tout  son  corps,  par  le  général  Sainl- 
Cyr,  au  moment  où  il  cherchait  à  se  re- 
tirer sur  Venise  ;  et  fut  mis  à  la  pension 
par  son  souverain,  en  février  1806,  à 
cause  de  sa  conduite  dans  cette  occasion. 
Cependant  un  conseil  de  guerre  Payant 
absous  au  mois  d'octobre  suivant  ,  il  fut 
remis  en  activité  de  service  et  nommé 
commandant  de  la  brigade  de  Pcst.  L'em* 
pereur  lui  conféra  même  la  dignité  de 
prince,  et  lui  donna  le  commandement 
de  l'armée  rassemblée  sur  les  frontières 
de  la  Turquie.  Buouaparte  ayant  de  nou- 
veau déclaré  la  guerre  à  l'Autriche  en 
1809 ,  le  prince  de  Kohan ,  compris  dans 
le  décret  qui  ordonnait  à  tout  Français 
de  quitter  le  service  de  cette  puissance  , 
fut  condamné  à  mort  par  contumace  par 
la  cour  spéciale  de  Paris  ,  pour  avoir 
porte  les  armes  contre  son  pays  posté- 
rieurement au  mois  de  septembre  1804. 
Le  même  jugement  confisquait  ses  biens. 
Celte  proscription  n'effraya  point  ce 
prince  $  il  continua  de  mériter  l'adoption 
de  sa  uouvclle  patrie  en  la  servant  avec 
zèle,  et  il  combattit  à  Wagram,  où  il 
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fut  blessé.  Après  la  paix  de  Vienne,  n* 
fut  rais  à  la  pension  de  retraite.  11  est 
commandeur  de  l'ordre  de  Marie-Thé- 
rèse. B.  M.  et  C.  C. 

KOHAN  -  MONTBAZON  (  Le  prince 
Charles -Alain  de)  ,  duc  de  Bouillon 
et  pair  de  France ,  est  fils  du  prince  de 
ce  nom  qui  périt  sur  Pécbafaud  révo- 
lutionnaire. Il  eut  à  soutenir ,  en  1816, 
un  procès  contre  l'amiral  anglais  Philippe 
d'Auvergne,  qui  lut  contestait  la  pro- 
priété et  le  titre  du  duché  de  Bouillon. 
L'anglais  fondait  ses  droits  sur  une  adop- 
tion faite  en  1791  par  le  dernier  duc  de 
Bouillon.  Celte  affaire  ayant  été  portée 
au  congres  de  Vienne,  les  souverains  la 
renvoyèrent  à  une  assemblée  de  cinq 
hommes  d'état  célèbres  par  leurs  con- 
naissances ;  après  un  examen  approfondi 
des  titres  et  pièces  produits  p.tr  les  deux 
prétendants,  la  commission  adjugea  ,  le 
1er.  juillet  1 8 16,  à  la  majorité  de  quatre 
voix  contre  une,  la  possession  du  duché" 
et  les  indemnités  pour  la  cession  des 
droiis  de  souveraineté  faite  au  roi  des 
Pays-Bas ,  au  prioce  de  Rohan-Mout- 
baion.  C.  C. 

ROLAND  (M««.  Armaîtoe)  a  pu- 
blié :  I.  Patmira,  4  v<>'-  m- 12.  W.Mè- 
lanie  de  Bostangc  ,  1806  ,  3  vol.  in- 12. 

III.  Alexandra,  ou  la  Chaumière  russe, 
1808 ,  3  vol.  in-12  ;  1810,  3  vol.  in-13. 

IV.  Adalbert  de  Mongelaz,  ï  8 1  o,  3  vol. 
in- 12.  V.  Emilia  ,  ou  la  Ferme  des 
Apennins  ,  1812,  3  vol.  in- 12.  VI. 
Lydia  Stevil,  ou  le  Prisonnier  fran- 
çais!, 1817  ,,3  vol.  in- 12.  Ot. 

ROLLAND  (  Le  contre-amiral  ) ,  offi- 
cier de  marine  ,  parvint  par  de  Ionçs 
services  et  des  actions  d'éclat  au  grade 
de  contre- amiral.  Il  commandait  le  vais- 
seau le  Bomulus ,  et  faisait  partie  de  la 
division  du  contre-amiral  Cosinao,  lors- 
que le  i3  février  181 4i  »ul*  'e  point  de 
rentrer  à  Toulon ,  il  fut  chassé  par  une 
armée  anglaise  forte  de  dix-sept  vaisseaux 
de  figue.  Peudant  une  heure ,  le  Homu- 
lus  eut  à  combattre,  vergue  à  vergue, 
le  vaisseau  à  trois  ponts,  le  Boy  le,  tan- 
dis qu'un  autre  vaisseau  de  même  force 
le  canonnak,  et  rju'uu  troisième  lui  en- 
voyait ses  volées  a  demi  -  portée  de  pis- 
tolet. Cependant  ces  trois  vaisseaux  , 
Soutenus  par  toute  l'escadre  anglaise ,  ne 
purent  s'emparer  du  Bomulus,  qui,  à 
l'aide  de  son  feu  dirigé  particulièrement 
sur  le  Boy  le,  parvint  à  se  dégager  et  à 
prendre  mouillage  dans  la  baie  de  Tou- 
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Ion.  M.  Rolland  fut  présenté  cetle  même 
année  à  Monsieur  ,  qui  se  fit  raconter  les 
détails  de  cette  action,  et  les  entendit 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Le  contre-amiral 
Rolland  n'est  plus  en  activité  de  ser- 
vice. C.  C 

ROLLAND  DE  VILLARCEAU  (Le 
baron  JEAN-AwnhÉ-Louis) ,  proche  pa- 
rent du  présideut  Rolland  ,  comte  d'Er- 
ceville ,  qui  a  péri  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire ,  naquit  à  Paris  le  27  mai 
1764.  H  était  lieutenant  au  régiment  de 
La  Fère  artillerie,  et  attaché  à  ce  qu'on 
appelait  alors  le  parti  aristocratique.  Il 
écrivit  plusieurs  brochures  avec  son  cou- 
stu   M.  Séguier  ,  aujourd'hui  pair  de 
France  et  son  frère.  M.  de  La  Fayette, 
qu'ils  avaient  attaqué  vivement,  les  dé- 
nonça au  Chàlelet;  ils  furent  décrétés 
de  prise  de  corps,  et  se  rendirent  à  Tu- 
rin ,  auprès  des  princes.  Ils  en  reparti- 
rent avec  le  vkomie  de  Mirabeau  ,  pour 
aller  l'aider  à  lever  et  organiser  sa  légion 
près  de  Bàlc;  mais  le  chevalier  Séguier 
suivit  seul  cette  nouvelle  carrière  ;  son 
frère  et  le  baron  Rolland  cédèrent  aux 
iu, tances  de  leur  famille.  La  rentrée  en 
France  de  ce  dernier  ue  put  sauver  sa 
famille   d'une   ruiue   complète.    A  la 
mort   de  son  père  ,  en   1796,  il  se 
trouva  sans  fortune,  lorsque  tout  lui 
en  promettait  une  des  plus  brillantes. 
Quand  le  consulat  fut  établi,  se  rappe- 
lant  qu'il  avait  servi  dans  le  même 
régiment  que  le  premier  consul  ,  il  lui 
demanda  de  remploi ,  et  fut  aussitôt 
nomme  prélcl  du  département  du  Ta- 
naro  en  Piémont,  puis  de  celui  des  Ap- 
penuins.    Lorsque  le  pape  Pie  VII  fut 
enlevé  de  Rome  ,  le  préfet  ne  fut  instruit 
«le  son  passage  qu'une  heure  auparavant; 
il  fit  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour 
adoucir  le  malheur  de  cette  auguste 
victime, qui  lui  en  témoigna  sa  gratitude. 
En  1S1 1  ,  le  baron  Rolland  fut  appelé  â 
la  préfecture  du  Gard,  où  il  sut  inspirer 
la  confiance  par  des  mesures  sages ,  allé- 
ger  le  fardeau  des  réquisitions,  et  satis- 
faire aux  demandes  les  plus  onéreuses. 
11  prit  sur  lui  d'y  rétablir  les  proces- 
sions de  la  Fête-Dieu  ,  et  celte  céré- 
monie se  passa  avec  calme  et  déceuce. 
Tant  qu'il  fut  préfet  dans  le  départe- 
ment du  Gard ,  il  n'y  eut  pas  une  goutte 
de  sang  répandue;  mais  les  événements 
«lu  20  mars  181 5  vinrent  troubler  cet 
eut  de  Paix-  Le  duc  d'Angoulénie  fut 
reju  à    hues  avec  toutes  les  marques  de 
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dévouement,  et,  en  peu  de  jours,  le 
baron  Rolland  sut  réunir  un  grand  nom- 
bre de  volontaires,  les  armer,  les  équi- 
per, et  assurer  leur  solde.  La  révolte  de 
la  troupe  de  ligue  rendit  inutiles  tant  de 
soins  ;  le  préfet  fut  arrêté  ,  ainsi  que  les 
généraux  Briche  et  Pélissier,  et  traîné  aux 
casernes,  où  il  courut  les  plus  grands 
dangers.  11  se  trouva  comme  eux  dans. 
l'impossibUité  de  retenir  le  mouvement 
qui  s'opérait.  Cependant  il  était  de  la  plus 
haute  importance,  d'empêcher  les  paysan» 
de  la  Vannage  et  de  la  Gardouenque  , 
cantons  entièrement  protestants,  de  des-* 
cendre  et  de  se  réunir  â  Nîmes,  où  le 
prince  devait  passer  après  «a  capitulation 
pour  se  rendre  à  Celte.  Le  préfet  usa 
du  peu  d'influence  qui  lui  restait  pour 
aralyscr  un  rassemblement,  et  il  u'a- 
andouua  la  direciiou  des  affaires  que  le 
jour  même  de  rembarquement  de  son 
altesse  royale,  pendant  que  ces  événe- 
ments se  payaient,  le  département  du. 
Gard   était  sans  communication  avec 
Paris.  Le  baron  Rolland,  sans  s'en  dou- 
ter, avail  été  nommé  successivement  aux 
préfectures  d'Eure  -  et  -  Loir,  de  l'Euro 
et  de  l'Hérault;  mais  il  ne  les  accepta 
point.  Aussitôt  que  Buonaparle  eut  con- 
naissance de  sa  conduite ,  il  se  hàia  de  le 
destituer.  Après  le  retour  du  Roi,  et 
d'après  l'ordonnance  qui  réintégrait  les 
fonctionnaires  publics  en  activité  avant 
le  20  mars ,  le  baron  Rolland  se  prépa- 
rait à  retourner  à  Mines ,  lorsqu'il  apprit 
qu'on  avait  nommé  à  sa  place.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  point  exercé  de  fondions 
administratives.  Il  a  publié:  Des ressour < 
ces  que  l'administration  peut  fournir 
aux  finances,  i8iG,in-8°.  11 — y. 

ROLLAND  DU  ROCQUART  (  Jo- 
SErii  ) ,  receveur -général  du  départe- 
ment de  l'Aude ,  né  à  Carcassone  vers 
1776,  d'une  famille  alliée  â  celle  de  Rol- 
land de  Paris ,  emigra  très  jeune  ,  et 
acquit  en  Italie  et  eu  Allemagne  une* 
instruction  solide.  Rentré  en  France  en 
1800,  il  se  distingua  dans  sa  ville  na- 
tale par  des  travaux  utiles  ,  entre  au- 
tres par  un  Mémoire  tendant  à  rétablir 
les  relations  des  fabricants  de  draps  du 
Languedoc  avec  les  Echelles  du  Levant. 
Ce  Mémoire  valut  à  Paris  même,  en 
plein  conseil-d'état ,  les  éloges  les  plus 
flatteurs  à  son  modeste  auteur.  Devenu 
membre  du  conseil-général  de  son  dépar- 
tement, il  s'y  distingua  surtout  à  l'épo- 
que de  la  restauration  en  1814.  U  jouit. 
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de  beaucoup  d'estime  dans  sa  patrie  ;  et, 
en  plusieurs  circonstances ,  il  a  obtenu 
d'honorables  témoignages  de  la  bienveil- 
lance du  duc  d'Angoulérue.        T.  £. 

ROMAGNESI,  statuaire,  a  exécuté 
en  i8i5,  avec  beaucoup  de  succès,  un 
buste  du  Roi  Louis  XV 111 ,  que  l'on  voit 
dans  plusieurs  lieux  publics ,  entre  autres 
au  foyer  du  Théâtre -Français.  Il  a  fait 
ensuite,  avec  la  même  perfection,  des 
bustes  très  ressemblants  de  Monsieur  , 
et  de  Madame,  duchesse  d'Angouléme. 
M.  Romagnesi  a  publié,  en  i$i8,les  pre- 
mières livraisons  d'un  recueil  intitulé  : 
Les  slventures  de  Sapho,  grand  in-4°. , 
composé  d'une  suite  de  dessins  variés  , 
et  du  texte  des  poésies  de  Sapho  ,  avec 
une  traduction  française.  Chargé  en  t8i8, 
par  la  ville  d'Orléans,  de  faire  le  buste 
du  célèbre  jurisconsulte  Pothier,  il  se 
rendit  sur  les  lieux,  afin  d'acquérir  des 
renseignements  plus  certains.  D. 

ROMANZOW  (Le  comte  Nicolas), 
chancelier  de  l'empire  russe ,  ancien  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ,  est  fils  du 
feld-marécbal  Pierre  Romanzow ,  qui 
illustra  le  règne  de  Catherine  II  par  ses 
talents  et  ses  victoires.  Il  a  beaucoup 
•contribué,  étant  ministre  du  commerce  , 
•  hâter  l'exécution  des  vues  d'agrandisse- 
ment que  l'empereur  Alexandre  avait  sur 
Odessa  et  sur  les  côtes  environnantes, 
-dont  l'administration  fut  confiée  à  M.  de 
Itichelieu.  (  Voy.  Richelieu).  Devenu 
conseiller  -  privé ,  sénateur  et  chambel- 
lan ,  il  parut  de  bonne  heure  adopter 
le  système  de  Buonaparte,  qui  lui  don- 
na plusieurs  témoignages  de  son  estime, 
et  lui  envoya  la  décoration  du  grand- 
aigle  de  la  Légion -d'honneur.  En  sep- 
tembre 1807  ,  lors  de  la  retraite  du 
comte  de  Kolschoubey,  M.  de  Roman- 
zow  fut  chargé  du  portefeuille  des  af- 
faires étrangères ,  et  réunit  le  travail  de 
•ce  département  à  celui  du  ministère  de 
lu  guerre.  Sa  nomination  produisit  une 
grande  sensation  dans  le  public  ,  où  l'on 
disait  qu'il  favorisait  depuis  long-temps 
la  politique  de  Napoléon.  II  ne  conserva 
cet  emploi  que  pendaut  le  temps  que 
durèrent  les  relations  de  la  Russie  avec 
la  France.  Il  a  fait,  en  1817  et  1818,  dif- 
férents voyages  dans  l'empire  russe  pour 
y  acheter  des  manuscrits  et  autres  do- 
cuments utiles  à  l'histoire  nationale.  Il 
pas*e  pour  un  des  hommes  les  plus  ver- 
sés dans  cette  science.  —  Son  frère,  le 
comte  Michel-Paul ,  ancien  ambassadeur 
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de  Russie  à  la  cour  de  Berîin  ,  fut  revêtu 
à  la  même  époque  des  fonctions  de 
grand-échanson.  En  1808,  il  accompa- 
gna son  souverain  aux  conférences  d'Er- 
furt,  fut  chargé  à  la  fin  de  cette  année 
d'une  mission  auprès  de  Napoléon,  quitta 
Paris  à  la  fin  de  février  1809,  et  arriva 
à  Saint-Pétersbourg  le  1 3  mars.  Il  se  ren- 
dit au  mois  de  juillet  suivant  en  Suède, 
et  conclut  avec  cette  puissance,  à  Frédé- 
richsham,  le  5  septembre  1809,  le  traité 
par  lequel  la  Russie  a  acquis  le  grand- 
duché  de  Fiulande  et  les  lies  d'Aland. 
Pendant  l'expédition  contre  la  France, 
en  181 4  >  Ie  comte  de  Romanzow  resta 
à  St.-Pétersbourg,  où  il  continua  d'admi- 
nistrer le  département  des  affaires  étran- 
gères. Au  retour  de  l'empereur,  il  obtint 
sa  démission ,  et  fut  remplacé  par  le  comte 
de  Nesseïrode.  (  V.  ce  nom).  L'empereur, 
eu  lui  accordant  sa  demande,  lui  écrivit 
une  lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  et  dans  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu'il  voulait  qu  il  continuât  d'eu 
recevoir  les  honoraires.  M.  le  comte  de 
Romanzow  répondit  à  l'empereur  qu'il  le 
suppliait  de  vouloir  bien  en  disposer  en 
faveur  des  militaires  blessés  dans  les  der- 
nières guerres  ,  et  lui  permettre  de  con- 
sacrer au  même  usage  la  valeur  des 
tabatières  et  autres  présents  qu'il  avait 
reçus  des  cours  étrangères  en  différentes 
occasions,  pendant  ses  fonctions  minis- 
térielles. L'empereur  lui  adressa  à  ce  sujet 
une  seconde  lettre  de  satisfaction.  Depuis 
qu'il  a  abandonné  le  maniement  de»  af- 
faires publiques,  le  comte  de  Romanzow 
consacre  ses  grandes  richesses  à  des  entre- 
prises patriotiques. lia  fait  construire  dans 
la  ville  d'Home  1 ,  près  Mohitow,  en  1 8 1 5  , 
une  église  grecque,  une  église  catholique 
et  une  syuagugue.  Il  a  aussi  équipé  à  ses 
frais  et  envoyé  un  navire,  autour  du 
monde  pour  faire  des  découvertes,  sous 
le  commandement  du  fils  du  célibre 
Kotzebue  ;  enfin  ,  il  établit  dans  ce  mo- 
ment plusieurs  écoles,  où  les  enfants 
seront  instruits  d*après  la  nouvelle  mé- 
thode d'enseignement.  On  lui  a  envoyé 
d'Italie,  en  1817,  une  statue  colossale 
en  marbre  blanc,  exécutée  par  Canova. 
Celte  statue  représente  la  Déesse  de  la 
paix ,  tenant  à  la  main  une  branche  d'oli- 
vier, et  s'appuyant  sur  une  colonne  qui 
porte  ces  inscriptions  :  Poix  ti'yfbot 
r 7 ^ 3  ;  Paix  de  Rudschuch  -  K dinar- 
4/'»  '774  )  Paix  de  Frédtirichsham  , 
1009.  Celle  triple  inscription  rappelle  un 
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fait  remarquable  dont  la  famille  Roman- 
iow  a  fourni  l'exemple  ,  c'est  que  le 
grand -père,  le  père  et  le  fils,  ont,  dans 
l'espace  de  soixante-six  ans,  conclu  trois 
traités  de  paix  très  avantageux  pour  la 
Russie.  S.  S. 

HOME  (  M">«.  de  ),  née  Morville, 
a  publié  :  L'heureux  voyage,  poëme  en 
prose,  .«uni  de  la  Sy bille  de  Cumes, 
sur  la  naissance  du  roi  de  Home,  181 1 , 
in-8°.  M.  Barbier  lui  attribue  :  1.  L'hom- 
me juste  à  la  cour y  177a,  a  vol.  in- 12. 
II.  Célestine ,  ou  la  victime  des  préju- 
gés, par  Charlotte  Smith,  trad.  de 
l'anglais,  1795,  4  "vol-  in-ia.  —  Rome 
(Le  chevalier  Jean-François  ),  né  le 
3o  octobre  1773,  entra  au  service  le 
a5  août  170,3  ,  fut  nommé  commandant 
de  la  Légion-d'honneur  le  1 1  octobre 
1813,  et  général  de  brigade  le  4  août 
181 3.  Le  Roi  le  créa  cbevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  aoilt  181 4-  H  lot  employé,  en 
juin  181 5,  d^ns  le  4e-  corps  de  l'armée 
de  la  Moselle,  et  fut  mis  à  la  demi-solde 
*  l'époque  du  licenciement.        S.  S. 

BOMILLY  (  Sir  Samuel  ),  membre 
au  parlement  d'Angleterre,  pour  West- 
minster ,  est  le  fils  d'un  orfèvre  de  Ge- 
nève établi  à  Londres ,  et  desceud  d'une 
ancienne  famille  française  qui  se  réfugia 
à  Genève,  par  suite  de  Tédit  de  Mantes. 
Sir  Samuel  Romilly,  après  une  excellente 
éducation,  6e  fit  recevoir  avocat,  et  ob- 
tint bientôt,  des  succès  qui  lui  attirèrent 
une  nombreuse  clientelle.  Le  marquis  do 
Lansdowne  distingua  le  jeune  légiste  ,  et 
l'admit  dans  son  intimité.  Pour  rétablir 
«a  santé,  affaiblie  par  ses  travaux,  M. 
Romilly  se  rendit  sur  le  continent,  sé- 
journa quelque  temps  en  France,  au 
moment  où  les  premiers  symptômes  ré- 
volutionnaires commençaient  à  paraître, 
et  alla  ensuite  à  Genève.  Après  y  être 
resté  plusieurs  mois  ,  il  parcourut  la 
Suisse,  revint  en  Angleterre,  reprit  ses 
occupations  au  barreau ^  et  se  fit  remar- 
quer autant  par  ses  talents  que  par  un 
attachement  excessif  à  la  liberté  constitu- 
tionnelle. En  1796,  il  acquit  une  grande 
célébrité,  en  défendant  M.  Gale  Jones, 
accusé  de  sédition  devant  les  assises  du 
comté  de  Warvick.  Lorsque  Fox  et  lord 
Gremille  parvinrent  au  ministère  eu 
1806,  après  la  mort  de  Pitt ,  il  fut  nom- 
mé procureur-général  et  chevalier.  Peu 
après,  il  fut  élu  député  à  la  chambre  des 
communes,  par  Queensborough.  Sir  S. 
Kooiiiiy  ,  dont  Taativité  était  iufatigable , 
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suivit  avec  assiduité  Westminster-hall  et  , 
Lincoln*  s-inn^  sans  négliger  ses  devoirs 
de  député.  S'étant  aperçu  qu'un  grand 
nombre  de  créanciers  étaient ,  dans  cer- 
tains cas,  repoussés  de  leurs  justes  de- 
mandes par  Pinterventioo  de  la  loi  rela- 
tive aux  propriétés  foncières,  il  obtint, 
le  i5  mars  1807,  la  permission  de  préten- 
ter un  bill  pour  assujettir  les  bien-fonds 
libres  des  personnes  sujettes  aux  lois  des 
banqueroutes,  qui  pourraient  mourir  en- 
dettées, au  paiement  de  leurs  dettes  con- 
tractées pour  de  simples  contrats.  Il  pro- 
nonça à  ce  sujet  un  discours  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  ;  mais  le  maître  des 
rôles  lui  ayant  vivement  répliqué,. le  bill 
fut  rejeté.  Maigre  cet  échec,  sir Tiomilly 
ayant  amendé  ce  bill,  le  présenta  de  nou- 
veau, et  le  fit  adopter  sous  la  forme  d'un 
acte  pour  assurer  !e  paiement  des  dettes 
des  marchands.  Lors  de  l'information 
contre  lord  Melville  ,  il  fut  nommé  un 
des  commissaires  de  la  chambre  des 
communes,  chargé  de  suivre  l'accusation 
devant  la  chambre  haute  ;  et  pendant 
les  quinze  jours  que  dura  le  procès,  il 
donna  la  plus  sérieuse  attention  aux  dé- 
bats. Les  pairs  s'assemblèrent  à  "West- 
minster-hall, le  29  avril  1806,  et  M. 
"Whitbread,  dans  une  adresse  qui  dura 
trois  heures,  expliqua  le  corps  du  délit, 
qu'il  réduisit  à  dix  chefs  ;  après  cela, 
sir  S.  Romilly  ,  dans  un  discours  qui  oc- 
cupa l'attention  de  la  chambre  pendant 
toute  une  journée,  détailla  les  délits  im- 
putés à  lord  Melville  ,  prouva  qu'il  avait 
abusé  de  sa  position  pour  employer  à  son 
profit  les  deniers  de  l'élat,  et  conclut  eu 
disant  qu'il  le  croyait  coupable.  Le  noble 
lord  fut  cependant  absous  par  la  majorité 
des  pairs.  Dans  une  autre  occasion ,  au  su- 
jet de  l'abolition  de  la  traite  des  esclaves, 
6ir  S.  Romilly  parla  avec  tant  d'éloquence 
contre  ce  trafic ,  qu'il  fut  applaudi  à 
trois  diverses  reprises,  circonstance  qui 
ne  s'était  encore  présentée  pour  aucun 
autre  orateur.  A  la  mort  de  M.  Fox ,  il 
perdit  sa  place  de  procureur-général ,  et 
entra  dans  le  parti  de  l'opposition ,  qu'il 
n'a  plus  quitté  ;  il  défendit  avec  chaleur 
les  actes  du  ministère  dont  il  avait  fait 
partie,  et  s'éleva  surtout  avec  indigna- 
tion contre  la  rentrée  de  lord  Melville 
à  la  tôle  des  affaires.  En  1807 ,  sir  S.  Ro- 
milly, qui  avait  long-temps  médité  sur  la 
réforme  des  loi*  criminelles,  fit  paraître 
un  travail  à  ce  sujet ,  et  proposa  à  la  cham- 
bre, le  18  mai  1808  ,  quelques  chauge- 
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menls  aux  lois  actuelles,  qu'il  disait  écrites 
en  lettres  de  sang,  comme  celle»  de  Dra- 
con.  Quoique  ses  propositions  ne  fussent 

J)as  entièrement  agréées ,  la  chambre 
es  prit  en  considération  ,  et  les  ren- 
voya à  la  prochaine  session.  Cependant , 
à  l'élection  générale,  M.  Romilly  tut  re- 
poussé par  la  ville  de  Bristol j  mais  il 
obtint  ensuite  une  place  au  parlement, 
où  il  représenta  Arundel ,  dans  le  Sussex , 
qui  se  trouve  sous  l'influence  de  la  mai- 
son de  tëedfort,  qui  le  soutenait.  Il  a  tou- 
jours été  depuis  un  des  chefs  de  l'oppo- 
sition. A  la  réélection  de  1818,  un  grand 
nombre  d'électeurs  de  Westminster  lui 
firent  connaître  le  désir  qu'ils  avaient  que 
la  population  si  considérable  de  la  Cité,  tût 
représentée  au  parlement  par  un  homme 
aussi  distingue  que  lui  par  ses  talents  et 
par  sou  intégrité.  Ils  le  priaient  en  même 
temps  de  leur  permettre  de  placer  son  nom 
sur  la  liste  des  candidats,  el  de  s'abstenir 
de  toute  visite ,  peine  et  dépense  dont  ils 
se  chargeaient.  Malgré  l'opposition  du 
ministère,  sir  S.  ttomillv  fut  élu  à  une 
très  grande  majorité.  Il  a  cru  devoir 
remercier  ses  commettants  dans  un  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  le  peuple 
de  "Westminster ,  et  qui  fut  \  ivement  ap- 
plaudi. Aprè^'avoir  fait  sa  profession  de 
foi  politique  ,  l'orateur  termina  en  ces 
termes  :  «  C'est  en  s'eflbrçant  d'obtenir 
»  l'abolition  des  places  inutiles,  de  f.<ire 
»  répartir  plus  également  la  représenta- 
is tiou  du  peuple,  et  raccourcir  la  durée 
v  des  parlements  ;  c'est  en  se  montrant 
»  l'ami  de  la  liberté  religieuse  comme  de 
»  la  liberté  civile 5  enfin,  c'est  en  obér- 
ai chant  à  rendre  à  ce  pays  la  place  glo- 
3>  rieuse  qu'il  occupait  parmi  les  nations, 
21  lorsqu'il  offrait  un  asile  assuré  à  ceux 
»  qui  fuyaient  les  pays  étrangers  pour 
»  échapper  aux  persécutions  religieuses  et 
»  politiques.  Voilà  les  remercîruents  que 
»  les  électeurs  de  Westminster  ont  droit 
21  d'attendre.  Il  a  publié  :  I.  Ob- 

servations sur  les  lois  criminelles ,  en 
ce  qui  concerne  les  peines  capitales, 
in-8°.  1810.  II.  Objections  au  projet  de 
créer  un  vice-chancelier  d'Angleterre 
(anonyme),  in-8°.,  1812.  Cet  écrit  est 
inséré  d^ns  le  Pamphleleer.  III.  Discours 
à  la.  chambre  des  communes,  sur  l'ar- 
ticle du  traite  de  paix,  relatif  au  com- 
merce tles  esclaves ,  in  -  8°. ,  1 8 1 4-  2. 

ROMILLY  (Désiré  de),  né  aux  îles 
de  France,  d'une  famille  noble,  en  1772, 
viut  eu  France  en  1777  »  et  7  ^ev<* 
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dans  une  école  militaire.  En  1787,  il 
entra  dans  la  marine  militaire,  et  servit 
sous  les  ordres  de  M.  de  Macnemara , 
qu'il  tenta  vainement  de  défendre  contre 
ses  assassins  en  1790.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  sous  I  cnlenanl  au 
régiment  de  Pondichéry  et  envoyé  d.*us 
celte  ville  .  d'où  il  fut  oblige  de  s'éloi- 
gner en  17^3,  par  suite  des  troubles  ré- 
volutionnaires Ses  prof.ii  tes  furent  sé- 
questré* s.  Lu  179O,  il  était  revenu  aux 
îles  de  France  ,  et  il  cou  ourut  beau- 
coup à  en  faire  renvoyer  les  agents  du 
directoire.  Lu  1800,  M.  de  Homiily  vint 
eu  Fiance,  et  il  fut  placé  dans  l'élat- 
major  de  l'armée  comme  capitaine.  Com- 
promis eu  i8o5 ,  dans  l'att'airc  du  général 
Dubuc,  il  fut  envoyé  eu  surveillance  à 
bordeaux  ;  et  il  était  encore  daus  cette 
ville  à  l'époque  de  l'arri\  ée  du  duc  d'An- 
goulcme  eu  181 4-  H  lut  " "  des  premiers 
à  se  réunir  à  ce  pri.  ce,  et  se  rendit  le 
19  mars,  par  ordre  de  S  A.  H- ,  à  bord 
de  la  flotte  anglaise  qui  bloquait  la  Gi- 
ronde ,  et  ensuite  à  l'armée  de  blocus  sous 
Bayou  ne.  Se  trouvant  encore  à  Bor- 
deaux au  moment  du  retour  de  B Bona- 
parte, en  181 5,  il  y  fil  de  très  périlleux  et 
de  très  utiles  efforts  pour  exécuter  les  or- 
dres de  Madame, duchesse  d'AngouIêroe. 
S'élant  réfugié  en  Lspagne  après  le  dé- 
part de  celle  princesse,  il  y  fut  nommé 
commandant  de  l'infanterie  de  la  légion 
de  Marie-Thérèse,  et  rentra  en  Fiance  à 
la  tête  de  cette  troupe  ,  dans  le  mois  do 
juill- 1.  Employé  eu  1  Si  6  comme  chef  de 
bataillon  dans  une  légion  des  Pyrénées, 
M.  dt  Romilly  se  Uouvait  à  Lyon  avec 
cette  légion  à  l'époque  de  la  révolte  qui 
éclata  dans  cette  ville,  en  juin  1817.  Il 
concourut  de  tous  ses  moyens  à  la  ré- 
primer ,  et  fut  destitué  dans  le  mois  de 
septembre  suivant,  par  le  maréchal 
Marmont  (  Voy.  Marmont  et  SAiwatE- 
ViLLE  ).  M.  de  Romilly  vivait  depuis  un, 
an ,  à  Paris,  avec  son  traitement  de  demi- 
solde,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  ordre  du 
procureur-général ,  ainsi  que  MM.  Joan- 
m's,  de  Songy,  et  les  généraux  Canuel 
et  de  Cbappedelaiue.  MM.  de  Joanuis  et 
de  Cbappedelaiue  furent  mis  en  liberté 
dans  le  mois  d'octobre,  et  M  de  Romilly 
fut  déclaré  prévenu  par  le  juge-instruc- 
teur ,  ain->i  que  le  général  Canuel  et  M.  do 
Songy.  (  V oj .  ce  dernier  nom.  )  U. 

IIOMMLL  (Thif.rri  -Christophe  )  , 
professeur  d'éloquence  et  de  langue  grec- 
que à  l'uuiversjié  de  Marbourg ,  né  à 
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Cassel  le  17  avril  1781 ,  s'est  fait  connaî- 
tre par  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Nous  n'indiquerons  que  les  principaux  : 

I.  Abulfcdœ  Arabiœ  description,  com- 
mentai io  perpetuo  illustrata ,  Goettiu- 
gue,  i8o3,  in-4°- 5  dissertation  couron- 
née par  racndémie  de  Gœtlingue ,  le 
4  juin  1802,  et  dont  M.  Silvestre  de  Sacy 
a  donne  une  Notice  curieuse  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  i8o3,  torqe 

II,  page  45()-47 1  •  (  Voy.  Aboul-Feda  , 
dans  la  Biographie  universelle ,  I,  95). 
II.  Caucasiarum  regionum  et  gentium 
Straloniana  descriptio,  ex  recentioris 
cevi  noliliis,  etc.  ,  cum  appendice  tex- 
tum  greecum  continente ,  Leipzig,  1804 

Li8oj),  in-8°.  III.  De  Amazonibus  , 
[ai bourg,  i8o5,  in -4°.  Les  ouvrages 
suivants  sont  en  allemand:  IV-  Sur  le 
docteur  Gall  et  sur  sa  théorie ,  ibid. , 
1806,  in-S°.  V.  Les  Caractères  de  Théo- 
phraste  ,  traduits,  avec  des  remarques, 
Leipzig,  1809,  in-8°.  VI.  Arislote  et 
/ioscius ,  ou  Principes  sur  la  déclama- 
tion, ibid.,  1801),  m-8°.  VII.  Les  peu- 
ples du  Caucase  d'après  le  rapport  des 
voj  agcurSy  avec  une  carte  et  quatre  plan- 
ches coloriées,  Weiroar,!  808,  in-8°.  Ce 
morceau  avait  déjà  paru  dans  les  Archiu. 
d'Ethuogr.  et  de  Ùnguist. ,  de  Bertuch 
et  Valer,  I,  1  ,  4  >  Pag-  34-i34-M.  Rom- 
mel  a  aussi  fourni  de  savants  et  curieux 
articles  aux  Ephéméridcs  géogr.  ,  tels 
que  Sur  la  géographie  de  VEdrisi  (avril 
1804  );  Sur  la  division  de  L'Arabie 
(mai ,  id.  );  Sur  quelques  lieux  de  VA- 
/Yi6<e.  (Article  communiqué  par  Seetzen, 
mais  qu'il  a  enrichi  de  uotes,  ibid.)y  etc., 
et  à  d'antres  Recueils  périodiques.  T. 

ROMOEUF  (  JA.CQUES-ALEXi.MDRB  ), 

maréchal-de-camp  ,  devint,  en  1790, 
aide-de-camp  de  M.  de  La  Fayette,  com- 
mandant de  la  garde  nationale  parisienne. 
Il  fut  chargé  par  lui,  en  juin  1791  ,  de 
courir  sur  les  traces  de  Louis  XVI,  lorsque 
ce  prince  s'éloigna  de  la  capitale ,  et  de  le 
faire  arrêter  aiusi  que  les  personnes  de  sa 
suite.  II  parlât  pour  s'acquitter  de  sa  mis- 
sion ,  lorsqu'il  fut  arrête  lui-même  parles 
ouvriers  du  pont  Louis  XVI,  qui,  api  es 
l'avoir  maltraité,  ainsi  que  M.  Cu rouer, 
le  conduisirent  au  comité  des  Feuillants, 
d'où  il  se  rendit  à  l'assemblée  nationale 
pour  sv  plaindre  de  celle  violence.  Il  se 
mit  de  nouveau  en  roule  le  jour  même, 
ei  parut,  le  a4<i  à  la  barre  de  rassemblée, 
après  avoir  exécuté  les  ordres  de  son  gé- 
néral. «Avant  été  arrêté,  avec  M.  de  La 
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Fayette  et  sa  suite ,  à  Luxembourg ,  au 
mois  d'août  1 792 ,  il  protesta  contre  son 
arrestation ,  et  demanda  la  liberté  de 
passer  dans  un  pays  dont  le  gouverne- 
ment ne  fût  pas  en  guerre  avec  la  France. 
Il  rentra  ensuite  en  France  ,  s'atiacba  à 
Murât,  et  resta  près  de  lui  comme  son 
aide-de-camp  jusqu'à  l'époque  de  la  res- 
tauration en  J  S 1 4 -  Alors  il  revint  à  Paris, 
et  fut  nommé  marécba!-dc-camp  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Il  était  déjà  officier 
de  la  Légion-d'honneur.  En  1816,  il 
commanda  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  et  remit  à  la  légion  de  ce  dépar- 
tement les  drapeaux  que  le  Roi  lui  don- 
nait. Il  prononça  alors  un  discours  ana- 
logue à  la  circonstance,  et  retraça  aux 
soldats ,  les  souvenirs  et  les  devoirs 
qui  se  rattachaient  à  cette  solennité.  £11 
1817,  et  à  la  suite  de  a  mission  du  ma- 
réchal Mai  mont  ,  à  ïjPn  ,  le  général 
Rornceuf  fut  appelé  a  remplacer  provi- 
soirement dans  cette  ville  le  général  Ca- 
nuel.  C.  C. 

RONCIIEROLLES  (Le  comte 
Charles  de),  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie ,  suivit  les  princes  en  émi- 
gration ,  servit  dans  leur  armée,  et  ren- 
tra en  France  après  le  j8  brumaire. 
Créé  chevalier  de  St.-Louis  le  37  juin 
1814  *  élu  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  par  le  collège  électoral  de 
l'Eure,  le  ^4  août  10*5,  il  vota  dans 
toutes  les  occasions  avec  une  grande 
indépendance ,  et  d;  us  un  esprit  très 
conciliant.  Le  4  janvier  1816,  il  proposa 
d'accepter  l'amnistie  accordée  par  le  Roi, 
qui  tenait  de  sa  couronne  le  droit  de 
faire  grâce,  dont  il  ne  devait  compte  à 
personne;  mais  il  s'opposa  à  l'article  3, 
qui  tendait  à  faire  bannir,  parla  cham- 
bre y  hs  trente-huit  individus  nommés 
dans  l'ordonnance  du  i!\  juillet  i8t5, 
demandant  qu'on  s'en  rapportât  à  la 
sagesse  de  S.  M.,  source  de  toute  jus- 
tu  e,  et  proposa  de  substituer  à  cet  ar- 
ticle la  rédaction  suivante  :  «  Le  Rot 
»  pourra,  dans  l'espace  de  deux  mois, 
»  éloigner  de  France  ceux  des  indivi- 
v  dus  compris  dans  l'art,  a  de  ladite 
»  ordonnance,  qu'il  y  maintiendra,  et 
m  qui  n'auront  pas  été  traduits  devant  les, 
m  tr.bunaux;  et,  dans  ce  cas,  ils  sorti- 
>»  roui  de  France  dans  le  délai  qui  leur 
»  sera  fi\é,  et  n'y  rentreront  pas  sans 
j*  l'autorisation  expresse  de  S.  M.  ,  sous 
»  peine  de  déportation.  Le  Roi  pourra 
»  pareillement  les  priver  de  tous  biens 
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»  et  pensions.  »  Le  6  janvier ,  M.  àV 
Roticherolles  développa  de  nouveau  son 
«un  en  dément  ;  et  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu ayant  déclaré  que  le  Roi  l'avait 
(approuvé  sans  réserve ,  il  fut  mis  aux 
voix  et  adopté  textuellement.  Plus  tard , 
il  opina  pour  l'amélioration  du  sort  du 
clergé ,  et  la  conservation  des  forêts.  Au 
mois  d'avril  1816,  à  l'occasion  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  budget,  il  proposa  à  la 
chambre  de  décider  que  l'arriéré  serait 
acquitté  au  choix  des  créanciers ,  soit  en 
reconnaissances  de  liquidation  ,  portant 
intérêt  à  5  pour  100;  soit  en  inscrip- 
tions sur  le  grand  -livre.  Cette  opinion 
était  un  amendement  à  l'article  9  de  la 
commission  des   finances.  Le  rappor- 
teur fut  chargé  de  l'insérer  dans  son 
résumé,  et  le  ministre  en  conserva  le 
mens  dans  le  projet  de  loi  du  q3  mars, 
qui  fut  adopté  à  l'unanimité.  Dans  tout 
le  cours  de  cette  session ,  M .  de  Ronche- 
roUes  vota  avec  la  majorité.  Après  la 
dissolution  de  la  chambre,  il  fut  présenté 
de  nouveau,  comme  premier  candidat, 

1>ar  l'arrondissement  des  Andelys  ;  mais 
e  collège  électoral  de  l'Eure  s'élant  sé- 
|>aré  après  le  premier  scrutin  ,  son  élec- 
tion manqua,  faute  d'une  voix,  et  trois 
députés  restèrent  à  nommer.  En  1817, 
le  département  de  l'Eure  ayant  dû  com- 
pléter sa  députalion  ,  M.  le  comte  de 
Roticherolles  fut  porté  en  opposition  de 
MM.  Dupont,  Bignon  et  Dumeilet,  qui 
obtinrent  plus  de  suffrages.        S.  S. 

RONDEAU,  général  américain,  chef 
de  l1  armée  insurgée  du  Pérou  ,  éprouva 
deux  sanglantes  défaites  en  1816,  d'a- 
bord à  Venta -Media,  et  ensuite  sur  la 
frontière  de  Cochabamba,  le  29  novem- 
bre. Ce  dernier  échec  a  été  avoué  par 
Rondeau  lui-même;  mais  il  a  cherché  à 
en  rejeter  la  faute  sur  ses  soldats,  di- 
sant qu'au  moment  de  l'attaque ,  ils  se 
livrèrent  à  une  terreur  panique,  qu'il  ne 

{mt  contenir  même  en  faisant  mitrailler 
es  fuyards.  Les  troupes  royales  les  pour- 
suivirent l'épée  dans  les  reins ,  sans  leur 
donner  le  temps  de  se  rallier;  son  infan- 
terie épouvantée,  après  une  perte  con- 
sidérable, ne  trouva  de  salut  qu'en  se 
réfugiant  dans  les  montagnes.  Rondeau 
effectua  sa  retraite  avec  très  peu  de 
monde,  sur  Snipacha,  où  il  essaya  de 
rassembler  les  débris  de  son  armée.  Il 
avait  obtenu  au  mois  de  septembre  quel- 
ques succès ,  qui  avaient  été  suivis  de 
l'occupation  de  Potosi.  S  S. 
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RONDELET  (  J.  )  architecte  ,  né  a 
Lyon  vers  j  ^55 ,  est  un*  des  élèves  les 
lus  distingués  du  célèbre  SoulÛot,  qui 
avait  désigné  spécialement  pour  ache- 
ver l'église  de  Sus. -.Geneviève  à  Paris.  I! 
est  membre  de  l'académie  des  beaux- 
arts  ,  et  professeur  de  stéréotomie.  On  a 
de  lui  :  T.  Mémoire  historique  sur  là 
dôme  du  Panthéon  français ,  1797»  in- 
4".  IL  Traité  théorique  et  pratique  de 
l'art  de  bdtir,  i8o3 ,  in-4°. ,  ire-  livrai- 
son; la  7c.  a  paru  en  i8i4-  Le  tome  iv, 
3e.  partie,  a  paru  en  1817;  ce  dernier 
volume  complète  l'ouvrage. ÎII.  Mémoire 
sur  la  reconstruction  de  la  coupole  de. 
la  Halle  au  blé,  de  Paris ,  1 8o3 ,  in-4°. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  i°.  Doutes  d'un 
margui/lier  sur  le  problème  de  M. 
Patte  y  concernant  la  coupole  Sainte- 
Geneviève,  1770,  in-ix  a°.  Mémoire 
en  réponse  à  celui  de  M.  Patte ,  relati- 
vement à  la  construction  de  la  coupolê 
de  l'église  de  Sainte-Geneviève  y  1772» 
in-8°.  On  connaît  encore  de  M.  Ronde- 
let une  carte  géographique  de  l'Europe , 
gravée  sur  marbre,  sur  ta  projection  d'un 
cadrau  solaire,  de  manière  qu'en  même 
temps  qu'elle  indique  l'heure ,  l'ombre 
du  gnomon  indique  tous  les  lieux  où  il 
est  raidi.  Ce  curieux  cadran  a  été  dé- 
posé au  jardin  botanique  de  l'école  cen- 
trale de  Versailles.  (  Magasin  encyclo- 
pédique, 7«.  année,  VI,  a3.)  Ot. 

RONDONNEAU  DE  LA  MOTTE 
(Louis  ),  libraire  à  Paris,  où  il  a  formé 
en  1 70,3  l'établissement  connu  sous  le  nom 
de  Dépôt  de  lois ,  où  l'on  peut  se  pro- 
curer les  édits,  déclarations,  arrêts,  or- 
donnances, etc.  depuis  St.-Louis  jusqu'à 
nos  jours,  a  donné  un  grand  nombre  de 
recueils  de  lois  classées  par  matière; , 
tels  que  Code  rural;  Code  de  la  chasse; 
Code  forestier  ,  etc.  Parmi  ses  autre*, 
ouvrages ,  on  remarque  :  I.  Essni  his- 
torique sur  l' Hôtel  -  Dieu  de  Paris  , 
1787  ,  in-8°. ,  fig. ,  avec  une  dédicace 
en  vers.  IL  "L'Art  de  vérifier  les  dates 
de  la  révolution  ,  ou  Répertoire  légis- 
latif, administratif ,  judiciaire  etïtis- 
torique,  depuis  1789  jusqu'au  1^  sep- 
tembre i8o3,  in- 11  de  36o  pages,  avec 
des  tables  alphabétiques  qui  en  font  un 
Manuel  fort  commode.  111.  Mémorial 
constitutionnel  depuis  1 789, 3  vol.  in- 1 8, 
J 800-04 •  Le  a",  volume  est  un  Manuel 
des  assemblées  de  canton  et  des  collèges 
électoraux ,  <*t  le  3f. ,  Manuel  impérial. 
IV.  JYiipoléon  le- Grand,  considéré  sous 
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t$s  trois  rapports  :  conquérant,  législa- 
teur, politique,  ou  Tableau  historique 
des  campagnes ,  de  la  législation  et  des 
négociations  politiques  de  JSapoléon  , 
depuis  le  mois  de  mars  1 71,6  jusqu'au 
mois  de  juillet  1808  ;  décoré  du  porti- 
que d'un  temple  de  t  Immortalité  avec 
troistables  monumentales,  1808,  in- fol. 
en  trois  feuilles.  V.  Répertoire  abréqé 
de  la  législation  française  depuis  1800 , 
io-8°. ,  plusieurs  volumes.  "VI.  Le  Bou- 
quet du  Roi,  ou  Répertoire  histori- 
que, et  par  classement  de  matières ,  de 
la  législation  restauratrice  de  la  France, 
depuis  le  a  mars  181 4  jusqu'au  mois 
daoùt  1816,  1816,  in-8u.  VII.  Manuel 
des  commissaires-priseurs ,  institués  par 
1*  loi  sur  les  finances  du  a8  avril  1816, 
Paris,  1816,  in-8».\IH.  Collection  gé- 
nérale des  lois,  depuis  17 89  jusqu  au 
Ier.  avril  i8j4  »  tomes  1,  11 ,  111 ,  iv,  v  , 
vi  ;  1817-1818,  in-8u.La  collection  aura 
12  vol.  IX.  Le  Ldgis  -  consulte  fran- 
çais ,  ou  Répertoire,  par  classement  de 
matières ,  des  lois  et  ordonnances  du  Roi, 
io-8u.,  un  cahier  par  mois,  depuis  mai 
1817,  dont  le  premier  cahier  n'est  autre 
chose  que  le  Bouquet  du  Roi ,  men- 
tionné ot-dessiib.—  Mon oonjveau  (H.)  a 
publié  en  1816  :  La  Guirlande  de  Roses, 
recueil  de  contre-dans»  »  et  valses  nou- 
velles,  composées  pour  piano  et  pour 
harpe.  Ot. 

ROQUEFORT  -  FLAMÉRICOLRT 
(Jean -Baptiste •Bonavehiure  de), 
fils  d'un  propriétaire  àSaiul-Doiuingue , 
naquit  le  i5  octobre  1777.  Il  lit  ses  étu- 
des au  grand  collège  de  Lyon,  puis  fut 
placé,  en  1790,  dans  une  École  militaire, 
don  il  sortit  en  179*2,  avec  le  grade  de 
lieutenant  d'artillerie.  Après  avoir  fait 
les  premières  campagnes  et  être  parvenu 
au  grade  de  capitaine,  il  obtint  sa  retraite 
pour  raison  de  santé.  Revenu  à  Paris , 
il  s'adonna  à  l'étude  des  lettres  et  des 
beaux-arts,  et  fut  reçu  membre  de  Paca- 
mie  celtique,  de  la  société  des  sciences 
et  m  is  de  Grenoble ,  de  l'académie  de 
Lyon  ,  de  l'athénée  de  Yaucluse  ,  etc. 
Lié  avec  beaucoup  d'artistes  qui  s'oc- 
cupaient d'antiquités ,  il  fit  quelques 
Dissertations  sur  l'histoire  des  costu- 
mes en  France.  Le*  éloges  qu'il  reçut 
rengagèrent  à  se  livrer  entièrement  à  la 
Connaissance  des  antiquités  françaises  , 
des  monuments,  de  l'histoire  et  de  l'an- 
cienne littérature  de  sou  pays.  La  pein- 
ture el surtout  la  musique,  dont  il  avait 
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fait  une  étude  particulière ,  lui  furent 
d'un  grand  secours  pour  le  diriger  dans 
ses  recherches.  "Voulant  composer  une 
histoire  de  la  musique  et  des  instruments 
en  France ,  et  ayant  remarqué  qu'il 
n'existait  pas  de  dictionnaire  complet  de 
l'ancien  langage  ,  il  entreprit  et  publia 
le  Glossaire  de  la  langue  Romane, 
Paris,  1808,  a  vol.  in-8°.  11  a  publié, 
trois  ans  après ,  un  Mémoire  sur  la  né- 
cessité d'un  Glossaire  général  de  l'an- 
cienne langue  française,  Paris ,  181 1  , 
in-8°.  de  4°  Pag«  (  e'  dan*  Ie  Magasin 
encycl.  d'avril  1811).  En  septembre 
1818,  il  a  annoncé  dans  le  Journal  des 
savants  (pag.  568)  un  Supplément  en 
un  gros  volume  in-8°.  au  Glossaire 
qu'il  avait  publié  en  180a.  Le  Maga- 
sin ency  clopédique  ,  le  Moniteur ,  le 
Mercure,  renferment  de  lui  un  nombre 
considérable  de  Disserta  lions ,  deMcmoi- 
res  et  d'Extraits.  La  troisième  classe  de 
l'Institut  ayant  proposé  cette  question  : 
Déterminer  quel  était  l'état  de  la  poésie 
française  dans  les  xnc.  et  r///e.  siècles, 
M.  de  Roquefort  obtint  en  18  ta  une  dis- 
tinction honorable ,  et  remporta  le  prix 
en  181 3.  Son  ouvrage ,  qui  forme  un  vol. 
in-  8°. ,  a  paru  en  181 5.  On  a  de  cet  au- 
teur ,  qui  est  un  des  collaborateurs  de 
la  Biographie  universelle  et  de  X Ency- 
clopédie méthodique,  avec  MM.  Giri- 
guené  et  de  Momigny ,  pour  la  musique, 
une  nouvelle  édition  de  la  Vie  privée 
des  Français ,  par  Legrand  d'Aussy, 
3  vol.  in*8°.,  Paris,   181 5,  avec  des 
notes,  corrections  et  additions.  Il  a  aussi 
rédigé  le  Voyage  à  l'Ile  de  France  , 
par  M.  Milbert,  et  les  Voyages  £Aly- 
Bey  t  le  premier  en  a  vol.  in-8°. ,  el  le 
second  en  3  volumes  du  même  forni.-it.il 
est  sur  le  point  de  publier  Lais ,  Fables 
et  autres  productions  de  Marie  de 
France,  femme-poète  du  i3e.  siècle, 
avec  des  Commentaires  et  des  Disser- 
tations sur  plusieurs  auteurs  du  moyeu 
Age,  a  vol.  in  -8°.,  fig. ,  ainsi  qu'un 
Dictionnaire  de  Chevalerie ,  !  vol.  in- 
8,J.  ,  et  la  suite  de  la  Vie  privée  des 
Français,  3  vol.  in-8°.  Le  tome  ix  du 
Recueil  des  notices  des  manuscrits  ren- 
ferme de  lui  l'analyse  du  roman  AeParthe- 
nopex  de  Blnis  (qui  a  aussi  été  tirée  à 
part ,  in-4°.  de  84  |»»g-  ) ,  et  le  xi«.  volume 
contiendra  la  Notice  générale  du  manus- 
crit n°.  i83o  de  l'Abbaye  Saint-Gcrmain- 
des-Prés.  M.  de  Roquefort  a  travaillé  à 
la  nouvelle  édition  de  Cicérou.  A. 
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ROSCOE  (William),  auteur  anglais 
né  dans  une  des  classes  les  plus  inférieu- 
res de  la  société,  reçut  une  éducation 
fort  médiocre.  Placé  des  sa  plu»  tendre 
jeunesse  dans  l'étude  de  M.  Cyes,  pro- 
cureur de  Liverpool ,  il  n'y  était  que 
depuis  très  peu  de  temps  lorsqu'un  de 
ses  camarades  s'étant  vanté  d'avoir  lu 
le  Traité  de  Cicéron  :  De  Amiciùd ',  et 
ayant  exalté  l'élégance  du  style  et  les 
pensées  de  celte  composition,  M.  Koscoe 
se  la  procura,  et,  à  l'aide  d'un  diction- 
naire et  d'une  grammaire,  parvint,  après 
beaucoup  d'efforts  ,  à  l'entendre  assez 
bien.  Ce  succès  l'encouragea  ,  et  il  ne 
s'arrêta .  que  lorsqu'il  eut  ainsi  traduit 
tous   les  classiques  latins.  11  fut  aide 
dans  ce  travail  par  le  docteur  Francis 
Jiolden.  Lorsque  M.  Koscoe  se  fut  fami- 
liarisé avec  les  auteurs  romains  ,  il  s'at- 
tacha aux  bons  écrivains  français  et  ita- 
liens, et,  sans  le  secours  d'aucun  maître, 
vint  à  bout  de  les  lire  et  de  les  compren- 
dre tous.  Les  auteurs,  et  surtout  les 
poètes  anglais,  faisaient  aussi  ses  délices; 
il  les  lisait  et  les  relisait  sans  cesse.  A 
peine  âgé  de  seize  ans,  il  fit  paraître  un 
poème  descriplifinlitulc  :  A/ount-Plea- 
sant ,  qui  ne  prouve  pas  moins  d'ima- 
gination que  dégoût.  A  l'expiration  de  son 
temps  dans  l'élude  de  M.  Cyes,  il  devint 
associé  de  M.  AspinwaI,  procureur  de 
Ja  même  ville  fort  en  crédit.  Ce  fut  sur 
M.  Roscoe  que  roula  tout  le  soin  des 
nombreuses  affaires  de  cette  élude;  il 
s'acquitta  de  son  emploi  à  la  satisfac- 
tion de  tous,  et  acquit  une  connaissance 
étendue  des  lois  de  son  pays  ,  quoiqu'il 
s'occupât  en  même  temps  de  littérature 
Ce  fut  à  celle  époque  qu'il  se  lia  inti- 
mement avec  les  docteurs  Enficld  et  Ai- 
Itin,  et  qu'il  fournit  au  premier,  pour 
Aire  insérées  dans  le  Spectateur,  une  élé- 
gie sur  la  Pitié,  et  une  Ode  sur  l'édu- 
cation. En  j  773 ,  il  contribua  à  l'établis- 
sement de  la  Sociélé  pour  V encoura- 
gement du  dessin  et  de  la  peinture  ; 
et  lorsque  la  question  de  la  traite  des 
nègres  fut  agitée,  il  s'éleva  avec  force 
contre  ce  honteux  trafic  dans  des  poèmes 
qui  eurent  beaucoup  d'admirateurs.  La 
révolution  française  trouva  eu  lui  un 
zélé  partisan.  11  publia,  en  faveur  de 
sa  cause,  plusieurs  chansons  populaires 
et  d'autres  morceaux  de  poésie,  parmi 
lesquels  on  distingue  un  poème  fameux  in- 
titulé :  Les  Collines  couvertes  de  vigno- 
htes.  Lu  1797,  M.  lloseoe  abandonna 
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Tétât  de  procureur  et  suivît  le  barreau  ; 
comme  avocat,  après  avoir  été  réguliè- 
rement admis  par  la  société  de  Grafs 
Inn.  11  devint  ensuite  banquier  à  Liver- 
pool ,  et  fut  pendant  un  espace  de  temps 
fort  court  l'un  des  représentants  de  cette 
vitle  au  parlement.  Il  s'y  montra  zélé  par- 
tisan de  M.  Fox,  et  vota  toujours  avec  son 
parti,  déployant  toutefois  rarement  set 
talents  oratoires.  M.  Roscoe  a  publié  :  1. 
Réfutation  fondée  sur  l'Ecriture,  du 
pamphlet  publié  par  le  révérend  doc- 
teur  Raimond  Marris,  pour  prouver 
que  la  traite  des  nègres  est  une  chose 
licite,  1788,  in -8°.  IL  Les  malheurs 
injustes  de  V Afrique  {The  wrongsof 
yifrica  ,  poème  en  *a  parties,  1 788,  in-8°. 
III.  Vie  deLaurentdeMédicis,  surnom- 
me le  Magnifique,  1796,  a  vol.  in-4°-> 
ac.  édiliou,  1796,  in-8°.  ;  traduit  eu 
français  par  M.  Thurot,  Paris,  1798; 
2e.  édition,  1800,  a  vol.  in-8°.  l\.La 
Nourrice,  poème  tiré  de  l'Italien,  1798, 
in~4"-;  8e.  édition,  1800,  in-8°.  V.  rit 
et  pontificat  de  Léon  X,  j8o5, 
iu-'i0.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais (  arNL  Henry;  2e.  édit.,  4  vol.  in-8°-, 
1816.  \I.  Observations  sur  les  propo- 
sitions  faites  d'une  négociation  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  France,  1808, 
iu-S°.  VIL  Considérations  sur  les  cau- 
ses de  la  présente  guerre ,  1808,  in-6X 
L'auteur  s'y  montre  partisan  de  la  paix. 
VI 11.  Observations  sur  l'adresse  à  àa 
Majesté,  proposée  par  le  comte  Grej; 

1810,  in -8°.  IX.  Traités  (  Occasional 
tracts  )  relatifs  à  la  guerre  entre  lu 
France  et  la  Grande-Bretagne,  1811 , 
in-8u.  X.  Réponse  à  une  Lettre  de  M. 
Merritt,  1812,  in-8".  XL  Revue  des  dis- 
cours du  très  honorable  G.  Canning, 
181 3,  in-8°  XII.  Lettre  à  JJenri  Brou- 
gham  ,  sur  la  reforme  dans  /<g  repré- 
sentation du  peuple  dans  le  parlement* 

1811,  in-8°.  On  peut  lire  sur  cet  écri- 
vain ,  le  V oyaqe  d'un  Français  en  An- 
gleterre en  1810  et  181 1  ,  18 1  G,  in-8*  , 
et  (  sur  son  impartialité  )  le  Journal  da 
Débats  du  8  juin  1817.  Z- 

ROSEMBEHG  (  Le  prince  oe),  fils  du 
ministre  et  grand-chambellan  de  l'empe- 
reur d'Autriche  de  re  nom  ,  servit ,  en 
1796,  en  qualité  de  colonel,  elfutélevéau 
grade  de  quartier-maltre-général ,  pour 
s  être  distingué  à  la  bataille  de  "Wurlx- 
bourg  ,  ou  il  fui  fait  prisonnier.  Il  *e 
signala  de  nouveau,  le  27  octobre, prt'S 
de  Plauich  et  Bibelsbeim ,  et  y  inouï» 
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beaucoup  de  bravoure  et  d'intelligence. 
Il  fit  les  différentes  campagnés  contre 
la  France*  fut  nommé  feld-niaréchal- 
lieutenant,  et  chargé  d'un  commande- 
ment important  en  1809.  Le  cerps  qu'il 
avait  sous  ses  ordres  se  distingua  à  la 
bataille  d'EssIing  ,  où  la  principale  atta- 
que du  village  de  ce  nom  fut  opérée 
§ous  sa  direction  par  le  régiment  d'in- 
fanterie de  l'archiduc  Charles,  tandis 
que  deux  divisions  de  son  corps  d'armée 
agissaient  sur  un  autre  point.  Il  renou- 
vela deux  fois  son  attaque ,  sans  pouvoir 
s'emparer  du  village ,  et  se  borna  alors 
à  se  maintenir  dans  «a  position.  Ce  fut 
encore  le  corps  du  prince  de  Rosera- 
berg  qui  engagea  la  bataille  de  Wa- 
gram  contre  celui  du  maréchal  Davoust, 
le  6  juillet,  aux  premiers  rayons  du 
soleil-  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  cul- 
buté et  rejeté  au-delà  de  Neusiedel  , 
avec  une  perte  considérable.  Depuis  ce 
temps,  il  a  cessé  d'être  employé  active- 
ment. S.  S. 

ROSEN  (Le  comte  Arel  ),  ancien 
ambassadeur  de  Suéde  à  Londres,  fut  en- 
voyé à  Parts  auprès  du  maréchal  Berna- 
dotte,  en  t8to,  pour  lui  porter  l'acte  de 
son  électiou  à  la  dignité  de  prince-royal 
et  revint  à  Orebro,  le  22  septemb.  Il  était 
porteur  de  deux  lettres  pour  le  roi  de 
Suède,  Charles  XIII,  l'une  de  Buona- 
parte,  et  l'autre  de  Bernadotte.  Celui-ci 
témoignait  sa  reconnaissance  à  S.  M. 
suédoise  ,  et  à  la  nation  qui  l'appelait  au 
trône  ,  et  il  prolestait  de  sa  ferme  résolu- 
tion de  consacrer  toute  sa  vie  au  bonheur 
de  sa  nouvelle  patrie,  etc.  En  février 
1814  »  le  comte  Rosen  fut  envoyé  eu 
Nofvège,  auprès  du  prince  Christian- 
Frédéric  (  V ojr.  ce  nom,  tom.  II ,  pa*. 
176  ),  au  moment  où  celui-ci  venait  d'y 
prendre  la  direction  des  affaires ,  et  qu'il 
se  disposait  à  soustraire  cette  contrée  a 
la  domination  suédoise.  Le  comte  Rosen 
voyant  le  prince  danois  dans  de  telles 
dispositions,  et  ayant  reçu  de  lui  com- 
munication d'une  proclamation  par  la- 
quelle il  venait  d'annoncer  l'indépen- 
dance de  la  Norvège,  retourna  aussitôt 
auprès  de  son  souverain ,  sans  vouloir 
dîner  chez  le  prince.  D. 

ROSEN  (Le  baron  Grégoire  ),  gé- 
néral russe,  entra  au  service  le  G  mars 
1789,  en  qualité  de  bas-oilîcier,  passa 
par  tous  les  grades,  obtint  celui  de  ca- 
pitaine, le  21  mars  i8o3,  et  fit  ses  pre- 
mières armes  eu  i8o5.  Sa  conduite  dis- 
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tinguée  à  la  bataille  d'Aiisterlitz ,  lui  va- 
lut une  épée  d'or,  avec  cette  inscription  : 
Pour  la  bravoure.  Nommé  colonel  du 
ier.  régiment  des  chasseurs,  le  219  mars 
1806,  il  se  distingua,  pendant  la  cam- 
pagne de  cette  année ,  et  fit  celle  de  1807 
en  qualité  de  géuéral  de  jour,  auprès  du 
général  Platoff.  Depuis  te  8  jusqu'au  17 
février,  son  régimeut  fut  sans  cesse  aux 
Prises  avec  les  Français.  Le  ai  ,  il  assista 
a  F  affaire  sanglante  de  Launau  j  le  28» 
il  se  battit  à  la  téte  des  cosaques ,  près  du 
village  d'Altenkirchen;  le  i3  mars,  il  at- 
taqua les  retranchements  de  Klein-Dom- 
bovitz,  et  mit  en  fuite,  près  d'Oçma- 
leyoven ,  une  partie  du  corps  polonais 
de  Saïonjick;  le  21  avril  ,  il  surprit  le 
village  de  M.dk;  le  imr.  mai,  à  l'attaque 
d'Allenstein ,  il  reçut  à  la  tète  une  contu- 
sion de  mitraille;  le  24  mai,  il  obtint  la 
croix  de  Saint-George  de  4e*  classe,  à  la 
suite  du  combat  de  Bergfried;  protégea, 
le  28 ,  la  retraite  de  Gutlstadt ,  combattit 
le  29  et  le  3o  à  Hcilsberg,  à  Welau  le  4 
juin  ,  et  fut  décoré,  à  la  fin  de  cette  cam- 
pagne, de  l'ordre  de  Saint- Wladimir  de 
3e.  classe  ,  et  de  celui  du  Mérite  de 
Prusse.  Au  mois  d'août  1808,  le  géné- 
ral Rosen  reçut  Tordre  de  marcher  eu 
Finlande.  Il  commandait  Pavant-garde 
dans  le  combat  livré  le  16  septembre 
aux  Suédois,  qui  voulaient  opérer  une 
descente  près  du  village  d'Helsinge  ,  et 
y  donna  des  preuves  de  bravoure ,  qui  lui 
valurent  le  grade  de  général-major.  En 
1809,  ^  ^ut  chargé  du  commandement 
de  I  avant-garde  de  la  colonne  centrale, 
dans  l'expédition  qui  rendit  les  Russo 
maîtres  des  îles  Aland.  Nommé  chef  de 
brigade,  le  i4  septembre  1810,  il  reçut 
en  181 2  le  commandement  du  régiment 
des  gardes  de  Préobragensky ,  faisant 
partie  de  Parrière-gardc;   combattit  le 

10  août,  près  du  village  de  Michaïlow , 
le  1 3  et  le  1 5  à  Osmé  ,  le  17a  Viasma , 
le  23  à  Koîosk,  Je  2G  à  Borodiuo,  ou  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  Sainte-Anne  f 
le  27  et  le  28  à  Mujatsk  ,  et  le  9  sep- 
tembre à  Tatarki.  Le  5  novembre ,  il 
se  mit  à  la  poursuite  des  Français  jus- 
qu'à la  Bérésina ,  où  s'étant  réuni  à 
l'armée  de  l'  unirai  Tsrhitschagotf,  il 
continua  sa  marche  jusqu'à  Wilna.  Le 
î".  janvier,  il  passa  le  Niémen,  et 
s'avança  dans  le  duché  de  Varsovie,  la, 
Prusse  et  la  Saxe.  Nommé  chef  de  la 
ire.  division  des  gardes,  le  I9avrili8i3, 

11  la  commanda  aux  batailles  de  Lutzeu 
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et  de  Bautzen,  et  acquit  datif  ces  deux 
journées,  de  nouveaux  titres  à  la  bien» 
veillance  de  son  souverain,  et  à  l'estime 
du  roi  de  Prusse,  qui  le  décora  du  grand  - 
cordon  de  l'Aigle-rouge.  Après  1»  rup- 
ture de  l'armistice  qui  suspendit  les  hos- 
tilités jusqu'au  i5  août,  le  général  Rosen 
combattit  avec  les  gardes  à  Pirna  ;  le  16 , 
il  marcha  sur  Tœplilzj  le  17  et  le  18,  il 
partagea  les  périls  du  combat  de  Cu!m, 
et  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  concourut  aussi  aux  succès  des 
alliés  à  Leipzig ,  et  se  dirigea  ensuite 
vers  le  Hhin ,  qu'il  passa  avec  sa  divi- 
sion le  Ier.  janvier  181 4*  H  fit  alors  la 
campagne  de  France,  et  entra  à  Paris 
avec  l'armée  russe.  S.  S. 

ROSEMMTJLLER  (  Ernest-Frédé- 
ric-Ciîarles  ) ,  né  le  10  décembre  1768 
à  Helsberg,  près  Hildbnrghausen ,  où 
son  père  remplissait  les  fonctions  de 
pasteur,  e^t ,  depuis  1795,  professeur 
d'arabe  à  l'université  de  Leipzig ,  et 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  cette 
université.  Savant  orientaliste  etexégète 
hardi  ,  on  lui  doit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  utiles  sur  plusieurs  parties  des 
antiquités,  de  la  critique  et  de  la  littéra- 
ture de  ^Orient ,  ainsi  qu'un  commen- 
taire latin  fort  étendu  sur  les  principaux 
livres  de  V 'Ancien  Testament ,  travail 
quia  le  pluscontribué  a  sa  réputation,  et 
qui  n'est  pas  encore  achevé.  \\  en  avait 
paru  jusqu'au  mois  d'août  1818,  onze 
-volumes,  qui  duissent  aux  petits  pro- 
phètes. Il  a  encore  donné  eu  latiu  iZonaïri 
carmen ,  t  empli  meccani  foribus  ap- 
pensum,  nunc  primum  ex  cod.  Lei- 
densi  arabicè  edit.t  lat.  conversum  et 
notis  illustr.  Leipzig ,  1 79a ,  gr.  in-Zj".  — 
Selecta  quredam  arabum  adagia,  nunc 
primum  arabicè  édita ,  lat.  versa  atque 
illustr.  ib  ,  1797,  gr.  in-4  " —  Abulfe~ 
dee  Mesopotamia  ,  arab.  primum  édita. 
(dans  le  3e.  tome  du  Répertoire  bibl. 
et  orient,  de  M.  Paulus  ).  —  Commen- 
ta tio  de  Pentateuci.i  versione  persied, 
gr.  in-4°.  Leipzig,  1 81 4*  N  a  ^a,t  réim- 
primer et  a  enrichi  de  notes  le  Hiero- 
zoïcon  de  Bocbart,  3  vol.  in«4°-  L»  ipzig  , 
1 793-  96.  Les  plus  intéressants  de  ses  écrits 
allemands,  sont  :  I.  Manuel  bibliogra- 
phique de  critique  et  d'exégèse  bibli- 
ques'^ 4  vol.  Gœttingen,  1797-1800,  in- 
8°.  II.  liecucil  et  analyse  des  passages  de 
t Ecriture  sainte ,  qui  servent  de  preu- 
ves dans  Vexposition  des  dogmes  de  la 
théologie  «hrélienne;  i«.  vol.,  Leipzig , 
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T795,  gr.  in-8«>.La  suite  n'a  pas  parti.  ITT. 
Une  grammaire  et  une  chrestomathie 
arab.  s,  ib. ,  1 799,  in-8°.  IV.  Histoire  des 
prétendus  envoyés  de  Dieu  et  fonda- 
teurs de  sectes  religieuses,  parmi  les 
mahométans  (  dans  le  2«.  vol.  des  Mé- 
langes, pour  1  Hisl.  des  religions,  de  M. 
Staendlin ,  1797  )•  V.  Poésie  des  Ara- 
bes ,  avant  Mohammed,  dans  les  sup- 
pléments à  la  Théorie  des  beaux-arts  de 
Sulzer,  vol.  5,  1798.  Il  a  traduit  et  ac- 
compagné de  noies  les  .Mœurs  des  Bé- 
douins ,  de  d'Arvienx  ;  le  Timon ,  de 
Lucien  ,*  VépCtre  de  Saint  Jacques  ;  les 
suppléments  à  l'introduction  de  J.  D. 
michaèlts  ,  aux  livres  du  2V.  T.  que  M. 
Herbert  Marsh  a  publiés  (à  Cambridge, 
en  1  vol.  gr.  in -4°.  )  j  Gœttm'gue ,  a 
vol.  in-4°-  »  'z^-  -8o3.  Oo  imprime 
dans  ce  moineni,  à  Leipzig,  eu  latin, 
une  Grammaire  de  la  langue  sans- 
crite ,  du  même  auteur.  Il  est  l'aîné  de 
trois  autres  fils  de  Jean- George  Ro- 
senmuller,  tous  connus  par  des  écrits: 
i°.  Jean  -Chrétien ,  né  en  1771,  pro- 
fesseur d'anatotnie  et  de  chirurgie  à 
Leipzig  ,  a  donné  la  Description  des 
fossiles  trouvés  dans  les  cavernes  de  la 
principauté  de  Rafreuth ,  en  latiu  , 
Leipzig  ,  17^4  ,  in-4°.i  en  allemand,  ib., 
1 7y5  ,  in  -  8°.  j  et  1 796 ,  Erlang ,  grand 
in-folio,  avec  des  gravures.  Organorum 
lacrymalium  oculi  humani  descrip- 
lio  anatomica  ,  Leipzig,  1797,  io-40. 
Compendium  qnatomicum,  ib. ,  1816V 
in-8*\  (C'est  IVbrégé  de  son  Manuel 
d'anatomie  ,  publié  en  allemand ,  a*, 
édition ,  ib. ,  1 8 1 5 ,  in-8°.  ).  —  2*».  Jeaa- 
Jérôme-Conrad,  né  en  1 770  à  Erlaog: 
JVotices  pour  servir  à  Chistoi/e  d^hom* 
mes-  d'étut  et  de  jurisconsultes  célèbres, 
Hildbur^l.auscii,  1800,  in-8°.  Vies  de 
littérateurs   célèbres  du   16e.  siècle, 
Leipzig,  1800,  in-8".  —  3°.  Philippe , 
pasieur,  ué  en  1776,  a  publié  des  Tra- 
ductions ,  des  Poésies,  eic.  Z. 

ROSENSTEIN  (iNils,  ou  Nicolas 
de)  ,  howme-d'etat  et  écrivain  suédois, 
né  vers  1750,  est  fils  du  docteur  Rosèn 
de  Rosenstein  ,  connu  par  plusieurs  ou* 
vrages  de  médecine.  Gustave  IU  le  nom- 
ma secrétaire  d'ambassade  à  Paris ,  et  le 
donna  ensuite  pour  précepteur  à  sou  fils. 
Il  fut  question  de  l'éloigner  de  cette 
place  après  la  mort  de  Gustave  III; 
mais  sou  élève  demanda  à  le  conserver. 
L'éducation  étant  achevée,  M.  de  Bo- 
senstein  obtint  une  pension  et  fut  revêtu 
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de  pfuiieurs  charges.  Il  est  maintenant 

•ecrétaire-d'état,  commandeur  de  Tor- 
dre de  l'Etoile-polaire  ,  secrétaire  de 
l'académie  suédoise ,  elc.  On  a  de  lui  un 
ouvra-e  sur  le  Progrès  des  lumières  , 
qui  est  très  estimé  eu  Suède  ;  et  il  a  eu 
une  grande  part  aux  travaux  de  l'aca 
demie  suédoise  pour  perfectionner  l'or  • 
tbographeet  la  grammaire.       (J.  E. 

R0SILY-MESROS  (Le  comte Frak- 
çois-Etieicbe  de  ),  esl  né  a  Brest  le  i3 
janvier  1748.  Son  père  était  chef  d'es- 
cadre commanda  ut  ia  marine  du  môme 
port,  et  il  embrassa  de  bonne  heure  la 
même  carrière,  dans  laquelle  il  s'est  dis- 
tingué par  de  longs  et  utiles  services. 
Embarqué  à  l'Ile  -  de  -  France  en  1771, 
sur  la  Fortune ,  commandée  par  M.  de 
Kcrguelen  ,  pour  aller  à  Ceylau  ,  il  fut 
abandonné  en  pleine  mer  sur  une  cha- 
loupe, et  parvint  à  se  rendre  à  la  Nou- 
Telle-Hollande.  En  1773  ,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  corvette  V  Ambition  , 
à  bord  de  laquelle  il  partit  encore  des 
lies  de  France  pour  les  mers  australes. 
Il  revint  en  Europe  Tannée  suivante , 
et  fit  un  voyage  en  Angleterre,  en 
Ecosse  et  en  Irlaude ,  où  il  visita  les 
principaux  ports;  et  il  rapporta  de  ce 
voyage  plusieurs  objets  utiles  à  la  marine, 
euiie  aunes  les  pompes  à  chaînes.  En 
!;;8,M.deitusily  commandant  le  lougre 
le  Coureur  »ous  les  ordres  de  M.  de  ta 
Uocueterie, attaqua  à  l'abordage  le  cutter 
ï Alerte,  afin  de  l'empêcher  de  se  join- 
dre à  \yAréthuse  cou  ire  la  Belle-poule 
que  commandait  M.  *le  la  Clocheterie. 
Ce  capitaine  fit  un  rapport  si  honorable 
de  ce  d<  vouemeut  ,  sans  lequel  il  eût 
essuvé  une  attaque  tri  s  inégale ,  que  le 
Roi  nomma.  M •  de  fcosily  chevalier  de 
St.-Louis ,  et  lui  donna  le  commande- 
ment de  U  frégate  le  Livefy.  En  1782, 
il  pas*a  dans  l'Inde  ,  et  commanda  la 
Cléopdtrt  ,  à  bord  de  laquelle  fut  M.  de 
Sutfreu  ,  qui ,  dans  les  derniers  combats 
de  celte  guerre,  passa  toutes  les  nuits 
sur  cette  frégate  au  milieu  de  l'escadre 
anglaise.  Ce  général  lui  donna  ensuite 
110e  division  composée  de  vaisseaux  et 
de  frégates.  Depuis  la  paix  de  1784  j 
M.  de  Rosily  fut  encore  employé  dans  la 
station  de  l'Inde;  et,  pendant  plusieurs 
anuées ,  il  eo  a  parcouru  toutes  les  mers 
comme  celles  de  la  Chine ,  toujours  oc- 
cupe de  chercher  des  dangers  pour  les 
faire  éviter  aux  autres.  Revenu  en  France 
au  commencement  de  la  révolution ,  il 


*  O  9  *3g 

fut  nommé  en  5795  directeur-général  du 
dépôt  de  la  marine  et  des  colonies  ;  et , 
depuis  cette  époque ,  il  s'est  occupé  de 
la  rédaction  de  ses  caries ,  qu'il  a  pu- 
bliées sous  le  litre  de  Supplément  an 
Neptune  de  l'Inde.  On  y  remarque  la 
Mer-liouge,  en  trois  feuilles,  publiée  en 
176^.  Elevé  au  rang  de  vice-amiral,  le 
aa  septembre  1796,  il  n'a  point  cessé  de 
servir  depuis  celle  époque ,  sous  la  répu- 
blique et  sous  le  gouvernement  impérial. 
Depuis  i8o5  jusqu'en  1808,  il  comman- 
da ,  avec  le  titre  d'amiral  ,  les  forces 
navales  réunies  de  France  et  d'Espa- 
gne ;  et  dans  le  mois  de  septembre  de 
cette  dernière  année,  il  essuya,  dans  I» 
baie  de  Cadix,  deux  jours  d'un  combat 
très  \if  et  fort  inégal  delà  part  de  toutes 
les  forces  anglaises  réunies.  Il  présida ,  en 
1812,  le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
le  capitaine  Saint-Cricq  à  trois  ans  de 
détention ,  et  à  être  cassé  et  déclaré  in- 
digne de  servir ,  comme  coupable  d'a- 
voir ,  dans  le  combat  livré  le  20  mai 
1811,  abandonné  la  frégate  la  Renom- 
mée, par  fausse  manœuvre  et  irrésolution. 
Le  vice -amiral  de  Rosily  ayant  adhéré 
aux  événements  de  mars  181 4»  et  prêté 
serment  de  fidélité  au  Roi,  fut  nommé, 
le  39  mai  de  cette  année  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  vérifier  les  litres 
des  anciens  officiers  de  la  marine,  qui 
demandaient  de  l'emploi  el  des  récom- 
penses de  leurs  services.  Il  fit  partie  de* 
la  dépu talion  du  bureau  des  Longitudes 
qui  présenta  au  Roi  sou  Annuaire ,  le 
18  décembre  1814»  et  reçut  de  S.  M. 
ce  compliment  flatteur  qui  était  aussi 
adressé  à  M.  de  Ro»sel  (  vojr.  ce  nom  )  : 
ce  Messieurs,  vous  êtes  également  bons 
*  à  la  plume  et  à  l'épée.  *>  M.  le  comte 
de  Rosily  est  depui«  long -temps  direc- 
teur-général des  caries  et  plans  de  la 
marine  ;  il  a  été  nommé,  le  37  mai  1846, 
associé  libre  de  l'académie  des  sciences, 
et  il  a  présidé  en  octob  re  1818  le  collège 
électoral  du  Finistère.  S.  S. 

ROSMIN1  (Charles),  savant  bio- 
graphe d'Italie,  chevalier  du  saint  em- 
pire, né  d'uue  famille  noble  à  Roveré- 
do  ,  en  1 767  ,  eut  l'avantage  de  vivre  dans 
sa  première  jeunesse  avec  la  famille  Va- 
netti ,  où  le  père ,  le  tils  ,  la  mère  même  , 
cultivaient  les  lettres  avec  succès.  Il  avait 
lui-même  fait  tant  de  progrès  dans  l'é- 
tude, à  l'âge  de  quinze  ans  ,  qu'en  178"» 
il  écrivit  sur  l'opéra  de  Rezzonico  ,  intl 
tulé  Alcssandro  e  Timoteo ,  une  lettio 


Digitized  by  Google 


àjo  BOS 

dans  laquelle,  traitant  de  la  musique 
ancienne  et  moderne  avec  un  grand 
sens  et  beaucoup  de  savoir,  il  indiqua 
les  moyens  de  perfectionner  le  draine 
musical  italien  ,  selon  que  Rezzooico  se 
Tétait  proposé.  En  17S6,  il  publia  à  Ro- 
veredo des  Considérations  sur  deux 
opuscules  de  d'Alemberl ,  relatifs  à  la 
poésie  y    et  ces  Considérations ,  bicu 
qu'elles  fussent  d'un  jeune  homme,  an- 
nonçaient une  profondeur  de  pensée  qui 
donnait  les  plus  grandes  espérances.  La 
Vie  d'Ovide,  en  a  vol.  ,  qu'il  publia  à 
Ferrare  en  1782  ,  vint  justifier  ces  espé- 
rances. Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'une 
longue  étude  et   de   nombreuses  re- 
cherches, les  écrits  du  poète  sont  exa- 
minés et  appréciés  avec  beaucoup  de 
goût  ;  et  la  question  des  motifs  de 
son  exil  y  est  discutée  et  résolue  avec 
Une  sagacité  fort  remarquable.  Rosmini 
publia  ensuite  la   Vie  de  Christophe 
JSaretti,  comme  pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'histoire  des  écrivains  de  Trente 
et  de  Roveredo,  qu'il  seproposaitd'écrîre. 
Celte  dernière  Vie  ne  fut  imprimée  que 
dans  la  Bibliotcca  universale,  espèce 
de  recueil  que  l'abbé  Zola  publiait  à 
Pavie  ,  en  1792-  Trois  ans  après,  Ros- 
mini fit  imprimer  une  Vie  de  Sénèque 
(Roveredo,  i$i5,  in -8".     et,  dans  la 
même  ville,  parurent,  en  1798,  des  Mé- 
moires du  môme  auteur ,  sur  la  Vie  et 
les  études  de  Clément  Bat'oni  Caval- 
cabb  (in-8°.)-  Ce  qui  contribua  le  plus 
à  procurer  à  Rosmini  ur/e  grande  répu- 
tation de  savoir  bibliographique,  fut  son 
ouvrage  sur  le  célèbre  Victor  de  Feltri 
et  ses  disciples.  Il  parut  à  Bassano,  en  , 
1801  ,  sous  ce  litre:  Idea  delV  ottimo 
precettore  nella  vita  e  disciplina  di 
Vitiori  di  Fcltre  e  di  suoi  discepoli , 
A  vol.  in- 8°.  Quoiqu'on  eût  déjà  quatre 
Vies  de  ce  maître  fameux,  qui  contri- 
bua tant  à  faire  refleurir  les  bonnes 
études  aux  i5*.  et  16e.  siècles,  celle  de 
Rosmini  l'emporta  sur  toutes  les  précé- 
dentes ,  non  seulement  par  son  étendue^ 
mais  encore  par  l'exactitude  et  par  les 
connaissances  accessoires  qu'on  y  trouve. 
En  1S01  ,  il  ajouta  encore  à  sa  réputa- 
tion ,  par  la  Vie  qu'il  publia  d'un  autre 
maître  célèbre  du  i5*.  siècle,  Guarino 
Veronesù  (  Brescia  ,  3  vol.  in-8n.)-  En 
1808  ,  Rosmini  mit  au  jour  une  Pila 
di  Franeesco  Filelfo  (  Milan  ,  3  vol.  ). 
En  181 5,  il  a  donné  au  public  ,  en 
ittticn,  Y  Histoire  des  entreprises  et  de 
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la  vie  du  général  Jean^  Jacques  Ti  ivuU 
zioy  dit  le  Grand  Milan,  u  tom.  in-4°.)  j 
ouvrage  très  important,  parce  qu'il  ren- 
ferme des  notices  fort  circonstanciées 
sur  les  hommes  et  les  choses  du  temps  ou 
vécut  ce  grand  capitaine.  L'auteur  n'a 
obtenu  ces  notices  qu'eu  fouillant  dans 
les  archives  et  les  principales  biblio- 
thèques de  l'Italie  et  du  reste  de  l'Eu- 
rope ,  notamment  de  Paris.  Cette  his- 
toire n'a  cependant  pas  été  à  l'abri  de 
toute  critique  en  Italie.  Les  puristes  ont 
prétendu  y  trouver  quelques  taches  dans 
le  style.  Le  plus  grave  reproche  qu'on 
lui  ait  fait,  est  Cflui  d'une  prévention 
officieuse  en  faveur  de  la  famille  des  Tri* 
vulce.  Malgré  ces  légères  lâches,  on  re- 
garde M.  Rosmini  comme  le  digne  succes- 
seur du  Serrario,  et  comme  le  premier 
des  biographes  actuels  de  l'Italie.  N. 

ROSSE  (  Lacrence  Parsons,  comte 
de),  baron  Oxmautown ,  adjoint  au 
directeur-général  des  postes ,  conseiller- 
privé  en  Irlande,  gouverneur  du  comté 
deKing,  membre  de  l'académie  royale 
d'Irlande,  est  né  le  21  mai  1758.  Il  s'est 
extrêmement  distingué  dans  la  chambre 
des  communes  d'Irlande ,  ce  qui  lui  a 
fait  obtenir  différents  emplois ,  et  en  der- 
nier lieu  la  pairie  d'Irlande.  Ou  a  de  lui  : 
Observations  sur  l'état  actuel  du  cours 
(  currency  )  de  la  Banque  iP  Angleterre^ 
l8lI,in-8°.  Z. 

ROSSEE  (Jeajt- François  -  Phili- 
bert), né  le  16  décembre  1 7^5  à  Relfort, 
y  était,  à  l'époque  de  la  révolutiou,  avocat 
au  conseil-souverain  d'Alsace,  et  bailli 
de  différentes  seigneuries.  Il  devint  pro- 
cureur-syndic du  district,  ensuite  agent 
national  ,  et  fut  élu  en  1796,  par  le  dé- 
partement du  Haut-llh:n  ,  au  conseil  des 
anciens.  Il  s'y  attacha  atrparti  directorial , 
fil  dy  rapports  sur  différents  objets,  et 
fut  nommé  secrétaire  le  20  février  1795. 
Le  8  février  1797  ,  il  développa  les  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  à  voter  l'établis- 
sement d'un  journal  lachygraphique , 
parla  ,  peu  de  jours  après,' en  faveur  de 
la  résolution  qui  assujettissait  les  élec- 
teurs an  sèment  de  haine  à  la  royauté; 
tenta  ,  mais  vainement ,  à  l'approche  du 

t8  fructidor  (4  septembre  I797  )>  d'o- 
pérer une  réconciliation  entre  le  direc- 
toire et  les  conseils ,  et  démontra  les 
dangers  qui  résultaient  «le  leurs  divisions. 
Il  fit  approuver  ensuite  toutes  les  me- 
sures prises  contre  les  journalistes,  et 
fut  élu  président  le  21  novembre.  U 
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Contribua  aussi  au  rétablissement  dé  la 
contrainte  par  corps  en  matière  civile , 
TOta  contre  l'impôt  mu*  le  tabac,  sortit 
du  conseil  le  ao  mai  1 799,  passa  à  la  cour 
de  cassation,  et  fut  porté,  en  décembre, 
au  nouveau  corps-légUlatif  En  1804,  il 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d'honncur , 
fut  nommé  trésorier  de  la  5e.  cohorte , 
sortit  peu  après  du  corps-législatif,  et  y 
fut  appelé  de  nouveau  en  septembre 
1806,  puis  en  181 1.  Le  10  juin  de  celte 
même  année  ,  il  devint  l'un  des  prési- 
dents de  chambre  à  la  cour  impériale  de 
Colmar  ,  et  il  exerçait  encore  les  mêmes 
fonctions  à  la  cour  royale  de  celle  ville 
en  18 15 ,  lorsqu'il  fut  remplacé.  Il  a  siégé 
à  la  chambre  des  représentants  convo- 
quée par  Buonaparle  en  181 5,  à  laquelle 
il  avait  été  appelé  par  le  département  du 
Haut-Rhin.  13.  M. 

ROSSEIj  (ÉlISABETH-PaUL- 

Edoua.ro  de  ),  fils  d'un  lieutenant  colo- 
nel des  carabiniers ,  né  à  Seus  le  1 1  sep- 
tembre 1^65,  fut  reçu  de  bonne  heure  au 
collège  de  la  Flèche ,  comme  élève  du  Roi, 
et  entra  dans  la  marine  en  1780.  Il  fit,  en 
qualité  de  garde-marine,  les  campagnes 
de  1781  et  1782  dans  les  Antilles,  sur 
f  escadre  du  comte  de  Grasse  ,  et  il  as- 
sista à  tous  les  combats  qu'elle  livra  aux 
Anglais.  Il  fit  encore  une  campagne  sur 
une  frégate  dans  les  mêmes  parages  ,  et 
revint  sur  les  côtes  de  France  après  la 
paix  de  1 783.  Il  fut  nommé  lieutenant  de 
vaisseau,  et  partit  en  1785  avec  M.  d'Eu- 
trecasteaux.  pour  les  ludes  orientales , 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  fin  de  juillet 
1789.  Au  mois  de  septembre  1791 ,  M.  de 
Rosscl  quitta  de  nouveau  les  ports  de 
France,  pour  aller,  sous  les  ordres  de 
M.  d'Entrecasteaux ,  à  la  recherche  de 
Lapérouse,  avec  les  frégates  la  Recherche 
et  ïEspe'rance.  Il  fut  embarqué  comme 
capitaine  de  pavillon  sur  la  Recherche, 
suivit  M.  d'Entrccastenux ,  dev  enu  con- 
tre-amiral   (  Voyez  ElTTRECASTEAUX  , 

dans  la  Biographie  universelle  ) ,  dans 
tout  le  cours  de  sa  longue  navigation, 
et  lui  succéda  dans  le  commandement , 
Après  sa  mort  et  celle  de  M.  d'Auri- 
J^eau,  en  1795.  Les  deux  frégates  avaient 
alors  abordé  à  l'Ile  de  Java.  Leurs  équi- 
J»agess'y  ré  voltèrentà  la  nouvelle  des  évé- 
nements survenus  en  Europe,  et  M.  de 
J^ossel  se  vit  contraint  de  s'embarquer 
sur  un  vaisseau  de  la  compagnie  hollan- 
daise. Ayant  été  pris  par  les  Anglais  au 
ftord  des  lies  Shetland ,  il  fut  couduit 


à  Londres  ,  où  il  resta  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens,  en  )8oa  ,  occupé  uniquement 
du  soin  de  recueillir  et  de  mettre  en 
ordre  les  matériau^  de  son  voyage  , 
dont  il  a  publié  la  relation  à  Paris  ,  eu 
1809  ,  sous  le  titre  de  Voyage  de 
d 'Entrecasteaux  ,  envoyé  à  la  recher- 
che de  Lapcrouse ,  a  v«d  in  'j'».  ,  allas 
iu-fol.  [Voy.  Beauté  m  i*  >-H  k  autre  ,  \% 
pag  -i54) ,  avec  -es  propres  obsen  attons. 
Cet  ouvrage,  parfaitement  ace  .<  il.i  du 
public,  le  fut  ég  'ement  des  savants» 
et  l'auteur  fut  nommé,  en  181 1  ,  mem- 
bre du  bureau  des  Longitudes,  à  la 
place  de  M.  de  Fleurico  ,  sot»  ancien 
ami  ;  l'année  suivant!*  ,  il  snreéda  à 
Bougainville  dans  la  sietion  fie  Géo- 
graphie et  de  Navigation  de  la  première 
classe  de  l'Institut.  Ce  dernier  l'avait 
souvent  désigné  pour  cette  place.  M.  de 
Rossel  fut  nommé  directeur  adjoint  du 
dépôt  de  l.i  manne  en  18  \.  !1  e-,1  che- 
valier de  Saint-Louis  depuis  17'p.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Mémoire  sur  i 'étui  et 
les  progrès  de  la  navigation ,  lu  à  la 
séance  générale  des  "t/uatre  Acadé- 
mies. (  Inséré  dans  Us  Mémoires  de 
V Institut  ).  IL  Traité  des  calculs  de 
l'astronomie  nautique  ,  im prune  a  la 
suite  de  P Astronomie  physique  de  !YL 
Biot.  III.  Plusieurs  articles  dois  la  Rio* 
graphie  universelle,  entre  autres  ceux 
de  Christophe  Colomr  ,  Cook  ,  E:ytre« 
CAstealx,  etc.  ;  enfin  l'article  t»o- 
rants,  dans  le  Dfouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle.  I). 

ÎIOSSET  ,  fils  d'un  libraire  de  Lyon  , 
avait  établi  dans  cett»-  ville  une  fabrique 
considérable  de  papiers  peints,  lorsqu'il 
se  lia  vers  la  fin  de  i8i6>avee  dnrrs 
agents  ciu  parti  révolutionnaire,  entre 
autres  le  fameux  Paul  lddier,qui  périt 
ensuite  à  Grenoble.  Les  faciieux  se  réu- 
nirent plusieurs  fois  dans  sa  maison  de 
campagne  afin  d'y  délibérer  sur  les 
moyens  de  renver. er  le  gouvernement 
royal  ;  mais  le  général  Maringonné  , 
commandât»»  de  place  ,  en  ayan.  t  >.  ins- 
truit, Tordre  fut  donné  d'arrêter  M.  îîos- 
set.  Des  agents  de  police  soutenus  par  la 
force-armée  ,  s'ét.int  transportés  à  son 
domicile,  il  se  ictraucha  dans  le  fond  de 
sa  niai-sou  ,  I  nça  sur  les  assaillants  de 
l'huile  de  vitrû-l  ,  et  résista  ainsi  pen- 
dant plus  de  deux  heures.  Obligé  enfin 
de  se  rendre,  il  fut  traduit  devant  la  cour 
prévôtalc,  qui  le  condamna  à  un  empri— 
sonnemeot  de  plusieurs  aimées.  On  le 
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transféra  quelques  mois  plus  tard  au  châ- 
teau  d'If ,  d'où  Ton  a  annoncé  qu'il  s'était 
•éyadé  au  commencement  de  1818,  et 
qu'il  avait  pa*sé  en  Amérique.  D. 

ROSSI  (  Jbah-  Bernard  de)  ,  labo- 
rieux orientaliste, curieux  bibliographe, 
«t  l'un  des  plus  savants  bébraï*ants  de 
nos  jours,  est  né  à  Castel-Nuovo,  au  dio- 
cèse d'Ivrée,  en  Piémont,  le  a5  octobre 
174^.  Dès  ses  premières  études,  il  se  mon- 
tra passionné  pour  le  travail  ,  et  sitôt 
qu'un  bou  livre  lui  tombait  sous  la  main, 
il  ne  manquait  pas  d'en  faire  des  extraits, 
qu'il  conservait  avec  soin.  Il  ne  se  dé- 
lassait de  ses  travaux  classiques  que  par 
d'autres  études,  en  apprenant  le  dessin 
et  s'occupant  à  tracer  des  cadrans  so- 
laires. Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il 
se  rendit  à  Turin ,  pour  y  suivre  les  cours 
de  théologie,  et,  suivant  les  règlements 
de  l'université,  il  dut  y  suivre  la  classe 
d'hébreu.  Les  progrès  étonnants  qu'il  y 
fit  en  peu  de  temps  déterminèrent  sa 
vocation.  11  n'y  avait  pas  six  mois  qu'il 
avait  commencé  cette  étude,  lorsqu'il  fit 
imprimer  (  1 764  )  ,  en  vers  hébraïques 
d'un  mètre  fort  difficile,  un  assez  long 
poème  en  l'honneur  de  M. de  Korà,  qui 
venait  d'être  nommé  à  l'évéché  d'ivrée. 
Ayant  reçu,  en  1766,  le  doctorat  et  la 
prêtrise,  il  ne  fut  plus  assujetti  aux  cours 
de  l'université.  Il  dirigea  lui-même  son 
plan  de  travail,  et  ses  progrès  n'en  furent 
que  plus  rapides.  Il  apprit,  sans  maître  , 
l'hébreu  sans  points,  le  rabinique ,  le 
chaldaïque,  l'arabe  et  le  syriaque,  et 
il  dédia  /en  176S  à  M.  de  Rorà ,  i»omnié 
archevêque  de  Turin  ,  ses  Carmina 
orient  ait  a,  qu'il  fit  imprimer  à  ses  frais, 
eu  faisant  graver  en  bois  les  caractères 
Orientaux  qui  manquaient  à  l'imprimerie 
royale.  La  suite  de  ses  travail*  philolo- 
giques ne  lui  permit  pas  de  se  borner 
aux  langues  orientales  proprement  dites; 
il  crut  devoir  y  joindre  l'étude  de  la 
plupart  des  langues  vivantes,  et  il  rédi- 
gea pour  son  us»ge  des  grammaires 
anglaise,  allemande,  russe,  etc.  Cette 
infatigable  activité,  dont  il  donnait  des 
preuves  en  composant  des  vers  ou  au- 
tres pièces  en  langues  orientales ,  dans 
toutes  les  occasions  importantes ,  fut  ré- 
compensée en  1769.  Il  obtint,  sans  l'a- 
voir demandé,  un  emploi  au  Musée  qui 
dépend  de  la  bibliothèque  royale  de  Tu- 
rin, réunie  à  l'université. 'A  la  même  épo- 
que, le  duc  de  Parme  voulant  donner 
an  graud  éclat  à  Tiiuirersité  qu'il  venait 


HOS 

de  fonder  dans  sa  capitale,  ne  négligeait 
rien  pour  y  attirer  des  professeurs  du 
premier  mérite,  et  le  jeune  abbé  De  Itossi 
fut  appelé  pour  y  remplir  la  chaire  de 
langues  orientales,  avec  des  conditions 
fort  avantageuses.  Il  s'y  rendit ,  avec  l'a- 
grément de  son  souverain,  et  continua 
pendaut  quarante  ans,  avec  le  plus  grand 
succès ,  à  se  li\  rer  à  ce  pénible  enseigne- 
ment. Le  célèbre  imprimeur  Bodoni, 
son  compatriote  ,  ayant  établi  à  Parme 
une  fonderie  de  carael  res  qui  égalait  au 
moins  ce  que  l'on  connaissait  de  plus 
beau  en  ce  genre  dans  le  reste  de  P Eu- 
rope, M.  de  llossi  put  étaler  d'une  ma- 
nière plus  brillante  son  érudition  dans  la 
polygraphie  orientale.  Lors  du  baptême 
du  prince  Louis  de  Parme,  en  r'774,  il 
publia  vingt  inscriptions  en  caractères 
exotiques,  tous  fondus  et  gravés  par 
Bodoni;  et  cet  essai  fut  si  bien  reçu  que 

I  année  suivante ,  lors  du  mariage  du 
prince  de  Piémont  ( voyez  Charl  es- 
Emanuel  iv,  II ,  i3o),  il  fit  paraître 
*es  Epilhalamia  exotica ,  regardés  en- 
core aujourd'hui  comme  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  typographique  ,  et  au- 
quel, pour  la  difficulté  delà  composition, 
on  ne  pouvait  peut-être  comparer  alors 
que  le  Monumenlum  romanum ,  fait 
en  rhonneur  de  Pejre&c ,  avec  la  diffé- 
rence que  ce  dernier  était  le  fruit  du 
travail  combiné  d'un  grand  nombre  de 
savants ,  au  lieu  que  les  Epilhalamia. 
sont  entièrement  l'ouvrage  de  l'abbé  De 
Rossi ,  à  l'exception  des  dédicace*  la- 
tines qui  sont  de  Paciaudi.  L«.  docteur 
Kennicott  s'occupait  alors  ,  à  grands 
frais  ,  de  son  immense  travail  du  Re- 
cueil des  variâmes  du  texte  hébreu 
de.  la  Bible.  (  Voj.  RcnmiCoTT ,  dans 
la  Biographie  univers.,  XX'I  ,  3g5). 
Le  professeur  De  liossi ,  qui  avait  déjà 
forme  pour  ses  propres  études ,  une  col 
lectiou  de  mai  usent»  de  ce  genre  ,  plus 
nombreuse  que  celles  que  présentent  les 
premières  bibliothèques  de  l'Europe  ,  et 
qui  ne  cessait  de  l'enrichir  de  jour  eo> 
jour,  voulut  montrer  qu'on  ponvaii 
encore  aller,  en  ce  genre,  plus  Io  n  que 
le  savant  anglais,  li  ut  en  177$  le  voyage 
de  Rome,  y  demeura  trois  mois,  et  re- 
cueillit dans  les  plus  riches  bibliothèques 
de  celle  capitale  une  immense  quan- 
tité d'importantes  variantes  qui  avaient 
échappé  aux  collabora:  eu  rsde  Kennicott* 

II  poussa  cette  entn  prise  avec  une  ardeur 
infatigable ,  et  ûi  paxaiue  ,  le  3  jauvtcr 
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1782 ,  le  programme  de  set  Variœ  lec- 
tiones  yeteris  Tcstamenti ,  le  seul  de 
•es  ouvrages  qu'il  ail  public  par  sous- 
cription. L'ouvrage  fut  termine  en  1788, 
et  il  y  joignit  un  Supplément  en  1798. 
Cet  immense  travail,  et  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  avait  composés  sur  l'his- 
toire de  la  typographie  hébraïque,  avaient 
fait  connaître  à  l'Europe  la  richesse  de 
son  cabinet  en  manuscrits  de  la  Bible  , 
et  en  éditions  hébraïques  du  i5e.  siècle. 
Elle  était  au  point  qu'il  avait  jusqu'à 
cinq  exemplaires  de  telle  édition  dont  les 
Anglais  se  vantaient  de  posséder  !e  seul 
qui  existât.  L'empereur,  le  roi  d  Espa- 
gne, le  pape  Pie  \  I ,  lui  fireut  faire  les 
propositions  les  plus  avantageuses  pour 
acquérir  une  collection  si  précieuse.  Le 
duc  Charles  de  Wurtemberg,  surtout, 
qui  n'épargnait  aucuns  frais  pour  former 
une  collection  absolument  complète  de 
toutes  les  Hibles,  lui  fit  faire  à  ce  sujet 
les  plus  vives  instances.  Tout  fut  inutile  j 
M.  de  Rossi  voulait  achever  quelques 
travaux  qu'il  avait  en  vue  >  et  publier 
lui-même  le  catalogue  raisonné  des  n  a- 
nuscrits,  puis  des  i  i  primés  de  sa  pré- 
cieuse collection  :  il  aurait  d'ailleurs  Vu 
avec  peine  ce  trésor  littéraire  sortir  de 
l'Italie.  Mats,  au  bout  de  q-ielqnesannées, 
la  révolution  et  la  guerre  qui  en  fut  la 
suite,  cbnogèreot  les  dispositions  des 
souverains.  L'abb*'  De  Rossi  se  vit  asso- 
cié aux  académies  de  Turin  ,  de  Cor- 
lone  ,  etc.  Il  avait  refusé  la  chaire  de 
langues  orientales  à  Pavie,  et  la  place  de 
bibliothécaire  à  Vienne  et  à  Madrid.  Il 
obtint  sa  retraite  en  janvier  1809^  avec 
la  lettre  la  plus  honorable  du  grand- 
oiaître  de  l'université  $  et  ,  cinq  ans 
après  ,  le  Piémont  ayant  été  rendu  à 
son  ancien  souverain,  on  offrit  â  l' ex- 
professeur  la  place  de  conservateur  de 
la  bibliothèque  royale  à  Turin  ,  et  il 
Vendit  sa  bibliothèque  à  la  duchesse 
de  Parme.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  I.  Délia  Lingua  pro- 
pria di  Cristo  e  degli  Ebrei  nazio- 
nali  délia  Palestina  ,  Parme  ,  177U  , 
in-'i'\,  contre  Diodati  qui  avait  préten- 
du, eu  1767,  prouver  que  le  grec  était 
la  langue  vulgaire  de  J.-C.  et  des  apôtres. 
II.  Délia  vana  aspettazione  degli  Ebrei 
del  loro  Me  Messin  dal  compimento  di 
tu  lté  le  e  poche  ,  ibid.,  1773,  in- 4°.  Cet 
ouvrage  fut  attaque}  l'auteur  répondit 
avec  modération  ,  et  ce  fut  la  seule  dis- 
pute littéraire  qu'il  ait  eu  à  soutenu'  peu- 


dant  sa  longue  et  brillante  carrière.  III. 
Kpilhalamiu  exoticis  linzuis  reddila  , 
in  nitptiis  au  g.  principes  Car.  Emman. 
et  Mar.  yfdel.  CloLild. ,  ibid.,  1775, 
grand  in-folio.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  ce  chef-d'œuvre  typographique ,  qui 
valut  à  l'auteur  une  médaille  d'or,  et 
à  l'imprimeur  des  récompenses  plus  so- 
lides Je  la  part  du  roi  de  Sardaigne.  IV. 
De  hebraïcœ  typographies  origine*  ao 
primitiis  ,  seu  untiquis  ac  rarissimis 
hebruïcorum  librorum  tditionibus  sec. 
zr,ib.  «776.  in-4  .  V.  De  Tjpographid 
hebraïco  i 'errariensi ,  ibid.  ,  1780,  in- 
8°.  V  I.  Annali  ebreo  -  tipografici  dt 
Sabioneta  ,  ibid. ,  1780  ,  in-4°.  ;  traduit 
en  latin,  avec  quelques  .idriii  ions,  Erlang, 
1783,  in-8°.  VU  Spécimen  variai  uni 
lectionum  sacri  textùs  rt  chaldaïca 
Eatheris  additamenta ,  etc.  (  V.  Es- 
THm,  dans  la  biog.  unit*.  XIII,  385  ). 
A  III.  De  ignotis  nonnullis  antiquissi- 
mis  hebraïci  textûs  editionibus ,  etc. 
Erlang,  1782,^1-4°.  C'est  un  sup- 
plément à  l'édition  de  la  Biblioiheca  sa  < 
cra  de  Lelong,  donnée  par  Masrh.  IX. 
V ariœ  lectiones  veteris  tcstamenti ,  ex 
immensd  mss.  editorumque  codicum 
congerie  haustœ ,  et  ad  samaritanum 
textum.ad  vetustissimas  versiones ,etc, 
examinalœ ,  cum  prolegomenis ,  clavi 
codicum  ,  etc. ,  ibid.,  1784 — 88 ,  4  vol. 
in-4°.  avec  un  supplément  (scholtacri- 
tica,  etc.  ),  donné  en  1798.  Le  nombre 
des  manuscrits  collationnés pour  cet  im- 
meuse  travail  s'élève  à  ia(k>,  dout  710 
font  partie  de  la  bibliothèque  de  l'abbé 
De  Rossi.  X  Annalcshebrœo-typogra- 
phici  sec.  xr,  ibid.,  179a,  in-4°-  de 
24  et  de  t84  pages,  avec  une  suite  (  de 
i5oi  à  i54o),  ibid.,  1799,  in-4°.  de  7a 
pages.  La  typographie  hébraïque  n'a  été 
établie  dans  le  t5e«»iccle  quedansquatorze 
villes,  dont  dix  sont  en  Italie;  il  eu  est 
sorti  86  éditions,  dont  35  saus  date; 
fauteur  les  décrit  toutes  a\ec  détail  par 
ordre  chronologique,  depuis  1 »  °Ù 
l'on  connaît  une  édition  hébraïque  de 
Reggio  en  Calabre.  Soixante-sept  autres 
éditions,  citées  par  divers  bibliographes, 
sont  fausses  ou  suspectes-  De  i5oi  à 
i54o,  l'auteur  compte  294  éditions  avec 
date,  49  sans  o'ate  ,  et  i85  citée*  à  tort 
ou  sans  preuves  suffisantes.  XI.  Btbho~ 
tfteca  judaïca  antichrisliuna  .  qndediti 
et  incditijudœorutn  ad\  ersùs  christia- 
nam  rdigionem  libri  receitsentur,ih'u\.9 
1800 ,  in  -  8°.  ;  bibliographie  d'autant 
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[•lus  curieuse  que  les  livres  qui  en  sont 
l'objet  sont  lits  rai  es  ,  les  juifs  les  ca- 
chant avec  «n  soin  cxlrcme  aux  chté- 
tirns.  XII.  DizLonario  storico  degli  au- 
tori  ebrci  e  délie  loro  opère  ,  ibid.,  1 802, 
u  vol.  in-8'\  ;  ouvrage  important ,  parce 
qu'on  y  trouve  l'indication  de  manus- 
crits ou  d'anciennes  éditions,  inconnus 
à  Bartolocci  et  à  WoIf.XIII.  Dizionario 
storico  dcçli  auloii  arabi  piii  celebri  e 
délie  pri/icipali  lato  opère,  ibid.,  1807  , 
in-8°.  Quoique  bien  abrégés,  et  ne  con- 
tenant que  les  auteurs  principaux  ,  ce 
dictionnaire  el  le  précédent  seraient  ti  cs 
comniod*  s  si  les  noms  hébr<  uxet  arabes, 
traduits  el  Ua\estis  par  l'orthographe 
italienne,  n'étaunt  pas  souvent  rendus 
méconnaissables  pour  les  étrangers.  Dans 
le  dernier,  il  n'y  a  d'ailleurs  rien  qui 
i)?;  soit  tiré  d'ouvrages  imprimés  :  ou 
trouve  à  la  suite  la  liste  complète  des 
ouvrages   que  l'abbé   3Je   l'ossi  avait 
publiés  jusqu'alors,  au  nombre  de  33. 
XIV.  Àfss.   codices  hebraici  biblio- 
thecœ  J.  Bern.  de  liossi  ,  accuratè 
descripti  et  illustrait.  Acccdit  appen- 
dix  uiss.  codic.  aliarum  linguarum  , 
ibid.,  i8o3  — 4,  3  %ol.  in-S".  Le  nom- 
bre total  des  manuscrits  de  cette  riche 
collection  s'élève  à  1 5y  1  ,  dont  1 377  sont 
hébreux.  XV.  Synopsis  institutionum 
htbraïcarum  ,  ibid.,  1807  ,  in-S°.  XVI. 
Pcbrcx'is  anthologia  hebraïca,  idem. 
On  n'y  trouve  que  l'éloge  de  la  sagesse 
^  tir  J  des  Provcrb.)  et  des  extraits  de 
l'histoire  du  patriarche  Joseph.  XVII./ 
Snlmi  di  Da.ide  tradolti  dal  teslo  ori- 
ginale ,  ibid.,  1808,  in-  12.  XVIII.  An- 
nali  hcbno-tipografici  di   Creniona  , 
ibid.,  1808,  in^Kde  24  pag.  L'auJeur  y 
durit  .^o  éditions,  de  1  ^56  à  i586,  outre 
de::\  sans  date  et  dix  fausses  ou  suspectes. 

XIX.  L'JEeclesiaslc  di  Salontone  ira" 
dot lo  dal  testoorig.,  ibid.,  1809,  in-12. 

XX.  Scella  di  affettuosi  sentimenti  , 
tirât i  du'  Saltni,  ibid.,  1809, in-12. 
XX T.  Memone  sloriehe  sugli  studi  e 
salle  produzioni  del  dottore  G.  Bern. 
de  liossi  ,  du  lui  dislesc,  ibid.,  1809, 
iii-8".  de  1  rj  pages.  A  la  suite  de  cette 
intéressante  biographie,  l'auteur  donne 
la  liste  de  ses  ouvrages  inédits  ,  au  nom- 
bre de  81  ,  dont  plusieurs  étaient  entiè- 
rement terminé»  depuis  long  -  temps. 
XXII.  Dell'  origine  dclla  stutnpa  in 
tutoie  incise,  e  di  una  anlica  e  scono- 
sciulaedizione  zilo^ra/ica  ,  ibid.,  181 1, 
in -8°.  de  12  pages.  lAdilion  xilogia- 
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phîque  ou  en  taille  de  bois  qu'il  décrit 
dans  cet  opuscule,  est  celle  d'une  petite 
description  (  en  allemand  )  des  stations 
et  indulgences  des  sept  églises  de  Rome, 
qu'il  avait  dans  son  cabinet;  iu-8°.  ou 
in- 1 2 ,  de  48  feuillets ,  imprimés  des 
deux  côtés ,  sans  date  ,  ni  réclames,  ni 
signatures,  mais  qui  parait  avoir  été 
imprimée   ainsi ,  eu  planches  solides, 
peu  avant  le  jubilé  de  1 4 00.  Les  pages 
sont  de  19,  20  ou  21  lignes  ,  et  l'encre 
est  très  noire  et  faite  à  l'huile,  car  elle 
résiste  à  l'en  u-fo  rte.  Le  caractère  d'ail- 
leurs ressemble  beaucoup  à  celui  de  la 
Bible  des  pauvres,  décrite  par  Heinc- 
ken,  pag.  3u3  ,  et  les  capitales  étaient 
laissées  en  blanc  pour  être  historiées 
en  miniature  ;  le  papier  n'offre  aocune 
trace  de  marque  de  fabrique.  XXIII. 
Corn pend io  di  critica  sacra,  dei  di* 
fetli  e  délie  emendazioni  del  sacro 
teslo  e  piano  d'un  a  nuova  edizione  , 
Parme,  1811,111-8°.  de  l\o  pag.;  ou- 
vrage savant  et  curieux.  XXIV.  Libri 
stampuli  di  litteratura  sacra  ed  orien- 
tale dclla   biblioteca   del  dottore  G. 
Bern.  de  liossi ,  divisi  per  classée  con 
note,  ibid.,  1812,  in-8°.  de  84  pag"' 
Celle  curieuse  bibliographie  est  termi- 
née par  la  liste  de  53  manuscrits  acquis 
depuis  l'impression  du  çatalogue  publie 
en  1804  ,  ce  qui  en  porte  le  uombre  total 
à  1624,  dont  i^3o  en  hébreu.  On  voit 
avec  surprise  que  dans  une  si  riche  col* 
leclion   de  bibles  imprimées, il  oc  se 
trouve  pas  la  polyglotte  de  Lejay.et 
qu'il  n'y  ait  que  le  psautier  de  celle  de 
Ximenès  Parmi  les  ouvrages  inédits  de 
M.  de  ilossi,  nous  indiquerons  seule- 
ment :  i^.Fasciculitsrariorumlibivrum 

pldollogiœ  sacra:  et  orienlalis.  — 
Ao^a  instilutio  epistolaris  hebraïcat 
servant  de  supplément  au  recueil  <fe 
Buxtorf.  —  3".  Corpus  judaïcorun 
scriplorum  anlichristianorum  cutn  /«" 
tina  vers  ion  e  ac  notis ,  recueil  m°IflS 
volumineux,  mais  plus  exact  que  le  Td& 
ignea  satanœ  de  Wagenseil.  — /«* 
troduzione  alla  notiziadeHibri  rari.— 
5°.  Bibliotheca  orientalis,  indiquant 
tous  les  livres  orientaux  imprimés.  Cet 
important  travail  n'a  pas  été  terminé.— 
6°.  Suppletnenta  ad  hebraïcam  Jf'oiju 
Bibliothecam.  —  70.  Annales  graco' 
trpographici  sec.  xr ,  contenant  U 
description  raisonnée  des  3i)  édition» 
grecques  imprimées  avant  i5oo.  —  8"* 
Btbliottieca  auù  -judaïca ,  icmnt  d# 
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supplément  à  ce  que  Wolf  a  donné  sar 
ce  sujet  dans  sa  Biblioth.  hébr.,  et  de 
pendant  au  n°.  xi  ci -dessus.  —  ç)°.  Bi- 
tAioteca  de*  libri  contro  degl'  i  ne  ré- 
duit. —  îo".  Spécimen  hebraïcee  pa- 
lœographiœ  ex  antiquioribus  mss.meis 
codicibus ,  recueil  précieux  sur  lequel  on 
peut  voir  les  Annal,  iiltér.  d'Helmstailt, 
de  1 787  ,  roi.  11 ,  pag.  112.  —il".  Di- 
zionario  bibliograjico  de'  libri  rari 
orientait  ^vn-fr.  T. 

BOSSI  (Pellegmn),  né  à  Carrare 
en  1 787  ,  fit  ses  études  au  collège  de 
Corrégio,  dans  les  états  de  Mode  ne,  et 
y  fut  élevé  au  grade  de  docteur  en  droit 
à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Les  idées  de  la 
révolution  sourirent  à  sa  jeunesse;  et  la 
faveur  qu'il  obtint  sous  le  gouvernement 
de  Buonaparle  dans  le  royaume  d'Italie  , 
le  fit  parvenir  en  1807  à  l'office  de  secré- 
taire du  procureur  royal  près  la  cour  d'ap- 
pel de  Bologne.  En  1810,  il  entra  décidé- 
ment dans  la  carrière  du  barreau;  mais 
il  préféra  la  chaire  de  droit  civil  an  lycée 
de  Bologne ,  à  laquelle  il  fut  promu  en 
1812  ;  et  deux  ans  après  il  passa  à  celle 
du  droit  criminel  dans  l'université  de 
celte  ville.  Sur  ces  entrefaites  ,  il  fut  dé- 
coré, par  le  roi  Murât,  de  son  ordre  des 
Deux-Siciles;  et  il  devint  ensuite  un  des 
membres  de  la  commission  formée  par 
le  vice-roi  d'Italie ,  pour  organiser  le 
nouveau  système  judiciaire  dans  la  Ro- 
maine. Après  la  chute  de  Buonaparle, 
il  resta  sa  us  emploi ,  et  embrassa  avec 
ardeur  le  parti  du  roi  Murât ,  lorsque 
celni-ci  s'avança,  en  avril  181 5,  pour 
envahir  l'Italie  septentrionale.  Ce  roi  de 
fortune  le  fit  son  commissaire  civil  dans 
les  départements  du  Reno,  du  Hubicon  , 
du  Bas-Pô  et  du  Tanaro ,  dont  il  s'était 
déjà  rendu  m.iiire.  Le  commissariat  de 
Rossi  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'ar- 
mée autrichienne  ayant  donné  la  chasse 
à  Murât,  Rossi  fut  obligé  de  fuir,  et  il 
se  réfugia  en  Angleterre  T  où  il  a  publié 
Mn  ouvrage  de  jurisprudence,  et  il  con- 
tinue d'y  faire  son  séjour.  —  Rossi  (  Le 
comte  i>e),  ministre  plénipotentiaire  et 
ambassadeur  du  roi  de  Sardaignc,  fut  un 
des  signataires  de  la  Déclaration  ou  Pro- 
fession de  foi  polîfîque  des  quatre  gran- 
des puissances  ,  du  i3  mars  181 5.  Il 
résidait  encore  à  Vienne  avec  le  même 
titre  en  1818.  —  M.  J.  Rossi-Amatis  de 
Savillan ,  a  publié  à  Turin  :  1.  Bibliothè- 
que italienne  (  avec  MM.  Vassali ,  etc.  ) , 
Jtto3,  in-8°.  lî.  Mesure  géométrique 
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des  corps,  i8o.'|  ,  in-8°.  HT.  Lettre  de 
M.  L.  Rossi  sur  deux  inscriptions  t  uni- 
ques trouvées  à  V enise  ,  i8o5,  in-8°.  N. 

ROSTAING  (Le  chevalier  db),  an- 
cien capitaine  de  cavalerie,  s'enrôla  en 
1 7<)3  sous  les  drapeaux  des  royalistes 
dans  la  Vendée  ,  et  fit  partie  de  l'armée, 
de  Stofflet.  Au  mois  d'octobre,  il  voulut, 
à  la  tête  des  royalistes  en  désordre,  tenter 
le  passage  de  la  Loire.  Attaqué  par  Mer- 
lin de  Thionvillc,  il  ne  gagna  le  bord  du 
fleuve  qu'avec  peine,  et  en  abandonnant 
plusieurs  pièces  de  canon.  Il  (ut  nom- 
mé général  divisionnaire  en  novembre 
1793.  A  l'attaque  de  Mulans  par  farinée 
de  Charctte,  en  1 79^  »  commandait  la 
cavalerie  angevine.  Quatre  chasseur  s  ré- 
publicains s'attachèrent  à  lui  au  fort  de 
la  mêlée;  il  en  blessa  un  cFun  coup  de 
sabre,  fut  renversé  de  son  cheval  par  l'au- 
tre, l'entraîna  avec  lui ,  et  le  lin  ;  coupa 
ensuite  les  jarrets  an  cheval  du  troisième, 
tandis  que  le  quatrième  fut  t'-n.issé  par 
un  officier  rovalisle.  Le  chevalier  de  l\o  - 
tamg  sortit  de  ce  glorieux  combat  avec 
une  légère  blessure.  II  se  sépara  de  l'ar- 
mée après  la  déroute  du  Mans,  pour  se 
joindre  aux  royalistes  dms  la  forêt  «1  : 
Gavre.  Il  commandait  la  cavalerie  do 
.Stofflet  au  mois  de  février  179J»,  lorsque 
le  conseil  de  ce  général  se  rassembla 
pour  délibérer  sur  le  traité  de  pacifii-y- 
tion  ,  et  il  fil  un  discours  qui  entraîna 
tous  les  avis  à  la  paix.  Peu  apr<s,  il  vou- 
lut se  réunir  à  Lharette;  mais  Stofli  t 
le  fit  arrêter.  Depuis  cette  époque,  il  a 
vécu  retiré  à  Tours.  En  septembre  18:6, 
il  a  été  promu  au  grade  de  maréchal-  h: - 
camp  en  retraite.  S.  S. 

ROSTAING  (IlEWRi-PArtiN,  ma- 
quis oe),  d'une  ancienne  famille  d  < 
ï)auphiné,  né  le  12  septembre  1770,  fui 
nommé,  le  i3  septembre  1785,  officier 
au  régiment  de  Rouerguc  infanterie  ,  et 
fit,  eu  1791,  une  campagne  en  Amé.;;- 
que  ,  dans  l'armée  de  M.  deBeague,  pour 
soumettre  la  Martinique.  Il  émigra  eu 
179*2  ,  et  servit  avec  distinction  sous  le  . 
ordres  du  duc  de  Bourbon.  De  retour 
en  France,  il  resta  sans  emploi  stu»  ï  • 
gouvernement  impérial.  Il  offrit,  au  mai  e 
de  Valence  ,  en  181'"»,  des  hotmnes  qu'il 
avait  enrôlés  à  ses  frais,  pour  aller  m: 
ranger  avec  eux  sou*  les  drapeaux  >'<<•. 
Monsieur,  à  Lyon.  A  l'arrivée  à  \ 
lénee  du  duc  d'Au^oulème,  il  fil  sons 
efforts  pour  électiiserla  garde  nation  •  !<  ^ 
dans  laquelle  il  était  oliicier. —  Ui>st.;;a^ 
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(  Antoine-  Marie-  Romain  -Sigismond  , 
comte  i>e),  frère  du  précédent,  né  le  i4 
novembre  1771,  fui  aussi  officier  dans  le  ré- 
giment de  Ronergue  en  1 79 1 ,  et  passa  à  la 
Martinique  j  ii  étuigra  en  1792,  et  servit 
comme  son  frère  dans  farinée  du  duc  de 
Bourbon.  Rentré  en  France,  en  1801  ,  il 
trouva  ses  biens  vendus,  et  fut  un  des 
premiers,  en  1 8 1 4  9  «  arborer  la  cocarde 
blanche  à  Valence  ,  dont  les  habitants  le 
députèrent ,  en  sa  qualité  d'officier  de 
la  garde  nationale  ,  pour  porter  aux  pieds 
du  Roi  les  assurances  de  leur  dévoue- 
ment. Il  seconda  de  tous  ses  efîoru  le 
mouvement  royaliste  qui  se  manifesta  a 
Valence  en  181 5  ,  lorsque  le  duc  d'An- 
goulême  y  entra  avec   son  armée.  — 
Rostaiwg  (  Le  baron  de  ) ,  inspecteur 
aux  revues,  chef  de  la  ae.  division  au 
ministère  de  la  guerre  t  était  employé  en 
J  8i  4  dans  la  7e.  division,  où  il  fit  briller 
son  zèle  pour  la  cause  des  Bourbons  ;  ce 
qui  le  fit  destituer  par  Ituonaparte ,  à 
l'époque  du  20  mars  181 5.  Au  mois  de 
novembre  de  la  même  année ,  une  or- 
donnance du  Roi  le  nomma  à  la  place  de 
M.  Fririou ,  chargé  de  la  division  du  re- 
crutement et  de  l'inspection  des  troupes. 
Une  autre  ordonnance ,  du  mois  de  février 
1816,  lui  conféra  le  titre  de  baron.  S.  S. 

ROSTOPCHIN  (  l  e  comte  Fedor  ), 
lieutenant-général  d  infanterie  russe,  des- 
cend d'une  aucienne  famille  de  Russie 
qui  n'avait  Cependant  1  empli  avant  lui 
aucun  poste  distingué.  Son  père  vivait 
encore  retiré  dans  ses  terres  ,  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans ,  à  l'époque  de  la 
guerre  de  181 2.  Le  comte  Rostopchin 
se  décida  de  bonne  heure  pour  le  parti 
des  armes  ,  et  à  l'âge  de  vingt-un  ans  il 
était  lieutenant  dans  la  carde  impériale. 
Jl  quitta,  alors  la  Russie  pour  voyager  , 
et  résida  quelque  temps  à  Ferlin  où  il 
«tait  encore  en  1778-  L'esprit  et  la  vi\a- 
cité  du  jeune  Rostopchin  plurent  au  comte 
Rornanzow ,  frère  dn  ministre  des  ak 
faires  étrangères  qui  était  alors  ambassa- 
deur à  Berlin.  Sous  le  règne  de  Paul  Ier. 
son  avancement  fut  aussi  rapide  que  bril- 
lant.Il  fut  décoré  du  grand  ordre  de  Russie 
et  fait  comte  ainsi  que  son  père.  Mais 
bientôt  après  ils  tombèrent  l'un  et  l'autre 
en  disgrâce  pour  des  raisons  inconnues  , 
et  curent  ordre  de  se  retirer  sur  leurs 
terres  où  ils  vécurent  en  simples  cultiva- 
teurs. La  mort  de  Paul  I".  termina  leur 
retraite,  et  le  comte  Rostopchin  rentra 
en  fa\eur  sous  A'.v&amlre.  11  éi.tit  chargé 
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du  gouvernement  de  Moscou ,  lorsque  lei 
Français  parurent  sous  ses  murs  en  1811. 
Le  1 1  septemb.,  veille  de  l'arrivée  de IV m- 
pereur  Alexandre  ,  il  adressa  à  la  gar- 
nison la  proclamation  suivante  :  «  Frères! 
»  notre  armée  immense  défendra  la  pa- 
ît trie  au  péril  de  sa  vie.  Empêchons  Te»- 
»  nemi  perfide  d'entrer  à  Moscou.  Ne 
j»  pas  seconder  les  nôtres  de  toutes  uos 
»  forces  serait  un  crime  :  Moscou  est 
»  notre  mère.  Elle  vous  a  nourris  ;  c'est 
»  d'elle  que  vous  tenez  vos  riches*  *.  Je 
»  vous  appelle  ,  au  nom  de  la  mère  du 
»  Sauveur  à  la  défense  des  temples  du 
»  Seigneur  ,  de  la  ville  de  Moscou  et  de 
»  toute  la  Russie.  Armez-vous  ,  comme 
»  il  vous  sera  possible ,  cavaliers  et  fam- 
»  tassios.  Prenezdu  pain  pour  trois  jour»; 
»  rassemblez-vous  sous  la  bannière  de 
a  la  croix  ,  et  rendez- vous  au  plutôt  sur 
»  les  trois  montagnes.  Je  serai  avec  vous, 
»  et    nous  exterminerons  le  perfide. 
d  Gloire  à  ceux  qui  seront  au  combat, 
i»  La  patrie  reconnaissante  eonserv ers  la 
»  mémoire  de  ceux  qui  mourront  pour 
»  elle.  Ceux  qui  seront  de  mauvais*  vo- 
»  lonté  ,  en  recevront  le  châtiment  au 
»  jugement  dernier.  »  Le  la  il  se  rendit 
auprès  du  prince  KoulousoiT  ,  général 
en  chef  de  l'armée  russe,  en  annonçant 
ainsi  la  nouvelle  de  son  départ  :  «  it 
»  pars  pour  prendre  ou  exterminer  m>» 
»  ennemis.  Nous  enverrons  au  diable  c«  s 
»  bôles,  et  nous  leur  ferons  rendre  F  mue. 
»  Je  reviendrai  pour  le  dîner  ,  et  nous 
h  mettrons  la  main  à  l'oemre  pour  re- 
in duire  en  poudre  les  perfides.  »  Le  1$ 
septembre  à  midi,  suivant  le  L9*.  hul- 
tin  ,  les  Français  entrèrent  à  Moscou.  1-e 
même  jour  ,  suivant  le  ao«.  bulletin  , 
les  Russes  mirent  le  feu  à  plusieurs  étli- 
fices  publics  de  celte  grande  ville.  Buti- 
na parte  n'a  cessé  dans  ses  rapports  ofiî- 
ciels  d'accuser  de  ce  désastre  le  comie 
Rostopchin,  et  dans  l'amertume  de  son 
ressentiment,  il  lui  a  prodigué  les  nom»»!** 
misérable ,  de  nouveau  Marat.  S'il  faut 
l'en  croire  ,  des  forçais  libérés  ,  des  ban- 
dits de  toute  espèce  mirent  à-!a-fois  le 
feu  dans  cinq  cer.ls  endroits  différents 
par  ordre  du  gouverneur,  qui  en  avait 
emmené  toute*  les  pompes  ;  et  les  incen- 
diaires arrêtés  ont  déclaré  qu'ils  agissaient 
par  ordre  de  ce  gouverneur.  A  Voi-ohm- 
vo,  dit  le  'j3*.  bulletin  ,  le  comte  Rostop- 
chin  mit  le  feu  à  sa  maiM»n  de  cam- 
pagne et  laissa  l'écrit  suivant  attaché  a 
un  poteau  :  «  J'ai  embelli  pendant  huit 
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»  ans  celte  maison  de  campagne ,  et  j'y 
»  ai  vécu  heureux  au  sein  de  ma  famille. 
v  Les  habitants  île  cette  terre  ,  au  nom- 
7>  brede  1720  ,  la  quittent  à  votre  ap- 
»  proche  ,  et  ]*r  mets  le  feu  à  ma  maison 
»  afin  qu'elle  ne  soitpas  souillée  par  voire 
»  présence.  Français  ,  je  vous  ai  abnn- 
»  donné  mes  deux  maisons  de  Moscou 
a  avec  des  meubles  valant  un  demi  mil* 
j>  lion  de  roubles;  ici  vous  ne  trouve - 
»  rez  que  des  cendres.  »  Entre  autres 
imputations  que  la  fureur  de  Buotia- 
narte  lui  a  encore  suggérées  dans  ses 
bulletins  ,  il  va  jusqu'à  prê'er  au  gou- 
verneur de  Moscou  le  projet  absurde 
d'avoir  voulu  faire  un  ballon  qu'il  lan- 
cerait plein  de  matières  incendiaires  sur 
l'armée  française.  Au  reste ,  une  profonde 
obscurité  enveloppe  encore  les  causes 
et  les  auteurs  de  1  incendie  de  Moscou.  Ce 
qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'un  événement 
aussi  imprévu  dérangea  tous  les  projets 
de  Buonaparie  et  prépara  les  désastres 
qui  signalèrent  sa  retraite.  Le  général 
Kostopcbin  conserva  le  gouvernement 
de  Moscou  jusqu'au  mois  de  septem- 
bre 1814  J  à  cette  époque  il  donna  sa 
démission  et  accompagna  à  "Vienne  l'em- 
pereur Alexandre.  En  1817  il  est  venu 
a  Paris  ,  où  il  parait  avoir  l'intention 
de  fixer  désormais  soo  séjour  ;  et  l'on 
n'y  a  pas  vu  sans  quelque  étonnement  , 
daos  celui  que  l'on  s'était  efforcé  de 
représenter  comme  un  féroce  Vandale  r 
l'on  des  hommes  les  plus  polit  et  les  plus 
spirituels  de  nos  temps.  —  Son  fils,  ca- 
pitaine dans  la  garde  impériale  russe ,  fit 
les  campagne»  de  181 3,  1 8 1 4  ct  i8i5  ,  et 
fut  nommé  chevalier  de  M.-Léopold  par 
l'empereur  d'Autriche,  en  récompense  de 
la  bravoure  qu'il  y  avait  déployée.  C.C. 

ROTHEM  BOURG  (Le  baron  Henri;, 
lieutenant  général,  né  le  6  juillet  1769, 
entra  au  service  pendant  la  révolu  lion  , 
dont  il  fit  plusieurs  campagnes,  détint 
chef  de  bataillon  de  la  garde  impériale, 
et  fut  nommé  colonel  du  108°.  régi- 
ment, le  20  octobre  1806,  à  la  suite  de 
h  bataille  de  Iéna.  Promu  au  grade  de 
général  de  division,  le  20  novembre  181 3, 
>t  commanda  la  jeune  garde  pendant  la 
campagne  de  1814»  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint -Louis  le  27  juin  ,  ins- 
pecteur.général  d'infanterie  ,  et  graud- 
©fiîciiT  de  la  Légion-d 'honneur  le  1^  Ic- 
vrier  181 5.  11  avait  été  chargé  au  mois  de 
ï  Millet  i8i/J  d'organi»er ,  au  Que*noy  , 
•«  régiiueut  de  Condé,  formé  du  8e.  de 
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ligne,  du  3e.  bataillon  des  tirailleurs, 
des  grenadiers  de  la  vieille  garde  ,  etc. 
Il  fut  employé  ,  pendant  les  cent  jours  , 
dans  le  a*,  corps  d'observation  de  la  6e. 
division  d'infanterie,  se  retira  ensuite  sur 
k  Loire  avec  l'armée,  et  fut  admis  à  la 
retraite  le  9  septembre  181 5.  S.  S. 
ROUAÛLT  (  J.-Y  )  éLiit  avocat  à  l'é- 

Koque  de  la  révolution ,  et  fut  député  du 
lorbilian  à  la  Convention,  où  il  vola  la 
réclusionde  LouisXV  I  pendant  la  guerre, 
contre  l'appel  et  pour  le  sursis.  Ayant  signé 
la  protestation  du  6  juin  179$,  contre  la 
tyranuie  de  la  Montagne,  il  fut  un  des 
soixante-treize  députés  incarcérés  soua* 
Robespierre ,  et  réiutégrés après  sa  chute. 
Il  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq-cents, 
et  en  sortit  en  mai  1797.  En  1800,  il  a 
été  appelé  à  présider  le  tribunal  civil  de 
Pioërmel ,  fonctions  qu'il  remplissait  en- 
core en  1818.  C.  C. 

ROUBAUD  ,  médecin  an  commence  - 
ment  de  la  révolution ,  en  embrassa  la 
cause  et  fut  nommé,  en  1790,  adminis- 
trateur de  sou  département.  Elu  eu  1792 
député  du  V  ar  à  la  Convention  nationale, 
il  y  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Ce  fut  la  seule  fois  qu'il 
parut  à  la  tribune.  Il  ne  passa  pas  aux 
conseils  législatifs  après  la  session  ,  et 
retourna  dans  son  département ,  où  il 
continua  d'exercer  son  art.  Il  a  quitté  la 
France  en  1816,  comme  régicide,  et  s'est 
réfugié  dans  les  Pays-Bas.  C.  C. 

ROUCHER  DERATTE  (Claude), 
frère  de  l'auteur  du  poème  des  Mois,  a 
publié  :  î.  Mélanges  de  physiologie  , 
de  physique  et  Je  chimie  ,  i8o3,  a  vol. 
in-8°.  II.  La  restauration  des  Jeux  ru- 
raux ,  181 5,  in-8".  III.  Les  Jeux  ru- 
raux sur  Céducation  des  troupeaux  f 
1 8 1 5  ,  in-8".  IV.  Jeux  ruraux  et  chalu- 
1  niques  sur  la  culture  et  la  régie  des 
bois  et  forets,  i8»5,  in-8°.  V.  P lacet 
sur  la  césure  et  le  mécanisme  des  vers, 
1 8 1  (ï  ,  m  -  1 4.  V  I.  Chanson  pastorale 
dialoguée ,  1 8 16,  in -8°.  VIL  Idylle  sur 
la  sécheresse  et  la  canicule  ,  1817, 
in-8°.  MIL  Idylle  sur  C  apothéose  du 
poète  Moucher,  1817  ,in-8°.  IX.  Idylle 
sur  les  avantages  de  la  nouvelle  mé- 
thode  de  cultiver  la  terre,  1817,  in-8". 
yi.Idjlle  sur  le  dévouement  de  l'amour, 
1817  ,  in  8  *.  XL  Eglogue  sur  l'initia- 
tion aux  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture,  1817,  iu-8°.  XH.  Eglogue  sur  la 
jalousie,  1817,  m -8°.  —  K  ou  cher, 
(P.-J.)i  autre  frère  de  l'auteur  de» 
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Jlfois,  a  publié  :  T.  Traité  de  médecine 
clinique  sur  les  principales  maladies 
<lcs  arm  es  qui  ont  régné d>.ns  leshâpi- 
tié.é  Mont/n  llii  t  .  pendant  l  s  der- 
91  i <'r<';  'ici  es  ,  17«/S,  •»  vol.  in  8°.  II. 
JAs  Avant  ag  s  des  scarifications  non 
sait  pirates  quelques  espèces  d'hy- 
dn>,  isa  ,   ttoo\  in  8°.  Ot. 

UOUCIION  (Henri),  député  de 
l*Ai  <  li**  an  conseil  des  cinq -cents, 
en  »  prononça  ,   le   qo  octobre 

371)'»,  un  discours  plei  1  de  force  contre 
la  lame' loi  du  3  biumaire,  qui  ex- 
cluait du  corps  I  gislatifle>  parents  d'é- 
jni-r  s ,  niai>  ce  fut  surtout  le  18  floréal 
^8  mai  1798)  qu'il  déploya  toute  son 
elo  jumee  pour  empêcher  le  coins-légis- 
latif  d'adopu  r   le    |.r«»ift  de  loi  qui 
ïîjuuI  it  les  élections.  Il  eut  même  le 
courage  dalt..qu<  r  la  révolution  du  18 
fructidor,  et  de  la  présenter  comme  le 
tombeau  de  la  liberté  publique;  puis, 
revenait  au  projet ,  il  prédit  ipie  son  ac- 
ceptation entraînerait  la  ruine  de  la  cons- 
titution' î  l\isscr\  isseuient  des  conseils.  Le 
5  n«>\  « nibre,  il  combattit  avec  'a  même  vé- 
liémenc-  la  proposition  de  confi>qncr  les 
Lic  in  de  c«ux  d«  s  prosci  ils  de  fructidor 
qui  s'étaient  soustraits  .i  la  déportation, 
et  prononça   un  discours  plein  d'une 
éïoqu*  nte  chaleur.  Les  cris:  A  l  ordre  ! 
à  VAbbajel  les  accusations  de  contre- 
j  évolntionnaire  ,  de  royaliste  ,  répétées 
dans  toutes  les  paities  de  la  salle  avec 
une  sorte  de  rage  ,  ne  purent  le  faire 
taire.  «  L'inculpation  banale  de  roya- 
»  liste  ne  m'en  impose  pas  ,  s'cciïa- 
i»  t-il  avec  énergie,  elle  ne  m'empô- 
»  cbera  pas  de  m'opposer  à  un  acte 
»  de  tyrannie  qui  n'a  point  d'exemple, 
»  à   une  loi   qui  ajoute  une  peine  à 
»  une  aun  e  peine.  Ne  serait  -  ce  pas 
a»  une  alunite  de  dire  à  un  homme 
n  cndamiié  à  ôlre  guillotiné  :  Si  tune 
■»  viens  pas  toi-même  au  pied  de  Vé- 
»  chafaud ,  lu  seras  rompu  ou  écartelé. 
V  Faui-il  ressembler  aux  rois  des  Indes, 
..  »  qui  ordonnent  à  leurs  sujets  de  se 
»  rendre  aux  frontières  pour  les  livrer 
:i  ensuite  à  la  chasse  des  bètes  féroces, 
i)  Je  sais  bien  que  le  grand-seigneur  cn- 
3>  voie  le  cordon  à  ses  badins,  au  visir 
3»  qu'il  v  eut  perdre;  mais  je  n'ai  jamais 
i>  oui  dire  qu'il  les  forçât  à  venir  le  cher- 
j>  cl  er,  sous  peine  d'un  châtiment  pl  is 
»  srvi'jv  s'ils  refusaient  de  se  soumettre 

a  à  celui  qui  leur  éiait  infligé  Lisez 

»  l'Lisloue,  cl  %cuis  y  \xnxi  que  les  jSé- 
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»  ron  et  les  Héliogabale  n'ont  jamais 
»  pris  de  mesures  aussi  cruelles  que 

»  celles  qu'on  vous  propose          Il  est 

a  atroce  de  mettre ,  comme  on  l'a  fait , 
»  les  mots  de  justice  et  d'humanité  à 
u  côté  des  mesures  de  conGscalion  et  de 
*>  proscription  contre  des  hommes  nou 
»  jugés.  C'est  le  rire  ironique  d'un  hom- 
»  me  à  l'instant  où  il  poignarde  sa  vie- 
il time  »  A  ces  mots  ,  de  nouveaux 

cris  ,  de  nouvelles  injures  s'élevèrent 
contre  l'orateur.  On  vit  des  députes  qui 
siégeaient  près  de  lui  s'en  éloigner 
comme  d'un  pestiféré;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  continuer  ainsi  :  «  Vous 
»  devez  m'entendre'  ;  les  malheureux 
»  dont  je  défends  la  cause  n'ont  point 
»  de  riches  commissariats  ,  de  t>ofnp- 
i>  tueuses  ambassades  à  me  donner  ;  ils 
»  n'ont  que  la  proscription  en  par- 

»  lage  m  La  séance  dans  laquelle  M. 

Ronchon  plaida  ainsi  pour  d'infortunés 
proscrits ,  sera  sans  doute  notée  par 
l'histoire.  Il  est  remarquable,  en  eflet, 
que  dans  une  assemblée  de  députés  choi- 
sis par  les  divers  départements  de  la 
France,  il  ne  se  soit  trouvé  qu'un  seul 
homme  juste  ,  ou  du  moins  qui  ail  osé 
en  remplir  les  devoirs.  M  Rouchon  ne 
fut  appuyé  par  personne.  Il  sortit,  peu 
après,  du  corps  législatif ,  et  n'y  rentra 
pas  depuis.  Il  paraît  qu'il  n'exerça  au- 
cunes fonctions  jusqu'en  1816.  A  celte 
époque,  il  fut  nommé  député  à  la  cham- 
bre ,  et  peu  de  temps  après  avocat-gené- 
ral  à  la  cour  royale  de  Lyon.       B.  M. 

ROUELLE  (Le  baron  Pierre- 
Michel),  né  le  2  juin  1770  ,  entra  au 
service  en  1792,  et  fut  présenté  à  l'em- 
pereur, le  septembre  181 1,  pour 
prêt*  r  serment  comme  colonel  du  il  6e. 
ïl'infanlei  ie  de  ligne.  Il  se  distingua  au 
siège  de  Lér.da  ,  en  mai  1810.  Devenu 
nvtrci.hal-dc-camp  le  28  juin  i8l3,  il 
fut  riommé  chevalier  de  Saint-Louis  ,  et 
commandant  de  la  Légion -d'honneur  en 
181 4-  Pendant  l'interrègne  de  181 5,  il 
commanda  !c  département  de  Saône-et- 
Loire.  Le  baron  Rouelle  est  aujourd'hui 
en  demi  •activité  de  service.  A. 

ROUC»  (LcRavon  Claude Tierre\ 
né  ie  1".  août  1771,  était  général  de 
bri;."de  en  tSio,  lorsqu'il  fut  envo\é 
eu  Esp.-i^ne.  Il  y  commanda  la  place  île 
Saini-Aïuîer,  ou  il  fut  surpris  par  une  co- 
lonne d'insurgés,  le  i.\  août  18 U.  Néan- 
moins il  vint  à  bout,  par  une  présence 
d'esprit  très  remarquable,  de  conserve* 
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U  place.  Le  1 1  décembre  de  celte  année, 
Buonaparte  signa  son  contrat  de  mariage 
avec  Mlle.  de  Saint-Félix-d'Aiguesvives. 
En  septembre  1812,  il  reprit  sa  revan- 
che contre  les  insurgés  et  les  battit  eu 
plusieurs  rencontres.  Après  la  campagne 
il  revint  en  France,  où  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint -Louis,  le  1 3  août 
181 4>  et  commandant  de  la  Légion- 
d'bouneurle  17  janvier  181 5.  A  la  suite 
du  20  mars,  il  commanda  le  département 
du  Lot.  C.  C. 

ROUGÉ  -  BONABES  (  Le  marquis 
Louis-YiCTtURifiEN -Alexis  de  ) ,  né  à 
Paris,  le  3i  janvier  1778  ,  d'une  famille 
noble  et  ancienne ,  fut  nommé ,  en  1 3 1 4  •* 
colonel  ,  premier  lieutenant  des  cint- 
suisses  de  la  garde  du  Roi ,  et  pair  de 
France  en  18 1 5.  Au  mois  d'avril  1817, 
il  appela  l'attention  de;  la  chambre  sur  les 
dépenses  urgentes  des  communes,  qu'il 
désira  voir  appliquer  à  des  réparations 
d'ouvrages  publics  cl  nécessaires.  —  Le 
comte  Adrien -Gabriel  -  Victumien  de 
Roucé,  frère  du  précédent,  né  le  2 
juillet  1782,  aujourd'hui  lieutenant- 
colonel  du  régiment  des  chasseurs  de  la 
Somme,  fut  nommé  en  181 5  membre  de 
la  chambre  des  députés,  où  il  vota  avec 
la  majorité.  Il  n'a  pas  été  réélu  pour  les 
sessions  suivantes.  C.  C. 

ROUGLMA1TRE  (C.  V.),  de  Dicuze, 
a  publié  :  I.  le  Perroquet,  roman  anglais, 
français ,  allemand,  et  qui  n'est  traduit 
d'aucune  langue ,  1817,  4  vol.  in- 12.  II. 
Le  Fils  du  Bourreau,  1 8 1 8, 3  vol.  in- 1 2, 
reproduits  sous  le  titre  de  la  Famille  de 
C larenv il le  ,  3  vol.  in- 12.  IU.  Ifen  ey 
ou  l'homme  de  la  natuix  ,  traduit  d'Au- 
guste Lafontaine,  1818,  3  volumes  in- 
J2.  IV.  Méthode  nouvelle  pour  ap- 
prendre à  traduire  l'allemand  en  onze 
leçons  y  suivie  d'uuc  liste  alphabétique 
des  temps  des  verbes  irréguliers,  1804, 
in-8".  —  Roue  km  ait  re  (J.-C.  ),  a  pu- 
blié :  I.  Trois  En  tires  sur  Napoléon 
Buonaparte ,  1804,  in-8°.  II.  Lu  Vie  de 
Atcolas  (Napoléon  Buonaparte),  1814» 
8  vol.  in-18.  III.  L'ogre  de  Corse,  His- 
toire merveilleuse,  18  4^  in-iS;  4''«  ^di- 
t;on,  1 8  »  5 ,  2  vol.  in-18.  IV '.  Se'raphine 
ou  le  Républicain  roy  aliste,  roman  his- 
torique et  politique,  181G,  a  vol.  in-ia. 
— -  HoccEMAiTRE  (S.-V.)  a  puMié  :  le 
Boman  tragique  ou  les  Suites  de  la  sé- 
duction ,  1 808 ,  2  vol.  in- 1 2.  Ot. 

ROUGEMONT,  homme  de  lettres 
couuu  par  une  foule  de  productions 


très  agréables,  et  de  petites  pièces  de 
théâtre  qu'il  a  faites ,  soit  seul ,  soit  eo 
sot  iété,  a  travaillé  en  181 4  à  la  Quo- 
tidienne ,  puis  au  Journal  de  Paris 
qu'il  a  quitté  pour  la  Gazette  de  Fran- 
ce. Il  a  publié  :  I.  le  Betour  du  hé- 
ros, poëuie,  in-8°. ,  i8o5.  II.  Stances 
sur  le  mariage  de  S.  M.  I.  et  B.  Na- 
poléon, 1810,  in-8°.  III.  (Avec  Jacque- 
lin.)  Chansonnier  des  Bourbons,  i8i4> 
in-18.  Un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre,  parmi  lesquelles  on  distingue  : 
IV.  La  Paix ,  divertissement  en  vaude- 
ville, 1809,  iu-S°.,  avec  Gentil.  V.  Les 
Fêtes  françaises  ou  Paris  en  miniature, 
18 10.  VI.  L'Olympe  ,  Borne  ,  Paris  et 
Vienne,  scènes  épisodiques ,  pour  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  1811.  VII. 
Les  trois  secrétaires ,  1811,  in-8°.  VIII. 
(AvecBrazier.)  La  Rosière  de  V erneuil, 
1812.  IX.  Le  Souper  de  Henri  l  V  ou 
la  Dinde  en  pal,  1814*  i"-o°.  X.  (Avec 
R.Perin.) HenrilV  etd>  Aubigné,  i8«  {, 
in-8°.  XI.  (Avec  Merle  pt  Brazicr.)  Les 
Deux  mariages,  à-propos  à  l'occasion 
dn  mariage  du  duc  de  Berry,  iSi6v 
in -8".  XII.  Les  Parents  de  eu cons- 
tance. XIII.  (Avec  Brazier  et  Merle.)  La 
Saint-Louis  villageoise,  comédie,  18 16, 
in-8».  XIV.  (Avec  T.  Sauvage.  )  Arle- 
quin seigneur  de  village  ,  1817,  in-8°. 
XV.  Le  Bôdeur,  3  vol.  in- 12.  XVI. 
On  lui  attribue  le»  articles  signés  le  bon- 
homme ,  dans  la  Gazette  de  France.  Il 
est  collaborateur  aux  Annales  de  la 
Jeunesse.  Ot. 

ROUGERON  (  P.-N.  ) ,  imprimeur  à 
Paris,  a  publié  :  \.  Viscellinaou  leMu- 
meluck  français,  1801,  2  vol.  in-18.  II. 
Le  Bègue  de  Charlemagne  ,  roi  des 
Français  et  empereur  d'Occident,  1 807, 
1810  ,  in-12;  2e.  édition,  1817,  in-S'. 

III.  L'Histoire  des  jeunes  demoiselles 
ou  Choix  de  traits  et  actions  mémorables 
des  femmes  vertueuses  ,  1810 ,  in-12. 

IV.  Nouvelle  Mythologie  de  la  jeu- 
nesse,  181 1  ,  in-12.  Ot. 

ROUGET -DE -LILLE  (Joseph), 
ancien  officier  du  génie  et  hotnme.de 
lettres,  né  à  Lons-le-Sauîni<T  h*  10  mai 
17G0,  composa,  en  1792  ,  à  l'époque  de 
la  déclaration  de  guerre,  et  sous  le  titre 
de  Chant  de  guerre  pour  Vannée  du 
Bhin  ,  \e  célèbre  chant  qui  reçut,,  dix 
mois  plus  tard,  le  nom  d'hymne  des  Mar- 
seillais et  il  en  fit  la  musique.  Ce  chant 
patriotique,  composé  avec  une  sorte  de 
verve  ,  et  dont  l'auteur  ne  prévoyait 
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«certainement  pas  toute  la  funeste  célé- 
brité, a  été  long-temps  le  cri  de  ral- 
liement des  plus  furieux  démagogues 
et  le  signal  des  plus  horribles  massa- 
cres. Cette  preuve  de  patriotisme  ne 
put  sauver  M.  Rouget  de  Lille  de  I» 
/tireur  des  terroristes,  et  il  fut  incar- 
céré sous  le  règne  de  Robespierre  , 
dont  la  mort  seule  put  le  sauver.  Après 
le  9  thermidor,  il  partit  avec  Tallien 
pour  l'armée  des  cotes  de  l'Ouest;  se 
trouva  à  Quiberon  lors  de  la  descente 
des  émigrés  ,  et  fut  blessé  eu  combat- 
tant dans  l'a r îd ce  conventionnelle.  Son 
nom  retentit  pendant  plusieurs  jours  à 
la  tribune  ;  et  un-  décret  chargea  les 
comités  de  gouvernement  de  le  récom- 
penser. Ayant  été  désigné  en  1797  par 
quelques  journaux ,  comme  attaché  au 
parti  Jacobin,  il  réclama  vivement  contre 
cette  assertion ,  et  eut  avec  les  journalis- 
tes des  démêlés  que  ceux-ci  publièrent. 
II  fit  jouer,  en  1798,  une  pièce  intitulée 
l'Ecole  des  mères ,  qui  n'eut  qu'un  suc- 
cès passager.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
V Hymne  à  V Espérance ,  1796,  in-8°. 
II.  Essai  en  vers  et  en  prose ,  1 796 , 
in-8<>.  III.  Adélaïde  et  Monvilte,  anec- 
dote ,  1 797 ,  in-8°. ,  avec  fig.  et  musiq. 
IV.  Chant  des  vengeances ,  intermède , 
exécuté  sur  leThéâtre-des-Arts,  le  19  flo- 
réal an  vi.  V.  Chant  de  guerre,  imprimé 
chez  Didot  en  1800.  VI.  La  Matinée , 
idylle,  par  M.  R.  D.L.,  1818,  in-S°. , 
avec  musique.  B.  M. 

ROUGI ER  -  DE -LA  -  BERGERIE 
(Le  baron  Jean-Baptiste), ué  à  Bon- 
neuil,  département  de  l'Indre,  en  1759, 
membre  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  fut  représentant  de  la  commune 
de  1789,  et  président  du  district  de  St.- 
Fargeau.  Nommé  ,  en  septembre  1791 , 
député  de  l'Yonne  à  la  législature,  il 
y  professa  les  principes  de  la  révolu- 
tion ,  mais  «vec  ménagement  et  modéra- 
tion. Le  aa  octobre  1791  ,  au  moment 
où  Ton  agita  la  question  relative  à  l'émi- 
gration, il  présenta  un  projet  de  décret 
tendant  à  déclarer  déchus  de  leurs  droits 
à  la  couronne  les  princes  français  qui  re- 
fuseraient de  rentrer  sous  un  délai  fixe; 
à  faire  le  procès  à  tous  les  fonctionnaires 
publics  qui  avaient  quitté  leur  poste;  et  à 
priver  du  droit  de  citoyen  tout  individu 
qui  changerait  de  domicile.  Le  28  mars 
J 79a  ,  il  dénonça  M.  de  Cast'llanne , 
cvéqti*  de  Mende  ,  comme  auteur  des 
troubles  de  la  Lozère;  et,  le  i3  mai, 
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il  proposa  d'exiger  uu  nouveau  serment' 
dfes  prêtres  insermentés,  et  de  les  iu%ar« 
cérer  eu  cas  de  refus.  Il  avait  été  chargé, 
en  février  précédent,  d'une  mission  à 
Noyon ,  où  des  troubles  s'étaient  élevés 
à  l'occasion  des  subsistances.  M.  Rougier- 
de-la-Bergerie ,  occupé  pendant  le  reste 
de  la  révolution  d'économie  rurale ,  s'est 
distingué  par  des  travaux  importants 
dans  cette  partie.  Il  fut  nommé  en  1800 
préfet  de  l'Yonne,  et  en  exerça  long- 
temps les  fonctions.  En  181  i,Buonaparte 
l'en  priva,  parce  qu'il  s'occupait  plus  de 
littérature  que  d'administration.  Depuis 
ce  temps ,  il  n'a  plus  exercé  de  fonctions 
publiques.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- 
d'honneur,  depuis  î8o4-  On  a  de  lui  : 
I.  Recherches  sur  les  principaux  abus 
qui  s'opposent  aux  progrès  de  l'Agri- 
culture, 1788,  in-8°.  IL  Traité  dYA- 
griculture  pratique  ou  Annuaire  des 
Cultivateurs  du  département  de  la 
Creuse  et  des  pays  circonvoisins ,  1 795, 
in-8°.  III.  Rapport  général  sur  les 
étangs,  1796,  in-8°.  IV.  Essai  poli- 
tique et  philosophique  sur  le  commerce 
et  la  paix  considérés  sous  leurs  ra/*~ 
ports  avec  l'agriculture,  1797,  in-8*». 

V.  Observations  sur  l'institution  de* 
Sociétés  a? agriculture ,  1799,  in-8°. 

VI.  Mémoire  sur  la  culture,  le  com- 
merce et  remploi  des  chanvres  et  lins 
tlt  F1  ram  e  pour  la  marine  et  les  arts  > 
1  ^99 ,  in  -  1 2  ,  imprimé  par  ordre  de 
l'Institut.  VIL  Mémoires  et  Observa- 
tions sur  l'abus  des  défrichements  et  ta 
destruction  des  bois  et  forêts  ,  avec  un 
projet  d'organisation  forestière ,  1 804  , 
in-4".  VIII.  Les  Géoreiques  françaises , 
poème  en  prose,  i8o5,  a  vol.  in -8°.  IX. 
Histoire  de  l'agriculture  française  , 
181 5,  in-8«.  X.  Les  Forêts  dè  la  Et  ancet 
leurs  rapports  avec  les  climats  ,  la 
température  et  l'ordre  des  saisons  ,  avec 
la  prospérité  de  l'agriculture  et  de  l'it;- 
dustrie,  1817,  in-8°.  ;  out  rage  présenté 
à  la  chambre  des  députés  en  1817. 
M.  Rougier  est  encore  un  des  auteurs  du 
tome  x  du  Cours  d'Agriculture  de  Ro- 
zieret  des  Annales  d'Agriculture.  Son 
fils  fut  nommé  auditeur  au  conseil  d'é- 
tat le  ia  février  1809,  et  chevalier  de  U 
Légion-d'honneur  le  a5  Jécembre  i8r4- 

B.  M.  etO— t. 
ROUÏLLÉ-D'ORFEUIL  (  Le  b*  roi»  ) 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  de  la 
magistrature,  devint  maître  des  n-q<i£t<  » 
et  ensuite  intendant  de  la  province  i?e 
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Champagne.  Echappe  aux  proscriptions 

de  la  révolution,  il  accepta,  sous  le  gou- 
vernement impérial ,  la  place  de  sous- 
préfet  à  Nogent-Je-Rotrou ,  «?t ,  le  1 3  jan- 
vier 1814  *  fut  appelé  à  la  prélecture 
d'Eure  ct-Loir.  I]  devint  conseiller  d'état 
honoraire  le  39  juin  1 8 1 4  *  et  "près  le  re- 
tour de  Buonaparte  en  i8i5  ,  il  fut  ren- 
voyé à  la  prélecture  d'Eure-et-Loir; 
mai*  il  perdit  encore  cet  emploi  après  le 
second  retour  du  Roi.  En  181  G,  il  a  ob- 
tenu des  lettres- patentes  conlirmatives 
du  majorât  de  baronie  institué  dans  sa 
famille.  Il  est  encore  aujourd'hui  conseil- 
ler d'état  honoraire.  C.  C. 

ROL  JOUX  (  Le  baron  Louis-Jclies 
I>e)i  ué  à  Londernau,  tn  mais  177$  , 
d'une  famille  originaire  d'Ecosse,  qui 
fut  obligée  de  se  réfugier  en  France  p.tr 
suite  de  sou  attachement  à  la  cause  de 
Charles  Ie»". ,  siégea  au  parlement  de  Bre- 
tagne dès  1780.  Commissaire  du  Roi  à 
Landernau  en  1 790 ,  H  fut  député  du 
Finistère  à  rassemblée  législative  en  1 791, 
et  prit  la  parole  le  21  octobre  sur  la  ques- 
tion relative  aux  prêtres  insermentés , 
se  déclara  en  faveur  de  la  tolérance ,  et 
demanda  qu'il  lut  fait  une  adresse  au 
peuple  pour  le  ramener  à  ce  sentiment. 
Le  a:>  du  même  mois,  il  prouva  qu'une  loi 
générale  sur  les  émigrés  ne  s'accordait 
avec  aucun  principe  de  liberté;  que  l'état 
n'avait  de  compte  à  demander  qu'aux 
fonctionnaires  publics ,  et  à  l'héritier  de  la 
couronne,  dont  l'absence  pourrait  com- 
promettre les  intérêts  du  royaume.  11 
refusa  de  siéger  à  la  Convention,  se  réu- 
nit au  marquis  de  Puis.iyeet  au  général 
Wimpfen  ,  à  Caen,  et  dirigea  les  Cré- 
ions dans  l'entreprise  contre  la  Montagne, 
qui  échoua  à  Pacy-sur-Eure.  (  y  oyez 
Pcisate  ).  M.  de  Roujoux  fut  alors  mis 
hors  de  la  loi  par  décret  spécial,  et  par- 
vint à  s'échapper.  En  1796  ,  il  cxerç.;i  les 
fonctions  de  commissaire  du  gouverne- 
ment près  le  tribunal  criminel  de  Quim- 
per  ,  et  fut  nommé  ,  en  179;  ,  ru  conseil 
de*  anciens  ,  où  il  fit  dm  rs  rapports  sur 
les  prises  maritime*,  et  paya  un  tribut 
d'éloges  aux  armées  françaises  à  l'occa- 
sion de  leurs  victoires  en  Italie.  En  1 799, 
il  siégea  au  triLunat,  vota  pour  l'éta- 
blissement des  tribunaux  spéciaux,  com- 
battit ,  comme  orateur  de  son  corps,  le 
projet  de  loi  présenté  au  corps-législatif 
sur  la  procédure  criminelle,  et  repré- 
senta qu'en  s' occupant  de  la  dégager  des 
en  ira  v  ci  qui  en  arrêtaient  la  marche  , 
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il  fallait  stipuler  aussi  les  intérêts  de  la 
société,  blessée  en  plusieurs  points  de  ce 
projet.  En  1802,  il  votH  pour  l'adoption 
du  nouveau  Code  civil.  Eu  avril ,  mémo 
année ,  il  fut  nommé  préfet  de  Saône-e» 
Loire ,  et  obtint  par  ses  soins  la  cous?» 
trucliou  aux  frais  de  l'état ,  d'un  quai  à 
Tournus ,  à  Challou  et  à  Màcnn.  En 
j8o5,  il  reçut  dans  son  département  le 
pape  Pie  VU,  qui  passa  la  semaine-sainte 
à  Challon.  Sa  Sainteté  y  th.  le  jour  de  Pâ- 
ques ,  la  cérémonie  annuelle  de  bén  r  la 
ville  et  l'univers.  En  1 808 ,  M.  de  Roujoux 
fut  créé  baron.  Dans  le  mois  de  mars  1 81^ 
il  fil  des  préparatifs  de  défense  contre 
les  armées  alliées.  Le  Boi  ne  le  nomma  à 
aucun  emploi,  mais  lui  accorda  une  pen- 
sion. Après  le  départ  de  S.  M., en  i8i5f 
M.  de  Roujoux  fut  successivement  pré- 
fet du  Pas-de-Calais  et  d'Eure-et-Loir , 
et  perdit  encore  une  fois  cet  emploi  après 
la  seconde  chute  de   Ruonaparte.  H  « 
conserve  sa  pension.  —  iloujoux  (  P.-G. 
de  ) ,  Lis  du  précède  nt ,  ne  à  Landernau 
le  G  juillet  1779;  après  avoir  fait  se* 
éludts  à  l'École  polv technique,  fut  ait** 
thé,  en  1800,  à  l'état-major  du  contre- 
amiral  Lacrosse ,  envoyé  en  qualité  d» 
capitaine  général  à  Hic  de  la  Guadeloupe 
pour  y  rétablir  l'ordre,  et  chargé  de  ren- 
dre compte  au  premier  consul  du  résultat 
de  la  mission  du  contre-amiral-  Quelques 
morceaux  de  poésie  le  rirent  connaître 
des  sociétés  littéraires.  Une  Statistique 
du  département  de  Saôue-et- Loire  qu'il 
rédigea  Je  mit  en  rapport  avec  le  ministre 
de  l'intérieur,  et  en  t8o5  d  obtint  la  sons- 
préfecture  de  Dôlc  dans  le  Jura.  Une  dis- 
cu>siou  avec  le  maire  de  cette  ville  fc 
fit  mander  au  conseil -d'état,  en  1807. 
La  décision  qui  intervint,  ambiguë  pour 
le  fond,  ne  le  fut  pas  pour  la  loyauté  de 
son  caractère.  En   18 II,  il  passa  a  U 
sous- préfecture  de  Saint-Pol  t  n  Artois. 
La  même  année ,  il  publia  :  Essai  d'une 
histoire  des  1  évolution»  arri\èvs  dans 
les  sciences  et  les  beaux-arts .  tlepuis  les 
temps  heioïfjues  just/u'à  nos  fours 
Pans  {  Lvon  ) ,  3  vol.  in-8°.  Nommé  , 
en  181a,  préfet  du  Ter,  en  Catalogne, 
M.  de  Roujoux  donna  tous  ses  soins 
à  IV'saitii*!>ement  de  la  ville  de  Gin,net 
qu'un  siéj;e  de  sept  mois  venait  d'ac- 
cabler de  toutes  les  calamités.  Il  y  fut 
atteint  du  typhus  ,  et  n'échappa  qu'a- 
vec peine  aux  ravagea  de  cette  maladie. 
En  181 3,  on  lui  confia,  outre  son  dé- 
paiLeujtDi,  celui  de  la  Sègte,  dont  le 


Digitized  by  Google 


R  0  U 

chef-lieu  étatt  Puycerda.  Il  rentra  en 
France  avec  farinée  du  maréchal  Su- 
«bet ,  en  février  181 4  Non  employé  lors 
du  retour  des  Bourbons,  il  remplit  pen- 
dant l'interrègne  de  181 5  les  fonction* 
de  préfet  des  Pyrénées  orientale»,  et  il 
était,  en  1816,  un  des  propriétaires  du 
Journal- Général  de  France.  H. 

ROULAND,  professeur  de  physique 
expérimentale >  a  publié  :  I.  Tableau  his- 
torique des  propriétés  et  phénomènes 
de  tair,  1 78/j ,  in-S°.  II.  Description 
et  usage  d'un  cabinet  de  physiqur  ex- 
périmentale, par  M.  Sigamfde  L;foud, 
seconde  édition ,  revue ,  corrigée  et 
augmentée,  1  78$,  2  vol  in-8°.  III.  Essai 
sup  différentes  espèces  d'air  "fixe  ou  des 
gaz,  par  Sigaud  de  Lafoml,  nouvelle 
édition  ,  revue  et  augmentée,  1785,  in- 
8°.  IV.  Description  des  machines  élec- 
triques à  ta  ff'etas ,  1785,  iu-8°.  Ot. 

ROULLILii  (Auguste),  docteur  en 
médecine  .  médecin  des  armées  et  cor- 
respondant de  la  société  du  magnétisme, 
né  à  Paris,  fut  long-temps  prisonnier 
de  guerre  en  Angleterre.  Il  a  publié  une 
Exposition  physiologique  des  phéno- 
mènes du  magnétisme  animal ,  et  du 
êomnambulisme  ,  contenant  des  obser- 
vations sur  l'emploi  de  l'un  et  de  l'autre 
dans  le  traitement  des  maladies  aiguës  et 
chroniques ,  1817 ,  in-8°.  ce. 

ROUPPE  (Nicolas-  Jean)  ,  né  à 
Rotterdam,  habitait  Bruxelles  en  1796, 
au  moment  de  la  réunion  à  la  France , 
dont  il  se  montra  un  des  plus  zélés  par- 
tisans ,  et  fut  nommé  aussitôt  après  cette 
réunion  commissaire  du  gouvernement 
près  l'administration  du  déparlement  de 
la  Dyle.  Ce  fut  après  la  suppression  de 
celte  place  ,  en  1800,  que  le  départe- 
ment, voulant  lui  donner  un  témoignage 
public  de  sa  reconnaissance ,  fil  frapper 
une  médaille  eu  son  honneur.  11  fut  aus- 
sitôt nommé  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture, puis  maire  de  Bruxelles  à  la 
demande  du  conseil-général.  M.  Houppe 
dénonça  au  tribunal,  en  décembre  1801, 
le  ministre  de  la  police  Fouché,  relati- 
vement à  un  arrêté  qui  ordonnait  de 
faire  transférer  au  château  de  Ham , 
deux  négociants  de  Bruxelles,  prévenus 
d'exportations  prohibées  par  la  loi.  Cet 
arrêté,  selon  lui ,  était  contraire  au  Code 
des  délits  et  des  peines  ,  qui  vent  que 
les  causes  de  l'arrestation  et  la  loi  soient 
relatées  dans  un  mandat  d'arrêt.  L'or- 
dre du  miuistre  étant  ainsi  qualilié  d'ar- 


ROU 

biiraire ,  le  maire  avait  fait  mettre  e* 
liberté  les  deux  négociants  dont  il  dé- 
fendait les  droits.  Il  fut  mandé  à  Pari» 
par  le  conseil-d'état  et  destitué ,  puis  jeté 
dans  la  prison  du  Temple  ,  d'où  il  sortit 
parla  protection  de  Lucien  Buonaparie. 
Nommé  depuis  juge  de  paix  par  ses  con- 
citoyens ,  il  vit  sa  nomination  annulée,  et 
reçut  l'ordre  de  s'éloigner  à  vingt  lieues 
de  Bruxelles  et  de  Paris.  Quand  il  avait 
été  nommé  maire,  comme  cette  place 
n'est  point  sa'ariée,  et  qu'il  a  peu  de  for- 
tune ,  les  habitants  de  Bruxelles  s'étaient 
cotisés  pour  lui  faire  un  revenu.  Avant 
d'être  mandé  à  Paris,  il  fit  imprimer  un 
Mémoire  apologétique  de  sa  conduite  , 
dans  lequel  le  préfet  de  la  Dyle,  Doulcet 
de  Pontécoulant,  et  les  ministres  mêmes 
étaient  peu  ménagés.  Lorsqu'il  revint  de 
son  dernier  exil  en  1810,  il  fut  nommé 
receveur  des  contribulious  à  Bruxelles. 

B.  M. 

ROUSSEAU  (Le  baron  Antoine- 
Alexandre),  né  le  17  septembre  1756, 
.entra  au  service  des  sa  jeunesse,  s'éleva 
aux  premiers  grades  et  commandait  file 
deCadsand  eu  1809,  lors  de  l'expédition 
tentée  par  les  Anglais  contre  l'île  de 
Walcheren.  Sa  contenance  ferme  im- 
posa à  l'ennemi,  et  contribua  à  faire 
échouer  cette  tentative.  Il  fut  nommé 
général  de  division  en  181 1  ,  et  chevalier 
de  Saint-Loui*  le  19  juillet  1 8 1 4-  Aprîs 
le  20  mars  1 8 1 5  ,  il  fut  inspecteur- géné- 
ral d'infanterie  dans  les  12e-,  l3e.  et  22e. 
divisions  militaires,  et  reçut  sa  retraite 
au  mois  d'octobre  de  la  même  année.  — 
Le  baron  Guillaume  Rousseau  ,  né  le  29 
novembre  1772,  fut  nommé  comman- 
dant de  la  Lrgion-d'honneur  le  3o  août 
181 3,  et  général  de  brigade  le  21  dé- 
cembre même  année.  En  x  S 1 4  9  il  reçut 
du  Boi  la  croix  de  Saint- Louis.  Pendant 
les  cent  jours  de  181 5  ,  il  commanda  le 
département  du  Morbihan ,  où  il  eut  à 
eontbaltre  les  troupes  royales  qui  s'y 
étaient  orçanisées.  Cependant  il  sut  allier 
la  prudence  à  la  fermeté  et  concilier  les 
sentiments  d'humanité  avec  les  mesures 
qui  lui  étaient  commandées.  Il  est  en 
demi-activité  de  service  depuis  le  licen- 
ciement ele  l'armée.  C.  C. 

ROUSSEL  (Le  baron  François)  fît 
la  campagne  el'Italic  en  1809  contre  les 
Autrichiens,  et  se  distingua  au  passage 
de  la  Piave  et  du  Tagliamento.  Dans 
la  campagne  de  Russie,  il  se  fit  remar- 
quer à  la  bataille  de  la  MosLwa;  et  de 
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retour  en  France  ,  il  se  signala  dans 
un  combat  près  de  Sens.  Le  8  avril ,  il 
adressa  du  quartier-général  Duplessis-lc- 
Chenet,  son  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparte  et  sa  famille.  Nommé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  juillet 
suivant,  il  reprît  du  service  en  181 5,  et 
commanda  la  a°.  division  de  réserve  de 
cavalerie  à  Farinée  de  la  Moselle.  Il  fut 
mis  à  la  retraite  à  la  fin  de  i8i5.  C.C. 

ROUSSELIN-CORBEAU  DE  SAINT- 
ALBIN  (Omer-Cuarles-Alexandre  ), 
chevalier  de  la  Légion-d'honneur,  né  en 
j  775  d'une  famille  des  provinces  méridio- 
nales de  la  Fiance ,  n'avait  pas  encore 
vingt  ans  en  1794  »  à  l'époque  des  con- 
damnations révolutionnaires,  et  ne  put 
ainsi  être  l'un  des  jurés  du  tribunal 
les  prononçait.  On  verra  qu'il  fut  au 
contraire  jugé  par  ce  tribunal  ;  ce  qui 
n'a  pas  empêché  que  les  auteurs  d'une 
autre  Biographie ,  le  confondant  avec 
un  individu  du  môme  nom  ,  aient  dit 
que  M.  Roussclin  avait  été  membre  du 
tribunal  révolutionnaire.  II  avait  réfuté, 
en  1 796 ,  la  même  asserliou  de  la  part 
d'un  journaliste,  en  lui  écrivant  :  «  \  ou* 
»  voulez  bien  vous  occuper  de  ma  célé- 
»  brilé,  citoyen  journaliste,  ayez  d'a- 
»  bord  la  bonté  d'être  exact.  Au  lieu 
1»  de  Juge  c'est  jugé  que  j'ai  été  au  tri- 
»  bunaf  révolutionnaire.  Vous  êtes  trop 
»  attaché  à  l'orthographe  et  à  la  vérité 
1»  pour  persister  à  me  priver  d'un  accent 
v  si  important  pour  mon  histoire.»  Eu 
1793,  M.  Roussclin  ,  attaché  comme 
chef  de  division  au  ministère  de  Tinté- 
rieur  avec  M.  Gavât,  avait  continué  de 
remplir  les  mêmes  fonctions  avec  Paré  ; 
celui-ci  ayant  été  arrêté,  lors  de  la 
catastrophe  de  Danton,  M.  Roussclin 
suivit  son  sort.  Il  mérita  la  haine  de  Ko- 
bespierre  ,  qui  ne  pardonna  pas  à  un 
jeune  homme  qui  avait  été  attaché  à 
l'une  de  ses  victimes,  de  lui  rester  fidèle 
après  sa  mort.  Le     mai  1 794 ,  M.  Rous- 
selin fut  arrêté  sur  la  motion  de  Robes- 
pierre etdeCottihon,comme  ayant  voulu 
sauver  un  scélérat  (  c'est  ainsi  qu'a- 
lors ils  qualifiaient  Danton,  naguère  leur 
ami  ).  Jeté  à  la  Conciergerie ,  M.  Rous- 
selin  fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, le  a  thermidor  au  11.  «Ici,  dit 
»  Prudhommc  dans  son  histoire,  ons'al- 
?  tend  à  voir  succomber  Rousselin  sous 
»  l'accusation  intentée  par  Robespierre 
a  et  Coulhon  :  il  est  acquitté  par  le  tr i— 
k  bunaj  révolutionnaire ,  qui  acquittait 
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»  si  peu.  Le  jugement  qui  acquitta 
»  Alexandre  Rousselin  fut  alors  regardé 
»  comme  un  miracle, et  en  quelque  sorte 
»  comme  un  premier  soupir  du  9  ther- 
»  midor;  en  signalant  sur  un  point  l'af- 
i>  faiblissemept  du  pouvoir  de  Robes- 
»  pierre,  il  fournit  un  de  ces  traits  qui 
»  donnent  l'explication  des  cvéuf-menta 
1»  les  plus  remarquables.  Le  soir  du  ju- 
»  gement  prononcé  par  le  tribun  >i  revo- 
1»  lutionnaire  en  faveur  de  Rousselin  9 
»  Robespierre  déclama  avec  fureur  con- 
»  tre  cet  acquittement.  Plein  de  ia^e, 
»  il  demandait  où  était  donc  sa  puissance, 
»  lui,  qui  n'avait  pu  faire  tomber  sousle 
»  glaive  la  tête  «l'un  jeune  compilée,  re- 
»  jeton  de  Danton.  »  Deux  jours  après  > 
M.  Rousselin  fut  arrêté  de  nouveau  par 
Am  ir,  et  le  9  thermidor  le  trouva  dans 
les  cachots  de  la  Conciergerie.  Il  fut  dé- 
livré par  le  député  Legendre,  Tami  de 
Danton.  En  1796,  M.  Rousselin  fut  secré- 
taire-général au  département  de  la  Seine, 
avec  le  commissaire  du  directoire  Paré, 
dont  il  avait  partagé  l'infortune.  Il  quitta 
le  département  quand  Paré  quitta  le 
commissariat-général,  ainsi  qu'ils  avaieuf 
précédemment  quitté  le  ministère  pour 
la  prison.  Envoyé  à  l'armée  comme  ré— 
quisitiounaire  ,  il  fut  successivement  at- 
taché aux  étals-majors  de  Hoche ,  de 
Cbérin  et  de  Bernadotte ,  et  plus  parti- 
culièrement à  ce  dernier.  Il  fut  secré- 
taire-général de  la  guerre  en  170,8,  et 
quitta  sa  place  en  même  temps  que  Ber- 
nardoile  quitta  le  ministère.  M.  Roussc- 
lin avait  publié,  l'année  précédente,  une 
V ie  de  Lazare  Hoche  (  2  vol,  in-8°.  ),  qui 
a  eu  quatre  éditions  en  divers  formats: 
des  Notices  sur  Chérin  ,  chef  de  l'état— 
major  de  l'armée  d'IIeîvélie,  qu'il  accom- 
pagnait à  cette  armée  lorsque  ce  géné- 
ral y  fut  tué,  en  avant  de  Zurich;  sur 
le  général  Marbot ,  etc.  En  1804  ,  il  fut 
nommé  consul  en  Egypte.  Empêché  par 
les  Anglais  de  se  rendre  à  sa  destination, 
il  revint  à  Paris  en  1806.  D'anciennes 
liaisons  avec  l'impératrice  Jo»éphine , 
qu'il  n'interrompit  point  au  moment  du 
divorce ,  rappelèrent  sur  lui  l'attention 
que  Buonaparte  lui  avait  donnée  à  l'épo- 
que du  18  brumaire,  en  raison  de  son 
intimité  avec  le  général  Bernadotte,  et  de 
son  opposition  à  cette  fameuse  journée. 
M.  Rousselin  fut  arrêté  et  allait  être  em- 
barqué de  force  ,  lorsqu'il  parvint  «à  s'é- 
chapper et  à  se  réfugier  en  Provence, 
près  de  sa  femme,  appartenant  à  l'une 
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des  premières  familles  du  pays.  La  mar- 
quise de  Mon'ptzal,  sa  belle-mère ,  est 
celle  qui ,  lors  de  l'affaire  de  Geoige  et  de 
Moi  eau,  futamtée  avec  tant  d'éclat  par 
Buonaparte  ,  pour  avoir  reçu  de  \  ar- 
sovic  une  correspond  ,  nce  de  Louis 
XV III,  et  qui  déploya  dans  les  fers 
une  fermeté  si  héroïque.  C'est  alors 
qu'il  reprit  le  nom  de  Saint-Albin  ,  nom 
de  sou  père  ,  ancien  colonel  d'artillerie, 
voulant  éluder  ainsi  la  persécution  tou- 
jours plus  acharnée  au  nom  de  Roussel  in, 
après  que  Ton  avait  accepté  sa  démis- 
sion de  consul.  La  restauration  trouva 
M.  de  Saint-Albin  dans  cet  état  d'exil  et 
l'en  tira.  Il  dit  à  ceux  de  son  parti  qui  le 
trouvaient  trop  heureux  de  ce  change- 
ment de  gouvernement  :  «  Je  dois  au 
»  retour  du  Roi  la  liberté  de  nie  pro- 
w  mener ,  et  je  ne  suis  point  ingrat.  » 
H'ayanl  pas  d'autre  engagement  politi- 
que, loi»  du  ao mars, M.  deSl.-A'»nncrut 
trouver  Sa  sûreté  dans  une  ex.«uence  rap- 
prochée du  nouveau  gouvernement.  Rap- 
pelé a  l'intérieur  par  le  ministre  Carnot, 
il  paraît  avoir  été  spécialement  ehargé  de 
l'instruction  publique.  I'  a  en  beaucoup 
«le  part  à  l'établissement  de  l'Enseigne- 
ment mutuel,  dont  les  bases  furent  je- 
tées durant  les  cent  jours  ,  dans  des  rap- 
ports insérés  au  Moniteur,  et  qui  furent 
singulièrement  remarqués.  Devenu  veuf 
à  la  suite  de  ces  événements,  sources  de 
tant  d'émotions  fa  laïcs,  M.  de  Saint-Albin 
parait  chercher  dans  les  lettres  le  repos 
et  les  consolations  que  ne  donnent  point 
les  révolutions.  On  dit  cependant  qu'il 
est  un  des  principaux  auti  tirs  du  Jour- 
ttal  du  Commerce,  ci-devant  le  Cons- 
titutionnel. On  attend  de  lui  quelques 
compositions  historiques  sur  les  temps 
les  plus  modernes.  Il  est  de  ceux  qui  ont 
vu  de  près  les  événements  ,  et  qui  peu- 
vent raconter  ce  qu'ils  ont  vu.  F. 

ROUSSI ALE  (  Frahçois-  Michel- 
Louis)  ,  né  à  Parts  en  176s,  est  fils 
d'un  capitaine  de  la  garde  nationale  de 
cette  ville,  qui,  après  avoir  défendu 
Louis  X  VI  av«c  courage,  fut  condamné 
par  le  tribunal  révolutionnaire  ,  et  périt 
•itr  IV  chaland  en  ijg3.  Elevé  pour  le 
barreau  ,  M.  Roussiale  n'y  parut  n^;; ri- 
moins  qu'après  la  révolution  du  18  bru- 
maire. \  **rs  le  temps  de  son  début,  il 
défendit  C*rbon,  dit  le  ffetit  François  , 
dans  le  procès  de  IVxplosion  de  la  rue 
Saint -Nicaise.  Cet  accusé,  convaincu 
«Tavoir  fabriqué  celle  machine,  avec 
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M.  de  Limoeïan  ,  contnmax  ,  dont  il 
était  le  domestique ,  fut  condamné  et 
exécuté.  M.  Roussiale  fut  pius  heureux 
dans  le  procès  de  George  ,  où  il  défendit 
le  sieur  Spist ,  maçon ,  qui  avait  construit 
les  cachettes,  et  Rubin  de  la  G  ri  nia  u- 
dière ,  qui  furent  tous  deux  acquittés. 
Buonaparte  le  nomma,  en  1811,  substi- 
tut du  procureur  impérial,  et  il  fut  d'a- 
bord chargé  d'examiner  et  d'arrêter  les 
innombrables  faillites  qui  se  manifesté' 
rem  à  cette  époque.  11  y  réussit  telle* 
meut  que  les  mesures  qu'il  adopta  ont 
été  suivies  depuis.  11  occupait  encore 
celte  place  à  l'époque  de  la  première 
restauration  ,  et  M  déploya  surtout  ses* 
sentiments  avec  beaucoup  de  force  en 
portant  la  parole  dans  les  procès  de 
Aléhée  ,  de  Bouvier  -  Dumoiard  et  au- 
tres. IXs  le  mois  de  septembre  1 81 4  * 
on  découvrit  qu'une  conspiration  se  tra- 
mait pour  ramener  Buonaparte  en  Fran- 
ce. Des  émissaires  étaient  chargés  de 
porter  la  correspondance  à  l'île  d'Elbe. 
Ceux-ci  par4aieut  sans  avoir  rien  sur4 
eux  :  les  lettres  étaient  adressées  à  Mar- 
seille ,  roste  restante  ;  ils  les  prenaient  en 
arrivant  dans  cette  ville,  et  se  rendaient 
à  Gènes,  sur  l'un  des  deux  navires  spé- 
cialement destinés  à  ers  voyages  ;  de  là 
ils  allaient  à  Florence,  et,  pendant  la 
uuit ,  ils  passait  m  à  l  îie  d'Elbe.  Tout  le 
monde  connaissait  cite  manoeuvre,  et 
l'on  se  rappel  é  que  les  ministres  seul* 
ne  voulaient  pas  y  croire.  Deux  de  ces 
émissaires  avaient  été  arrêtés  sur  un  or- 
dre signé  par  M.  de  Blacas,  et  déposés 
dans  les  prisons  de  Meatf  x  et  de  Corbeil  ; 
et  de  là  ils  avaient  écrit  au  Roi  ,  tant 
en  vers  qu'en  prose,  pour  demander 
leur  grâce.  Cependant  les  lettres  que  ces 
hommes  devaieni  prendre  en  se  rendant 
à  Marseille,  avaient  été  saisies. M  Rous- 
siale, en  s  i  qualité  de  substitut  du  pro- 
cureur du  Roi,  tut  ehargé  de  suivre  cette 
affaire  dont  les  plaintes  et  dénonciations 
furent  remises  à  M.  Gauthier  de  Char- 
nacê,  l'un  des  juge-instructeurs  de  Paris. 
On  arrêta  un  troisième  individu  qui  con- 
vint qu'il  revenait  de  file  d'Elbe ,  et 
qu'il  avait  même  parlé  à  H  non  .parte. 
Cette  instruction  allait  déconcerter  U 
conspiration,  et  Buonaparte,  sr*n>  1  Ion  te, 
n'eût  ïamiis  remis  le  pieJ  en  France. 
M-  Darnbray  écrivit  à  M.  Roussiale  pour 
qu'on  lui  communiquât  la  pr  océdure. La 
police  pretemlit  quelle  avait,  de  son 
côté,  découvert  celte  conspiration;  que 
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Finstruction  faite  par  le  juge- instruc- 
teur entravait  sa  marche;  et  une  procé- 
dure de  celte  importance  lut  arrêtée  sous 
le  prétexte  de  fournir  des  renseignements 
à  la  police!!!  Bientôt  on  déclara  qu'd  n'y 
avait  pas  lieu  à  suivre,  et  les  accusés 

furent  mis  en  liberté        M.  Roussialc 

s'engagea  en  mars  i8j5  comme  volon- 
taire royal ,  quoiqu'il  eût  quarante-huit 
ans,  qu'il  fût  père  de  famille  et  magis- 
trat. Après  le  30  mars ,  il  refusa  de  signer 
l'adresse  que  le  tribunal  faisait  à  Buo- 
naparte,  et  il  fut  destitué  avec  M.  Try , 
président,  et  plusieurs  autres  magistrats , 
par  un  décret  du  a5  du  même  mois, 
conçu  eu  ces  termes  :  «  Les  magistrats 
»  ci-après  nommés,  n'ayant  point  encore 
»  reçu  leur  institution  à  vie,  et  ayant 
m  perdu  notre  confiance  par  la  conduite 
»  qu'ils  ont  tenue  dans  les  derniers  évé- 
»  nements,  cesseront  sur-le-champ  leurs 
»  fonctions  ,  etc.  m  Pendant  les  cetit 
jours  ,  deux  des  personnes  comprises 
dans  la  conspiration  dont  M.  Rou&siale 
avait  été  chargé  de  suivre  l'information, 
publièrent  une  brochure  intitulée  :  De 
la  liberté  individuelle  sous  le  gou- 
vernement des  Bourbons  ,  dnns  laquelle 
ils  dénonçaient  ce  magistrat  à  l'opinion 
publique.  C'est  de  cet  ouvrage  que  nous 
avons  extrait  les  laits  relatifs  à  celte  af- 
faire. Le  sieur  Méhée  s'est  aussi  vengé 
autant  qu'il  l'a  pu  en  dénonçant  plusieurs 
fois  M.  Roussiale  pendant  l'interrègne , 
d;.ns  son  journal  intitulé  le  Patriote  de 
89.  S\.  Roussiale,  averti  à  temps  qu'il 
devait  dire  arrêté,  quitta  Paria,  et  il  n'y 
rentra  que  le  ?Q  juin,  au  moment  où  les 
alliés  commençaient  à  l'investir.  Le  6 
juillet,  il  se  rendit  à  Arnouville,  au- 
devant  du  Roi;  et  le  soir,  eu  revenant  à 
Paris,  portant  la  cocarde  blanche  ,  il  fut 
arrête,  conduit  successivement  dans  plu- 
sieurs corps-de-garde  ,  faillit  deux  fois 
être  fusillé ,  et  n'échappa  à  ce  danger 
que  par  sa  fermeté.  M.  Roussiale  reprit 
aîurs  sa  place,  en  vertu  de  l'ordonnance 
du  13  juillet.  Lors  de  l'organisation  du  tri- 
bunal faite  en  octobre  181 5  par  M.  Barbé- 
Marbois,  alors  garde-des-sceaux,  il  n'y  fut 
pas  compris.  M.  Roussiale  réclama  et  ne 
put  obtenir  justice.  L'opinion  publique 
qu'on  n'avait  pas  encore  accoulumée  à  ces 
destitutions  extraordinaires,  se  prononça 
fortement ,  surtout  parmi  les  députés  de 
la  chambre  de  i8i5,  qui  fut  assemblée 
presqu'immédiatement.  Ce  magistrat  fut 
reporté  sur  le  tableau  des  avocats  de 


ROTT  ,55 

Paris.  îl  exerce  maintenant  cette  profes- 
sion. Entre  plusieurs  causes  importantes 
dout  il  a  été  chargé,  on  cite  celle  de 
l'abbé  Vinson  ,  celle  du  marquis  de  Bl  >s- 
seville  ^Voyez  Wilfrid  Kegkaud),  du 
général  Chappedeiaine  et  de  M.  de  Songy. 
Ou  a  impruné ,  de  M .  Roussiale ,  plusieurs 
plaidoiries  fort  éloquentes.  A. 

ROUSSY  (  De  ;  ,  ne'  au  Vigan  vert 
177$,  d'une  famille  noble,  fut  sous-pré- 
fet a  Anneci ,  puis  nommé  eu  181 4  »  par 
le  Rui ,  préfet  des  Ai  demies ,  et  conserva 
cette  place  jusqu'au  20  mars  l8l5.  Après 
le  retour  de  S-  M. ,  dans  le  mois  de  juil- 
let ,  il  fut  d'abord  administrateur  provi- 
soire, puis  préfet  du  département  de 
la  Vendée.  Il  perdit  cette  place  en  sep- 
tembre 1816.  Depuis  il  est  resté  saus 
fonctions.  J), 

ROUSTAN  ,  dont  on  a  prétendu  que 
l'origine  n'était  rien  moins  qu'asiatique  , 
mais  que  d'autres  ont  dit  être  réellement 
né  à  Erivau  en  Arménie  ,  fut  attaché 
à  un  corps  de  mameloucks  depuis  la 
guerre  d'Egypte.  Des  services  particuliers 
et  très  importants,  dit-on,  mais  qui  ne 
sont  point  connus,  lui  méritèrent,  de  la 
part  du  général  Buonaparte ,  une  con- 
fiance sans  bornas  et  l'attachement  le 
plus  intime.  Il  l'accompagna  en  France 
el  y  suivit  sa  fortune.  Lorsqu'il  montât 
sur  le   trône  ,  Napoléon  continua  de 
l'avoir  sans  cesse  auprès  de  sa  per- 
sonne ,  et ,  dans  presque  toutes  les  rer 
vues,  son  mamelou  k  paraissait  à  cheval 
auprès  de  lui  :  il  est  cepei  dant  remar- 
quable que  cet  homme  n'occupait  aucun 
grade  dans  le  corps  des  mameloucks  de 
la  garde  impériale.  Jamais  personne 
n'approcha  de  plus  près  Buonaparte; 
mais  jamais  favori  n'excita  moins  d'en- 
vie et  n'abusa  m  nus  de  sa  faveur.  Ce- 
pendant ,  et  m  dgre  tous  les  liens  qui 
l'attachaient  à  son  m  lire,  Roustan  ne  le 
suivit  point  à  l'île  d'Elbe,  après  son  ab- 
dication. Quelques  journaux  iyant  para 
étonnés  de  ce  qu'i's  appelaient  so.i  in- 
gratitude, Ronstan  répondit  que  des 
raisons  particulières  s'étaient  opposées  à 
ce  qu'il  eût  accompagné  son  bienfaiteur 
dans  sa  retraite  ;  qu'il  s'était  marté  en 
France ,  et  qu'il  vivait  heureux  au  sein 
de  sa  famille.  Il  parait  qu'il  persista  dans 
ces  sentiments;  car  il  ne  fut  point  ques- 
tion de  lui  pendant  les  cent  joues,  el  il 
ne  fut  point  de  ceux  qui  suivirent  Buo- 
naparte à  Ste.-Hélène.  11  a  une  propriétés 
dans  les  environs  de  Dreux.       C.  C 
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ROUVRAY  (Frédéric  Guéau  de 
Beverseaux)  ,  chevalier  de  St. -Louis, 
dont  le  père ,  ancien  mousquetaire ,  puis 
lieutenant  des  maréchaux  de  France,  a 
p<'ri  sur  l'échafaud  révolutionnaire  (  V oy. 
Gué  AU,  dans  la  Biographie  univers., 
XIX,  7).  Il  a  publié  :  1.  Réflexions  poli- 
tiques sur  les  moyens  d'affermir  le  re- 
tour de  la  monarchie  en  France,  i8i5, 
iu-8".  II.  Un  Emigré" à  ses  conciloj 
en  réponse  a  diverses  brochures  avec  ou 
sans  nom  d'auteur,  i8l4,  in-8°.  III.  La 
paix  de  l  Europe  avec  la  France ,  et  la 
Paix  de  la  Fi  ance  avec  elle  -  mc'me , 
l8i4  .  in  8°.  I  \  .  Rapport  attribué  au 
duc  d  Otranle%  réfuté ,  i8i5,  i;i-8u. , 
deux  édit  ons.  M.  de  Rouvray  a  mainte- 
nant une  place  du  gouvernement  dans  les 
Indes.  Ot. 

ROIX  (Louiâ),  prêtre,  fut  député 
de  la  H;iute- Marne  à  la  Convention  na- 
tionale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
en  ces  termes  :  «  Un  tyran  disait  qu'il 
voudrait  que  le  peuple  romain  n'eût 
qu'une  tête,  pour  rabattre  d'un  seul 
coup  :  Louis  Capet  a  ,  aulnnt  qu'il  était 
en  lui  ,  exécuté  cet  atroce  désir.  Je  vote 
pour  la  mort.  Vengeur  d'un  peuple  libre, 
je  n'aurai  qu'un  regret  à  former  ,  c'est 
que  le  même  coup  ne  puisse  frapper 
tous  les  tyrans.  »  Sur  le  second  appel, 
il  dit  :  «  Je  veux  supporter  seul  toute  la 
responsabilité.  Je  dis  :  non.»  Il  vota  aussi 
contre  le' sursis.  M.  Roux  fut  attaché 
long-temps  aux  principes  que  suppo- 
sent de  semblables  discours  ;  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  entre  autres 
dans  celui  de  constitution  ,  et  se  porta 
même  le  défenseur  du  comité  de  salut 
public.  Il  se  signala  nussi  par  son  zèle 
contre  la  religion  ,  dans  le  département 
des  Ardennes,  notamment  a  Sedan.  A 
l'époque  du  3i  mai,  il  fit  décréter  les 
articles  constitutionnels  ,  comme  le  seul 
Ytioyen  de  salut  publie.  Le  i5  septembre, 
il  fit  destituer  et  arrêter  Lecouteulx- 
Lanoraycel  deux  autres  administrateurs 
de  FOise,  comme  opposants  aux  réqui- 
sitions de  gva-ns.  Il  fut  envoyé,  peu  de 
temps  après,  dans  ce  département,  pour 
faire  exécuter  les  lois  sur  les  subsistan- 
ces. Sa  mission  s'étml  étendue  au  dé- 
partement des  Ardennes,  il  parut  vou- 
loir entraver  les  opérations  de  son  col- 
lègue Massieu  ,  et  fut  tour-à-tour  dé- 
noncé et  applaudi  aux  Jacobins  pour  sa 
couduite  à  Sedan,  dans  le  courant  de 
*794»  I*  9  thermidor,  mil  uu  terme  ? 
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ces  débats.  Roux  parvint  aux  comités 
de  gouvernement,  et  chercha  alors  à  se 
venger  de  Massieu  et  de  ses  partisans. 
Il  fit  décréter  celui-ci  d'ar resta tiou,  après 
le  iep  prairial  (  ao  mars  i7y5),  et  tra- 
duire les  autres  au  tribunal  criminel  des 
Ardennes,  qui  les  condamna  à  mort.  Il 
changea  ensuite  de  conduite  avec  les 
circonstances,  et  se  réunit  aux  anciens 
Montagnards,  des  qu'il  vit  que  les  sec- 
tionnâmes de  Paris  voulaient  aller  au- 
delà  du  but  tracé  par  les  thermido- 
riens. Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut 
nommé  membre  de  la  commission  des 
cinq  ,  créée  pour  présenter  des  moyens 
de  salut  public,  et  fil  même  plusieurs 
rapports  <  n  son  nom;  mais  Thibaudeau 
ayant  fait  anéantir  cette  nouvelle  insti- 
tution ,  M.  Roux  passa  au  conseil  des 
cinq-cents,  et  s'y  montra  constamtneut 
dévoué  aux  intérêts  du  directoire.  11 
en  sortit  le  ao  mars  1797,  et  fut  em- 
ployé ati  ministère  de  l'intérieur,  en 
qualité  de  sous-chef.  La  destitution  de 
Quinelte  entraîna  la  sienne;  il  fut  quel- 
que temps  sans  place  ,  passa  enfin  à  la 
commission  des  émigrés ,  et  de  là  aux 
archives  du  ministère  de  la  police,  (Tou 
il  fut  encore  renvoyé  après  la  démission 
de  Fouché.  Il  vécut  long-temps  ignoré 
dan-»  la  capitale  ;  mais  ayant  reparu  en 
18 1 5  au  Champ- de-Mai ,  il  se  trouva 
compris  dans  la  loi  contre  les  régicides, 
et  quitta  la  France  en  1816.  Il  est  nioit 
à  Iluy  le  aa  septembre  1817,  après  avoir 
reconnu  ses  égarements  et  s'être  récon- 
cilié à  l'église.  Il  s'était  marié  pendant 
la  révolution.  B.  M. 

ROUX  (  Pjuhrert-Joseph  ),  chirur- 
gien en  chef  adjoint  de  l'hôpital  de  la 
Charité  de  Paris,  professeur  de  clinique 
chirurgicale,  est  né  à  Auxerre  le  26 
avril  1780.  Il  étudia  les  éléments  de  la 
chirurgie  dans  sa  ville  natalé,  sous  son 
père,  homme  d'un  talent  distingué,  et 
fut  employé,  en  1795,  aux  armées. 
Etant  venu  à  Paris  en  1797  ,  il  fut  élève 
de  Pùchat,  et  l'un  des  disciples  auxquels 
cet  homme  célèbre  accorda  le  plus  de 
confiance  et  d'attachement;  il  l'associa 
à  ses  travaux  anatomiques  et  littéraires. 
M.  Roux  eut  part  à  la  composition  de 
VAnatomie  descriptive  de  son  illustre 
maître  ,  et  publia  après  >-a  mort  le  cin- 
quième et  dernier  volume  de  ce  livre 
remarquable.  En  1801  ,  il  remporta  le 
premier  prix  à  l'école  pratique.  Il  avait 
vingt-deux  ans  lorsqu'il  perdit  Bichat, 
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tt  niai  succéda  dans  ses  leçons publiques, 
qu'il  continua  long-temps  avec  distinc- 
tion. En  1806,  M.  Roux  fut  nommé  chi- 
rurgien en  second  de  1  hôpital  Beaujon  ; 
en  1810,  il  passa  à  la  place  qu'il  occupe 
«  la  Charité.  En  181*  ,  il  ouvrit  un 
concours  à  la  faculté  pour  disputer  la 
chaire  de  médecine  opératoire ,  où  Ton 
vît  paraître  les  ieunes  professeurs  les 
plus  distingués.  Ce  fut  M.  Dupuytren 
qui  obtint  la  place  ;  et  les  juges  regret- 
tèrent de   n'en  avoir  qu'une  à  don- 
ner. On  a  de  lui  :  I.  Mélanges  de  chi- 
rurgie et  de  physiologie  ,  in-8°.,  Paris  , 
1809.  Ce  volume  renferme  plusieurs  mé- 
moires d'un  liant  intérêt  ,  sur  divers 
points   importants,  et    jusqu'alors  peu 
éclaircis  de  pathologie  chirurgicale.  H. 
De  la  résection  des  portions  d'os  ma- 
lades ,  soit  dons  les  articulations,  soit 
hors  des  articulations,  in- 4°. ,  Paris, 
j8i  2.  Cet  ouvrage  fut  composé  à  l'occa- 
sion du  concours  pour  la  chaire  de  mé- 
decine opératoire;  tuais  il  est  resté  comme 
classique.  111.  Nouveaux  éléments  de 
médecine  opératoire,  a  vol.  in-8°.,  Pa- 
ris, 181 3.  IV.  Mémoire  et  Observations 
sur  la  réunion  immédiate  de  la  plaie 
après  l'amputation  des  membres  dans 
leur  continuité,  in-80.,  Pans,  1814.  V. 
Observations  sur  un  strabisme  diver- 
gent de  l'œil  droit,  guéri  sur  un  sujet 
adulte  qui  en  était  ajfeelé  depuis  son 
enfance,  in-8°.  ,  Paris,  i8i4-Cc  mé- 
moire est  d'autant  plus  curieux  que  M. 
Houx  est  lui-même  le  sujet  de  son  obser- 
vation ,  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  a  expé- 
rimenté. VI.  Relation  d'un  voy  age  fait 
\i  Londres,  en  t8o4  ,  ou  Parallèle  de 
la  chirurgie  anglaise  avec  la  chirurgie 
française  ,  précédé  de  Considérations 
sur  les  hôpitaux  de  Londres ,  in-8°. , 
Paris,  18 id.  M.  Roux  a  lu,  en  1817  ,  un 
mémoire  étendu  et  d'une  haute  impor- 
tance sur  les  divers  procédés  employés 
pour  l'opération  de  la  cataracte  ;  il  est 
encore  inédit.  Ce  chirurgien  a  donné  une 
édition  des  Maladies  des  voies  urinaires 
de  Desault.  Il  est  un  des  rédacteurs  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

F — H. 

ROUX  (Gaspard),  médecin,  profes- 
seur à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille  ,  est  né  à  Moulins  le  ?4  a°ùt 
1780.  Il  fut  l'un  des  élèves  les  pins  dis- 
tingués de  l'école  de  médecine  de  Paris, 
et  y  r^çut  le  titre  de  docteur  en  1802. 
Soa  acte  iuaugutal,  qui  fut  remarqué 
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dans  le  temps ,  a  pour  titre  :  Disserta- 
tion sur  la  rougeole  simple.  M.  Houx, 
en  sortant  des  banc* ,  alla  exercer  la 
médecine  dans  la  petite  ville  de  Seurrc  f 
eu  Bourgogne.  En  1807,  il  fut  attaché 
aux  armée*,  et  il  y  servit  jusqu'en  i8i5. 
C'est  à  celte  époque  que,  sur  la  réputa- 
tion que  ses  ouvrages  lui  avaient  ac  • 
quise ,  le  conseil  de  santé  lui  fit  donner  la 
place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  M.  Roux 
est  auteur  de  :  I.  Traité  sur  la  rou- 
geôle,  in  8%  Paris,  1807.  L'auteur  ayant 
eu,  pendant  cinq  années  de  pratique  à 
Seurre  ,  l'occasion  d'observer  plusieurs 
épidémies  de  la  rougeole,  et  profitant  de 
son  expérience  ,  a  refondu  sa  dissertation 
inaugurale  ,  et  en  a  fait  un  ouvrage  qnî 
est  fort  estimé. il.  Traité  des fièvres  ady- 
mimiques,  in- 8°.,  Paris,  181 3.  Cet  ou- 
vrage contient  des  observations  recueil- 
lies avec  soin  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires. M.  Roux  a  composé  un  traité  fort 
étendu  sur  les  fièvres  ataxiques,  qu'il  a 
observées  dans  les  hôpitaux.  Cet  ouvrage 
est  encore  inédit  F — r. 

ROUX  (  V  ita  l),  né  â  Belley ,  vers  1  ;  70  , 
fut  négociant  à  Lyon,  et  vint  suivre  la 
même  profession  à  Paris ,  où  son  expé- 
rience et  ses  connaissances  dans  le  com- 
merce le  portèrent  successivement  à  di- 
vers emplois  importants,  notamment  à 
celui  de  régent  delà  banque  de  France.  Il 
fut  nommé  ,  eu  180a  ,  membre  de  la 
commission  chargée  de  rédiger  un  pro- 
jet de  code  de  commerce,  et  il  eut  une 
grande  part  aux  travaux  de  celte  com- 
mission :  ce  qui  lui  mérita  la  croix  de  la 
Légion-d'honneur.  Depuis  cette  époque  t 
il  a  été  nommé  membre  de  la  chambre 
de  commerce  de  Paris,  où  il  a  lait  plu- 
sieurs rapports  sur  des  questions  impor- 
tantes, entre  autres  sur  les  jurandes  et 
maîtrises.  M.  Roux  a  fourni  à  la  Biogra- 
phie univers,  l'article  Arkwrigîit.  II 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  De 
l'influence  du  Gouvernement  sur  la 
prospérité  du  commerce,  1 801. On  trouve 
dans  les  Oliuvres  de  Deldle  de  jolis  ver» 
adressé;  à  fAtae.  Vital-Roux.  1). 

ROUX-FAZILLAC  (Pierre),  an- 
cien chevalier  de  Sl-Louis  et  administra- 
teur du  département  de  la  Dordogne, 
fut  député  à  rassemblée  législative  et 
ensuite  à  la  Convention  mtonale ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI .  sans  appel 
et  sans  sursis  :  c'était  eu  général  un  ré- 
volutionnaire des  plus  prononcés;  il  fit 
différents  rapports  à  la  législative  «t  à 
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la  Convention,  sur  l'éducation  et  sur  les 
postes.  En  avril  i  793  ,  il  fut  envoyé  dans 
le*  places  de  la  frontière  du  Nord  ,  et  il 
poui suivit  les  Girondin:»  avant  et  après 
le  3i  mai.  Dans  le  courant  d'août,  il  fut 
un  des  commissaires  chai  g  s  de  faire 
exécuter  la  levée  en  masse.  Après  la  ses- 
sion ,  il  fut  nommé  administrateur  de 
son  département;  mais  le  directoire  le 
destitua  à  l'approche  des  élections  de 
Tau  vi  (  1798)  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
revint  au  corps  législatif.  Lorsque  Qui  - 
nette  fut  uommé  au  ministère  de  (  inté- 
rieur, il  choisilM.  Roux-Faziilac  pour  l'un 
de  ses  chefs  de  division ,  et  celui-ci  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'au  moment 
où  le  ministre  fut  forcé  de  donner  sa  dé- 
mission. II  se  relira  alors  à  Périguenx,oû 
il  vécut  paisiblement  jusqu'en  1816.  Il 
quitta  alors  la  France  comme  régicide  , 
et  se  réfugia  en  Suisse.  On  a  de  lui  : 
1.  Recherches  historiques  et  critiques 
sur  l'homme  au  masque  Je fer,  d'où  ré- 
sultent des  notions  certaines  sur  ce 
prisonnier,  1801,  in-8°.  L'auteur  prétend 
prouver ,  sur  des  matériaux  authentiques, 
que  ce  personnage  mystérienx  était  un 
ingénieur  du  duc  de  Manioue ,  nommé 
le  comte   Matthioly.  IL   Histoire  de 
la  guerre  d'Allemagne  pendant  les 
années  1  706  et  suivantes-,  entre  le  roi 
de  Prusse  et  l'impératrice  d'Allemagne 
et  ses  alliés ,  traduite  en  partie  de  l'an- 
glais de  Lloyd,  et  en  partie  rédigée  sur 
la  correspondance  originale  de  plusieurs 
olficiers  français,  et  principalement  sur 
celle  de  M.  de  Monla7.et.  lieutenanl-gé- 
iiéral  envoyé  par  la  coor  de  France  dans 
le»  armées  de  f impératrice ,  i8o3.  a  \ol. 
iu-8-.  B  — M. 

ROUX  DE  LAEORÏE  (  A*toixb- 
Athàsase),  né  à  Albert,  dioeî  se  d'A- 
miens ,  eu  février  1 761) ,  fut  élevé  par 
des  parents  très  religieux  ,  ût  se<  éludes 
d'une  manière  distinguée  à  Paris ,  aux 
collèges  de  Lizieox  et  d  Harcourt ,  fut 
nommé  souvent  à  la  distribution  des 
prix  de  l'Université  ,  et  obtint  le  pre- 
mier prix  de  français  en  1787  D'abord 
destiné  au  barreau  ,  il  commença  son 
stage  dès  1788,  et  1  emporta  cette  même 
année  le  prix  proposé  par  l'académie  de 
Rouen  par  sou  Eloge  du  cardinal  iTEs- 
tautevule ,  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
1788.  in-8"  On  trouve  sur  M.  Roux  de 
Luborie  ce  passage  dans  les  Mémoires  de 
Marmontel,  lome  3  :  «  Le  jeune  borume 
»  qui  avait  pris  soin  de  nous  lier  (  avec 


ROU 

»  M.  Deseze  )  était  ce  Laborie ,  couvrit 
»  dès  l'âge  de  dix-neuf  ans  par  de» 
»  écrits  qu'on  eût  attribués  sans  peiue 
m  à  la  maturité *de  l'esprit  et  du  goût; 
a  nouvel  ami  qui,  de  son  plein  gré,  et 
»  par  le  mouvement  d'une  ame  ingénue 
a  et  sensible,  était  venu  s'offrir  à  moi, 
»  et  que  j'avais  bientôt  appris  à  estimer 
»  et  à  chérir  moi-même.  Dans  cet  ai- 
»  mable  et  heureux  caractère,  le  besoin 
»  de  se  rendre   utile  est  une  passion 
a  habituelle  et  dominante.  Plein  de  vo- 
»  lonté  pour  tout  ce  qui  lui  semble  hon- 
»  nête  ,  la  vitesse  de  son  action  égale 
»  celle  de  sa  pensée.  Je  n'ai  jamais  connu 
a  personne  aussi  économe  du  temps  ;  il 
u  le  divise  par  minute,  et  chaque  ins-> 
»  tant  en  est  employé  ou  utilement  pour 
a  lui-même, ou  plus  souvent  encore  uti- 
»  lement  pour  ses  amis,  »  II  paraît  qu'au 
commencement  de  la  révolution,  M.  de 
Laborie  eut  une  velléité  de  se  consa- 
crer à  l'instruction  publique  et  même  k 
l'eut  ecclésiastique ,  car  il  entra  en  no- 
vembre 1789  à  Fins! i tu Uon  de  l'Oratoire 
à  Paris,  et  y  resta  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  1790.  A  l'époque  du  10  a  où* 
179a,  il  était  secrétaire  de  M.  Bigot 
de  Sainte-  Croix  ,  ministre  des  affaires 
étrangères.  Compromis  par  les  papiers 
trouvés  chez  ce  ministre  ,  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  ou  il  passa  quelques  mois. 
A  l'époque  du  18  brumaire  (  1799),!!  fut 
fait  chef  du  secrétariat  des  relations  ex- 
térieures. A  la  6n  de  1800  ,  il  fui  impli- 
qué avec  MM.  Bertin  (  voy  ez  Bertiw 
Tablé  )  dans  une  conspiration  de  roya- 
lisme,  et  fut   exilé  en  1801  jusqu'en) 
1804.  U  avait  une  part  dans  le  Journal 
des  Débats  depuis  son  origine,  et  *n 
avait  même  été  fondateur  avec  M.  Ber- 
tin-Devaux;  mais  il  la  perdit  avec  ses 
eo-propriétaires  par  la  confiscation  de 
ce  journal  en  avril  181 1.  Il  prit  alors  la 
profession  d'avocat,  et  fut  mis  sur  le  ta- 
bleau. Il  n'a  jamais  plaidé;  mais  d  a  fait 
des  mémoires  dans  un  grand  nombre  de 
causes  importantes,  entre  autre»  dans  le 
procès  inl«*nlé  aux  entrepreneurs  de  lai 
Biographie  uniu.  (foy.  Prudhomvc). 
M.  de  Laborie  fut  nommé ,  en  a»  ni  181  i\  , 
secrétaire- général  adjoint  du  gouverne- 
ment provisoire.  Le  jour  même  de  l'ar- 
rivée de  l'empereur  oVRuvsie  à  Paris  ,  îl 
Apporta  vers  deux  heures  après  midi  m 
M.  Michaud,  la  fameuse  déclaration  de 
ce  prince  ,  et,  avant  sept  heure* ,  il  y  en 
avait  dix  mille  exemplaires  d'imprimée 
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*t  deux  mille  remis  dans  la  chambre  de 
S.  M.  ï.  [Voy.  Talleyrakd. )  O»  sait 
que  Peuipereur  Alexandre  les  montra 
alors  comme  la  preuve  de  ses  volontés  et 
de  ses  engagements  irrévocables ,  à  M.  de 
Çaulaincoui  t,  qui  Venait  négocier  en  fa- 
veur de  Buonaparte.  Quand  celui-ci 
lut  à  Fontainebleau  les  noms  de  ceux  qui 
composaient   le  gouvernement  provi- 
soire, il  dit ,  en  voyant  le  nom  de  M. 
de  Laborie  :    «  Celui  -  là  Mail  p  >yé 
pour  cela.  »  M.  Roux  a  suivi  ie  Roi  à 
Garni  en  i8l5,  et  y  a  fait  ,  a  ver  M.  Uer- 
titi  l'aîné,  le  Moniteur  universel ,  me 
S.  M.  fit  publier  comme  journal  oliiciel. 
Rentré  en  France  avec  le  Roi ,  M.  de  La- 
borie  fut  nommé  le  a3  août  i8i5  par  le 
collège  électoral  de  la  Somme ,  le  troi- 
sième des  sept  députés  que  ce  depsirte- 
nieut envoya  à  la  chambre  de  i8i5.  Il  fit 
le  ier.  février  1816,  en  comité  secret , 
au  nom  d'une  commission  ,  un  rapport 
«ur  la  proposition  de  M.  de  Blaugy, 
tendant  à  améliorer  le  sort  des  ecclé- 
siastiques. Ce  rapport  fit  beaucoup  de 
bruit ,  et  par  le  fonds  des  questions  ,  et 
par  l.i  manière  dont  elles  étaient  trai- 
tées. M.  Roux  de  Laborie  prononça  un 
second  rapport  ,  au  nom  de  la  même 
commission ,  après  la  clôture  de  ta  dis- 
cussion ,   pour  répondre   aux  adver- 
saires du  projet ,  dans  le  comité  secret, 
séance  du  g  février  1816.  Ce  rapport,  très 
court ,  avait  encore  plus  de  mouvement 
et  de  chaleur  que  le  premier.  M.  Roux 
prononça  le  1 8  mars  une  opinion  sur  le 
budget  ,  qu'il  termina  par  uti  tableau 
remarquable  de  la  session  ,  et  par  une 
profession  de  foi  de  la  chambre  de  181 5, 
et,  le  ?3  avril  ,  il  pari*  encore  sur  le 
rapport  de  M.  de  Kergorlay ,  qui  pro- 
posait de  rendre  h  s  biens  non  vendus 
au  clergé  ;  et-  que  rassemblée  résolut)  le 
ai  ai  ni  1816.  Aux  efertious  de  1816, 
M. Roux  d«-  Uabor.e  fut  piésen té  comme 
Candidat  par   les  deux   collèges  d'ar- 
tondisst  ment    d'Amiens  et  de  Doul- 
lens-  il  eut  pour  être  député  quatre- 
vingt-dix  voix  ,  et  il  lui  en  a  manqué  dix 
pour  èiif  léVIu.  lia  repris  depuis  l'exer- 
cice de  la  profession  d  avocat,  et  conti- 
nue de  rédiger  des  mémoires  dans  les 
affaires  iraj •«  triantes.  F. 

IiOU"V  (Charles),  né  dans  un  vil- 
lage de  pic*  rdie  en  1 76  a ,  vint  fort  jeune 
à  Paris  ,  et  y  fut  employé  dans  le  cabinet 
des  instruments  d'astronomie  de  La- 
lande.  £0  1 800,  il  aunouca  la  découverte 
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qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit ,  d'un* 
Jille  invisib'e,  qu-  répondait  à  toutes  les 
que  lions  sans  être  aperçue.  Ce  nouveau 
genre  d'  spectacle  dot  na  de  l'omli  âge  à 
la  police,  qui  le  fit  fermer.  M.  Kouv  alla 
alors  s'établir  dans  la  rue  \  itled<>i  ,  où  il 
exposa  une  autre  i  .vt utio.i ,  celle  d'un 
planisphère  perpendiculaire.  Ce  nou- 
veau spectacle  n avant  p  s  réussi,  l'in- 
venteur passa  en  Angleterre ,  où  des 
expériences  de  su  Jltle  in  isiblc  n'eurent 
pa*  plus  de  su<  eès  I.  -.e  rendit  alors  en 
Italie  ,  et  fit  sur  l'un  des  th.  â'res  «le  Mi- 
lan des  expériences  de  se»  ingéniions 
qui  fur< nt  mieux  accueillies,  malgré  le» 
contradictions  de  quelques  savants.  Le 
Vice-roi  eh  fut  surtout  ravi;  tous  les 
courtisans  s'empressèrent  d'appl  u  !ir,  et 
le  ministre  de  l'intérieur  commanda  uu 
grand  nombre  de  planisphères  pour  les 
lycées.  Après  la  chute  de  luonaparle, 
M.  HoUy  reviul  en  France,  et  il  annonça 
en  181 S  la  découverte  d'un  mécanisme 
uranograp/iique  ,  dont  quelques  jour- 
naux parKreut  avtc  «loge,  dont  ou  voit 
un  modtle  fort  en  grand  d m>  la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  qu'il  cul  l'honneur  de 
présenter  à  S.  VI.  Il  se  mit  ensuite  à 
voyager  pour  faire  connaître  ses  décou- 
vei  li  s.  N. 

ROUYER  (  Le  baron  Marie  Fran- 
çois) ,  ne  le  2  mai  j^65  ,  a  \  oussy  eu 
Lorraine,  était  au  service  d'Autriche  lors- 
que la  révolution  éclata.  Lieutenant  dans 
le  régiment  de  Joseph-Toscane,  il  avait 
fait  les  campagnes  de  1781  en  Traussyl- 
vanie ,  et  celles  de  1 787, 88,  «9,  contre  les 
Turcs.  La  France  avant  déclaré  la  guerre 
à  F  Autriche,  M.  Ko'yer  retint  dans  sa 
pairie,  etfut  employé  a  l'ai  nu  e  du  Nord, 
en  179a  et  '793,  comme  adjoint  aux 
adjudants- généraux,  l'eudant  ie  blocu» 
de  Charleroi,  uu  roup-de  main  hardi  ec 
secondé  par  la  fortuite  lui  livra  Un  régi- 
ment hollandais  qu'il  fit  tout  entier  pri- 
sonnier sans  coup  fi  rir  ,  à  la  tête  de 
quelques  dragons  seulement.  Il  lit  toutes 
les  campagnes  suivantes  sur  le  Khtn,  et 
après  avoir  méi  it»  ,  par  de  nombreux 
exploits,  les  grades  intermédiaires,  il 
s'éleva  à  ce'ui  de  général  de  brigade.  H 
commandait  en  celte  qualité  à  la  bataille 
d'Amterliiz  ,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
compris  dans  la  promotion  des  g  n«  raux, 
de  division,  et  passa  en  1808  en  hspa- 
e.ue;  il  y  faisait  partie  du  corps  du  gé- 
néral Dupont ,  lorsque  celui-ci  capitula. 
Le  général  Rouyer  refusa  de  signer  la 
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capitulation  ;  et,  de  retour  en  France ,  il 
fut  envoyé  dans  le  Tyrol  sous  le  général 
Lefebvre,  qu'il  seconda  parfaitement 
dans  toutes  ses  opérations.  Il  resta  long- 
temps sons  activité ,  et  reçut  en  1 8 1 4^  du 
Roi,  la  croix  de  Saiut -Louis.  Chargé 
pendaut  la  nouvelle  guerre  qui  suivit 
l'incursion  de  Buouaparte,  décomman- 
der et  organiser  les  gardes  nationales 
Stationnées  à  Lunévillc  ,  il  fut  mis  à  la 
retraite  à  la  fin  de  181 5.  —  Rouyer, 
frère  du  précédent,  chevalier  de  Malte, 
entra  dans  la  carrière  diplomatique ,  et 
fut  long- temps  secrétaire  de  légation 
en  Suisse.  Lorsque  les  alliés  y  pénétrè- 
rent en  l8l4,  M.  Rouyer  instruisit  très 
exactement  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  tous  les  mouvements  qui 
suivirent  la  violation  de  ce  territoire 
neutre.  Il  est  aujourd'hui  sans  fonctions. 
—  Un  autre  frère  du  baron  Rouyer,  qui 
était  inspecteur  des  eau  vet-foi  êts  à  Neuf- 
château ,  fut  membre  de  la  chambre  des 
représentants  en  18 15*  C.  C. 

ROY  (  Antoike)  ,  né  le  5  mars  1764 
à  Savigny  en  Champagne  ,  se  fit  recevoir 
en  1785  avocat  au  parlement  de  Paris, 
et  débuta  avec  distinction  dans  la  car- 
rière du  barreau.  11  lut  le  défenseur  de 
l'infortuné  de  Rosoy,  assassiné  par  le  tri- 
bunal extraordinaire  du  1 7  août.  Il  défen- 
dit aussi  les  condamnés  de  vendémiaire 
an  111  (  1795  ) ,  et  fit  révoquer  quelques- 
uns  des  arrêts  de  mort  prononcés  contre 
eux.  Après  la  condamnation  des  fermiers- 
généraux  par   le  tribunal  révolution- 
naire ,  il  composa  pour  leurs  veuves  et 
leurs  enfants  un  grand  nombre  d'écrits', 
qui  produisirent  à  cette  époque  une  vive 
sensation.  Du  reste,  il  ne  parut  dans  au- 
cune occasion  sur  la  scène  politique  pen- 
dant nos  troubles  révolutionnaires.  Pos- 
sesseur d'une  grande  fortune,  il  avait 
formé  dans  le  département  de  l'Eure  des 
établissements  considérables   de  com- 
merce et  de  manufacture,  qu'il  dirige 
encore  aujourd'hui.  Buouaparte,  alors 
consul^  voulut  envahir  les  belles  forêts 
de  Navarre ,  dont  M.  Roy  avait  acquis 
la  jouissance.  Celui-ci  résista  à  cette  spo- 
liation avec  beaucoup  de  persévérance 
et  d'énergie.  Les  Mémoires  qu'il  rédigea 
pour  celte  affaire  en  oll'rent  le  témoi- 
gnage :  «  Quelques  heures  se  sont  à  peine 
a»  écoulées,  disait -il  au  premier  consul 
»>  «dans  un  de  ces  écrits,  depuis  le  mo- 
*>  ment  où,  parmi  les  grands  hommes  qui 
ent  illustré  la  Fiauce  t  vous  dislia- 
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v  guâtes  Turenne;  ses  mânes  tressaillent 
»  encore  des  honneurs  que  vous  rendîtes 
»  à  sa  mémoire  5  et  aujourd'hui  il  s'agit 
»  de  l'expropriation  de  son  petit-neveu  ! 
»  Un  monarque  auquel  ses  enntempo- 
»  rains  et  la  postérité  ont  accordé  le  titre) 
»  de  grand,  avait  aussi  pensé  que  le 
»  moulin  de  Sans-Souci ,  placé  au  mr- 
»  lieu  de  son  parc,  était  à  sa  couve* 
»  nance;  et  ses  flatteurs  le  lui  avaient 
»  répété.  Mais  sa  puissance  fléchit  de- 
»  vant  ce  mot  sublime  •  Il  y  a  des  juge» 
»  à  Berlin.»  Buonaparte  fut  vivement 
affecté  de  l'effet  de  cer  écrits  sur  l'opi- 
nion publique;  mais  il  ne  s'eu  empara 
pas  moins  de  Navarre  ,  et  en  expulsa 
M.  Roy,  contre  lequel  il  conserva  tou- 
jours du  ressentiment.  Lors  delà  convo- 
cation des  collèges  électoraux  au  mois 
d'avril  181 5  ,  M  Roy  ,  élu  secrétaire  du 
collège  du  département  de  la  Seine,  pro- 
voqua les  résolutions  de  cette  «ssemhlée, 
qui  procéda  à  ses  opérations  sans  avoir 
prêté,  à  Buonaparte,  le  serment  pre*r 
cril,  raya  de  la  liste  de  ses  membres  Lu- 
cien Buonaparte,  comme  n'étant  point 
citoyen  français,  enfin  se  sépara  sans 
avoir  fait  d'adresse  à  Napoléon.  M.  Roy 
fut  le  premier  représentant  élu  par  le 
collège.  Lors  de  la  formation  du  bureaa 
de  la  chambre,  il  obtint  quelques  voix 
pour  la  présidence-  Le  6  juin  ii  s'opposa 
à  ce  qu'on  arguât  de  l'article  56  du  séria- 
tus  -  consulte  de  l'an  xu,  pour  imposer  à 
l'assemblée  l'obligation  de  prêter  serment 
à  Buonaparte.  Cette  résistance  donna  des 
inquiétudes  à  Buonaparte,  qui  chercha  à 
intimider  M-  Roy  par  un  article  presque 
menaçant,  qui  fut  inséré  dans  le  Journal 
du  Commerce  du  8  juin,  sur  la  chambre 
des  représentants  ,  et  dans  lequel  ,  par 
allusion  aux  démêles  de  M.  Roy  avec  le 
gouvernement,  le  propriétaire  dépossédé 
de  Navarre  était  ironiquement  désigné 
sous  le  titre  de  iioi  de  Navarre.  M.  Roy 
ne  fut  point  effrayé  de  ce  manège,  et 
opina  toujours  avec  la  même  fermeté. 
Le'*7  juin,  il  prit  deux  fois  la  parole  sur 
des  questions  de  finances.  Le  a6  juillet 
181 5  .  il  fut  nommé,  par  le  Roi ,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l'arrondis- 
semeut  de  Sceaux.  Elu  peu  de  jours  après 
par  le  même  collège  à  la  chambre  des 
députés  convoquée  par  S.  M.,  M.  Roy 
vola  avec  la  minorité.  Le  4  décembre 
1816,  il  s'opposa  à  ce  que  la  juridiction 
des  cours  prévôlaleseûl  un  eflet  rétroac- 
tif. Le  là  février  iSi6A  il  combattit  Us 
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Amendements  de  la  commission  sur  le 
projet  de  loi  des  élections ,  el  se  pro- 
nonça en  faveur  du  renouvellement  par- 
tiel. Quelques  expressions  de  son  discours 
ayant  blesse  la  majorité,  il  fut  rappelé 
à  Tordre.  Le  27  avril,  dans  la  discussion 
de  la  loi  relative  à  la  restitution  au  clergé 
des  bois  non  vendus,  il  s'éleva  fortement 
contre  le  mot  restituer,  comme  élaut  pi  o- 
pre  à  inspirer  des  alarmes.  M.  Roy  prit 
aussi  plusieurs  fois  la  parole  sur  le  bud- 
get. Après  f  ordonnance  du  5  septembre 
1816,  il  fut  appelé  à  la  nouvelle  cham- 
bre, dan»  laquelle  il  vota  avec  la  majo- 
rité. Il  lut  élu  nxm.redela  commission 
du  budget ,  puis  son  rapporteur  pour 
]a  partie  des  dépenses.  «  Dans  le  rapport 
a  qu'il  présenta  à  la  séance  du  27  janvier 
»  1817,  il  '  «ablu,  dit  M.  Fievée,  (Uis- 
it  toire  de  la  session  de  1816),  les  droits 
»  de  la  représentation  nationale  eu  ma- 
»  tière  d'impôt,  avec  une  ciarlé  et  une 
»  précision  qu'on  ne  trouve  jamais  que 
»  pour  faire  inouï plier  la  vérité.  »  AL 
Roy  proposait  quelques  économies  aveo 
nne  inodéralion  trop  circonspecte  peut- 
ttre,  el  des  mesures  tendant  a  taire  ces- 
ser l'abus  toujours  croissant  des  pensions. 
Après  s'étie  élevé  contre  le  ministre  de 
U  guerre,  qui  îh  ait  dépassé  son  budget,  il 
coi.clut  toutefois  à  la  régularisation  de 
cet  excédent:  «  Attendu,  dit-il,  qu'il  y 
»  aurait  ui  e  sorte  d'injustice  à  rendre 
)»  un  ministre,  pour  le  passé,  l'objet 
a  d'une  sévérité  dont ,  jusqu'à  un  cer- 
a  tain  point ,  il  était  autorisé  à  ne  pas 
»  redouter  la  rigueur.  »  Dans  la  discus- 
sion ,  M.  Roy  défendit  avec  beaucoup 
de  chaleur  l'aile  dation  des  bois  de  l'état 
à  la  dotation  de  la  caisse  d'amortisse- 
ment ,  et  soutint  les  économies  propo- 
sées par  la  commission  ,  que  chacun  ap- 
prouvait en  principe  ,  ma  s  contestait 
dans  l'application.  C'est  ce  que  M.  Roy 
fit  sentira  la  séance  du  2  mars  1017: 
«  De  grand<  s  économies  sont  nécessaires, 
»  sont  indispensables,  dit-il  ;  c'est  le  cri 
a  de  toute  la  France:  ce  cri  a  priucipa- 
a  lemf  ni  retenti  de  tous  les  points  de 
a  celle  salle  j  el  l'ordre  de  grandes  réduc- 
1»  lions  dans  les  d<  penses  a  élé  donné  par 
»  vos  bureaux,  à  chacun  des  commis- 
»  s;iiies  qu'ils  oui  nommes.  Mais  quand 
a  il  s'agit  «le  réaliser  ce  vœu  si  haute- 
a  nient  prononcé  par  vous, par  lu  nation 
a  entière  ,  aucune  économie  n'est  plus 
a  possible ,  et  tous  les  intérêts  pai  licu- 
a  iiers  viennent  en  uiullinlier  les  obs- 
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»  t scie 5.  »  Vers  la  fin  de  la  session , 
M.  Roy,  élu  caudidat  par  la  chambre, 
fut  nommé  par  le  Roi  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d?a- 
mortissenienl.  Lors  de  la  convocation  des 
collèges  électoraux,  en  sept.  1817  ,  il  fut 
désigné  par  S.  M.  vice-président  de  la 
i3c.  section  du  collège  de  I  <  Seine.  Réélu 
député  pour  la  quatrième  fois,  il  fut, 
lors  de  la  formation  du  bureau  eu  no- 
vembre 1817,  désigné  candidat  pour  la 
présidence.  Le  a3  décembre  ,  org.ne  de 
la  commission  île  surveillance,  ii  fat  à  la 
chambre,  sur  la  situation  de  la  caisse 
d'amortissement,  un  rapport  qui  fut  ren- 
voyé à  la  commission  du  budget.  H  fut  en- 
core, celte  année,  membre  de  cette  com- 
mission et  son  rapporteur  pour  les  dépen- 
ses. Le  rapport  qu'il  présenta ,  le  21  mars 
1818,  embrassait  les  plus  hantes  ques- 
tions, et  se  terminait  par  ces  mots,  dont 
le>  orateurs  ministériels s'cflbreèrenl  vai- 
nement d'adaiblir  l'impression  :  «  Nous 
»  sommes  justemenlefi'rayésderai  crois- 
»  se  rue  ni  continuel  de  nos  dépenses;  tout 
»  est  changé  autour  de  nous,  et  nous 
»  allons  comme  si  rien  n'était  changé. 
a  La  résignation  de  la  nation  dans  ces 
»  temps  de  malheur  a  clé  grandi*  et  ad- 
»  roirable.  Llle  avait  sa  source  dans  son  ' 
»  amour  pour  son  Roi;  mais  alors  que 
»  son  amour  pour  son  Roi  ne  changera 
w  jamais,  toutes  ses  ressources  sont  épni- 
»  sées  ,  et  nous  vous  devons  relie  triste 
»  vérité  que,  si  les  charges  extraordi- 
»  naires  qui  pèsent  sur  elle  n'ont  pas 
»  leur  terme  dès  le  cours  de  cette  année, 
a  il  vous  sera   impossible  d'établir  le 
»  budget  de  1819.»  Pendant  les  longs 
débats  auxquels  donna  lieu  ce  rapport  / 
M.  Roy  insista  particulièrement  sur  la 
nécessité  de  l'économie,  sur  les  motifs 
d'ordre  qui  réclamaient  impérieusement 
qu'aucune  atteinte  ne  fût  portée  à  la 
centralisation  des  pensions,  enCn  sur  la 
convenance  que  les  ministres  présen- 
tassent, à  l'ouverture  de  chaque  session, 
les  comptes  de  l'année  précédente.  M. 
Roy,  malgré  sa  fortuue,  qui  est  des  plus 
considérables,  n'a  jamais  renoncé  au  bar- 
reau ,  el  il  a  encore  plaidé  pour  ses  amis 
des  causes  importantes.  —  lia  pour  gen- 
dres le  comte  Lariboissière,  chef  de  ba- 
taillon de  l'artillerie,  fils  du  général  de  ce 
nom  qui  a  péri  à  NIoseou;  et  le  marquis 
de  Taliiouet,  maréchal-dc-camp,  colonel 
du  2«.  régiment  des  gieuadiers  à  cheval 
de  k  garde  royale.  \. 
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BOYER-COLLARD  (Piesrb-PàuO, 
né  dans  les  environs  de  Vitry-le-Français 
vei-s  1770»  était  avocat  au  barreau  de  Pa- 
ris, à  l'époque  où  la  révolution  éclata.  Il 
en  embrassa  1rs  principes  avec  modéra- 
tion ,  fut  membre  du  conseil  de  la  com- 
mune en  J 789 ,  J  790  «  t  1 7y  1  ,  puis  secré- 
taire de  ce  cou  eil    n  179^,  jusqu'au  10 
août.  Ce  lut  aux  approches  de  cette  fa- 
tale jonrrne  ijue  Mai. ton  lui  «lit  :  «  Jeune 
»  homme ,  veuez    brailler  avec  nous  • 
»  quand  Vous  aura  fait  v  otre  fortune , 
»  vous  embrasserez  plus  à  votre  aise  le 
j>  parti  ijui  vouscom  n  ndra  »  \I  Koyer- 
Collard  ke'garda  bien  de  suivre  un  avis 
qui  s  accoidaitsi  peu  avec  ses  sentiments, 
échappé  heureusement  >iux  troubles  ré- 
volutionnaires ,  A  fut,  en  1797,  nommé 
député  du  département  de  la  Marne  au 
couseil  des  cinq-cents,  où  il  prononça, 
le  1 4  juillet,  une  opinion  tris  énergique 
contre  le  serment  demandé  aux  prêtres, 
et  en  faveur  du  rappel  des  déportés.  Il 
invita  ses  collègues  à  Rattachera  la  jus- 
tice, qu'il  appela  le  plus  profond  des 
artifices  et  termina  ainsi  son  distours: 
«  Aux  cris  feriM  es  de  la  démagogie  invo- 
»  quant  l'audace,  et  puis  r audace, 
»  et  encore  l'audace,  vous  répondrez 
»  enfin  par  ce  en  consolateur,  la  jus- 
3j  tice  ,  la justice,  et  encore  la  justice.  » 
Il  ne  siégea  que  trois  mots  au  couseil  des 
cinq-cents  ,  son  élection  ayant  été  annu- 
lée au  18  fructidor.  Il  fut  ensuite  du 
nombre  des  personnes  qui  s'occupèrent 
dans  l'intérieur  à  préparer  le  retour  du 
souverain  légitime,  et  fut  membre  d'un 
conseil  du  Roi  en  France,  avec  MM.  le 
marquis  de  CUrmont-Gatleraudc,  l'abbé 
de  Montesquieu  et  Becquey  {Voy  ces 
noms),  depuis  1799  jusqu'en  iSW|,  épo- 
que à  laquelle  ce  conseil  fut  dissous,  le 
Roi  ayant  été  obligé  de  se  retirer  en 
Angleterre.  M.  Boyer-Coliard  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'en  l'année  181 1 ,  où  il  fut 
nommé  doyen  de  la  faculté  des  lettres  de 
Paris  et  professeur  d'histoire  et  de  philoso- 
phie à  l'école  normale. Plus  austères,  plus 
métaphysiques  que  celles  de  son  collègue, 
M.  La   Komiguière,  les  leçons  de  M. 
Boyer-Collard  n'attirèrent  pas  un  con- 
cours aussi  nombreux  d'auditeurs;  mais 
sa  philosophie ,  qui  a  formé  d'illustres 
élèves,  entre  autres  M.  Cousin,  n'eu  est 
pas  moins  appuyée  du  suffrage  des  écoles 
écossaise  et  allemande.  Il  était  livré  à 
cet  enseignement,  lorsque    les  événe- 
ments Je  1814  rameuèient  le  Uoi  en 
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France.  Connu  particulièrement  de  cf 
monarque,  il  ne  tarda  pa*  à  être  appelé 
à  d'éniinentes  fonctions.  U  fut  successi- 
vement nommé  directeur  -  général  de 
l'imprimerie  et  de  la  librairie,  conseiller* 
d'état  et  chevalier  de  la  Lé^ion-d'hon- 
neur.  Au  retour  de  Buonaparte  ,  en  mars 
181 5,  M.  boyer-Collard   quitta  toutes 
ses  fonctions  publiques,  et  ne  fut  plus 
<jue  professeur  et  doyen  de  la  faculté  des 
lettres.  Il  prêta,  en  celle  double  qualité» 
le  serment  a1  ors  exigé  par  Buonaparte  de 
tous  les  membres  de  l'université.  Par  une 
de  ces  manoKiiv  res  si  familières  à  la  police 
impériale,  le  Journal  de  V empire  an- 
nonça que  M.  Royer-Collard  avait  pro- 
noncé, à  cette  occasion ,  un  discours  où  â 
en  exprimant  se*  sentiments  de  dévoue- 
ment à  S.  M.  (  Na  oléon),  ii  avait  déve- 
loppé des  principes  propres  à  faire  une 
grande  impression  sur  tousses  collègues. 
M.  Iioyer-Collard  repoussa  celle  fausse 
allégation  dans  une  lettre  insérée,  le  19 
mai,  dans  plusieurs  journaux.  Apr*  s  le 
second  retour  du  Roi,  il  fut  rappelé  au 
conseil-d'elat,  et  nommé  président  de  la 
commission  royale  d'instruction  publi- 
que. E'n  député  du  département  de  la 
Haute  Marne,  en  181 5,  il  marqua  des 
premiers  dans  la  minorité  de  la  nouvelle 
chambre.  Le  i3  septembre,  parlant  sut* 
le  projet  de  loi  relatif  à  des  mesures  de 
sûreté  générale  ,  il  entreprit  de  mon- 
trer tout  ce  que  le  projet  présentait 
de  vague  et  d'arbitraire  6elon  lui ,  et 
proposa    d'accorder  aux   préfets  seuls 
le  droit  d'arrestation  ,  en  leur  impo- 
sant le  devoir  d'en  référer  aux  ministres 
dans  les  vingt  quatre  heures  Cet  amen- 
dement fut  rejeté.  Le  ai  novembre,  en 
comité  secret,  il  s'éleva  contre  la  pro- 
position faite  par  M.  Hyde  de  Neuv  ille, 
de  suspendre,  pendant  une  année  ,  fina- 
mov  ibiiité  des  juges.  Dans  la  discussion 
de  la  loi  d'amnistie,  le  4  janvier  1816", 
il  vola  contre  tous  les  amendements  de 
la  commission,  qui  proposait  d'augmen- 
ter le  nombre  et  de  c  oniisquer  les  biens 
des  personnes  exceptées  de  l'amnistie.  Le 
l4  fêviier,  il  soutint  qu'une  loi  d'élections 
n'était  point  nécessaire,  puisque  la  c  liai  :e 
avait  posé  les  bases  d'un  système  élec- 
toral ;  il  combattit  le  renouvellement 
intégral  ,  la  permanence  de  la  chambre 
pendant  cinq  ans,  et  l'augmentation  du 
nombre  «le»  députés.  Le  37  ,  il  improvisa 
sur  la  même  question  un  discours  dans 
lequel  il  établit  que  la  chambre  des  dé- 
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pntés  est  seulement  élective  e(  non  repré- 
sentative, et  qu'elle  n'exprime  jamais 
que  «a  propre  opinion.  Il  termina  tu  vo- 
tant contie  le  projet  du  gouvernement  et 
contre  celui  de  la  commission,  qui  lui 
paraissaient ,  dil-il  «  aussi  bons,  ou  si  Ton 
à»  voûtait,  aussi  mauvais  l'un  que  l'autre.  » 
Dans  la  discussion  du  budget  ,  le  17 
mai. s,  il  sou tint ,  contre  la  commission, 
que  la  chambre  ne  pouvait ,  par  un  amen- 
dement à  la  loi  de  1816,  révoquer  les 
dispositions  arrêtées  eu  faveur  des  créan- 
ciers dans  le  budget  de  181  !\.  Le  20  août 
ibi6,  M.  Royer-Collard ,  en  qualité  de 
président  de  la  commission  de  l'instruc- 
tion publique,  distribua,  pour  la  première 
fois,  le6  prix  du  concours  général.  Dans 
Je  discours  pour  cette  solennité,  il  attesta 
la  pureté  des  doctrines  de  l'université 
créée  par  Uuonaparle,  qui,  dit-il,  «a 
»  trompé  l'ambition  insensée  dont  elle 
»  fut  l'entreprise  la  plus  imprudente.  » 
Après  la  promulgation  de  l'ordonnance 
du  5  septembre,  il  présida  le  collège 
électoral  de  la  Marne,  et  en  ouvrit  la 
session  par  un  discours  dan9  lequel  il 
recommanda  le  choix  de  citoyens  connus 
par  leur  modération.  Elu  député  par  son 
collège,  il  vota,  dans  la  nouvelle  cham- 
bre, avec  la  majorité  ;  le  1 1  novembre, 
il  ei»  fut  nommé  vice- président.  Le  20 
décembre ,  il  proposa  ,  en  faveur  de  la 
loi  des  élections  présentée  par  les  mi- 
nistres, une  opinion  aussi  remarquable 
par  les  doctrine»  que  par  la  singularité 
de  quelques  expressions.  Celle  de  ma- 
tière électorale  ,  qu'il  employa  pour 
désigner  les  éligibles,  excita  plus  d  une 
fois  le  rire  de  l'assemblée.  Dans  la 
discussion  des  articles  ,  il  prit  la  pa- 
role contre  les  deux  degrés  d'élections 
qu'on  voulait  introduire  dans  la  loi.  Le 
i3  janvier,  il  défendit  le  projet  tendant 
à  accorder  aux  ministres  seuls,  et  pen- 
dant un  an  ,1e  droild'arrêter  les  prévenus 
de  complots  contre  l'état,  «ans  qu'il  y 
eut  nécessité  de  les  traduire  devant  les 
tribunaux.  «  La  véritable  question  ,  dit- 
»  il ,  n'est  pas  de  savoir  si  la  mesure  pro- 
»  posée  est  nécessaire,,  mais  s'il  est  cer- 
»  tain,  démontré,  évident,  qu'elle  ne 
»  soit  pas  nécessaire,  »  Le  22  janvier 
1817,  lors  de  l'élection  des  candidats  à 
la  présidence,  en  remplacement  de  M. 
Pasquier ,    il    fut  élu  cinquième  can- 
didat. Le  un  .  il  se  prononça  en  faveur 
du  projet  relatif  a  la  suspension  de  la 
liberté  des  journaux.  Sou  discours  tendait 
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à  prouver  qu'il  existait  au  sein  de  là 
nation  des  partis  capables  de  faire  ,  des 
journaux,  des  instruments  de  discorde; 
et,  au  milieu  de  ces  partis,  il  montra 
une  nation  nouvelle,  supérieure  ,éti  an- 
gère  aux  factions  ,  innocente  de  la 
révolution  dont  elle  est  née,  mais  qui 
n'est  point  son  ouvrage,  etc.  En  pnrlant 
de  I  ordonnance  du  5  septembre  ,  il  dit 
qu'elle  avait  arraché  la  nation  aux  partis , 
à  leur  puissance ,  à  leur  vengeance  ;  ce 
qui  lui  valut,  de  la  part  des  membres  dit 
côté  droit,  un  rappela  l'ordre,  qui  n'eue 
point  de  suite.  Le  27  février,  il  vint 
donner  à  la  tribune  des  explications  sur 
la  rétribution  universitaire  attaquée  par 
MM.de \illèle  et  Cornet  d'Incourt.  J  e 
18  août,  dans  son  discours  à  la  distribu- 
tion des  prix,  il  repoussa  d'une  manière 
indirecte  les  attaques  dont  le  corps  en- 
seignant était  l'objet.  A  l'ouveituie  de 
la  session  de  1817  ,  il  fut  encore  élu, 
candidat  à  la  présidence.  Ce  fut  alors 
que  se  forma ,  dans  la  chambre,  un  t  iers- 
parti  parlant  comme  les  libéraux,  mais 
votant  avec  les  ministériels,  qui  fut  ap- 
pelé le  parti  des  Doctrinaires ,  et  dont 
M.  Royer-Collard  passe  pour  être  le  chef  j 
ou  les  a  même  appelés  Collardistes* 
C'est  dans  cet  esprit  que,  tout  en  soute- 
nant avec  le  côté  gauche  la  nécessité 
du  jury  pour  les  délits  de  la  presse,  et 
celle  du  vote  annuel  pour  le  recrutement 
de  l'armée,  M.  Royer-Collard  vota  pour 
les  projets  présentés  par  les  ministres  sur 
Tune  et  l'autre  de  ces  matières.  Dans 
la  discussion  du  budget ,  il  donna  dé 
nouvelles  explications  sur  la  rétribution 
uiiitersitïire,  et  improvisa,  le  3o  avril 
1818,  sur  la  grande  question  des  comptes 
à  exiger  des  ministres  ,  une  opinion*  qui 
concilia  le  ministère  et  la  commission. 
—  Hoter-Collaro  (  A ntoinc-A  ihr.nase}^ 
frère  du  précédent ,  professeur  à  l'école 
de  médecine,  et  médecin  tris  distingué  , 
se  fil  connaître,  en  1802  ,  par  un  Essai 
sur  l'aménorrhée ,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Eu  1807,  le  fils  de  la  reine  Horlcm* 
étant  mort  du  croup,  Bu ouaparle  nom- 
ma une  commission  pour  décerner  un 
prix  de  12,000  francs  à  l'auteur  du  meil- 
leur ouvrage  sur  celte  cruelle  mal.idic. 
M.  Royer-Collard,  désigné  rapporteur  de 
cette  commission  ,  fit,  sur  ce  concours, 
un  rapport  d'environ  trois  cents  pages  , 
qui  passe  pour  le  plus  beau  litre  de  soi\ 
auteur,  il  fut  nommé  ,  le  21  octobre 
1808  ,  inspectent  -général  des  éludes  eï\ 
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l'université  ,  pour  la  faculté  de  méde- 
cine, puis  médecin  en  chef  de  Chai  en- 
ton  ,  fonctions  dans  lesquelles  il  fut  con- 
firmé, au  premier  et  au  second  retour  du 
Roi.  En  1S1 4  >  d  fut  nommé  membre  de 
la  Légiou-d'honneuv  ,  rt,  en  1816,  mé- 
decin par  quartier  du  Roi.  Il  interrogea, 
eu  cette  qualité ,  le  paysan  Martin  (  Voy. 
ce  nom  ).  C'est  sous  la  direction  de  M. 
Royer-Collard,  qu'une  société  de  méde- 
cins rédigea  la  Bibliothèque  médicale 
et  le  Bulletin  de  V  Athénée  de  médecine 
de  Paris.  Y. 

ROYOU  (Jacques  -  Corkwtih  ) 
avocat,  frère  puîné  de  l'abbé  Royou  , 
fut  attiré  par  lui  à  Paris  ,  en  1791,  pour 
travailler  à  la  rédactiou  de  XAmi  du 
Jtoi  ,  à  laquelle  ce  dernier  ,  attaqué 
d'une  maladie  mortelle,  ne  pouvait  plus 
suffire.  L'avocat  y  concourut  en  consé- 
quence pendant  la  moitié  de  1791  et  en 
3792  ,  jusqu'à  la  suppression  de  ce  jour- 
nal. Le  public  ne  s'aperçut  pas  de  cette 
coopération ,  tant  il  y  avait  de  confor- 
mité dans  la  mauière  d'écrire  et  de  penser 
des  deux  frères.  M.  J.  Royou  rédigea 
en  1796  le  journal  le  Véridique,  et  en- 
suite ï Invariable  jusqu'au  ib  fructidor 
(septembre  1797).  Proscrit  à  cette  épo- 
que ,  il  fut  déporté  à  l'île  de  Rhé.  Rendu 
à  la  liberté  par  le  gouvernement  consu- 
laire ,  il  reprit  ses  fonctious  de  juris- 
consulte ,  s'occupant  aussi  des  lettres. 
On  a  de  lui  :  I.  Précis  de  l'histoire 
ancienne  d'après  Rollin,  1802,  4  *<d. 
in-8°.  ;  ac.  édition,  181 1  ,  4  v°'*  m-8°. 
II.  Histoire  du  Bas  -  Empire ,  itk>3, 
4vol.  in-81'. *,  ac.  édition,  181 4 1  4  v°'- 
in-8°.  III.  Histoire  romaine  depuis  la 
fondation  deftomejusqu^au  règne  d'A  u- 
guste ,  1806,  ^  xo\.  ïn-fr.W .  Histoire 
des  empereurs  romains  depuis  Auguste 
jusqu'à  Constance- Chlore  ,  père  de 
Constantin ,  1808, 4  vol.  in-8».  M.  Royou 
a  donné  en  1817,  au  Thcâtre-Français , 
la  tragédie  de  Phocion ,  qui  a  obtenu 
un  «uccès  mérité.  —  Koyou  ,  fils  du 
précédent,  ancien  capitaine  du  génie, 
a  publié  :  De  la  Bureaucratie  mari- 
time, 1818,  in-8°.  — M"»«.  Frého*  , 
leur  soeur,  veuve  de  l'auteur  de  V An- 
née littéraire,  et  belle-mère  du  député, 
demeurait  avec  ses  frères,  et  soignait  les 
détails  de  ce  journal.  C'est  une  femme 
spirituelle,  très  instruite,  qui,  pendant 
une  graude  partie  de  la  révolution  ,  fut 
chargée  à  x  arsovie  de  l'éducation  des 
pliucesscs  de  Radmil ,  et  tut  occasion. 
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d'y  être  présentée  au  Roi  Louis  XVHT ,' 
qui  l'accueillit  avec  beaucoup  de  bonté. 
Élle  est  revenue  en  France  depuis  plu- 
sieurs années.  B-  M. 

ROZIERE  (  Jeaw  Cablet  ,  marquis 
de  LA  ),  né  à  Paris,  le  10  avril  1770, 
d'une  ancienne  famille  noble  de  Cham- 
pagne ,  où  fut  érigé ,  en  1 780  ,  en  faveur 
de  son  père  ,  le  marquisat  de  la  Rozicre 
(  V oy.  hoziÈRE ,  dans  la  Biogr.  univ.  )  , 
entra  au  régiment  d  Orléans ,  dragons  , 
comme  lieutenant  en  1784  ,  fut  fait  ca- 
pitaine de  cavalerie  ,  adjoint  au  corps  de 
Pélat-major-général  de  l'.-irmée  en  1788  , 
et  employé  comme  tel  en  Bretagne.  Il 
émigra  en  1791 ,  et  fil  ,  comme  nidc-ma- 
réchal-gcnéral-des- logis,  dans  l'état-ma- 
jor ,  la  campagne  de  179a,  à  l'armée 
des  princes.  11  fut  fait ,  celte  même  an- 
née ,  colonel  dis  chasseurs  royaux  au 
siège  de  Thionville.  Après  le  licencie- 
ment, il  entra  dans  le  régiment  hongrois 
des  hussards  de  "YYurmser,  où  il  ût  les 
campagnes  de  1 7<)3  et  1 7î)4  1  passa  au 
service  d'Angleterre,  fit  celles  de  179a 
et  1796,  et  entra  ensuite,  comme  colonel 
de  cavalerie  ,  au  service  de  Portugal ,  où 
il  a  resté  jusqu'en  i8r/j.  M.  de  la  Ro- 
lière  fit  la  campagne  de  1802,  en  qua- 
lité d'adjudant-général  de  cavalerie  de 
l'armée  portugaise  du  Mord  ,  que  sou 
père  commandait  en  chef  ;  et  il  fut  fait 
chevalier  ,  puis  commandeur  de  l'ordre 
du  Christ  (il  était  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  1796).  On  le  nomma  ad- 
judant-général de  l'inspecteur  des  côtes 
et  frontières  de  Portugal  ,  puis  géné- 
ral de  brigade  au  fervice  de  cette  puis- 
sance en  i8o7.Reutré,  en  181 4  »  a,«  ser- 
vice de  France  avec  sou  grade  de  maré- 
chal-de-camp, il  lut  employé  par  le  Roi 
au  mois  de  mars  18 15  ,  à  Angers,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Bourbon  ,  et  au 
mois  d'août  de  cette  même  année,  S.  M. 
lui  confia  le  commandement  de  la  Haute- 
Vienne.  Placé ,  à  cette  époque ,  dans  des 
circonstances  difficiles  ,  il  sut  concilier 
les  divers  intérêts  par  sa  modération  et 
sa  fermeté,*  et  il  passa  ensuite  à  un  autre 
commandement  dans  le  Midi.  F. 

KU  BICHON ,  né  à  Lyon  vers  1760,  se 
rendit  en  Angleterre  au  commencement 
de  la  révolution  ,  et  y  établit  uue  maison 
de  commerce  qu'il  dirigea  jusqu'en  181$, 
époque  à  laquelle  il  revint  en  France 
avec  M.  le  prince  de  Condé,  dans  ia 
maison  duquel  il  était  employé.  Lorsque 
DcUHc  se  reodit  eu  Angleterre  eu  1799, 
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M.  Robichon  fit  tout  ce  qu'il  put  afin 
d'adoucir  son  exil,  et  il  l'encouragea  à 
achever  sa  traduction  du  Paradis  per- 
du y  dont  il  acheta  le  manuscrit  en  société 
avec  d'antres  négociants ,  sans  autre  mo- 
tif qu'une  sorte  de  munificence  fort  ho- 
norable envers  le  poète  :  niusi  c'est  peut- 
être  à  M.  Rtibichon  que  l'on  doit  ce  beau 
monument  de  poésie.  On  a  de  lui  :  De 
l'Angleterre ,  Londres,  181 1,  in-8°-i  2e. 
édition,  Pans,  1816,  in-8°.  En  1 S 1 1  % 
l'Anal»  terre  était  sérieusement  occupée  à 
préparer  des  constitutions  pour  la  Siciîe, 
pour  le  Portugal  ,  pour  l'Espagne  et 
pour  ses  colonie-».  Celle  manufacture 
d'un  nouveau  genre  excita  les  alarmes 
de  M.  Rubichon,  qui  regarde  les  gou- 
vernements représentatif:»  «comme  des 
n  fléaux  plus  terribles  que  les  meurtres, 
»  les  pillages  et  le-»  incendies.  Les  An- 
3)  glais,  cl  1 1- il  ,  aUaqoaieut  la  civilisa- 
D  tion  par  sis  fondements,  et  le  faisaient 
»  avec  tant  de  bnnue  foi  qu'ils  ne  lais- 
»  saient  aucun  espoir  aux  amis  de  l'or- 
»  dre.  »  Ce  lut  à  cette  époque  que  M. 
Rubicbon  résolut  de  publier  un  ouvrage 
où  les  gouv  ernements  représentatifs,  tels, 
par  exemple  ,  que  celui  d'Angleterre  , 
seraient  apprécié»  à  leur  juste  valeur;  il 
lie  se  flatta  pas  d'empêcher  celte  expor- 
tation de  produits  constitutionnels;  mais 
du  moins  il  en  a  montré  les  résultats;  et 
ce  n'est  pas  sa  faute,  dit-il,  s'il  a  été 
comme  la  voix  criant  d.ins  le  désert.  D. 

RUDLER  (FitAnçois-JoSEi'u),  né  le 
9  septembre  1767  ,  devint  en  1790  admi- 
nistrateur du  département  du  Haut- 
Rhin,  qui  le  nomma  l'année  suivante  dé- 
puté à  l'assemblée  législative.  Appelé, 
après  la  session,  à  la  place  de  juge  du 
tribunal  deColmar,  la  commission  char- 
gée ,  après  la  mort  de  Robespierre,  d'é- 
purer celui  de  Paris,  l'en  nomma  vice- 
président  en  août  170/4.  Il  fut  employé 
ensuite  (  eu  1 797  )  comme  commissaire 
du  gouvernement  près  l'armée  de  Mo- 
reau;  et,  dans  le  courant  de  novembre , 
le  directoire  le  chargea  d'organiser  eu 
départements  les  pays  conquis  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Il  y  résida  plnsieurs 
mois,  fut  remplacé  par  Marquis,  et  de 
là  envoyé  en  Suisse,  où  il  n'alla  point.  Il 
devint,  en  1800,  préfet  du  Finistère, 
où  il  eut  quelques  démêlés  avec  l'évêque 
André,  passa  dans  la  Charente  en  avril 
j8o5,  et  admiuistrace  département  jus- 
qu'en 1810.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- 
«i'houneur.  B.  M. 
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RUELLE  (Albert),  juge  au  tribunal 
de  Bourgueil ,  fut  nommé ,  en  septembre 
1791  ,  députc-suppléaut  du  déparlement 
d'Indre-et-Loire  à  la  législature,  où  il  ne 
nrit  point  séance,  et  en  septembre  179a 
a  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X\  I  de  la  manière  sui- 
vante: a  Je  consulte  la  Décliralion  des 
»  droits  de  Phommc ,  j'ouvre  le  Code 
»  pénal,  je  prononce  une  peine  terrible 
»  mais  nécessaire,  la  peiue  de  mort  ;  mais 
»  je  suis  de  l'avis  de  la  restriction  faite 
»  par  Mailhc ,  et  je  désire  que  Passem- 
»  blée  examine  dans  sa  sagesse  si  elle  ne 
»  doit  pas  suspendre  l'exécution  du  juge- 
»  ment,  m  II  avait  rejeté  l'appel  au  peu- 
ple; il  se  prononça  aussi  contre  le  sursis. 
AL  Ruelle  fui  secrétaire  de  la  Conven- 
tion,  en  a vi  il  179/1,  se  rendit  dans  la 
"Vendée,  où  il  travailla  avec  beaucoup 
d'activité  et  de  succès  à  négoeù  r  les  sus- 
pensions d'armes  qui  amenèrent  la  ruine, 
des  Chouans  et  des  Vendéens.  11  parait 
qu'il  agit  de  bonne  foi  dans  ces  négocia- 
tions; et  Charette  se  loua  beaucoup  de  sa 
lo  yaulé.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq  cents,  il  en  fui  élu  secrétaire  le 
thermidor  (  juillet  1796  )  ,  fit  ensuite 
un  rapport  sur  les  créauciers  du  ci-dc- 
vanl  Comtat  d'Avignon ,  et  sortit  du 
conseil  en  mai  1797.  En  1800,  il  fut 
nommé  sous-  préfet  à  Chiuon,  et  en  rem- 
plît les  fonctions  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  parait  qu'il  fut  employé  pendant 
les  cent  jours ,  puisqu'il  a  été  compris 
dans  la  loi  contre  les  régicides ,  et  obligé 
de  sortir  de  France  pour  se  réfugier  en 
Suisse.  — Uullle  ,  ancien  agent  diplo- 
matique ,  a  publié  :  Modèles  d'une 
Constitution  royale  cl  d'une  Consti- 
tution républicaine ,  Paris,  18 i 5. 

B.  M. 

RUFFIN,  élevé  au  collège  des  jésuites 
de  Paris  aux  frais  du  Gouvernement , 
sous  le  litre  1Y  Enfant  de  langue  ou 
d' arménien,  était  avant  la  révolution  em- 
ployé à  la  bibliothèque  du  Roi  et  au 
ministère  des  affaires  étrangères  comme 
interprète  des  langues  orientales.  Il  ac- 
compagna, en  jauvicr  17971  l'ambas- 
sadeur de  France  à  Constantmople,  com- 
me conseiller  d'ambassade  ,  y  demeura 
chargé  d'affaires  de  la  république  ,  et  lut 
enfermé  aux  Sept  -  Tours  »  an  moment 
de  l'expédition  des  Français  contre  l'E- 
gypte. Il  notifia,  en  1802,  au  grand- 
visir  le  chaugement  survenu  dans  son 
gouvernement  par  la  prolongation  à  vie 
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«le  la  magistrature  du  premier  consul , 

et  réclama  ensuite  contre  la  faveur  ac- 
cordée aux  Anglais  flans  la  navigation  de 
-la  Mer-Noire,  il  fut  encore  chargé,  en 
février  i  806 ,  de  faire  connaît! c  au  divan 
lts  victoires  de  Bunnapurle,  et  de  re- 
mettre au   reis-ell'endi  une  copie  du 
traité*  de  Presbourg,  qui  en  fut  la  suite. 
M.  Ruffin  conserva  cet  emploi  jusqu'à  la 
chute  de  Buonaparte  en  îfch  4-  Ayant  été 
remplacé  à  cette  époque ,  il  resta  néan- 
moins à  Constantinople  ,  et  reprit  ses 
fonctions  dès  qu'il  apprit  le  retour  de 
l'ex-empcreur  en  France  en  181 5.  Il  a 
eHé  définitivement  remplacé  après  le  se- 
cond n  tour  du  Roi}  mais  S.  M.  lui  a 
accordé  une  \  ension  considérable  avec 
le  titre  de  conseiller  d'ambassade  hono- 
raire. On  connaît  de  lui  :  A dresse  de  la 
Convention  nationale  au  peuple  fran~ 
eais ,  du  18  vendémiaire  an  /// ,  tra- 
duit en  arabe ,  1795,  in-fol.  de  ^4  Pag»> 
monument  précieux  pour  l'bi&toire  de  la 
typographie  orientale  ,  parce  que  c'est 
le  premier  ouvrage  imprimé  avec  les 
caractères  arabes  de  l'imprimerie  royale, 
retrouvés  après  avoir  él«  oubliés  ou  per- 
dus pendant  plus  d'un  siècle.  (  V oy.  dans 
la  Biograph.  unùers.  l'article  Brèves, 
*V,567.  ) —  RuFFttv  fils  est  consul  à  Var- 
na ,  après  avoir  été  chancelier  du  consu- 
lat-général à  Saint-Pétersbourg. —  Sa 
sœur  a  époiifé  M.  de  Les^eps.  Z. 

RUFFO  SCILLA  (Louis),  né  àSainl- 
Onofrio  ,  fief  de  sa  maison,  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  n5  août  1750, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte-  Marie- 
des-Monls,  archevêque  de  Naples,  est 
un  ecclésiastique  recomraandable  par  sa 
piété.  Il  fi.tdn  nombre  des  cardinaux  que 
Buouapai  te  fit  venir  à  Paris,  et  qni  de- 
vinrent eeque  l'on  appela  les  cardinaux 
de  l'opposition ,  à  <ause  de  leur  résis- 
tance à  ses  volontés.  Le  cardinal  Ruffo 
supporta  avec  courage  les  malheurs  que 
lui  attirèrent  sa  fidélité  et  sa  persévérance 
dans  ses  nobles  sentiments.  On  regrette 
qu'une  surdité  incurable  le  rende  aujour- 
d'hui pen  propre  aux  affaires.  —  Rdtfo 
(Fabrice),  cousin  du  précédent,  né  à 
Naples  le  16  septembre  1744»  cardinal- 
diacre  du  titre  de  Ste.-Marie  in  Cosme- 
dino,  depuis  le  ai  février  1764,  «  si  ap- 
pelé en  Italie  le  général  cardinal.  Tré- 
sorier-général sous  Pie  VII,  il  administra 
quelques  parties  de  son  dicaatere  aux 
'applaudissements  de  tout  l'état  romain. 
On  lui  dut  alors  la  loi  qui  accordait  nue 
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prime  aux  propriétaires  qui  planteraient 
un  olivier;  et  cette  prévoyance  a  eu  fet 
plus  heureux  résultats.  Ayant  entrepris, 
en  1799  ,  de  reconquérir  Naples  sur  les 
Français ,  il  descendit  à  Reggio  ,  eu  Ca- 
labre ,  avec  trois  hommes  seulement.  On 
prétend  qu'il  ne  fut  pas  l'auteur  du  pro- 
jet, mais  qu'il  eut  seulement  la  gloire 
d'exécuter  un  plan  conçu  par  le  curéRi- 
paldi.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  dès 
qu'il  eut  rassemblé  cent  hommes,  il  mar- 
cha à  la  tête  de  cette  faible  escorte  ,  et , 
qu'en  peu  de  joins,  il  réunit  une  arméeqm 
se  montait  à  ?5,ooo  hommes  ,  quand  il 
arriva  sous  Naples.  Ii  donnait  dans  sa 
route  des  exemples  de  sévérité  et  même 
de  cruauté  qui  jetèrent  l'épouvante  dan» 
le  parti  ennemi.  Les  résultats  de  relie 
conquête  furent  la  prise  de  Rome ,  et 
l'rvaeuatiou  de  l'Etat  romain  et  de  la 
Toscane.  Peu  de  temps  apris,  le  cardinal 
RuH'o  eut  des  querelle  s  assez  vives  avec 
les  Anglais  ,  qu'il  accusa  d'avoir  rompu 
une  capitulation.  En   1801  ,  il  élai'  à 
Rome,  ministre  plénipotentiaire  du  mi  d« 
Naples  ;  et  insensiblement  il  rentra  dans 
la  carrière  de»  affaires,  à  laquelle  il  était 
en»  ore  plus  propre  qu'à  celle  d*>  armes. 
Après.  l'enli  tentent   du  pape  ,  Buona- 
parte  fit  venir  à  Pans  le  cardinal  Fabri- 
ce ,  lui  donna  la  croix  d'ofliciet  de  la 
Légiou-d'houneur ,  et  parut  le  'listin- 
guerj  mais  il  l'éloigna  bientôt  ,  el  l'exila 
à  Bagneux,  pris  de  Sceaux.  Ce  cardinal 
passe  pour  avoir  de  l'esprit ,  de  l'instruc- 
tion et  des  connaissant  s  tri  s  variées.  Il 
a  écrit  sur  les  mai  œuvres  des  troupes  et 
le*  équipages  de  la  cavalerie,  sur  le»  fontai- 
nes, sur  les  canaux  ,  et  sur  les  mœurs  des 
différentes  sortes  de  pigeons  Sa  conven  - 
tion est  trè*  agréable.  Il  a  le  défaut  d'être 
un  homme  â  projets,  mais  il  tien  con- 
serve pas  mou»:,  la  réputation  méritée 
d'être  le  pins  savant  économiste  de  l'I- 
talie. Du  reste,  il  se  monda  assez  11  dépen- 
dant dans  ses  opinions,  el  il  paraît  qu'il 
restera  toute  sa  vie  cardti  al-dtacre  ,  .suis 
entrer  dans  l'ordre  de  la  prêtrise.  Les 
étrangers  rechei  client  singubi  reinent  ce 
prélat  Quant  à  lui,  il  paraît  maintenant 
aimer  h  s  Fiançais  avec  prédilection.  H 
a  rr couvre  des  terres  dai  3  le  royaume 
de  Maples  ,  où  il  passe  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  planter  des  arbres 
rares,  et  à  mettre  en  pratique  s>  s  con- 
naissances en  agriculture  et  enéconomis 
domestique.  A. 
RLGGJER1  (Clavoe-F.),  cèlibis 
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artificier,  né"  en  Italie,  est  établi  depuis  tout  pour  la  partie  littéraire.  TV.  Géo- 
plusieurs  années  à  Paris,  où  il  e&t  chargé  graphie  de  la  Suède,  d'après  Bus- 
de  la  plupart  des  feux  d'artifices  décliné*  ching,  très  augmentée,  Greilswald  , 
aux  fêtes  publiques.  On  a  de  lui  :  I.  Elé-  1Ô<»8  ,  in-4".  et  plusieurs  morceaux  im- 
pients  de  Pyrotechnie,  i8oa,  in-tK;  portants  dans  divers  ouvrages  périodi- 
181 1,  in-8°.  II.  Pyrotechnie  militaire,     ques.  S. — S. 

Ou  Traité  complet  ds  feux  de  guerre  KULLY  (  MlRiE-AGATHAWGE-FEnni- 
et  des  bouches  à  feu,  1813,  i  u-8°.  Ot.  rahd  de  Bernard  de),  ancien  cha- 
RUHL  DE  LlLltNSTERN  ,  major  noine-  comte  de  Saint -Jean  de  Lyon, 
allemand  ,  était  en  1807  gouverneur  du  abb-  de  la  Chassaigue  ,  et  vicaire-gé- 
prioce  Dernard  de  Saxe-Weimar.  Il  est  n.  ral  de  Cballon  -sur  -  Saône  ,  se  dis- 
avantageusement  connu  par  plusieurs  tiog><a  par  beaucoup  d'actif  lté  dans  la 
écrits  politiques  et  militaires,  entre  au*  rbauibre  du  clergé  de  Lyon  ,  lors  de  la 
très  :  I.  foyage  avec  Vannée,  en  nomination  des  députés  aux  états-géné- 
1809.  II.  Journal  de  la  campagne  de  rauxen  17S9.  Il  ne  put  cependant  obtenir 
septembre  eloctobre  1806,  et  partijuliè-  d'être  de  la  députalinn ,  et  l'obscurité  à 
rement  du  corps  de  Hohenlohe,  écrit  laquelle  :l  se  résigna  pendant  les  troubles 
par  un  témoin  oculaire  i  2e.  édition,  qui  s'ensuivirent,  mais  surtout  ses  voya- 
Tubingeo,  «809,  in-8°.  III.  Un  journal  ges  hors  de  la  province,  le  firent  échap- 
politique  et  militaire,  intitulé  P  allas,     per  aux  malbeurs  qui  fondirent  ensuite 

Îublié  à  Weimar,  in-8°.  ,  depuis  1810.  sur  les  hahiiaoïs  de  cette  ville  II  n'y 
V.  De  la  guerre  ,  fi  agmeut  extrait  reparut  qnc  vers  la  lin  du  régime  direc- 
d'une  suite  de  leçons  sur  Tait  militaire ,  tonal,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
par  R.  "V.  L.  Francfort,  J S 1 4  ,  in-8w.  (en  l'archevêque,  M.  de  Marbruf,  en  1 7«)Q. 
allemand);  et  un  ouvrage  composé  avec  bous  prétexte  de  revendiquer  le*  droit» 
le  général  Jomini.  Il  fut  uooimé,  eo  du  «  hapilrc  ,  à  la  vacance  du  siège, 
l8i^  >  membre  du  comité  chargé  de  il  tint,  avec  deux  autres  de  ses  colle' 
présenter  les  mesures  nécessaires  à  la  dé  -  gues  ,  une  espèce  d'assemblée  capitu- 
fense  des  frontières  de  l'Allemagne  et  à  luire  ,  le  1?  mai  ,  dans  laquelle  il  se  fît 
l'armement  national.  S. — S.      nommer  vicaire  -  général  capilolaire  , 

RCI1S    (Frédéric),    professeur     ayant  sous  lui  ceux  qui  avaient  administré 
d'histoire  à  Lei  lin  ,  après  avoir  été  pro-     le  diocèse  nu  nom  du  prélat  décédé.  Mais 
fesseur  et  bibliothécaire  à  (jrrt  ifcwald, sa     le  Saint-Siège,  à  qui  cette  nomination 
patrie,  s'est  distingué  par  des  ouvrages    parut  illégale ,  en  fit  une  autre,  et  M.  de 
de  géographie  et  par  une  excellente  His-    Rully ,  voulant  conservera  la  sienne  une 
toire  de  la  Suède  ,  Halle,  1808  •  t8io,     apparence  de  légitimité,  envoya  sa  do- 
4  vol.  in-tt°.  Il  a  publié  ,  en  181 5,  une     mission  au  pape  dans  nne  lettre  du  irr. 
brochure  intitulée  :  La  Fable  des  cons-     novembre  171)9.  Néanmoins ,  dès  qu'il  vit 
pirations  ;  et  en  18.  7,  Ises  Droits  des    Buonapart*  devenu  maître  dn  gouverne- 
Chrétiens  et  de  la  nation  allemande  ,    ment  sous  le  nom  de  consul ,  il  reprit  oV 
défendus  contre  les   prétentions  des    lui-même  le  titre  et  les  fonctions  dfe 
Juifs  et  de  leurs  partisans.  Dans  cet    grand-vicaire  cnpitulaire  ,  fit  venir  de 
ouvrage,  M.  Ruhs  combat  M.  Evrald     Paris  une  brochure  des  agents  ecelésias- 
et  ceux  qui,  comme  cet  auteur  ,  veu-    tiques  de  Buonapai  te,  intitulée:  Examen 
lent  confi  rer  aux  Juifs  les  droits  de    des  difficultés  qu'on  oppose  à  la  pro- 
citoyen.  Il  a  été  nommé,  en  1817  ,  his-    messe  de fùJélité,  etc.,  la  fit  réimprimer 
torioeraphe  de  la  monarchie  prussienne,    à  Lyon,  et  l'envoya  signée  de  lui  à  tous  les 
avec  ^autorisation  de  compulser  les  ar-    archiprêtres  du  diocèse,  avec  injonction 
duvet*  et  de  faire  un  libre  usage  des  ac-    de  s'y  conformer.  Le  trouble  était  dans  he 
tes  et  documents  qu'il  trouvera  à  sa     clergé dece diocèse, et lesdivisions y deve- 
disposition.  On  connaît  encore  de  lui  :     naient  si  fâcheuses  que  d'autres  chanoines 
I.  tissai  d'une  Histoire  de  la  religion,    comtes  de  Lyon  crurent  devoir  se  réunir 
des  révolutions  politiques  et  de  la  ci-    pour  y  mettre  fin.  Dans  une  assemblée 
vilisation  des  anciens  Scandinaves ,    capitulaire  qu'ils   tinrent  le  7  octobre 
Goettingue  ,  1801  .  iu-8°.  IL  Souvenirs     1800,  ils  déclarèrent  que  ,  sans  renoncer 
de  Gustave' Adolphe,  ibid.,  1806,  in-8°.     aux  droits  des  chapitres,  sede  vacante, 
JI1.  Manuel  de  l'Histoire  du  moyen    ils  se  soumettaient  à  la  nomination  faite 
dge,  1816,  in-8°.j  ouvrage  estimé  sur-    par  le  Saint-Siège.  Les  autres  grands- 
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■vicaires  n'éprouvèrent  plus  dé  contrarie» 
lions  ouvertes  de  la  part  de  M.  de  Rully  ; 
mais  il  leur  suscita  des  embarras  par  la 
continuité  de  ses  relatious  avec  les  agents 
ecclésiastiques  du  gouvernement  ;  et 
quand  Fe&ch.  fut  envoyé  par  Buonaparte 
à  Lyon  comme  archevêque.  M.  de  Rully 
obtint  toute  sa  coufîance.  En  1814, son 
nom  et  sa  naissance  le  firent  porter  à 
Yune  des  quatre  place?  <f  aumôuiers  par 
quartier  de  Monsieur,  comte  d'Artois. 
11  parut  alors  détaché  du  prélat  Fesch, 
et  crut  devoir  imiter  les  deux  chanoines 
qui  refusèrent  de  siguer  la  lettre  cougra- 
tulalnire  que  les  autres  grands-vicaires 
et  chanoines  lui  ce  ri  vin  rit  à  Rome  au 
jour  de  Tan  iSi5,cn  lui  expnmant  leur 
altachcmeut. —  Rully  (Le  comte  de), 
frère  du  précèdent  ,  ancien  ofUVter  au 
régiment  <iu  roi  infanterie,  aide-de-camp 
du  duc  de  Bourbon  ,  accompagna  ce 
prince  dans  la  \  end  ce  en  mars  i8i5, 
pour  y  provoquer  une  insurrection  roya- 
liste, et  Rembarqua  avec  S.  À.  S.  à  Rail- 
les ,  pour  l'Espagne,  le  6  avril.  Déjà  maré- 
cbal-de-camp  depuis  i8o3  ,  il  reçut  du 
duc  de  Bourbon,  le  Ier.  juillet  i8i5,  le 
titre  de  lieutenant-général ,  qui  lui  fut 
confirmé  par  le  Roi ,  et  fut  créé  pair  de 
France  le  17  août  même  année.  A. 

RUMIJOLD  (Le  chevalier  sir  George) 
c'tait  à  Hambourg  eu  i8o4»  eu  qualité 
de  ministre  d'Angleterre,  lorsqu'il  fut 
arrêté  dans  sa  propre  maison  de  cam- 
pagne, peudant  la  nuit  du  a5  octobre, 
par  un  détat  bernent  de  soldats  français, 
et  enlevé  avec  les  archives  de  sa  mission. 
Cet  acte  de  violence  fut  exécuté  par  les 
ordres  de  Buouaparte.  Le  gouvernement 
britannique  adressa  à  toutes  les  cours  de 
l'Europe  une  protestation  officielle  dans 
laquelle  la  Prusse,  en  sa  qualité  de  garaut 
de  la  constitution  germanique,  était  plus 
spécialement  invitée  à  en  poursuivre  la 
réparation.  Eu  effet,  le  roi  de  Prusse 
écrivit  immédiatement  et  de  sa  propre 
main  à  Napoléon  ,  pour  lui  demander  la 
délivrance  de  sir  George  Rumhold  ,  et 
il  £ten  même  temps  expédier  un  courrier 
au  général  Knobelsdorfl*,  qui  venait 
d'être  envoyé  à  Paris  pour  assister  au 
couronnement,  avec  ordre  de  revenir  à 
Berlin,  s'il  n'avait  pas  encore  mis  le  pied 
sur  le  territoire  français ,  ou  avec  défense, 
si  déjà  il  était  arrivé  en  France ,  de  se  pré- 
senter à  la  cour,  jusqu'à  la  mise  en  liberté 
du  ministre  anglais.  Cependant  sir  George 
Sumbeld  avait  été  conduit  à  Paris,  où  il 
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avait  été  enfermé  au  Temple  et  délenv 
pendant  trois  jours.  Ses  papiers  avaient 
été  examinés  dans  le  plus  grand  détail, 
sans  qu'on  y  eût  trouvé  les  preuves  ou 
rucine  les  indices  d'un  complot.  Ayant 
en  vain  demande  la  restitution  de  ses 
papiers,  il  sollicita  une  audience  du  mi- 
nistre de  ia  police,  et  n'ayant  pu  l'obte- 
nir, il  lui  adressa  une  protestation  éner- 
gique. La  réclamation  du  roi  de  Prusse 
arriv  a  sur  ces  entrefaites ,  etle  lendemain, 
sir  Geoige  Rumboid  reçut  la  nouvelle 
de  son  élargissement ,  après  avoir  promit 
sur  parole  de  ne  point  retourner  à  Ham- 
houi  g ,  et  de  se  tenir  toujours  à  cinquante 
lieues  de  dislance  du  territoire  fiançais. 
11  fut  conduit,  le  5  novembre,  à  Boulo- 
gne }  de  là  à  Cherbourg,  d'où  il  arriva 
a  Porlsraoulh  le  18  au  matin.  L'arresta- 
tion du  chevalier  Rumboid  avait  produit 
dans  les  différentes  cours  une  impression 
que  Napoléon  s'efforça  de  détruire,  en  fai- 
sant adresser  par  M.  de  Talleyrand  aux 
ministres  français  à  l'étranger,  une  circu- 
laire antidatée,  qui  était  supposée  avoir 
été  signée  à  Aix-la-Chapelle,  et  dans  la- 
quelle l'arrestation  du  ministre  anglais 
était  justifiée  par  des  motifs  imaginaires. 

S.  S. 

RUPHY  (Jean -François),  né  en 
Bourgogne  en  1775,  a  été  pendant  plu- 
sieurs années  chef  de  bureau  à  la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine.  Oo  a 
de  lui  :  Dictionnaire  abrégé  français- 
arabe,  à  l'usage  de  ceux  qui  se  destinent 
au  commerce  du  Levant ,  1802,  in-4°- 
de  a^o  pages.  Ce  dictionnaire  ,  au  juge- 
ment  de  la  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture de  l'Institut,  est  d'une  utilité  tics 
bornée.  M.  Barbier  attribue  à  M.  Riiphy  : 
De  la  Métomanie  et  de  son  influence 
sur  la  littérature,  1 80a ,  in-8°.  Ot. 

RUSSILLON  (F.-L.) ,  dit  le  gros  ma- 
jor, l'on  des  co- accusés  de  George, 
est  né  à  Yvei  dun  en  1748  ;  la  position  de 
sa  terre  des  Rochats ,  ses  principes  po- 
litiques et  ses  anciennes  relations  avec 
une  partie  de  la  noblesse  de  France,  le 
portèrent  à  favoriser  la  rentrée  et  la  sor- 
tie des  émigrés.  Recherché  bientôt  par 
les  agents  de  l'Angleterre  et  par  ceuxdçs 
princes  émigrés,  il  devint  leur  intermé- 
diaire auprès  des  royalistes  de  France, 
et  correspondit  avec  Pichegru ,  M-  de 
Précy  et  autres  ,  sa  qualité  de  commis- 
saire aux  salines  lui  donnant  toute  far 
cilité  à  cet  égard.  A  l'arrivée  du  géaéol 
Brune  en  Suisse,  il  fut  arrêté  et  conduit 
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Jlû  Temple.  Mis  en  liberté  après  nne  lerie  ,  né  le  4  novembre  1774  ,  fut  nom- 
détention  de  quelques  mois,  il  revint  à  nié  commandant  de  la  Légion-d'honueur 
Yverdun,  renoua  connaissance  avec  Pi-  le  14  niai  1807.  Il  commandait  l'artille- 
chegru  ,  et  raccompagna  en  Allemagne,  rie  au  siège  de  Ciudad-Rodrigo  ,  et  con- 
puis  en  Angleterre.  Ils  quittèrent  Londres  tribna  à  la  reddition  de  cette  place,  le 
ensemble,  et  débarquèrent  le  16  janvier  1 1  juin  1810.  Le  i5  du  même  mois,  il  se 
1804,  à  la  falaise  de  Béville ,  et  se  ren-  distingua  au  combat  de  Santa-Marta  et 
dirent  dans  la  capitale.  Arrêté  de  nou-  de  Villalba.  Le  3o  juillet  1 81 4  >'  f"t 
▼eau  ,  M.  Russilion  fut  mis  en  jugement  nommé  par  le  roi  grand -officier  de  la 
et  condamné  à  mort,  le  10  juin  i8o4-  Légion-d'bonnenr; le  18  décembre,  inem» 
Mais  sur  les  instances  de  sa  famille,  Buo-  bre  du  comité  de  la  guerre,  et,  dans  le 
naparte  commua  sa  peine  en  celle  de  la  mois  de  mars  181 5,  commandant  de  l'ar- 
depor talion.  Cependant  ,  il  fut  conduit  tillei  ie  de  l'armée  destinée  à  combattre 
au  château  d'If,  et  il  est  resté  dans  celte  Buomparle.  Il  fit  partie  ,  dans  le  mots  do 
prison  jusqu'au  retour  des  Bourbons,  en  mai  1816,  du  conseil  de  guerre  qui  con- 
181  \.  B.  M.  damna  le  général  Bertrand.  Le  comte 
RUTY  (Lecomte Charles-Etienste-  Ruty  était,  en  1817,  inspecteur-général 
Fk  a  reçois)  ,  lieutenant -général  d'artiU  d'artillerie  sur  les  côtes  de  l'Océan.  D. 


SABATIER  (Le  baron),  colonel  du  la  perception  des  droits-re'unis ,  18 14» 

génie  à  l'époque  des  événements  d'avril  iu-8u.  VI.  Réflexions  sur  C  Aperçu  des 

1814,  fut  nommé  chevalier  de  Saint-  recettes  et  dépenses  de  l 'an  iS^m-S*. 

Louis  le  8  juillet,  et  maréchal-de-camp  Vil.  Des  Recettes  et  des  Dépenses  pu- 

le  i3  janvier  1 S 1 5.  Employé,  pendant  bliques  de  La  France,  1 8 16,  in-8°.  VIII. 

les  100  jours  de  181 5  ,  au  comman-  Comparaison  des  revenus  présumes pro~ 

dément  du  génie  dans  le  6«.  corps  de  posés  par  le  ministre ,  avec  les  recettes 

l'armée  du  Nord,  il  reçut  du  Roi,  après  que  l'auteur  a  proposées  dans  son  ou- 

«on  retour,  le  titre  d'inspecteur-général,  %>rage  sur  les  recettes,  1816,  in-8°.  IX. 

et  fut  chargé,  au  mois  de  septembre  Des  Banques  et  de  leur  influence, 

1816,  par  le  ministre  de  la  guerre,  d'ins-  1817.  X.  Du  Crédit  et  de  la  dette  pu- 

tituer  le  régiment  de  Metz,  corps  royal  blique  en  France.  Ot. 
du  génie,  et  d'en  faire  reconnaître  "les        SABRAN  (Le  comte  El  ze.ir-Louis- 

officiers.  Cette  institution  eut  lieu  le  t«r.  Zozime  de)  ,  est  issu  d'une  des  plus  il- 

octobre  avec  une  grande  solennité.  Les  lustres  familles  de  Provence.  (  On  sait 

drapeaux  du  régiment  furent  bénis  par  que  s 'tint  Elzcar  de  Sabran ,  que  l'Eglise 

M.  Tcvêque  de  Metz,  et  les  cravates at-  honore  le  27  septembre  ,  était  proche 

tachées  par  Mm«.  Sabatier.  Ce  général  parent  de  saint  Louis.  )  Le  comte  de 

est  le  même  qui  a  dirigé  si  habile-  Sabran  émigra  eu  1791  ,  et  fit  les  cam- 

ment  les  travaux  du  siège  d'Anvers.  —  pannes  des  armées  des  princes.  Nommé? 

SABàTlER  (  A.  ),  ancien  administrateur  maréchal  -  de  -  camp  dans  le  mois  do 

juin  1 S 1 4  ,  il  fut  chargé  par  le  Roi 
•ht  commandement  supérieur  de  Neuf- 


du  départemeut  de  la  Seine,  et  ancien 
préfet  de  la  Nièvre,  a  publié  :  I.  Adresse 


à  l'assemblée  constituante  sur  les  dé-  Brissac  dans  la  5e.  division,  accompagna 

penses  générales  de  Vétat,  in-8°.  IL  ensuite  l.i  famille  rjyalu  pendant  sa  re- 

Du  Crédit  particulier  et  des  moyens  traite  momentanée ,  fut  revêtu  à  sa  ren- 

dy acquitter  indistinctement  la  dépense  ti  ée  de  la  dignité  de  pair,  par  ordonnance 

de  tous  les  services*  et  d'opérer  les  du  17  août  i8i5,  et  nommé  à  la  mémo 

améliorations  dans  les  diverses  bran-  époque  commandant  du  département  de 

ches  de  l'économie  politique,  1798,  la  Haute-Garonne  à  Toulouse.  Il  reçut 

in-40.  III.  Tableaux  comparatifs  d  s  dans  celte  ville,  au  mois  de  lévrier  1816  , 

dépenses  et  des  contributions  de  la  le  set  nient  de  la  légion  départementale  de 

France  et  de  l' Angleterre  ^  i8o5,  rn-  la  Haute -Garonne ,  et  prononça  à  cette 

8°.  IV.  Observations  sur  les  dépenses  occasion  un  discours  qu'il  terminait  ainsi: 

0t  les  recettes  à  venir  de  la  France  %  «  Soldais,  vous  allez  jurer  sur  l'honneur, 

et  sur  les  finances,  1S1 4»  in-8u.  V.  »  et  devant  Dieu  qui  nous  entend,  d'ê- 

Jndi cation  des  mesures  proposées  pour.  »  tre  lidcles  au  Roi  et  à  ses  successeurs 
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w  légitimes.  Vous  serez  le»  gardiens  oc 
»  la  paix:  malheur  à  quf  voudrait  l'eu* 
»  frcindi-e  !  Songez  que  vou>  êtes  appe- 
»  lés  à  relever  l.<  gloire  du  nom  français  : 
»  je  veux  répondre  de  vous ,  soldats  ! 
»  dites  que  je  le  puis!....  Vive  Le  Roi!  u 
Comme  membre  de  la  chambre  des  pairs, 
M.  de  S abrim  n  pris  part  à  plusieurs  dis- 
cussions de  ,cetie   assemblée.  Dans  la 
séance  du  i\  mars  1817  ,  il  proposa  les 
amendements  suivants  aux  dispositions 
du  litre  xi  de  la  loi  sur  le  budget,  qui 
traitait  de  la  dotation  de  la  caisse  d  a- 
morlissement  :    i°.  Qu'où  exceptât  de 
PafTectalion  faite  à  la  caisse  d'amortisse- 
ment la  totalité  des  bois  ecclésiastiques , 
et  que  la  même  exception  eût  lieu  pour 
Ceux  de  Tordre  de  Malte;  a°-  que  toute 
vente  des  forêts  de  l'état  fût  suspendue 
jusqu'à  la  prochaine   session.  Le  1er. 
avril ,  il  témoigna  son  étonnemeitt  de 
voir  peser  sur  la  Provence  le  fardeau 
d'un  impôt  sur  les  oliviers  ,  impôt  que 
son  injustice  avait  toujours  fait  rejeter, 
et  qui  priverait  la  France  d'un  des  plus 
importants  de  ses  produits  agricoles  , 
en  ce  que  bientôt  la  culture  de  l'olivier 
serait  abandonnée.  M.  le  comte  de  Sabran 
passa  en  mai  1817  au  commandement 
des  Pyrénées  orientales.  —  Le  comte 
Èlzéar  de  Sadrax  ,  parent  du  précédent) 
beau-fils  du  célèbre  chevalier  de  Bou- 
flers,  a  émigré.  Entre  autres  poésies  ,  il 
a  publié  un 'poème  en  sept  chants,  inti^- 
ta\è:Le  Repentir,  Pans,  i8i5,  in-8°., 
ouvrage  médiocre  et  surtout  très  inégal. 
On  trouve  un  portrait  de  M.  de  Sabran 
dans  les  Poésies  du  prince  de  Ligue, 
dont  M'»«.  de  Staël  a  été  l'éditeur.  La 
police  de  Buonapai  te  ayant  intercepté 
en  18 ta  une  lettre  que  Mm«.  de  Staël 
écrivait  à  M.  de  Sabran  ,  et  celui-ci , 
trompé  par  une  ruse  très  ordinaire  aux 
espions  de  police ,  ayant  remis  une  ré- 
ponse à  celui-là  même  qui  lut  avait  ap- 
porté la  lettre  ,  fut  arrêté  et  détenu  à 
Vincennes  jusqu'à  la  chute  de  Napoléon. 
Beaucoup  de  monde  fut  compromis  dans 
fcette  affaire  ,  et  M.  de  Sabran  n'échappa 
k  la  mort  que  par  les  sollicitations  du 
Maréchal  Oudinot.  S.  S. 

SACKL^Le  baron  Albert  de),  cham- 
bellan du  roi  de  Hrusse  ,  gouverneur  du 
Bas-Rhin  et  du  Rhin-Moyen,  fut  obligé, 
a  cause  de  sn  santé ,  de  résider  quelque 
temps  à  Madère ,  d'où  il  se  rendit  à  Su- 
rinam. Il  s'y  occupa  à  faire  des  recher- 
th«s  sur  l'histoire  naturelle.  A  soja  re- 
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tour ,  il  mit  èn  ordre  les  matériaux  qu'il 
avait  recueillis  ,  et  les  publia  sous  la 
forme  épistolaire.  Après  cette  publica- 
tion, il  se  rendit  de  nouveau  dans  les 
Indes  occidentales  ei  à  Surinam.  Il  pré- 
pare en  ce  moment  une  nouvelle  édi- 
tion de  son  ouvrage,  qui  a  pour  titre  : 
Détails  d'un  voyage  à  Surinam,  1810, 
iu-4u.  A  l'époque  de  l'invasion  de  Buo- 
naparte en  mars  i8l5,  le  général  SacK 
adrtssu  aux  habitants  du  Bas-Rhin  et  do 
Moyen -Rhin,  une  proclamation  très 
énergique,  datée  du  a$  mars,  pour  le* 
exciter  à  prendre  les  armes  et  à  se- 
conder les  efforts  des  puissances  euro- 
péennes contre  leur  ennemi  commun.  Il 
fut  chargé,  à  la  fin  de  181 5,  en  qualité 
de  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse,  de 
conclure  un  arrangement  relatif  à  là 
fixation  de  la  ligne  froutière  entre  le 
royaume  de  Prusse  et  celui  de»  Pays- 
Bas,  telle  qu'elle  avait  été  déterminée  par 
le  traité  de  paix.  Le  général  Àlb.  de  Sack 
a  donné  dans  son  gouvernement  une  mar- 
que de  la  protection  qu'il  accorde  aux 
arts ,  eu  invitant,  eu  181 4»  les  amateurs 
à  rassembler  et  sauver  tous  les  objets 
d'art  qui  se  trouvaient  dispersés  par 
suite  de  la  guerre  et  du  pi  lage  des  ar- 
mées. 11  s'est  démis  de  son  emploi  en 
1 816  ,  et  a  refusé  la  place  de  gouverneur 
ou  grand  -  président  de  la  Poméranie  , 
pour  vivre  à  Berlin  dans  le  repos  de  la 
vie  privée.  2. 

SACKEN  (Le  baron),  lieutenant- 
général  ,  est  compté  au  nombre  des 
meilleurs  généraux  de  cavaferie  que  la 
Russie  ait  eus  dans  les  dernières  guer- 
res. Il  avait  servi  avec  distinction  con- 
tre les  Turcs  et  les  Polonais ,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  combattre  les  Français 
en  1799.  Il  fit  alors  partie  du  corps 
d'armé»-  qui  essuya  une  défaite  à  Zu- 
rich ,  èt  il  y  fut  fait  prisonnier  et  con- 
duit à  Nanci ,  où  il  resta  jusqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix.  Accueilli  avec  empres- 
sement par  tout  ce  que  cette  ville  offrait 
de  plus  distingué,  il  conçut  dès-lors  pour 
les  Fi  ançais  une  estime  qui  ne  s'est  ja- 
mais démentie.  îl  fit  plus  tard  tontes 
les  guerres  que  la  Russie  eut  à  soutenir 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Fiançais. 
Dans  la  retraite  de  Moscou,  en  181  a, 
il  avait  sous  ses  ordres  un  corps  d'ar- 
mée avec  lequel  il  fut  chargé  d'observer 
les  Autrichien*  en  Pologne.  Le  iM  mars 
i8i3,  il  mit  le  siège  devant  la  foi  terese 
de  Czentuchow,  située  sur  la  Yistule,  el 
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lté  força  de  capituler.  Le  i4  aoftt ,  um 
partie  de  son  corps  concourut  au  g* in 
de  la  bataille  de  Katzbach.  Le  ao ,  il  tut 
atUqué  et  battu  à  Work»  sur  les  ligoea 
de  là  Bober  ,  par   le  maréchal  Ney. 
Après  la  bataille  de  Baftitzen,  il  se  porta, 
à  marches  lorcées,  sur  Elster,  pour  y 
pawer  l'Elbe  avec  les  corps»  des  géné- 
raux York  et  Langeron  ,  et  servit  de  ré- 
serve au  premier  pendant  qu'il  attaquait 
les  Français  près  de  Wartenbourg.  Il 
concourut   encore  aux  opérations  qui 
«uivireut  la  bataille  de  Leipzig ,  pas&a  le 
Bliin  le  Ier.  janvier  1 81 4  avec  un  corps 
faitaot  partie  de  l'armée  de  Silésie  ,  et 
•e  dirigea  sur  Pont- a -Mousson.  Le  ag 
janvier,  il  prit  une  part  très  active  au 
combat  de  ltrieune  ,  attaqua ,  le  1  *r.  fé- 
vrier, le  village  de  la  Rolhière  dont  il 
•'empara,  fut  repoussé  à  Mootmirail,  et 
combattit  encore  à  Craonne  et  à  Laon  les 
7  et  9  mars  suivant.  Après  la  capitula- 
tion de  Paris,  le  général  Sacken  en  fut 
nommé  gouverneur  ,  le  i**.  avril.  Il  s'est 
«cquis  f  pendant  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions, lYslime  des  Parisiens  par  sa  mo- 
dcration  et  par  la  loyauté  de  son  carac- 
tère. Protecteur  de  l'ordre,  il  montra 
dms  toutes  les  occasions  le  désir  d'alléger 
le  fardeau  de  la  guerre,  et  fit  observer  la 
plus  exacte  discipline.  En  quittant  Paris, 
au  mois  de  juin ,  il  emporta  les  témoi- 
gnages les  plu»  honorables  de  la  satisfac- 
tion des  habitants,  et  particulièrement 
des  autorités ,  qui  consignèrent  dans  une 
délibération  l'expression  de  leur  recon- 
naissance, et  lui  envoyèrent  une  épée 
comme  témoignage  de  la  reconnaissance 
pnhlique.  Le  Roi  lui  écrivit  lui-même 
la  lettre  suivante,  en  lui  envoyant  son 
portrait  sur  une  superbe  botte  enrichie 
de  diamants:  «M.  le  Général ,  sachant 
»  apprécier  la  conduite  que  vous  avez 
»  teaue  envers  ma  bonne  ville  de  Paris, 
»  et  le  soin  que  vous  avez  pris  d'alléger 
»  autant  que  possible  les  fardeaux  qu'a- 
»  vaient  à  supporter  mes  sujets  ,  je  de- 
»  sire  vous  trausmettre  ici  les  témoignages 
»  de  ma  haute  estime,  de  ma  satisfac- 
»  lion,  et  l'assurance  de  tous  mes  senli- 
»  me nts  pour  vous.  »  Le  général  Sacken 
a  été  créé  grand-croix  du  Mérite  mili- 
taire de  France  le  4  octobre  i8i5.  Son 
souverain  l'a  nommé  commandant  eu 
chef  du  premier  corps  d'armée  ,  en  rem- 
placement du  felil-maréchal  Barclay-de- 
Tolly,  mort  en  1818.  S.  S. 

SACOMBE  (J.-F.),  docteur  eu  mé- 
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decine  de  l'université  de  Montpellier ,  et 
professeur  d'arcoiicheuicnt ,  e»t  ncàCai- 
cass'tnue  vers  1^53.  Lors  des  rixes  san- 
glantes quVxcùèrenl  à  Toulouse  les  pre- 
mières représentations  de  la  niétromame 
vers  177b,  M.  Sacombe,  alors  oraïuien 
ou  doctrinaire,  et  professeur  de  belles- 
lettres,  publia  une  élégie  qui  fit  beau- 
coup de  sensation  dans  cette  ville.  De- 
venu médecin  ,  il  a  voulu  faire  une  révo- 
lution dauscette  piriie  defart  médical,  en 
se  déclarant  l'antagoniste  de  l'opération 
césarienne.  Il  a  entrepris  de  démontrer, 
par  seséci  Us  et  par  sa  pratique,  ajue  jamaia 
cette  opérdlion  cruelle  n'est  nécessaire,  et 
que,  quelles  que  soient  les  difficulté*  qui 
s'opposeut  au  passage  de  l'enfant,  il  est 
toujours  possible  de  l'accoucher  par  les 
moyens  naturels.  Le  docteur  Sacombe 
a  publié  le  résultat  de  ses  Recherches  sur 
le  «yslèrae  de  la  géuéi  ution ,  qu'il  a  rap- 
proché ,  par  analogie,  de  celui  de  la 
végétation.  Une  espèce  de  pamphlet 
qu'il  publia  en  i3o3,  contre  le  docteur 
baudeloque ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
la  femme  Tardieu  ,  que  cet  accoucheur 
avait  vue  périr  entre  ses  mains,  lui  occa- 
sionna des  désagréments  qui  finirent  par 
le  ruiner.  Un  jugement  le  condamna  à 
des  dédommagements  comme  calomnia  - 
teur  ;  ne  pouvant  les  payer,  U  eut  recourt 
à  la  fuite.  Il  se  rendit  alors  en  Uussie , 
puis  revint  en  France  en  1814.  Le  doc- 
teur Sacombe  a  été  pendant  deux  ans 
l'élève  et  le  secrétaire  de  Barthcz  ;  il  est 
recommaudable  par  ses  vertus  privées,  et 
surtout  par  son  désintéressement  ;  mais 
la  véhémence  de  son  caractère  lui  a  fait 
beaucoup  d'ennemis.  Il  a  p  iru  un  Exa- 
men critique  de  ses  procédés,  par  J.-B. 
Demaugeon ,  1799,  in-8°.  On  a  de  lui: 

I.  Le  iïlédecin-accouclteur,  1 791 ,  in  1  a. 

II.  Avis  aux  sag  s  -  femmes ,  17»)*  f 
in  -8°.  III.  La  Luciniade  ,  ou  VArt 
des  accouchements  ,  poème  didacti- 
que,  1792,  in-8".;  3«.  édition,  1799, 
in-ia.  Malgré  cette  réimpression,  cé 
poème  est  peu  estimé.  IV.  Observations 
médico  chirurgicales  sur  la  grossesse, 
le  travail  tt  la  couche,  171 .3,  *n-8°. 
V.  /Encore  une  V ictime  de  r opération 
césarienne  ,  ou  le  Cri  de  Chumantté , 

1796,  in-y«>.  VI.  Plus  d'Opération  césa- 
rienne, ou  le  Vœu  de  l'humanité  t 

1797,  in  -8°.  VU.  Appel  à  l'Institut 
national  du  jugement  surpris  à  la 
classe  des  sciences  physiques  cl  mathé- 
matiques ,  pur  Fourcroy  et  ses  agents  , 
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1 7^7  ,  m-12.  VIII.  />*  Jouzc  wow  de 
V  Ecole  anti  -  césarienne  ,  «798.  IX. 
Hommage  au  premier  consul,  1 801 , 111- 
13.  X.  Eléments  de  la  science  des  accou- 
chements, avec  un  Traité  des  maladies 
des  femmes  et  des  enfants ,  1801,  in-8°. 
XI*  Lucine  française ,  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  médicales  , 
chirurgicales  ,  pharmaceutiques  ,  his  - 
toriques ,  critiques  et  littéraires  ,  re/a- 
tivernent  à  la  science  des  accouche- 
ments ,  1802  ,  iu-8°.  (  Ce  Journal  u'a 
pas  élé  continué  ).  XII.  Instruction  aux 
pères  et  mères  sur  les  convulsions  des 
enfants,  1804,  in-8°.  XIII.  Plaidoyer 
en  réponse  à  celui  de  M.  Delamalle, 
défenseur  de  M.  Baudeloque  ,  1 804  , 
in-8°.  XIV.  Traité  d'éducation  phy- 
sique des  enfants,  1806,  in -13.  XV. 
Réclamation  présentée  à  S.  M.  Louis- 
le-Vesiré,  181 4»  iu-8°.  XVI.  LaVénu- 
salgie,  ou  la  Maladie  de  Vénus,  poème. 
i8i4,in-i8;  réimprimé  en  1816,  sous 
le  titre  de  Vénus  et  Adonis,  in- 18. 
XVII.  Résurrection  du  docteur  Sa- 
eombe,  1818.  Ot. 

SADES  (  Le  chevalier  Lou is  de  ),  an- 
cien officier  de  marine  au  service  de  Fran- 
ce, est  né  à  Antibes  en  1753  d'une  an- 
cienne famille  de  Provence.  Il  entra  fort 
jeune  au  service ,  et  il  était  capitaine  d'ar- 
tillerie avant  la  révolution.  Il  émigra  en 
*79*  >  el  est  devenu  capitaine  d'artille- 
rie au  service  d'Angleterre.  M.  de  Sades 
a  publié  :  I.  La  Trdologie,  ou  la  Science 
des  Marées ,  dédiée  à  lord  Minto ,  Lon- 
dres, 1810,  3  vol.  io-8°.  IL  Dialogues 
politiques  sur  les  principales  opéra- 
tions  du  gouvernement  français ,  de- 
puis la  restauration  ,  et  sur  leurs  con- 
séquences nécessaires  y  181  ouvrage 
qui  fut  envoyé  par  l'auteur  à  M.  de  Bla- 
cas,  à  Gand,  pendant  les  cent  jours  de 
181 5.  M.  de  Sades  a  encore  publié  plu- 
sieurs écrits  sur  la  marine  et  la  politi- 
que. S-  S. 

SADLElt,  aéronaule  anglais,  en  était, 
en  i8t3  ,  à  son  trentième  voyage  aérien. 
Il  entreprit  le  trente-unième  le  tcr.  odo- 
bre  de  cette  même  année,  avec  l'inten- 
tion de  passer  d'Irlande  en  Angleterre, 
et  de  faire,  par  conséquent,  au-dessus 
delà  mer  un  trajet  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  celui  que  lit  Blanchard, 
lorsqu'il  franchit  le  délroit  du  Pas-de- 
Calais.  Ce  voyage  fut  d'abord  heureux  ; 
mais  le  vent  ayant  changé,  lacronaule 
fut  emporté  dans  uue  direction  coutraire, 
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et  précipité  dans  la  mer.  Un  bâtiment 
employé  dans  ces  parages  à  la  pèche  du 
hareng  se  porta  à  son  secours  au  moment 
où  le  ballon ,  dépourvu  de  gaz  ,  com- 
mençait à  enfoncer  dans  les  flots.  On 
jeta  à  M.  Sadlestuue  corde  dont  il  se 
servit,  et  avec  laquelle  on  le  mit  abord 
dans  un  éiat  d'épuisement  complet.  Cetts 
mésaventure  a  pu,  dans  le  priuctpe,  mo- 
dérer un  peu  le  zèle  de  M.  Sadler,pour 
la  pratique  de  son  artj  mais  elle  ne  l'y 
a  pas  fait  renoncer  entièrement;  el  de* 

*  puis  cette  époque  il  a  fait  plusieurs  ascen- 
sions qui  ont  été  couronnées  du  plus  heu* 
reux  succès.  S.  S. 

SAGE  (  Balthasar -George),  an- 
cien professeur  de  chimie  métallurgique, 
membre  de  l'académie  des  sciences,  elc, 
est  né  à  Paris  le  7  mai  iy4w-  *"*  se  nvra 
à  l'élude  de  la  chimie  au  sortir  du  col* 
lége,  et  publia,  jeune  encore,  les  résul- 
tats de  9es  recherches  dans  celle  branche 
si  féconde  des  connaissances  humaines. 
Il  obtiut  en  1783  la  création  de  l  Ecole 
des  Mines,  dont  Louis  X\  I  le  nornnit 
directeur  et  professeur.  Pendant  dix  ans 
qu'il  a  élé  à  la  tete  de  cetle  belle  institu- 
tion ,  M.  Sage  a  consacré  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune  à  former  la  première 
collection  de  minéraux  qui  ait  servi  à 
l'instruction  publique;  et  son  cabinet, con- 
servé à  l'hôtel  des  monnaies,  est  devenu 
un  des  beaux  monuments  en  ce  genre. 
En  1816,  les  inspecteurs  des  mines  ayant, 
dans  un  Mémoire  qui  fut  distribué  aux 
membres  de  la  chambre  des  députés, 
avancé  que  M.  Sage  était  porté  sur  le 
budget  des  mines,  depuis  1788,  pour 
20,000  francs  de  traitement,  il  protesU 
contre  cette  assertion  par  la  voie  des 
journaux  ,  déclarant  qu'il  n'avait  jamais 
touché,  depuis  1783,  que  5,ooo  francs, 
qui  lui  avaient  élé  assignés  par  uu  arrêt 
du  conseil,  et  il  fil  remarquer  que,  quoi- 
que créateur  du  Corps  des  mines,  il 
n'avait  eu  depuis  vingt-cinq  ans  aucune 
relation  avec  ceux  qui  le  composaient  ac- 
tuellement ,  parce  qu'ils  lui  avaient  donné 
des  preuves  d'une  insigne  malveillance. 
Cette  mésintelligence  sera  assez  expli- 
quée si  l'on  se  rappelle  que  M.  Sygeest 
actuellement  le  doyen  des  partisans  de 
l'ancienne  chimie,  e.t  des  opposants  à  la 
nouvelle  nomenclature  et  aux  brillantes 
théories  qui  ont  immortalisé  le  nom  de 
Lavoisier  et  de  ses  coopér iteurs.  H  a 
été  nommé  chevalier  de  Saint- Michel 

le  8  jauvkr  1817.  Après  plus  de  ciu- 
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Utoabte-cj'nq  ans  de  professorat,  M.  Sage, 
parvenu  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans , 
et  quoique  privé  de  l'usage  de  Ja  vue 
depuis  ]go5,  par  le  résultat  malheureux 
d'une  expérience  chimique ,  n'a  point  en- 
core interrompu  le  cours  de  ses  travaux, 
et  il  a  continué  de  donner  au  public  le  fruit 
de  ses  études  dans  des  ouvrages  publiés 
dépuis  1S1 3.  \oici  la  liste  de  ses  prin- 
cipales productions:  L  Examen  chimi- 
que de  différentes  substances  miné- 
rales ,  etc. ,  traduit  d'une  Lettre  de 
M.  Lehman/1,  sur  la  mine  de  plomb 
rouge,  1769,  in  -  12.  II.  Eléments  dé 
minéralogie  docimastique,  1772,  in-8°.  ; 
1:77,  »  ™l.  iu-8«.  111.  Mémoires  de 
chimie,  1773,  in-8'  .IV.  Analyse  des 
hUs,  1776,  in- 8°  V.  Expériences  pro- 
pres à  faux  connaCtre   que  l'alcali 
volatil  fluor  est  le  remède  le  plus  effi- 
cace dans  les  asphy  xies ,  avec  des  lie- 
marques  sur  les  ejels  avantageux  qu'il 
produit  dans  la  morsure  de  la  vipère , 
dans  la  rage ,  etc.,  1777,  in-8°.;  1778, 
»n-8°.  VI.  L  Art  d'essayer  V or  et  l'ar- 
gent,  1780,  ui-8°.  V  II.  Description 
méthodique  du    cabinet  de  l'Ecole 
ryaU  des  mines,  1784,  in-8°.  VIII. 
Analyse  chimique  et  concordance  des 
trois  règnes  de  la  nature ,  1 784  7  3  vol. 
io-8'.  IX.  Art  de  fabriquer  le  salin 
ti  la  potasse  (  avec  M.  Pertuis  )  ,  1 794 , 
'  in-8°.  X.  Précis  historique  sur  les 
différents  genres  de  peinture ,  in-8°. 
XL  Examen  de  la  nature  de  diverses 
espèces  de  poisons ,  in-8°.  XII.  Moyens 
de  remédier  aux  poisons  végétaux, 
i»u,  in- 8".  XIII.  Institua  ons  de  phy* 
sique,  iSia,  3  vol.  in-8<\  XIV.  Opus- 
cules physiques  ,   18 13  ,  in-4°-  XV. 
Exposé  sommaire  des  principales  dé* 
couvertes  faites  dans  l'espace  de  cin- 
quante années,  181 3  ,  in-8°.  X\  I.  Ta- 
bleau comparé  de  la  conduite  qu'ont 
tenue  envers  moi  les  ministres  de  l'an- 
cien régime  avec  celle  des  ministres 
du  nouveau  régime ,  1 8 1 4 ,         XV II. 
V e'rités  physiques  fondamentales,  1816, 
in-8®.  XVIIÏ.  Probabilités  physiques  , 
i8i6,  in -8°.  XIX.  Nouvelles  décou- 
vertes insérées  dans  les  Mémoires  his- 
toriques et  physiques,  181 7  Ouvrage 
dédié  au  Roi.  X.X.  Formation  des  Monts 
ignivomes,  nommés  Volcans  par  allu- 
sion à  y ulcain ,  dont  on  a  supposé  que 
c'étaient  les  forges ,  181 7 ,  in -8°.  XXI. 
Exposé  des  tentatives  qui  ont  été  faites 
dans  l'intention  de  rendre  potable  et 
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salubre  Veau  de  mer  distillée.  181 7  * 
10-8°.  XXII.  Pétition  à  S.  Exc.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  1818,  in-8».  XXIII. 
Notice  biographique  (sur  lui-même), 

1816,  in- 8°.  Le  Recueil  de  l'académie 
des  sciences  et  le  Journal  dé  physique 
contiennent  un  grand  nombre  de  ses 
Mémoires.  M.  Sage  a  exercé  pendant 
plusieurs  années  les  (Onctions  d'adminis- 
trateur des  monnaies  à  Paris.  Ot. 

SAGEY  (  L'abbé  de  ) ,  ancieu  grand- 
vicaire  et  archidiacre  du'Mans,  fut  char- 
gé à  Munster,  pendant  l'émigral ion ,  de 
Ja  distribution  des  secours  aux  pretre* 
et  aux  émigrés.  Il  a  été  nommé,  en  août 

1817,  évoque  de  St-CUude ,  sur  le  refus 
de  M.  Depierre.  A. 

SAINNE  VILLE  (CuARiurR  OE),ex-lieu- 
tenant-général  de  police  à  Lyon,  dont  Je 
nom  véritable  est  Salicon,  est  né  à  Voi- 
ron  près  de  Grenoble  vers  1770.  Il  était 
employé  en  1^93  dan*  l'administration! 
des  vivres  de  l'aimée  qui  fit  le  siège  de 
cette  ville ,  e^  eut  occasion ,  après  sa  reddi- 
tion, de  rendre  quelques  services  à  M. 
Charrier  de  Grigny,  frère  de  l'évoque 
de  Versailles  actuel  (  Voy.  Charrier  ). 
Ces  services  furent  payés  fort  chèrement 
par  la  main  de  M"*,  de  Grigny,  fille 
unique  et  riche  héritière ,  qu'il  était  de- 
venu impossible  de  lui  refuser.  Ce  ma- 
riage fixa  M.  Salicon  à  Lyon  ,  où  il  de- 
vint membre  du  conseil  municipal ,  puis* 
l'un  des  trois  rhaires  qui  administrèrent 
cette  ville  pendant  les  premières  années? 
du  règne  de  Buonaparte.  Lorsque  ces 
mairies  furent  supprimées,  il  fut  nommé 
premier  adjoint  au  maire ,  et  c'est  vers! 
ce  temps-là  qu'il  obtint  de  Buonaparte  unt 
décret  qui  l'autorisa  à  prendre  le  nom  de 
Charrier  de  Sainneville.  Il  était  encore 
adjoint  à  l'époque  de  l'invasion  des  Autri- 
chiens en  i8i4î.  dans  un  conseil  que 
le  maréchal  Augereau  convoqua  afin  de 
délibérer  sur  les  moyens  de  sauver  fa  ville, 
il  insista  forlemeut  pour  une  prompte  ca- 
pitulation ,  déclarant  que  Napoléon  avait 
lui-même  consacré  le  principe  qu'une 
grande  cité  ne  doit  jamais  soutenir  do 
siège ,  et  que  d'ailleurs  une  plus  longue 
résistance  exposerait  les  habitants  aux: 
derniers  malheurs.  Après  la  chute  de 
Buonaparte ,  M.  de  Sainneville  parut 
avoir  embrassé  franchement  la  cause  des 
Bourbons,  et  il  fut  nommé  eu  octobre 
1S14  «par  Monsieur  ,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Après  le  retour  du  Roi, en 
août  J  81 5,  il  dev»ut  UcutenAnt-généralds 
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police  à  Lyon,  et  il  occupait  encorécette 
place  en  1817  à  l'époque  de  la  révolte  du 
8  juin  y  mais  il  était  parti  pour  Paris  trois 
joursavatit  l'explosion.  Aux  premiers  avis 
de  cette  révolte  ,  le  ministre  de  la  police 
lui  donna  ordre  de  retourner  sur  le* 
cîiarap  à  son  poste.  Lorsqu'il  reparut  à 
Lyon  ,  tout  était  rentré  dans  l'ordre ,  et* 
il  sembla  d'abord  applaudir  aux  mesures 
qu'avaient  prises  les  autorités.  Il  se  mon- 
tra d'autant  plus  éloigné  d'accuser  ces 
autorités ,  que  de  tous  les  fonctionnai* 
l  es  publics  lui  seul  avait  dû  être  respecté 
et  conservé  par  les  chefs  du  complot.  Ces 
chefs  avaient  eux-mêmes  fait  publique- 
ment l'aveu  de  celle  étrange  excepiion 
devant  1rs  juges  et  dans  leurs  interroga- 
toires. Mais  M.  Sainneville  ne  tarda  pas 
à  sortir  de  rembarras  où  Pavait  placé  une  < 
telle  déclaration,  par  l'arrivée  du  maré- 
chal Marmont  (  roy.  Marmost  ),  qui 
donna  à  cette  atlaire  une  direction  toute 
différente  de  celle  qu'elle  avait  eue  jus- 
qu'alors- Dès  ce  moment,  le  témoignage 
et  les  rapports  de  M.  Sainneville  furent 
seuls  adoptés  ,  et  l'on  accusa  d'avoir 
fomenté  la  révolte  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  reçu  du  gouvernement  des  récom*- 
penses  pour  l'avoir  réprimée.  Par  suite 
de  ce  changement  imprévu  ,  un  grand 
nombre  de  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires furent  destitués  par  le  maré- 
chal ;  et  les  mêmes  hommes  qui  avaient 
reçu  des  éloges  et  des  récompenses  se 
virent  improuvés  et  révoqués  ,  tandis 
que  leurs  accusateurs  étaient  autsi  loués 
et  récompensés ,  enfin  tandis  que  M. 
Sainneville  élait  nommé  maltre-des- re- 
quêtes. Un  changement  aussi  extraordi- 
naire donna  lieu  à  des  récriminations 
très  vives,  et  que  vint  augmenter  en-' 
core  l'écrit  du  colonel  Fabvier,  intitulé 
Lyon  en  1817.  Selon  cet  écrit,  la  con- 
duite de  M.  Sainneville  était  la  seule  qui 
lût  exemple  de  reproches  \  tous  les  au- 
tres fonctionnaires  y  étaient  accusés  des 
plus  odieuses  machinations  On  sent  qu'il 
dut  exciter  de  nombreuses  réclamations, 
et  que  dans  les  brochures  où  ces  ré- 
clamations furent  consignées,  M.  Sain- 
neville ne  fut  pas  ménagé.  Après  avoir 
été  oommé  commissaire  général  de  po- 
lice à  Strasbourg  ,  il  était  revenu  dans 
la  capitale,  et  il  y  annonçait  chaque  jour 
un  écrit  qui  devait  tout  expliquer  et  tout 
éclaircir.  On  commençait  à  douter  de  la 
publication  de  cet  écrit,  lorsqu'enfin  il 
parut  après  la  dissolution  des  chambres , 
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sous  le  titre  de  Compte  rendu  des  évé- 
nements qui  se  sont  passés  à  Lyon, 
depuis  l'ordonnance  royale  du  5  sep- 
tembre 1816  jusqu'à  la  Jin  <T  octobre 
de  Vannée  1817  (mai,  181 8,  in -8°.). 
Le  Mémoire  de  M.  Sainneville  ne  con- 
tenait pas  des  accusations  moins  graves 
que  celui  du  colonel  Fabvier ,  et  il  don  ut 
lieu  à  des  réclamations  encore  plus  vives. 
11  eu  parut  différeules  réfutations,  no- 
tamment dans  la  collection  intitulée  Me» 
moires,  pièces  et  correspondances  sur 
les  affaires  de  Lyon.  Le  général  Canuel 
traduisit  l'auteur  devant  la  police  correc- 
tionnelle comme  calomniateur;  mais,  au 
moment  où  ce  procès  allait  commencer, 
le  général  fut  lui  -  même  airêlé,  et  cet 
incident  fit  renvoyer  l'aflaire  au  mois  ds 
no\ embre  suivant.  D. 

SAINT-ALBIN.  Voy.  Roussfli*. 

SAINT-ALLAIS  (  Viton  df.  ),  né  à 
Langres,  en  1773, est  auteur  de  :  I.  Etat 
actuel  des  maisons  souveraines  des 
princes  et  princesses  de  l'Europe,  i8o5, 
in-t8.  II.  Histoire  chronologique ,  gé- 
néalogique et  politique  de  la  maison  de 
Bade,  1807,  a  vol.  i:i-8°.  III.  Histoire 
chronologique,  généalogique ,  politique 
et  militaire  de  la  maison  royale  de  //  ur- 
temùergi  1808,  a  vol.  in- 18.  I\  .  Dic- 
tionnaire historique  des  sièges  et  ùa- 
tàillcs,  nouvelle  édition,  1809,  6  vol. 
in-8°.  V.  Histoire  générale  des  ordres 
de  chevalerie  civile  et  militaire,  exis- 
tant en  Europe,  181 1  ,  in-4°-  ^  I«  Ta» 
blettes  chronologiques ,  généalogique* 
et  historiques  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe,  181a,  in-iS.  ML  //<> 
toire  généalogique  des  maisons  souve- 
rain t  s  de  l'Europe,  181  a,  a  vol.  in~8°> 
et  allas  (comprenant  la  mai  on  d'Autri- 
che). V III.  La  France  militaire  sons 
les  quatre  dynasties  -  181  a ,  a  vol.  in- 1 8. 
IX.  La  France  législative,  ministé- 
rielle ,  judiciaire  et  administrativ  e , 
sous  les  quatre  dynasties ,  181 3,  4  *0'* 
in- 18.  X.  Le  Correcteur  de  l'Atlas  gé- 
néalogique de  Lesage,  i8i3,  in-8\  XI. 
JSobiliaire  universel  de  France,  18  «4* 
1818,  10  vol.  ih-8°.  [  L'ouvrage  se  conti- 
nue.) XII.  Les  sièges,  batailles  et  com- 
bats mémorables  de  l'histoire  ancienne 
et  romaine,   i8i5,  in-8<>.  XIII.  Euà 
actuel  de  la  noblesse  en  France,  1 S 1  <>* 
in- 18.  XIV.  Dictionnaire  encyclopé- 
dique de  la  noblesse  de  France  f  1816, 
3  vol.  in-8°.  M.  de  Saiut-AilaLs  a  fait, 
en  1818  9  uuc  autre  entreprise  impur» 
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lame ,  et  qui  ne  sera  pas  moins  îionorable     art érer  les  couleurs ,  garantit  plus  eflica- 
pour  lui  c|  ii1  ii  nt«?  aux  lettres:  c'est  une     Cément  ieur  couses  v.aion. —  »Sou  ûls  ca- 
nouvelle  édition  in  8  .  et  in-4".  de  VArt     det  v  Jeau-C  isimii-L  iorimoud) ,  né  aussi 
de  vérifier  les  dates ,  le  plus  beau  mo-     à  A^en,  le  2  lévrier  17*5,  cltevalier.de 
nu  nient  de  l'histoire  générale  ,  pu '..lié     Saint-Louis  et  de  la  Légiou-d'bonneui  , 
«vaut  la  révolution  par  les  béeiécli-  luis     c-ipitaine-coinmandant  au  régiment  des 
de  St.-Maur.  Le  nouvel  éditeur  qui ,  de-    lanciers  de  la  garde  royale  ,  s'est  disliu— 
puis  dix-sept  ans,  s'occupait  de  celte     gué  dans  différents  combats,  en  Espagne^ 
rééditiration  ,  a  été  assez  heur,  ux  poir     en  Russie,  etc.,  et  notamment  aux  ba- 
faire  l'acquisition  des  manusci  ils  de  ces     tailles  de  Wagram  et  de  Toulouse,  où 
savants  religieux ,  ce  qui  assure  le  succès    il  a  reçu  de  graves  hles;ures.  Dt- 
de  son  édition  ,  à  laquelle  il  promet  d'à-        SAINT-AM'  >UR  (or.\  député  du  Pas* 
jouter  toute  fhtsioire  ancienne  jusqu'à     dc-Calais  au  conseil  des  c'iuq-cents,  en 
J.-C.  ,  et  une  coulinualiou  jusqu'à  nos     niais  1799,  né  à  Ardns,  près  de  Calais,, 
jours.  Ot.        d'un  ancien  utilitaire,  chevalier  de  M.— 

SAINT-AMANS  (  Jean-Fi.orimo:\d     Louis,  fut  d  abord  oilici>  r  dans  la  légiom 
Boddon  de),  naturaliste  et  archéologue,     de  Nassau.  Au  commencement  «le  la  ré- 
inembre  de  plusieurs  soeiétes  savantes  ,     vohiiion,  il  fut  nommé  g  n*  ral  major 
et  président  du  conseil  général  du  dépar-     de  la  -.aide  nationale  de  sou  pays,  et 
tentent  de  Lot-et-Garonne,  né  à  A g<  11  ie     membre  du  directoire  du  départements 
a5  juin  17.^9»  a  publié  un  Voyage  sen-     Appelé  à  rassemblée  législative  en  J791  » 
timentat  et  pittoresque  dans  ies  Pyré-     pat'  la  presqu'uuauiniité  «les  biiUV.igc* , 
nées ,  suivi  d  une  description  abrège  des     d  ri  fusa  d'acccpier,  et  continua  de  rem-» 
plantes  qu'il  y  a  observées  et  recueillies,     phi"  ses  fonctions  d  administrait  ur  jus- 
sous  le  titre  de  Bouquet  des  Pyrénées ,     qu'après  le  10  août  ,  epoqi.e  à  laquelle 
Age»,  «789,  111-80.,  —  un  l'Unie  de     il  fut  destitué  par  Oou'cet  de  ï*o.  técou- 
Linné,  ibid.,  17;.;!  ,  iu-8°.; — mm  Traité    lant,  l'un  des  commissaires  de  la  Cou— 
élémentaire  sur  les  plantes  tes  plus     vention,  pour  avoir  signé  nu  arrèji  contre 
propres  à  former  les  prairies  artji      les  auteurs  de  la  jountiéc«du  20  juin.  Il 
ciel  les iu-8°.,  Ai>eu,  an  111  (1795)  ;  —     fut  nommé  commissaire  du  directoire  eu 
une  Philosophie  enloinolngiq ««  .in-8  '. ,     !/9^»  el  membre  du  conseil  des  cinq- 
Agen  ,  a:,  vu  (  1 7«ï<)  )  «  —  des  Observa-     cents  en   74/9.  M.  de  Saint-Amour  ne  fut 
tions  sur  les  pie  n  es  tombées  du  ciel     pas  r.  élu  .11  cor  s  législatif  après  le  1.8 
(qu'il  a  le  premier  nommées  urannti-     brumaire,  et  d  m-  reparut  qu'eu  i8i5, 
thés)  y  —  d«s  Mémoires  sur  l'histoire     ép  «que  à  laquelle  s  oi  départ«m»eul  le 
ttatnrelle  et  les  antiquités,  >  nlre  autres     «  mima  déj  uié  à  la  chambre  des  rc— 
Lettres   éentes  d'Angleterre  sur  «les     prés,  niants ,  où  il  ne  se  fit  point  r<  mar- 
moniiments  anciens,  tels  que  le  Stone-     qner.  D.  M. 

het.ge,  eic. ,  dans  les  Recueils  de  la  SAINT -AUBIN  ,  ancien  professeur  de 
société  académique  d'Agcn  de  l'an  xu  droit  public,  commença  a  se  faire  con- 
(i8o3 ; — un  Voyage  agricole,  bota/ti-  naître  dans  les  déb  <is  po  i'ti^'ues  peu  de 
aue  el  pittoresque  dans  une  partit  des  temps  après  l'établissement  de  la  cousti- 
iandes  de  Lot -et  -  Garonne  et  de  la  tution  de  1795.  11  s'occupait  particulier 
Gironde ,  ouvrage  qui,  après  avoir  été  renient  de  discussions  sur  ies  iiuauce6r 
in  éré  dans  les  Annales  des  Voyages  de  et  il  écrivait  sur  cette  matière,  dans  les 
M.  Malte-Brun  {  mm.  xvm,  pag.  5  ),  a  journaux,  d'une  man*  ère  originale ,  et  où 
été  réimprimé  à  Agen,  en  r 8 1 8  .  in-8°.  l'ironie  et  le  persiflage,  naturellement 
avec  hg.  M.  de  Saint- Amans  s'occupe,  étrangers  à  d'aussi  graves  sujets,  a>a.cnt 
depuis  douze  années,  d'une  flore  de  néanmoins  beaucojip,de  part.  M.  de  Sauit- 
rA^énois. —  Son  fils  aîné  (Jean) ,  né  à  Aubin  envoyait  des  articles  a  divers 
Agen  le  11  mai  177^  ,  qui  s'est  livré  à  journaux,  mais  plus  particulièrement  au 
diverses  branches  des  arts,  y  a  fait  plu-  Journal  de  Paris  et  à  Vslmi  des  lois  9 
sieurs  découvertes  importantes  dans  la  et  il  s'eta.t  fait  aflilier  au  club  de  S  dm. 
fabrication  des  cristaux  el.  de  la  porce-  Appelé  au  ti  ibunat ,  ee,  mars  1801,  il  en 
lame,  et  il  a  tout  récemment  imaginé  un  sortit  lors  de  la  première  élimination,  eu 
procédé  à  l  aide  duquel  on  peut  incrus-  mars  1  ^ou..  Lorsqu'il  y  combattit  le  pro- 
ler  des  bas  re  iefs  ou  figures  de  ronde-  jet  de  code  civil,  présenté  peu  de  temps 
Iwisse  dans  le  cristal,  ce  qui,  saus  eu     auparavant,  il  employa  des  idées  neuve» 
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et  saillantes  sûr  le  caractère  des  peuples. 
M.  de  Saint-Aubin  fait  aujourd'hui  un 
cours  public  dont  les  finances  sont  le 
principal  objet.  On  a  de  lui  :  I.  Théo- 
rie des  lois  pénales ,  par  J.  Beutliaru, 
trad.  de  l'anglais  (  à  la  suite  de  l'édition 
du  Traité  des  délits  et  des  peines,  trad. 
par  More  Ile  t,  1797,  iu-8°.  )  II.  Exposi- 
tion des  avantages  qui  résultent  de 
la  vente  immédiate  des  biens  nationaux 
de  la  Belgique  contre  des  inscriptions 
au  grand-livre ,  1797,^-8°.  III.  Ob- 
servations sur  le  discours  de  Gilbert  des 
Jllolièresy  concernant  le  rapport  du  mi- 
nistre des  finances,  avec  quelques  ob- 
servations générales  sur  les  impôts,  et 
particulièrement  F  impôt  sur  le  sel,  1797» 
in-8°.  IV.  Sur  la  mobilisation  des  deux 
tiers  de  la  dette  publique  y  d'après  le  pro- 
jet de  la  commission  des  finances  qui 
propose  de  convertir  le  capital  de  ces 
deux  tiers  en  bons  au  porteur  admissibles 
uniquement  en  paiement  des  domaine* 
nationaux,  1797,  »"-3°-  V.  Réflexions 
sur  la  résolution  du  36  pluviôse  con- 
cernant les  parents  d'émigrés,  1799, 
in-8».  VI.  Ne  peut-on  pas  sauver  la 
république  en  la  faisant  aimer?  JY'y 
n-t-il pus  moyen  Remprunter  100  mil- 
lions? ou   Réflexions  détachées  sur 
f emprunt  des  100   millions,  1799, 
in- 12.  VIL  Le  change,  le  pair  du  change 
et  les  arbitrages   expliqués,  1811, 
in- 8°.  VIII.  Dialogue  entre  M.  Geyser, 
inspecteur-général  des  ci-devant  droits  ■ 
réunis  ,  et  M.  Wolf ,  employé  à  la 
division  des  tabacr ,  181 4»  iu-8".  IX. 
L'industrie  littéraire  et  scientifique  li- 
gnée avec  l'industrie  commerciale  et 
manufacturière ,  ou  Opinions  sur  les 
finances ,  la  politique  ,  la  morale  et 
la  philosophie ,  dans  V intérêt  de  tous 
les  hommes  livrés  à  des  travaux  utiles 
et  indépendants,  touie  i'«r. ,  première 
partie,  finances,  1816,  in-8°.;  1817, 
in-8°.  {V.  fart.  A.  Thierry)}  tome  \**.y 
3°.  partie,  1817,40-8°.  X.  Annales  de 
la  session  Je  181 7  à  1818,  3«.  et  4e. 
livraisons  du  tome  i°r.  {  tes  autres  li- 
vraisons sotit  de  M.  B.  de  Constant  )•  XI. 
Essai  sur  la  contrainte  par  corps ,  à 
l'occasion  du  projet  de  loi  soumis  aux 
'  chambres,  1818,  in-4°'  —  ^n  autre 
M.  de  Saint-Aubin  est  un  des  collabo- 
rateurs aux  Annales  des  faits  et  sciences 
militaires.  II  a  publié  ,  le  26  septembre 
*8i8,  Le  Siège  de  Dantzick  en  1807, 
««digé  sur  le  journal  du  siège  du  oiaré- 
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cbal  Lefèvre,  et  sur  les  Mémoires  Ml 
thentiques  de  plusieurs  officiers -géné- 
raux ;  par  Nibuatnia*  (  anagramme  de 
Saint-Aubin),  in-8°.  de  1  t  feuilles, chex 
Plancher.  C.  C.  et  Ot. 

SAiNT-AUBIN  (  Madame  ),  actrice 
de  la  comédie  italienne  ,  depuis  théâtre 
Feydeau,  débuta ,  au  mois  de  juin  1786, 
par  les  rôles  de  Marine  ,  dans  la  Co/o- 
nie,  et  de  Denise,  dans  Y  Epreuve  vil- 
lageoise. Une  physionomie  piquante,  une 
excellente  méthode  de  chaut  et  un  jeu 
plein  de  grâce  et  de  finesse,  telles  étaient 
les  qualités  de  celte  actrice  ,  dont  la  re- 
traite ,  qui  eut  lieu  en  181 2,  fût  suivie  des 
plus  vifs  regrets.  En  1816,  un  bruit  aussi 
faux  que  ridicule  ayant  été  accrédité  par 
quelques  journaux,  Mme.  Saint-Aubin  y 
répondit  par  la  lettre  suivante  :  «  A  mon* 
»  retour  de  la  campagne,  où,  peodantplu- 
v  sieurs  mois ,  j  e  11  ai  lu  aucuns  journaux, 
»  j'ai  appris  avec  autant  d'étonnemeot 
»  que  d'indignation  que  Ton  faisait  de 
»  moi  une  directrice  d'un  nouvel  Opéra- 
»  comique.  Ce  D*est  pas  après  avoir  four* 
»  ni  une  longue  carrière  théâtrale  que  je 
a  songerai  a  quitter  la  retraite,  et  à 
h  échanger  le  bonheur  de  mon  iuté- 
»  rieur  contre  le  fardeau  d'une  admi- 
»  nistration.  D'ailleurs  mon  intérêt  et 
»  mes  affections  m'unissent  au  théâtre 
»  royal  de  l'Opéra- Comique.  Ma  famille 
»  entière  y  a  consacré  ses  talents ,  et  mes 
»  enfants,  marchant  sur  mes  traces,  ne 
»  sacrifieront  jamais  leur  devoir  *ux 
»  vains  projets  da  quelques  personnes 
»  inquiètes  ou  ambitieuses.  »  —  M.  de 
Saiht-Aubiht  ,  son  mari ,  après  avoir 
aussi  concouru  long -temps  aux  succès 
du  Théâtre-Feydeau ,  s'est  retiré  récem- 
ment. 11  réunit  à  d'autres  talents  celui 
de  la  gravure.  —  Mmc.  Duret  SaixT- 
Atjbim  ,  sa  fille,  élève  de  Garât,  est  une 
des  meilleures  cantatrices  de  la  capitale. 
Elle  est,  depuisplusieurs  années ,  attachée 
au  théâtre  Feydeau.  — Sa  seconde  fille, 
MTOe.  Joly  Saint- Aubin,  débuta,  en 
1810,  de  la  manière  la  plus  brillante,  au 
même  théâtre ,  par  le  rôle  de  Cendrillon, 
et  contribua  à  la  vogue  de  cet  opéra.  Elle 
est  aujourd'hui  retirée.  CC 

SAINT-AULAIKE  (Le  comte  Louts 
Beaupoil  de  ),  neveu  del'ancieu  évéqtie 
de  Poitiers  et  descendant  de  l'un  des  plu* 
aimables  seigueurs  de  la  cour  de  Louis 
XIV,  est  né  en  1779  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Il  était  un  des  chambellans  de 
l'empereur  Napoléon ,  et  fut  uouiroé,  «a 
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i$i2 ,  préYet  de  la  Meuse  ,  eu  remplace-  heau.  TTI.  De  V  Unité  du  pouvoir mon ar- 
ment de  M.  Leclcrc.  Après  le  rétablisse-  chique.  IV.  Considérations  sur  quel- 
ment  des  bouchons,  il  passa ,  en  octobre  ques  intérêts  de  F  Europe,  179a,  iu-8°. 
i8i4,  à  la  préfecture  de  la  Haute-Ga-  V.  Des  Destinées  de  V Europe ,  1797, 
ronue,  et  il  se  trouvait  à  Toulouse  à  in-8°.  D. 
JVpoque  du  reiour  de  Buonaparte ,  en       SAÎNT-CÏIAMANS(Lecomte  Alfred 
>8i5.  Il  y  publia ,  Je  6  avril  ,  une  pro-  de),  né  en  1 781  ,  d'une  ancienne  famille 
eJamation  par  laquelle  il  invitait  ses  du  Périgord  ,  et  fils  du  vicomte  de  Saint- 
adroiuistrés  à  rester  calmes  et  soumis  aux  Gh amans ,  dont  il  est  question  dans  les 
événements  sur  lesquels  ,  dit -il ,  leurs  lettres  de  M,1<!.  de  l'Espinasse,  entra  au 
divisions  ne  pouvaient  rien.  Il  donna  en-  service  dans  le  9*.  régiment  de  dragons, 
suite  sa  démission  et  resia  sa  us  fonctions  en  1801  ,  comme  simple  soldat,  et  après 
jusqu'au  retour  du  Roi.  A  cette  époque,  avoir  passé  par  tous  les  grades  de  sous- 
M.  de  Saint -Aulaire  fut  nommé  mem-  officier ,  fut  nommé  sous  -  lieutenant, 
hre  de  la  chambre  des  députés  parle  en  i8o3,  dans  le  6«".  régiment  de  dragons 
département  de  la  Meuse.  Il  parut  plu-  qui  tenait  alors  garnison  en  Italie.  Il 
sieurs  fois  à  Ja  tribune  dans  le  cours  de  quitta  ce  corps  en   1804  ,  pour  être 
cette  session,  notamment  dans  la  disais-  placé  comme  mdc-dc-camp  auprès  du 
«ou  sur  la  loi  d'amnistie ,  et  sur  celle  m-néchsl   Soult ,  qui  commandait  le 
des  élections.  Il  a  cessé  de  faire  partie  camp  de  Boulogne,  et  fit,  avec  ce  cè- 
de cette  assemblée  ,  par  l'ordonnancedu  néral,  la  campagne  d'Auslerliiz ,  où  il 
5  septembre  1816,  et  depuis  cette  épo-  fut  nommé  capitaine  et  membre  de  la 
que,  son  âge  n'a  pas  permis  de  le  réélire.  Légion-d'honneur.  La  campagne  de  léua 
11  est  allié,  par  sa*  femme,  de  la  duchesse  (lîtaG)  et  celles  d'Eylau  et  de  Friedland 
de  Bruiiswick-Lunebourg- Bevern  ,  née  (1807]  lui  valurent  le  grade  de  chef  d'es- 
princesse  de  Nassau  -  Sarrebruck  ,  qui  cadron.  A  la  fin  de  cette  dernière  année , 
réside  au  château  de  Glucksbourg ,  en  il  fut  envoyé  à  Pétersbourg,  près  de 
Danemark.  Ce  fui  pour  réclamer  quel-  l'empereur  Alexandre,  et  reçut  de  ce 
ques  intérêts  de  succession  qu'il  se  reo-  monarque  des  témoignages  de  satisfaction 
dit  à  Copenhague,  en  juillet  1818.  Peu  pour  la  m.inière  dont  il  s'était  acquitté 
de  temps  après,  sa  fille  épousa  le  comte  de  sa  mission.  II  suivit  le  maréchal  Soult, 
de  Cazcs ,  ministre  de  la  police.  En  sep-  en  Espagne  et  en  Portugal  j  reçut  la  déco- 
tembre  suivant ,  ii  fut  nomme  président  ration  d'officier  de  la  Légiou-d'honncur 
do  collège  électoral  du  Gard ,  puis  mem-  en  18^9  ,  après  la  bataille  d'Ocana  ,  et 
l>re  de  la  chambre  des  députés  par  ce  le  grade  de  colouel  en  1 8 1  s ,  après  la 
département.-—  Sajnt  -  Al  laire  (Le  prise  de  Badajnz.  II  prit  alors  le  com- 
comie  Joseph  fieaupoil  de),  cousin-ger*  mandementdu  ao*.  régiment  de  dragons,' 
main  du  précédent ,  suivit  les  princes  qui  était  en  Andalousie.  Appelé ,  en 
dans  r émigration.  Le  11  juillet  J 81 4,  il     181»  ,  au  commandement  du  7*.  de 
fut  nommé  lieutenant-général,  puis  chef    chasseurs  à  cheval,  il  fit ,  à  la  tête  de 
d  escadron  des Gardes-du-corps.  Il  obtint  ce  corps,  la  campagne  de  Russie.  Ayant 
du  Roi,  le  2  septembre  suivant,  l'auto-    été  blessé  à  la  retraite  de  Polotsk  ,  ea 
>isaiion  pour  son  gendre,  le  comte  de    octobre  181a,  il  se  retrouva,  en  181 3, . 
Garcau,  d'ajouter  à  son  nom  celui  de    à  la  tête  du  même  régiment,  pendatilL 
fieaupoil- Saint- Aulaire.  Il  a  été  nom-    la  campagne  de  Leipzig,  où  ,  après  a  voir 
mé  grand-croix  de  Saint -Louis  le  3  mai    reçu  encore  de ux  blessures,  il  fut  fait 
18 1  Ci.  —  Beaupoil  de  Sa.i>t-Aulaib.e  ,    prisonnier.  Rentré  en  France  au  moment 
Capitaine  de  vaisseau  avant  la  révolution  ,    de  la  restauration,  en  mars  îSi^,  il  fut 
émigra  et  servit  daus  l'armée  du  prince    placé  comme  premier  aide-de-camp  an- 
dé  Condé.  Il  r  eu  Ira  en  i8e*  ,  et  a  été    près  du  général  Dupont,  alors  ministre 
admis  à  la  retraite  et  nommé  chevalier    de  la  guerre.  Il  fut  ensuite  nommé  au 
de  St.-Louis  au  retour  du  Roi.  —  Uu  au-    commandement  des  chasseurs  du  Roi* 
tre.  Beaupoil  de  Saivt  •  Aulaire,  qui    dont  il  se  démit  à  la  fin  de  mars  îStS* 
n'est  point  parent  des  précédents ,  a  pu-    et  il  se  retira  dans  sa  famille.  Au  second 
blié  :  I.  Observations  d'un  a%>ocal  sur    reiour  du  Itoi,  il  fut  nommé  maréchal* 
l'arrêté  du  parlement ,  du  i3  «01**1787.     de-camp  et  colonel  du  régiment  de  dra- 
II.  Considérations  sur  la  dénonciation     gons  de  la  garde  royale,  qu'il  commande 
de  i  agiotage  >  lettre  au  comte  do  IMirar    encoie  aujourd'hui,  avec  la  rofttlaiiûia. 
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bien  établie,  d'être  l'un  des  meilleurs  co- 
loueL  de  l'année  française.  En  i S i ^  ,  il 
avait  reçu  la  croix  de  St.-Lnui*  et  la 
décoration  de  commandeur  de  la  Légion- 
d'honucur.  —  Saîiit-ChAmA'xs<(  Le  ba- 
ron Joseph  de  ),  frère  du  comte  Alfred  , 
né  en  1779,  fut  nommé  auditeur  au  con- 
seil-d'élat  m  janvier  i8«o,  et  attaché  au 
coniitéde  la  guerre*  En  1811, il  lit  partie 
dos  auditeurs  envoyés  avec  M.  Dudon 
dans  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne. 

Ayant  clé  nommé  intendant  de  Palencia, 
•  1     •  .     *  ■>       .    ...  7 

il  mit  ses  soins. a  ce  qu  on  n  exigeai  rien 

des  Espagnols  au  delà  des  charges  régu- 
lièrement établies  ,  et  s'opposa  vigoureu- 
sement aux  exactions  de  quelques  géné- 
raux. Vers  le  milieu  de  mars  (§i5  , 
il  fut  nommé  préfet  de  Grenoble  ,  et 
accepta  cet  emploi,  quoique  la  ville  fût 
déjà  au  pouvoir  de  Buonapartc.  Il  tenta 
Cn  vain  ,  à  plusieurs  reprises ,  d'y  pé- 
nétrer. Au  second  retour  du  Roi  ,  il 
fut  appelé  à  la  préfecture  deVaucluse, 
<;t  eut  l'occasion  de  montrer  son  sang- 
froid  et  sa  fermeté  lors  des  émeutes  qui 
troublèrent  Avignon  à  cette  époque.  Eu 
1817,  il  fut  nommé  préfet  de  Toulouse. 
Jl  avait  reçu  ,  au  commencement  de 
3  815,  la  croix  delà  Légson-ù'honueur. 
—  Le  vicomte  de  Saint  -Chamaxs  (Au- 
guste), frère  aine  des  précédents,  né  en 
1777,  emprisonné. en  17941  poursuivi 
par  un  mandat  d'arrêt ,  cl  caché  après  la 
ï3  vendémiaire  ,  u'exerça  aucun  emploi 
public  jusqu'au  retour  du  Roi.  Devenu 
auteur  par  le  désir  de  défendre  des  opi- 
nions qui  lui  étaient  chères,  il  fit  impri- 
mer à  la  fin  d'avril  18 1 5 ,  un  Examen 
des  fautes  du  dernier  gouvernement , 
où  il  défendit  ,  avec  un,,  extrême  coup- 
lage, Louis  XV  ITI  et  son  gouvernement, 
sous  prétexte  d'en,  indiquer  les  tau  tes..  A 
îà  fin  de  la  même  année,  il  publia  ÏAnti- 
romanliquéAX  a  donné,  eu  1816,  lia  ou  L 
.  de  V alnûre,  où,  sous  la  forme  d'un  ro- 
man y  il  traitait  toutes  les  matières  politi- 
ques de  ce  temps-là;  et,  en  1817  ,  une 
Brochure  sur  le  budget  de  1818;  en  1818, 
mie  Kevue  de  la  session  {le  ,1817 ,  on  , 
sans  se  montrer^  en  opposition  cjjrecto 
avec  le^minUlcrer  il  ^mik  des  opinions, 
franchement  royalistes,  et.  qui  lyi.valy-, 
rent  une  violente  attaque  d.e  M.$.  Cons- 
tant.daus,  la  Jtfinerye.. M.  A.,  d^  St.-Gha- 
mans  prosida  ,  aux  élections  de  181 5  et  de 
1S1G,  ie  collège  d'arrondissement  d'E- 
pernny,  et  fut  nommé,  en  18 17, .maître 
d.  h  requête*  eu  service  ordinaire,  i'.  E,. 


SAINT-CLAIH  (  Le  baron  r.ENott 
Meinierdk  ),  né  le  39  novembre  17G0,, 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  a5  a\ril  ï8ia  ,  marcrhal-de- 
camp  le  4  août  181 3.  et  chevalier  de 
$t.-Louis  le  i6aoûl  ■  S 1 4 -Détenu  lieu- 
tenant-général le  37  mars  181 5,  «près  le 
retour  de'Buonaparte,  celle  nom. nation 
fut  annulée  par  l'ordonnant  e  ro\aledu 
août  même  année.  Il  avait  été  char- 
gé ,  dans  le  mois  de  juin  précédent ,  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  actives  de 
la  sixième  division  à  Besancon.  Le  baron 

■ 

de  Saint-ClaT  jouit  aujourd'hui  de  son 
traitement  de  demi-solde.  D. 

SAINT-CItlCQ  (  Le  baron  de  ),-né 
à   [  <  vcar,  département  des  Ba  ses- Py- 
rénées, vers  1775,  était  chef  de  division 
dans  l'administration  des  douanes  sous 
le  gouvernement  impérial.  Il  fut  nommé 
conseiller  d'état  en  service  ordinaire  par 
ordonnance  du  •  \  août  i8i5.  et  attaché 
au  comité  des  finances.  Au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  il  fut  fatt  directeur-géné- 
ral des  douanes  dont  il  avait  déjà  l'ad- 
ministration. A  la  chambre  de  i8t:>  ,  il 
soutint,   en  qualité  de  commissaire  du 
Roi,  la  discussion  du  projet  de  'oi  sur 
les  finances.  Après  la  dissolution  de  cette 
chambre,  M.  de  Saint- Cricq  présida  au 
mois  d'octobre  le  collège  électoral  de 
Seine-et-Marne,  qui  le  nomma  député  à 
la  nouvelle  session.  Il  y  développa,  dans 
les  séances  des  10  et  il  février  1817, 
les  motifs  du  budget  de  cette  année,  et 
la  chambre  ordonna  l'impression  de  son 
discours.  Le  10  mars  suivant ,  il  parla  sur 
un  amendement  tendant  à  diminuer  les 
droits  sur  les  fers,  et  maintint  le  tarif  pro- 
posé. Il  défendit  ensuite  les  dispositions 
relatives  aux  douaues ,  et  s'exprima  en 
ces  termes  :  «  Les  douanes  sont  t  alternent 
»  nécessaires  que  si  le  trésor,  au  lieu 
»  d'en  recevoir  quelques  millions  ,  df- 
»  vait  sacrifier  quelques  millions  pour  les 
»  maintenir,  il  n'y  aurait  pas  à  hésiter 
w  pour  leur  conservation.  »    Dam  le 
Cours  de  la  session  de  1817,  il  poi  la 
de  nouveau  la  parole  sur  le  mé*me  su- 
jet, notamment  le  i5  février  1818.  Apr's 
çvoir  établi  l'utilité  du  projet  soumis 
à  l'approbation  de  la  chambre,  l'oratenr 
Jit  voir,  i\ut   la  contrebande    était  un 
li.éau  qu-'il  ne  dépendait  pas  des  gouvern*- 
menls.  d'anéantir  •  mais  il  donna  la  me- 
sure des  obstacles  qu'elle  rencontrait  en 
exposant  le  taux  des  prime*  d'assurances 
qui  s'élevaieut  à  3o  pour  100.  passant 
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5  /a  discussion  du  titre  5  du  projet  rela-  était  dans  le  canal  de  Madagascar  arec 
tif  an  transit  par  l'Alsace  de»  denrées  co-  son  vaisseau  et  la  frégate  la  Renommée, 
loniales,  il  exposa  les  réclamations  de  ces  montée  parle  commandant  de  la  division, 
départements  à  cet  égard,  et  proposa  de  Rencontrée  par  l'escadre  anglaise,  cette 
leur  accorder  ce  droit  de  transit  sous  division  soutint  un  combat  opiniâtre  , 
toutes  les  précautions  capables  d'en  pré-  dans  lequel  deux  frégates  françaises,  !a 
Tenir  i'ajms.  Cet  article  fut  écarté  dans  Renommée  et  la  Néréide,  dont  l*s  capi- 
la  discussion.  Il  provoqua  ensuite  toute  taines  avaient  été  tués  dans  l'action  ,  fu- 
is sévérité  des  lots  contre  les  contreban-  rent  obligées  d'amener.  Dans  une  se- 
diers,  qu'il  représenta  comme  les  ennemis  coude  affaire  ,  la  Clorinde  étant  arrivée 
de  leur  patrie,  à  laquelle  ils  font  la  guerre  trop  tard  à  cause  de  son  éloigneraient  du 
au  sein  de  la  paix ,  en  luttant  scandaleu-  lieu  du  combat,  ne  put  y  prendre  part  et 
sèment  contre  les  efforts  do  l'industrie,  revint  en  France.  Le  capitaine  Saint-Cricq 
Le  2^  mars,  M.  de  Saint-Cricq  reparut  à  fut  mis  en  jugement,  par  ordre  de  Buo- 
la  fribuue  pour  défendre  les  dispositions  naparle,  devant  un  conseil  de  guerre  con- 
<lu  projet  de  loi  sur  les  douanes.  Il  s'était  voqué  à  Paris.  Il  était  accusé,  i°.  «  de 
prononcé  dans  le  conseil-d'état  contre  le  n'avoir  pas  pris  toute  la  part  qu'il  devait 
transit  accordé  à  l'Alsace  par  ce  projet,  au  combat  du  ao  mai  181 1,  et  notamment 
et  ne  défendit  pas  cette  disposition,  qui  de  n'en  avoir  pris  aucune  à  l'action  dans 
fut  rejetée  malgré  l'opinion  de  M.  de  Ri-  laquelle  succomba  la  Renommée  ;  a°.  de 
cae/ieu,  qui  monta  à  la  tribune  pour  la  s'être  séparé  de  son  commandant  presqu'à 
soutenir.  Dans  le  cours  de  cette  disons-  l'instant  même  de  cette  action  ,  lorsqu'il 
«on,  M.  de  Saint-Cricq  essaya  de  dé-  devait  le  côtoyer  de  très  près,  et  ne  se 
fendre  la  main-levée  de  la  saisie  faite  par  permettre  aucune  manœuvre  qui  pût.  l'en 
1rs  préposés  de  la  douane,  à  Calais,  d  un  éloigner  5  3°.  de  n'avoir  pas  attaqué  l'en- 
hâtirnent  soupçonné  de  faire  la  coutre-  nemi  lorsqu'il  pouvait,  en  faisant  une  di- 
hande  eu  faveur  du  commerce  anglais,  version,  forcer  celui-ci  d'abandonner  la 
naain-levée  qui  avait  excité  des  réclama-  Renommée,  si  elle  n'était  pas  réduite, 
tions.  Le  a3  avril  suivant,  il  prononça  un  ou ,  dans  le  cas  contraire,  la  reprendre 
discours  étendu  sur  le  budget  de  son  ad-  sur  lui  j  4°«  d'avoir  manqué  a  ses  insu  uc- 
nunistralion  ,  qu'il  justifia  dans  tous  ses  tions,  qui  lui  prescrivaient  de  se  rendre 
points.  Le  baron  de  Saint-Cricq  a  été  à  l'île  de  Java  dans  le  cas  où  il  ne  pour- 
réélu  membre  de  la  chambre  des  députés  rait  rentrer  à  l'Ile-de-France.  »  Le  rap- 
par  le  département  de  Seine-et-Marne  en  porteur  conclut  contre  M.  de  Saint-Crictj 
octobre  1818.  Il  avait  été  nommé  par  le  à  la  peine  de  mort,  pour  avoir  désobéi  à 
Roi  président  du  collège  électoral.  —  son  chef  en  présence  de  l'ennemi.  Le  con- 
$Aivt-Cricq-Casaitx.  »  frère  du  précé-  seil,  écartant  cette  dernière  accusation  , 
deqt,  a  établi  à  Creil ,  prés  de  Senlis ,  une  le  déclara  coupable  sur  tous  les  autres 
içanufacturç  de  faïence  perfectionnée  ,  chefs,  et  le  condamna  à  trois  ans  de  pri- 
ant on  fait  à  Paris  et  dans  plusieurs  dé-  son  et  à  la  dégradation  du  titre  de  dé- 
partements un  très  grand  usage.    C.C.  valier  de  la  Légion-d'bonneur.  On  dit 
SAINT  -  CRICQ  (Jacques  ) ,  autre  que  Buonaparte  trouva  ce  jugement  trop 
frère  du  précédent ,  né  à  Lescar,  de  l'une  doux  ,  et  qu'il  voulait  la  mort  du  capi- 
des  plus  anciennes  familles  du  Béarn  (son  taine  Saint-Cricq.  Quoi  qu'il  en  soil } 
père  était  maréchal-de-camp ,  et  il  avait  ce  dernier  était  encore  dans  les  fers  lors 
épousé  Mllc.  de  Massaredo,  soeur  de  l'a-  de  la  restauration  de  181 4*  Rendu  à  la 
mirai  de  ce  nom),  entra  fort  jeune  dans  liberté,  il  fut  réintégré  dans  son  grade 
la,  marine  ,  et  parvint  à  trente-un  ans  au  par  le  Roi.  Dans  les  cent  jours  de  i8t5, 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  En  1810,  Buonaparte  fit  revivre  «on  jugement;  et 
commandant  la  fréga'e  la  Clorinde,  et  ce  ne  fut  qu'au  second  retour  de  S.  M. 
secondé  par  la  Renommée,  il  prit  à  l'abor-  que  M.  de  Saint-Cricq  fut  définitivement 
dage,  après  un  combat  opiniâtre  devant  rétabli  sur  la  liste  d'activité  delà  marine. 
Antigues,  la  frégate  anglaise  la  Junon  de  II  fut  ensuite  nommé  colonel  de  gendar- 
5o  canons.  En  1811,  il  commandait  la  merie  à  Carcassonne,  et  i)  commande  au- 
même  frégate  dans  les  parages  de  L'Ile-  jourd'hui  la  19e.  légion  de  cette  arme  à 
de-France  ,  et  faisait  psrtie  de  la  division  Lyon.  C. 
destinée  à  protéger  cette  colonie  contre       SAINT-DIDIER  (Hippolyte  dk), 
tes  entreprises  des  Anglais.  Le  ao  mai,  il  auditeur  au  conseil-d'état  sous  le  gou- 
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vernement  impérial ,  donna  ,  le  1 1  avril 
181 /|,  sou  adhésion  à  la  déchéance  de 
Buonaparlc  cl  au  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de  France.  Le  1^ 
août  suivant ,  il  fut  nommé  chevalierde 
la  Légion-d'honneur  ;  et,  après  le  retour 
de  Napoléon  en  mors  181 5,  il  fui  atta- 
ché au  cabinet  de  l'ex-empereur.  Cet 
emploi  lui  donna  occasion  d'observer  des 
circonstances  précieuses  pour  l'histoire, 
et  il  les  a  consignées  dans  une  brochure 
publiée  après  la  seconde  abdication  de 
iSapoléon ,  sous  Je  litre  de  Nuits  de 
l'abdication  ,  où  l'on  trouve  des  anec- 
dotes curieuses  sur  plusieurs  person- 
nages marquants  de  cette  époque  ,  Pa  - 
ris,  in-8°.  (août  181 5 )•  —  Saut t-Djdier 
(  Alexandre)  après  avoir  été  chef  de  bu- 
reau à  la  caisse  d'amortissement ,  fut 
nommé  préfet  du  palais  sous  le  gouver- 
nement impérial.  Il  a  épousé  UDe  fille  du 
lieutenant-général  Dumas.  D. 

SAINTE-  ALDEGONDE  (  Le  comte 
Cin  arles  de  ),  d'une  famille  noble  de  Pi- 
cardie qui  compte  plusieurs  hommes  dis- 
tinguésdausles  emplois  civils  etmilitaires, 
embrassa  la  carrière  -des  armes ,  et  fut 
élevé  au  grade  de  lieutenant-général  le 
20  février  181 5.  Membre  delà  chambre 
des  députes  convoquée  celte  année, 
après  le  second  retour  du  Roi,  il  y 
vota  avec  la  majorité,  et  fut  nommé  dans 
le  mois  de  février  1816  inspecteur- géné- 
îvl  des  gardes  nationales  du  département 
tir;  PAisue.  iléélu  à  la  chambre  de  1816, 
il  y  combattit,  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  élections ,  les  amendements 
01-  la  commission  ,  et  demanda  que  les 
députés  nommés  pendant  le  cours  de 
Li  session  à  des  emplois  qui  exigeraient 
une  résidence  fixe,  fussent  tenus  d'opter 
^nire  ces  emplois  cl  leurs  fonctions  de 
députés.  Il  proposa  aussi,  mais  d'une  ma- 
nière éventuelle,  de  donner  plus  d'ex- 
t'.-nsion  à  une  proposition  si  importante, 
et  d'exclure  tout  titulaire  d'emploi  sala- 
rié.  Lors  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
?es  finances,  il  proposa  de  réduire  de  dix 
millions  seulement  le  budget  du  miuistre 
d  la  guerre,  et  demanda  quelqueséclair- 
cissements  sur  les  secours  accordés  aux 
^iamlouks  :  «  Je  n'ai  jamais  connu  qu'un 
>•  seul  de  ces  Egyptiens,  ajoula-t-il;  de- 
»  puis  qu'ils  ne  sont  plus  au  service,  les 
»  renseignements  que  j'ai  recueillis  sur 
>♦  leur  compte  m'ont  appris  que  ces  préten- 
»  dus  Mamlouks n'étaient  aulre  chose  que 
»  de*  Fiançais  coiffés  du  turban.  »  Pftus 
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la  session  de  1817,  il  parla  sur  la  loi  rela- 
tive au  recrutement  de  l'armée ,  et  pro- 
posa de  fixer  à  soixante  ans  Tàge  des 
vieillards  dont  les  fils  aînés étaieot exempt* 
du  tirage  ,  au  lieu  de  soixante-dix  que 
portait  l'avis  de  la  commission  ,  ap- 
puyant cet  amendement  sur  la  vieillesse 
précoce  des  habitants  de  la  campagne; 
mais  il  ne  fui  pas  adopté.  Il  prononça, 
à  la  séance  du  □  février,  un  discours 
assez  élendu  sur  !e  mtmr  sujet ,  et  insis- 
ta pour  que  les  soldats  libérés  par  le  li- 
cenciement ne  fussent  pas  rappelés  sous 
les  drapeaux.  Il  demanda  aussi  la  réduc- 
tion de  l'effectif  de  l'armée  sur  ?c  pied  de 
paix,  et  vota  pour  l'adoption  des  amen- 
dements présentés  par  le  général  Dupont. 
Le  3o  mars,  il  prit  la  parole  en  faveur 
des  détenus  pour  dettes ,  et  appuya  leur 
demande  d'une  augmentation  d'aliments. 
U  proposa  que ,  dans  toutes  les  villes 
au-dessus  de  dix  mille  nmes ,  le  nou- 
veau tarif  fût  porté  à  3o  fr. ,  et  dans 
Paris  seulement  à  36  fr.  :  cette  proposi- 
tion ne  fut  pas  adoptée.  Le  comte  de 
Sainte-Aldegonde  continue  de  siéger  dans 
la  chambre  des  députés,  et  vole  avec  le 
côté  droit.  Depuis  trois  ans  il  est  presque 
continuellement  rapporienr  de  la  com- 
mission des  pétitions.  —  Le  comte  Ca- 
mille nE  Saiiste-Aldegohde  ,  neveu  du 
précédent,  entra  fort  jeune  au  service, 
devint  aide-de-camp  du  maréchal  Ney; 
et ,  au  moment  de  la  restauration  ,  fut 
attaché  avec  le  même  titre  à  Mgr.  le  duc 
d'Orléans ,  qu'il  suivit  en  Angleterre 
après  le  qo  mars  181 5.  Il  a  épousé  la 
veuve  du  maréchal  Augcreau.    C  C. 
SA1NTE-AVOYE  (Amenée  Despowty 
nE),  fils  du  conseiller  au  parlement  de 
ce  nom,  né  en  1786,  étant  sorti  sous- 
lieutenant  de  cavalerie  de  l'Ecole  militaire 
de  Saint-Cyr ,  fit  ses  premières  armes  a 
la  bataille  de  Iéna ,  en  1806.  Depuis  cette 
époque ,  il  a  servi  avec  distinction  en, 
Alleraague*et  en  Espagne ,  et  il  a  été  blessé 
grièvement  d'un  coup  de  sabre  au  poi- 
gnet, dans  une  charge  où  M.  Gharoorin, 
son  colonel ,  fut  U\è.  Il  obtint  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'honneur.  En  181 4, 
lors  de  la  formation  de  la  maison  du  Roi, 
M.  de  Sainte-Avoyefut  nommé  maréchal- 
des-lcgis,  puis  sous-lieutenant  des  Mous- 
quetaires noirs,  et  il  sert  actuellement 
en  qualité  de  lieutenant-colonel  des  chas- 
seurs de  la  Côte-il'Or.  J- 

SAINTE-SUZANNE  (Le  comte  Gil- 
les-JogEPa  Marie  Bruheteau  de),u« 
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le  S  mars  1760,  à  Chàlons  sur  Marne  , 
entra  fort  jeune  aux  pages  de  Madame, 
belle-sœur  de  Louis  XVI  ,  et  depuis 
reine  de  France.  Il  prit  du  service  en 
J784  >  comme  sous-lieutenant  au  régi- 
ment d'Anjou  infanterie ,  et  il  était  capi- 
taine de  grenadiers  du  36e.  de  ligne  aux 
premiers  moments  de  la  révolution.  Il 
se  distingua  dans  les  guerres  de  cette 
époque.  En  1796,  il  passa  à  l'armée  de 
Rhin  et  Moselle  comme  général  de  bri- 
gade. Au  passage  du  Rhin,  il  commanda 
une  partie  des  troupes  qui  abordèrent 
dans  les  lies  de  ce  fleuve  sous  le  feu  de 
l'ennemi,  et  restèrent  en  bataille  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  A  l'attaque 
de  Renchen,  il  enleva  600  chcvatu,  et 
fit  douze  cents  prisonniers.  Détenu  gé- 
néral de  division  ,  il  commanda  aux  af- 
faires de  Kasladt  et  d'Etlingen  ,  où  il 
repoussa,  à  la  tête  de  la  cavalerie,  plu- 
sieurs charges  dirigées  par  l'archiduc 
Charles.  En  1^98  ,  il  fut  investi  du  com- 
mandement de  la  cinquième  division 
à  Strasbourg,  et  fit  ensuite  parlie  de 
l'état -major  de  l'armée  de  Maïcnce. 
Chargé  en   1 799  de  commander  ,  en 
qualité  de  lieutenant-général,  à  l'armée 
du  Rhin  ,  if  trompa  ,  par  une  rapide 
contre-marche ,  la  vigilance  du  général 
Kray,   et  occupa-  toutrs   les  positions 
au*  approches  d'Ulm.  Se  voyant  attaqué 
par  des  forces  supérieures  qui  avaient 
réussi  à  le  couper  ,  le  général  Sainte-Su- 
zaï.ne  rétablit  le  combat  par  une  résis- 
tance vigoureuse,  et  força  l'ennemi  à  la 
retraite.  Peu  après,  il  fut  chargé  par 
Moreau  de  couvrir  sa  gauche  et  d'as- 
surer ses  communications  j  il  y  réussit 
par  des  manœuvres  habiles.  A  la  paix, 
il  revint  en  France  ,  où  il  fut  appelé 
au  conseil  -  d'état  et  peu  après  au  sé- 
nat. On  lui  donna  la  sénalorerie  de  Pau 
le  19  mai  1806  ,  et,  le  20  mars  1807,  'e 
commandement  de  la  deuxième  légion 
de  réserve  de  l'intérieur.  En  1809,  il  fut 
chargé  d'inspecter  la  ligne  de  défense  sur 
les  côtes  de  Boulogne.  Le  icr.  avril  181 4  >. 
AI.  de  Sainte-Suzanne  vota  la  déchéance 
de  liuonaparte.  Nommé  pair  de  Frauce 
le  4  juin,  et  chevalier  de  Sl.-Louis  dans 
Je  même  mois,  il  ne  siégea  point  à  la 
chambre  des  pairs  de  Buonaparte.  Il 
est  aujourd'hui  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  —  Chrisostome  Bruneleau  de 
Sainte-Suzanne  ,  fils  du  précédent,  né 
le  4  mars  io83  ,  suivit  aussi  la  carrière 
des  armes  ,  et  fut  fait  majécbal-de- 
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camp  Te  G  septembre  1 8 1  4-  H  commanda 
à  Schelestatt  dans  le  mois  de  juin  181 5. 

—  Un  autre  Sainte-Suzanne  fut  préfet 
du  Tarn  à  la  même  époque,  et  cessa 
ses  fonctions  au  retour  du  Roi.    C.  C. 

SAINT-GÉNIÉS  (  Le  baron  Pierre 
Noël  de),  né  le  25  décembre  1777, 
était  major  au  19e.  régiment  de  dragons 
en  1806,  cl  fut  nommé  colonel  du  même 
corps  peu  de  temps  après.  Il  fit ,  cette- 
même  année,  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne  ,  et  se  distingua  en  plusieurs 
occasions.  Le  14  mai  1807,  il  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d'honneur.  En- 
voyé en  Espagne  en  1808,  le  passage 
du  Tage  ,  près  Talavera ,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  déployer  une  valeur  brillante. 
Le  22'avril  181 1  ,  il  se  siguala  de  nou- 
veau à  l'affaire  de  ViJla-del-Oruo  ,  et  sa 
conduite  lui  valut  le  grade  de  général  de 
brigade.  Appelé  à  servir  en  Russie  à  l'ou- 
verture de  Ja  campagne,  il  y  fut  blessé 
grièvement,  et  fait  prisonnier  le  i5  juillet 
sur  la  D rissa.  Rentré  en  Frauce  en  1814  y 
il  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis 
et  le  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Après  le  20  mars  i8i5,  il 
fut  employé  au  3e.  corps  de  l'armée 
du  Nord.  Il  est  eu  activité  de  service. 

—  Le  chevalier  de  Saint-Géniés  fut 
fait  lieutenant  des  Mousquetaires  noirs 
à  l'époque  de  la  restauration ,  suivit  le 
Roi  à  Gand  ,  et  rentra  à  Paris  à  la 
tête  des  gardes  nationaux  de  cette  ville, 
qui  étaient  allés  au-devant  de  S.  M.  à 
St.-Denis.  II  fut  nommé ,  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée,  colonel  du  8e.  régi- 
ment  des  Dragons  du  lShônc.  Il  est  cheva- 
lier de  St.-Louis  et  officier  de  la  Légion- 
d'honneur. —  Son  frère  était  sous-préfelà 
Châteaurouxlors  du  retour  de  Buonapar- 
te. Destitué  pour  cause  de  royalisme  ,  il 
tenta  inutilement  de  rejoindre  Sa  Majesté 
à  Gand  ,  et  fut  arrêté  sur  la  frontière. 
— -  Le  comte  Baderon  de  Saint-Génies  f 
né  à  Béziers  vers  1 780 ,  a  publié  une 
édition  de  Tibulle  avec  la  traduction  en 
vers  français,  1 81 4 »  m-8°.  — Saint- 
Génies  (  Léonce  de  )  a  publié  une  tra- 
duction des  poésies  de  Pétrarque.  C.  C 

SAINT-GERMA1N-DECREST  (  Le 
comte  Antoin  e-Lou  is  de),  né  le6  décem- 
bre 1761  ,  dut  à  sa  valeur,  pendant  les 
premières  campagnes  de  la  révolution  , 
son  élévation  aux  grades  supérieurs.  Le 
10  mai  1807  ,  il  fut  fait  général  de  briga- 
de et  commandant  de  la  Légton-d'hon- 
neur.  Pans  la  guerre  de  1809,  il  se  Uou-* 
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▼a  à  la  bataille  d'Esling,  et  fut  nommé 
général  de  division  à  la  suite  de  cette 
allai re.  Présenté  à  Buonaparte  le  17  juin 
1810  ,  il  lui  prêta  serment  pour  son 
nouveau  grade  ;  fît  partie  de  fa  grande 
armée  de  Russie  en  1813  ,  où  il  com- 
manda une  division  de  cavalerie  sous 
les  ordres  de  Murât.  On  le  vit  le  a5 
juillet  charger  la  cavalerie  russe  au 
combat  d'Ostrowno  et  exécuter  de  bril- 
lantes charges  à  la  célèbre  bataille  de:  la 
IVIoskvra.  Dans  la  campagne  de  Saxe , 
il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hanau  ;  et,  dans 
celle  de  France ,  à  l'action  deVauchamp, 
qui  eut  lieu  le  14  février  1814.  Sa  con- 
duite fut  citée  avec  éloge  dans  les  bulle- 
tins. Le  comte  deSt.-Gcrmaiu  fut  nom- 
mé ,  après  la  restauration ,  chevalier  de 
St.-Louis  ,  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur  ,  et  inspecteur  -  général  de 
cavalerie  dans  les  places  de  Besançon  , 
Gray  et  Vesoul.  Il  continue  d'être  en 
activité  de  service.  C.  C. 

.  SAINT-GERY  (  Le  marquis  de  )  , 
membre  de  la  chambre  des  députés  de 
ï8'5,  fut  nommé  ,  le  g  janvier  1816, 
membre  de  la  commission  chargée  du 
rapport  sur  la  suppression  des  pensions 
des  prêtres  mariés,  et  de  la  commission  du 
budget  le  19  janvier  suivant.  Le  26 mars, 
il  fit ,  au  nom  de  cette  commission  ,  un 
rapport  sur  quelques  points  de  la  loi  sur 
les  fiuances.  L'impression  de  sou  dis- 
cours fut  ordonnée  par  la  chambre.  M. 
de  Saini-Gery ,  qui  votait  avec  la  ma- 
jorité, a  cessé  de  faire  partie  de  la  cham- 
bre de*  députés  après  sa  dissolution  en 

1816.  ce. 

SAINT-HORENT,  né  dans  la  petite 
province  de  la  Marche ,  était  venu  à 
Paris  pour  suivie  le  barreau  avant  la 
révolution.  Toutes  les  étndes  publiques 
•e  trouvant  suspendues,  il  fut  chargé  de 
prendre  des  notes  à  la  Convention,  pour 
le  Journal  du  soir  de  Feuillant.  Ce  tra- 
vail lut  donna  une  sorte  d'importance; 
«t,  aptes  la  session  de  la  Convention  ,  il 
fut  nommé  député  delà  Creuse  au  con- 
seil des  cinq-eenfs  ,  en  175)7.  Il  proposa 
Je  11  septembre,  d'accorder  drs secours 
aux  victimes  des  ravages  occasionnés 
par  la  guerre  ,  ia  grêle  ,  les  incendies  et 
J'épizootie;  fit  passer  ensuite  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  demande  présentée  par 
Fréron  et  Garnier  de  l'Aube,  à  relie  t 
d'être  admis  comme  députes  de  laGuiaue 
fianraise.  ]|  fut  élu  secrétaire  le  ai  no- 
*i-u;Lre  j  dénonça,  peu  de  jours  smri.i. 
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le  journal  intitulé  :  le  Défenseur  de  Im 
Vérité  et  des  Principes ,  comme  calom- 
niateur du  conseil  des  cinq-cents;  lit 
plusieurs  rapports  sur  les  fermiers  des 
biens  nationaux  ,  les  baux  des  hospices 
et  la  répartition  des  contributions;  p^rla 
le  8  janvier  1799,  sur  les  émigrés  nau- 
fragés à  Calais,  et  proposa  la  peine  d* 
mort  contre  ceux  d'entre  eux  qui  avaient 
porté  les  armes  contre  la  république  ,  et 
la  réclusion  des  autres.  Il  fut  nommé  eu 
i8oopréfet  de  l'Aveyron  ,  et  il  en  remplit 
les  fonctions  pendant  quelques  aouées. 
II  est  chevalier  de  la  Légion-d'bonueur. 

B.  M. 

SAINT  HUBERT  (Etîetïwc-G  eorge- 
Alexàkore  Bertrand  de  )  ,  de  la  com- 
mune de  Blon  ,  près  Saumur,  suivit  l'ar- 
mée de  la  Vendée  en  179$,  s'attacha  d'a- 
bord à  ta  division  duïlorouxoii  il  servi teq 
qualité  d'officier ,  et, en  179*),  reprit  les 
armes  dans  la  division  de  M.  d'Auti- 
champ,où  il  donna  des  preuves  de  cou» 
rage.  Après  la  pacification  consulaire  , 
ayant  excité  à  différentes  reprises  la  dé» 
fiance  du  gouvernement  de  Buonaparte, 
il  subit  plusieurs  détentions.  En  J  St5 , 
il  prit  le  commandement  du  2e.  corps  de 
l'armée  royale ,  et  se  distingua  particu- 
librement  au  combat  de  la  Roche-Ser- 
vière.  Il  est  maintenant  sans  emploi  avec 
le  grade  de  colonel.   .  P. 

SAINTINE  (  X.-B.  de  )  a  publié  :  I. 
Hommages  aux  braves  morts  le  iS juin 
1 8 1 5  au  Mont' Saint- Jean ,  1 8 1 5,  ir>-8° . 
IT.  Jje  Bonheur  que  procure  f  étude 
dans  toutes  les  situations  de  la  vie  , 
poème  qui  a  partagé  le  prix  de  poésie 
au  jugement  de  l'académie  française , 
181 7,  in-8".  M.  de  Saintioe  n'avait  alors 
que  vingt-deux  au».  Ot. 

SAINT-*  JUST,  né  à  Paris  d'une  famille 
de  finances,  cultive  les  lettres  raoius  par 
étr.t  que  par  goût ,  et  a  donné  beaucoup 
d'ouvrages  dramatiques,  dont  la  plupart 
n'ont  pas  dû  seulement  à  la  musique  le 
grand  succès  qu'ils  ont  en.  Les  princi- 
paux sont  :  le  Calife  de  Bagdad,  opéra, 
1801  ,  in- 8°. ,  musique  de  Boïcldieu;  — 
Jean  de  Paris  ,  opéra  ,  id.  ;  —  Zoraïme 
et  Zulnare,  musique  de  Dalay  rac  ;  —  le* 
Amours  d'Henri  IV  ou  Gubrielle 
d'Estrécs;  —  Y  Avare  fastueux.  O  x . 
SAINT-LEGER  (  Mu«.  de).  fo>es 

COLLEVILLE  (M"'*,  de). 

SAINT -LÉGER,  ancien  capitaine 
d'infanterie,  ué  d'une  l'juuile  ancienne 
et  dutiu^tée ,  che\avtr  d«  S*iui-Lou^ 
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depuis  la  restauration,  a  publié  entre 
«litres  écrits,  la  Muse  créole  ,  iecu»il 
de  ses  poésies,  i  vol.  in-12,  «  t  «on. s  le 
nom  de  sa  su-ur ,  ex-chanoinesse .  morte 
il  >  a  quelques  années,  Albert  et  Emes- 
tine,  ou  le  pouvoir  de  ta  maternité , 
1809,  2  vol  in- 12-  Ce  roman,  qui  pré- 
sente une  situation  singulière,  est  atta- 
chant et  bien  écrit.  M.  de  Saiut-Légtr 
étant  en  1810  rédacteur  du  Publiciste 
et  secrétaire  de  M.  Lanetelle,  fut  ac- 
cusé d'un  vol  par  ce  dernier  el  arrête; 
niais  les  tribunaux ,  après  une  longue 
discussion  et  la  publication  de  plusieurs 
mémoires,  finirent  par  l'absoudre ,  et 
condamnèrent  sou  accusateur  à  m;  ré- 
tracter. —  Sai*t-L*Gf:r  (T.  H.  )  ,  colla- 
borateur au  Jiépertoire  de  la  perception 
des  contributions ,  a  publié  1.  Annuaire 
àet  contributions  directes  de  V empire 
français,  i8o5  ,  in-8°.  Ot. 

SAINT -LEON  (  Mllc.  Braver  ),  née 
le  Ier.  novembre  1765,8  Chandcrnagor 
an  Bengale,  a  publié  :  I.  /{osa  on  la  Fille 
mendiante  et  ses  bienfaiteurs ,  traduit 
de  l'anglais  de  miss  Benneli,  1798,  7 
Mil  111-12  ;  1799  ,  10  vo'.  in-18.  II.  Eu- 
genioet  Firgmia%  1800.2  vol.  in-18; 
»«oi7  3  vol.  in-18.  Uî.  Orfeuil  et  Ju- 
liette, ou  \eliéveildcs  illusions,  1801, 
3  vol.  iu-12;  1810,  3  vol.  in  12.  IV.  Le 
Pere  rt  la  fille  f  traduit  de  l'anglais  de 
Mme.  Opte  sur  la  deuxième  édition, 
»«So2  ,  i,,-8o.  V.  Maclovie  ou  les  Mi- 
nes du  l'y  roi,  anecdote  véritable  ,  18  >4  , 
Ni-12.  Mlle,  de  Saint  i/éon  était  un  des 
collaborateurs  a  la  Bibliothèque  .fran- 
çaise de  M.  Vougens.  Ot. 

SAINT -LYS  (  llENé-Locis  Not- 

TRET   D8).   Voy.  NOTTRET,  tOtH.  IV, 

paj»,  55o.  '*  ' 

SaINT-MARCEL(  de  )  ,  était  avant 
la  révolution  garde-du  corps  du  comte 
d'Aitois.  11  a  publié  :  I.  M  Harmonie  , 
ode,  1777,  II.  Fables  nouvelles 

suivies  de  traductions  en  vers  fiançais 
de  quelques  élégies  de  Tibullc  ,  1  "78  , 
»n-oX  ;  1781  ,  in-8».  111.  Caton  d'Uii- 
que,  tragédie.  IV.  Charte*  Martel ,  ou 
La  F/tmce  délivrée  des  Sarrazins , 
poème  épique  Cet  ouvrage  concourut 
p'njr  le  prix  décennal  destiné  à  ce  genre 
d'ouvrage;  mais  il  futJ  jugé  trop  faible 
d'iutention,  el  trop  dé]H>urvu  de  couleur, 
de  mouvement  et  de  poésie  dans  le  style, 
pour  être  wnimi»  à  une  analyse  détaillée 
«t  a  une  di  .<  ussmn  sérieuse.'  Ot. 
SAI  M  -  MAftCQ  (Fnium  .  Ao- 


S  A  T  a** 

CUSTE-J0SR1»H  I.E  ClKMÉWT  OF  )  ,  géné- 
ral  espagnol  d'une  amknfie  famille  noble 
originaire  du  Cambresis  ,  a  servi  long- 
temps dans  les  gardes- wallonnes  el' Kir- 
pagne.  Devenu  général  en  chef,  il  com- 
inamlaeu  1809  l'armée  de  Valence,  f>rt.e 
de  seize  mille  hommes,  pour  la  défense 
de  Su  rm  gosse  ,  dont  il  fut  élu  gouver- 
neur à  la  fin  du  siège  ,  eu  remplacement 
do  général  Paluiot  ;  Voy.  ce  nota  ).  M. 
de  Saint  M»rcq,que  les  relations  du  sié;;e 
n'ont  pis  assez  fait  remarquer,  mais  qui 
a  reçu  depuis  'a  part  d'éloges  qui  l *j î  rc- 
Ven  il  dans  cette  belle  défense,  a  été 
nommé  par  le  roi  d  Espagne  chevalier 
de  ses  ordres  et  pouvemeur-général  du 
royaume  de  liahee.  C  (1. 

SALNT-MABSAN'  Le  marquis  tu:  }, 
né  a  Turin  d'une  famille  noble  ,  est  fil* 
d'un  ancien  gouverneur  de   cette  ville. 
Lui-même  fut  employé  par  le   roi  de 
Sardaigne  dans  les  bureaux  du  ministre 
des  relations  extérieures,  et  devint  son 
ministre  de  la  guerre.  Dans  finie i'\ a'îe  , 
il  remplit  plusieurs  missions  auprès  de 
Btionaparte.   Après  l'invasion   du  Pié- 
mont et  son  iucot  poratiou  à  la  Praire, 
il  s'attacha  à  celui-ci, >t  fut  employé  par 
lui  dans  la  même  carrière.  Il  fut  nommé 
conseiller  d'état  et  ambassadeur  a  Berlin, 
et  il  V  était  encore  en  181 3  lois  de  !a 
défection  du  corps  prussien  conimaneV 
par  le  général  Yorck.  M.  de  .Saint-Mar- 
san instruisit  sa  cour  <le  cet  événement  ^ 
par  une  lettre  datée  du  t'r.  janvier.  Le* 
progrès  des  .>rmées  alliées  rayant  obli- 
gé de  quitter  la  Prusse,  il  revint  a  Paris  et 
fut  nommé  successivement   sénateur  et 
membre  de  la  commission  des  cinq  à  la 
fin  dé  1 8 1 3.  A  la  restauration  ,  M.  de 
Saint- Marsan  fut  nommé  par  les  'allié* 
président  du  conseil  de  régence  établi  à 
Turin  ,  eu  attendant  le  retour  de  S.  M. 
"Sarde  dans  .ses  états.  Le  roi  V  idor-Ema- 
"huel  le  uomma  à  son  arrivée  ministre 
'de  la  guerre  ,  et  l'envoya  au  congrès  de 
Vienne  pour  réclamer  les  portions  de  U 
Savoie  qui  en  avaient  été  distraites  par 
le  traité  de  Paris  du  3o  mai  181 4  Le 
marquis  de  St.-Mar<*an ,  rappelé  dans  sa 
patrie  aprî*s  la  dissolution  du  congrès,  y 
fut  nommé  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Il  est  grand  croix  ele  l'ordre  de 
Saint- Etienne  de  Hongrie.  —  Son  fils  est 
set  rétaire  el'ambassade.  Il  a  perdti  deux 
doigts  à  J  »  campagne  de  Russie.    C.  C. 

SAÎ^T-MAUTIN  (Jka.v-A*toike  ), 
sav  aut  uricut-disle  ,  né  à  Pa;is  le  1 7  jaa- 
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vier  179T  ,  s'est  attaché  Je  bonne  beure 
à  l'élude  des  langues  de  l'Asie  occiden- 
tale ,  mais  en  a  cultivé  de  prédilection 
les  branches  les  moins  connues  ,  parti- 
culièrement ce  qui  concerne  les  littéra- 
tures arménienne  et  géorgienne ,  et  il 
a  pen  de  rivaux  dans  cette  partie.Lors  de 
)a  formation  de  l'académie  royale  des 
antiquaires  de  France  en  octobre  1814  » 
il  en  fut  nommé  secrétaire,  mais  il 
donna  sa  démission  peu  de  mois  après. 
Xcors  de  l'arrivée  de  Bu  on  aparté  ,  M, 
Saint-Martin  refusa  hautement  de  con- 
sentir à  l'acte  additionnel  proposé  pour 
l'exclusion  des  Bourbons  ,  fit  impri- 
mer les  motifs  de  son  vole  négatif  et 
leur  donna  la  plus  grande  publicité*  en- 
tin  il  se  préparait  à  sortir  lui-même  du 
royaume  si  l'usurpation  eût  duré  plus 
long -temps.  On  connaît  de  lui  :  I.  Un 
excellent  article  suri1 Essai  sur la  langue 
et  la  littérature  chinoise  (  par  M.  Àbel- 
Hemusat } ,  extrait  du  Magasin  ency  clo- 
pédique de  septembre  181 1 ,  in-8°.  de  16 
pag.  H.  Discours  prononcé  aux  funé- 
railles de  Ai.  Bourseat ,  le  16  septembre 
1814  *  in-8°.  III.  Discours  prononcé  à 
V installation  de  la  société  royale  des 
antiquaires  de  France  ,  in~4°.  IV.  Mo- 
tifs de  mon  vote  négatif  sur  l'acte  ad- 
ditionnel  aux  constitution s'de  l'empire, 
en  date  du  <xi  avril  181 5  ,  in-8w.(daté 
du  4  mai  ).  V.  Mémoires  historiques  et 
géographiques  sur  V 'Arménie  ,  tom.  1  , 
18 1 8  ,  in -8°.  Le  tome  11  est  sous  presse, 
a  l'imprimerie  royale.  Sur  cet  ouvrage 
capital  ,  et  qui  est  du  plus  grand  inté- 
rêt pour  l'histoire  de  l'Asie  occidentale , 
on  peut  lire  le  rapport  qu'en  a  fait  M. 
Silvestre  de  Sacy  dans  le  Journal  des 
Savants,  d'août  j8>8.  VI.  Quelques  ar- 
ticles littéraires  dans  le  Moniteur  ,  et 
un  grand  nombre  de  Notices  dans  la 
Biographie  universelle  ;  nous  indique- 
rons spécialement  les  articles  Hormis* 
das  y  îezdedj'erd  et  Khosrou.  L'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres , 
dérogeant  à  son  usage  ,  a  entendu  dans 
son  sein  ,  en  mars  et  avril  1818,  la 
lecture  de  la  plus  grande  partie  d'un 
Mémoire  fort  considérable  du  même  au- 
teur, sur  l'histoire  et  la  géographie  de 
la  Mésène  et  de  la  Characène,  avec 
quelques  observations  sur  les  médailles 
des  rois  de  ce  pays ,  situé  vers  l'embou- 
chure de  l'Eupbratc.  T. 

SAINT  -  MARTIN  DE  LAMOTTE 
(  Le  comte  Téhi\  de  ) ,  ne  à  Turin  d'une 
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famille  distinguée,  se  fit  recevoir  docteur 
en  droit  et  membre  du  collège  de  droit 
à  l'université  de  cette  ville ,  où  il  devint 
membre  de  l'académie  des  sciences,  et 
il  s'occupa  beaucoup  de  littérature  et  de 
botanique.  11  fit  insérer  dans  la  Biblio- 
theca  oltramontana  (  tom.  xn,  pag.  260) 
des  Observazioni  botaniche,  où  il  rele- 
vait quelques  inexactitudes  de  la  Topo- 
graphie médicale  de  chambéri.  Le  doc- 
teur Daquin  ,  auteur  de  cet  ouvrage  , 
y  répondit  par  une  Défense  de  la  jfo- 
pographie  médicale ,  et  par  une  Ré- 
ponse à  la  lettre  du  comte  Félix  St." 
Martin  ,  Chambéri ,  1788  ,  in  -  8».  Le 
comte  St. -Martin  fit  partie  du  gouver- 
nement provisoire  en  l'an  vu  (1799),  et 
de  la  municipalité  en  1800  et  1801.  Buo- 
naparte  le  nomma  préfet  du  départe- 
ment de  la  Sesia  en  l'an  x ,  et  peu  de 
temps  après  sénateur.  Le  rar-  avril  181 4» 
M*  de  St.-Marlin  vola  la  création  d'un 
gouvernement  provisoire  et  l'expulsion 
de  Buonaparte  du  trône  de  France.  Il 
ne  fut  point  appelé  à  la  chambre  des 
pairs  et  il  vit  aujourd'hui  à  Paris  sans 
fonctions.  C.  C. 

SAINT-MAURIS  (  Charles- Ema- 
hvel  Polt carpe  marquis  de  ),  cheva- 
lier de  St.-Louis ,  de  St.-George ,  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem  de  la  langue  deRus^ 
sie ,  fut  sous-lieutenant  au  régiment  de 
St.-Maurisen  1764,  capitaine  de  dragons 
au  régiment  de  fiauffremont  en  177Î,  et 
colonel  du  même  corps  en  1787.  11  émi- 
gré avec  ses  deux  frères  et  ses  deux  fils 
pour  rejoindre  les  armées  royales  *  leur 
formation  en  1791  ,  fit,  sous  les  ordres 
des  princes  frères  du  Roi,  la  campagne  de 
1^92  y  à  l'avant-garde  ,  et  après  le  licen- 
ciementde  cette  armée  ,  servit  avec  tous 
les  siens  ,  sous  les  ordres  du  prince  de 
Coudé ,  où  il  perdit  uu  de  ses  fils.  Il  ren- 
tra en  France  après  le  18  brumaire,  et  ne 
reprit  les  armes  avec  ses  fils  que  lorsqu'ils 
surent  M.  le  comte  d'Artois  à  Bàle.  lia 
s'empressèrent  alors  de  lui  offrir  leurs 
services,  qu'il  daigna  accepter  le  ai  fé- 
vrier 1814*  Le  Marquis  de  St.  -Mauris 
a  été  nommé  maréchal-de-camp  en  i8ii« 
et  inspecteur-général  des  gardes  nationa- 
les de  la  Haute-Saône  en  i8i5.  S.  A. 
SAIN T-MÉARD.  Voy.  Jooechiac 
SAINT -MORYS  (  La  comtesse  de )  » 
née  Yalicourt ,  nièce  de  M.  de  Calonne  » 
ancien  ministre  des  finances,  épousa  à 
Coblentzcn  1791  ,  le  comte  Bourgevin- 
Vialart  de  St.-Morys»  qui  devint  ofltciq» 
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IDpeViVur  des  gardes  dû-corps  à  ta  res- 
tauration de  181 4*  Mme.  de  St.-Morys  a 
fixé  l'attention  du  public  dans  ces  dei- 
niers  temps  par  la  chaleur  qu'elle  a  mise 
a  poursuivre  en  justice  le  meurtrier  de 
son  mari,  tué  en  duel  le  ai  juillet  181 7. 
Les  circonstances  qui  signalèrent  ce  fu- 
neste événement  furent  telles  que  la 
veuve  du  comte  de  St.-Morys  se  tit  dans 
le  cas  de  répondre  à  d'odieuses  imputa- 
tions dirigées  contre  la  mémoire  de  son 
mari.  Elle  cita  devant  la  chambre  des 
pairs  MM.  le  comte  de  Poix  ,  lieutenant 
des  gardes-du-corps  de  la  compagnie  de 
NoailJes ,  et  le  duc  de  Mouchy ,  capi- 
taine de  la  même  compagnie,  qu'elle 
accusa  de  complicité  dans  la  mort  de 
M.  de  Saint  -Morys.  Cette  plainte  fut 
cependant  écartée  par  la  chambre,  qui 
•'était  constituée  pour  l'entendre  en  cour 
de  justice.  Elle  ne  fut  point  non  plus 
reçue  à  la  cour  royale  de  Paris ,  qui  ne 
jugea  pas  à  propos  d'appliquer  les  an- 
ciennes ordonnances  sur  le  duel  au  cas 
qui  lui  était  présenté.  Cependant  la  mé- 
moire de  M.  dé  St.-Morys  ayant  été  griè- 
vement outragée  dans  un  ouvrage  pério- 
dique anglais  imprimé  en  France  ,  sa 
▼euve  traduisit  devant  les  tribunaux  le 
•ieur  Playfair  ,  auteur  de  l'article  inju- 
rieux ,  qui  fut  condamné  comme  calom- 
niateur à  trois  mois  de  prison.  La  com- 
tesse de  St.-Morys  a  paru  devant  les 
mêmes  tribunaux  pour  s'y  défendre  contre 
l'accusation  de  calomnie  qui  lui  a  été  in- 
tentée par  le  colonel  Barbier  du  Fay  , 
meurtrier  de  son  mari  ,  qui  se  préten- 
dait insulté  dans  les  Mémoires  de  Mmc. 
de  Su-Morys  ,  et  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  ,  tout  en  approuvant  les 
sentiments  de  Mu«.  de  St.-Morys  et  de 
M»e.  je  Gaudechard  sa  fille ,  condamna 
c?s  deux  dames  à  cinquante  francs  d'a- 
mende et  aux  frais.  C.  C. 

SAINT-PARDOUX  (  Pierre-Joseph 
Miomandre  de),  est  de  la  môme  famille  , 
mais  d'une  autre  branche  que  MM.  de 
Miomandre,  morts  au  service  du  Hoi, 
et  dont  l'un  s'illustra  par  sa  coura- 
geuse défense  au  château  de  'Versail- 
les ,  dans  la  uuit  du  5  au  6  octobre 
J78<).  M.  Miomandre  de  Saint-Pardoux 
embrassa  d'abord  le  parti  des  armes,  et 
venait  d'être  reçu  mousquetaire  noir 
lorsque  le  corps  fut  réformé.  Il  suivit 
alors  la  carrière  de  la  magistrature ,  de- 
vint conseiller  au  grand  conseil  du  Roi , 
•tj  resta  jusqu'à  la  suppression.  Le  2 3 
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février  1791 ,  il  fut  l'un  des  gentilshom- 
mes qui  se  trouvèrent  aux  ordres  du 
Roi ,  émigra  ensuite  avec  ses  cousins  » 
et  fit  les  campagnes  de  179a  comme 
mousquetaire.  Lors  du  licenciement ,  il 
n'abandonna  pas  l'espoir  de  servir  la 
cause  royale ,  prit  part  à  l'organisation 
du  Midi ,  sous  les  ordres  de  MM.  de 
Puy  vert  Villot ,  et  fut  fait  inspecteur- 
général  de  sa  division  en  1800.  Cepen- 
dant l'entreprise  n'eut  pas  de  suite ,  et 
M.  de  Miomandre  fut  recherché,  comme 
ùn  des  chefs,  par  le  gouvernement  de  ce 
temps-là  ;  mais  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per aux  poursuites  en  prenant  le  nom  de 
son  cousin Elie- Joseph  de  Miomandre,  qui 
Tenait  de  mourir.  Buonnparte,  qui ,  dans 
la  composition  de  ses  conseils  et  tribu- 
naux, cherchait  à  s'entourer  d'anciens 
magistrats  ,  rappela  M.  de  Miomandre  à 
ses  fonctions  judiciaires  ,  en  le  nommant 
conseiller  à  la  cour  d'Augers.  Lors  des 
événements  dei8t5,  il  courut  de  non- 
veaux  dangers  :  signalé  pour  ses  opi- 
nions, il  ne  craignit  pas  de  les  manifester 
encore,  et  n'entra  point,  comme  plu- 
sieurs de  ses  collègues ,  dans  la  fédéra- 
tion angevine  sous  les  ordres  de  Mamert- 
Couillon.  Il  la  combattit  au  contraire  , 
et  fut  obligé  de  se  soustraire  aux  persé- 
cutons dont  sa  conduite  le  rendit  l'objet. 
Il  fit  alors  partie  de  l'armée  royale  de  la 
Sarthe  jusqu'à  la  rentrée  du  Roi.  Il  est 
encore  conseiller  à  la  môme  cour  royale. 

C.  C. 

SAINT-PAUL  (Gaspard  Nouet  de), 
directeur  des  fortifications ,  en  retraite 
avec  le  titre  de  maréchal-de-carap ,  a 
publié  :  I.  Traite  complet  de  fortifi- 
cation, première  partie  ,  1791}  seconde 
partie,  1799,  in-o°. ;  1800,  vol.  in-8*. 
II.  Instructions  concernant  l'exercice 
et  les  manœuvres  des  troupes  à  cheval , 
1799,  in-8°.  III.  Eléments  de  fortifica* 
tiony  i8iî,  in-8°.  Or. 

SAINT-PRIEST  (  Le  comte  Fhax- 
cois-Emawuel  Guigward  de  ),  est  ne  le 
12  mars  1735,  d'une  famille  originaire 
d'Alsace.  D'abord  destiné  à  l'état  mili- 
taire, il  fut  nommé ,  fort  jeune ,  enseigne 
des  gardes-du-corps,  puis  colonel  dan» 
l'armée ,  et  bientôt  après  maréchal-de- 
camp.  Ses  connaissances  en  diplomatie 
le  firent  choisir  d'abord  pour  l'am- 
bassade de  Portugal  et  pour  celle  de> 
Constantinople ,  à  laquelle  il  fut  nom- 
me en  1 768.  Il  passa  ensuite ,  en  la  même 
qualité,  auprès  des  états-généraux  des 
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Vi«ivii,r.rs-TJi:ics.  De  retour  en  France, 
il  fut  nomme,  aprîs  la  révolution  du  i$ 
juillet  1789,  ministre  de  la  maison  du 
Koi,  e.i  remplacement  du  baron  deCre- 
teuïl  j  le  ministre  de  la  maison  du  Koi 
remplissait  alors  les  fonclious  attribuées 
depuis  à  celui  de,  fini  ri»  ur  :  ce  fut  iin<~ 
llmnce  de  l'assemblée  qui  porta  M.  de  St.- 
Prie. la  cette  place,  concurn  mnieiil  a«  ec 
M.  Meckcr  ,  prëi  étiemmeul  tl  »- 1  acte.  On 
le  crut  attaché  au  parti  révolu  1  iomiare  j 
mais  cette  opinion  fut  bientôt  démen- 
tie. Le  10  octobre  ,  Mirabeau  le  dénonça 
à  la  tribune  comme  ayant  dit  aux  fent- 
ines  de  Versailles  qui  tiem.n.d  nul  do 
pain  :  «Vous  n'en  mauqai'Z  pas  quand 
j»  vous  n'aviez  qu'un  roij  allez-ru  de- 
»  mander  à  vos  douze  ccnis  sou v ci  ains.  » 
M.  de  Saint- Pric»t  écrivit  a  l'ass(  mbh  e 
pour  se  disculper  de  ce  propos,  mars  il 
parut  bien  ,  quelque  temps  «pris  .  qu'on 
ne  l'avait  pas  oublie.  On  1'.. cerna  d'avoir 
donné  au  président  de  l'ass»  mb'-ée  des 
avis  sur  les  manoeuvres  des  itllid'S  au 
Palais-Royal  ,  et  le  comité  lies  recher- 
ches voulut  l'impliquer  dans  1  a  d'aire  de 
tfoimr-Savardin  ,  et  le-  faire  déclarer 
coupable  du  crime  de  lèse-nation.  M. 
de  Saint- Pnest  donna  en  1790  sa  démis- 
sion ,  quitta  bientôt  la  I  1  ance  ^  et  fut 
en  1 milles  qu. are  ministre*  que  le 
roi  Louis  X\JI1  rassembla  a  Veione.  Il 
accompagna  ce  prince  à  l.lanliembourg 
et  à  Mitau;  mais  il  ne  le  suivit  pas  eu 
Angleterre.  Ketiiv  en  b'ussi'e  ,  mi  s  s 
entants  prirent  tin  service,  «I  ne  rentra 
en  France  qu'en  181  4-.  d  fut  créé  pair 
de  France  le  17  août  J S 1 5  11  est  che- 
valier des  ordres  de  St.-Loxis  ,  de  !vt.- 
André  et  de  St. -Alexandre  de  Uiism  \  — 
Sou  {ils  aîné,  général-major  au  s«  rv.  •/  de 
Russie  ,  qui  s'était  couvi  rt  de  gloire  o  .us 
les  campagnes  de  181  'A ,  1 81  i  et  t«S  1  '| ,  fut 
blessé  devant  Reims  le  7  mars  181  j ,  et 
mourut  a  Nanti.  —  Son  second  iïls  ;  Ar- 
mand-F.manuel-Ch.irles  de  Gui^nard  de 
Sai.-vt-Pjucst )  est  encore  au  ««  .vice  de 
XUiis.e  comme  gouv  erneur  de  la  \  olinme, 
après  avoir  clé  gouverneur  de  'a  Pinlolie. 
li  est  conseiller  d'état  et  chevalier  de  St.- 
Aune,  ir<.  classe.  —  Le  vicomte  Louis- 
Anloine-Emanuel  de  Saint  Prif.pt, 
troisième  fils  du  précédent,  lit  bi  guerre 
avec  (listinciion  contre  lUionaparie  ,  et 
devint  coionel  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  £.arde  impériale  rus  e  Sur  la  de- 
ni:mJe  de  son  père  ,  l'empereur  A  exnn- 
dre  lui  permit  en  1814  de  rentrer  au  ser- 
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tire  de  France,  et  il  devint  aioV-de* 
camp  de  S.  A.  R.  le  duc  d'Angoulème. 
Lu  18»  5,  il  suivit  ce  prince  dans  le  Midi, 
et  servit  sous  le  général  Lrnouf  comme 
volontaire.  11  est  maréchal-de-eanip  t 
eiievalier  de  Sl.-Louis  et  de  plusieurs 
ordres  étrangers.  Il  a  été  tenu  sur  1rs 
fonts  de  baptême,  par  le  rot  Louis  X\l 
et  la  reine  Marie-Antoinette.  Il  a  épousé 
eu  1817  la  fille  du  marquis  de  Cai aman, 
ambassadeur  à  Vienne.  C.  C. 

SAIXT-PHIX  (  IIkctor)  était  homme 
de  loi  à  St.-Peray  en  \  ivarais ,  a  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  embrasa  la  cau- 
se, et  fut  nommé  d'abord  à  des  fonc- 
tions administratives  dans  son  départe- 
ment, et  ensuite  député  de  l'Ardéchern 
•  7;>'i  à  la  convention ,  où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XA  I  avec  sursis  (1)  jusqu'à  la 
pa.x  et  après  l'expulsion  des  Bon 'bon*. 
1.  fut  de  l'avis  de  l'appel  au  peuple  :  il 
ne  se  lit  plus  remarquer;  passa,  après 
la  session,  au  conseil  des  cinq-cents,  et 
cessa  toutes  fonctions  législatives  au  18 
brumaire.  11  s  est  retiré  en  Suisse.  U. 

SAINT-P4UX  .  acteuf  retiré  duTVa- 
tre-Français  ,  était  sculpleur-^tatii.  ire 
lorsi^u  un  penchant  irrésistible  l'entraîna 
vers  un  art  auquel  il  n'avait  point  été  d'a- 
bord destiné.  Il  débuta  au  Tb- Aire-Fran- 
çais quelque  t.  mpsaprèsla  retraite  de  Le- 
k.:in  ,  et  partagea  a\ec  Lanve  l'héritage 
de  ce  comédien  célèbre.  Il  joua  d'une 
maiiièi  e  distinguée  les  rôles  d'Abner,  H? 
Coriolaii ,  d  Achille,  d'IIrrcule  au  mont 
Oiita  ,  de  Caïn ,  etc.  ;  un  01  pane  magni- 
fique ,  une  taille  élevée  et  nue  figure  im- 
posante le  rendaient  plus  propre  à  rem- 
ploi des  pitre*  nobles  et  des  rots  :  il  le 
remplit  seul  pendant  J«>ng  -  temps  à  la 
satisfaction  du  public.  Mais,  à  tons  !n 
avantages  ,qu'd  devait  à  la  nature,  «n 
regrettait  qu'il  ne  joignit  point  u»  dé- 
bit plus  soutenu  et  plus  de  chaleur. 
Malgré  i'absence  de  ces  deux  qualités»' 
p;irut  avec  succès  d.  us  les  rôles  de  phiîof- 
tèle  ,  de  Joas ,  de  Murrlms  ,  de  Kuli'f .  de 
Pharasmaue  ,  et  surtout  dans  celui  <le 
Jacques  Molay  des  Templiers.  Saint  P  is 
a  quitté  la  scène  en  1817  II  est  profesvur 
à  l'école  royale  de  déclamation.  C  C. 

SAINT  -  HOMAIN  (  BnmÎT  -  Rose 
Murard  de  d  une  famille  noble  ori- 
giuaire  du  Dauphiné,  étabiie  à  l.ym 


moi  timis  «e  trouvant  ]oint  au  vote,  ce 
vote  n'a  pas  •<&  cire  comblé  dan»  le  recenteinrnt. 
Sur  l«  dernier  appel,  AI  de  Sl.-tfru  remWïeU 
»»a  vyte  du  *ur»u.  -  * 
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depuis  long-temps,  fut  nommé  député, 
en  ioi5,  par  le  eoliége  électoral  de  l'Ain , 
dont  il  faisait  parue.  Lors  de  l'établisse- 
ment des  juridiction»  prevôtales,  il  de- 
manda que  les  %  ois  de  vases  sacrés  fussent 
de  leur  compétence.  Dans  la  séance  du 
j6  décembre  i8i5,  lors  de  la  discussion 
du  budget,  il  s'indigna  qu'où  eût  accordé 
des  pensions  à  quatre  régicides,  et  les  fit 
rayer.  «  Que  le»  noms  de  ces  trop  fameux 
»  meurtriers,  s' écriait-il ,  soient  placés 
u  à  coté  de  celui  dÉrostrate.  Ils  méri- 

»  tètent  la  mort       Louis  mourant  leur 

a  a  pardonné  :  qu'ils  vivent  dans  l'op- 
»  probre...  »  Le  a3  décembre  i8i5,  M. 
de  Saint-Romain  appuya  la  proposition 
de  M.  de  Sesraaisons,  à  l'occasion  de 
I  évasion  de  La  Valette  ,  et  fut  nommé 
membre  de  la  commission  chargée  de 
faire  un  rapport  sur  les  causes  de  celte 
évasion.  Lors  de  la  discussion  sur  la  loi 
des  élections,  il  émit  le  vœu  qu'il  n'y 
<ùt  qu'un  seul  collège  composé  de  cent 
cinquante  jusqu'à  trois  centsdes  plus  forts 
contribuable1»,  avec  le  droit  réservé  à  Sa 
Majesté  d'adjoindre  à  chaque  collège  un 
nombre  égal  au  dixième  du  collège,  sans 
condition  d'impôt.  Le  3 1  janvier  1816, 
il  développa  sa  proposition  sur  un  nou- 
veau mode  d'éducation  et  d'instruction 
publique.  La  chambre  eu  ordonna  l'im- 
pression ,  et  la  nomination  d'une  com- 
mission dont  il  fut  membre.  Sou  discours 
se  terminait  ainsi  :  «  La  France  a  péri 
»  par  le  défaut  d'une  éducation  sutiisam- 
>«  ment  religieuse  et  monarchique.  Vai- 
»>  nement  rassemblerions- nous  tous  les 
>♦  vénérables  débris  de  la  religion  cl  de 
»  la  monarchie;  tant  que  le  républna- 
»  nisme  et  l'impiété  trouveront  un  asile 
»  dans  les  maisons  que  le  gouvernement 
»  du  tyran  protégea,  tôt  ou  tard  il  fau- 
»  dra  que  les  autels  de  nos  pères  s' é- 
»  croulent,  que  le  sceptre  des  Bourbons 
»  se  brise,  et  que  nous  retombions  sous 
y*  L*  joug  affreux  de  l'athéisme  et  de  ses 

»  sectateurs  Vous  êtes  ,  pour  la  plu- 

»  part,  Messieurs,  pères  de  famille  ainsi 
»  que  moi-;  vous  desirez  tous  ,  pour  vos 
m  enfauts,  une  éducation  chrétienne  et 
a»  monarchique ,  qui  fournisse  à  la  reli- 
ai g  ion  de  dignes  ministres,  au  11  oi ,  des 
3»  magistrats  intègres,  de  braves  et  fidèles 
«  serviteurs,  à  la  France  enfin  de  vi'ri- 
»  tables  Français.»  Il  parut,  quelque 
temps  après  cette  séance,  une  brochure 
intitulée:  (Jbservations  sur  les  déve- 
loppements présentés  à  la  cluimbrg  dus 
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de'pulés  par  M.  de  Saint-Humain.  L  au- 
teur de  celte  réfutation,  membre  de  1  uni- 
versité, combattait  l'opinion  du  dépité 
avec  toutes  les  ressources  d  une  piu {in- 
exercée, mais  avec  des  arguments  spé- 
cieux. M.  de  Saint -Romain  vota  cons- 
tamment avec  la  majorité  ,  et  ne  lut 
point  réélu  en  1816.  C.  C. 

SAINT  ROMAN  (Le  comte  Alexis- 
Jacques  de  Serr£  de),  d'uuc  famille 
de  magistrature,  est  né  en  1770.  Son 
père,  conseiller  au  parlemeut  de  Paris, 
et  son  beau-père  ,  le  président  Le  Re- 
bours ,  périrent  sur  l'cchafaud  révolu- 
tionnaire peu  de  jours  avant  le  9  ther- 
midor. M.  de  Saint-Roman  émigra  eu 
179a,  et  servit  à  l'armée  des  princes  et 
à  l'armée  de  Condé.  Rentré  en  France 
après  son  licenciement ,  il  n'accepta  au- 
cune fonction  sous  le  gouvernement  im- 
périal. A  la  restautation ,  il  fut  nommé 
maréchal-dcs-logis  de  la  compagnie  des 
mousquetaires  gris,  et  pair  de  France  le 
17  août  i8i5.  Le  18  janvier  1816,  il  lit , 
dans  celte  assemblée,  une  proposition 
relative  à  une  déclaration  de  principes  de; 
M.  de  Lally-Tolîendal,  dans  la  séance  du 
i5  janvier  delà  même  anuée.  M.  de  Lally 
ayant  posé  en  principe  la  nécessité  du 
concours  des  chambres  aux  mesures  cx- 
tia-constitntiounclles,  qui  suspendent, 
à  l'égard  des  individus,  le  cours  ordi- 
naire de  la  justice,  M.  de  Saint-Roman 
attaqua  et  cette  doctrine  et  la  publicité 
qui  lui  avait  été  donnée  par  son  auteur 
dans  un  journal.  La  chambre  ayant  passe 
à  Tordre  du  jour  sur  cette  proposition  , 
M.  de  St.-Roman  la  fit  imprimer.  Dans  le 
cours  de  la  session  de  i£i(>,  et  lors  de  la  dis- 
cussion delà  loi  sur  la  liberté  individuelle, 
il  vota  l'adoption  de  cette  loi ,  dans  la 
pensée  qu'une  simple  réclamation  su  (lirait 
pour  dissiper  les  craintes  éloignées  que 
l'on  pourrait  concevoir.  Dans  la  session 
de  1818,  il  prononça  à  la  tribune  une 
opinion  très  étendue  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  recrutement,  eu  combattit  les 
motifs  et  les  dispositions,  et  termina  ainsi 
son  discours  :  «  Le  projet  de  loi  qui  nous 
»  est  présenté  est  surchargé  d'épisodes 
»  semblables  aux  décrets  de  l'assemblée 
m  constituante,  aux  lois  de  Buonaparte. 
»  Je  demande  qu'on  le  retire,  et  qu'on 
m  nous  le  rapporte,  si  on  le  juge  conve» 
»  nable,  comme  un  moyen  de  conser- 
»  vation  ,   mais  dégagé  de  ce  qui  nous 
»  perdrait  dans  l'intérieur  même  de  notre 
>»  France.  Loin  de  rendre  encore  plu» 
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î»  rapide  la  pente  où  nous  sommes  en- 
»  traînés,  il  faut  que,  laissant  au  mo- 
»  narque  l'organisation  de  ses  troupes 
t>  et  Tenlière  disposition  de  ses  ai  mées, 
»  sans  partage  et  sans  concours  élran- 
»  ger,  il  détourne  nos  pensées  de  la 
j»  roule  des  discordes  et  de  l'anarchie. 
»  Avant  ces  améliorations,  il  me  parait 
»  impossible  que  nous  l'adoptions.  »  Dans 
Ja  discussion  de  la  loi  sur  la  banque,  M. 
de  Saint-Roman  dit  qu'il  s'étonnait  de 
voir  adopter  avec  tant  de  facilité  un  pro- 
jet qui  changeait 'toutes  les  dispositions 
de  cet  établissement,  sans  qu'on  se  fût 
assuré  si  tel  était  en  effet  le  vœu  des  ac- 
tionnaires. «Aucune  considération,  dit-il, 
ne  peut  dispenser  la  chambre  de  savoir, 
avant  de  changer  leur  constitution ,  sTils  y 
désirent  des  changements.  »  Dans  tout  le 
cours  de  cette  session  ,  M.  de  Saint- Ro- 
man vota  avec  la  minorité.  Il  a  publié  : 
Réfutation  de  Montesquieu  sur  la  ba- 
lance des  pouvoirs,  et  Aperçus  divers 
sur  plusieurs  questions  de  droit  public , 
in-8°.,  1817.  C.C. 

SAINT-SIMON  f Claude-Arme, duc 
De)  ,  né  au  château  de  la  Faye,le  16  mars 
1743,  d'une  ancienne  et  illustre  famille, 
entra  comme  cadet  à  l'école  d'artillerie  de 
Strasbourg ,  et  deux  ans  après ,  passa  com- 
me lieutenant  au  régiment  d'Auvergne,  fit 
les  campagnes  suivantes  avec  ce  corps,  et 
se  distingua.  En  1758,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant chef  de  brigade  des  Garths-du- 
corps  du  roi  de  Pologne.  Le  a5  mars ,  il 
reçut  le  brevet  de  colonel  de  cavalerie;  le 
3  janvier  1770,  celui  de  brigadier,  et  le 
12  septembre  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.-Louis.  Le  A  août 
1771 ,  il  devint  colonel  du  régiment  pro- 
vincial de  Poitiers ,  et  de  celui  deTurenne 
le  29  juin  1775.  Désigné  à  la  fin  de  1779 
pour  faire  partie  des  troupes  envoyées  à 
s  Ja  Martinique  ,  le  marquis  de  Saint-Si- 
mon s'embarqua  à  Brest  avec  le  régiment 
de  Turenne.  Pendant  la  traversée,  le 
vaisseau  qu'il  montait  soutint  trois  com- 
bats contre  l'amiral  Rodney.  Le  Ie»". 
mars  1780,  il  passa  au  service  de  S.  M. 
Catholique  en  qualité  de  maréchal-dc- 
camp,  et  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
un  corps  de  deux  mille  Espagnols,  qu'il 
commanda  dans  toutes  les  campagnes , 
où  il  reçut  plusieurs  blessures.  A  son 
retour  ,  il  fut  créé  à  Brest  comman- 
deur de  Saint-Louis.  Le  a3  mai  1783, 
il  fut  nommé  gouverneur  de  St.-Jean- 
Picd-de-Port,  et  reçut,  le  2  avril  suivant, 
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du  gouvernement  américain,  l'ortlre  de 
Cincinnatus.  En  avril  1789,  H  fut  nommé 
par  la  noblesse  de  la  province  d'Angou- 
mois,  premier  député  aux  états-généraux. 
Dans  la  séance  de  celte  assemblée  du  4 
décembre  17S9,  M.  de  Saint-Simon  se 
plaignit  vivement  de  ce  qu'un  comité 
d'Augouléme  avait  intercepté  des  lettres 
qui  lui  étaieul  adressées.  Le  8  février 
1790,  il  prêta  le  serment  civique  à  la 
tribune,  et  ne  se  détermina  à  cette  dé- 
marche qu'après  que  1  assemblée  eut 
expliqué  que  la  nation  avait  toujours  le 
droit  de  changer  la  loi  quelle  s'était  don- 
née. Après  la  session  ,  il  signa  toutes  les 
protestations  de  la  minorité  contre  les 
innovations,  et  se  rendit  en  Espagne.  Le 
16  mai  1793,  S.  M.  catholique  nomma 
M.  de  Saint-Simon  maréchal-de-camp 
de  ses  armées.  Il  fut  employé  sous  les  or- 
dres du  général  Caro,  et,  à  l'affaire  d'Irun, 
il  reçut  une  balle  qui  lui  traversa  le  cou. 
Le  29  septembre  ,  il  obtint  le  brevet 
de  colouel  de  la  légion  royale  des  Py- 
rénées ,  et  onze  jours  après  le  grade 
de  lieutenant-général  des  armées  d'Es- 
pagne. En  défendant  la  position  d'Ar- 
gensu,  il  fut  encore  atteint  d'une  balle 
qui  lui  traversa  la  poitrine.  En  1795, 
il  fut  nommé  comutandaut  eu  second 
de  l'armée  de  Navarre ,  et,  le  20  avrd 
1796,  colonel-commandant  du  régiment 
d'infanterie  de  Bourbon  qu'il  eut  ordie 
de  former.  Au  mois  de  mai  suivant,  le 
roi  d'Espagne  l'éleva  au  grade  de  capi- 
taine-général de  la  Vieille-Caslille.  En 
mars  1801 ,  il  eut  le  commandement  de  la 
division  qui  agissait  contre  le  Portugal , 
et,  au  mois  d'avril  même  année,  celui  de 
l'armée  de  Galice.  Le  4  octobre  1803, 
il  reçut  la  grand'-croix  de  Charles  III. 
Le  i5  septembre  i8o3,  S.  M.  Catholique 
confirma  en  sa  personne  la  succession  à 
la  graudesse  d'Espagne.  En  1808,  lors- 
que les  Français  assiégèrent  Madrid,  M. 
de  Saint-Simon  était  dans  celle  place  et  il 
la  défendit.  Fait  prisonnier  et  condamné 
à  mort  par  une  commission  militaire ,  d 
obtint  un  sursiset  ensuite  la  commutation 
de  sa  peine,  et  fut  amené  en  France,  à 
la  citadelle  de  Besançon,  où  il  resta  jus- 
qu'en i8i4i  ne  vivant  que  p.u  les  soins 
les  plus  touchants  de  sa  fille  unique,  qui 
ne  le  quitta  pas  un  instant.  Après  le  réta- 
blissement de  Ferdinand  Y II,  il  reviut  en 
Espagne,  et  S.  M.  Catholique  lui  donna 
le  titre  de  duc  avec  le  grade  de  capitaine* 
général  équivalent*  celui  de  maréchal  df 
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France,  et  te  nomma  colonel  de  son  ré- 
giment des  Gardes-Vallones ,  places  qu'il 
conserve  encore.  F. 

SAINT-  SIMON  (C.  Hbhrî  m)  ,  cou- 
tin  du  précédent ,  a  fait  comme  lui  la 
campagne  d'Amérique ,  et  y  fut  aussi 
décoré  de  Tordre  de  Cincinnatus.  Il  fut 
pris,  avec  M.  de  Grasse,  en  178a, 
et  resta  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre.  En  1797  ,  il  s'est  fait  connaître 
par  l'entreprise  des  diligences  connues 
sous  le  00m  de  l'Éclair.  En  dernier  lieu, 
il  t'est  livré  à  des  spéculations  de  librairie^ 
et  a  essayé  de  publier,  par  souscription)  un 
ouvrage  dont  les  principes  ont  été  vive- 
ment censurés  dans  les  feuilles  publiques. 
Après  cette  censure,  les  personnes  que 
l'auteur  avait  inscrites  comme  souscrip- 
teurs ,  sur  une  liste  qui  accompagnait  son 
Prospectus,  déclarèrentqu'elles n'avaient 
point  souscrit  j  et  son  ouvrage  en  resta 
au  second  numéro.  Un  des  traits  les  plus 
remarquables  de  Cette  publication ,  c'est 
que  M.  H.  de  Saint-Simon ,  par  suite  de 
son  système  d'égalité ,  ne  prenait  pas , 
sur  le  titre  ,  la  qualité  de  comte  que 
lui  donne  sa  naissance,  et  qu'il  a  portée 
long- temps*  Il  a  publié  :  I.  Lettres  de 
Saint-Simon,  1808,  plusieurs  livrai* 
sons  in-4°.  II.  Introduction  aux  tra- 
vaux scientifiques  du  xix*.  siècle  > 
1808,  2  vol.  in-4°.  IIL  (Avec  A.  Thier- 
ry.) De  la  réorganisation  de  lé  société 
européenne  y  181 4»  3  éditions,  in-8°.  IV. 
(Avec  le  même.  )  L'industrie ,  ou  Dis- 
cussions politiques ,  morales  et  philo- 
sophiques %  dans  l'intérêt  de  tous  les 
hommes  livrés  à  des  travaux  utiles  et 
indépendants ,  i8i5  ,  in-4°.  \.'Le  Dé- 
fenseur des  propriétaires  des  domaines 
nationaux,  181 5,  in-8°.  (Il  n'en  a  paru 
que  le'  prospectus.  )  "Vt.  Profession  de 
foi  des  auteurs  du  Défenseur  des  pro- 
priétaires des  domaines  nationaux,  au 
sujet  de  l'invasion  du  territoire  fran- 
çais par  IV.  Buonaparte ,  i8i5,in-8°. 
Vil.  (Avec  Thierry.)  Opinion  sur  let 
mesures  à  prendre  contre  la  coalition  de 
181 5,  181 5,  in-8°.  -*-Un  de  ses  frères, 
colonel  au   service  d'Espagne  ,  a  fait 
les  dernières  guerres  sous  les  ordres  de 
son  cousin  et  dans  la  légion  de  Bourbon. 
IJ  était  à  Paris  en  181 8,  et  il  est  retourné 
4  Maiorque ,  où  il  a  fait  un  riche  ma- 
riage. D. 

SAINT-SIMON  (  Hehbi-Jeah-Vic- 
to  r  ,  vicomte  de  ) ,  maréchal-de-camp , 
«beralier  de  Saint-Louis  st  du  Même 
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militaire  de  Bavière  ,  officier  de  la  Lé* 
g  ion- d'honneur  ,  est  petit»  neveu  du  ca^ 

fmaine-général  au  service  d'Espagne.  Né 
e  1 1  février  1782  au  château  des  Dou- 
cets  près  Btanzac  (  Charente  ),  il  embrasé 
sa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes. 
D'abord  simple  hussard  ,  il  flt  sous  les 
ordres  de  Moreau  les  campagnes  de 
l'an  viïi  et  de  Tan  xi  à  l'armée  du  Rhin. 
Ensuite  fait  officier  de  carabiniers  atta- 
ché à  l'état-major-général  de  l'armée  des 
côtés,  il  devint  aide-de-camp  du  maré- 
chal Key.  En  remplissant  cet  le  dernière 
fouction  ,  il  fut  laissé  pour  mort  sur  le 
champ-de-bataille  de  Iéoa,  le  brouillard 
extraordinaire  de  cette  journée  l'ayant 
fait  donner  au  milieu  d'un  escadron  prus- 
sien. Il  commanda  en  Catalogne  le  ag«* 
de  chasseurs ,  et  fut  souvent  cité  pour 
les  affaires  d'avant-garde  dans  les  bulle- 
tins de  cette  époque ,  notammenlà  la  ba- 
taille de  Yich,  ou  il  fut  grièvement  blés-* 
sé  en  exécutant  une  charge  meurtrière 
qui  sauva  l'armée.  Le  gouvernement 
provisoire  le  chargea  ,  lors  de  la  dé* 
chéance  de  Buonaparte  ,  de  diverses 
missions  importantes  ,  entre  autres  celle 
d'instruire  des  événements  les  armées 
des  maréchaux  Souk  et  Suchet.  Depuis 
Officier  des  gardes-du- corps  ,  il  accom- 
pagna à  Gand  la  voiture  de  S.  M.,  et. 
créé  maréchal-de-camp  ,  il  fut,  en  cette 
qualité,  chargé  du  commandement  des 
troupes  de  débarquement  destinées  à 
faire  une  d<  srente  en  Normandie  sous 
le  commandement  du  duc  d'Aumont.  À 
la  tête  de  vingt-cinq  officiers,  il  empor^ 
ta  une  batterie  de  la  côte  dont  le  feu  in- 
commodait le  bâtiment  qui  portait  les 
troupes ,  et  courut  d'assez  grands  dan- 
gers en  rentrant  à  Baleux  après  une 
reconnaissance.  Chargé  par  intérim  du 
commandement  de  la  14e.  division  mi- 
litaire ,  ensuite  appelé  à  celui  du  dépar- 
tement du  Loiret ,  il  est  aujourd'hui  ins-> 
pecteur  de  cavalerie.  F. 

SAINT-SULPICE  (Le  comte  Rai-* 
Mo*d-Gaspard  de  Bowardi  de),  issu 
d'une  famille  noble  originaire  du  Pié- 
mont, entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
désarmes  et  s'éleva  rapidement  aux  gra- 
des supérieurs.  Nommé  colonel  des  dra- 
gons de  la  garde  impériale  ,  il  Commanda 
dans  plusieurs  affaires  un  corps  de  cava- 
lerie considérable.  Dans  les  campagnes 
de  i8o5  et  1806,  il  se  distingua  en 
qualité  de  général  de  brigade  dans 
différeulj  combats  ,  et  notamment  à  la 
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bataille  d'Eylau,  où  il  fut  blessé. Le  14  fe- 
Trier  1807,  il  fut  nommé  général  de  di- 
vision, et  en  1810  gouverneur  du  palais 
de  Fontainebleau.  Lorsque  Buonaparte 
fil  lever  les  régiments  de  Gardes-dTion- 
neur,  en  i8i3,  le  général  Saint-Sulpice 
fut  mis  à  la  tête  du  4e*  régiment  formé» à 
Lyon.  Le  Roi  lui  donna ,  après  la  pre- 
mière restauration ,  la  croix  de  St.  -  Louis 
et  le  titre  de  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur.  On  le  compte  encore  parmi 
les  lien  tenantS'génciaux  en  activité.  C.  C. 

SAINT-SURIN  (N.  de),  ancien  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'académie  d'Or- 
léans, est  né  dans  celte  ville  vers  1760. 
51  est  auteur  de  la  Notice  historique 
sur  Mmc.  de  Sévigné ,  sur  sa  famille  et 
*ur  ses  amis,  placée  en  tête  de  F  édition 
de  Biaise  (1818)  des  Lettres  de  cette  fem- 
me célèbre.  On  trouve  dans  celle  notice, 
écrite  du  style  le  plus  convenable  au  su- 
•îet,  des  éclaircissements  historiques  et 
littéraires  très  importants  sur  le  siècle 
de  Louis  XIV.  L'auteur  a  parfaitement 
justifié  Mn,e.  de  Sévigné  de  plusieurs  re- 
proches laits  à  son  goût,  reproches  in- 
tentés par  la  mauvaise  foi  et  accrédités 
par  l'ignorance.  M.  de  Saint -Surin  a 
fourni  a  la  Biograph.  univ.  des  articles 
remarquables  par  le  style  et  les  meilleurs 
principes  en  morale  et  en  littérature,  no- 
tamment ceux  à! Helvétiuselti Holbach^ 
de  Foncemagne ,  de  Mme.*^e  Grignan , 
de'  Laharpe ,  etc.  C  C. 

SAINT-VALLÎER  (Le  comte  Jean- 
Denis  Rem  é  La  Choix  DE),néle6  octobre 
,     «756  j  devint  membre  du  sénat  le  i".  fé- 
vrier i8o5,  et  présida  ce  corps  pendant 
Tannée   1808  et  le  commencement  de 
1809.  Pourvu  quelque  temps  après  de  la 
sénalorerie  de  Gènes ,  il  complimenta 
Buonaparte,  au  nom  du  sénat,  à  son  retour 
d'Espagne,  «c  A  peine aviez-vous,  dit-il  dans 
»  son  discours,  franchi  les  rives  de  la 
»  Bidassoa  que  votre  eutrée  dans  les  Es- 
»  pagnes  fut  proclamée  par  la  victoire... 
»  Vous  aviez  aboli  la  servitude  sur  les 
v  rives  delà  Vistule,  vous  avez  aboli 
»  l'inquisition  sur  les  bords  du  Tage- 
»  Que  d'actions  de  grâces  doivent  être 
»  rendues  au  nom  de  l'humanité  à  de 
y  pareilles  conquêtes  !  »  En  1 8 1  o ,  le 
comte  de  Saiut-  Vallier  devint  membre 
du  conseil  d'administration  du  sénat.  En 
181 4»  il  fut  envoyé  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain  comme  commissaire  -  ex- 
traordinaire pour  y  accélérer  la  levée  en 
ma**e,  et  pour  prendre  des  mesures  de 
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talut  pubKc.  Il  se  rendit  à  CHambérl 
après  l'évacuation  de  celte  ville  par 
les  Autrichiens,  et  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Il  adhéra 
toutefois  à  la  déchéance  de  Buonaparte  * 
devint  pair  de  France  en  1814»  «t  fut 
nommé  graod  -  officier  de  la  Légion- 
d'hooneur  la  même  année.  En  181 5,  le 
comte  de  Saint-V allier  a  présidé  le  col- 
lège électoral  de  la  Drôme.        C.  C. 

S^INT -VICTOR  (Je au -Baptiste 
de  ) ,  littérateur  distingué ,  est  né-  à  Nan- 
tes verr  1775.  Il  se  montra  toujours  fort 
attaché  aux  principes  de  la  monarchie , 
et  concourut  pendant  plusieurs  années 
au  Journal  des  Débats.  Ayant  Rempli 
une  mission  politique  en  Bretagne,  vers 
la  fin  de  i8i3 ,  il  y  fut  arrêté,  conduit  à 
Paris,  et  détenu  jusqu'à  la  chute  d«  Buo- 
naparte. On  a  de  lui  :  I.  L 'Espérance , 
poème,  i8o3,  iu-13,  4e*  édit.  II.  Le 
Voyage  du  poète ,  1806 ,  in- 1  a  ;  1 807  , 
181 7.  III.  OaesdÀnacréon,  traduites  eu 
vers,  181 1 ,  in-8°.;  18 1 3,  in- 1 a.  C'est  la 
meilleure  traduction  de  ces  odes  qui  ait 
paru  jusqu'à  présent,  et  c'est  en  faire  un 
grand  éloge  $  car  peu  de  poètes  ont  été 
plus  souvent  traduits  ou  imités  qu'Ana* 
créon.  IV.  Tableau  historique  et  pitto- 
resque de  Paris,  depuis  les  Gaulois 
jusqu'à  nos  Jours ,  1808-181 1  ,  3  vol.  in- 
4°. ,  lig.  V.  Ode  sur  la  révolution  fran- 
çaise  et  sur  la  chute  du  tyran  ,  181 4  » 
in-8°.,  deux  éditions.  VI.  Ode  sur  la 
première  et  la  seconde  restauration , 
18  <  5,  in-8°.  VII.  Réponse  à  la  signifi- 
cation de  Lévéque,  1817,  iu-4°«  (mé- 
moire pour  un  procès).  On  lui  attribue  , 
i°.  deux  opéras-comiques  :  Uthal  et 
Malvina,  et  V Habit  du  chevalier  de 
Grammont  $  a°.  Des  Rév  olutionnaires 
et  du  ministère  actuel,  181 5,  in-8°.— 
Un  autre  auteur  du  nom  de  Saist-Vic- 
tor  a  douné  plusieurs  mélodrames,  tels 
que  Hariadan  Barberousse ,  etc.  D. 
SAINT  -  UNCENS.  For.  Fauris, 

m,  34. 

SAINT-VINCENT  (Lord  comte  et  vi- 
comte Johzi  Jervis  de), célèbre  amiral, 
pair  de  la  Grande-Bretagne,  conseillcr- 
prité,  général  des  troupes  de  marine, 
grand-cordon  de  l'ordre  du  Bain  ,  etc.  , 
est  le  second  fils  de  sir  Swinfeu  Jervis  , 
membre  du  conseil  de  l'amirauté.  John 
Jervis,  né  vers  1734  »  entra  dans  la  ma- 
rine dès  l'âge  de  dix  ans,  et  fil  ses  pre- 
mières armes  sous  lord  HawLe.  Apres 
la  paix  de  1748 ,  il  vinteu  France  pour 
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s4/  perfectionner  dans  l'élude  de  la  lan- 
gue française.  Eo  1760,  il  fut  fait  ca- 
pitaine de  vaisseau,  et  servit  quelque 
temps  dans  les  Indes  occidentales.  Dans 
le  mémorable  combat  qui  eut  lieu  les  27 
et  28  juillet  1 778  ,  entre  les  escadres  de 
France  et  d'Angleterre,  sir  John  Jervis 
commandait  le  foudroyant,  et  il  partagea 
les  périls  de  cette  journée;  il  rendit  en- 
suile  justice  à  l'amiral  Keppel  ,  lorsque 
celui-ci  fut  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  relativement  à  celte  même  af- 
faire. En  avril  178.*,  il  s'empara  du  Pé- 
gase ,  qui  escortait  une  flotte  française , 
et  cette  action  lui  valut  le  collier  de  Tor- 
dre du  Bain.  En  1 7.87,  il  fut  élevé  au  grade 
de  contre-amiral.  En  1790,  il  se  rangea 
au  parlement  dans  le  parti  de  l'opposi- 
tion; mais  dès  que  la  guerre  eut  éclaté, 
il  reprit  du  service ,  et,  le  16  mars  1794  » 
il  s'empara  de  la  Mailiniquc  et  des  au- 
tres colonies  françaises.  Les  forts  Eour- 
bou  et  Royal  de  la  Martinique  ne  se  ren- 
dirent qu'après  une  résistance  si  opiniâtre 
de  la  part  du  général  Rochambeau  ,  que 
les  Anglais  avouèrent  qu'il  n'existait  pas 
un  pouce  de  terre  qui  n'eût  été  atteint 
par  les  balles.  Sir  John  Jervis  fut  obligé 
de  retourner  en  Angleterre  pour  rétablir 
ta  santé,  mais  il  se  remit  bientôt  en  mer  et 
remplaça  l'amiral  Popham,  dans  le  corn- 
mandement  de  la  flotte  de  la  Méditerra- 
née, composée  de  quinze  vaisseaux  de 
li^neet  de  quatre  frégates;  il  croisa  dans 
cette  mer  ,  s'occupa  d'y  faire  respecter 
Je  pavillon  anglais  par  les  petites  puis- 
sances d'Italie  que  les  Français  mena- 
çaient; et  remporta  ,  le  i4  février  1797  , 
une  victoire  complète  sur  la  flotte  espa- 
guole  qui  mit  à  la  mer  sous  les  ordres  de 
i  amiral'  don  Juan  de  Cordova,  et  qui 
était  forte  de    vingt-sept  vaisseaux  de 
ligne.  Quoique  supérieure  à  celle  des  An- 
ghis,  cette  flotte  fut  défaite  et  perdit 
quatre  vaisseaux  de  ligne.  La  ville  de 
Londres  vota  alors  des  remercîments  à 
sir  John  Jervis ,  lui  fit  présent  d'une  épée 
de  200  guinées,  et  le  roi  lui  accorda  la 
dignité  de  barou  et  comte  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  pour  lui  et  pour  ses  descen- 
dants mules,  avec  le  titre  de  baron  Jer- 
vis de  Medford,  lieu  de  sa  naissance,  et 
de  comte  lord  Saint-Vincent,  parce  que 
le  cap  de  ce  nom  avait  été  le  théâtre  de 
son  triomphe.  Il  reçut  aussi  une  médaille 
d'or  et  une  pension  annuelle  de  3ooo  livres 
sterlin".  L.ord  Saint-Vincent  bloqua  en- 
fuite  le  port  de  Cadix  3  bombarda  cette 
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Ville  dans  l'espoir  de  détruire  ta  flotte; 
mais  ce  bombardement  n'ayant  produit 
aucun  effet,  il  se  contenta  de  continuer 
le  blocus;  et  ce  fut  lui  qui ,  en  mai  1798, 
détacha  Nelson  avec  une  partie  de  ses 
forces,  pour  aller  détruire  à  Aboukir  la 
flotte  qui  avait  conduit  l'armée  du  gé- 
néral Buonaparte  en  Egypte.  Il  continua 
»  commander,  en  1799  et  1800  ,  dans  la 
Méditerranée  ou  dans  l'Océan ,  des  for- 
ces qu'il  remit  quelquefois  par  intervalle 
à  d'autres  amiraux  ,  pour  cause  de  santé. 
Lorsque  l'insurrection  éclata  sur  la  flotte 
mouillée  à  la  hauteur  de  Cadix  ,  il  par- 
vint à  la  comprimer  par  sa  fermeté.  Eu  un 
instant  les  chefs  des  séditieux  furent  sai- 
sis ,  jugés  et  exécutés.  Le  17  février  1801, 
il  fut  nommé  premier  lord  de  l'amirauté. 
Au  retour  de  Pitt  au  ministère ,  en  i8o5, 
lord  St. -Vincent  se  retira;  mais  il  reprit 
du  service  en  février  1806,  et  fut  nom- 
mé commandant  de  la  flotte  du  canal , 
en  remplacement  de  lord  Cornwallis.  Eu 
juin  i8o5,  les  propriétaires  du Hampshire 
lui  avaient  voté  une  adresse  pour  sa  ges- 
tion ,  comme  lord  de  l'amirauté.  Malgré 
ce  témoignage,  il  fut  accusé  ,  en  mai 
1 806,  de  négligence  et  d'oubli  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions  de  premier  lord  de 
l'amirauté;  l'accusation  fut  rejetéc,  et  il 
en  sortit  comblé  de  témoignages  d'ap- 
probation. En  1807  ,  il  parla  contre  le 
bill  d'abolition  de  la  traite  des  nègres  et 
en  vota  le  rejet.  En  1810,  il  prononça 
un  discours  à  la  chambre  des  pairs  pour 
s'opposer  à  l'adresse  d'usage  an  roi  d'An- 
gleterre, faisant  allusion  à  l'expédition 
contre  le  Danemark,  qu'il  qualifia  d'acte 
coupable  ,  blâma  l'expédition  de  sir  John 
Moore  ,  et  conclut  en  annonçant  que 
l'Angleterre  était  dans  une  situation  qui 
rendait  la  paix  avec  la  France  inévi- 
table. Z. 

SAISSEVAL  (  Clujde-Lotjis,  mar- 
quis de),  né  le  12  janvier  1754  ,  d'une 
branche  cadette  de  l'ancienne  famille  de 
Peequigny  ,  à  laquelle  était  échue  la 
terre  de  Saisseval  qu'elle  possédait  eu 
ioa3 ,  fut  nommé  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  cavalerie  d'Orléans  le  24 
mars  1 769 ,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Chartres  en  1770  ,  colonel  en  second  du 
régi  nie  ut  de  Normandie  en  17S0,  che- 
valier de  St.-Louisen  1787  ,  et  maréchal- 
de-camp  en  1791.  Il  avait  été  élu  parle 
bailliage  de  Monfort  député-suppléant  de 
la  noblesse  aux  états-généraux  ;  mais  il 
n'eut  pas  àccasiou  d'y  siéger.  Il  fut  nom- 
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trié  successivement  à  Paris  commandant 
de  bataillon  de  la  garde  nationale  ,  et 
représentant  de  la  commune  de  1789. 
Depuis  que  le  Iloi  était  dans  la  capitale , 
la  garde  nationale  «Tait  exclusivement 
l'honneur  de  le  garder ,  et  les  gardes-du- 
corps  en  étaient  éloignés  ;  Louis  XVI  fit 
connaître  à  M.  de  Saisseval  qu'il  desirait 
les  voir  reprendre  leur  service  auprès  de 
sa  personne  ,  mais  qu'il  lui  serait  agréa- 
ble d'y  être  invité  par  la  ville  de  Paris. 
M.  de  Saisseval  réussit  à  faire  adopter  par 
la  commune  un  arrêté  conforme  au  désir 
du  Roi.  Ce  prince  reçut  cet  arrêté  avec 
une  granJe  satisfaction  ;  mai  des  conseils 
pusillanimes ,  s'ils  n'étaient  pas  perfides f 
l'empêchèrent  de  le  mettre  à  exécution 
sur-fe-  champ ,  et  bientôt  il  ne  fut  plus  en 
mesure  de  le  faire.  Cette  circonstance 
n'est  pas  une  de  celles  qui  ont  le  moins 
contribué  à  ses  malheurs.  M.  de  Saisseval 
lié  dès  son  enfance  avec  l'abbé  de  Péri- 
gord  (  aujourd'hui  le  prince  de  Talley- 
rand  )  ,  ne  partageait  point  les  opinions 
de  son  ami ,  et  il  ne  profita  point  de  sa 
faveur;  il  n'occupa  aucune  place  sous  les 
gouvernements  révolutionnaires  ,  et  fut 
seulement  compris  comme  l'un  des  plus 
imposés  sur  la  liste  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine  ;  mais  ,  à  l'arri- 
vée des  alliés  eu  181 4»  il  «H*  trouver  M. 
de  Talleyrand ,  alors  président  du  gou- 
vernement provisoire ,  et  il  obtint  de  lui 
la  convocation  du  collège  électoral , 
dont  il  fut  nommé  président.  Le  dis- 
cours qu'il  adressa  aux  électeurs  dans 
la  séance  du  11  avril,  fut  le  premier 
où  Ton  vit  professer  publiquement  les 
principes  de  la  légitimité.  «  La  généra- 
a  tion  actuelle,  dit-il  ,  est  composée  en 
j»  grande  partie  de  Français  qui  n'ont 
»  pas  vu  la  famille  des  Bourbons  :  c'est 
»  a  nous  de  les  instruire  de  tous  les  bien- 
»  faits  dont  cette  race  anguste  a  comblé 
a  leurs  ancêtres; c'est  a  nous  de  leurap- 
»  prendre  que  l'événement  dont  ils  sont 
»  témoins  n'est  point  une  révolution  ; 
9  que  c'est  le  rétablissement  de  l'ordre 
»  naturel  des  choses  ,  la  réintégration 
»  sur  le  trône  de  la  dynastie  qui  règne 
»  sur  la  France  depuis  tant  de  siècles  , 
•  et  qui  a  fait  constamment  son  bonheur 
»  et  sa  gloire.  »  M.  de  Saisseval,  nommé 
dans  cette  même  séance  pour  aller  à  la 
tête  d'une  dépu talion  présenter  les  hom- 
mages des  électeurs  à  Monsieur  ,  sai- 
sit cette  occasion  pour  combattre  l'acte 
par  lequel  le  séoat  avait  prétendu  défé- 
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rer  volontairement  le  trône  au  roi  légi- 
time ,  comme  il  aurait  pu  le  faire  à  un 
autre  prince  ,  en  déclarant  qu'il  appe- 
lait Louis  Stanislas  Xavier...  «  Lors- 
»  que  les  Français ,  dit-il  à  ce  prince , 
»  désignent  sous  le  nom  de  Louis  XVIII , 
»  le  monarque  qu'ils  rappellent  aujour- 
»  d'hui  sur  le  trône ,  ou  ses  aïeux  se  sont 
»  assis  depuis  neuf  cents  ans,  c'est  qu'ils 
»  comptent  le  fils  de  Louis  XVI  au  nom- 
»  bre  ue  leurs  rois  ;  c'est  qu'ils  consa- 
»  crent ,  sous  le  nom  de  Louis  XVII , 
»  ce  règne  d'un  moment  écoulé  dans  la 
»  douleur  et  dans  les  fers  j  ils  indiquent 
»  ainsi  que  si  l'exercice  du  pouvoir  royal 
»  a  pu  être  suspendu  pendant  quelques 
»  années,  les  titres  successifs  des  héritiers 
»  de  Henri  IV  restent  toujours  gravés 
»  dans  leurs  cœurs,  a  M.  de  Saisseval 
a  composé  plusieurs  Mémoires  sur  les 
finances.  Dans  celui  qui  est  intitulé  :  De 
la  négociation  de  3o  millions  de  rentes  > 
il  a  donné  en  huit  pages  un  Traité  de 
l'amortissement ,  très  clair  et  très  exact. 
Son  petit  ouvrage  intitulé:  Du  pouvoir 
royal  avec  la  charte  ,  est  remarquable 
par  la  sagesse  des  vues.  On  a  encore  de 
lui  :  De  la  publication  des  emprunts  du 
gouvernement ,  1818,  in-8°.  F. 

SAIZIEU  (  Le  baron  de  )  ,  capitaine 
de  vaisseau,  commandait  en  i8i5  la  di- 
vision française  dans  les  mers  du  Levant. 
Lorsqu'il  apprit  le  retour  de  Duonaparte 
et  le  rappel  de  sa  division  ,  Use  trouvait 
en  rade  dans  Die  de  Srio.  Il  fit  alors  ar- 
borer le  pavillon  tricolore  sur  tous  ses 
bâtiments ,  et  partit  pour  Smyme  ,  ré- 
pandant la  nouvelle  de  la  révolution  du 
20  mars,  qu'il  fit  parvenir  aux  consuls 
français  des  résidences  du  Levant.  Après 
avoir  rempli  cette  mission  spontanée  , 
M.  de  Saizieu  revint  à  Toulon,  ayant  eu 
le  bouheur  d'échapper  aux  croisières 
anglaises.  Ces  faits  sont  tirés  du  rapport 
adressé  au  ministre  de  la  marine ,  par 
M.  dejSaizieu  lui-même  ,1e  a6  mai  181 5* 
Cet  officier  n'est  plus  au  nombre  des  ca- 
pitaines de  vaisseau  en  activité.  C.  C. 

SALABERRY  (  Charles  -  Marie 
D'trumbert  comte  op.),  est  né  à  Paris 
en  1766  ,  d'une  famille  originaire  de 
Navarre.  Son  père ,  président  à  la  cham- 
bre des  comptes  ,  p^rit  sur  Péchât  and 
en  1794*  Le  comte  de  Salaberry  sortit 
de  France  en  1790,  à  l'Age  de  vingt* 
trois  ans  ,  alla  voyager  en  Allemagne  v 
en  Turquie,  et  revint  par  l'Italie.  Il  s© 
rendit  plus  tard  à  l'armée  de  Condé, 
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et  en  1790  il  joignit  l'armée  royale  <Ia 
Maine ,  ou  il  commanda  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  la  légion  d'Arthur  , 
armée  de  BourmonL  11  rentra  dans  ses 
foyers  à  la  pacification  du  2  février  1800,  A 
s'occupa  d'agriculture  et  cultiva  aussi  les 
lettres  dans  le  scia  de  sa  famille.  Il  dut 
sa  tranquillité  à  la  loyauté  de  sa  conduite 
politique ,  et  peut-être  aussi  a  la  fran- 
chise de  son  caractère.  Il  mérita  et  ob- 
tint l'estime  et  l'intérêt  du  préfet  de 
Ioir-et-Cber  (  Corbigny  )  ,  qui  pendant 
dix  années  d'une  administration  éclai- 
rée a  acquis  des  droits  à  la  reconnais- 
sance de  ses  administrés.  Le  comte  de 
Salaberry  resta  en  surveillance  dans  sa 
terre  située  près  de  Blois,  jusqu'en  18 1 4- 
Au  retour  du  Foi  et  de  sa  famille  ,  il  par* 
tagea  la  joie  et  les  espérances  de  tous  les 
amis  de  la  monarchie.  Au  mois  de  mars 
18 '5,  lors  du  débarquement  de  Buona- 
psrte ,  il  fut  nommé  colonel  de  la  pre«- 
niière  légion  des  gardes  nationales  de  l'ar- 
rondissement de  Blois,  et  un  des  com- 
mandants des  volontaires  royaux  que 
le  département  de  Loir-et-Cher  fournit, 
«  a  celte  époque  ,  ou,  comme  a  dit  de- 
»  puis  le  comte  de  Salaberry  lui-même 

*  (  Opinion  sur  l'àmnistie,  prononcée  en 
»  t8i5  },  ce  n'étaient  paa  les  bras  qui 
»  manquaient  aux  ordres  ,  mais  les  or- 
»  dres  qui  manquaient  aux  bras.  »  Pen- 
dant les  cent  jours,  il  quitta  sa  famille  et 
•es  propriétés  ,  et  alla  se  réunir  à  l'armée 
royale  du  général  d'Andigné.  Le  Boi  l'a 
maintenu  dans  son  grade  de  chef  de  bâ- 
illon ,  et  lui  a  accordé  la  croix  de  St.- 
Louis.  Nommé  en  1 81 5  député  de  Loir- 
et- Cher  ,  le  comte  de  Salaberry  conti- 
nua de  professer  les  principes  de  fidé- 
lité à  la  cause  du  trône  et  de  l'autel,  qu'il 

*  toujours  mis  en  pratique.  C'est  d'après 
cette  règle  qu'il  parla  ,  le  a8  octobre 
tS»5,  dans  la  discussion  sur  les  cris  sé- 
ditieux :  a  Les  méchants ,  dit-il ,  ne  crai- 
»  gnent  que  les  lois  sévères.  Indignes  du 
»  nom  de  Français,  ennemis  nés  du  bon 
»  ordre,  nous  les  verrions  toujours  prêts 
»  à  se  rallier  au  principe  le  plus  anti- 
»  social ,  l'horreur  de  la  monarchie  légi- 

*  time.  Indifférents  sur  le  nom  de  leur 
»  chef,  ils  ne  tiendraient  point  à  la  cou- 
»  lrur  de  la  cocarde  ,  de  la  bannière , 
»  pourvu  que  ce  chef  fût  aussi  coupable 
a  qu'eux ,  pourvu  qu'il  n'eût  pas  de  re- 
1»  proches  à  leur  faire  ,  pourvu  qu'ils 
1»  n'eussent  pas  à  rougir  devant  lui.  A  ces 
s  condition?,  le  premier  factieux  pour- 
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a  rait  compter  sur  de  pareils  complices, 
»  et  lever  l'étendard  de  la  révolte,  sou» 
»  la  pourpre  d'un  prince  du  hasard ,  ou 
u  sons  les  baillons  de  Mazanielle.  La  voilà 
»  l'armée  invisible  qu'd  s'agit  de  sou- 
»  mettre  ou  de  fraj  per  d'un  salutaire 
a  effroi.  "Voilà  la  plus  coupable  de  lou-r 
»  trs  ,  celle  qui  ne  doit  rien  à  l'égare- 
»  ment  et  tout  à  la  perversité.  Elle  avait 
»  des  chefs,  des  enfants  perdus,  des  fé- 
1»  dérés ,  des  missionnaires  ,  des  fot.c- 
v  tionnaires,  des  juges  ,  et  jusqu'à  des 
»  geôliers.  Je  demande  que  vous  pro- 
a  nonciez  la  peine  de  mort  si  l'attentat  est 
a  commis  par  vingt  hommes  armés  ou 
m  non  armes,  a  II  parla  aussi  dans  le  mois 
de  novembre  de  la  même  année ,  contre 
Finatnovib  ilité  à  conférer  sans  examen  aux 

{'uges.  Cest  d'après  ce  système  qu'il  lut 
e  18  mars  1816,  eu  comité  secret ,  sa 
proposition  sur  les  épurations  à  faire  dans 
plus  d'un  ministère  et  dans  les  grandes 
administrations.  A  son  retour  dans  sa  pro- 
vince ,  après  la  session  ,  les  témoignages 
de  satisfaction  que  lui  donnèrent  les 
conseils    d'arrondissement   et  le  con- 
seil-général du  déparlement  ,  lui  prouv 
Tèrent  qu'il  avait  rempli  les  devoirs  d'un 
bon  el  loyal  député.  Lorsque  ('ordon- 
nance du  5  septembre  1816  commanda 
de  nouvelles  élections ,  on  vit  deux  con<* 
seils  d'arrondissement  sur  les  trois  du  dé- 
parlement de  Loir-et-Cher ,  le  nommer 
candidat  ;  et  le  collège  électoral  consa- 
crant ces  suffrages,  le  réélut  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Dans  cette  session  ,  ses 
opinions  sur  la  liberté  individuelle ,  con- 
tre Farbitraire  exercé  sur  les  jouruaux, 
contre  la  vente  des  biens  ecclésiastiques , 
Vont  fait  voir  marchant  toujours  dans  la 
même  route.  Le  i5  janvier  1818,  il  pro- 
nonça une  opinion  sur  la  loi  de  recrute- 
ment. S'attachant  à  combaltre  l'esprit 
de  cette  loi ,  il  chercha  à  en  démontrer 
les  dangers,  et  s'éleva  avec  force  con- 
tre un  mode  qui ,  par  sa  ressemblance 
avec  la  conscription,  devait  alarmer  les 
amis  du  trône.  On  a  de  lui  :  I.  Voyage 
à  Constantinople  par  V Allemagne  , 
la  Hongrie ,  les  îles  de  V Archipel,  sans 
nom  d'auteur ,  chez  Muradan  ,  in  -  8°. , 
1799.  IL  Mon  voyagç  au  Mont-d'Or, 
in-8«\  ,  180a.  III.  Corisand/e  de  Beau- 
milliers,  roman  historique ,  3  vol.,  1806. 
IV.  Lord  fPïsebr ,  ou  le  Célibataire 
a  vol.  in-ta,  1808.  V.  Histoire  de  tcm. 
pire  ottoman,  4  vol.  in-8°. ,  1810.  Ce, 
difl'c'rents  ouvrages  ont  été  mentionné,. 
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avec  éloge  dans  les  journaux.  Le  comte 
de  Salaberry  a  donné  à  la  Biographie 
univers,  beaucoup  d'articles  sur  des  per- 
sonnages turcs,  et  quelques-uns  sur  des 
personnages  de  l'Histoire  tïe  France.  Il 
avait  inséré  plusieurs  contes  orientaux  et 
d'autres  morçeaux  de  littérature  ,  signes 
S  Y. ,  dans  les  Archives  littéraires  ré- 
digées par  M.  Vauderbourg.  D. 

SALAMON  (Sifrein)  ,  évôqne  d'Or- 
ihosia  in  partibus  infidelium ,  est  un 
gentilhomme  de  Carpentras,  qui  vint  très 
jeune  à  Paris,  et  y  acheta  une  charge  de 
conseillcr-clerç  au  parlement.  En  1791  , 
il  fut  le  correspondant  du  cabinet  de  Sa 
Sainteté  à  Paris,  jusqu'au  mois  de  juillet 
1 793.  A  cette  époque .  il  fut  arrête  ,  con- 
duit à  l'Abbaye  ,  et  dut  à  son  éloquence 
et  à  son  sang-froid  le  Uçnheur  d'échapper 
aux  massacres  de  septembre.  Il  continua 
ses  correspondances  quand  il  fut  sorti  de 
prison.  Un  nouveau  déciet  d'accusation 
l'ayant  obligé  de  fuir ,  il  vécut  long- 
temps dans  les  environs  de  Paris ,  se 
cachant  dans  les  hautes  futaies  du  bois 
de  Boulogne,  où  il  couchait  sur  un  lit 
de  feuilles.  Traduit  en  justice  sous  le 
directoire,  et  menacé  de  la  déportation, 
il  eut  Je  bonheur  d'être  acquitté.  En 
1S0G  ,  Sa  Sainteté  le  nomma  évêque 
d'Orthosia  en  Carie  ,  pour  le  récom- 
penser de  ses  services.  En  181 1\ ,  il  fut 
désigne  par  le  Roi  auditeur  de  rote  ,  à 
Home;  mais  il  ne  fut  pas  accepté  par  Sa 
Sainteté,  qui  soutenait  que  Mgr.  Isoard  , 
nommé  précédemment  pur  Buonaparle , 
ne  pouvait  pas  être  destitué-  Il  est  re- 
venu à  Paris  en  1817  ,  après  trois 
uns  de  séjour  à  Rome,  et  a  été  nommé 
eveque  de  Belley  en  remplacement  de 
M.  le  comte  de  Cordon.  On  a  publié  , 
dans  l'interrègne  de  181 5,  des  lettres 
«h*  Jlome  attribuées  à  l'évéque  d  Oriho- 
aia  ,  et  qui  sont  adressées  à  M.  de  Taliey- 
raud-Périgord  ,  grand  -  aumônier.  Elles 
sont  curieuses  par  les  détails  qu'elles  con- 
tiennent sur  la  disposition  des  esprits  à 
Home  ,  lois  des  premières  nouvelles  du 
débarquement  d*'  Buonaparte.  Ce  prélat 
«•si  un  homme  d'un  caractère  vif  et  ar- 
dent. On  lui  reproche  de  n'avoir  pas  tou- 
jours été  en  borne  intelligence  avec  Mgr. 
Courtois  de  Pressigny  ,  évêque  de  Saint- 
Malo,  qui  le  traitait  avec  une  extrême 
bienveillance.  1!  a  oll.'cié  dans  l'église  de 
St. -Denis  le  16  o-,t:4>re  1818,  pour  l'an- 
niversaire de  la  mort  de  Muie-Antoi- 
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SA  LA  VIL  LE  (  Je  ax-  Baptiste  1, 
journaliste  à  Paris,  est  né  le  aoaoàl  1  ^55, 
à  Saint -Léger.  Il  fit  paraître,  en  mai 
1789 ,  un  article  contre  la  différence  du 
costume  des  députés  aux  étals-géuéraux, 
et  prétendit  que  ce  n'était  qu'un  moyen 
de  plus  pour  ajouter  à  la  distinction  des 
ordres  ,  déjà  si  contraire  aux  principes 
de  la  régénération  politique.  M.  Salaville 
a  coopéré  à  la  rédaction  de  plusieurs 
journaux,  dans  le  sens  de  la  révolution, 
mais  sans  exagération,  notamment  à  co 
lui  de  Perlet.  Ses  ouvrages  sout  :  I. 
L'Homme  et  la  Société,  ou  nouvelle 
Théorie  de  la  nature  humaine  et  de 
Tétat  social ,  1799,  in-8°-  II-  De  la  Ré- 
volution française  comparée  à  celle 
d'Angleterre  ,  ou  Lettre  au  représen- 
tant du  peuple  Boulay  de  la  meurûie, 
sur  la  différence  de  ces  deux  révolu- 
tions, 1799,  in-8°.  III.  Delà  Perfecti- 
bilité ,  1801 ,  in-8  °.  IV.  De  l'Homme 
et  des  animaux ,  ou  Essai  sur  cette  ques- 
tion, proposée  par  l'Institut  :  Jusqu'à 
quel  point  les  traitements  barbares  exer- 
cés sur  les  animaux  intéressent-ils  la 
morale  publique  ;  et  conviendrait-il  de 
faire  des  lois  à  cet  égard?  t8o4,in-8°. 
M.  Barbier  lui  attribue  :  i«.  Théorie  dê 
la  roy  auté,  d'après  la  doctrine  de  Md- 
ton ,  traduite  de  l'anglais,  1789,10-$°. 
a°.  Lettres  du  comte  de  Mirabeau  à 
ses  commettants ,  1791  ,  in-8°.  A- 

SALDANHA  OLI VEIR A DAUN  (Le 
comte  Joseph-Sébastien  oe  ),  seigneur 
de  Pancas,  commandeur  de  l'ordre  du 
Christ ,  membre  du  conseil  du  prince- 
régent  de  Portugal  et  du  tribunal  d»s 
Colonies ,  donataire  de  Ribeira,  dans  la 
province  de  Beira  ,  et  capitaine  de  cava- 
lerie ,  est  né  en  Portugal  dans  la  ville 
d'Arinhaga  ,  d'une  famille  distinguée* 
Sor^père,  le  feu  comte  de  Rtomayor, 
était  conseiller-d'état  et  chambellan  du 
prince-régent  de  Portugal.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collése  desNob^s, 
à  Lisbonne ,  M.  de  Saldanba  alla  étudier 
le  droit  et  les  sciences  n-t titre! les  à  l'uni- 
versité de  Coïinbrc  ,  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  droit  ,  et  fut  nommé  aussilot 
après  membre  du  conseil  du  départe- 
ment des  colonies.  Lorsque  le  duc  de 
Sussex,  sixième  fds  du  roi  d'Angleterre, 
vint  à  Lisbonne  en  180a,  le  prince- 
régent  de  Portugal  ,  voulant  donner  au 
prince  son  cousin  des  marques  pudi- 
ques d'estime  et  d'amitié,  ordonna  qu'il 
serait  constamment  accompagué  d'un, 
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Membre  de  la  noblesse  portugaise ,  rçuî 
lai  tiendrait  lieu  d'aide -de -camp.  Ce 
choix  tomba  sur  M.  de  Saldanha.  Celui-ci 
reçut  aussi  à  cette  époque  le  brevet  de 
Capitaine  de  cavalerie ,  et  resta  attaché 
à  S.  A.  R.  en  la  même  qualité,  pendant 
fe  temps  de  son  .séjour  en  Portugal.  A 
l'époque  du  départ  pour  le  Brésil  en 
novembre  1807  ,  M.  de  Saldanha  n'ayant 
pas  été  nommé  pour  accompagner  la 
copr  f  qui  fut  suivie  seulement  des  con- 
seillers-d'état  et  de  quelques  seigneurs  , 
chambellans  de  la  famille  royale ,  resta 
en  Portugal.  Junot ,  qui  avait  adopté 
le  système  d'éloigner  de  Lisbonne  tou- 
tes les  personnes  qui ,  psr  leur  rang 
ou  leur  crédit ,  pouvaient  contrarier  ses 
projets,  résolut  d'envoyer  en  France 
M.  de  Saldanha.  Une  légion  de  dix 
mille  Portugais,  composée  de  l'élite  de 
l'armée  portugaise,  était  déjà  partie, 
ainsi  qu'une  députalion  de  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  première  noblesse.  En  con- 
jéqueoce ,  M.  de  Saldanha  reçut  au  mois 
de  mai  1808,  l'ordre  de  se  rendre  au 
quartier- général,  où  Junot  lui  enjoignit 
de  se  mettre  en  route  pour  Baïonne,  dans 
vingt-quatre  heures  ,  avec  des  dépêches 
pour  Napoléon.  M.  de  Saldanha  ne  pou- 
vait se  soustraire  à  un  ordre  aussi  po- 
sitif; il  se  dirigea  vers  la  France:  mais  la 
révolution  qui  éclata  en  Espagne  l'em- 
pêcha d'achever  son  voyage ,  et  il  revint 
à  Lisbonne,  sans  avoir  dépassé  les  fron- 
tières de  Portugal,  Il  se  retira  pour  lors 
à  Cintra.  Après  la  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise ,  il  demanda  à  prendre  du  service , 
ce  qui  lui  fut  refusé;  et  deux  ans  plus 
tard  il  fut  arrêté  et  conduit  en  Angle- 
terre, à  bord  d'une  frégate  anglaise.  Le 
gouvernement  de  Lisbonne  déclara  offi- 
ciellement, dans  le  mois  d'octobre  sui- 
vant, que  l'arrestation  de  M.  de  Sal- 
danha n'était  qu'une  mesure  de  précau- 
tion; mais  le  public  reconnut  aisément 
qu  elle  avait  pour  motif  le  procès  de  la 
plus  haute  importance  qu'il  soutenait 
depuis  neuf  ans  ,  en  défense  des  droits 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants ,  et  qui  a 
été  enfin  jugé  à.  sou  avantage.  M.  de 
Saldanha,  appelé  depuis  plusieurs  années 
à  des  fonctions  diplomatiques ,  réside 
actuellement  près  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg ,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire du  Brésil.  S.  S. 

SALES  (de),  né  en  1768,  àNarbonne , 
fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Bor- 
4eai*x ,  et  exerça  cette  profession  dans 
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le  Midi  pendant  les  premières  années  de 
la  révolution.  Ayant  fait  imprimer ,  en 
]  796 ,  sa  profession  de  foi  politique  dans 
deux  ouvrages,  dont  l'uu  intitulé:  y/ner- 
çu  raisonné  des  causes  et  des  effets  de 
la  révolution  ;  et  l'autre  :  Adresse  aux 
assemblées  électorales  de  France ,  les 
désagrémeuts  que  cette  publicatîou  lut 
attira  ,  le  déterminèrent  à  quitter  sa 
province.  Il  vint  à  Paris,  où  il  continua 
à  exercer  la  profession  d'avocat  jusqu'en 
181 1 ,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
juge-suppléaut  au  tribunal  de  première 
instance.  Il  a  rempli  ces  fonctions  jus- 
qu'au mois  d'août  181 5.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  I.  un  Discours  qui  a  con- 
couru ,  en  1808,  à  l'académie  des  Jeux 
floraux  de  Toulouse,  sur  cette  question: 
Quels  ont  été  les  effets  de  la  décadence 
des  mœurs  sur  la  littérature  française  ? 
Le  prix  ne  fut  point  adjugé  ;  le  discoure 
de  M.  de  Sales  a  été  imprimé  à  Paris, 
iu-8°.  II.  Faut-il  une  nouvelle  co/m- 
titution?  1814»  in -8°.  Cette  brochure 
n'étant  signée  que  des  lettres  initiale» 
du  nom  de  l'auteur,  fut  attribuée,  dans 
le  temps,  à  M.  Desèze.  III.  Nouvelle* 
idées  sur  la  liberté  de  la  presse ,  18 1 4, 
in -8°.  IV.  Mon  Odyssée ,  ou  Lettres  à 
Julie ,  ouvrage  mêlé  de  vers  et  de  prose. 
—  Sales  (  Le  comte  de  ) ,  chevalier  de» 
Saints  -  Maurice  et  Lazare  ,  major  dans 
l'état-général  de  l'armée  du  roi  de  Sar- 
daigne,  fut  nommé,  en  1816,  ambas- 
sadeur auprès  de  S.  M.  le  roi  des  Pays- 
Bas.  S.  S. 

SALFI  (Fiançois)  ,  naquit  le  ier. 
janvier  1759  à  Cosence,  dans  la  Calabre 
citérieure.  Après  ses  premières  études, 
il  suivit  sou  goût  en  se  livrant  tout  en- 
tier à  la  philosophie  et  aux  belles-lettres^ 
Il  fut  son  unique  maître ,  et  même  il 
forma  des  élèves  dont  plusieurs  lui  sout 
restés  toujours  attachés.  En  1783,  les 
Calabres  furent  dévastées  par  des  trem- 
blements de  terre.  Les  effets  moraux  qui 
en  furent  la  suite  fixèrent  l'attention  du 
jeune  Salû*.  Il  fit  de  ses  observations  sur 
ce  sujet  un  ouvrage  intitulé  :  Essai  de 
phénomènes  anthropologiques ,  rela- 
tifs aux  tremblements  de  terre  arrivés 
dans  les  Calabres  en  1783,  où  il  s'ef- 
força de  faire  connaître  tous  les  effets 
que  ces  événements  avaient  produits 
sur  ses  concitoyens.  C'était  l'histoire  de 
l'homme  ,  considéra  sous  l'influence  ex- 
traordinaire de  ces  phénomènes,  comme 
Boulanger  l'avait  considéré  sous  eell* 
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des  déluges,  des  volcans,  etc.  La  bar* 
diesse  des  opiuions  qu'il  manifesta  dans 
cet  ouvrage  excita  beaucoup  de  récla- 
mations. Le  gouvernement  s'en  mêla  j 
mais  tout  s'appaisa  bientôt  à  la  satisfac- 
tion de  l'auteur.  Ce  livre  mit  M.  Salfi  en 
relation  avec  quelques  savants  deNaples, 
et  il  vint  se  fixer  dans  cette  ville  ,  où  U 
publia, , en  1788)  un  Mémoire  écono- 
mique pour  rectifier  l'administration  de 
l'hôpital  de  Cosence ,  sa  patrie.  La  dis- 
cute qui  existait  depuis  quelques  aunées 
«entre  la  cour  de  N  a  pies  et  celle  de  Rome 
£  voy.  Feroisard  IV),  devint  plus  vive 
9.  cette  époque,  par  la  part  qu'y  prirent 
quelques  écrivains;  mais  les  uns  trai- 
tèrent la  question  en  canon is tes ,  les  au- 
tres en  jurisconsultes;  le  jeune  auteur 
voulut  la  traiter  en  pubticiste  et  en  philo- 
sophe ,  dans  une  Allocution,  adressée  au 
pape  sous  le  nom  d'un  de  ses  cardinaux. 
L'impression  qi\e  produisit  cet  opus- 
cule sur  le  ministère ,  sur  la  cour  et  sur 
le  public ,  en  fit  chercher  et  découvrir 
l'auteur,  qui  avait  prudemment  gardé 
l'anonyme.  Alors  il  mit  au  jour  ses  Ré- 
flexions s,ur  la  cour  de  Rome,  publiées 
à  Naples  sous  la  rubrique  de  Londres  ; 
et  ses  Vœu,%  d'un  citoy  en ,  adressés  à 
son  Roi,  imprimés  à  Florence.  Il  four? 
oit  encore  à  la  même  époque  quelques 
Discours  apologétiques  à  l'édition  qu'on 
fit  à  Naples ,  des  Principes  de  législation 
universelle,  par  Schmidt  d'Avenstein  , 
et  il  eut  part  dans  le  Dictionnaire  bio- 
graphique, qu'on  publiait  dans  la  même 
ville  ,  a  ce  qui  regarde  la  philosophie 
et  l'histoire  ecclésiastique.  Ces  premiers 
Essais  de  M.  Salfi  fixèrent  bientôt  les  re- 
gards de  son  gouvernement,  qui  lui  con- 
féra une  commanderic.  Au  milieu  de  s?s 
études,  il  avait  conçu  une  passion  très 
prononcée  pour  le  théâtre.  Les  préten- 
tions de  la  cour  de  Rome  l'avaient  en- 
gagé à  en  dévoiler  les  funestes  consé- 
quences dans  l'infortuue  de  Conradin.  Il 
publia  une  tragédie  sur  la  catastrophe 
de  çe  jeune  prince;  mais  il  s'aperçut 
bientôt  que  celte  pièce,  dictée  par  les 
circonstances ,  était  loin  d'être  parfaite. 
Sa  seconde  tragédie ,  qui  parut  sous  le 
titre  du  Spectre  de  Tecmesje,  fut  mieux 
accueillie.  U  publia  successivement , 
Médée  ;  —  les  Précieuses  Ridicules 
du  temps ,  d'après  Molière  ;  —  Idomé- 
née ,  scène  lyrique  5  —  Saûl ,  opéra ,  etc., 
qui  le  placèrent  parmi  les  bons  poètes 
«îramatitiues  de  l'Italie  ;  mais  les  troun 
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bles  politiques  vinrent  changer  sa  po- 
sition. Soupçonné  par  un  gouverne- 
ment ombrageux  ,  il  crut  devoir  te 
retirer  à  Gènes  \  et  lorsque  l'armée  fran- 
çaise péuétra  en  Italie  ,  il  se  rendit  à 
Milan  pour  se  livrer  à  ses  études  litté- 
raires. Là ,  il  prit  part  à  la  rédaction  de 
quelques  journaux  ;  et  bientôt  le  gouver- 
nement de  Brescia  le  nomma  secrétaire 
du  comité  de  législation.  Il  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  l'instruction  publi* 
que  par  le  gouvernement  Cisalpin,  et 
enfin  membre  et  secrétaire  -  général  du 
gouvernement  de  Naples ,  en  1799.  M. 
Salfi  revint  à  Milan  à  la  rentrée  desFran» 
çats  en  Italie,  en  1800.  Dès-lors  il  voulut 
jouir  de  toute  la  tranquillité  que  donnent 
la  philosophie  et  la  littérature,  et  refusa 
toutes  les  charges  administratives  qui  lui 
furent  offertes.  On  le  nomma  cependant, 
en  1801  ,  inspecteur  des  grands  théâtres 
à  Milan  ,  et  professeur  d'idéologie  et 
d'histoire  à  l'université  de  Brera.  Eo 
1 807  ,  on  lui  confia  la  chaire  de  diplo- 
matie: et,  en  1809,  celle  du  droit  pu- 
blic. C'est  à  celte  époque  qu'il  publia 
quelques  opuscules  ,  parmi  lesquels  01» 
distingue  V Eloge  d'Antoine  Serra,  m 
Leçons  sur  la  pliilosophie  de  l'histoire, 
et  un  Discours  sur  la  maçonnerie,  en- 
visagée ,  d'après  Lessing,  sous  le  rapport 
de  la  perfectibilité  humaine.  Cest  une  sa* 
tire  de  la  maçonnerie  moderne.  Il  donna 
aussi  la  tragédie  de  Pausanias,  qui  fait 
allusion  aux  circonstances  de  l'Europe 
en  1 800  ;  la  traduction  en  vers  italiens 
du  Fénélon ,  de  Chénier  ;  et  celle  des 
Templiers,  de  M.  Raynouard;  enfin  un 
petit  poème,  en  trois  chants,  intitulé 
irama.  La  dissolution  du  royaume  d'I- 
talie en  181 4  obligea  le  professeur  Salfi  a 
rentrer  dans  sa  patrie  ,  où  le  gouverne- 
ment l'avait  déjà  rappelé.  Il  y  reçut  une 
pension  et  un  emploi  dans  runiversilé; 
mais  craignant  de  nouveaux  orages, il 
revint  en  France;  et  s'étant  fixé  à  Paris, 
il  y  cultive  les  lettres.  Il  a  fait  impri- 
mer ,  en  181 7  ,  un  Discorso  su  laStoria 
dei  Greci,  qui  do.it  être  suivi  de  troi» 
autres  Discours  sur  les  Romains  et  les 
Italiens,  etc.  On  a  annoncé  qu'il  venait 
d'achever  un  Traité  de  déclamation 
pour  les  Italiens  ,  qu'il  a  refait  sa  tra- 
gédie de  Conradin,  et  qu'il  se  propose 
de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  a  corri- 

§er  les  ouvrages  de  sa  jeunesse  ,  tels  qoe 
Vr amène,-  —  le  Siège  de  Platée;  - 
jeansie  première ,  Reine  de  Afapks  H. 
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continue  en même  tempsY Histoire  de  la 
littérature  italienne  ,  de  Gingueoé ,  qui 
fut  an  de  ses  amis.  M.  Salfi  a  fourni  quel- 
ques articles  à  la  Biographie  univer- 
selle ,  et  il  a  donné  des  soins  à  la  Cor- 
respondance de  Galiani,  Paria,  1818, 
3  toI.  in-8°. ,  chez  Treuttel  et  Wurtz.  F. 

S  ALGUES  (  Jacques-Bartii  bleui), 
tncien  professeur  d'éloquence  au  collège 
de  Sens ,  était  procureur  de  la  commune 
de  ce  nom  à  l'époque  du  procès  de 
Louis  XVI.  Il  fit  supprimer,  en  cette 
qualité ,  une  adresse  a  la  Convention , 
qui  avait  pour  objet  la  mort  de  ce 
prince.  Cette  conduite  courageuse  de  M. 
Salgues .  et  ses  opinions  depuis  long» 
temps  prononcées  pour  la  royauté ,  le  fi- 
rent dénoncer  en  1793  à  Fouquier-Tai  ti- 
tille, par  les  représentants  du  peuple  en 
mission  dans  son  département.  Il  échap- 
pa cependant ,  à  travers  de  nombreux 
dangers ,  au  régime  de  la  terreur.  £11 
*797*  il  publia  un  Journal  des  Spéciales 
qui  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait  j  et  il 
fut  obligé  d'y  renoncer.  M.  Salgues  vécut 
sans  emploi  public  sous  le  gouvernement 
impérial.  A  l'époque  où  Buonaparte  re- 
vint de  file  d'Elbe,  il  publia  contre  lui, 
dans  le  Journal  de  Paris  ,  les  articles 
les  plus  énergiques  qu'il  signa ,  et  il  les 
reproduisit  dans  des  affiches  qui  furent 
placardées  dans  tous  les  quartiers  de  Pa- 
ris. 1/  a  depuis  établi ,  particulièrement 
pour  les  jeunes  étrangers ,  une  maison 
d'éducation.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Para- 
dis perdu  9  traduction  nouvelle,  1806, 
in-8°.  II.  Des  erreurs  et  des  préjuges 
répandus  dans  la  société ,  1 8 1  o-  J  8 1 3, 
3  vol.  in-8<».  ;  seconde  édition  ,  181 5,  3 
vol.  in-8».  III.  De  Paris,  des  mœurs,  de 
la  littérature  et  de  la  philosophie , 
kSi  3,  in -8°.  IV.  Mémoires  pour  servir  à 
l Histoire  de  France  pendant  te  gou- 
vernement de  JN.  Buonaparte  et  pen- 
dant l'absence  de  la  maison  de  Bour- 
bon, 1814  et  années  suiv.  Cet  ouvrage 
(n  est  à  la  17  e.  livraison  et  au  troisième 
volume.  M.  Salgues  a  travaillé  à  un  grand 
nombre  de  journaux ,  notamment  au 
Courrier  de  l'Europe  (  vers  1808  ) ,  où 
l'on  trouve  de  lui  des  articles  très  pi- 
quants, et  il  a  été  en  outre  l'éditeur  d'une 
Théorie  de  l'ambition,  faussement  attri- 
buée à  Héraut  de  Séchelles  (  Voy.  la 
Biograph.  univ. ,  tom.  XX  ,  pag.  337  , 
"Ole  a  )  ,  et  des  Mélanges  inédits  de  lit- 
térature de  Laharpe ,  qui  ont  paru  en 
ÏÔ10,  in-$°.  On  li,  <l«ns  le  N°.  du  27 
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juillet  181 5  du  Journal  de  Paris  ,  une 
réponse  de  M.  Salgues  à  un  article  de 
V Indépendant ,  qui  l'avait  traité  de  dé- 
nonciateur, pour  avoir  dit  que  M.  de 
Plancy,  préfet  de  Seine-et-Marne,  s'était 
montré,  pendant  les  cent  jours ,  un  des 

Eréfets  les  plus  dévoués  à  Buonaparte. 
►ans  cette  réponse,  M.  Salgues ,  loin  de 
rétracter  sa  première  assertion  ,  traça  le 
tableau  suivant  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne 
sous  l'influence  de  ce  préfet,  «1  qui,  avant 
»  le  18  juillet,  dit-il  ,  n'avait  encore 
**  publié  aucune  proclamation  du  Roi  j 
»  tellement  que  ,  dans  la  commune  que 
»  j'habitais,  le  maire ,  homme  d'un  ca- 
»  racière  ferme  ,  d'un  esprit  sage  et 
»  éclairé  ,  fut  forcé  de  copier  la  pre— 
»  mière  proclamation  du  Roi  dans  les 
»  papiers  publics  pour  la  faire  connaître 
»  à  ses  administrés.  Je  répète  que  c'est 
1»  à  M.  de  la  Rochelle ,  sous- préfet  à 
»  Provins,  qn'on  est  redevable  d'avoir 
»  vu  le  drapeau  blanc  remplacer  dans 
•  son  arrondissement  le  drapeau  trico- 
»  lore.  Je  dis  que,  sans  la  prudence  des 
»  magistrats  placés,  par  leurs  fonctions , 
»  au-dessous  de  M.  le  préfet,  les  trou- 
w  pes  alliées  auraient  trouvé  partout 
»  les  couleurs  tricolores ,  et  que  nulle 
»  part  les  bons  citoyens  n'ont  eu  la 
»  faculté  d'exprimer  leur  vœu.  »  M.  Sal- 
gues réfuta  ensuite  dans  le  même  arlicle 
quelques  reproches  particuliers  que  Vin- 
dépendant  lui  avait  adressés.  —  Salgues 
(  Ad.  V.  ) ,  neveu  du  précédent,  docteur- 
médecin  ,  a  publié  Yj4mi  des  mères  de 
famille,ou  Traité  d'éducation  physique 
et  morale  des  enfants  ,  181 3  ,  in-8°.  — 
Salgues  (  J.  A.  )  a  publié  :  Hygiène  des 
vieillards,  1817,  in- 12.  S.  S. 

SALISBURY  (  Richard-Awtoiwe  ) , 
naturaliste  anglais,  de  la  société  royale, 
a  été  long -temps  pépiniériste  à  Lut  le - 
Chelsea.  Il  a  fait  des  découvertes  impor- 
tantes ,  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  Cypripediutn  ,  le  Pancratium 
etVQxalis,àoul  il  a  inséré  des  descrip- 
tions fort  intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  la  société  Linnéenne.  Il  a  publié  : 
I.  Icônes  stirpium  rariorum  descriptio- 
nibus  illustrâtes ,  1 791 ,  in>  fol.  atlant.  II. 
Prodromus  stirpium  in  horto  Chanel 
Alberton  vigentium  ,  1796,  in-8°.lll. 
C  P.  Thunberg  Dissertatio  de  erica, 
curante  R.  A.  oalisbury,  1800,  in*4°. 
IV.  Paradisus  Londinensis ,  in  -  4°.  — 
Salisbury  (William) ,  frire  du  precé- 
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dent,  est  auteur  de  :  I.  Horlus  Pad- 
dmgloucnsis,  ou  Catalogue  des  plantes 
cultivées  dans  le  jardin  de  la  terre  de 
Paddington ,  appartenant  à  J.  Symmons , 
1797,  in-8°.  H.  IJortus  siccus  grami- 
ncus ,  ou  Collection  de  diverses  espèces 
de  gazons  anglais,  1812.  Z. 

SALLÉ-DE  -  CHOUX   (Le  baron 
Etiehhe-Fràncois)  était,  à  l'époque  de 
la  révolution ,  avocat  du  roi  à  Bourges. 
En  1789,  il  fut  député  du  tiers-état  du 
Bcrvi  aux  élats-géncraux,  où  il  proposa  , 
le  26  janvier  1790,  de  priver  les  reli- 
gieux du  droit  de  cité.   Cette  propo- 
sition fut  combattue  comme  trop  sévère 
par  M.  Regnaud  de  Saiut-Jcan-d'Angely 
(  Voy.  Réchaud  ).  Peu  de  jours  après, 
i!  £1  une  sortie  contre  les  brigands  qui 
incendiaient  Icscbateaux  \  mais,  craignant 
qu'on  ne  prît  le  prétexte  de  leur  punition 
pour  attenter  à  la  liberté  des  citoyens 
paisibles ,  il  demanda  que  toutes  les  pro- 
cédures de  ce  genre  fussent  soumises  à 
l'assemblée  avant  l'exécution  des  juge- 
ments. Le  11  décembre,  il  présenta  un 
rapport  sur  les  troubles  survenus  à  Hes- 
din,  proposa  d'improuver  la  conduite 
dis  officier»  municipaux  et  du  ministre 
de  la  guerre  Latour-Dupin ,  et  d'incor- 
porer dans  la  maréchaussée  les  cavaliers 
de  Royal-Champagne ,    licenciés  dans 
celte  circonstance.  Dès-lors  il  ne  parut 
plus  à  la  U  bune,  et  rentra,  après  la 
cession,  dans  la  vie  privée.  Les  opinions 
de  ce  député  donnèrent  lieu  à  des  cri- 
tiques très  plaisantes,  que  les  auteurs  des 
uictes  des  4  pâtres  insérèrent  dans  leur 
recueil.  En  1800 ,  il  fut  nommé  président 
du  tribunal  d'appel  du  Cher,  et  devint , 
en  181 1  ,  premier  président  de  la  cour 
impériale  de  Bourges.  Il  présida  en  181  a 
la  députation  qui  fut  envoyée  par  le 
collège  électoral  du  Cher  à  Napoléon  , 
pour  le  complimenter;  adhéra  en  1814 
à  sa  déchéance  ,  et  continua  d'exercer 
1rs  fonctions  de  premier  président  de  la 
cour  royale.  Il  a  présidé,  en  juillet  181 5, 
le  collège  électoral  deBourges.  —  Son  fils, 
juge-auditeur  en  la  cour  d'appel  du  Cher 
avant  la  recomposition  des  tribunaux ,  fut 
nommé,  le  14  avril  181 1  ,  conseiller  à  la 
cour  impériale  de  Bourges.  Il  remplit  les 
marnes  fonctions  à  la  cour  royale  de  cette 
ville  depuis  1 8 1 4«  — Salle"  de  Brest ,  doc- 
teur en  médecine,  professeur ,  membrede 
l'académie  de  médecine,  a  publié  :  Cours 
élémentaire    d'histoire  naturelle  des 
'vK-dicomentS)  pour  servir  d'introduc 
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lion  ah  Cours  de  pharmacie  appliqué 4 
la  médecine.  D. 

SALLENGROS  (  A.-B.-F.  ),  homme 
de  loi  et  officier  municipal  à  Maubeuge, 
fut  député  du  Nord  à  l'assemblée  légis- 
lative, et  ensuite  à  la  Convention  natio- 
nale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
de  la  manière  suivante  :  «  Je  ne  puis 
»  capituler  ni  avec  mes  devoirs ,  ni 
9  avec  la  loi  :  je  suis  convaincu  de 
ji  toutes  les  trahisons  de  Louis  ;  je  ne 
»  puis  me  dispenser  de  prononcer  la 
»  mort.  »  Il  rejeta  l'appel  au  peuple  et 
le  sursis.  Pendant  la  législature ,  il  avait 
été  en  mission  avec  Duhem  et  Gossuii» 
dans  les  déparlements  du  Nord  ;  et ,  du- 
rant la  Convention ,  il  travailla  beaucoup 
dans  les  comités  des  travaux  et  des  se- 
cours publics,  an  nom  desquels  il  pré- 
senta différents  rapports.  Le  3o  novem- 
bre 1794  »    ^l  at*c<>rder  des  secours  aux 
filles  de  Lauze-Deperet  ,  député  giron- 
din, qui  avait  péri  sur  l'échafaud.  U  pro- 
posa, les  16  octobre  1794  et  27  janvier 
j  795 ,  de  réunir  la  Sambre  à  l'Oise ,  et 
de  faire  exécuter  le  décret  ordonnant 
l'ouverture  d'un  caual  à  cet  effet.  Il  fut 
élu  secrétaire  le  4  juillet  suivant,  et  pa- 
rut à  la  tribune  deux  jours  après,  pour 
y  discuter  l'acte  constitutionnel ,  en  ce 
qui  concernait  la  division  du  territoire. 
M.  Saltengros  rentra  d*ns  l'obscurité 
après  la  session.  Il  était  héraut-d'armes 
de  Napoléon  à  l'époque  de  sa  chute  ea 
1814.  B.M. 

SALLENTIN  (Loris),  né  à  Pont- 
Sainte-Maxcnce  le  17  janvier  1746,  exer- 
çait les  fonctions  du  saint  ministère  dans 
une  paroisse  du  Beauvaisis  à  l'époque  de 
la  révolution,  et  fut  obligé  de  les  cesser 
comme  la  plupart  de  ses  confrères  ;  il  coo- 
péra ensuite  a  la  rédaction  de  la  Gazette 
de  France  y  comme  signataire  responsa- 
ble. Il  a  publié  Y  Improvisateur  fran- 
çais ,  i8o4-6,  ai  vol.  in- 12,  actuellement 
oublié,  mais  où  l'on  peut  glaner  quelques 
faits,  glanés  eux-mêmes  dans  une  mul- 
titude d'ouvrages;  car  il  est  juste  de  dfre 
que  cet  Improvisateur  n'improvise  point, 
mais  donfie  à  lu  suite  d'un  mot  quel- 
conque une  anecdote  ou  une  réflexion 
dont  ce  mot  est  l'objet ,  et  qu'il  copie 
ou  que  sa  mémoire  lui  fournit.  Ot. 

SALLIER-CHAMONT  (Gui-Marîf), 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Paris  , 
né  à  la  Roche  en  Breuy,  dans  la  province 
de  Bourgogne,  petit-neveu  de  l'abbé  Sal« 
lier,  garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi» 
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H  public*  les  Annales  françaises ,  de- 
puis le  commencement  du  règne  de 
Louis  XVI  jusqu'aux  états  généraux  , 
I  vol.  in-8°. ,  deux  éditions,  i8i3.  Cet 
ouvrage  est  bieo  écrit  et  renferme ,  sur 
les  causes  immédiates  de  la  révolution 
et  les  faits  qui  Vont  précédée,  des  dé- 
tail curieux.  M.  Sallicr ,  très  Jeune  à 
celte/  époque ,  était,  d'après  ce  qu'il  ap- 
prend lui-même  ,  particulièrement  lié 
avec  d'Epremenil  ;  et  il  justifie,  de  tous 
ses  moyens  ,  la  conduite  de  ce  ma- 
gistrat  pendant  les  débats  du  parlement 
avec  la  cour  ;  à  cet  égard ,  M.  Sallier 
n'est  pas  d'accord  avec  d'Epremenil 
liti-ioâmc  (  Voy.  Epremenil  dans  la 
Biographie  univers.  )  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Essais  historiques  pour  servir 
d'introduction  à  l'Histoire  de  la  révo- 
lution française,  par  un  ancien  magis- 
trat, 1809,  in-8°.  M.  Sallier  est  aujour- 
d'hui maître  des  requêtes ,  section  de 
législation.  S.  S. 

SALM  (M"»,  la  princesse  Constakce 
Tjiéxs  uej,  née  à  Nantes  le  7  novembre 
1768,  d'une  famille  noble,  originaire  de 
Picardie,  épousa,  vu  1789,  M.  Pipelet, 
chirurgien,  et  vint  à  Paris,  où  elle  com- 
mença à  se  faire  connaître  par  différentes 
poésies  qui  annonçaient  déjà  ce  que  de- 
vait être  son  talent.  En  1794 ,  elle  donua, 
au  théâtre  de  la  rue  de  Lou  vois ,  Sapho, 
tragédie  lyrique,  dont  Martini  avait  com- 
posé la  musique.  Cette  pièce  obtint  le  plus 
brillant  succès.  M»»e.  Pipelet  fit  paraître 
peu  après  une  Eptlre  adressée  aux  fem- 
mes, qui  est  regardée  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Elle  en  publia  suc- 
cessivement plusieurs  autres  du  même 
genre  ,  ainsi  qu'un   grand  nombre  de 
pièces  fugitives  insérées  dans  tous  les  Re- 
cueils du  temps.  En  1799,  elle  donna.au 
Théâtre-Français  un  drame  en  cinq  actes 
et  en  vers,  tiré  du  roman  de  Camille,  que 
Je  sujet,  trop  délicat  pour  la  scène,  fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  qu'elle  relira 
.après  la  première  représentation.  Celte 
dame,  après  avoir  éprouvé  divers  mal- 
heurs de  famille,  épousa,  en  1802  ,  le 
r-onite  de  Salm-Dyck,  dont  les  posses- 
sions ,  situées  sur  Ja  rive  gauche  du  Rhin , 
;t  valent  été  réunies  à  la  France,  et  qui  a 
j>rU  le  litre  de  prince  en  1816.  Elle  a  fait 
r><araîl:  e  ,  sous  son  nouveau  nom  ,  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
1 1  ngue  ses  Eptlres  sur  la  campagne,  sur 
Isz  Philosophie ,  sur  l'Indépendance  des 
gçjis  de  tcltrts%surun  vieil  Auteur,  etc. 
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La  force  des  pensées  et  l'esprit  philoso- 
phique régnent  éminemment  dans  ces 
productions.  La  querelle  littéraire  que 
M»».  Pipelet  eut  avec  le  poète  Le- 
brun, peu  de  temps  avant  ta  mort  de 
celui-ci,  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps,  et  elle  fournit  une  occasion  de 
remarquer  la  brusquerie  peu  galante  du 
Pindai  e  français .  à  côté  de  la  modération 
de  son  adversaire.  En  181 1 ,  Mme.  Cons- 
tance do  Salm  a  fait  imprimer  un  Choix 
de  ses  poésies  en  1  vol.  in-8°.  ;  2e.  cdi« 
tion  ,  1817.  On  a  encore  de  cette  dame, 
outre  plusieurs  Discours  académiques  et 
les  Eloges  de  Sedaine ,  de  Lalande ,  etc.  : 

I.  Rapport  sur  les  fleurs  artificielles  de 
Mme.  Houx- Mont agnac  ,  1799,111-12. 

II.  Rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  There- 
min  ,  intitulé ':  De  la  condition  des  fem- 
mes, 1800,  in-8°.  (^qr\ci-anrè-,THERE- 
Miw  ).  III.  Eloge  historique  de  Gaviniès 
(Voy.  la  Biographie  univers.,  au  mot 
Gaviniès  ).  IV.  Scène  héroïque  sur  le 
mariage  de  Sa  Majesté  l  empereur  Na- 
poléon, 1810  ,  in-zj».  Y.  Discours  sur  te 
bonheur  que  procure  l'élude  dans  toutes 
les  situations  de  la  vie,  1817,  in~8°.  La 
princesse  Constance  de  Salm  a  lu  ou  fait 
lire  ces  ouvrages  au  Lycée  des  arts,  dont 
elle  est  membre.  Elle  l'est  aussi  des  aca- 
démies de  Marseille,  de  TAin ,  de  Vau- 
cluse ,  de  I.ivourne,  clc.  Elle  réside  actuel- 
lement dansées  terres  de  son  mari  à  Uyek 
près  de  Nerts.  Ce  prince  s'occupe  d'un 
ouvrage  sur  les  plantes  grasses  qu'il  cul- 
tive dans  ses  jardins,  et  qu'il  peint  lui- 
même.  11  vient  d'en  publier  un  Essai 
intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  es- 
pèces et  variétés  décrites  par  MM. 
inidenow ,  Haworth,  Decandolle  et 
Jacquin ,  et  de  celles  non  décrites,  exis- 
tantes dans  les  jardins  de  l'Allemagne, 
de  la  France  et  du  royaume  des  Pays- 
Bas,  Dyck ,  1817,  in-8°-,  et  il  piépare 
une  raouographie  complète  de  cetie  fa- 
mille. E. 

SALT  (Henri),  de  la  société  royale 
de  Londres,  consul-général  d'Angleterre 
eu  Egvplc ,  et  correspondant  de  l'Institut 
de  France ,  est  né  à  Lichûeld,  et  fut  élevé 
dans  cette  ville.  Son  amour  pour  les 
voyages  et  son  habileté  dans  l'art  du  des- 
sin, lui  procurèrent  l'amitié  de  lord  Va- 
lentia,  août  son  oncle,  le  docteur  Huit , 
avait  été  précepteur.  Il  accompagna  ce 
seigneur  dans  le  Levant,  en  Egypte  ,  en 
Abvfcsinieet  dans  les  Indes  Orientales.  Les 
Voyages  de  lo:d  Valcutia ,  qui  fureut  pu» 
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bliés,  durent  une  partie  de  leur  succès 
aux  dessins  de  M.  huit  et  aux  éclaircisse- 
ments dont  il  les  accompagna.  C'est  aussi 
à  lui  eu  particulier  qu'est  due  toute  la  por- 
tion de  ces  voyages  relative  à  l'Abyssinie, 
la  fameuse  découverte  de  l'inscription 
d'Avuro  ,  ainsi  que  la  vérification  des 
monuments  de  cette  antique  capitale  de 
l'Ethiopie.  M.  Sait  ne  s'était  pas  borné  , 
dan»  cette  mission ,  aux  intérêts  des 
sciences  et  des  arts  $  il  avait  dès-lors 
aperçu  les  avantages  qu'il  y  aur;<it  pour 
l'Angleterre  à  ouvrir  des  relations  com- 
me] ci. îles  avec  la  côte  d'Abyssinie.  11 
avait  laissé  un  de  ses  compagnons  de 
voyage,  M.  Pearce,  à  Massouah,  pour 
y  acquérir  la  connaissance  de  la  langue  du 
pays,  jusqu'à  ce  qu'il  pût  venir  le  re- 
joindre sous  des  auspices  favorables.  M. 
Sait  ayant  réussi  à  convaincre  le  gouver- 
nement et  le  commerce  britannique  de 
l'importance  de  ses  projets  et  de  la  facilité 
de. leur  exécution,  se  mit  en  roule  au 
mois  de  mars  1809,  avec  une  cargaison 
considérable  et  une  mission  auprès  du 
souverain  de  l'Abyssinie.  Dans  ce  voya- 
ge ,  il  découvrit  un  nouveau  port  à 
Amphyla,  compléta   la  reconnaissance 
des  divers  points  de  la  côte  occidentale 
de  la  Mer- Rouge ,  commencée  par  lord 
Valentia,  ouvrit,  non  sans  peine,  des 
communications  avec  le  vice*roi  de  Tigré, 
et  fut  de  retour  en  Angleterre  au  mois  de 
janvier  1811  >  rapportant,  à  défaut  d'un 
traité  de  commerce,  une  foule  d'observa- 
tions neuves  sur  les  mœurs,  les  usages, 
la  religion,  l'industrie,  l'histoire,  les 
monuments  et  les  productions  naturelles 
des  différentes  con trées d e  l'Afrique  orien- 
tale. Il  publia  les  résultats  de  sa  mission, 
qui  furent  parfaitement  accueillis  du  pu- 
blie. Dans  cet  ouvrage,  rempli  de  vues 
utiles  au  commerce  et  à  la  science ,  M. 
Sait  rend  justice,  sur  plusieurs  points  , 
à  la  véracité  et  à  l'exactitude  de  Bruce, 
qu'on  a  si  long-temps  accusé  de  man- 
quer de  ces  deux  qualités.  M.  Sait,  de 
retour  en  Egypte  ,  a  fait  en  1817  des 
découvertes  nouvelles  dans  les  ruines  de 
Thèbes,  on,  à  la  suite  d'excavations,  il 
a  trouvé  ,  entre  autres ,  un  temple  de 
granit  placé  entre  les  pat'es  de  lion  du 
sphinx,  et  plusieurs  tombeaux  et  tem- 
ples nouveaux.  Les  ouvrages  de  M.  Sait 
sont  :  I.   Vingt -auatre  Vues  prise* 
dans  Vlmle  ,  la  Mer-  tiouee  ,  t sf— 
hyssinie ,  etc. ,  in-fol.,  1809.  II.  Voyage 
çn  sîbyssinic  et  dans  ^intérieur  de  ce 
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pays  en  1809  e*  1810,  in-4°.,  181 4;  Ira- 
it de  l'anglais  par  P.  F.  Wenry,  a  vol. 
8°.  M.  Prévost  de  Genève  a  traduit 
du  v'oyage  de  lord  Valentia  la  portion 
relative  à  l'Abyssinie ,  sous  le  titre  de 
Voyage  en  jibyssinit ,  Paris  et  Genève, 
1812,  a  vol.  in-8°. ,  fig.  ZetS.S. 

SALVAGE,  homme  de  loi  et  membre 
du  district  de  Mauriac,  en  Auvergne,  fut 
déput-  du  Cantal  à  l'assemblée  législa- 
tive ,  où  il  se  fit  peu  remarquer.  Il  fut 
nommé,  en  1800,  juge  du  tribunal  civil 
de  Mauriac,  en  exerça  les  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années,  fut  de  nouveau 
appelé  au  corps  législatif  en  180b,  et  en 
sortit  en  181 1.  Depuis  cette  époque,  il 
resta  dans  la  vie  privée  jusqu  à  sa  no- 
mination à  la  chambre  des  représentants 
de  i8i5,  par  le  département  du  Cantal. 
Aprèé  la  dissolution  de  celte  chambre,  il 
est  retourné  dans  son  pays.  U. 

SAUVANDI,  né  à  Auch,  fut  élève 
du  lycée  Henri  TV  ,  garde-d'honneur  eu 
181 S ,  puis  chev  au-léger  de  la  maison  du 
Roi  ;  il  *  publié,  pendant  les  cent  jours 
de  181 5  :  J.  Observations  sur  le  Champ- 
de-Mai.  II.  Adresse  à  l'empereur  sur 
les  griefs  et  les  vœux  du  peuple  fran- 
çais. III.  En  1817,  sous  le  v  oile  de  l'ano- 
nyme :  La  Coalition  et  In  France ,  pro- 
duction d'une  tète  vive,  ardente  même, 
et  qui,  tout  en  paraissant  prohibée  par 
la  police,  circula  néanmoins  avec  assez 
de  liberté  :  elle  fit  beaucoup  de  sensa- 
tion a  l'étranger ,  et  fut  l'objet  de  plu- 
sieurs réclamations  diplomatiques.  S.  S. 

SALVERTE  (  Arme-Joseph-Ecsèbe 
Baconhier  de  ) ,  fils  d'un  administra- 
teur des  domaines,  est  né  à  Paris  le  18 
juillet  1 77 1 .  Il  devint,  à  dix-huit  ans,après 
avoir  été  élevé  à  Juilly,  avocat  du  Roi 
au  Chntelet  de  Paris.  Lorsque  ce  tribunal 
fut  supprimé,  M.  de  Salverte  fut  employé 
dans  le  ministère  des  relations  extérieures 
et  dans  le  bureau  du  cadastre.  U  n'a 
accepté  ni  demandé  aucune  place  sous 
le  règne  de  Buonaparte,  et  il  s'est  con- 
sacré entièrement  à  la  culture  des  lettres. 
Il  a  paru  quelquefois  au  barreau,  pour 
défendre  gratuitement  des  causes  qui 
intéressaient  ses  amis,  et  s'est  retiré  eu 
Suisse ,  après  la  seconde  invasion  des 
troupes  étrangères  en  France.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  publiés,  et  où  l'on  trouve  dn 
savoir  et  de  bonnes  intentions,  sont  :  I. 
EpCtre  à  une  femme  raisonnable \ ou  Es- 
sai sur  ce  au  on  doit  croire*  brochure  tn- 
8°.  de  60  p*g.,  Paris,  1793.  11.  Entretien 
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de  Junius  Brut  us  et  de  C.  Mucius,  bro- 
chure in-8°.  de  3a  pages,  Paris  an  h  de  la 
république.  III.  Idées  constitutionnelles 
présentées  à  la  Convention ,  therm.  an 
ni.  IV.  Journées  des  1  a  et  1 3  germinal, 
et  événements  qui  les  ont  précédées  et 
suivies,  brochure  inr8°.  de  44  pages ,  an 
m.  V.  Les  premiers  jours  de  prairial, 
brochure  de  i*3  pages,  an  m,  Paris. 
VI.  De  la  Balance  du  gouvernement 
et  de  la  législature,  brochure  de  3a 
pages,  Paris ,  an  vi.  VII.  Le  Droit  des 
nations ,  ode,  Paris ,  an  vti.  VIII.  Frag- 
ment écrit  au  salon  de  peinture.  IX. 
La  Feinte  et  la  Vérité,  dialogue  entre 
une  femme  et  un  observateur.  X.  Con- 
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Jtctures  sur  les  pierres  tombées  de  l'at- 
mosphère. XI.  Conjectures  sur  la  cause 
de  ta  diminution  apparente  des  eaux 
sur  notre  globe,  brochure  de  48  pages 
>n  8°.,  Paris,  an  vu.  XII.  Légendes  du 
moyen  dge  sur  les  serpents  monstrueux, 
broch.  in-8°.  de  ao  pages,  Paris,  i8ia. 
XIII.  La  Demande  du  consulat,  ou 
Essai  sur  la  candidature  ,  traduite  du 
latin  de  Q.  Cicéro,  frère  de  l'orateur, 
et  réimprimée  dans  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  de  Cicéron  en  français  , 
ia-8°.  de  47  page*,  Paris.  XIV.  Epttres 
de  Salluste  à  César,  petit  in-ia.  XV. 
Eloges  de  Bailly ,  de  Diderot ,  de  L. 
C.  Cadet.  XVI.  Un  Pot  sans  couvercle, 
«f  rien  dedans,  roman ,  i  vol.  in-8°., 
Paris,  1797.  XVII.  Romances  et  poésies 
fugitives,  i  vol.  in-8%  Paris.  XVU1. 
Des  rapports  de  la  médecine  avec  la 
politique,  Paris,  1806,  vol.  iivia.  XIX. 
Tableau  littéraire  de  la  France  au 
mit9,  siècle i  1  vol.  in-8°.  de  394  pages, 
Paris,  1809,  ouvrage  très  estimable, 
quoiqu'on  ne  puisse  pas  adopter  tous  les 
jugements  qu'il  contient.  XX.  JHeilay 
ou  les  Serments .  roman  en  a  vol.  in-ia, 
Paris,  181a.  XXI.  Phédosie,  tragédie 
eu  cinq  actes,  Paris,  181 3.  XXII.  Plu- 
sieurs Contes  ,  Nouvelles  et  Chansons, 
imprimés  dans  différents  ouvrages  pério- 
diques. XXIII.  De  la  Civilisation ,  de- 
puis les  premiers  temps  historiques  jus- 
qu'à  la 'fin  du  xrtti*.  siècle ,  dont  fl  n'a 
paru  que  V Introduction  en  1  vol.  in-8°. 
Paris,  181 3.  XXIV.  Quelques  articles 
dans  la  Bibliothèque  univ  erselle  (  de 
Genève  )  ,  et  notamment  un  sur  les 
Caisses  d'épargne ,  et  un  autre  donné 
en  mars   1818,  sous  ce  titre  :  Des 
noms  d'hommes ,  de  peuples  et  de  lieux, 
considérés  principalement  dans  leurs 


rapports  avec  la  civilisation ,  tom.  vnr, 
Litt.y  pag.  3  et  aa3.  Il  a  aussi  fourni  d« 
bons  articles  à  la  Bibliothèque  fran- 
çaise (  de  Ch.  Pougens  ),  et  il  a  en  porte- 
feuille une  tragédie  intitulée ,  la  Mort 
de  Jésus- Christ ,  dont  on  a  plusieurs 
fois  entendu  la  lecture  dans  des  salons. 
M.  de  Salverte  avait  été  condamné  à 
mort,  par  suite  des  événements  de  ven» 
démiaire  an  iv,  pour  avoir  présidé  la 
section  du  Mont-UInnc,  rebelle  à  la  Con- 
vention. Cet  arrêt  fut  cassé  un  an  après. 
—  Salverte  (  Jean-Marie-Eustache  )  , 
frère  du  précédent ,  né  à  Paris  en  1768 , 
ancien  administrateur  des  domaines,  a 
publié  :  Examen  des  budgets  pour  l'an- 
née 1818;  des  directions  générales'  et 
administrations  des  finances,  cahiers 
1 ,  a,  3,  4,  1818,  in-8°.  F. 

SALVIAT,  auteur*  de  la  Jurispru- 
dence du  parlement  de  Bordeaux,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Limoges,  ci- 
devant  conseiller  au  grand  conseil,  et 
ancien  membre  de  plusieurs  compagnies 
littéraires  et  agricoles,  a  publié,  eu  1817, 
Traité  de  l'usufruit,  de  l'usage  et  ae 
l'habitation ,  a  vol.  in-8°.         S.  S. 

SAN  C  ARLOS  (  Do»  Joseph  Michel 
de  Carvajal  Duc  de),  grand  d'Espa- 
gne de  première  classe,  conseiller  d'état, 
lieutenant  -  général ,  directeur  de  l'aca- 
démie, etc.  ,  est  de  l'ancienne  famille 
de  Carvajal ,  issue  des  rois  de  Léon. 
Il  naquit  en  177 1  ,  à  Lima  ,  et  fit  ses  étu- 
des dans  le  principal  collège  de  cette 
ville,  dont  le  rrcteur  fut  son  gouver- 
neur. L'évêque  actuel  de  Ségovie  con- 
tribua à  son  éducation.  Il  vint  en  Es- 

Itagne  à  Page  de  seize  ans ,  par  suite  de 
a  réunion  à  la  couronne  de  la  dignité  de 
premier  courrier  des  Indes  ,  possédée 
par  sa  famille  depuis  Charles  V  ,  qui 
l'accorda  à  l'un  de  ses  aïeux ,  Lorenzo 
Galindez  de  Carvajal.  Le  duc  de  San 
Carlos  entra  dans  la  carrière  militaire 
comme  colonel  en  second  du  régiment 
d'infanterie  de  Majorque ,  dont  son  on- 
cle ,  Louis  de  Carvajal  ,  comte  de  U 
Union ,  était  colonel-propriétaire.  A  l'âge 
de  dix-sept  ans,  il  se  trouva  au  siège 
d'Oran ,  et  fit  les  campagnes  de  Catalo- 
gne dans  la  guerre  de  1793.  Il  s'embar- 
qua volontairement  sur  l'expédition  dirit 
gée  contre  Toulon.  Ayant  commandé 
avec  succès  la  droite  de  l'armée  com- 
binée ,  d  »ns  l'attaque  du  fort  Pharon  , 
il  fut  nommé  colonel  du  régiment  de 
Majorque ,  et  obtint  le  brevet  de  bri- 
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gadicr  à  la  lui  de  celte  campagne.  T>c 
duc  de  San  Curies  se  réunit  ensuite  avec 
son  régiment  à  l'armée  du  Koussilion , 
où  U  continua  de  rendre  les  services  les 
plus  importants  jusqu'à  la  mort  de  son 
oncle,  le  comte  de  la  Union  ,  géuéral  en 
chef  de  cette  armée.  Pour  le  consoler  de 
cette  perle  et  récompenser  ses  services  , 
le  roi  le  nomma  ui.tréc  h  al- de-camp  et 
chambellan  du  prince  des  Asturies,  au- 
jourd'hui Ferdinand  VII.  Appelé  à  Ma- 
drid ,  par  ce  nouvel  emploi  ,  il  s'y 
fît  remarquer  par  son  esprit  au  milieu 
d'une  cour  brillante ,  et  fut  nommé , 
eu  1797  ,  gouverneur  du  prince  des 
Asturies  et  des  it.fanls.»  II  dirigea  en 
celte  qualité  les*  leçons  du  chanoiueEs- 
coïquiz  ,  qui  en  était  le  précepteur  j 
mais  comme  son  système  d'éducation 
ne  s'accordait  point  avec  les  vues  du 
favori  Godoy  ,  il  fut  privé  de  cet  em- 
ploi ,  et  nommé  majordome  de  la  reine 
en  1801,  au  moment  où  l'on  s'occupait 
du  mariage  du  priuceavec  une  princesse 
des  Deux-Sicilcs  En  i8o5  ,  il  fui  investi 
de  la  charge  de  majordome  du  roi  Char- 
les IV ,  et ,  en  1807  ,  peu  de  temps  avant 
le  fameux  procès  del'Escurial,on  l'éloigna 
de  la  cour,  enle  nommant  vice-roi  de  Na- 
varre. Trois  mois  après  qu'il  eut  pria 

Possession  de  sa  vice-royauté  ,  il  reçut 
ordre  de  se  constituer  prisonnier  dans 
la  citadelle.  Celte  arrestation  avait  pour 

Î>rélexte  un  bruit  qui  s'était  répandu  qu'à 
'époque  où  Charles  IV  était  tombé  ma- 
lade a  St  -Ildefonsc ,  le  duc  de  San  Car* 
los  avait  conseillé  au  prince  des  Asturies, 
dans  le  cas  où  par  la  mort  de  son  père 
il  viendrait  à  régner,  d'éloigner  sa  mère 
de  toute  influence  dans  les  affaires  , 
de  mettre  eu  jugement  le  favori  que 
tout  le  monde  détestait  ,  et  de  s'envi- 
renner  de  minisires   fidèles.  Pendaut 
le  procès  de  l'Escurial ,  on  lui  fit  subir 
divers  interrogatoires,  et  il  fut  mis  en 
liberté  en  même  temps  que  le  prince 
Ferdinand  ,  mais  on  l'exila  à  soixante 
lieues  de  Madrid,  et  à  vingt  lieues  des 
côtes,  avec  défense  de  fixer  son  domicile 
dans  le  royaume  de  Navarre  ,  dout  les 
habitants  voyaient  avec  peine  la  per- 
sécution qu'on   lui  faisait  souflric  U 
fixa  sa  résidence  à  Alfaro ,  lorsque  les 
armées  françaises  entrèrent  en  Espagne  9 
aous  le  prétexte  d'aller  en  Portugal.  Sur 
«es  entrefaites,  l'insurrection  d'Araujuez 
éd.- ta,  el  le  prince  Ferdinand  fut  placé 
aur  U  trône  par  suite  de  l'abdication  d« 


son  père  ;  il  appela  aussitôt  auprU  <k 
lui  le  duc  de  San  Carlos,  et  le  nomma  de 
nouveau  grand  -  maître  de  sa  maison  et 
membre  de  son  conseil-privé.  Le  duc 
arriva  à  Madrid  peu  de  jours  avaot  son 
départ  pour  Baïonne  ,  et  il  l'accompagna 
dans  ce  voyage.  11  eut  diverses  confé- 
rences avec  Napoléon ,  qui  lui  proposait 
pour  son  souverain  la  couronne  d'Eiruro 
en  échange  de  celle  d'Espagne  ;  dans 
toutes  les  occasions,  il  déclara  avec  fer- 
meté que  le  roi  ne  pouvait  rien  décider 
dans  de»  affaires  aussi  graves  sans  jouir 
de  toute  liberté  ,  et  sans  le  consentement 
des  Cortès.  Les  renonciations  en  fcwuf 
de  Napoléon  ayant  eu  lieu  les  5  et  10  mai 
1808 1  celui-ci  lit  dire  au  duc  de  San  Car* 
los,  qu'il  espérait  le  compter  désormais 
au  nombre  de  ses  serviteurs  ;  le  duc  ré- 
pondit que  Ferdinand  sur  le  trône  l'ajant 
comblé  d'honneur*,  il  ne  l'abandonnerait 
pas  dans  le  malheur;  qu'il  préférait  l'en 
lime  de  Napoléon  à  ses  bienfaits,  et  qu'il 
implorait  sa  protection  seulement  pour 
qu  il  lui  fût  permis  de  suivie  son  maître. 
Il  I  arcompagua  en  fffel  cl  resta  avec  lui 
a  Valençay  ju-qu'à  ce  que  y  sous  le  pté- 
texi  e  de  traiter  des  a  flaires  relatives  au  roi 
et  aux  infants,  il  fut  appelé  aveoEscoïqo 
à  Paris  ,  par  ordre  de  Napoléon.  Vm  et 
l'autre  y  résider.  11 1  jusqu'au  mois  d'avril 
1809,  et  profitèrent  du  temps  de  leur 
séjour  dans  cette  ville  poor  conférer 
sur  les  a  fia  ires  d'Espagne  avec  les  agenti 
diplomatiques  d'Autriche,  de  Russie  et 
de  Prusse.  Les  soupçons  qu'attirail  leur 
conduite  patriotique ,  et  les  inlriguesd  un 
grand  écuyer  de  Ferdinand  VU  ,  qui  les 
signala  à  la  police  de  Napoléon ,  comme 
ayant  une  influence  dangereuse  sur  l'ei- 
prit  du  roi ,  furent  des  motifs  pour  les 
séparer  et  les  confiner,  Escoïquiz  à  Bour- 
ges ,  et  le  duc  de  Sau  Carlos  à  Loni-If- 
Saulnier.  Eloigné  des  a  flaires  ,  ce  der- 
nier 6e  livra  à  l'étude  de  la  botanique, 
continua  de  cultiver  les  lettres,  la  politi- 
que et  principalement  l'histoire;  ses  con- 
naissances daus  cette  partie  lui  avaient 
déjà  valu  le  litre  de  membre  de  l'acadé- 
mie. Enfin  lorsque  Napoléon  se  vil  oblige 
de  rétablir  le  roi  Ferdinand  sur  le  trône 
d'Espagne,  il  fixa  sou  attention  sorte  duc 
de  San  Carlos  comme  sur  la  personne  U 
plus  propre  par  son  caractère  à  concilier1 
les  opinions  des  partis.  Il  l'appela  à  Pans 
dans  le  mois  de  novembre  i8t3,  et  lui 
annonça  sa  résolution  qu'il  lui  fit  *u«i 
communiquer  par  le  duc  de  lîassauo, 
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afin  qu'il  eut  à  se  mettre  sur-le-champ  décida  à  rédiger  un  mémoire  sur  Vobjet 
en  route  pour  Valençay,  où  se  trouvait  de  sa  négociation.  Enfin  il  obtint  une 
déjà  M.  de  Laforest  (  Voy.  ce  nom  ) ,  réponse  du  duc  de  Bassano ,  qui  lui  fît 
avec  des  pouvoirs  pour  négocier.  Son  arri-  connaître  que  la  dernière  décision  de 
vée  satisfit  singulièrement  te  roi,  surtout  l'empereur  était  que  le  roi  Ferdinand  re- 
lorsqu'il  apprit  que  les  réponses  du  duc  tournât  en  Espagne  avec  les  infants  ,  eu 
de  San  Carlos  à  Napoléou  étaient  confor-  promettant  de  ratifier  le  traité  à  Madrid , 
mes  à  celles  qu'il  avait  faites  lui-même  à  après  avoir  entendu  son  conseil ,  et 
M.  de  Laforest.  Après  de  longues  discus-  qu'alors  on  évacuerait  les  places  que  l'ar- 
sions,  il  signa,  le  8  décembre,  uu  traité  mée  française  occupait  en  Espagne.  Le 
digne  dans  toutes  ses  parties  du  roi  et  jour  où  le  duc  de  San  Carlos  eut  la  gloire 
de  la  uation  espagnole,  et  semblable  en  de  remettre  à  son  souverain  et  aux  infants 
substance  à  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  les  passeports  pour  se  rendre  en  Espagne, 
cette  époque  ,  dans  des  circonstances  par  le  Roussillon  .  sous  le  nom  de  comte 
plus  heureuses.  Le  duc  partit  aussitôt  de  Barceloue ,  il  reçut  de  S.  M.  la  dé- 
pour  Madrid ,  afin  d'obtenir  de  la  ré-  coration  de  la  Toison-d'or  qu'elle  même 
gence  la  ratification  de  ce  traité.  Il  arriva  portait.  Ce  prince  lui  adressa  en  même 
dan»  cette  capitale  le  6  janvier  1814»  il  temps  une  lettre  également  honotable 
vit  bientôt  avec  peine  que  toutes  ses  fa-  pour  le  monarque  et  pour  le  sujet.  Le 
tigues  avaient  été  inutiles,  et  que  son  duc  eut  à  vaincre  de  nouvelles  diflï- 
zèle  l'exposait  à  des  dangers  parmi  des  cultés  à  Perpignan ,  le  maréchal  Su- 
gens  furieux  qui  voyaient  leur  autorité  chet  s'opposaat  ,  d'après  les  dernières 
expirer,  et  leur  politique  subversive  me-  instructions  qu'il  avait  reçues,  à  la  cou- 
nacée.  On  communiqua  au  duc  de  San  tinuation  du  voyage;  et  il  fut  nécessaire 
Carlos  le  décret  des  CorLès,  où  il  était  de  laisser  en  otage  l'infant  don  Carlos  : 
ordonné  de  considérer  comme  traître  qui-  le  duc  négocia  avec  le  maréchal  pour 
conque  aurait  des  relations  de  quelque  obtenir  la  délivrance  de  l'infant ,  qui  se 
espèce  que  ce  fût  avec  Napoléon,  et  on  n'y  réunità  son  auguste  frère  àGirone.  (  V ijr, 
joignit  aucune  réponse, si  ce  u'est  une  leh»  Ferdinaho  vit  ).  Il  était  alors  le  seul  mi- 
tre de  compliments  insignifiants  pour  le  nistre  qui  accompagnât  le  roi.  L'autorité 
roi ,  écrite  par  la  régence.  Convaincu  de  était  daus  les  mains  du  gouvernement  créé 
rinulilitcd'autresyjémarches, «craignant  par  les  cortès,  et  les  seules  démarches 
avec  raison  pour  sa  personne ,  il  résolut  prudentes  à  faire  dans  ces  circonstances 
de  retourner  à  Valençay,  en  abandonnant  étaient  d'écrire  ,  comme  cela  eut  Heu  , 
de  nouveau  6a  femme  et  ses  enfants  qu'il  à  la  régence  ,  en  lui  .manifestant  le  désir 
avait  eu  le  bonheur  de  revoir  après  une  de  S.  M.  de  s'occuper  de  tout  ce  qui  pour- 
ausvi  longue  absence.  Obligé  d'entre-  fait  contribuer  au  bonbeur  de  la  nation , 
prendre  une  nouvelle  négociation  avec  de  capter  la  bonne  volonté  du  duc  de 
le  gouvernement  français,  pour  obtenir  Wellington,  dont  l'influeuce  était  d'un 
le  retour  eu  Espagne  du  roi  et  des  in-  grand  poids  (  à  cet  cfiet ,  le  roi  lui  écri- 
fauts ,  et  l'évacuation  des  places  occupées  Yit  une  lettre  flatteuse,  en  l'assurant  qu'il 
par  les  armées  françaiscs,quoique le  traité  mettait  un  graud  prix  à  ses  services  ) , 
n'eut  point  été  ratifié  par  les  cortès,  enfin  de  gagner  du  temps  pour  obser- 
il  eut,  eu  passant  par  la  Catalogne,  une  ver  l'opinion  ,  et  connaîtra  le  véritable 
conférence  a  ce  sujet  avec  le  maréchal  état  des  choses.  C'est  ce  qui  décida  le 
Sucliet,  qui  accéda  à  ses  désirs.  Arrivé  voyage  de  Sarragosse ,  S.  M.  désirant 
à  V 
de 

avec  de  nouvelles  instructions.  Le  duc  où  s'était  rendu  le  cardinal  de  Bourbon  , 

de  San  Carlos  repartit  de  Valençay  à  la  président  de  la  régence,  qui,  d'après  le 

recherche  de  Napoléon,  et  après  divers  décret  des  cortès  du  s  février,  continuait 

▼  orages  dans  toutes  les  directions,  la  ra-  à  gouverner  malgré  la  présence  du  roi 

pidité  des  mouvements  auxquels  l'obli-  dans  le  royaume  depuis  le  mois  de  mars, 

î^eaieat  les  opérations  des  années  alliées  Le  3  mai,  le  duc  de  San  Carlos  fut  nom- 

«  ut  combattaient  au  sein  de  la  Fiance,  ne  mé  par  S.  M.  premier  ministre-secrétaire 

jlu  permettant  pas  de  l'atteindre,  il  se  d'état,  et  U  lendetuauile  roi  aigualei»- 
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nieux  décret  par  lequel  il  reprit  les  rê- 
nes du  gouvernement-  Toutes  les  mesures 
furent  concertées  pour  son  exécution.  Plu- 
sieurs personues  recommandâmes  et  de 
diverses  opinions  qui  se  réunirent  à  S.  M., 
contribuèrent  à  la  rédaction  de  ce  décret. 
Dans  cette  réunion  ,  quelques  individus 
voyaient  avec  jalousie  l'influence  du  duc , 
et  ils  cherchèrent  à  cimenter  leurs  pro- 
jets ultérieurs  en  s'entendant  avec  l'infant 
don  Antonio  ,  qui  avait  déjà  témoigné 
du  mécontentement  de  n'avoir  point  été 
du  voyage  de  Sanagosse  et  d'avoir  été 
envoyé  à  Valence ,  où  la  présence  d'un 
membre  de  la  famille  royale  était  néces- 
saire. Le  duc  n'eut  point  l'honneur  d'ac- 
compagner le  roi  dans  sa  voiture  depuis 
Valence ,  comme  cela  avait  eu  lieu  aupa- 
ravant ,  mais  il  conserva  une  grande  in- 
fluence jusqu'à  son  arrivée  à  Madrid  ,  et 
malgré  la  nomination  de  Macanaz  au  mi* 
nistère  de  la  justice ,  de  Freyre  à  celui  de 
la  guerre,  de  Lardizabal  à  celui  des  Indes , 
et  de  Salazar  à  celui  des  finances,  tous  ces 
ministres  travaillaient  plutôt  avec  le  duc 
qu'avec  le  rot ,  et  l'on  peut  dire  qu'on  lui 
dut  exclusivement  toutes  les  mesures 
prises  pour  s'assurer  une  partie  de  l'ar- 
mée ,  et  pour  détruire  le  gouvernement 
des  cortès,  en  lui  substituant  Pautorilé  de 
S.  M.  Cette  prodigieuse  révolution  qui 
changeait  l'existence  de  l'Espagne,  eut 
lieu  sans  bruit ,  et  sans  qu'il  y  eût  une 
seule  goutte  de  sang  répandue.  Le  duc 
continua  d'exercer  les  fonctions  de  mi- 
nistre-d'état  ,  avec  le  regret  de  voir, 
dans  différentes  occasions  et  dans  des 
objets  importants,  son  suffrage  repoussé  : 
il  expédiait  eu  même  temps  les  affaires 
du  ministère  de  la  maison  du  roi ,  et 
celles  du  ministère  de  la  guerre,  que 
n'avait  pas  voulu  accepter  le  général 
Freyre ,  jusqu'à  ce  qu'on  le  dispensât  de 
cette  dernière  charge ,  qui  fut  confiée  au 
général  Egnia.  Le  roi  de  Prusse  envoya 
alors  au  duc  les  grandes  décorations  de 
l'Aigle-noire  et  de  l'Aigle-rouge  ,  et  le 
roi  des  Deux-Siciles  celles  de  Saint-Fer- 
dinand et  de  Saint-Janvier  ,  avec  une 
lettre  flatteuse  sur  les  négociations  qui 
avaient  contribué  à  le  replacer  sur  le 
trône  de  Naples.  Le  duc  de  San  Carlos 
sépara  le  trésor  de  la  couronne  de  celui 
de  la  mouarchie ,  et  il  introduisit  un  or- 
dre très  sévère  dans  les  dépenses  de  la  mai- 
son du  roi ,  en  les  réduisant  à  une  assigna* 
tion  de  ^millions  de  réaux  su  rie  trésor  de 
Vétat,  en  outre  des  produits  du  patrimoine 
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royal ,  dont  il  revendiqua  les  droits  âatii 
les  provinces.  U  établit  une  junte  de  mi- 
nistres, qui  se  réunissait  toutes  les  se- 
maines sous  sa  présidence ,  et  à  laquelle 
on  appela  les  personnes  qu'on  avait  l'ha- 
bitude de  consulter.  Il  prit  diverses  me- 
sures pour  la  réparation  des  routes,  pour 
les  canaux,  pour  la  navigation  du  Gua- 
dalquivir ,  pour  la  restauration  des  jardins 
botaniques;  il  s'occupa  de  la  réinstalla- 
tion des  académies  et  sociétés  économi- 
ques* porta  tous  ses  soins  à  rétablir  le 
crédit  de  la  banque  de  Saint—Charles  j 
dont  il  était  directeur,  et  parvint  à  faire 
payer  un  dividende  dans  des  circons- 
tances aussi  malheureuses.  Il  proposa  à 
S.  M.  la  création  du  musée  Fernandino 
pour  la  peinture  ,  la  sculpture  et  Parchi* 
tecture ,  et  en  général  il  annonça  qu'une 
protection  décidée  serait  accordée  à  qui- 
conque se  distinguerait  par  ses  talents. 
Dans  le  mois  de  novembre  18 1 4,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  mettre  à  exécution  le 
plan  qu'il  s'était  proposé ,  et  le  nombre 
de  ses  ennemis  augmentant ,  il  demanda 
sa  démission  ;  le  roi  l'accepta,  et  nomma 
pour  le  remplacer  don  Pedro  Cevallos, 
Le  duc  continua  d'exercer  le  ministère 
de  la  maison  du  roi  jusque  vers  le  milieu 
d'octobre  181 5,  époque  où  S.  M.  ,  en 
déclarant  qu'elle  était  satisfaite  de  ses 
services  et  qu'il  n'avait  rien  perdu  dans 
son  estime,  lui  ordonna  de  partir  pour 
Truxillo  en  Estramadure,  ou  le  duc  a 
une  terre;  mais  le  lendemain  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  à  Vienne ,  où  il  s'est  oc- 
cupé à  examiner  tous  les  établissements 
utiles,  et  à  soigner  l'éducation  de  ses 
enfants.  En  181 7,  il  reçut  ordre  de  se 
rendre  en  la  même  qualité  à  Londres.  F. 

SANÉ  (  A.  M.  )  a  publié:  I.  Tableau 
historique  ,  topographiaue  et  moral  des 
quatre  parties  du  monde ,  1801  ,  a  vol. 
in-8°.  II.  Poésie  lyrique  portugaise ,  ou 
Choix  des  odes  de  François  Manoel , 
trad.  en  français,  1808,  in-8°.  II!.  His- 
toire chevaleresque  des  Maures  de  Gre* 
nade  ,  trad.  et  abrégée  de  l'espagnol  de 
Ginès  Pérès  de  Hita ,  avec  des  notes  his- 
toriques et  littéraires ,  etc. ,  1809 ,  2  voL 
in-8°.  IV.  Nouvelle  grammaire  portu- 
gaise ,  1810  ,  in-8°.  — -  Sàk£  (  Le  ba- 
ron ) ,  inspecteur-général  des  construc- 
tions navales  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  ,  fut  nommé  chevalier  de 
St.-Michel  le  q  janvier  1817.  Ot. 

SAN-MAKTIN,  un  des  généraux  des 
insurgés  de  l'Amérique  espagnole ,  né  a* 
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jParagnay  ,  a  fait  en  Espagne  son  appren* 
tissage  militaire.  Il  était  aide-de-camp  du 
général  Sulano  ,  lorsque  celui  -  ci  fut 
gouverneur  de  Cadix  et  capitaine-géné- 
ral de  l'Andalousie.  11  occupa  ensuite  à  la 
bataille  de  Daylcn,  le  même  poste  auprès 
du  général  Coupigny  ,  e£  plus  lard  au- 
près du  marquis  de  la  Romana.  Le  géné- 
ral Sau-Martin  avait  en  Espagne  le  rang 
de  lieutenant-colonel,  et  il  s'était  distin- 
gué dans  plusieurs  occasions.  Il  resta 
dans  la  péninsule  jusqu'en  octobre  1 8 1 1 , 
épocrue  à  laquelle  "il  passa  à  Londres  , 
d  où  il  s'embarqua  pour  Buenos-Ayres. 
11  commandait  les  insurgés  en  juin  1817, 
lorsqu'il  gagna  sur  les  Espagnols  la  ba- 
taille de  Chacabuco  ,  dont  il  décida  le 
succès  par  un  trait  de  valeur  person- 
nelle. 11  mit  une  telle  ardeur  dans  ce 
combat,  que,  pendant  que  ses  troupes 
chantaient  victoire  ,  il  tomba  de  cbeval 
exténué  de  fatigue  ,  et  que  ses  frères 
d'armes  crurent  un  instant  qu'il  avait  re- 
$u  un  coup  mortel.  Au  mois  de  septem- 
bre 1817,  il  réclama  vivement  par  une 
proclamation  contre  le  bruit  qui  s'était 
répandu  qu'il  faisait  périr  les  soldats  des 
troupes  royales  qui  tombaient  entre  ses 
mains.  En  1818,  les  journaux  publièrent 
le  récit  d'une  victoire  remportée  à  Maïpo 
par  le  général  San -Martin  contre  les 
royalistes  du  Chili ,  le  5  février  de  cette 
année.  S.  S. 

SANSON  (Le  comte  Nicolas-  An- 
toine )  •  lieutenant- général  du  génie, 
né  le  7  décembre  1756  ,  obtint  un  avan- 
cement rapide  pendant  la  révolution  , 
fit  les  campagnes  de  ; 806 et  1807  comme 
général  de  brigade  ,  fut  nommé  général 
<le  division  par  décret  du  Ier.  juillet  de 
cette  dernière  année  ,  et  fut  envoyé  en 
Espagne  au  commencement  des  hostilités. 
Employé  en  180g  au  siège  de  Girone  ,  il 
y  fit  remarquer  ses  talents  et  sa  bravoure. 
JJ   était  depuis  plusieurs  années  direc- 
teur du  dépôt  général  de  la  guerre  ,  em- 
ploi dans  lequel  il  avait  succédé  au  géné» 
ral  Andréossy  ,  et  011  il  se  montra  soigneux 
de  propager  les  nouvelles  méthodes  qui 
pouvaient  servir  au  perfectionnement 
de  la  géographie  et  de  la  topographie. 
Employé  dans  l'expédition   contre  la 
Russie  en  181?,  il  y  futfait  prisonnier  , 
et  11e  revint  en  France  qu'après  la  chute 
«le  Buonaparte.  Il  fut  nommé  chevalier 
<le  S  t. -Louis  par  ordonnance  du  1 3  août 
181 4-  H  a  été  admis  à  la  retraite  après 
le  second  retour  du  R04.  S  $• 
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SANtA-CMJZ  (  Le  marquis  nE  )', 
grand  d'Espagne  de  première  clause  ,  lut 
nommé  le  4  juillet  1808  chambellan  de 
Joseph  Buonaparte.  Mais  bientôt  détrom- 
pé sur  le  but  «lu  nouveau  gouverne- 
ment ,  il  se  rangea  parmi  les  défenseurs 
de  la  monarchie  espagnole  dans  la  per- 
sonne de  Ferdinand  VII.  Napoléon  ,  par 
uu  décret  du  1  2  novembre  1808,  le  décla- 
ra ennemi  de  la  France  et  de  l'Espagne  et 
traître  aux  deux-couronnes,  et  le  condam- 
na à  être  passé  par  les  armes.  Ce  décret 
était  aussi  applicable  à  plusieurs  autres 
espagnols  du  plus  haut  rang,  tels  que  le 
duc  de  PInfantado  ,  le  comte  de  Fernan- 
Nunnez,  Pedro  Cevallos ,  etc.  (  Voy.  ces 
nomsV  II  paraît,  au  surplus,  que  le  mar- 
quis de  Santa-Cruz  en  fut  quitte  pour 
une  détention  à  la  citadelle  de  Turin  , 
d'où  il  n'est  sorti  qu'à  la  rentrée  du 
Roi.  S.  S. 

SANTE UL  (E.  N.  F.  ),  de  la  famille 
du  célèbre  auteur  d'hymnes  latines,  à 
publié  :  I.  Amanda ,  drame  en  3  actes  et 
en  prose,  tiré  du  roman  Les  Enfants  dû 
lAbb*ye,  i8oa,in-8".  II.  Ode'à  l'empe- 
reur,  contre  l'Angleterre,  1S07  ,  in-4<». 
III.  Ode  sur  le  rétablissement  de  l'uni- 
versité ,  1808,  in-4*.  IV.  Tableau  des 
écrivains  fiançais  (  Yoy.  Debray  ).  V. 
Les  fleurs  de  lis  ,  ou  Hommages  aux 
Bourbons  ,  1 S 1  /|  ,  in-8\VI.  Une  fleut 
sur  le  tombeau  de  Louis  XYI ,  1816 , 
iu-j°.  Ot. 

SAPEY  (  Guillaume  ),  né  le  i3  mars1 
1763,  à  Grenoble,  fit  dans  cette  ville  ses 
éludes  littéraires  et  canoniques.  Il  possé- 
dait déjà  quelques  bénélices  ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Il  s'en  montra  parti- 
san, devint  successivement  maire  ,  com- 
missaire du  direcloiietxéeutilprèsradnii- 
nistration  centrale  de  l'Isère  ,  président 
du  canton  de  Lemps,  sou  s- préfet  à  La- 
tour-Oupin  ,  et  fut  membre  dtt  corps- 
législatif  depuis  i8i>3  jusqu'en  1808.  Il  se 
lia  particulièrement  avec  Lucien  BiJona- 
parte  ,  qu'il  suivit  à  Paris  après  le  20  mars 
181 5,  et  fut  alors  nommé  par  le  déparle- 
ment de  l'Isère  à  la  chambre  des  repré- 
sentants, où  il  garda  le  silence.  Depuis  ce 
temps ,  il  vit  dans  la  retraite.       S.  S. 

SAPINAUD  DE  LA  VEKIE  ,  géné- 
ral vendéen,  ancieu  oflicier  au  régiment 
de  Foix  ,  prit  part  en  1793  à  la  première 
insurrection  ,  et  fut  d'abord  chargé  de  la 
garde  desprisonniers  républicains  à  Mor- 
tagne.  Il  suivit  ensuite  l'armée  royale, 
p*ssa  la  Loire , et,  à  son  retour  eu  1794, 
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rassembla  quelque»  soldats  royalistes  et 
joignit  Chaictte,  qui  lui  donua  le  com- 
mandement d'une  division  du  ct-ntie.  Il 
ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  ce  général, 
contre  le  quel  on  l'avait  indisposé,  et  s'at- 
tacha plus  |  ariicutiî  riment  à  Siofflet  j 
mais  lorsqu'il  eut  sig  »é  en  179$  la  paci- 
fication de  conçoi  t  avec  Charette,  Stof- 
flet,  mécontent  de  lui,  marcha  sur  Beau- 
repaire,  où  était  son  quartier -général, 
pour  se  .saisir  de  sa  personne.  M.  de  Sapi- 
naud  ne  l'y  attendit  pas;  il  se  réfugia  au- 
près de  Charette,  abaudnnnautsesbagages 
au  |>iii^^e  «les  soldats  de  Siofflet.  Il  écrivit 
en  1796  au  comte  d'Artois  par  Pintermé- 
diaii  e  de  M.  de  Cnlbert ,  qu'il  était  prêt  à 
reprendre  les  armes;  mais  c»  t!e  résolution 
resta  ^ans  ettc  t,  cl  retiré  au  stin  de  «a  fa- 
mille près  de  Morlagne  ,  il  n»-  figura  point 
dans  l'insurrection  de  1799-  Après  la  res- 
tauration, il  vint  a  Paris,  et  lut  pourvu 
du  grade  de  lieutenant-général.  Les  évé- 
nements de  18  5  le  reportèrent  sur  le 
théâtre  où  il  avait  combattu  }  il  com- 
manda le  second  corps  de  l'armée  ven- 
déenne ,  et  agissant  de  concert  avec  MM. 
d'Aulichamp  et  de  Su/.anuct,  il  signa  l'ar- 
rêté de  Falieron  ,  qui  eut  pour  résultat 
de  livrer  à  lui-même  le  marquis  de  La 
Rochejaquelein.  Après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  M.  de  Sapinaud  fut  reconnu  général 
en  chef  de  l'armée  vendéenne,  et  ,  à  ce 
titre,  il  signa  le  26  juin  à  Chollet,  avec 
le  général  Lamarque,  le  traité  qui  mit  Ou 
à  ses  foi, étions  et  aux  hostilités.  M.  de 
Sapinaud  a  reçu  en  1 8 1 4  »  du  roi  d'Es- 
pagne, l'ordre  de  Saint-Charles  de  ir«. 
classe,  et  il  a  été  nommé  commandeur  de 
Saint-Louis  le  3  mai  1816.  P. 

SAFOKITI  <  Le  marquis  Marcel  )  , 
l'un  des  plus  riches  propriéi aires  de  la 
Lombardie,  est  né  vers  1768  à  Legna- 
uo(  états  de  Gènes).  Ayant  perdu  son 
père  dans  sou  enfance  ,  il  fut  at  cueilli 
dans  l'hospice  des  orphelins  de  Gènes,  où 
il  s'attira  les  regards  et  la  bienveillance 
du  patricien  Jérôme  Durazzo  ,  qui ,  plus 
lard,  lui  procura  une  pl;;ce  d'employé 
du  sénat  [Oio.nni  di  senato)  Lorsque 
Buonaparte  fut  entré  en  Italie  et  qu'il  eut 
établi  la  république  cisalpine,  M  Saporiti 
se  rcadit  à  Milan  ,  où  d  fit  connaissance 
avec  la  riche  veuve  du  pati  icien  C  UanPo, 
de  Gènes.  Qiand  les  Au-tro-Husses  eu- 
rent envahi  l'.'talie,  en  171)8,  ils  donnè- 
rent ordre  à  Saporiii,  comnie  étranger, 
île  sorlir  Je  la  Lombard. c;  mais  la  veuve 
Calauco,  qui  a  -à  ticpii»  son  uotn  d« 
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famille  de  Spinola,  ayant  droit  de  résider 
à  Milan,  parce  que  son  père  avait*  eu 
domicile  en  cette  ville ,  fit  passer  Saporiti 
pour  son  secrétaire,  et  obtint  qu'il  restât 
auprès  d'elle  en  cette  qualité.  Il  devint 
sou  intendant 'et  le  régulateur  de  sa  for- 
tune. Par  ses  conseils ,  cette  dame  vendit 
des  actions  qu'elle  avait  en  France  et  sur 
la  banque  d'Angleterre ,  pour  en  acheter, 
sous  le  nom  de  Saporiti ,  une  ancienne 
propriété  ducale  appelée  la  Sfbrzesca. 
Ceue  terre,  provenant  du  monastère  des 
Dominicains  délie  Grazie  de  Milan,  à 
qui  le  duc  Ludovic  Sforzc  l'avait  don- 
née vers  1 49°  *  était  alors  dans  les  mains 
d'une  compagnie  de  fournisseurs  (  la 
compagnie  Bodin  )  ,  qui  l'avait  reçue 
en  paiement  de  la  république  française. 
Ceux-ci  craignant  que  les  Autrichiens 
ne  s'en  emparassent,  la  vendirent  pour  la 
modique  somme  de  3oo,ooo  francs.  Le 
contrat  de  vente  fut  passé  à  Paris  en 
17991  et  M.  Saporiti  entra  en  possession 
aussitôt  après  la  victoire  de  Marengo.  Les 
soins  qu'exigeait  cette  immense  propriété 
le  tinrent  éloigné  de  la  dame  Spinola ,  et 
le  public ,  qui  ne  la  croyait  pas  engagée 
avec  lui,  jugeait  avec  sévérité  cette  acqui- 
sition, il  mit  fin  à  ces  rumeurs  en  l'emme- 
nant d'autorité  avec  lui  à  la  Sfbrzesca  , 
où  elle  mourut  quelques  semaines  après, 
eu  1 8 1 5,  et  le  public,  en  apprenant  sa 
mort  par  l'inscription  placée  sur  le  por  • 
tail  de  l'église  où  furent  célébrées  ses  ob- 
sèques, vit,  pour  la  première  fois,  que 
M.  Saporiti  avait  été  son  époux  ;  c'est 
aussi  de  cette  époque  que  date  la  connais- 
sance de  son  marquisat.  Les  préventions 
des  nobles  d'Italie  les  ont  fait  résister  au 
désir  que ,  depuis  son  veuvage ,  il  leur 
montrait  ,  de  s'allier  à  quelqu'une  ds 
leurs  maisons  par  un  second  mariage, 
et  il  a  trouvé  plus  convenable  de  venir 
à  Paris  demander  la  main  de  l'une  des 
filles  du  maréchal  Jourdan ,  qu'il  a  épou- 
sée en  février  181 S  ,  après  que  le  Roi  a 
eu  signé  son  contrat  de  mariage.  M.  Sa- 
poriti a  établi  à  la  Sforzcsca  une  école 
d'enseignement  mutuel.  Q. 

SAMIAZ^N  (Jeaw),  maréchal-de- 
camp,  est  né  au  bourg  de  Saint-Silvestre, 
département  de  Lot-et-Garonne ,  k  i5 
août  1770,  de  parents  cultivateurs.  Il 
s'enrôla,  le  37  eptembre  1785,  dans  le 
régiment  de  Colonel-général  dragons  , 
acheta  son  congé  l'aimée  suivante  ,  et  fut 
alors  choisi  pour  gouverneur  du  comte 
de  Ycrduzan ,  auprès  duquel  il  resta  penr» 
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daat  Crois  ans.  En  1789,  il  devint  pro- 
fesseur de  mathématiques  à  l'école  mi- 
litaire de  Sort ze,  et  fut  nommé  précep- 
teur des  fils  du  prince  de  Béthune.  Il 
quitta  cet  emploi  au  bout  de  deux  ans, 
partit  pour  l'armée  du  Nord  comme  vo- 
lontaire ,  et  fut  appelé  à  Châlous  pour 
rinslriiction  des  aspirants  à  l'école  d'ar- 
tillerie, fl  se  trouvait  dans  cette  ville  lors- 
qu'après  la  prise  de  Verdun  ,  les  babi- 
,     tants  formèrent  un  bataillon  dout  il  fut 
nommé  adjudant-major.  A  l'époque  où 
l'on  renvoya  les  nobles  de  l'armée,  on 
prétendit  qu'il  était  ûls  du  comte  de 
Sarrazin  ,  émigré  qui  avait  été  son  co- 
lonel. Il  eut  beau  affirmer  qu'il  était 
fils  de  paysans  ,  il  fut  obligé  de  servir 
comme  simple  soldat    à   l'armée  qui 
combattait  les  Vendéei  s.  Devenu  ,  en 
novembre  17*>3-,  seciétaire  du  général 
Marceau ,  il  mit  au  net  les  notes  du  gé- 
néral Klcber,  son  ami ,  sur  le  siège  de 
Maie  ne  e  et  la  guerre  de  la  Vendée,  et 
commença ,  sous  la  direction  de  ces  deux 
généraux ,  son  ouvrage  intitulé  :  Ins- 
tructions pour  les  troupes  en  campagne. 
En  avril  i7q4>  *l  suivit  le  général  Mar- 
ceau à  l'armée  du  Nord,  et  assista  à  la 
bataille  de  Fleurus.  Nommé,  au  mois  de 
septembre,  adjoint  de  première  classe 
au  corps  du  génie,  il  fut  chargé  par  le 
général  Jourdau  d'opérer  la  jonction  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuseavec  l'armée 
de  la  Moselle  ;  enleva  ,  à  l'attaque  de 
Coblentz  ,  les  redoutes  qui  couvraient  le 
pont  de  Ja  Moselle;  obtint  le £ rade  d'ad- 
judant-général   chef   de    bataillon  au 
siège  de  Maestricht ,  fut  employé  à  la 
gauche  de  l'armée  avec  le  général  KJé- 
ber,  et  chargé  des  préparatifs  du  premier 
passage  du  Rhin ,  qui  eut  lieu  au  mois 
de  septembre  1795-,  il  fît  la  campagne  de 
1796,  en  Allemagne  ,  en  qualité  de  chef 
de  l'état-major  du  général  Bernadotte, 
refusa  en   1 798  de  quitter  ce  général 
pour  suivre   Buonaparte  en  Egypte  , 
et  fut  envoyé  à  l'armée  d'Angleterre 
commandée  par  le  général  Desaix.  Em- 
ployé à  l'expédition  d'Irlande  ,  il  fut 
nommé  général  de  brigade  par  ïïum- 
bert ,  à  la  prise  de  Killala ,  et  général 
de  division  à  l'affaire  de  Castlebar,  où 
il  enleva  un  drapeau  à  l'ennemi.  A  son 
retour  en  France,  le  général  Sarrazin 
reçut  des  éloges  du  directoire  ;  mais  il  le 
trouva  peu  disposé  à  confirmer  un  avan- 
cement aussi  rapide.  Il  demanda  à  servir 
•  l'armée  d'Italie  sou»  les  ordres  de  Jeu- 
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bert,  qui  l'envoya,  avec  huit  bataillons, 
à  l'armée  de  Naples.  11  se  distingua  et  fut 
blessé  à  la  bataille  de  la  Trébia.  Après  la 
retraite  de  1799,  le  gouvernement  lui 
envoya  des  lettres  de  service  pour  l'ar- 
mée de  Suisse;  mais,  à  son  passage  à 
Paris,  le  général  Bernadotte,  alors  mi- 
nistre de  la  guerre,  lui  confia  le  bureau 
du  mouvement  des  troupes,  et  ensuite 
celui  des  nominations.  Buonaparte  était 
encore  en  Egypte.  Le  général  Sarrazin 
nous  apprend, dans  ses  notes,  qu'à  cette 
époque  ,  les  jacobins  voulaient  culbu- 
ter le  directoire    et   nommer  consuls 
Jourdan,  Augereau  et  Bernadolle  ;  en- 
fin qu'on  le  proposait  lui-même  pour 
ministre  de  la  guerre.  Sur  l'avis  que  lui 
eu  donna  Bernadotte,  il  crut  qu'il  était 
de  son  devoir  d'empêcher  l'exéi  ution  de 
ce  plan ,  et  il  prévint  Sieyes  et  Barras  de 
tout  ce  qui  se  passait.  Le  directoire,  pour 
reconnaître  son  zèle,  voulut  lui  confier 
l'ambassade  de  Hollande,  qu'il  refusa.  Il 
ajoute  que  Buonaparte,  revenu  d'fc'gypte» 
le  reçut  avec  transport,  qu'il  devint  son 
collaborateur  au  iti  brumaire,  et  qu'il 
travailla,  d'après  ses  pressantes  sollicita- 
tions, à  opérer  un  rapprochement  entre 
ce  général  et  Bernadotte.  Eu  décembre 

1799,  le  général  Sarrazin  reçut  le  com- 
mandement de  la  division  du  général 
Ney,  absent.par  congé,  et  servit  à  l'armée 
du  Khiu,  sous  Moreau.  Il  passa,  en  avril 

1800,  à  l'armée  des  côtes,  commandée 
par  Beruadotle,  qui  lui  confia  le  com- 
mandement de  dix  mille  grenadiers  réu- 
nis au  camp  d'Amiens,  l!  partit  avec  ces 
grenadiers  pour  l'armée  d'Italie.  Bientôt 
une  espèce  de  rivalité  ,  qui  s'éleva  entre 
Murât  et  lui,  le  détermina  à  demander 
son  retour  en  France,  sous  prétexte  de 
maladie.  Il  l'obtint,  et  reçut,  en  arrivant, 
la  nouvelle  qu'il  était  rayé  du  table  u  de 
l'état-major-général.  Le"  Moniteur  du  4 
juillet  1810,  contient  un  rapport  du  duc 
de  Feltre,  dans  lequel  on  attribue  sa  dis- 
grâce ,  dans  cette  occasion ,  à  des  dénon- 
ciations calomnieuses  dont  il  était  l'auteur. 
C'est  sans  doute  d'après  ce  rapport  et  les 
agitations  nombreuses  au  milieu  desquel- 
les s'est  écoulée  la  vie  militaire  du  général 
Sarrazin  ,  qu'on  Ta  accusé  d'avoir  porté 
dans  les  camps  un  esprit  inquiet  et  tra- 
cassier.  Les  seize  mois  que  dura  sa  ré- 
forme ,  il  les  employa  à  étudier  les  auteurs 
militaires, et  fournil  beaucoup  d'articles 
à  l'éditeur  du  Guide  du  jeune  militaire* 
Cependant  SA  haine  pour  Buonaparte 
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s'affaiblit  ;  il  toi  a  pour  son  consulat  1 
nie,  et  fut  autorisé  à  passer  au  service  de 
la  république  batave.  Mais  cette  autori- 
sation resta  sans  efl'et,  et  il  fut  rétabli  sur 
l'état  des  généraux  de  brigade.  Ayant 
leçu  ordre ,  deux  mois  plus  tard  ,  de 
passer  à  Sl.-Domingue,  il  en  revint  au 
ï>Out  d'une  année ,  affaibli  par  des  fati- 
gues prolongées,  et  sans  avoir  obtenu 
le  brevet  de  général  de  division  ,  qui  lui 
avait  été  promis  avant  son  départ.  Il  fut 
ensuite  employé  sous  Augen  an ,  au  camp 
<îe  Brest.  Dans  le  rapport  déjà  cité,  il  est 
"dit  que  le  général  Sarrazin  s'y  fil  de  nom- 
breux ennemis,  en  se  déclarant  l'accu- 
sateur d<?s  généraux  et  des  administra- 
teurs de  l'armée,  dans  un  Mémoire  qu'il 
adressa  à  Buonaparle,  sous  la  date  du  a3 
frimaire  (  i  \  décembre  i8o4);  que  ses 
indiscrétions  ayant  suns  doute  révélé  une 
partie  des  faits  conlenus  dans  ce  Mé- 
moire ,  iln'eul  pas  le  courage  de  soutenir 
.publiquement le  rô'e  dont  il  s'était  char- 
gé, et  qu'il  se  forma  contre  lui  un  orage 
tel  quM  fut  forcé* ,  pour  la  seconde  fois  , 
•de  demander  sa  démission.  Le  général 
(  Sarrazin  a  traité  celle  assertion  de  ca- 
lomnie y\\  a  protesté  n'avoir  correspondu 
«vec  Buonaparle  que  pour  le  bien-être 
tJe  ses  troupes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut 
maintenu  -à  son  poste,  elfit  awc  son 
«corps  d'armée,  en  Allemagne les  cam- 
pagnes de  il6o5  cl  1806.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  dernière  année,  fl  fut 
«lommé  commandant  du  département  de 
l'Escaut,  sous  tes  ordres  de  Chambarlbac^ 
passa, en  juin  1 807 , à l'armée  d'Anvers, 
-commandée  par  Férino,  et  fut  appelé, 
eu  mois  d'août  suivant,  dans  la  16e.  di- 
vision. Son  opposition  aux  mesures  ad- 
ministratives du  préfet  de  la  Lys,  M.  de 
ChauveKn,  1e  fit  reléguer  dans  i7lle  de 
Cadsaud.  «  Là ,  dit  le  général  SnrraziH 
»  dans  sa  lettre  à  Buon.  parte,  datée  de 
»  Loudres,  ai  juillet  1810,  j'ai  corn- 
f»  mencé  à  vous  haïr.  Tout  ce  que  j'ai 
a»  fait  a  été  ^par  atiachement  pour  les 
»  troupes.  3'ai  placé  l'hôpital  dans  une 
t>  maison  vide}  on  s'tn  est  plaint,  et, 
w  d'après  cette  seule  raison ,  vous  m'a- 
t»  vez  envoyé,  le  11  février  1809,  au 
»  camp  de  Boulogne,  où  je  suis  resté 
»  pendant  quinze  mois.  Vous  aviez  des 
»  raisons  secrètes  ,  je  les  ai  lues  dans  \  os 
1»  yeux  à  votre  revue  du  a5  m  *û.  louché 
•1  n'a  pasvouhi  me  faire  arrêter,  et  vous 
*  l'avez  remplacé  par  Savarv,  Ijorîîme 
m  aussi  prompt  qu'adroit  à  cxécalci  tous 
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»  vos  ordres.  Si  j'étais  resté  encore  vingt* 
»  quatre  heures  à  Boulogne,  convenez 
1»  que  je  serais  dans  un  cachot  de  Vin- 
»  cennes  ou  dans  les  fossés  de  ce  châ- 
*  teau!  !...  »  Le  général  Sarrazin  s'esqui- 
va de  Boulogne  le  10  juin  1810,  sur  un 
bateau  pécheur,  pour  se  tendre  eu  An- 
gleterre. Pendant  qu'à  Londres  son  éva- 
sion donnait  lieu  à  diverses  conjectures 
de  la  part  des  journalistes,  à  Lille  uni 
conseil  de  guerre  le  condamnait  à  la  peine 
de  mort ,  comme  coupable  de  désertion 
à  l'ennemi,  et  le  Moniteur  publiait  con- 
tre loi  de  violentes  diatribes.  Peu  de 
temps  après  son  arrivée  en  Angleterre,  U 
eut  à  soutenir  un  procès  contre  les  mi- 
nistres de  S.  M.  B.  Les  plans  qu'il  avait 
fournis  au  gouvernement  anglais  n'é- 
taient point  encore  estimés.  Le  vendeur 
leur  supposait  une  valeur  de  60^00  liv. 
sterl.  (environ   i,5oo,ooo  francs.)  Le 
ministère  crut  qu'il  surfaisait,  et  mar» 
chanda.  Il  alla  jusqu'à  en  offrir  a5,ooo 
liv.  Kterl.  comptant  et  nne  pension  de 
1 5oo  liv.  Le  général  exigea  que  le  capital 
fut  calculé  de  manière  à  lui  compléter 
une  somme  annuelle  de  a,5oo  liv.  s  te  ri. 
(6a,5oo  francs) ,  formant  les  appointe- 
ments d<*  lieutenant-général,  grade  que, 
disait  il,  le  gouvernement  anglais  lui  avait 
déjà  reconnu  lors  de  son  échange  en  1 798. 
Les  ministres  refusèrent)  et  l'affaire  en 
resta  là.  Dès-lors  le  général  Sarrazin  se 
livra  exclusivement  à  la  littérature.  Il 
reviuten  France  en  i8>4?  après  la  chute 
de  Buonaparle,  fut  rétabli  dans  son  grade, 
et  eut  l'honneur  d'être  présenté  an  Hoi 
et  de  lui  offrir  un  exemplaire  de  son 
Histoire  de  la  guerre  d' fis  pagne  et  de 
Portugal.  Il  eut,  en  18 15,  quelques  dé- 
mêlés avec  le  général  Jomini  (  P\>y.  Jo- 
mini,III,  478)-  On  a  de  lui  :I.  Le  onze 
frimaire,  ou  Discours  analytique  de 
La  vie  y  des  exploits  mémorables  et  des 
di  oils  de  Nvpoléon  Ier.  à  la  couronne 
impériale ,  prononcé  /e  n  frnnaire , 
à  Saint-Pol-de-I*éon  ,  suivi  d'un  précis 
historique  du  sucre  et  duvottronnement 
de  S.  M.  Napoléon  /«'.,  1 8o4 ,  i»  8°.  H. 
La  Confession  de  Buonapaile  à  l'abbé 
Maury,  Londres ,  1811,  in-8°.  III.  Le 
Philosophe  ,  ou  Notes  historiques  et 
-critiques,  i8u,  a  vol.  in-8*.  IV.  Mé- 
moire -au  gouvernement  anglais,  181  i, 
in-8°.  V .  Histoire  de  la  guerre  d  Espa- 
gne et  de  Portugal,  181 4»  «n-8«.  VI. 
Défense  des  Bourbons  de  JXaples  contre 
lcsj>ané£)  risles  a* 9  l'usurpateur  Mutm^ 
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•o  Avis- au  congrès  de  Vienne,  i8i5, 
in-8°.VH.  Tableau  de  la  Grande-Bre- 
tagne, ou  Observations  sur  l'Angleterre 
vue  à  Londres  et  dans  les  provinces ,  de 
M.  le  maréchal-de-camp  Pitlet,  1816, 
in-8°.  Mil.  Histoire  de  la  guerre  de 
Russie  et  d' Allemagne  ,  depuis  le  pas- 
sage du  Niémen,  juin  1812,  Jusqu'au 
passage  du  Rhin ,  novembre  181 3,  Paris, 
i8i5,  in-8>.  IX.  Correspondance  tntre 
le  général  Jomini  et  le  général  Sarrazin 
sur  la  campagne  de  1 8 1  o ,  1 8 1 5,  in-8°.  X* 
Fxamen  analytique  et  critique  d'une 
Relation  de  la  bataille  de  ) Waterloo , 
dédiée  à  sa  grâce  tord  Wellington  ,  par 
le  lieutenant  général  tfeott,  181 5,  in- 
8°.  "S..  Histoire  de  la  guerre  de  la  res- 
tauration, 1816,  in-8°.  S.  S. 

SARRAZIN  (  Le  conite  Gilbert  de), 
né  en  1731 ,  d'une  famille  distinguée  de 
PAuvergoe  ,  entra  de  boune  heure  au 
service  dans  le  régiment  de  Noailles-«dra-. 
gon  ,  se  maria  dans  le  Yendômois  et 
demanda  sa  retraite.  En  1789,  U  fui  dé- 
puté de  le  noblesse  de  Vendôme  aux 
états-généraux ,  où  il  se  fit  remarquer 
par  des  vues  sages  et  un  esprit  conci- 
liant. Rentré  dans  ses  foyers  en  179,1 ,  il 
ne  reparut  dans  les  fonctions  publiques 
qu'en  septembre  1816,  époque  à  la- 
quelle i(  fut  nommé  par  le  Ilot  prési- 
dent du  collège  électoral  de  Loir-et- 
Cher.  —  Adrien  de  Sarrazih  ,  son  fils 
aîné  ,  né  dans  le  Vendôraois  en  1776, 
était  destiné  à  Pétat  militaire.  De  l'école 
militaire  de  Vendôme ,  où  il  fut  élevé 
avec  le  comte  de  Cazes  et  d'autres  hom- 
mes qui  occupent  des  places  importan- 
tes dans  l'Etat,  il  passa  à  l'école  d'artil- 
lerie et  de  génie  à  Ui'ienne.  Cet  établis- 
sement, ayant  été  renversé  par  la  Con- 
vention,  il  vécut  dans  sa  famille  depuis 
1794  jusqu'en  181 4  >  uniquement  occupé 
des  ai  is  et  de  la  littérature.  Il  commença 
à  se  faire  connaître  en  1802  pat*  une  dé- 
fense du  poëme  de  la  Pitié.  Cette  défense 
fut  insérée  à  la  fin  du  volume  des  Poé- 
sies fugitives  de  l'abbé  Delille.  M.  Adrien 
de  Sarrazin  est  du  petit  nombre  desécii- 
vains  qui  ,  au  moment  où  Duonaparte 
mettait  le  pied  sur  le  trône  ,  osèrent 
prendre  la  défense  de  la  monarchie  lé- 
gitime. Il  a  (ra^  aillé  pendant  deux  ans 
aux  Archives  littéraires.  On  a  de  lui  : 
I.  Le  Caravansérail ,  ou  Recueil  de 
contes  orientaux ,  1810,  £  vol.  in-iS. 
IJ.  Contes  nouveaux  et  nouvelles  nou- 
nettes  ,  18 1 3  ,  4  vol.  in-iS.  III.  Bat  don , 
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00  le  Pékr*  du  mont  Ta  uni  s,  trad.  sur 
un  manuscrit  persan ,  181 4»  a  vol.  m- 18. 
—  Sarrazin  ^J.-N.)  a  donné  le  Véritable- 
optimiste,  i#ia,iii-8°.  —  &ARRAZ1IC 
(  J.-M.  )  On  a>  d»  lui  :  Truité  élémen- 
taire de  la  culture  du  tabac  en  France  f 
181 J,,  in-8°.  —  Sarrazih  (N.-J.)  a  pu- 
blic :  L  Opuscules  sur  tes  matières  les 
plus  importantes  des  mathématiques , 

1816,  111-80.  II.  Le  Retour  du  siècle  d'or 
ou  Réve  véritable  et  surprenant ,  suivi 
des  moyens  de  rend  te  infaillible  son  ac« 
coinphss»  nient,  1816.  in-8°.  Ot. 

SARTORY  (M»«.de),  fille  du  baron- 
Philippe  de  Wimpflen  ,  née  au  château 
d'Edcnkoven,  près  de  Lnudau,  a  publié  :- 
I.  L'Urne  dans  la  vallée  solitaire  , 
i8o6„  3  vol.  II.  Leodgard  delValheim, 
à^la  cour  de  Frédéric  II ,  1809,  a  vol. 
IIL  MU«.  de  Luy  nes,  1817,  1  vol.  IV. 
Eji  trait  des  Mémoii  es  de  Dangeau-  , 
contenant  beaucoup  a^anecdoti  s  sur. 
Louis  XIV  cl  sa  cour ,  avec  des  notes 
historiques ,  chez  lloza  ,  181 7>  a  vol.  V. 
Le  Duc  de  Lauzun ,  1818,  a  vol.  VI. 
jilmanach  des  modes  de  18*8,  conte- 
nant trois  nouvelles ,  et  une  notice  sur* 
les  costumes  et  mœurs  espagnols.  Vif. 
Petit  tableau  de  Paris,  1818,  in- ta. 
Mrae.  de  Sartory  eut  l'honneur  de  pré- 
senter ses  ouvrages  au  Roi  le  ai  août- 

1817.  On  lit  dans  les  Campagnes  de  l'ar- 
mée de  Coudé ,  par  M.  d'Eequevilly  , 
que  celle  dame  fut  chargée  en  1 79a  d'une 
mission  aussi  honorable  que  péiilh  us«- 
pour  la  reddition  de  la  place  de  Landau 
au  prince  d&Condé.  Ot. 

SARXELON  (  Le  chevalier  Awtoine- 
L£gir.  ),  commissaire  -  ordonnateur  , 
chevalier  de.  Si.- Louis  ,  etc.,  né  le  iG- 
octobre  1770,  se  destina  de  bonne  heure 
à  l'administration  militaire  ,  fui  employé 
comme   commissaire    des  guerres  eu 
Egypte,  y  devint  ordonnateur  ,  et  ob- 
tint, après  son  retour  en  France  ,  la> 
place  de  s^rélaire-généi  al  d»  l'admi- .  * 
uiâtralion  de  la  guerre.  H  fit  les  campa- 
gnes de  181a,  181 3  et  181  4,  en  qualité 
d'ordonnateur  eu  chef,  et  fol  uotnnié,  eu 
janvier  de  cette dernicie  année , membre 
du  corps  législatif  par  le  département 
de  la  Corrèze  \  mai» son  service  aux  ai- 
mées activés  ne  lui  permit  d'y  siéger  qu'a-  . 
pris  la  chute  de.  Buonapaiic.  \\  parut  à 
la  tribune  le  a4  décembre  181 4  »  pour- 
fa  ire  un  rapportait  nom  de  la  commis-» 
sion  des  pétitions  ,  sur  dix-neuf  pet  sou-, 
ues  prisonnières  d'ctal  *ous  Buoupr«.uivv 
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et  dont  Tune  avait  été  délémie  quinze 
ans.  M.  Sartelon  donna  surtout  lecture 
de  la  pétition  de  M.  Desol  de  Grisolles 
(  Voyez  ce  nom  )  ,  qui  retraçait  les 
tortures   qu'il  avait  éprouvées  ,  et  il 
tei  mina  sou    rapport  par  proposer  le 
renvoi  de»  pétitions  au  gouvernement  : 
ce  qui  fut  ordonné.  A  la  nouvelle  de 
l'inva-ion  de  Bnon  parle  ,  en  mars  181 5, 
M.  Sart'  lon  se  ptononça,.yivement  con- 
tre lui.  Il e&t';  sans  emploi  pendant  lus 
cent  jours  ,  il  ne  reprit  des  fonctions 
qu'au  retour  du  lloi  ,  et  alla  présider 
If  collège  é.ectoral  de  Toile  ,  qui  le 
réélut  à  la  chambre  de  181 5  Dans  le 
même  temps  ,  il  fut  nommé  ordonna- 
teur e  1  chef  de  la  maison  militaire  de 
S-  M.  Le  17  février  1816,  il  porta  la  pa- 
role sur  la  loi  des  éleclbns  ,  et  proposa 
que  les  présidents  des  collèges  électo- 
raux ,  et  toutes  personnes  chargées  d'em- 
plois conférés  par  la  couronne ,  fussent 
inéligibles.  11  cita  ,  à  cette  occasion  , 
l'auteur  anglais  Blackstone  ,  en  disant 
que  le  gouvernement  représentatif  en 
France  ne  différait  pai  tant  qu'on  le  di- 
sait de  cclni  de  l'Angleterre  ,  et  qu'il  lui 
était  surtout  conforme  par  l'initiative  des 
lois.  M.  Sartelon  ,  qui  avait  voté  avec  la 
minorité  dans  cette  session ,  fut  réélu 
après  l'ordonnance  du  5  septembre  1816. 
Il  prit,  le  9  mars  1817,  la  défense  du 
projet  de  loi  sur  les  finances  ,  et  vota 
son  adoption  en  insistant  principalement 
sur  les  économies  5  il  avait  volé  précé- 
demment pour  la  loi  sur  les  élections  ,  en 
iixant  l'éligibilité  à  trente  ans,  le  nombre 
des  membres  de  la  chambre  à  quatre  cent 
«deux  ,  et  proposant  son  renouvellement 
en  totalité.  Le  i**.  mars  suivant,  il  dis- 
cuta longuenient'le  budget  du  ministre 
de  la  guerre  ;  demanda  qu'il  fut  réduit  de 
huit  millions ,  et  que  les  demi-soldes 
des  ofliciers  fussent  converties  en  sol- 
des définitives,   dont  le  maximum  ne 
pourrait  s'éléver  au-dessus  de  deux  tiers 
du  mon  tint  de  leur  demi-solde.  C  der- 
Jiicr  amendement  ayant  été  mal  inter- 
prété par  quelques-uns  de  ses  collègues, 
M.  Sîirlelnu  dé'  lara  qu'il  était  dans  l'in- 
térêt de  ces  oflieiers  ,  et  qu'au  reste  il 
le  retirait  puisqu'il  avait  pu  déplaire, 
lorsqu'à  l'ouverture  de  la  session  de 
1817,  la  clnmibre   s'occupa  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse  ,  M.  Sartelon 
prit  la  parole  ,  le  19  décembre  ,  pour  en 
défendre  les  disposition*  principales,  tel  • 
Ivs  qu'elles  avaient  été  amendées  par  la 
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commission;  il  en  proposa  Padoptio»^ 
mais  avec  le  jugement  par  jurés ,  et  dan» 
le  cas  où  cet  amendement  ne  serait  pas 
admis ,  il  demauda  que  la  loi  fût  tem- 
poraire et  qu'elle  expirai  au  Ier.  jan- 
vier i8?n.  Ce  député  parut  encore  à  la 
tribune  lors  de  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  de  recrutement,  dont  H  ap- 
puya l'adoption.  Il  attaqua  l'exemp- 
tion proposée  par  M.  de  Villèle  ,  et 
faisant  allusion  à  un  discours  pronon- 
cé par  M.  Clausel  de  Coussergues  ,  qui 
avait  cru  pouvoir  citer  des  preuves  reli- 
gieuses à  l'appui  de  sou  opinion,  M. 
Sartelon  dit  que  dans  une  pareille  discus- 
sion ,  il  ne  fallait  pas  aller  chercher  les 
patriarches  et  la  religion.  Des  murmu- 
res accueillirent  cette  indiscrète  sortie  ; 
et,  pour  la  première  fois  ,  un  sifflet  aifçu, 
parti  dts  tribunes,  troubla  la  solennité  des 
séances.  M.  Sartelon  a  c«ssé  de  faire  par- 
tie de  la  chambre  en  1818.         S.  S. 

SASSELANGES  (  Le  marqu.»  Sai- 
gnard  de  ) ,  né  dans  le  Forez  d'une  fa- 
mille ancienne,  fui d  abord  page  du  Roi, 
puis  capitaine  et  lieutenant-colonel  au 
régiment  du  Roi  cavalerie.  Il  refusa  le 
grade  de  colonel  en  179^,  et  passa  à 
l'étranger  au  moment  de  l'insurrection 
de  sou  régiment,  et  lorsque  sa  tête  avait 
été  mise  â  prix  par  le  club  de  Poi- 
tiers; il  alla  alors  servir  sous  les  ordres 
du  duc  de  la  Châtie  ,  et  se  trouva 
aux  affaires  de  Quiévrain  les  39  et  3o 
avril  même  année.  Il  sertit  ensuite  à 
l'armée  du  duc  de  Bourbon.  Rentré  en 
France  en  1798»  il  n'a  occupé  aucun 
emploi  sous  les  gouvernements  révolu- 
tionnaires. Ayant  été  nommé  chef  de  la 
garde  nationale  du  Puy ,  en  mars  i8l5, 
et  s'apercevant  que  quelques  individus 
se  servaient  du  prétexte  de  cette  nomi- 
nation pour  refuser  de  marcher  contre 
Buouaparte ,  il  donna  sa  démission  ,  et 
s'enrôla  comme  simple  *  olon taire.  Après 
le  retour  du  lloi  .  il  reçut  ordre,  d'aller 
avec  un  détachement  de  la  garde  natio- 
nale au  secours  de  la  ville  de  Mende, 
menacée  par  des  rebelles  sous  les  ordres 
de  Gilly  ;  il  se  rendit  dans  celte  ville; 
mais  les  insurgés  ayant  abandonné  leur 
général,  la  ville  ne  fut  point  inquiétée. 
M.  de  Sasselang«*s  fut  ensuite  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Haute- 
Loire.  F. 

SASbFXANGES  (  Le  baron  Pierre- 
Jules  )  de  la  môme  famille  que  le  pré* 
cedeut,  né,  en  1763,  à  Craponne,  entra 
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au  service  en  1780  ,  et  fut  attaché  à  l*é- 
eole  d'artillerie  de  La  Fère.  Se  trouvant 
à  Pari»  le  4  octobre  1789,  il  réunit  tous 
Icsoiliciers  de  sa  connaissance  au  nombre 
de  deux,  cent  soixante,  et  fol  chargé  par 
eux  d'offrir  leurs  services  aux  Gardes- 
du-corps,  qui  étaient  menacés  d'une  at- 
taque. Le  duc  de  Guiclie,  aujourd'hui 
duc  de  Gramniont,  l'aggrégca  à  sa  com- 
pagnie, et  il  se  trouva  ainsi  aux  journées 
des  5  et  6  octobre.  Il  émigia  en  1790, 
et  lit  partie  du  cantonnement  d'Apt. 
Ce  fui  lui  qui  délivra  deux  de  se»  cama- 
rades (MM.  de  la  Mothe  et  du  Sauvage), 
attaqués  dans  une  rue  par  douze  brigands 
armés  j  il  en  tua  cinq,  en  blessa  grièvement 
deux,  et  mit  les  cinq  autres  en  fuite.  II 
assista  ensuite  à  la  bataille  de  Quiévrain, 
et  fut  du  nombre  des  vingt-cinq  plumets 
blancs  envoyés  en  eclaireurs  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Vinoski,  qui  pénétra 
dans  le  camp  français  pêle-mêle  avec  les 
Autrichiens.  Il  servit  aussi  dans  les  corps 
de  Carnevill  cl  les  hulans  britanniques. 
Rentré  en  France  en  1 802 ,  il  fut  nommé, 
en  1809,  maire  de  Craponne.  Le  i3  avril 
t8i4,  il  y  arbora  le  drapeau  blanc,  et, 
en  juillet  même  année,  il  rentra  dans  les 
Gardea-du-corpa  ,  et  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Le  12  mars  i8i5,  il 
organisa  un  corps  de  cavalerie  et  infan- 
terie dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  et  en  p  trtit  le  14  mars  pour  se 
rendre  à  Paris.  Arrêté  à  Cône  avec  d'au- 
tres camarades,  il  s'échappa  et  arriva 
à  Orléans  ,  où  il  apprit  le  départ  du  Koi. 
H  revint  alors  dans  son  pays  pour  rejoin- 
dre Je  duc   d'Angoulême.  Arrivé  trop 
tard  pour  être  utile  au  prince,  il  se 
vendit  dans  le  Gcvaudan ,  dans  un  petit 
cbâteau-fort  qui  lui  appartient,  et  il  y 
resta  pendant  tout  l'interrègne  avec  quel- 
ques amis  du  Roi ,  y  conservant  le  dra- 
peau blanc ,  sans  Être  attnqué.  Dans  les 
premiers  jours  de  juillet,  il  retourna  à 
Paris  pour  rejoindre  son  corps ,  et  fut 
réformé  par  l'ordonnance  du  6  novem- 
bre 181 5.  U  fut  nommé  sous-préfet  à 
Arobert  en  1816.  F. 

SAULNIËR,  néen  Lorraine,  fut  d'abord 
fcbef  de  bureau  à  l'administration  départe- 
mentale de  la  Meurthe.  Nommé,  après  le 
1 8  brumaire,  préfet  à  Bar-su  r-Orn  ai  n,  i!  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  l'époque  de 
la  réunion  dos  deux  ministères  de  la  po- 
lice et  de  la  justice.  M.  Régnier  le  choisit 
alors  pour  secrétaire-géuéral  de  la  police, 
et  il  garda  cette  place  sous  Fouché  et 
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sous  Savary.  Il  fut  arrêté  avec  ce  der- 
nier et  mis  a  la  Force  par  Malet,  lors  do 
sa  conspiration  du  23  octobre  181a.  M. 
Sanlnicr  perdit  sa  place  quelques  jours 
avant  le  20  mars  181 5,  et  ne  la  recou- 
vra qu'après  le  retour  de  Ruouapaile, 
pour  la  perdre  de  nouveau  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  Après  l'ordonnance 
du  5  septembre  1816,  il  fut  appelé  par  le 
département  de  la  Meurthe,  à  faire  par* 
tie  de  la  nouvelle  chambre  des  députés, 
où  il  vola  avec  la  minotité  du  côté  gau- 
che. Le  2\  janvier  1817,  il  s'éleva  forte- 
ment contre  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  individuelle.  «  Le  Roi,  dit-il,  en 
w  ouvrant  cettesessiou ,  a  du  avec  la  plus 
»  vive  expression  «le  contentement:  La 
»  tranquillité  règne  dans  mon  royaume  ; 
»  un  témoignage  aussi  auguste  suffit 
»  pour  nous  convaincre  que  la  loi  du  29 
«  octobre  ne  doit  être  désormais  ni  ré- 
»  formée  ni  modifiée.  »  L'orateur  com- 
battu ensuite  la  comparaison  faite  parle 
rapporteur  de  la  suspension  «le  Vhnbeas 
corpus  avec  la  loi  dont  il  s'agissait ,  et  il 
conclut  pour  la  pleine  et  entière  exécution 
de  l'article  4  de  1a  charte.  Le  ^4  lévrier 
1818,  M.  Saulnier  appuya  le  renvoi  à  la 
commission  du  budget  dune  pétition 
adressée  à  la  chambre.  Il  en  pi  it  occasion, 
de  faire  le  tableau  de  la  Situation  de  son 
département ,  écrasé  par  deux  invasions 
successives  et  par  l'occupation  des  alli«:s. 
Il  ajouta  que  celle  situation  était  celle  de 
l«>us  les  départements  de  l'Est.  A  la  der- 
nière séance  de  celte  session,  il  lut  une 
pétition  du  comte  Rrguault  de  Sl.-Jean- 
d'Augely  ,  qui  se  plaignait  ths  vexations 
que  les  puissances  étrangères  lui  fusaient 
subir  dans  son  exil.  M.  Saulnier  fait  en- 
core partie  de  la  chambre  des  députés. — 
Son  lils  était  préfet  du  Tarn-»-t-G  iro;inc 
pendant  les  cent  jours  de  181 5.    C  C. 

SAUMARLZ  (  Sir  James  )  ,  amiral 
arglais,  descend  d'une  (ani  lie  française 
qu'on  suppose  s'être  établie  dans  file  de 
Guernesty,  lors  de  l'inva^n  n  de  Guillau- 
me -IC-Conquérant. Il  naquit  dans  cette  lie 
en  1 757, d'un  pcrequicxerçaitavccsttccès 
la  profession  de  médecin.  J.  Saumaivz  , 
neveu  de  deux  fameux  ofliciers  de  ma- 
rine, suivit  la  même  carrière.  Dès  l'âge 
de  quatorze  ans  ,  il  servait  comme  vtid- 
shijnnan ,  et  eut  le  bonheur  de  se  trouver 
placé  sons  les  ordres  du  capitaine  Aima,, 
marin  distingué ,  et  de  croiser  avec  lui 
dans  diverses  mers  pendant  l'espace  de 
trois  ani.  A  la  paix ,  J.  Saumarcz  se  rc- 
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tira  dans  sa  famille ,  et  s'occupa  à  per- 
fectionner  ion  éducation,  qui  n'avait  été 
qu'ébauchée.  Au  commencement  de  la 
guerre  d'Amérique ,  il  s'embarqua  sur  le 
Bristol,  et  accompagna  sir  Peter  Parker 
dans  l'Atlantique.  11  se  distingua  à  l'at- 
taque de  Sullivan  en  1776  ,  tut  nommé 
lieutenant  et  pourvu  du  commandement 
du  cutter  le  Spitfire  y  mais  il  n'en  jouit 
pus  long-temps ,  ayant  reçu  ordre  de 
brûler  ce  vaisseau  pour  qu'il  ne  tombât 
pas  au  pouvoir  de  l'ennemi  ,  et  de  re- 
tourner en  Angleterre  comme  simple  pas- 
sager. Il  resta  sans  emploi  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  la  Hollande  avant  pris 
pari  à  la  guerre  commencée  par  l'Améri- 
que, sir  J.  Saumarez accompagna,  com- 
me premier  lieutenant ,  sir  Jfyde  Par- 
ker sur  la  flotte  qu'il  commandait ,  et 
prit  part  à  l'affaire  qui  eut  lieu  dans  la 
mer  du  Nord  auprès,  de  Dogger-Bank  ,et 
qui  fut  Tune  des  plus  acharnées  dont  l'his- 
loire  Casse  mention.  Sir  Saumarez  se  con- 
duisit si  bien  qu'il  fut  chargé  de  rem- 
placer dans  le  commandement  du  Pres- 
ton  le  capitaine  Green ,  qui  avait  perdu 
un  b'ras  dans  l'action.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  fut  nommé  capitaine  en  pied 
de  la    2'isiphone.  Il  reçut   ordre  de 
joindre  l'amiral  Hood  ,  qui  était  à  la  tête 
de  la  flotte  des  Indes  occidentales  ,  etqui 
lui  donna  le  commandement  du  Hussein 
de  ~\  canons,  et  il  se  signala  dans  le  com- 
bat qui  eut  lieu  entre  Pamiral  Rodney 
et  le  comte  de  Grasse,  le  12  avrU  178a. 
A  la  paix,  il  se  rendit  à  Guernesey,  et  y 
épousa  une  de  ses  compatriotes,  dont  il 
a  eu  plusieurs,  enfants;  bientôt  après,  il 
obtint  le  commandement  de  VKmbus— 
aide  cl  ensuite  du  liai  son  imite.  En 
I7<;3,  la  guerre  paraissant  certaine  avec 
la  France  ,  il  reçut  le  commandement  du 
Croissant  ,  frégate  de  30  canons,  avec 
laquelle  il  croisa  du  côté  de  Cherbourg  , 
et  eut  un  engagement  particulier  avec  la 
frégate  française  La  néunion.  T,a  bra- 
voure et  l'habileté  qu'il  montra  dans  cette 
action  ,  lui  valurent  le  litre  de  chevalier  ; 
la  bourgeoisie  do  Londres  lui  fil  en  même 
temps  présent  d'une  belle  pièce  de  vais- 
selle. En  juin  1791  ,  sir  J-  Siumarcz  qui 
commandait  une  petite  escadre ,  échappa 
par  l'habileté  de  ses  manœuvres ,  à  une 
escadre  française  de  force  supérieure  , 
el  se  réfugia  dans  un  des  ports  de  Guer- 
nesey. Vers  la  fin  de  In  niHme  «fnnéc,  il 
:t«'Compagu.'i  le  comte  lïowe,  qui  com- 
mandait la  flotte  du  canal  j  joignit  avec 
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un  vaisseau  de  ligne,  l' Orion , l'escadre  de 
lord  Bridport.  Il  fut  ensuite  placé  sous 
les  ordres  de  sir  John  Jervis,  depuis  lord 
St.-Vtncent ,  croisa  avec  lui  dans  la  Mé- 
diterranée et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix ,  et  à  la  bataille  du  cap  Saint  -  \in«r 
cent,  donnée  en  février  17^7.  II  obtint 
à  cette  occasion  une  médaille  d'or.  Sir 
J.  Saumarez  mérita  aussi  les  plus  grands 
éloges  en  contribuant  à  appaiser  la  ré- 
volte qui  se  manifesta  sur  la  flotte  an- 
glaise. Le  directoire  de  la  république 
française  veuait  à  peine  d'envoyer  Buo- 
naparte  en  Egypte ,  que  le  ministère 
anglais  résolut  de  l'y  faire  suivre.  Sir 
Horace  Nelson  fut  en  conséquence  dé- 
taché par  l'amiral  St.-\'incent  avec  trois 
vaisseaux  de  ligue,  dont  l'un  ,  V Orion  , 
était  commande  par  sir  J.  Saumarez. 
Après  avoir  éprouvé  une  violente  tem- 
pête dans  le  golfe  de  Lyon  ,  l'escadre 
se  rendit  eu  Sardaigne,  où  elle  se  répara 
et  reçut  un  renfort  de  dix  vaisseaux  de 
ligue.  Ayant  appris  de  sir  William  Ha- 
mikon,  ministre  d'Angleterre  à  Naples  , 
que  Buonaparte  avait  été  aperçu  au- 
près de  cette  ville,  l'amiral  anglais,  qui 
ai  ail  à  bord  d'excellents  pilotes  sici- 
liens, n'hérita  pas  à  traverser  le  détroit 
de  Messine  avec  toute  la  flotte,  ce  qui  ne 
s'était  pas  encore  vu  ;   mais  ayant  été 
instruit  de  la  reddition  de  Malte  et  du 
départ  des  Français ,  il  gagna  Alexan- 
drie, parcourut  la  Côte  de  Caramanie  ,  et 
entra  enfin  dans  le  port  de  Syracuse,  où 
il  mouilla.  Il  visita  ensuite  le  golfe  de 
Coron  ,  et  s'étant  bien  convaincu  que 
1,'Egyple  était  l'objet  de  l'expédition  de 
l'ennemi,  il  se  rendit  de  nouveau  en  vue 
d  Alexandrie  ,  d'où  il  découvrit  la  flotte 
française  se  dirigeant  vers  la  rade  d'A- 
boi:kir.  Là,  ?e  donna  l'une  des  bataille» 
nai  aies  les  plus,  meurtrières  dont  1* his- 
toire ait  conservé  le  souvenir  $  les  dé- 
tails en  appartiennent  à  l'article  de  Nel- 
son, qui  sera  fait  dans  la  Biogr.sUniv.\  il 
nous  sufljt  de  dire  que  Saumarez  mon» 
tra  un  très  grand  courage  dans  celte  oc- 
casion ,  et  qu'après  l'action  il  fut  chargé 
du  commandement  des  prises  faites  sur 
les  Français.  Il  -lia  ensuite  devant  Malle 
qu'il  somma  de  se  rendre  ;  mais  malgré 
la  nouvelle  delà  défaite  qu'on  venait  d'é- 
prouver ,  le  général  Vauhois  qui  en  était 
gouverneur  ,  refusa    d'écouter  aucune 
proposition  ;  Saumarez  laissa  quelques, 
vaUseaux  pour  bloquer  les  ports  et  s<\ 
rendit  à  Gibraltar  ;  puis  à  Lisbonne,  4% 
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enfin  en  Angleterre  où  il  arriva  Ter»  la 
fin  de  1798.  Il  fut  parfaitement  accueilli 
dans  sa  patrie  ,  récompensé  pour  la  se- 
conde fois  par  une  médaille  et  par  la 
décoration  de  Tordre  du  Bain  ,  avec  l'em- 
ploi lucratif  de  colonel  des  marins.  Après 
quelques  instants  de  repos  ,  il  rejoignit 
en  1800  la  flotte  du  canal  sur  un  vais- 
seau de  80  canons  ,  avec  lequel  il  croisa 
dans  les  eaux  de  Brest.  L'année  suivante  , 
il  fut  nommé  contre  -  amiral  et  baronet 
de  la  Grande-Bretagne ,  puis  envoyé  pour 
commander  l'escadre  stationnée  auprès 
de  Cadix.  11  eut  dans  le  mois  de  juillet  un 
engagement  avec  le  contre-amiral  fran- 
çais Linois  ,  qui  le  força  à  )a  retraite  , 
après  lui  avoir  pris  plusieurs  vaisseaux  , 
puis  avec  les  floues  française  et  espagnole 
dans  le  même  mois  de  juillet  auprès  d'AI- 
gésiras;  quoiqu'il  eût  été  obligé  de  se  re- 
tirer après  un  violent  combat  qui  n'avait 
été  suivi  que  de  la  prise  du  Sant  Anto- 
nio ,  vaisseau  de  ligne  espagnol ,  le  gou- 
vernement anglais  représenta  cette  affaire 
comme  une  victoire,  et  le  roi  d'Angle- 
terre lui  envoya  l'étoile  et  le  ruban  de 
l'ordre  du  Bain,  qui  lui  furent  remis  par  le 
général  O'Hara, gouverneur  de  Gibraltar, 
en  présence  de  toute  la  garnison.  La  ville 
de  Londres  lui  accorda  le  droit  de  cité  et 
lui  fit  présent  d'une  superbe  épée  ,  tan- 
dis» que  les  deux  ebambres  du  parlement 
lui  volèrent  des  remerclinenls.  Dans  le 
«ourt  intervalle  de  paix  qui  suivit  cette 
action  ,  Saumarez  se  rendit  dans  le  sein 
de  sa  famille  ,  avec  une  pension  de  laoo 
livres  sterling  ;  mais,  sur  la  crainte  qu'eut 
le  ministère  anglais  de  voir  Guernesey 
attaqué  ,  il  en  fut  nommé  commandant. 
En  1809  ,  il  servit  contre  le  Danemark 
en  faveur  de  la  Suède  ,  et  croisa  long- 
temps dans  le  golfe  de  Finlande  pour  en 
protéger  le   commerce.  —  Saumarez 
(Richard  )  ,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Madelène  ,  frère  du  précédent ,  né  com- 
me lui  à  Guernesey,  s'est  distingué  par 
son  zèle  pour  son  art  ,  et  par  les  soins 
qu'il  s'est  donnés  pour  le  mettre  à  la  por- 
tée des  esprits  les  plus  ordinaires.  I)  a 
publié  :  1.  Dissertation  sur  l'univers  en 
général  et  les  éléments  en  particulier , 
in-8°.  y  J7p5.  II.  Nouveau  système  de 
physiologie  ,  1  vol.  in-8°.  ,  j 7<)8.  III. 
Principes  et  but  de  la  philosophie  ,  in- 
8°.,  181 1.  IV.  Principes  des  sciences 
physiologiques  et  physiques  ,  in-8°.  , 
18 ia.  V.  Discours  prononcé  devant  la 
société  de  médecine,  iii-o'°. ,  i8i3.   Z.  * 
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illiah  ) ,  membre  do 
la  société  royale  de  Londres,  médecin 
extraordinaire  du  prince  de  Galles  ,  et 
doyen  des  médecins  de  l'hôpital  de  Guy, 
a  publié  les  ouvrages  suivants,  qui  jouis- 
sent d'une  réputation  méritée  :  I.  Traité 
sur  le  mercure  employé  dans  les  mala- 
dies vénériennes ,  in-8°. ,  1767.  II.  Ré- 
ponse à  Geachet  Alcock  sur  la  coliaue 
du  Vevonshire,  in-8°.,  1768.  III.  O6- 
servationes  de  Â ntimonio,  in-S". ,  1779. 
IV.  Traité  sur  le  kina,  in- 8°. ,  1783.  V. 
Traité  sur  l'acide  méphitique ,  in-8°. , 
177g.  VI.  Sur  la  structure  ,  l'économie 
et  les  maladies  du  corps  humain ,  iu-8°.  f 
1793.  VII.  Oralio  Harvei  instituto  ha- 
bita in  theatro  collegii  regali  medico- 
rum  Londinensis ,  die  19  octobr.  1796) 
in-4°.,  i797,in-8°.  \  II L  Sur  l'histoire 
chimique  et  les  vertus  médicinales  de 
quelques  unes  de  nos  plus  célèbres  eaux 
minérales ,  avec  des  remarques  pratiques 
sur  le  régime  des  eaux ,  et  des  observa- 
tions sur  les  bains  froids  et  chauds,  in-8°., 
1800.  IX.  Sur  l'hépatite  de  l'Inde,  in- 
8°. ,  1809.  Le  docteur  Saunders  a  réussi , 
en  18 j6,  à  introduire  la  vaccine  chez  les 
nègres  de  Saint-Domingue.  Z. 

SAURAU  (  Le  comte  Frakçois  oe), 
d'une  des  familles  les  plus  anciennes  de 
la  Styrie ,  naquit  à  Vienne  ,  où  il  fut 
élevé  au  collège  Tbércsien.  Après  avoir 
parcouru  tous  les  grades  de  l'administra- 
tion ,  et  travaillé  avec  succès  au  nouveau 
cadastre,  objet  particulier  des  soins  de 
Joseph  II ,  il  fut  nommé,  en  1786,  con- 
seiller au  gou\ ernenient  de  Prague,  et 
devint,  en  1789,  capitaine  de  la  ville  de 
Vienne  ,  charge  qui  répond  à-peu-près 
aux  fonctions  de  préfet  en  France.  Lu 
1791 ,  il  détint  conseiller  aulique  au  di- 
rectoire-général de  la  monarchie.  La  ré- 
putation qu'il  s'acquit  dans  tous  ces  em- 
plois. Gxa  sur  lui  l'attention  du  prince  et 
du  public,  et  le  vieux  comte  de  Pergen 
ne  pouvant  plus  exercer  la  charge  de  mi- 
nistre de  la  police,  le  comte  de  Saurau 
lui  fut  adjoint  en  1797.  Citte  époque 
était  celle  du  mouvement  général  que  la 
révolution  française  avait  donné  aux  es- 
prits ,  et  le  nouveau  ministre  eut  à  lutter 
contre  un  torrent  formidable,  sans  avoir 
les  roojens  nécessaires  pour  lui  résister  ; 
car  le  ministre  des  allai res  étrangères  , 
Thugut,  qui  alors  dirigeait  tout,  exerçait 
une  gronde  influence  sur  'a  police.  Deux 
conspirations,  l'une  à  Vienne  mé'me,  et 
l'autre  en  Hongrie  ,  furent  néanmoins* 
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étouffées  à  leur  naissance ,  elle»  coupables 

livrés  à  la  jusûce.  Toutes  les  intrigues  des 
ennemis  de  l'état  furent  déjouées  par  la 
vigilance  du  comte  de  Saurau  ,  qui ,  in- 
forme de  tout,  chercha  cependant ,  au- 
tant que  le  lui  permirent  riinmiucncc  du 
danger  et  l'extrême  sévérité  du  baron  de 
Thugut,  à  respecter  la  liberté  individuelle. 
Rom  me ,  en  1 7f)5 ,  président  de  la  régence 
de  la  Basse- Autriche  ,  et  conservant  en 
même  temps  la  direction  de  la  police ,  il 
conçut  le  projet  très  hardi  de  combattre 
Topiniou  par  l'opinion  ,  et  il  o«a  ,  dans 
un  moment  où  toute  manifestation  d'es- 
prit    public    paraissait  si  dangereuse , 
appeler  la  masse  de  la  nation  autrichienne 
à  se  prononcer  pour  son  souverain  et 
pour  l'état  des  choses  actuel.  Des  écrits 
destinés  à  comhatlie  les  principes  révo- 
lutionnaires furent  mis  à  la  portée  du  has 
peuple  ;  des  réunion»  patriotiques  se  for- 
mèrent, et  Ton  excita  le  public  à  émettre 
son  vœu  et  son  opinion  dans  de  grandes 
réunions  que  Ton  sut  préparer.  La  na- 
tion justifia  l'attente  du  président  du  gou- 
vernement j  le  succès  le  plus  complet 
couronna  une  entreprise  qui  paraissait 
hasardeuse  ,  et  contre  laquelle  ou  s'était 
prononcé  assez  vivement  dans  le  minis- 
tère. Imperturbable  dans  son  système, 
le  comte  de  Saurau  le  poursuis  it  au  milieu 
des  désastres  de  la  guerre,  et  même  lors- 
que de  nouveaux  revers  ébranlèrent  la 
monarchie.  Enfin  lor-quVn  1797  ,  Buo- 
naparle  s'avançait  vers  la  capitale  ,  le 
comte  fit  adopter  la  mesure  la  plus  hardie 
et  la  plus  décisive,  ce  fut  la  levée  en  masse. 
Tous  les  paysans  s'armèrent  de  toutes 
^artsau  premier  appel;  cependant  il  y  eut 
a  Vienne  même  un  moment  d'hésitaliou, 
quoique  l'esprit  public  fui  excellent. 
Alors  le  comte  fit  éloigner  tous  les  étran- 
gers ,  et  à  peine  cette  mesure  fut-elle 
exécutée  que  ce  ne  furent  pèus  les  hom- 
mes qui  manquèrent,  mais  les  armes,  et 
qu'il  fallut  distribuer  des  piques ,  après 
avoir  vidé  l'arsenal  de  tousses  fusils.  Lis 
préliminaires  de  Léobcu  rendirent  inu- 
tiles les  effets  de  cette  levée  extraordi- 
naire ,  et  par  un  des  bonheurs  inexplica- 
bles de  lïuonapai  te,  tandis  qu'il  se  trou- 
vait coupé  sur  ses  derrières ,  par  l'iusur- 
reclion  des  Vénitiens  ,  au  moment  où  il 
allait  être  obligé  de  se  battre  avec  une 
armée  affaiblie  même  par  ses  victoiies 
Contre  une  armée  que  l'enthousiasme  avait 
portée  au  grand  complet ,  et  tandis  que 
«  levée  générale  devait  lui  faire  craindre 
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tous  les  inconvénients  contre  lesquels  il  t 
lutté  depuis  saus  succès  en  Espagne,  il 
dicta  la  loi  qu'il  aurait  dù  recevoir.  Le 
comte  de  Saurau  acquit  par  ces  opérations 
aussi  Mages  qu'énergiques ,  une  popularité 
imme  se.  L'empereur  lui  témoigna  sa  sa- 
tisfaction, et  lui  donna   une  terre  en 
Hongrie.  11  fut  chargé  dans  la  même  an- 
née de  recréer  le  collège  Thérésien  ,  des- 
tiné à  l'edueatiou  de  la  noblesse  ,  et  que 
l'empereur  Joseph  avait  supprimé.  Son 
nom  seuis  fîk  pour  donner  à  cette  ins- 
titution la  confiance  publique,  et  pour 
y  attirer  un  nombreux  concours  d'élèves 
de  toutes  les  parties  de  la  monarchie.  La 
confiance  du  souverain  et  le  vœu  publie 
le  portèrent,  dans  la  même  année ,  au 
ministère  des  finances,  où  son  prédéces- 
seur, par  une  misérable  parcimonie,  s'é- 
tait fait  dès  ennemi*  jusque  dans  ses  em- 
ployés. Une  des  guerr>  s  les  plus  dispen- 
dieuses que  l'Aui riche  ail  eue  à  soutenir, 
venait  de  mettre  ses  finances  dans  l'état 
le  plus  d' plorable.  Cependant  la  paix  de 
Campo-lormio  uVlaitévidemraentqu'une 
trêve ,  et  il  fallait  encoie  se  préparer  à  la 
guerre.  Ce  fut  alors  que  la  nécessité  fit 
adopter  au  baron  de  Thugut  le  projet  d'ac- 
croissement des  obligations  de  la  banque , 
que  lui  suggéra  un  ancien  employé  belge. 
Ou  sait  combien  celte  opération  a  été 
fune-.le  au  crédit  de  la  maison  d'Autri- 
che. Le  comte  de  Saurau  combattit  vive- 
ment ce  projet;  il  s'y  opposa  avec  toute 
la  fermeté  de  son  caractère;  mais  l'opi- 
nion du  baron  de  Thugut  qui  jouissait 
d  une  confiance  illimitée  près  du  souve- 
rain ,  prévalut.  Celle  mesure  fit  perdre 
au  comte  une  paitie  de  sa  populaiilé,  et 
elle  amena  de  la  froideur  entre  le  baron, 
le  ministre  du  cabinet  et  lui.  En  1801 ,  il 
fut  nommé  ambassadeur  à  Pétersbourg. 
S.  M.  I.  lui  conféra  en  cette  occasion  la 
grand' -c:oix  de  St. -Etienne.  Il  ne  fut  pas 
possible  au  comte  de  faire  adopter  au 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg  le  système 
qui  dans  la  suite  a  sauvé  l'Europe  :  trop 
d  iutérêu  et  trop  d'intrigues  s'y  oppo- 
saient alors.  La  Russie  et  la  France  con- 
coururent conjointement  à  la  désorgani- 
sation ou  plutôt  à  la  destruction  de  I'edl- 
pire  germanique ,  par  les  sécularisai  ion» 
qui  eurent  lieu  à  Kattsbonne.  En  i8o3, 
le  comte  de  Saurau  fut  nommé  maréchal 
des  états  de  l'Autriche,  et  il  présida  leur 
assemblée  jusqu'eu  180G',  époque  où  i] 
devint  commissaire  impérial  en  Styrie, 
CarinUûe  etCarnioie.  U  organisa  dans  ce 
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provinces  cette  Landwehr  qui  rendit  de 
si  grands  services.  En  1810,  l'empereur 
le  nomma  gouverneur-général  de  la  pro- 
vince d'Autriche.  Le  système  du  Jibre 
commerce  des  grains ,  qui ,  dans  un  pays 
essentiellement  agricole  ,  est  impérieuse- 
ment demandé  par  le  sens  commun  ,  fut 
iulroduit,  maintenu  et  protégé ,  malgré 
les  préjugés  contre  lesquels  le  nouveau 
gouverneur  était  forcé  de  lutter.  Eu  18  «4, 
l'empereur  le  chargea  de  l'organisation 
des  provinces  Illyrieiines ,  évacuées  par 
les  Français.  Enfin ,  en  1 8 1 5,  on  lui  donna 
le  gouvernement  de  la  Lombard ie  , 
charge  plus  pénible  que  toutes  celles 
qu'il  avait  occupées.  Il  était  difficile  de 
faire  oublier  tout-à-coup  aux  habitants 
d'une  ville  populeuse  que  cette  ville 
avait  été  la  capitale  d'un  royaume.  Un 
essaim  d'employé*  avaient  été  renvoyés 
ou  mis  à  la  demi-solde  ,  et  toutes  les 
causes  qui  avaient  concouru  à  fomenter 
en  France  l'esprit  de  discorde  et  frayé 
le  chemin  à  l'usurpateur  de  l'île  d'Elbe, 
existaient  enLombardie.  Cependant  l'in- 
tégrité du  gouverneur  surmonta  les  plus 
grands  obstacles,  et  lorsqu'il  qnit:a  Milan 
en  1817,  pour» se  rendre  à  l'ambassade 
de  Madrid ,  il  fut  généralement  regretta. 
Lors  de  la  guerre  deNapIes,en  i8i5,  le 
comte  de  Saurau  avait  été  minisire  de 
Tannée  qui,  en  quinze  jours,  mil  fin  au 
règne  de  Murât,  et  le  roi  Ferdinand  lui 
conféra,  à  celte  occasion,  la  décoration 
de  St. -Ferdinand  en  diamants.  En  1818, 
le  comte  de  Saurau,  généralement  cher 
eux  amis  des  mœurs  et  de  la  bonne  foi , 
a  été  nommé  chef  de  toutes  les  chancel- 
leries de  l'empire,  dignité  nouvelle  qui, 
par  son  importance,  a  plus  d'éclat  que  la 
place  de  ministre  de  l'intérieur  eh  France  : 
enfin  cet  homme  d'état  consommé,  qui  a 
été  l'objet  constant  des  préférences  libres 
et  des  tendres  affections  de  son  maître, 
que  François  Ier. ,  dans  des  calculs  de 
doctrine  essentiellement  monarchique,  a 
formé  lui-même  à  l'élude  des  plus  hautes 
questions  de  politique  et  d'économie  ad- 
ministratives ,  est  comme  en  sentinelle 


la  seconde  marche  du  trône  pour 
tir,  dans  une  sage  réserve,  ceux  qui 
pourraient  être  tentés  de  ressusciter  les 

S rétentions  et  le  pouvoir  des  Potemkin, 
es  Godoy  et  des  Kaunilz.  F. 
SAUTEREAU  DE  BELLEVE  AU  (J .), 
député  à  la  Convention,  est  né  dans  la 
commune  d'Epiry,  dans  le  bas  Nivernais. 
Sou  père,  qui  était  notaire  dans  ce  vil- 
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lage , lui  fit  faire  son  droit  à  Bourges,  et  il 
devint  avocat.  Après  quelques  essais  dans 
sa  province,  il  alla  s  établir  à  Clermout, 
en  Auvergne  ,  où  il  plaida  pendant  la 
courte  existence  des  grands  bailliages.  Ces 
cours  ayant  été  supprimées  à  l'avènement 
de  Louis  XVI,  M.  Sautereau  revint  daus 
son  pays ,  et  quand  la  révolution  se  ma- 
nifesta ,  il  eu  embrassa  les  principes,  et 
fut  d'abord  procureur-syndic  du  départe- 
ment de  la  Nièvre,  puis  député  à  l'assem- 
blée législative  et  à  la  Convention.  Quoi- 
que doué  de  quelque  talent,  il  ne  cher- 
cha point  à  se  faire  remarquer  à  la  tri* 
bune  ,  mais  il  se  réunit  constamment  aux 
révolutionnaires. Dans  le  procès  du  roi, 
il  se  prononça  contre  l'appel  au  peuple, 
et  vota  la  mort.  Il  ne  se  trouvait  point  à 
l'assemblée  lors  du  vote  sur  le  sursis.  Ses  4 
travaux  législatifs  se  bornèrent  à  quel- 
ques recherches  dans  les  comitrs.  Devenu 
membre  du  conseil  des  cinq-cents,  il  dé- 
fendit ,  en  1 797,  les  assemblées  éleciorales 
de  Nevers ,  accusées  par  M.  de  La  rue 
d'avoir  été  influencées  par  les  jacobins. 
En  mars  1798,  il  fit  exclure  du  corps- 
législatif  M.  Delor,  comme  parent  d'émi- 
gré. Il  en  sortit  lui-même  à  cette  époque 9 
et  fut  nommé  juge  au  tribunal  d'appel  du 
Cher  ,  place  qu'il  a  remplie  jusqu'à  la 
recomposition  des  tribunaux.  En  1816, 
étant  compris  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicides ,  il  s'est  retiré  à  l'étranger.  B.  M. 

SAUVIAC  (  J.-A.  )  ,  ancien  général 
qui  fut  employé  aux  armées  du  Nord 
daus  les  premières  campagnes,  et  qui  a 
cessé  de  l'être  depuis  long-temps  ,  a  pu- 
blic :  I.  Eloge  du  maréchal  de  Vauban. 
II.  Aperçu  des  deux  dernières  cam- 
pagnes de  l'armée  du  Nord,  pour  ser- 
vir de  réponse  à  une  satire  contre  le  gé- 
néral Pichegru,  1796,  in -8°.  111.  Coup- 
d'oeil  militaire  et  politique  sur  le  théd*- 
tre  de  la  guerre  en  général ,  remis  nu, 
gouvernement  après  les  aj) aires  de  la, 
J'rebia,  iSoo,in-8°.  Ot. 

SAUVO  (  François)  ,  né  à  Paris  le  8. 
novembre  1 771,  est  rédacteur  en  chef  du 
Moniteur;  il  n'a  été  chargé  de  ce  travail 
qu'après  la  retraite  de  M.Thuau  dit  de 
Grauville,  et  de  M.  Trouvé  ,.sou  succes- 
seur,  c'est-à-dire  ,  après  le  18  brumaire. 
Il  s'était  exercé  auparavant  à  l'analyse  dcs<. 
travaux  de  quelques-unes  des  assemblée» 
politiques  ,  et  avait  fait  preuve,  quoique 
très  jeune  encore,  de  beaucoup  d'intelli- 
gence et  de  facilité  dans  ce  genre  de  travail. 
Il  rédigeait ,  en  1 796  et  1 797 ,  d'uue  ma- 
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nière  fort  spirituelle ,  les  séances  du  corps- 
législatif  pour  la  Quotidienne.  Depuis 
près  de  quinze  ans,  c'est  lui  seul  qui ,  si 
Ton  en  excepte  un  petit  nombre  d'arti- 
cles, rédige  chaque  jour  l'immense  Mo- 
miteur,  et  même  qui  recueille  pour  celle 
feuille  les  débats  des  séances  de  la  cham- 
bre des  députés,  avec  bien  plus  d'éten- 
due que  les  autres  journaux.  C'est  en- 
core lui  qui  rend  compte  des  pièces  nou- 
velles ,  de  leurs  chutes  ou  de  leurs  suc- 
cès sur  nos  principeaux  théâtres  ;  et  il 
remplit  cette  lârhe  avec  beaucoup  de 
goût  et  de  mesure.  11  se  fait  surtout  re- 
marquer par  l'impartialité  de  sa  eritique 
et  le  zèle  d'un  amateur  très  éclairé  lors- 
qu'il s'agit  de  compositions  musicales. 
M.  Sauvo  ,  qui  était  l'un  des  censeurs  du 
gouvernement  impérial  ,  a  été  nommé 
censeur  royal  honoraire  le  a£  octobre 
1814.  U. 

SAVAUY  (  Louis-Jacques  )  ,  habi- 
tant d'Evreux,  député  de  l'Eure  à  la  Con- 
vention nationale ,  vola  pour  la  détention 
de  Louis  X\  I  jusqu'à  la  paix ,  et  la  sanc- 
tion par  le  peuple,  sauf  les  mesures  à  pren- 
dre eu  cas  d'invasion.  Il  vola  aussi  en  fa- 
veur de  l'appel  et  du  sursis.  Ayant  sij^né  la 
protestation  du  6  juin  17»  3,  contre  la 
tyrannie  de  la  Montagne,  il  fut  d'abord 
décrété  d'arrestation  ,  et  ensuite  mis  hors 
la  loi  j  mais  en  avril  1795  ,  ce  décret  fut 
révoqué;  il  fut  nommé,  en  juillet  1795, 
secrétaire  de  l'assemblée;  discuta  divers 
articles  de  l'acte  constitutionnel ,  et  lit  , 
au  nom  du  comité  de  législation  ,  un 
rapport  sur  les  abu*  qu'entraînait  le  dis- 
crédit du  papier-monnaie.  En  avril  sui- 
vant, il  fut  envoyé  avec  L(  febvrc  d;  ns 
la  Belgique.  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  à  la  fin  de  la  session  ,  il  don- 
na sa  démission  le  4  novembre  1795  ; 
devint  ,  par  la   suite  ,  commissaire  de 
radroinisiration  de  son  département;  fut 
nommé  ,  en  mars  1799  ,  au  conseil  des 
cinq-cents  ;  s'y  montra  opposé  à  !a  crise 
du  3o  prairial;  et  entra  en  décembre  au 
corps  législatif.  A  la  suite  du  18  bru- 
maire, il  adressa  la  lettre  suivante  à  ses 
commettants.  «  La  constitution  de  l'an  m, 
»  violée  en  fructidor  au  v,en  floréal  an 
»  vi,  en  prairial  an  vu  ,  n'était  plus  qu'un 
»  faibîe  roseau  qui  pliait  dans  tous  les 
»  sens  et  à  tous  Je*  vents.  Des  mains 
»  pures  ,  guidées  par  l'expérience  qui 
»  nous  manquait  eu  l'an  m  .  vont  recons- 
»  truire  cet  édifice  usé  dès  sa  naissauce. 
»  Que  des  hommes  inquiets  se  plaisent 
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>  à  rechercher  dans  l'histoîreles  exemples 
w  de  César  ,  de  Cromwell ,  etc.  ;  pour 
»  moi  ,  j'aime  à  reposer  ma  pensée  sur 
»  un  exemple  plus  consolant  et  plut  ré- 
»  cent ,  celui  de  Washington,  m  En  jan- 
vier 1800  ,  il  développa  au  corps  légis- 
latif les  nombreux  défauts  de  Pancienr.e 
constitution  ,  prétendant  qu'ils  avaient 
nécessité  la  révolution  du  18  brumaire. 
M.  Savary  resta  membre  de  ce  corp*, 
après  son  premier  renouvellement ,  ta 
mars  1802.  Au  mois  d'août  180^  ,  il  fut 
élu  candidat  au  sénai-conservateur  parle 
collège  électoral  de  son  département,  et 
nommé  pre  sque  en  même  temps  chan- 
celier de  la  i4e»  cohorte  de  la  Légioo- 
d'honneur,  place  qu'il  a  conservée  jusqu'à- 
la  fin  de  i8i5.  b\  M. 

SAVARY  (  Je  ait  -  Julie*  -  Marie)  , 
habitant  de  Cholh  t  ,  «*  juge  au  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris  ,  après  la 
chute  do  Robespierre  (en  août  1794)  » 
ensuite  adjudant  -  général  ,  député  de 
Maine-  et  -  1  oire  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  en  septembre  1795,  s'y  montra- 
partisan  des  mesures  révolutionnaires; 
devint,  surtout  après  le  renouvellement 
du  tiers  du  conseil  en  mars  i/97>  un  &n 
chefs  les  plus  ardents  des  rauntissturt- 
(  nom  que  l'on  donna  à  ceux  qui  cher- 
chèrent à  entraver  le  retour  à  la  modéra- 
tion )  ,  et  se  déclara  hautement  en  fa- 
veur du  directoire.  Il  parla  avec  beau* 
coup  de  sens  sur  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ,  parce  qu'une  expérience  et  désin- 
térêts personnels  le  rappelaient  également 
alors  aux  vrais  principes  ;  et  dès  le  $ 
nov«  mbre  1795  ,  il  invita  ses  collègues  a 
se  joindre  à  lui  pour  donner  au  direc- 
toire les  moyens  de  pacifier  ce  par».  L* 
ai  mars  1796  ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  le 
i5  avril  ,  il  dénonça  les  efforts  de  la 
malveillance  pour  porter  les  troupes  » 
la  rébellion.  Peu  de  jours  après,  il pré- 
senta  les  moyens  de  relever  l'esprit  pu» 
blic,  et  delediriger  en  faveurde  la  cons- 
titution. Lorsque  M.  de  Vauhlanc ,  con- 
damné comme  l'un  des  chefs  de  la  re- 
volte  du   i3  vendémiaire  (  5  octobre 
1795  )  ,  et  nommé  député  ,  se  présent» 
au  conseil  ,  M.  Savary  témoigna  contre 
lui  la  plus  vive  indignation ,  et  quand 
ce  député  prêta  serment  de  haine  àl* 
roy  auté  ,  il  lui  cria  de  lever  la  main  bien 
haut.  En  septembre ,  il  combattit  le  pro- 
jet de  décréter  la  peine  de  mort  pour  la. 
désertiou;  et  s'éleva,  peu  de  temps  apn*. 
contre  la  multiplicité  des  jugement»,  y* 
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Commission  militaire.  En  mai  1799  %  il 
soutint  la  'validité  de  l'élection  de  Ha- 
«•ère.  Peu  de  jours  après  ,  il  défendit  le 
général  Cambray  ,  accusé  de  jacobinisme 
dans  POuest.  Le  3  juin,  il  signala  comme 
insidieuses  les  motions  du  parti  clichien  , 
et  accusa  ses  députés  de  ne  peser  avec 
tant  de  complaisance  sur  le  régime  de 
3 793  t  que  pour  déguiser  leurs  regrets 
<lu  régime  ancien  et  leurs  projets  de  le 
ramener.  A  la  fin  du  même  mois  ,  il 
parla  encore  avec  chaleur  dans  le  même 
sens  ,  et  se  plaignit  de  ce  que  les  acqué- 
reurs de  biens  aémigrés  étaient  persécu- 
tés ,  et  de  ce  qu'on  recommençait  Jes 
processions  dans  les  départements.  Le  3 
juillet ,  il  s'opposa  à  l'amnistie  proposée 
en  faveur  des  émigrés  du  Haut  et  du 
Bas-Rhin.  Le  lendemain,  il  demanda 
l'aliénation  de  tous  les  presbytères  ,  la 
prohibition  du  culte  catholique  ;  et,  le 
o,  du  même  mois  ,  il  combattit  le  pro  - 

Iêt  d'amuistie  pour  les  fugitifs  de  Tou- 
on.  En  1798,  il  s'opposa  à  l'admission 
des  deux  députations  nommées  par  les 
deux  assemblées  électorales  de  Paris. 
Il  paraît  qu'il  prit  ce  biais  pour  empê- 
cher d'entrer  aux  conseils  celle  que  pro- 
tégeait le  directoire  ;  mais  il  n'y  put 
réussir.  Il  présida  le  Conseil  en  novem- 
bre ,  et  eu  étant  sorti  en  1 799  ,  il  fut  aus- 
sitôt réélu  ,  par  son  département  ,  à  ce- 
lui des  anciens  ,  se  montra  favorable  à 
la  révolution  du  i3  prairial  cl  défendit 
le  club  du  Manège  ,  attaqué  en  août  par 
Courtois  ;  il  fut  ensuite  un  des  membres 
opposés  à  la  révolution  du  18  brumaire 
(  9  novembre  1 799  )  ,  et  l'un  de  ceux 
à  qui  la  commission  des  inspecteurs  n'en- 
voya pas  de  lettres  de  convocation  ;  mais 
à  la  séance  extraordinaire  du  19 ,  il  de- 
manda vivement  qu'on  lui  fît  connaître 
les  motifs  qui  avaient  servi  de  prétexte 
à  cette  convocation  ,  et  se  plaignit  de 
n'en  avoir  pas  été  instruit.  11  fut  exclu, 
à  la  fin  de  la  séance ,  pour  ses  excès  et 
tentatives  insurrectionnelles ,  etc.  De- 

Jmis  ,  il  n'a  pas  reparu  dans  le»  fonctions 
égislatives,  et  il  était  sous-inspecteur  aux 
revues  au  moment  de  la  chute  de  Buo- 
uaparte en  101  4.  n.  m. 

SAVARY  (Ahue-Jeait-Marie),  duc  de 
ftovigO,  fils  d'un  major  du  château  de  Se- 
*lan,  est  ué  dans  cette  ville  le  a6  avril  1 77^ 
Destiné  à  la  profession  des  armes,  il  l'em- 
brassa de  bonne  heure,  et  les  premières 
•campagnes  de  la  révolution  lui  fournirent 
ma  moyeu  d'avancement  facile.  Devenu 
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successivement  aide-de-camp  des  géné- 
raux Férino  et  De>aix,  il  servit,  sous  ce 
dernier,  sur  le  Khin  ,1e  suivit  en  Egypte, 
et  revint  avec  lui  en  Italie.  11  était  à  se» 
côtés  à  la  bataille  de  Mai  engo,  lorsque  ce 
général  reçut  le  coup  mortel.  Savary  alla 
annoncer  celte  nouvelle  à  iîuonaparte,  qui, 
l'ayant  déjà  connu  en  Egypte,  se  rattacha 
en  qualité  d'aide-de-camp.  En  i8o3,  il 
accompagna  le  premier  consul  eu  Bel- 
gique ,  et ,  l'année  suivante,  il  fut  envoyé 
sur  Us  côtes  de  l'Ouestpour  y  diriger  les 
mesures  prises  par  la  police  lors  de  la 
découverte  des  projets  de  George  Cadou- 
dal  et  de  Pichegru.  11  était  déjà,  à  cette 
époque,  général  de  brigade  ,  et  de  pareils 
services  lui  valurent  bientôt  le  grade  de 
général  de  division  ,  qu'il  obtint  le 
février  i8o5.  Il  eut  eu  même  temps  le 
commandement  des  gendarmes  d'élite  de 
la  garde  impériale.  Ces  faveurs,  qui  n'é- 
taient que  le  prélude  de  la  haute  fortune 
à  laqutlie  il  parvint  dans  la  suile,  furent 
le  prix  de  son  dévouement  absolu  aux 
ordres  de  Napoléon  ,  dont  il  dirigeait 
dès  -  lors  la  police  particulière  ,  ou  ce 
qu'on  appelait  la  contre  -  police.  Avant 
la  bataille  d'Austerlilz ,  Buouaparte  l'en- 
voya ,  comme  négociateur  ,  à  l'armée 
auslro-rus:e.  Ce  fut  lui  qui  ,  le  lende- 
main de  celle  bataille,  recouduisit  l'em- 
pereur d'Autriche  dans  sou  camp,  et  fut 
chargé  de  savoir  de  l'empereur  de  Russie 
s'il  accédait  aux  préliminaires  qui  ve- 
naient d'être  sigué.s.  Sur  la  déclaration 
affirmative  de  ce  souverain  ,  le  général 
Savary  porta  au  général  Davoust  Tordra 
de  cesser  les  hostilités.  Peu  de  jours  apr»V, 
il  fut  nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d'honneur,  et  reçut  le  grand-cordon  d« 
l'ordre  de  Bade  au  mois  de  mars  1806. 
A  l'ouverture  de  ia  campagne  suivante  , 
il  alla  diriger  les  opérations  du  siège 
de  Hameln,  et  piit  possession  de  cette 
pl«tce,  qui  capitula  le  20  novembre.  Le 
a5  février  suivant,  il  fut  élevé  à  la  dignité 
de  graud-croix  de  la  Légion-d'honneur. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Friedland,et 
chargea  à  la  tête  des  fusiliers  de  la  garde. 
Buouaparte  récompensa  ce  uouveau  ser- 
vice par  une  nouvelle  grâce,  et  le  fit  duc 
de  Hovigo.   Le  bulletin  de  la  bataille 
d'Eckmuhl  lui  douna  1rs  plus  grands  élo- 
ges ,  pour  avoir  porté  les  ordres  de  l'em- 
pereur à  travers  les  légions  ennemies. 
Lorsque  Buonaparte  résolut  de  s'assurer 
la  couronne  d'Espagne  t  le  duc  de  Ro- 
vign  joua  uu  grand  rô!e  dans  celte  ouér 
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ration.  Initié  dans  tous  les  secrets  de  son 
knnitre,  il  fut  chargé  de  déterminer  la 
famille  royale  à  quitter  Madrid  pour  se 
rendre  à  \illoria  ,  où  son  entrevue  avec 
Buonaparte  devait  d'abord  avoir  lieu.  Ce 
fut  encore  lui  qui ,  peu  d'heures  après 
l'arrivée  a  Baïonne  du  jeune  roi  dEs- 
pagne,  alla  lui  annoncer  que  Buonaparte 
le  déposait  (  Voy.  Ferdinand  \  II  ). 
Celte  entrevue  fut  la  derniîre ,  et  le  duc 
de  Rovigo  n'osa  plusse  présenter  devant 
tes  princes.  Après  le  départ  de  Murât  , 
il  prit  le  commandement  dos  troupes  fran- 
çaises en  Espagne;  niais  il  ne  dirigea  au- 
cune des  grandes  opérations  militaires  qui 
curent  Heu  dans  ce  malheureux  pays.  Buo- 
naparle  avait  trop  bien  éprouvé  bon  dé- 
Vouement  dans  ces  dernières  circons- 
tances pour  qu'il  ne  cherchât  point  à  l'en 
récompenser.  La  disgrâce  deFouchélui 
en  fournit  l'occasion,  et  le  duc  de  Rovigo 
le  remplaça,  le  3  juin  1810,  au  minis- 
tère de  la  police,  où  ,  plus  que  jamais, 
il  devait  être  à  même  de  servir  les  inté- 
rêts de  son  maître.  Inférieur,  sans  doute, 
à  son  prédécesseur ,  du  côté  des  talents 
et  du  caractère ,  mais  secondé  par  les 
mêmes  agents,  il  exerça  partout  une  sur- 
veillance très  sévère  et  très  active.  Ce- 
pendant la  conspiration  de  Malet  échap- 
pa à  sa  vigilance  et  faillit  lui  être  bien 
fatale.  Ia:  a3  octobre  181a  ,  il  fut  arrêté 
dans  son  lit  par  les  généraux  Lahorie  et 
Guidai,  et  conduit  à  la  prison  de  laForce, 
où  il  fut  écroué.  Les  soldats  insurgés 
avaient  menacé  de  le  tuer,  et  il  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  générosité  de  I-ahoric,  qui 
avait  été  son  camarade. -Sa  détention  ne 
dura  que  quelques  heures*,  mais  cette 
étrange  disgrâce  fut  l'objet  des  plaisan- 
terîeset  des  caricatures  les  plus  piquantes. 
Il  *parnk  cependant  qu'elle  n'influa  pas 
sur  la  conduite  de  Buonaparte  à  t>on 
égard  ,  puisqu'il  continua  de  lui  témoi- 
gner la  confiance  lapins  illimitée.  Le  duc 
de  Rovigo  fut  du  nombre  des  ministres 
qui,  lors  de  la  reddition  de  Paris  en 
accompagnèrent   à  Blois  Pimpéi  atrice 
Marie-Louise.  Il  se  rendit  ensuite  à  Or- 
léans, où  il  quitta  cette  princesse.  Ren- 
tré dans  la  vie  privée  après  la  chute  de 
Napoléon,  il  toucha  les  appointements 
de  lieutenant-général  en  non-activité  ,  et 
il  paraît  qu'il  concourut  a/ix  manœuvres 
qui  ramenèrent  Buonaparte  à  Paris,  puis- 
qu'il a  été  compris  dans  l'ordonnance 
d'exil  du  i\  juillet  181 5.  Buonaparte  ne 
lui  avait  pas  néanmoins  rendu  son  mi" 


S  A.V 

nistère  clela  police,  qu'il  avait  été  forci 
de  donner  au  duc  d'Otrante.  11  s'était 
contenté  de  le  nommer  inspecteur-général 
de  gendarmerie  et  pair  de  France.  Lois 
de  la  seconde  abdication  de  Napoléon  ^ 
le  duc  de  Rovigo  voulut  s'attacher  à 
sa  fortune  ,  et  il  l'accompagna  à  Uo- 
chefort  Transport»''  avec  lui  à  bord  du 
vaisseau  le  Belléropkon  ,  on  refusa  de 
le  comprendre  parmi  les  individus  qui 
eurent  la  permission  de  suivre  l'ex-era- 
pernir  à  Sainte-Hélène.  Il  fut  conduit 
à  Malte  et  enfermé  dans  celle  lie  avec 
le  général  Lallemant,  le  colonel  Mercher 
et  autres.  Il  fut  placé  au  fort  La  Valette, 
et  c'est  là  qu'il  composa  ses  Mémoires, 
mais  il  s'évada,  ou  plutôt  on  ouvrit  les 
portes  de  sa  pri>on  dans  la  nuit  du  7  au  8 
avril  18 ;6.  Il  éprouva  les  plus  vives  in- 
quiétudes au  moment  de  sou  départ, 
ayant  imaginé  que  les  Anglais  voulaient 
le  livrer  à  ia  France;  et  il  fallut  toute  ia 
fermeté  du  général  Lallemant  pour  re- 
mettre ses  esprits.  Enfin  il  s'embarqua 
pour  Smyrnc  ,  où  il  séjourna  quelques 
mois  ,  jusqu'à  ce  qu'un  firman  de  la 
Porte  vint  l'en  expulser.  En  1817  ,  il  dé- 
barqua à  Trieste  ,  d'où  il  tenta  de  s'in- 
troduire en  Autriche.  Découvert  et  arrêté 
dans  ce  pays,  il  fut  transféré  a  Gratz, 
où  il  est  resté  sous  une  rigoureuse  sur- 
vedlance.  Un  conseil  de  guerre  assemblé 
à  faris  le  a5  décembre  1816,  a  con- 
damné à  mort ,  par  contumace,  le  duc 
de  Rovigo.  Le  faux  bruit  de  son  arres- 
tation dans  cette  ville  s'élant  répandu  au 
mois  de  mars  1818,  il  fut  bientôt  démenti; 
mais  les  journaux  et  le  bruit  public  ayant 
annoncé  la  publication  d'un  ouvrage  en 
plusieurs  volumes,  sous  le  titre  de  Mé~ 
moircs  du  duc  de  Rovigo  ,  M1"',  la  du- 
chesse sa  femme,  née  Fatidoas,  réclama 
contre  cette  assertion.  Lui-même  adressa, 
à  cette  occasion  ,  la  lettre  suivante  à  l'am- 
bassadeur de  France  à  Vienne:  «  Monsieur 
»  le  Comte,  je  n'ai  rien  publié,  rien  corn- 
»  muniqué  pour  être  publié  sous  mon 
»  nom.  Il  est  vrai  que  j'ai  écrit  librement 
m  sur  beaucoup  de  sujets;  mais  je  ne  me 
d  suis  point  défait  de  la  moindre  partie 
»  de  mon  ouvrage,  et  je  puis  le  soute- 
»  nir;  car  la  personne  qui  en  est  en  pos- 
»  session  me  mandait ,  le  17  mars,  qu'il 
»  est  en  sûreté  ,  et  qu'il  n'en  sera  disposé 
»  en  aucune  façon,  sans  mon  ordre  ex- 
»  près,  ordre  que,  jusqu'à  ce  jour,  je 
»  n'ai  point  donné.  Quelque  motifs  que 
v  je  puisse  avoir  de  me  plaindre,  je  ne 
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p  veux  point  me  venger  par  des  moyens 
»  tels  que  ceux  dont  l'on  m'accuse,  et  je 
i>  laisse  aux  honnêtes  g'  ns  à  juger  ceux 
*  qui  abusent  de  ma  position  pour  in- 
a  venter  de  purs  mensonges.  En  vain  di- 
a  ra-l-on  que  cet  ouvrage  m'a  été  olc, 
a  ou  qu'Ua  été  composé  avec  des  maté- 
J»  riaux  tirés  de  mon  cabinet.  J'assure 
a  que  Ton  ne  m'a  rien  pris,  et  que  les 
a  Anglais  m'ont  rendu  tout  ce  que  j'a- 
a  vais  laissé  à  Malte,  et  si  promplenient 
a  qu'ils  n'auraient  pas  eu  le  temps  d'en 
a  prendre  des  copies,  en  supposant  qu'ils 
a  y  eussent  pensé.  Je  n'ai  donc  aucune 
a  plainte  à  former  de  ce  côté  :  depuis 
a  deux  ans,  on  n'auiait  pas  attendu  jus- 
a  qu'aujourd'hui  pour  en  faire  usage, 
a  Encore  moins  peul-on  admetlre  la  se- 
j»  conde  supposition ,  parce  que,  dès  le 
»  mois  de  janvier  1814  «  j'avais  fail  brûler 
a  tous  les  papiers  de  mon  ministère,  à 
a  l'exception  de  ceux  qui  concernaient 
a  le  service  courant.  M.  Beugnot,  mon 
a  successeur ,  peut  rendre  compte  de  ce 
a  qu'il  a  irom  é  dans*roon  cabinet.  Je 
»  crois  donc  que  les  publications  qui 
a  ont  été  faites  à  Paris  ,  ont  été  for- 
a  gées  pour  nuire  à  certains  person- 
a  nages.  On  ne  peut  me  les  attribuer 
a  en  aucune  façon.  Je  suis  fermement 
a  résolu  d'écrire  mes  mémoires,  pour  em- 
a  pêcht  r  que  d'autres  ne  le  fassent  à  ma 
»  place,  et  pour  laisser  à  mes  enfants  les 
a  m<ty.  ns  de  répondre  aux  repioches 
a  dont  Ton  me  chargerait,  si  j'avais  l'air 
a  d'y  souscrire.  Tel  est  mon  seul  but. 
a  T.mt  que  le  danger  me  menacera,  je 
a  me  tiendrai  prêt  à  redresser  l'opinion 
a  sur  tout  ce  qui  me  sera  imputé.  Je  ne 
a  veux  jamais  être  la  cause  volontaire 
a  du  ebagrin  de  qui  que  ce  soit.  Si  j'étais 
a  né  méchant  ,  j'aurais  déjà  recouru  , 
a  depuis  long-temps  ,  aux  moyens  que 
a  l'on  paratt  tint  redouter.  Mais  mon 
a  ouvrage  ne  contient  rien  de  semblable, 
a  et  s'il  s'y  trouve  des  traits  frappants, 
»  on  en  verra  les  motifs,  et  ou  recon- 
a  naîtra  que  je  ne  crains  pas  de  dire 
»  ouvertement  la  venté.,  h        C.  C. 

SAYIGiNY  (Jcles  Cksar),  de  l'Ins- 
titut d'Egypte,  connu  par  de  savantes 
recbercbes*sur  diverses  pariies  de  l'his- 
toire naturelle,  a  public  :  l.  Histoire  na- 
turelle et  mythologique  de  l'Ibis,  i8o5, 
iu-8°  II.  Mémoire  sur  les  animaux  sans 
vertèbres  ,  ire.  partie,  1816,  in-8°.;  3*. 
partie,  1818.  —  Savigky  (  J.-B.  Henri) , 
«x-chirurgieQ  de  U  marine,  se  trouvait 
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à  Lord  de  la  frégate  la  Méduse  lors  du 
terrible  naufrage  qu'éprouva  ce  bâtiment* 
Il  en  a  publié  une  Relation  en  1817,  in-8°. 
(  avec  Alexandre  Corréard);  1*.  édition  * 
1818,  in-8°.  On  a  encore  de  lui  :  {Jbszr- 
rations  sur  Us  effets  de  la  faim  et  de  la 
501/,  éprouvées  après  le  naufrage  de  la 
frégate  du  lioila  Méduse,  thèse  soute* 
uue  le  ?6  mai  devant  la  faculté  de  mé* 
dreine,  1818,  in-8°.  Ot. 

SAVOIE  IlOLLIN  (  Le  baron  Jac- 
ques-Fort c  a  at  )  ,  ancien  a \ocat- gére- 
rai au  parlement  Se  Dauphiné  ,  né  à 
Grenoble  vers  1^65,  fut  nommé  en 
décembre  1799  membre  du  tribunal, 
appuya,  en  1800  ,  le  projet  de  fermer 
la  liste  des  émigrés ,  fut  ensuite  élu  se- 
crétaire ,  et  vota  en  1801  potfr  l'établis- 
sement des  tribunaux  spéciaux.  Il  se  pro- 
nonça- plus  tard  pour  le  nouveau  mode 
détection  accordé  au  peuple  par  le  pro- 

1* et  sur  la  formation  des  listes  de  nolabi- 
ité.  En  mai  1 80a  ,  il  combattit  l'institu- 
tion de  la  Légion-d'honneur ,  dont  il  de- 
vint ensuite  membre  ;  fut  élu  secrétaire 
le  aa  janvier  1804  ,  parla  en  mai  ,  pour 
que  Napoléon  fût  proclamé  empereur  5 
fut  nommé  ensuite  l'un  des  substituts  du 
procureur- général  impérial  près  la  haute- 
cour  ,  préfet  de  l'Eure  en  juillet  i8o5, 
et  passa,  le  11  mars  1806,  à  la  préfec- 
ture de  la  Seine-Inférieure  ,  en  rempla- 
cement du  conseiller  d'état  Beugnot.  En 
r$ia  ,  un  receveur  des  octrois,  le  sieur 
Branzon,  qui  depuis  a  joué  un  rôle  dans 
l'affaire  du  faux  dauphin  ,  Mathurin  Bru- 
neau  ,  ayant  été  condamné  pour  des 
soustractions  importantes  des  fonds  de 
sa  caisse,  M.  Savoie-Rollin  fut  accusé  de 
les  avoir  favorisées  ,  et  destitué  par  un 
décret  impérial.  Traduit  devant  la  cour 
de  Paris  ,  les  chambres  assemblées  l'ac- 
quittèrent honorablement ,  et  Buonapar- 
te,  forcé  de  céder  à  l'opinion  publique, 
nomma  M.Savoic-Uolln  préfet  des  Deux- 
Nèlhes  ,  place  que  celui-ci  conserva  jus- 
qu'à l'invasion  des  alliés.  Il  n'occupa  au- 
cunes fonctions  après  la  première  res- 
tauration. Il  fut  nommé,  au  mois  d'avril 
i8i5,  préfet  du  Rhône  et  ensuite  de  la 
Côte-d  Or;  unis  il  refusa  cette  place.  Il 
fut,  après  la  rentrée  du  Roi,  nommé  dé- 
puté à  la  chambre  de  181 5  par  le  dépar- 
tement de  l'Isère ,  dont  il  avait  présidé  le 
collège  électoral.  Après  la  dissolution  de 
celte  chambre,  le  5  septembre  1816,  il 
fut  réélu  par  le  même  département  à  la 
nouvelle  assemblée.  U  vota  le  3o  janviet 
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1817  contre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse,  dont  il  regarda  les  dispo- 
sitions comme  pouvant  occasionner  des 
procédures  interminables.  «  Je  finis  , 
y  ajouta-t-il ,  par  un  vœu  que  je  crois 
1»  celui  de  toute  la  France  :  liberté  de  la 
;»  presse,  répression  de  ses  abus,  juge- 
9»  mente  par  jurés.  1»  Lors  de  la  discussion 
sur  le  budget,  M.  Savoie-Rollin  demanda 
qu'il  fût  fait  une  réduction  de  18  millions 
sur  celui  du  ministère  de  la  guerre  ,  et  il 
attaqua  les  marchés  conclus  pour  la  four- 
niture des  vivres  aux  arméesd'  occupation. 
Ce  député  continue  de  siéger  à  la  cham- 
bre, où  il  vote  avec  la  majorité.  13.- M. 

SAVORNIN  (  Marc-Antoine)  ,  né 
dans  le  département  des  Basses  Alpes  , 
embrassa  "la  cause  de  la  révolution  ,  et 
après  avoir  rempli  des  fonctions  publi- 
ques secondaires,  fut  nommé  député  à 
la  Convention.  Il  ne  s'y  fil  pas  remar- 
quer, et  il  n'est  connu  que  par  son  vote 
dans  le  procès  du  Roi ,  qu'il  condamna  à 
la  mort  avec  l'amendement  de  Mailhe. 
Il  se  déclara  contre  l'appel  et  contre  le 
sursis.  Après  la  session ,  il  passa  au  cou- 
seil  des  cinq-cents,  et  depuis  ce  temps  il 
resta  dans  l'obscurité  jusqu'en  1816, 
époque  à  laquelle  il  se  réfugia  dans  les 
Pays-Bas,  par  suite  de  la  loi  contre  les 
régicides.  C.  C. 

SAY  (  Jean-Baptiste  ) ,  né  à  Lyon 
en  1767  ,  vint  s'établir  à  Paris  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution  ,  et  sy 
occupa  des  lettres.  On  sait  qu'il  chan- 
gea son  nom  en  celui  <VAtticus  pen  - 
dant  le  régime  de  179^.  Plus  tard  ,  il  de- 
vint un  des  fondateurs  de  la  Décade 
philosophique ,  puis  il  renonça  à  cette 
feuille,  quelquefois  spirituelle,  mais  le 
plus  souvent  d'un  républicanisme  niais 
et  dégoûtant.  Nommé  eu  décembre  1799, 
membre  du  tribunat  ,  il  combattit ,  en 
tnars  1800,  la  taxe  pour  l'entretien  des 
routes.  £11  janvier  1801  ,  on  le  vit  célé- 
brer les  triomphes  de  l'armée  d'Orient 
et  les  avantages  de  l'expédition  d'Egypte. 
Il  fut  nommé,  en  1804  7  à  la  place  de  di- 
recteur des  droit s-réunis  de  l'Allier,  mais 
il  ne  l'accepta  pas,  ne  voulant  rien  rece- 
voir de  Buonaparte.  M.  Say,  dont  un  des 
principaux  ouvrages  a  été  accueilli  très 
favorablement  eu  Russie,  a  été  nommé 
en  1817  membre  de  l'académie  impériale 
de  St.-Pétersbourg  et  chevalier  de  St.- 
Wladimir.  H  a  publié  :I.  Nouveau  voya- 
ge en  Suisse  par  Hélène-Marie  Wil- 
liams,  traduit  de  l'anglais,  179$,  2  vol. 
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in-8°.;  180a  ,  1  vol.  in-8°.  ÏI.  Olbie,avk 
Essai  sur  les  moyens  de  réformer  les 
mœurs  d'une  nation  ,  1800  ,  in-8°.  HL 
Traité  d'économie  politique ,  ou  Sim- 
ple exposition  de  la  manière  dont  se 
forment ,  se  distribuent  et  se  consom- 
ment les  richesses,  i8o3 ,  a  vol.  in  8°.j 
i8<4,  a  vol.  in  8°.  ;  3e.  édition  ,  1817; 
traduit  en  espagnol  par  M.  Gutterez,  en 
1816.  IV.  De  L'Angleterre  et  des  An- 
glais, i8i5,  in-8°. ,  Ie.  et  3*.  édition, 
1816,  in -8°.  V.  Catéchisme  d'économie 
politique,  181 5,  in-8°.  Cet  ouvrage  n'a 
pas  été  moi  us  bien  reçu  en  Angleterre 
qu'eu  France.  VI.  Petit  volume,  conte- 
nant quelques  aperçus  des  hommes  et 
de  la  société,  1817  ,  in-13  ;  a«.  édition, 
1818.  C'est  une  des  productions  les  plus 
remarquables  de  l'auteur.  Ou  y  trouve 
plusieurs  pensées  ingénieuses  et  rendues 
u  une  manière  p.  q  liante  ;  mais  maigre  J  in- 
dépendance d'opinion  qu'il  affecte,  il  n'est 
pas  didicile  de  reconnaître  celle  en  faveur 
de  laquelle  penche  M.  Say. "V IL  De  l'im- 
portance du  port  de  la  fillette,  1818, 
in-8°.  YIU.  Des  canaux  de  navigation 
dans  l'état  actuel  de  la  France,  1818, 
in-8".  —  Say  (Louis),  né  à  Lyon  vers 
1775,  frère  puîné  du  précédent,  et 
d'Horace  S;ty ,  tué  au  siège  de  St.-Jean- 
d'Acre,  a  été  courtier  de  commerce  à 
Paris  dans  sa  jeunesse  :  il  est  depuis  dix 
ans  raflineur  de  sucre  à  Nantes;  et,  de 
plus ,  vice-président  du  conseil  de  sur- 
veillance du  dépôt  de  mendicité,  merxr- 
bre  du  conseil  municipal  et  de  la  société 
académique.  M.  Louis  Say  a  publié  à 
Paris,  en  1818,  Principales  causes  de 
la  richesse  et  de  la  misère  des  peuples, 
in-8°.  C.  C. 

SAYER  (  Edouard  )  ,  jurisconsulte 
anglais,  réunit  à  un  degré  supérieur  deux 
talents  qu'on  trouve  rarement  dans  la 
même  personne  :  il  est  poète  fort  iugé- 
nieux  et  excellent  peintre.  Il  fut  le  con- 
seil de  lord  Ilood  dans  le  grand  débat 
qui  eut  lieu  pour  Westminster  en  1784* 
M.  Sayer  a  publié  un  nombre  considé- 
rable d'excellentes  caricatures  qui  ont  eu. 
un  très  grand  succès,  et  plusieurs  de» 
plus  élégautes  pièces  de  vers  qui  aient 
paru  de  nos  jouis  :  presque  tontes  les 
productions  de  sa  plume  sont  sur  des 
sujets  politiques.  Ses  écrits  avoués  sont  : 
I.  Observations  sur  la  police  de  West- 
minster, in-4°.,  ae.  édition,  179a.  If. 
Observations  au  sujet  du  sermon  du 
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fàitë,  io-8°. ,  1789.  II fl .  Lindor  et  Adé- 
laïde, conte  murai,  iii-ia.  IV.  Un  vo- 
lume d'Essais  littéraires  et  politiques , 
ia-8».  Z. 

SCARPA  (  An  toi  ne  ) ,  célèbre  méde- 
cin-chirurgien d'Italie,  professeur  de  cli- 
nique et  d'opération»  chirurgicale»  dans 
l'université  de  Pavie ,  membre  de  l'Ins- 
titut royal  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  du  royaume  Lombardo  -  Vénitien  , 
associé  étranger  à  l'académie  royale  dés 
sciences  de  l'Institut ,  décoré  delà  croix 
de  la  Légion-d'honneur  et  de  Tordre  de  la 
Couronne- dc-fer,  naquit  en  Lombardie 
Vers  17^6.  La  réputation  que  les  con- 
naissances et  les  opérations  de  M.  Scar- 
pa lui  avaient  faite,  était  déjà  répaudue 
dans  toute  l'Italie*  et  même  dans  le  reste 
de  l'Europe  à  l'époque  de  la  révolution 
française.  Avant  que  cette  révolution  eût 
pénétré  en  Italie ,  il  avait  publié  deux 
ouvrages  du  plus  grand  mérite  ,  l'un,  sur 
l'ouïe  et  l'odorat;  l'autre  contenant  une 
description  de  tous  les  nerfs  du  corps 
humain.  Honnête  homme  autant  que 
•avant ,  M.  Scarpa  gémit  sur  les  mal- 
heurs dont  il  prévoyait  que  les  nou- 
velles idées  politiques  allaient  accabler 
•a  patrie;  et  il  ne  dissimula  point  son  at- 
tachement au  gouvernement  et  aux  prin- 
cipes religieux  qu'elle  avait  eus  jusqu'a- 
lors. Quand  Buonapartc  eut,  en  1796, 
créé  la  république  cisalpine,  et  que  le 
directoire  exécutif  de  cette  éphémère  ré- 
publique ,  conformément  à  l'usage  îles 
révolutionnaires  de  France,  exigea  un 
teinieutde  tous  les  fonctionnaires  publics, 
M.  Scarpa  refusa  de  prêter  ce  serment 
que  sa  conscience  et  ses  affections  ré- 
prouvaient. Sans  égard  pour  son  grand 
«•noir  ,  pour  les  éminents  services  qu'il 
avait  rendus  ,  et  sans  considérer  l'utilité 
de  ses  leçons  dans  l'université  de  Pavie , 
dont  il  soutenait  l'ancienne  renommée  , 
le  directoire  l'expulsa  de  sa  chaire.  M. 
Scarpa  ne  perdit  rien  pour  cela  de  sa 
considération  ;  l'estime  et  la  confiance 
publiques  lui  procurèrent  d'amples  dé- 
dommagements. De  toutes  parts  on  venait 
k  consulter  ;  et  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  continuaient  d'avoir  recours 
*seslnmièi  es.  Exerçant  son  art  en  simple 
particulier  , et  avec  autant  de  charité  en- 
ver»  les  pauvres  que  de  dignité  envers 
'es  riches,  il  consacrait  encore  au  travail 
du  cabinet  les  loisirs  que  lui  laissait 
l'exercice  de  sa  profession.  Il  publia  dans 
«€  temps-là  un  excellent  ouvrage  sur  les 
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maladies  des  yeux,  et  de  très  profondes 
et  très  judicieuses  observ  ations  sur  l'ané- 
vrisme.  Buonaparte  s  étant  fait  couronnée 
à  Milan  en  1 8o5 ,  visita  une  partie  de  sors 
royaume  et  vint  à  Pavie  où  il  se  fit  pré- 
senter les  professeurs  de  l'université;  M* 
Scarpa  ,  qui  ne  Tétait  plus  depuis  17176  , 
ne  pouvait  se  trouver  parmi  eux.  «OùesC 
»  donc  le  docteur  Scarpa  ?  »  s'écria  le* 
nouveau  monarque.  On  lui  répondit  ers 
balbutiant  ce  qu'il  n'ignorait  pas  ,  c'est- 
à-dire  ,  la  cause  de  la  destitution  de  cet 
professeur.  «  Eh!  qu'importent  le  refus  du 
»  serment  et  les  opinions  politiques  ?  ré- 
»  pliqua-t-il  noblement ,  le  docteur  Scar- 
»  pa  honore  l'université  et  mes  étals.  » 
Scarpa  fut  en  conséquence  prié  de  ren- 
trer  dans  l'université  ;  sou  âge  déjà» 
avancé  et  ses  travaux  ne  l'empêchèrent 
point  d'être  encore  d'une  extrême  uti- 
lité aux  jeuues  élèves  qui  la  fréquen- 
taient. Ils  le  suivaient  avec  autant  de 
vénération  que  d'exactitude  quand  il 
allait  faire  ses  observations  et  ses  dé- 
monstrations dans  les  hôpitaux  de  Pa- 
vie. S'il  était  remplacé  quelquefois  ,  c'é- 
tait par  un  de  ses  anciens  disciples  ,  de- 
venu très  habile  dans  son  art  ,  Joseph» 
Jacopi  ,  auquel  il  était  fort  attaché  et 
que  la  mort  enleva  eu  181 2  (  Voy.  cet 
nom  dans  la  Biographie  univ.  )  Ami  de 
la  bonne  littérature,  M.  Scarpa  a  mon- 
tré par  le  style  de  ses  ouvrages  ,  que  dans 
ce  genre-là  seul ,  il  aurait  pu  obtenir  de 
grands  succès.  Mon  moins  ami  des  beaux- 
arts  ,  il  a  formé  chez  lui  une  collection 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  ;  et 
cette  collection  ,  quelque  peu  considé- 
rable qu'elle  soit,  l'emporte  de  beaucoup 
par  le  choix  des  ouvrages ,  sur  quantité 
d'autres  infiniment  plus  nombreuses.  La 
Frauce  ne  connaît  pas  encore  tous  les 
ouvrages  sortis  de  le  plume  du  docteur 
Scarpa  ;  mais    ceux  qu'elle  admire  et 
qu'elle  consulte  avec  toute  l'Europe, 
sont  cités  dans  toute!» les  Bibliographies , 
comme  étant  d'un  grand  prix.  Ce  sont: 
L  Anatomicœ  disquisilioues  de  audilu 
et  olfactu  ,  in  -  fol.  avec  lig.  ,  Pavie  , 
1789,  et  Milan  ,  179^.  II.  '1 "ululai  ne- 
urologicaî ,  ^rand  in  fol.  ,  P..vie,  179.J. 
Cet  ouvrage  est  fort  «•siimc.  III.  iSog" 
gio  di  ossvri'azioni  e  d'espeiicnzn  suite 
principali  mulattic  dcgli  occhi  y  \n-\".  y 
Pavie,  1801  ;  traduit  en  français  par  M. 
Lé  veillé ,  sous  ce  titre  :  Mémoires  de  phy- 
siologie et  de  chirurgie-pratique,  Paris, 
j8o4  ,  in -8°.  IV.  Hifiessioni  cd  osserva* 
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zioni  anatomico-chirurgiche  sull'ane- 
\>ri$may  Pavie,  1804»  grand  in-fol.  avec 
fig.;  traduit  en  français  par  J.  Delpech  , 
et  publié  avec  l'addition  de  deux  Mémoi~ 
Tes ,  in-^f.  avec  allas,  à  Paris,  i8j3.  V. 
SuWernie  fmem  orie  anatomico -chirur- 
gichc  ,  Milan,  1809,  in-fol.  avec  fig.  ; 
traduit  en  français  par  M.  Cayol,  sous  le 
titre  de  1  raité  pratique  des  hernies ,  Pa- 
ris,  1 8 1  a ,  in  -8°.  avec  atlas ,  in-fol.  N. 
SCEPEAUX  (  Le  vicomte  Marik- 

PAUL-ÀLEXAlf  DRB-CésAA  DE  BoiS-Gui 

Gwoir  nE  ),  né  le  19  septembre  1769, 
était  officier  de  cavalerie  avant  la  révo- 
lution. Il  se  jeta  dès  1793  parmi  les 
royalistes  de  la  Vendée ,  et  servit  dans 
la  division  de  Boncbamp  ,  son  beau- 
frère,  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci.  Le  i3 
juillet  1793,  il  combattit  dans  les  environs 
de  Yibiers,  où  les  royalistes  attaquèrent 
Labarolière,  commandant  pour  les  ré- 
publicains les  forces  de  Saumur  et  d'An- 
gers. Les  Vendéens,  d'abord  vainqueurs, 
fuient  obligés  de  se  retirer  sur  Coron  , 
après  avoir  enlevé  trois  pièces  debuità 
l'ennemi.  A  la  fin  du  même  mois,  le  vi- 
comte de  Scepraux,  à  la  tète  d'une  par- 
tie de  la  division  de  Boncbamp ,  s'ap- 
procha de  Saumur;  et ,  croyant  profiter 
de  l'inaction  de  l'ennemi,  lui  fit  craiudre 
une  attaque  sérieuse.  Au  mois  de  no- 
vembre 1/^3,  il  fut  spécialement  atta- 
ché à  la  division  d'Anjou.  A  l'attaque  du 
Mans  par  les  Républicains,  le  ia  dé- 
cembre 1793,  on  vit  le  vicomte  de 
Scepeaux  tirer  lui-même  sur  la  grande 
place  du  Mans ,  à  défaut  de  canonniers , 
trente-cinq  coups  de  canon  ;  il  fut  bles- 
sé au  pied  au  moment  où  il  mettait  en- 
•core  le  feu  à  une  pièce.  Ce  dévoue- 
ment protégea  la  retraite  des  débris  de 
l'armée  fuyant  sur  la  route  de  Laval. 
II  trouva  le  moyen  de  repasser  la  Loire, 
et  forma,  sur  la  rive  gauche,  un  nou- 
veau parti  dont  il  devint  le  cbef.  En 
1794,  il  commandait  dans  l'Anjou  et 
dans  celte  partie  de  la  Bretagne  qui  est 
bornée  au  sud  par  la  Loire.  Au  mois  de 
juin  1795  fil  fut  dépêché  au  comité  de 
salut  publie  parStofflet  et  Cbarette.  Ses 
insiructionsportaient  de  tenter  d'enlever 
le  fils  de  Louis  XV I  renfermé  au  Temple  j 
mais  apprenant  que  les  hostilités  avaient 
recommencé  ,  il  quitta  Paris  pour  re- 
tourner dans  son  arrondissement.  Ayant 
été  arrêté  à  son  passage  à  Angers ,  il  in- 
voqua la  foi  des  traités,  et  on  lui  rendit  la 
liberté.  11  courut  «  Pouirpu  pour  se  met- 
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tre  à  la  tête  du  camp,  et  vint  enfuit* 
au  camp  de  Becon  ,  où  il  fut  attaqué  le 
9  juillet  1795,  par  le  général  Leblay, 
et  fut  obligé  de  battre  en  retraite  jus- 
qu'aux landes  de  Alargneris .  Là ,  ayant 
pris  une  position  avantageuse  au-dessus 
d'un  chemin  creux  et  à  l'abri  de  baies 
impénétrables,  il  sut  diriger  un  feu  très 
vif  sur  les  Républicains,  et  les  fit  rétro- 
grader jusqu'à  Angers  ;  alors  il  ramena 
les  chouans  à  Becon.  Le  ai  juillet  1796, 
à  la  tête  de  deux  mille  hommes ,  il  atta- 
qua la  ville  de  Ségré ,  et  s'en  empara.  Au 
mois  d'août  1795,  il  députa  vers  le  comte 
d'Artois ,  alors  à  l'Ile— Dieu ,  le  chevalier 
de  la  Barolière  pour  assurer  oe  prince  de 
son  dévouement.  Au  mois  de  novembre 
1794,  Puisaye  étant  de  retour  en  Bre- 
tagne, le  vicomte  de  Scepeaux  lui  en- 
voya des  députés.  Il  porta  alors  son  quar- 
tier-général au  château  de  Bourmont 
près  Condé;  le  comte  de  Chàtillon  était 
à  celte  époque  lieutenant  de  son  armée , 
qui  occupait  la  rive  droite  de  la  Loire ,  de- 
puis Nantes  jusqu'à  Blois.  Il  fut  mem- 
bre d'un  conseil  supérieur  créé  par  les 
chouans  du  Maine  eu  1795.  Loin  de 
partager  l'injuste  prévention  que  plu- 
sieurs chefs  royalistes  entretenaient  coa- 
ti e  les  émigrés,  après  la  malheureuse 
affaire  de  Quiberon  ,  le  vicomte  de  Sce- 
peaux leur  offrit  toujours  du  service 
dans  son  armée  ,  et  souvent  des  distinc- 
tions. Il  écrivit  au  comte  d'Artois  au 
mois  de  novembre  1795,  et  lui  députa 
le  comte  de  Bourmont ,  pour  lui  expo- 
ser les  besoins  de  son  armée.  Ce  prince 
le  nomma  lieutenaut-général.  Le  8  mars  , 
à  la  tête  d'un  corps  de  chouans,  il  atta- 
qua l'adjudant  républicain  Henri,  et 
remporta  sur  lui  un  avantage  décisif. 
Henri  fut  tué  dans  celle  affaire  ,  et  un 
convoi  important  resta  au  pouvoir  des 
royalistes.  M.  de  Scepeaux  dépêcha  de 
nouveau  au  comte  d'Artois  les  chevaliers 
de  Verdun  et  dePayen,  pour  l'informer 
du  dénûment  où  se  trouvait  l'année  , 
et  presser  les  secours.  Le  retour  du  com- 
te de  Bourmont ,  qui  débarqua  en  Bre- 
tagne avec  le  comte  de  Sérent  le  16 
mars  1796,  apporta  à  M.  de  Scepeaux 
des  fonds  pour  son  armée  ,  et  la  croix  de 
$t.-Louis  pour  lui;  il  en  reçut  quinze 
autres  qu'il  distribua  aux  officiers  qu'il 
en  jugea  dignes  ,  et  qu'il  reçut  chevaliers 
après  avoir  été  reçu  lui-même   par  le 
comte  de  Bourmont.  Au  mois  d'avril 
suivant ,  il  éprouva,  deux  écaecs  ,  F  un  à 
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d'émigrés  récemment  arrivés  d'Angleter- 
re, et  l'autre  à  Auvernejr.  L'armée  de 
Scepeaux  éiait  alors  d'environ  quinze 
mille  hommes  ,  et  plus  de  3o,ooo  ré* 
publicains  l'entouraient.  Les  secours  ac- 
cordéspar  l'Angleterre  se  trouvant  insuf- 
fisants ,  et  les  besoins  devenant  de  plus  en 
plus  impérieux,  M.  de  Scepeaux  entama 
de»  négociations  avec  le  général  Hoche 
à  la  fia  d'avril  1796,  après  en  avoir 
prévenu  Puisaye  qui  l'en  blâma.  Malgré 
les  vaines  promesses  de  ce  chef,  la  résis- 
tance devenant  impossible,  le  vicomte 
de  Scepeaux  posa  les  armes,  et  fit  une 
proclamation  pour  engager  les  habitants 
à  se  soumettre  :  «  Tant  que  nous  avons 
3»  cru,  dit-il ,  pouvoir  rétablir  le  culte  de 
»  nos  pères  et  l'héritier  de  la  monarchie , 
a  nous  avons  combattu  à  votre  lé1  te;  mais 
»  tous  nos  efforts  deviennent  inutiles  : 
»  forcés  par  d'impérieuses  circonstances, 
9  et  malgré  le  voeu  de  notre  cœur,  nous 
a»  nous  soumettons.  Nous  avons  au  moins 
»  cette  consolation ,  que  vos  personnes 
>  et  vos  biens  seront  tous  sous  la  sauve- 
j»  garde  des  lois.  »  Il  ne  prit  aucune  part 
a  Finsurrection  de  171)9-  Ce  fut  le  comte* 
de  Bourmont  qui  le  remplaça.  En  1800, 
les  consuls  le  rayèrent  de  la  liste  des 
émigrés,  et  le  rétablirent  dans  ses  pro- 
priétés. Plus  tard  ,  le  vicomte  de  Sce- 
peaux prit  du  service  sous  le  gouverne- 
ment impérial ,  et  il  était  inspecteur- 
général  drinfanterie  au  moment  du  réta- 
blissement des  Bourbons  en  181 4-  H  fut 
nommé  colonel  de  l'un  des  régiments  des 
chasseurs  royaux;  et  il  se  trouvait  à  Nanci 
à  l'époque  du  ao  mars  181 5.  Il  donna  sa 
démission  et  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Il  avait  été  reconnu 
maréchal-de-camp  le  1 1  janvier  même 
année ,  et  il  a  été  mis  au  nombre  des  offi- 
ciers-généraux qui  composent  l'état-ma- 
jor-général  formé  en  1818.  P. 

SCEVOLA  (  Louis  ) ,  littérateur  ita- 
talien  ,  né  a  Brescia  en  1770  ,  devint,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans,  professeur  de  rhé- 
torique dans  les  écoles  publiques  de  sa 
patrie.  H  le  fut  jusqu'en  1797  ;  alors  la  ré- 
volution que  Buonaparte  venait  d'appor- 
ter en  Italie  lui  ouvrit  une  plus  brillante 
carrière.  Il  sefit  régulateur  de  l'instruction 
publique  dans  le  Brescian.  Avec  une  partie 
du  revenu  des  moines  que  l'on  suppri- 
mait ,  il  y  établit  des  écoles  normales  , 
et  ouvrit  un  lycée.  Ce  fut  par  ses  soins 
5u#  let  livret  des  monastères  supprimés 
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furent  apportés  à  la  bibliothèque  publi- 
que de  cette  ville.  Tout  cela  avait  eu  n'eu 
pendant  les  neuf  mois  qui  s'écoulèrent 
entre  la  chute  de  l'antique  république 
vénitienne  et  la  réunion  du  Brescian  à  la 
république  cisalpine.  A  près  cette  réunion , 
Scévola  reprit  ses  fonctions  de  profes- 
seur dans  le  lycée  ije  Brescia,  et  composa 
une  tragédie  ,  dont  la  mort  de  Soc  rate 
était  le  sujet.  Le  théâtre  dit  Patriotique 
de  Milan,  auquel  avait  donné  naissance 
un  club  de  révolutionnaires  qui  en  fai- 
saient les  frais,  accueillit  cette  tragédie 
nécessairement  dénuée  d intérêt ,  parce 
que  le  sujet    n'est  point  favorable  à  la 
scène  tragique;  mais  les  habitués  de  ce 
théâtre  ,  où  l'on  entrait  sans  payer ,  trou- 
vèrent la  pièce  admirable.  Ce  succès 
détermina  l'académie  des  sciences  et 
arts  de  Brescia ,  dans  laquelle  vaquait 
la  place  de  secrétaire  -  perpétuel ,  à  la 
donner  au  nouveau  Sophocle  brescian. 
Le  zèle  de  Scévola  pour  l'iuslrution  pu* 
blique ,  fut  récompensé  en  1807,  parle 
choix  que  le  vice-roi  fit  de  lui  pour  aller 
mettre  en  ordre  la  bibliothèque  publique 
de  Bologne,  où  les  événements  révolu- 
tionnaires avaient  apporté  une  confusion 
à  laquelle ,  disait-on,  il  pouvait  mieux 
remédier  que  personne.  C'était  l'autori- 
ser à  envahir  la  place  de  second  bib.'io-  - 
thécaire.  11  en  resta  maître,  même  après 
la  chute  du  trône  italien  de  Buonaparte  ; 
et  il  y  était  encore  lorsque,  en  avril  181 5, 
Murât  vint  occuper  momentanément  le 
Bolognèse.On  a  lieu  de  croire  qu'il  se  mon- 
tra favorable  à  ce  conquérant;  car,  vers  '•• 
la  fin  de  cette  année  ,  il  fut  compris  dans 
une  censure,  par  laquelle ,  sous  prétexte 
d'éloigner  de  Bologne  ceux  qui  n'appar- 
tenaient point  à  cette  ville ,  on  en  ren- 
voya le  second  bibliothécaire.  Depuis  le 
succès  de  son  Socrttte ,  Scérola  n'avait 
plus  rêvé  que  tragédies;  il  avait  fait  re- 
présenter à  Brescia  ,  en  181  a  ,  Sapho  , 
qui ,  jouée  en  même  temps  à  Naples  ,  y 
avait  obtenu  un  concours  dramatique. 
Eu  quittant  Bologne ,  il  vint  à  Milan ,  où 
il  fit  imprimer  ces  deux  pièces,  et  quel- 
ques autres  du  même  genre  :  c'étaient  un 
Hérode,  un  A 'ristodàme ,  un  Annit/afa 
un  Romeo  et  Juliette.  La  Sapho  essuya 
des  critiques  foudroyantes  de  la  part 
d'Un  journal  littéraire  intitulé  Biblioteca 
italiana.  Scévola  n'osa  pas  y  répondre 
lui-même  ;  mais  ,  suivant  l'usage  de  ce 
pays,  il  fit  répliquer  à  la  critique  par  uu 
de  ses  élèves.  Pour  s'entourer  d'un  parti 

2t.« 


Digitized  by  Google 


3a4  £  CE 

plu»  imposant  ,  il  fonda  à  Milan,  en  1816, 
une  académie  dont  il  se  fit  le  directeur, 
et  à  laquelle  il  donna  le  nom  tfjécade- 
mia  de'concordi.  N. 

SCEY-MONTBELIARD  (  Le  comte 
Pi  erre-George  ),  maréchal-de-camp, 
né  en  1771 ,  reçut  du  roi  la  croix  de  St.- 
Louis  en  1814 ,  et  fut  nommé ,  à  la  môme 
époque  ,    préfet  du    déparlement  du 
Doubs.  Ces  fonctions  honorables  et  fa- 
ciles à  remplir  au  milieu  d'un  peuple  qui 
revoyait  avec  p'aisir  le  retour  des  Bour- 
bons, devinrent  difficiles  et  dangereuses 
à  l'époque  du  aomars  i$i5.  Pendant  stx 
jours,  le  comte  Scey,  quoique  dépourvu 
de  moyens  de  défense,  parvint,  par  son 
attitude  ferme  et  courageuse,  à  compri- 
mer les  desseins  des  autorités.  Mais  le  20 
mars,  une  insurrection  d'officiers  à  demi- 
•o!de  ayant  éclaté  dans  la  ville ,  le  com- 
mandant d'armes,  M.  Durand,  donna  sa 
démission  ,  et  M.  Scey  fut  contraint  de  se 
retirer.  Le  nom  seul  de  ce  fidèle  magis- 
trat luttait  encore  à  Besançon  contre 
riiiflucnce  militaire  ,  lorsqu'on  reçut  , 
d'Auxerre,  le  décret  de  Buonaparte,  qui 
ordonnait,  sur  le  rapport  de  Ney,  son  ar- 
restation et  sa  mise  en  jugement.  Il  s'était 
retiré,  pour  ainsi  dire,  de  position  en 
position.  A  l'installation  des  nouvelles  au- 
torités, il  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  rallia 
les  jeunes  gens  des  meilleures  familles 
de  Franche-Comté,  avec  lesquels  il  ren- 
tra dans  la  province  à  main-armée.  M.  le 
comte  Scey  fit  alors  partie  de  l'armée 
royale  de  l'Est,  sons  les  ordres  de  M. 
Gaétan  de  la  Rochefoucault,  et  V  servit 
la  cause  du  Roi  jusqu'à  la  chute  de  Buo- 
naparte. Les  rapports  qu'il  avait  eus 
avec  Ney,  pendant  son  administration, 
le  firent  citer  en  témoignage ,  dans  le 
procès  de  ce  maréchal,  mais  sa  dépo- 
sition ne  rappela  que  des  circonstan- 
ces indifférentes.  Au  mois  de  janvier 
1816,  M.  Scey  fut  nommé  de  nouveau  à 
la  préfecture  de  Besançon,  où  il  reçut, 
à  son  arrivée,  des  témoignages  publics 
de  la  reconnaissance    d«s  habitants.  Il 
avait  été  élu  précédemment  membre  de  la 
chambre  des  députés  parle  déparlement 
du  Doubs.  Il  fait  encore  aujourd'hui  par- 
tie de  cette  assemblée 5  mais  il  a  été  rem- 
placé dans  sa  préfecture  par  ordonnance 
du  27  mai  1818.  S.  S. 

SCHAHNAZAR  (  Mir-Davoid-Zà- 
»ol'r  11E  Mf.UK  ),  envoyé  de  Perse  à  la 
cour  de  France  en  i8i5,  est  chevalier 
«les  ordres  persans  du  Soleil  cl  du  Liun. 
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Fendant  le  séjour  que  cet  envoyé*  a  fait 
à  Paris,  il  a  employé  à  visiter  les  établis- 
sements utiles  le  temps  qu'il  ne  consacrait 
pas  aux  affaires,  et  à  l'aide  des  deux  in- 
terprètes que  le  gouvernement  français  lui 
avait  donnés ,  il  a  pris  des  notes  sur  tout  es 
qui  concerne  la  littérature ,  l'industrie  et 
les  beaux-arts.  Avant  son  départ ,  qui  a  eu 
lieu  aumois  de  septembre  18 16,  il  afait 
imprimer  en  persan ,  eu  arménien  et  eo 
français,  in»4°  et  in-18,  une  Notice  sur 
la  situation  actuelle  du  royaume  de  Pêne. 
Les  deux  interprètes  du  gouvernement 
out  coopéré  à  cette  notice,  et  un  libraire 
de  Paris  a  obtenu  de  Schahnazar  la  pet- 
mission  de  la  faire  réimprimer.    S. S. 

SCHAUENBOURG  (  Im  baron  ) , 
lieutenant-général,  né  en  Alsace,  d'une 
famille  noble,  était  major  du  régiment 
de  Nassau  au  service  de  France,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Il  en  embrassa  le 
parli  ,  devint  général  des  troupes  de  la 
république ,  et  fut  cjnployé  a  l'armée 
de  Rhin  et  Moselle ,  où  les  échecs  qu'il 
éprouva  motivèrent  sa  destitution  en 
septembre  1793.  Cependant  il  fut,  paf 
la  suite ,  réintégré  dans  son  grade,  servît 
de  nouveau  en  Alsace  en  1796,  et  aida 
le  général  Schérer  à  repousser  un  corpi 
autrichien  qui  avait  pénétré,  le  18 sep- 
tembre, dans  le  fort  de  Kehl.  En  ijtj», 
il  dirigea  les  forces  que  ,  par  la  plus 
odieuse  violence,  le  directoire  fit  entrer 
en  Suisse.  Arrivé  devant  Soleure  ,  il 
adressa  au  commandant  de  la  place  une 
sommation  conçue  en  ces  termes:  a  Le 
»  directoire  exécutif  m'ordonne  d'occo» 
»  per  la  ville  de  Soleure.  Si  j'éprouve  la 
»  moindre  résistance  ,  et  qu'une  seule 
»  goutte  de  sang  soit  versée,  les  membres 
m  du  gouvernement  soleuricn  en  répon- 
»  dront  sur  leurs  têtes,  et  j'en  ferai  la 
»  j  ustice  la  plus  prompte  et  la  plus  inw 
»  rable.  Notifiez  la  volonté  du  directoire 
»  a  votre  gouvernement.  Je  vous  accorde 
w  une  dciui-hetire  pour  vous  détermioer: 
»  passé  ce  temps,  je  brûle  votre  villeet 
»  je  passe  la  garnison  au  fil  de  Cépée-  » 
Soleure  devint  sa  conquête,  et  Bern" 
ouvrit  ses  portes.  Le  3  mars,  il  fit  <jé- 
clarcr  au  conseil  de  celte  ville  •  qu'a- 
»  verti  par  des  avis  certains,  que  la  plu- 
»  part  des  individus  des  deux  sexes  ren- 
»  fermés  dans  les  maisons  de  force,  n/ 
»  étaient  détenus  qu'à  cause  deleuraiw- 
»  chement  à  la  Frauce,  il  exigeait  qu#  , 
1»  tous  fussent  élargis;  qu'autrement  Je» 
»  loagisu-ausubiraientie  traitement  ^u  a* 
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**>  Talent  éprouvé  ces  amis  de  la  liberté.  » 
Le  5  ,  après  une  action  sanglante  dans  le 
Grauholz  près  de  Franbrunnen  ,  dans 
laquelle  les  milices  Bernoises  (  jointes  au 
iandsturm  ou  levée  en  masse  )  firent 
des  prodiges  de  valeur,  il  envoya  son 
rapport  au  directoire.  «  Dans  sa  rela- 
ie tion  digne  do  sujet,  a  dit  Mallet  Du- 
a>  pan,  1  exterminateur  des  bergers  de 
»  l'Underwald  avoue  n'arair pas  vit  de 
»  journée  plus  chaude;  m  et  il  ajoute: 
«  Une  grande  quantité  d'habitants  des 
v  différents  cantons  furent  témoius  du 
3>  combat.  Leur  visage  s'allongeait  à 
a»  mesure  que  nous  avancions.  Si  nous 
a»  n'eussions  -pas  dompté  ces  hommes 
»  aveuglés,  dans  peu  l'insurrection  se- 
»  rait  devenue  générale.  La  victoire  a 
a»  coûté  beaucoup  de  sang;  mais  c'étaient 
»  des  rebelles  qu'il  fallait  soumettre.  » 
X»e  général  Schauenbourg  fit  ensuite  sac- 
cager le  couvent  de  Notre-Dame  des  Er- 
mites, arrêter  le  rédacteur  de  la  gazette 
du  Haut-Hhin,  et  provoqua  des  mesures 
«évères  contre  le  député  suisse  Billiter, 
qui  avait  fait  des  réclamations  contre  la 
conduite  de  l'armée  française.  Il  démen- 
tit plus  tard  le  bruit  d'un  projet  de  réu- 
nion de  la  Suisse  à  la  France ,  et  com- 
battit les  insurgés  du  district  de  Slanz.  Le 
nouveau  corps-législatif  helvétique,  vou- 
lant reconnaître  ses  services,  déclara, 
&  la  fin  de  septembre  1798,  qu'il  avait 
bien  mérité  de  la  Suisse  ;  ce  qui  fut  pris 
par  beaucoup  de  monde  pour  une  déri- 
sion. U  remit,  en  179g»  le  commande- 
ment à  M  asséna.  Ayant  été  attaqué  par 
Briot,  pour  sa  conduite  militaire  dans 
ce  pays,  il  vint  à  Paris  à  la  fin  d'août 
J799»  pour  se  justifier  auprès  du  direc- 
toire; fut  ensuite  nommé  inspecteur-gé- 
néral d'infanterie,  et  en  exerçait  encore 
|es  fonctions  dans  la  5e.  division,  à  l'épo- 
que des  événements  de  1 81 4*  ^  ^ut  a'ors 
nommé  par  le  Roi  au  même  emploi,  et 
décoré  de  la  croix  de  grand-officier  de  la 
Legion-dhonneur ,  le  29  juillet ,  et  de 
celle  de  commandeur  de  St. -Louis  le  23 
août.  Il  a  été  admis  à  la  retraite  depuis  le 
second  retour  de  S.  M.  S.  S. 

SCIIEFFER  (  Charles-Aïtoine  )  , 
né  à  Dordrecht  vers  1794*  étudiait  la 
peinture  à  Paris,  sous  M.  Guérin,  lors- 
qu'il fut  traduit,  en  décembre  1817,  de- 
vant le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
comme  prévenu  d'être  l'auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  De  Vétat  de  la  liberté  en 
france.  Un  premier  jugement  $\x  2 
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janvier  i8i81e  condamna  à  trois  mois  de 
prison  ,  200  francs  d'amende,  un  an  de 
surveillance,  et  1,000  francs  de  caution- 
nement, comme  ayant  cherché  à  atten- 
ter par  des  calomnies  à  l'autorité  du  Moi. 
M.  Schefler  appela  de  ce  jugement,  en  dé- 
clarant qu'il  défendrait  ses  droits  comme 
Français.  Eu  effet,  il  était  devenu  Fran- 
çais, sous  le  gouvernement  impérial,  par 
la  réunion  de  la  Hollande  à  l'empire; 
mais  le  traité  de  181 4  avait  séparé  sa  pa- 
trie de  la  France,  et  quoiqu'il  eût  solli- 
cité des  lettres  de  naturalisation,  il  ne 
pouvait  être  réputé  Français  avant  de  les 
avoir  obtenues.  La  cause  ayant  été  re- 
prise au  mois  de  février,  devant  la^cour 
royale,  M.  Merilhou,  son  avocat  ,  ob- 
tint qu'il  serait  jugé  comme  Français; 
mais,  malgré  celte  faveur,  l'arrêt  delà 
cour,  plus  sévère  encore,  le  condamna 
à  une  aunée  d'emprisonnement,  à  5,ooo 
francs  d'amende  ,  à  trois  ans  d'interdic- 
tion des  droits  civils,  à  cinq  ans  de  sur- 
veillance de  la  haute-police ,  cl  à  3,ooo 
francs  de  cautionnement.  M.  Scheifer 
partit  aussitôt  pour  Bruxelles ,  où  il  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Dordrecht.  Les 
principes  qu'il  avait  manifestés  ont  été 
défendus  par  M.  Esneaux  ,  dans  un  ou» 
vrage  intitulé  :  Réflexions  sur  le  procès 
de  M.  Scheffer.  S.  S. 

SCHELLING  (  Fr^o^ric-Gujli.au- 
VE-Joseph  )  ,  célèbre  philosophe  alle- 
mand ,  est  né  le  27  janvier  1770  à  Léon- 
berg,  dans  le  Wurtemberg,  où  son  père 
était  pasteur.  Nommé  professeur  extraor- 
dinaire de  philosophie  à  l'université  de 
Iéna  en  1798 ,  il  fut  ensuite  appelé  par  le 
roi  de  Bavière  à  Munich,  pour  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  de  l'académie 
des  scieuces  et  des  beaux-arts,  et  fut  ano- 
bli par  ce  prince.  Humaniste  savant,  phi- 
losophe profond  et  ingénieux,  écrivain  élé- 
gant et  plein  de  goût,  il  a  publié  un  £iand 
nombre  d'ouvrages  remarquables  par 
la  hardiesse  des  conceptions ,  l'étendue 
des  connaissances  ,  et  toutes  les  qualités 
de  style  qui  peuvent  assurer  le  succès 
des  doctrines.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ceux  de  ses  écrits  qui  ont  le  plus 
de  célébrité  :  I.  jintiquissimi  de  pri» 
vid  nialorum  humanorum  origine  phi- 
losop/iematis  (  Genès.  ///  )  explicandi 
tentant  en  criticum  et  philosophicum , 
Tiibingcn,  1792  ,  in-4°.  Développement 
d'une  idée  de  Kaut,  qui  ne  voit  danj 
le  récit  d<;  Moïse,  au  chap.  3  de  la  Go- 
nèsç  .qu'une  espèce  de  fiction  tUégou* 
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cme.  Il  faut  joindre  à  cet  écrit  un  mor- 
ceau curieux  sur  les  My  thes  ,  les  tradi- 
tions historiques  et  \e  Style  philosophi- 
que. Ce  mémoire  a  été  inséré  dans  les 
Memoràbilia  du  D.  Paul  us  (  cinquième 
partie ,  j  793  )  •  II.  De  la  possibilité  d'une 
réforme  de  la  philosophie  en  général ,  ib  , 
1795  ,  in-8\  III.  Du  moi,  comme  prin- 
cipe de  la  philosophie  ,  ou  de  V absolu 
dans  le  savoir  humain  ,  ib. ,  1 795  ,  in- 
8°.  IV.  De  Marcione,  paulinarum  epis- 
tolarum  emendatore,  ib.,  eod. ,  in-£°. 
V.  Idée  d'une  philosophie  de  la  nature , 
comme  base  future  d'un  système  uni- 
versel de  la  nature,  1  vol.,  Leipzig, 
1797,  in-8°.;  deuxième  édit.  augm.  du 
j«r.  vol.  seulement  avec  ce  titre  :  Intro- 
duction à  l'étude  de  la  philos,  de  la  nat., 
Landshut,  i8o5,  in -8°.  VI.  De  Vame 
du  monde  ,  hypothèse  appartenant  à  la 
haute  physique ,  pour  servir  à  l'expli- 
cation de  l'organisme  universel,  Ham- 
bourg ,  1798,  in-8°.  ;  réimprimé,  180G 
et  1809,  avec  un  Discours  sur  Us 
rapport",  du  réel  et  de  l'idéal  dans 
la  nature,  ou  application  des  princi- 
pes de  la  philosophie  de  la  nature  aux 
théories  de  la  pesanteur  et  de  la  lu- 
mière. VII.  Première  esquisse  du  sys- 
tème de  la  philosophie  de  la  nature , 
Icna  et  Leipzig,  1799,  in-8°.  VIII.  In- 
troduction à  la  physique  spéculative, 
et  considérations  sur  l'organisation  in- 
térieure du  système  de  cette  science, 
ib-,  1799,  in-8Q.  IX.  Système  de  l'i- 
déalisme transcendental  ,  Tnbingen  , 
1800,  in-8°.  X.  Déduction  générale  du 
procès  dynamique  ou  des  catégories  de 
la  physique,  Leipzig,  1808  ,  in-8°.  XI. 
Philosophie  et  religion  ,  Tubingeti  , 
1800  et  \$oA,  in-8°.  XII.  Journal  cri- 
tique de  la  philosophie  ,  3  vol. ,  in-8°.  , 
ab. ,  i8oa-3  (  conjointement  avec  G.  W. 
F.  Hegel.)  XIII.  Journal  de  physi- 
que spéculative  ,  Iéna  ,  j8o'i  ,  a  vol., 
î8oo-i8o3,  in-8°.  Nouveau  Journal, 
Tubingen  ,  i8o3  ,  in  -  8°.  XIV.  Ze- 
çons  sur  la  méthode  des  études  acadé- 
miques, ib.  ,  i8o3,  in-8°.  XV.  Anna- 
les de  la  médeoine  comme  science ,  ib. , 
î8oj  et  *niv.  (  publ.  en  société  avec  A.« 
F.  Mai  cm,  et  d'autres  savants.)  XXI. 
Bruno  ,  ou  entretiens  sur  le  principe 
Ju  in  cl  naturel  des  choses ,  Berlin  , 
1802  ,  in-8<>.  XVII.  Kxposé  du  vrai 
rappor  t  de  ta  philosophie  de  la  nature, 
<n>ec  fa  philosophie  de  Fichte,  corrigée, 
Tultingeti ,  1 806  ,  in-3°.  (  Voy.  F'CHTB  y 
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monde ,  ib. ,  1811,  in-&.X\X..Mcmoirc 
sur  les  divinités  de  Samothrace ,  ap- 
pendice des  Ages  du  monde,  ib.,  181 5. 
(  Voy.  Jul.-A.-L.  Wegscheider,  de  Mjrs- 
teriis  Groscorum  philosophie  non 
trudendis ,  Gotling.,  in-  8°.  )  M.  F.-H. 
Jacobi ,  président  de  la  société  royale  de 
Munich ,  ayant  publié  un  écrit  où  il  re- 
prochait à  la  philosophie  de  Schilling 
d'offrir  un  athéisme  déguisé,  ScbelBng 
lui  opposa,  en  i8ia,  une  apologie  ou 
les  relations  collégiales  n'étaient  guère 
ménagées,  et  où  l'on  trouve  plus  d'ioi- 
mositc  que  de  raison  calme  et  solide. 
Schelling  adonné  en  18 «7  ,  une  descrip- 
tion intéressante  des  statues  recueillies 
à  Egine  dans  les  ruines  du  temple  de  Jt> 
piter  panhellène , et  achetées  parle  pria- 
ce  royal  de  Bavière.  Plusieurs  des  écrits 
qu'il  avait  publiés  dans  des  recueils  pé- 
riodiques, etc. ,  ont  été  rassemblés  étira- 
primés  sons  le  titre  d1 Ecrits  philosophi- 
ques, Landshut,  1809,  in-8°.  L'exposi- 
tion la  plus  claire  et  la  plus  sueewete 
de  son  système  a  été  donnée  par  lai- 
même  dans  le  a*,  cahier  du  second  roi. 
de  son  Journal  de  philosophie  spec* 
lative  (p.  1-137.)  MM.  Hegel, Oersied, 
J.-J.  Wagner,  Steffens ,  Schubert  et 
Okcn  ,  sont  les  plus  célèbres  d'eniro 
les  métaphysiciens  ou  littérateurs  alle- 
mands, qui  ont  défendu  les  principes  do 
Schellinç.  Il  a  été  combattu  par  MM. 
Krug  ,  Koeppen  ,  Berg  (  au  iSsurfii*  du- 
quel, il  a  opposé  le  traité;  Antisextut 
ou  de  la  science  absolue  ,  Heidelberg , 
1807  ,  io-8*.  ),  Wendel  et  Fries,  dont 
l'ouvrage  intitulé  :  Reinhold ,  Fionte  et 
Schelling,  Leipzig ,  1 8o3 ,  gr. iu-8°. »  «toit 
être  consulté  parceuxqui  désirent  connaî- 
tre à  fond  les  doctrines  néesdu  Criûcisme, 
et  les  voir  jugées  par  un  esprit  supérieur 
et  sage.  Les  personnes  qui  ne  possèdent 
pas  l'allemand  >  et  celles  même  qui  I* 
savent  ,   liront  avec   fruit   les  excel- 
lentes réflexions  de  M.  Àncillon  sur  le 
système  de  Schelling  :  (  Essais  philos-  % 
Paris,  1817,  in-8°.  )  ,  tom.  i.  p.  i-38,et 
Mélanges  de  philos.  (  1809) ,  tom-  i»j 
Essai  sur  les  derniers  systèmes  de  mé- 
taphysiquequi  ont  paru  en  Allemagne, 
p.  1 19-1 85,  surtout  p.  i63-i73  ;  voTf* 
aussi  YUist.  comparée  des  systèmes  de 
phil.  de  M. deGérando,  1. 11.  >  p. 3o3-3i8; 
['Allemagne  par  Mme.  de  Staè'l ,  t  i", 
pag.  1 1 1- 1 15  ,*  VHist.  de  la  philosophie , 
par  M.  Bnhle,  tom.  viu,  $  3^5,  Pa& 
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«34-010,  surtout  83j,  9©3,  909;  «t 
le  Tableau  comparatif  des  systèmes  de 
Kant,  Fichte  et  Scheiling,  par  M.Wen- 
del  (  1810  J,  page  095*326.  Nous  nous 
bornerons  a  dire  que  l'école  de  Scbelling 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  pan- 
théistes. Dans  ce  système ,  il  n'y  a 
d'existence  réelle  qu'une  seule  existence  , 
absolue,  inconditionnelle,  infinie,  et  par 
conséquent  une  seule  idée  j  l'univers  et 
)'homrae  ne  sont  que  des  expressions 
figurées  ,  des  emblèmes  ,  des  types  de 
ce  qui  est  invisible.  L'univers  est  un  im- 
mense poème  épique ,  où  la  nature  et 
l'homme,  toujours  en  contraste  l'un  avec 
l'autre,  présentent,  sous  toutes  les  fa- 
ces ,  Tidée  première  el  directrice.  Ce 
poème  o'a  jamais  commencé ,  il  ne  finira 
jamais  ;  il  n'a  ni  épisodes ,  ni  hors- d'oeu- 
vre ,  ni  défauts ,  ni  beautés.  Les  siècles  , 
et  de  plus  grandes  époques  encore  ,sont 
autant  de  chants  de  ce  poème  -y  chacun 
de  nous  en  est  un  mot ,  qui  n'a  pas  de 
sens  en  lui-même  ,  et  qui  n'en  a  que 
dans  l'ensemble.  Rien  n'est  à  nous  ,  tout 
en  nous  est  ombre  ou  emprunt  :  nous 
sommes  les  accidents  de  la  substance  unir 
terselle.  Scbelling  établit  trois  périodes 
de  l'histoire,  qui  n'est  autre  chose  qu'une 
révélation  progressive  de  l'absolu.  Le 
principe  de  cette  division  repose  sur  l'op- 
position  entre  destinée  et  providence , 
entre  lesquelles  se  trouve  la  nature  com- 
me point  de  transition  ou  chaînon  in- 
termédiaire. Dans  la  dernière  période 
(  celle  de  la  providence  ) ,  la  marche 
des  événements  qui  ,  dans  les  deux  pre- 
mières, ne  s'était  manifestée  que  sous  les 
formes  d'une  destinée  aveugle  et  d'un  dé^ 
v/eloppement  soumis  aux  lois  de  la  natu- 
re, se  manifestera  comme  providence, 
et  Dieu  s'y  révélera  d'une  manière  ton- 
jours  plus  complète.  Scbelling  parle  du 
christianisme  dans  les  termes  les  plus 
magnifiques,  et,  en  apparence,  les  plus 
pieux.  Mois  il  est  évident  que  les  mots 
de  la  langue  changent  de  sens  dans  son 
système  ,  el  que  leur  véritable  valeur 
doit  être  déterminée  par  l'ensemble  de 
tes  vues.  Des  journaux  ont  annoncé  en 
181 5  que  M.  Scbelling  avait  abjuré  la 
croyance  protestante  et  fait  profession  de 
la  religion  catholique.  M. 

SCHIMMELPENHFNCK  (  Boger- 
1e AU  )  ,né  à  Devenu,  r,  après  avoir  fait 
d'excellentes  études  à  l'université  de 
Leyde ,  y  prit  le  grade  de  docteur  en 
étroit,  en  1784,  et  publia  à  celte  oc- 
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casion  ,  Dissertatio  de  imperio  popu* 
lari  rite  temperato.  Cette  dissertation  a 
été  réimprimée  à  Paris,  cbex  V.  Didot  y 
pendant  la  mission  de  son  auteur  en. 
France  ;  mais  le  titre  porte  le  lieu  de  la 
première  impression  (  Leyde ,  chez  Hon- 
koop  )  ,  et  l'ancienne  date  (  1784)*  Après 
avoir  paru  honorablement  au  barreau  , 
M.  Schimmelpenuinck  ne  tarda  pas  à 
être  appelé  à  des  fonctions  administra- 
tives ,  puis  à  la  convention  nationale  bâ- 
ta ve  ,  et  enfin  ,  en  1798 ,  à  l'ambassade 
auprès  du  gouvernement  français.  Par*» 
tout ,  il  s'est  fait  honneur  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  et  parla  noblesse  de 
son  caractère.  En  1801  ,  il  représenta  sa 
nation  au  congrès  d'Arnicas,  er,  après, 
la  paix  de  1802  ,  il  fut  ambassadeur  en 
Angleterre.  La  guerre  ayant  éclaté  da 
nouveau  ,M.  Schimmelpenninck  revint 
Tannée  suivante  à  Paris  dans  son  an- 
cienne qualité.  Il  fut  créé  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande  en  i8r»5  ,  mais 
avec  des  attributions  toutes  différentes 
de  celles  qui  étaient  antérieurement  at- 
tachées à  ce  titre  ,  et  qui  assimilaient 
son  pouvoir  à  celui  du  président  des 
Etats  -  Unis   d'Amérique.  Ce  pouvoir 
cessa  en  1806  ,  par  l'élévation  de  Louia 
Buonaparte  sur  le  trône  de  Hollande  ,v 
et  M.  Schimmelpenninck  eu  fut  dédom- 
magé par  le  grand-cordon  de  1  ordre  de 
Hollande ,  qui  fut  alors  fondé  ;  et  lorso 
que  ce  trône  fut  renversé  par  celui  là 
même  qui  l'avait  élevé,  il  devint  séna- 
teur de  l'empire  français,  auquel  la  Hol- 
lande fut  réunie  ,  et  M  reçut  le  titra 
de  comte  avec  l'emploi  de  grand-tréso- 
rier de  l'ordre  desTrois-Toisons.  Il  rem- 
plissait ces  diil'érentes  fonctions  le  i'**. 
avril  1  Sr  A  1  et     TO(*  au  sénat  la  créa- 
tion d'un  gouvernement  provisoire  et 
la  déchéance  de  Buonaparte;  puis  il  don- 
na sa  démission  le  14  du  même  mois.  M. 
Schimmelpenninck  est  depuis  plusieurs 
années  privé  de  la  vue  ,  et  il  vit  dans, 
une  retraite  absolue.  Toutes  les  littéra- 
tures modernes  lui  sont  aussi  familière* 
que  la  littérature  ancienne;  doué  d'une 
mémoire  prodigieuse  ,  il  se  rappelle  et 
aime  à  citer  les  morceaux  classiques  dest 
poètes  italiens,  allemands,  anglais,  com- 
me de  ceux  de  sa  nation  ou  des  anciens. 
Il  est  membre  de  la  première  chambre 
du  royaume  des  Pays-Bas  et  grand-croix 
de  l'ordre  du  Lion-Belgique.     N-  N. 

SCHKUHR  (  CunéTiEH  )  ,  savantho- 
ttoisie  allemand  ,  avait ,  co  130,8,  le 
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tilre  de  mécanicien  de  l'université'  de  Wit- 
temberg,  et  y  reçut,  en  1809,  le  de- 
gré de  maître  en  philosophie.  On  con- 
naît de  lui  :  I.  Manuel  botanique ,  Wit- 
temberget  Leipzig  ,  1787-1803  ,  3o  li- 
vraisons ,  petit  in-4°.  avec  fig.  ;  id. ,  a*, 
édition  augmentée,  1808-1812,  4  vo'« 
in-4°.  en  4<>  livraisons,avec  5oo  planches 
coloriées.  II.  Cryptogamie  allemande  , 
ibid.  ,  1 804-1809  ,  in-4°.  avec  219  plan- 
ches coloriées  j  l'ouvrage  a  aussi  paru  par 
livraisons.  III.  Histoire  des  Carex  ,  ou 
Laicliesy  traduite  en  français  et  augmen- 
tée par  G.  F. Delavigne, Leipzig,  180a, 
în-4u*  »  avec  le  portrait  de  l'auteur  et 
(S 4  planches  coloriées.  IV .  Quelques  Mo- 
nographies de  plantes  inédites  ,  ou  dont 
il  n'exUtaitpoint  de  bonnes  figures  (dans 
les  Annales-dc  botanique  de  M.  Ustéri.) 
Alb.  Guill.  Rolh  a  consacré  à  ce  botaniste, 
sous  le  nom  de  Schkuhria ,  un  geure  de 
la  famille  des  corymbifères ,  composé 
jusqu'alors  d'une  seule  espèce.  T. 

SCHLEGEL  (Auguste-Guillaume), 
est  né,  le  8  septembre  1767  ,  à  Hanovre. 
Son  père  occupait  la  place  de  surinten- 
dant-général de  la  principauté  de  Lnne- 
Lourg.  Il  fit  de  brillantes  études  à  l'uni- 
versité de  Gœltingue  ,  où  il  sembla  d'a- 
bord se  vouer  à  la  théologie  ,  et  se  lia  in- 
timement dans  celte  ville  avec  le  poète 
Purger  (  Voy.  Burger  ,  Biographie 
univ.  ,  tom.  VI ,  pag.  at>8  )  ,  qui ,  dans 
un  sonnet,  lui  promit  l'immortalité.  Le 
Jeune  Schlegel  devint  membre  du  sémi- 
naire philologique  sous  le  célèbre  Heyne 
{  Voy.  Heyne,  Biogr.  univer.  ,  tom. 
XX  ,  pag.  346  )•  Une  dissertation  la- 
tine sur  la  géographie  d'Homère  ,  le 
classa  parmi  les  érudtts  de  l'Allemagne. 
Ce  fut  lui  qui  rédigea  la  table  du  Vir- 
gile de  Heyne.  Sur  sa  réputation  ,  le 
riche  banquier  Mulman ,  d'Amsterdam  , 
Je  pressa  de  se  charger  de  l'éducation 
de  ses  enfants.  Revenu  en  Allemagne  au 
bout  de  trois  ans,  M.  Guillaume  Schlegel 
fut  choisi  par  Schiller  pour  son  collabo- 
rateur. Il  publia  des  fragments  de  tra- 
duction du  Dante ,  qui  seraient  encore 
remarqués  si  l'auteur  ne  s'était  surpas- 
sé lui-même dàus sa  traduction  du  théâtre 
de  Shakespeare.  Jamais  copie  ne  ressem- 
bla mieux  a  l'original;  et  quelqu'étonnan- 
tes  que  soient  la  richesse  et  la  souplesse 
de  la  langue  allemande  pour  ce  genre  de 
travail ,  on  ne  peut  nier  que  Schlegel 
n'ait  fait  un  véritable  tour-de- force.  Il 
l'a  renouvelé  daossa  traduction  du  ibéàlre 
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espagnol  de  Calderon ,  entreprise  qui  lut 
présentait  de  plus  grandes  difficultés. 
Après  avoir  professé  pendant  quelques 
années  à  léna  ,  M.  Schlegel  se  rendit  à 
Berlin,  où  il  fit  à  Kotzebue.qui  rédigeait 
le  journal  le  Freimilthig,  une  guerre  de 
plume  extrêmement  vive.  C'est  dans  celle 
capitale  qu'il  fit  une  connaissance  dont 
l'éclat  ajouta  beaucoup  à  la  célébrité 
qu'il  s'était  acquise.  Mme.  de  Staël  goû- 
ta tellement  ses  principes  philosophiques 
et  littéraires,  qu'elle  l'emmena  à  Copet, 
en  i8o5.  Il  la  suivit  dans  ses  voyages  en 
Italie, en  Autriche  ,enFrauce,  en  Suède, 
et  la  chanta  dans  une  élégie  intitulée  : 
Home.  Ce  fut  après  avoir  suivi  assidu» 
ment  le  théâtre  Français  ,  à  Paris ,  qu'il 
conçut  l'idée  de  composer  son  parallèle; 
de  la  Phèdre  d'Euripide  et  de  celle  de 
Racine.  On  se  rappelle  encore  le  bruit, 
ou  plutôt  le  scandale  qu'excita  celle  dis- 
sertation ,  que  le  savant  allemand  avait 
écrite  en  français,  pour  éviter  qu'un  tra- 
ducteur maladroit  ne  lui  fît  dire  ce  quil 
ne  pensait  pas.  Cette  précaution  ne  l« 
sauva  point  des  arrêts  de  proscription 
lancés  contre  lui  par  quelques  critiques, 
qui  ne  réfléchirent  pas  que  tout  le  crime 
de  M.  Schlegel ,  était  d'avoir  commenté, 
avec  un  immense  appareil  d'érudition, 
des  vers  très  connus  de  Voltaire.  En  par- 
lant ,  dans  son  Temple  du  goût,  desbérot 
de  Racine,  ce  grand  poète  avait  dit: 

Il«  ont  tout  le  même  mérite. 
Tendres  ,  galants ,  doux  et  discrtU; 
Et  l'Amour,  4111  marche  à  leur  cuite  , 
Les  croit  des  courtisans  français. 

Depuis  ce  jour,  M.  Schlegel  a  dû  renoo* 
ccr  à  être  j  ugé  a  vec  impartial)  té  en  France. 
Bien  plus  ,  Buonaparle  mit  à  profit  cetu» 
disposition  malveillante  pour  décrédiler 
entièrement  un  écrivain  ,  dSiit  la  plume 
redoutable  s'était  exercée  contre  lui.  Ce 
fut  à  Vienne  ,  en  1  808  ,  que  M.  Schlegel 
fit  ce  cours  public  de  littérature  drama- 
tique ,  qui  ,  depuis  ,  a  été  traduit  en 
français.  Les  peuples  modernes  ,  et  les 
Français,  moins  que  d'autres  ,  n'adopte* 
rent  pas  tout  ce  qu'il  dit  de  leur  théâtre; 
niais  tous  convinrent  que  jamais  l'art  dra- 
matique ,  tel  que  le  conçurent  les  an- 
ciens et  particulièrement  les  Grecs,  n a- 
vait  été  développé  avec  autant  de  clarté 
et  de  profondeur.  M.  Schlegel  a  même 
fait  des  découvertes  relatives  à  la  repré- 
sentation des  tragédies  anciennes,  et  à  la 
construction  des  théâtres  :  enfin  ,  il  » 
eu  l'honneur  de  relever  des  erreur*  tU 
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Voltaire  et  de  notre  savant  Barthélémy 

lui-même.  A  la  fin  de  1810  ,  il  partagea 
volontairement  l'exil  de  de  Staël , 

expulsée  de  France  par  Buonaparte,  et 
continua  ses  travaux  littéraires  ou  prit 
part  à  ceux  de  celte  femme  célèbre  au 
château  de  Copet.  JT»es  grands  événe- 
ments de  181  a  l'arrachèrent  au  culte 
des  muses  ,  et  il  sembla  se  vouer  exclu- 
sivement à  la  politique.  Il  publia  des 
écrits  véhéments,  tant  en  allemand  qu'en 
français  ,  pour  faire  voir  à  l'Europe 
que  l'extravagante  expédition  de  Mos- 
cou avait  amené  l'heure  de  sa  délivrance. 
Jl  suivit  à  l'armée,  en  qualité  de  secré- 
taire ,  le  prince  royal  de  Suède ,  qu'il 
avait  connu  à  Stockholm.  Après  la  chute 
de  Buonaparte,  il  retourna  chez  Mmc. 
de  Staël  à  Copet.  Depuis  cette  époque  , 
il  a  publié  :  I.  un  Précis  historique  et  phi- 
losophique sur  M.  Necker.  II.  Une  dis- 
sertation italienne  sur  les  chevaux  de 
Venise ,  où  il  a  déployé  des  connaissances 
qu'on  aurait  pu  lui  croire  étrangères.  IV. 
Ùne  Dissertation  sur  le  Groupe  de  iVi'o- 
£e, insérée  dans  la  Bibliothèque  univer- 
selle de  Genève,  janvier  1817*  IV.  Une 
Notice  historique  sur  Jean  de  Fiésole, 
peintre  florentin  du  i5e.  siècle,  et  une 
Explication  du  tableau  de  St. -Dorai- 
nique  de  ce  peintre  ,  exposé  en  181 5  au 
Musée  royal ,  trad.  en  fiançais ,  1 81 7  ;  en- 
fin. V.  Des  Observations  sur  la  langue  et 
la  littérature  provençales,  181 8,  in -8°. 
AI.  Schlegel  a  été  appelé ,  au  mois  d'août 
1818,  par  le  roi  ue  Prusse,  à  rem- 
plir la  chaire  de  philosophie  à  l'univer- 
sité de  Berlin.  Il  avait  été  marié  à  une 
demoiselle  Michaëlis,  et  cette  union  n'a- 
vait pas  été  heureuse.  Il  vient  d'épouser 
M11*.  Paulus ,  fille  d'un  conseiller  ecclé- 
siastique de  Heidelberg.  Cet  article  se- 
rait  incomplet ,  si  l'on  n'y  faisait  con- 
naître le  jugement  qu'a  porté ,  sur  M. 
Schlegel ,  uu  écrivain  célèbre  qui  a  eu 
^intimes  relations  avec  lui.  Cet  écrivain 
est  M«e.  de  Staël ,  et  si  l'on  peut  craindre 
que  l'amitié  n'ait  dicté  ses  éloges,  on  doit 
aussi  considérer  que  personne  eu  France 
n'était ,  plus  qu'elle  ,  en  état  de  bien 
apprécier  1«  philologue  allemand  :  «  PI. 
»  A.  W.  Schlegel ,  dit-elle  (  De  VAllt- 
»  magne  ,  tom.  11  )  ,  possède  en  litlén- 
<#  ture  des  connaissances  rares ,  mène 
»  dans  sa  patrie  ;  il  excelle  à  comparer 
»  les  diverses  langues  et  1rs  dilférentes 
»  poésies  entre  elles....  Dans  son  Cours 
»  de  lUiïrature  dramatique  ,U  «  uouy? 
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»  Part  de  traiter  les  chefs-d'œuvre  de  la 
»  poésie  ,  comme  des  merveilles  de  la 
»  nature ,  et  de  les  peindre  avec  des  cou- 
»  leurs  vires  qui  ne  nuisent  point  à  la 
»  fidélité  du  dessin....  Il  n'a  point  d'é- 
»  gai  dans  l'art  d'inspirer  de  l'enthou- 
»  siasme  pour  les  grands  génies  qu'il  ad- 
»  mire....  On  peut  comparer  sa  manière 
u  de  parler  de  la  poésie  a  celle  dont  Win- 
»  kelmann  décrit  les  statues  ,  et  c'est 
j  ainsi  seulement  qu'il  est  honorable 
»  d'être  un  critique.  Tous  les  hommes 
0  du  métier  suffisent  pour  enseigner  les 
j>  fautes  qu'on  doit  éviter  ;  mais  ,  après 
u  le  génie  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  sembla- 
it ble  à  lui  ,  c'est  la  puissance  de  le  con- 
V  naître  et  de  l'admirer.  »  V. 

SCHLEGEL  (  FRÉnéatc  de  )  ,  frère 
du  précédent ,  est  né  comme  lui  à  Ha- 
novre ,en  1772.  Envoyé,  après  ses  pre- 
mières éludes  ,  à  Leipzig  ,  pour  y  ap- 
prendre le  commerce  ,  il  manifesta  bien- 
tôt un  violent  dégoût  pour  cet  état ,  *  et 
se  jeta  dans  la  carrière  littéraire.  11  ne 
tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  des  mor- 
ceaux d'une  haute  critique,  insérés  dans 
les  journaux  les  plus  répandus.  Le  pre- 
mier ouvrage  important  qu'il  publia  fut 
celui  qui  est  intitule  :  Les  Grecs  et  les 
Romains.  Le  célebre  Ileyue  en  fit  l'éloge 
le  plus  complet.  Frédéric  Schlegel  s'as- 
socia à  son  frère  pour  la  rédaction  de 
l1  Athenœum.  Son  roman  philosophique 
de  Lucinde  fit  uu  bruit  extraordinaire 
dans  toute  l'Allemagne.  L'auteur  habitait 
alors  Berlin  ,  qu'il  quitta  pour  s'établir 
à  Icna  ,  où  il  ouvrit  des  cours  particu- 
liers. Ses  occupations  ue  l'empêchèrent 
point  de  se  liveer  à  uu  penchant  secret 
pour  la  poésie.  Il  publia  ,  en  1801  ,  son 
poème  d1 Hercule  Musagète  ,  où  il  don- 
na ,  à-la-fois  ,  la  mesure  de  sou  carac- 
tère et  de  ses  facultés.  Sa  tragédie  d'-^f- 
larcos  ,  qu'il  prétendait  être  à  In  manière 
d'Eschyle,  fut  classée  par  les  admirateurs 
mêmes  de  son  talent  dans  le  genre  ro- 
mantique. Ce  fut  à-peu-près  à  cette  épo- 
que (  de   180a  à  i8o3  )  ,  qu'il  fit  un 
voyage  à  Paris,  on  il  ouvrit  un  cours  de 
philosophie.  Il  était  Accompagné  de  sa 
femme  ,  fille  ilu  célèbre  Mendelsohn  , 
laquelle  ,  ainsi  que  lui,  se  convertit  par 
la  suite  à  la  foi  catholique,  dans  la  ville 
de  Cologne.  C'est  pendant  son  séjour  à 
Paris  ,  qu'il  s'efforça  de  bien  mériter  de 
la  littérature  française  par  des  lecher- 
ches  sur  les  romans  de  chevalerie  et  le» 
fabliau*  du  moyeu  Age.  Il  douoa  ses  soins* 
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à  la  même  époque,  à  un  outrage  tout 

français  :  ce  sont  desIS'oUcts  et  extraits 
relui  ifs  à  Jeanne  d'uirc.  Ses  Essais 
sur  la  langue  et  la  philotophie  des 
Indiens  ,  fournirent  une  nouvel  le  preuve 
de  Pt tonnante  variété  de  ses  connaissan- 
ces. Rentré  en  Allemagne  ,  en  1808  ,  il 
fut  attaché  au  quartier- général  de  Par- 
ciiidyc  Charles  ,  en  qualité  de  secré- 
taire aulûjue,et  l'empereur  lui  conféra  la 
noblesse.  C'est  depuis  ce  temps  que  la 
particule  von  se  trouve  généralement 
placée  devant  son  nom.  L'issue  funeste 
de  cette  guerre  le  rendit  à  ses  occupa- 
tions littéraires.  Il  ouvrit  à  Vienne  deux 
cours  qui  lui  firent  une  haute  réputation  j 
l'un  sur  V Histoire  moderne,  l'autre  sur 
V Histoire  littéraire  de  tous  les  peuples. 
Ces  deux  coursont  été  imprimés  en  1812. 
Depuis  cette  époque ,  il  publia  Je  Mu~ 
se  uni  allemand ,  et  se  concilia  l'estime 
du  prince  de  Melternich  par  plusieurs 
écrits  diplomatiques.  M.  Frédéric  de 
Schlegel  est  employé,  en  ce  moment, 
auprès  de  la  diète  germanique,  à  Franc- 
fort ,  avec  le  titre  de  conseiller  de  la  lé- 
gation autrichienne.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  il  en  est  un  qui  porte  on  ca- 
ractère tout  particulier  :  c'est  sa  traduc- 
tion de  la  Corinne  de  Mn|e.  de  Staël , 
qui  parut  en  allemand  avant  que  l'ori- 
ginal français  n'«  ût  vu  le  jour.  Le  grand 
éclat  que  jettent ,  depuis  long-temps  , 
les  deux  Schlegel ,  les  a  rendus ,  malgré 
eux  ,  chefs  d'une  secte  littéraire  que 
l'on  appelle  en  Allemagne  les  Schlégé- 
liens ,  et  que  l'on  désigne  plus  commu- 
némeut  en  France  par  le  nom  de  parti- 
sans du  geni  e  romantique.  On  ne  sau- 
rait trop  remarquer,  au  reste  ,  que  dans 
l'un  et  l'autre  pays,  le  public  peu  instruit 
leur  a  prêté  des  opinions  et  même  des 
hérésies  littéraires  dont  ils  n'ont  jamais 
fait  profession.  Mm*.  de  Staël  n'a  pas 
rendu  moins  de  justice  au  cadet  de  ces 
deux  frères  qu'à  Paînc  ,  quoiqu'elle  l'ait 
connu  moins  particulièrement  :  «  Frcdé- 
»  rie  Schlegel, dit-elle  {De  l'Allemagne, 
»  tom.  il),  est  Pun  des  hommes  illustres 
»  de  son  pays  ,  dont  l'esprit  a  le  plusd'o- 
»  riginalité  $  et  loin  de  se  fier  à  cette 
*  originalité  qui  lui  promettait  tant  de 
»  succès ,  il  a  voulu  l'appuyer  sur  des 
»  études  immenses  ...  Veut-on  savoir  en 
»  quoi  consiste  cette  partialité  que  Pou 
»  reproche  aux  deux  Schlegel  ?  Le  voici  : 
ils  penchent  visiblement  pour  le  moyen 
»  He. ,  et  poux  les,  opinions  de  cette 


»  époque;  la  chevalerie  tans  tache ,  là' 
a  foi  saos  bornes,  la  poésie  sans  réflexions, 
»  leur  paraissent  inséparables  ,  etilss'ap- 
»  pliqnent  i  tout  ce  qui  pourrait  diriger 
»  daus  ce  sens  h  s  esprits  .et  les  aines,  » 

V. 

SCHMALZ ,  conseiller  intime  du  roi 
de  Prusse,  publia,  en  i8i5,  en  Allemagne, 
un  ouvrage  intitulé  '.La  Ligue  délaver* 
tu  et  les  sociétés  secrètes  ,  dans  lequel 
il  attaqua  avec  chaleur  les  associations 
particulières  ,  notamment  celle  du  Tu* 
gend-Bund  (  Voy\  Arjidt  ,  tom.  I«r. , 
pag.  lia)  ,  comme  méditant  le  projet 
d'une  révolution  démagogique.  Le  roi ,  à 
qui  l'auteur  fit  bommnge  de  son  ouvrage, 
lui  envoya  la  décoration  du  Mérite  civil, 
en  lui  témoignant  qu'il  lui  savait  gré  de 
son  zèle  ,  et  qu'il  approuvait  ses  senti- 
ments. La  sanction  royale  donnée  à  t'é- 
crit de  M.  Schmalz  ne  le  mit  point  i 
couvert  dn  ressentiment  de  ceux  qui  s'y 
crurent  attaqués.  Trois  officiers  de  la 
garde  prussienne  ,  membres  du  Tu- 
gend-Bund  ,  lui  proposèrent  un  dnel 
chevaleresque  qu'il  refusa.  Le  prince  de 
Mecklenbourg-Strelitz ,  général  en-chef 
de  la  garde  ,  se  mêla  de  la  querelle,  et 
punit  sévèrement  les  trois  officiers.  Le» 
écrivains  les  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne se  mirent  alors  sur  les  rangs 
pour  répondre  aux  imputations  de  M. 
Sckmaltz,  qui  bientôt  fut  provoqué  à  un 
duel  littéraire  et  académique  .  dans  une 
brochure  intitulée  3  De  l'enthousiasme 
des  Prussiens  en  1 81 3  ,  par  M.  Fcers- 
ter,  docteur  en  philosophie.  Ce  nou- 
veau champion  ,  dans  la  préface  de  son 
outrage,  sommait  M.  SchmaUz  de  se 
présenter  à  un  jour  convenu  dans  le 
grsnd  auditoire ,  et  d'y  soutenir  les  thèses 
contenues  dAns  son  écrit.  Il  ajoutait 
que  si  cette  lutte  académique  avait  lieu, 
il  commencerait  par  invoquer  Dieu  le 
Ptre  ,  le  Fils  et  le  Saint-Es  prit  ,  qui 
l'ont  assisté  dans  les  batailles  ,  et  qui  ont 
fait  guérir  ses  blessures,  «  Toi ,  dira-t-il 
»  ensuite  à  M.  Schmaltz  j  toi  ,  mon  ad- 
v  versaire,  fais  main teuant  aussi  ta  prière 
)»  à  Dieu  ,  si  tu  le  peux  ,  sinon  invoque 
j»  les  faux  dieux  à  qui  tu  as  vendu  ton 
9  ame.  »   Les   journaux   prirent  une 
part  active  à  cette  guerre  de  plume.  M. 
SchmaUz  réveilla  l'attention  publique  ,  en 
)$t6,  par  de  nouvelles  attaques  contre 
les  sociétés  secrètes  ;  et  on  annonça  même 
qu'il  s'était  attiré  un  procès  criminel  qui 
ferait  beaucoup  de  bruit  j  mais  il  u'en  « 
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^fls  été  question  depuis.  On  a  encore  de 
cet  auteur  un  ouvrage  sur  les  constitu- 
tions. S.  S. 

SCHNEIDER  (  Jeaw  -  Gottlob  ), 
professeur  d'éloquence  cl  de  littérature 
grecque  à  l'université  de  Francfort  - 
sur -l'Oder,  transportée  à  Rreslau  ,  en 
Silésie  ,  dans  ces  dernières  années  , 
est  né ,  en  175a  ,  à  Cotm ,  près  de 
Wùrgen  (  en  Misnie  ).  11  réunit  à  une 
érudition  philologique  profonde  des  con- 
naissances solides  dans  plusieurs  branches 
de  rhistoire  -  naturelle  ,  de  l'anatomie 
comparée  ,  et  des  arts  ,  qui  l'ont  mis  en 
état  d'expliquer  mieux  que  ses  devan- 
ciers ,  et  de  rétablir  le  texte  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  de  l'antiquité.  On  a 
de  lui ,  soit  en  allemand ,  soit  en  latin  : 
I.  Remarques  sur  Anacréon ,  Leipzig , 

1770,  in-8°.  II.  Periculum  criticum  in 
Anthologiam  Constantii  Cephalœ ,  ib. , 

1771 ,  in- 8°.  III.  Essai  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Pindare,  Strasbourg,  1774 , 
in  -  8°.  IV.  Carminum  pindaricorum 
fragmenta,  ibid.,  1776,  in-4".  Cet  écrit 
a  été  joint  au  Pinaare  de  Heyne,  qui 
a  adopté,  en  grande  partie,  enrichi  et 
développé  le  travail  de  M.  Schneider  sur 
les  fragments  et  le  mètre  de  I'indare. 
V.  De  dubia  carminum  orphicorum 
auctoritate  et  vetustate ,  Francfort-sur- 
TOder,  1777  ,  in-40-;  réimprimé  dans  srs 
mélanges  intitulés  :  A  n  aie  c  ta  critica  in 
scriptores  veteres  gr.  et  latinos,  Fasc.  )  , 
ibid. ,  in  -  8°.  VI.  De  Achlide  Plinii , 
et  Kolô  Strabonis,  ibid. ,  1781 ,  in-^.  , 
VII.  Jchlhy  ologiœ  vetemm  s pce i mina, 
ad.  V.  C.  Blochium,  ibid,,  1782, deux 
parties  in~4°>  (  trad.  en  allemand  par 
Schneider  lui-même  ,arec  des  augmenta- 
tions ,  dans  I e  Leipziger-Magazin ,  1 783 , 
pag.  63  98.  )  VI IL  llist.  naturelle  gé- 
nérale des  tortues,  avec  une  table  sys- 
tématique de  plusieurs  de  leurs  espèces, 
avec  a  pl.  ,   Leipzig,  1783,  iu  8°.  IX. 
Recueil   de   mémoires  sur  plusieurs 
points  de  zoologie  et  d'histoire  du  com- 
merce ,    Berlin,  1784,  in-8°.  X.  Ex- 
traits d'auteurs  anciens,  surtout  du 
X///«.  siècle  t  relatifs  à  ['histoire -natu- 
relle ,  Leipzig,  1786  ,  in-8°.  XL  De 
Yllist.  nat.  des  tortues  avec  des  pl.  ,  a 
vol. ,  Leipzig ,  1 787  et  89  ,  in-  8°.  XIL 
Analecta  ad  historiam  rei  me'.allicce 
veterutn  ad  C.  G.  Hejnium ,  Franc- 
forl-sur-rOder  ,  1^88 ,  in-4P.  XIII.  Be- 
liqua  librorum  Frederici  //,  iwpera- 

'  torts,  de  arte  venandiçum  *vil>us;  acec- 
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dunt  Manfrcdi  régis  et  Alberti  Jlfagni 
capita  defalconibus ,  asturibus  et  acci- 
pitribus,  cum  tabulis  œneis ,  Leipzig iP 
1788  et  1789,  a  vol.  in-4°«  Le  com- 
mentaire de  l'éditeur  répand  du  jour  non 
seulement  sur  Phistoire-nalurelle  des  oi- 
seaux de  proie,  mais  sur  toute  l'histoire 
littéraire  du  xm«.  siècle.  XIV.  Pétri  Ar- 
tedi  sjnonymia  piscium,  gr.  et  lot.  9 
emendatay  aucta  atque  illustrata  ;  sive 
hist.  piscium  naturalis  et  litteraria  ab 
Arislotelis  œvo  usque  ad  sœculum  xtir 
deducta.  Acced.  disputatiode  veterum. 
scriptorum  Hippopotame,  cum  tabulis 
in  œre  expressis ,  ib. ,  1 789 ),  in-4°-XY  - 
Amphibiorum  phy  siologiœ  spécimen  /. 
(  1  790  )  ;  spec.  11.  historiam  et  svecies 
steltionum  seu  gekonum  sislens  (Franc- 
fort, 1792);  Spec.  111.  (  ib.  1797,  in- 
4o.  )  XVI.  Historiœ  amphibiorum  na- 
turalis  et  litlerariœ ,  fasc.  I.  coutinens 
ranas,  calamitas ,  bufones ,  h)  dras ,  etc. 
(  Iéna  ,  1799  );  fasc.  II  ,  coutinens  cre- 
codilos  ,  setnros  ,  chamœsavras ,  boasp 
elapes  ,  amphisbœnas  ,  cœcilias  (  ib.  9 
1801  ,  in-8°.,  fig.)  M.  Schneider  a  pu- 
blié, dans  différents  recueils  rériodiquei, 
de  nombreuses  monographies  sur  dea 
points  de  zoologie,  d  histoire,  des  art*  t 
de»  prodoits  de  l'industrie  et  du  com- 
merce ,  qu'il  serait  trop  long  de  détail- 
ler. On  distingue  ses  mémoires  snr  le» 
cétar.és  ,  quelques  serpents ,  les  rumi- 
nant* ,  les  os  fossiles  de  la  montagne  de 
Sl.-Pierre  .  pr#'s>  de  M.itist  1  icht.  lia  don- 
né des  traductions  enrichies  de  notes, 
des  ouvrages  de  Jean  Hunier,  Al.  Mon- 
ro  ,  Vicq  -  d'Azyr  et  Lorenziac  ,  sur 
l'anatomie  et  la  physiologie  des  pniaaoos. 
Nous  terminerons  cette  nomenclature 
par  son  Dictionnaire  manuel  critique 
grcc-alltmand ,  publie  dabord  in-8°.  à 
Zullicbau,  en   2  vol.,  T797  et  1798; 
réimprimé  avec  des  augmentations,  in- 
4°- ,  iSo5.  Ce  dictionnaire,  qui  n'enr- 
brasse  que  les  auteurs  profanes,  est  un 
des  ouvrages  les  pin*  considérables  et 
les  plus  utiles  de  la  philologie  moderne. 
Chaque  article  a  été  refait  sur  un  exa- 
men approfoodi  des  autorité*  citées  et 
vérifiées  avec  un  grand  soin  :  il  est  sur- 
tout inappréciable  dans  toute  ia  termiuo- 
logie  relative  aux  produits  de  la  nature 
et  de  Pindustrie.  Ce  qui  concerne  l'cty- 
mologie  est  très  supérieur  à  ce  qu'on 
trouve  sur  cette  matière  dans  les  lexi- 
cographes antérieurs  ,  bien  que  ce  soit 
la  partie  de  son  travail  qui  serait  la  plus 
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susceptible  de  perfectionnement ,  le  ré- 
dacteur de  ce  grand  et  beau  dictionnaire 
n'ayant  peut-être  pas  faitdaus  ses  analyses 
étymologiques  une  application  suffisante 
des  recherches  de  ïib.  Ileiuslcrboys  cl  de 
son  école,qui  ont  répandu  un  nouveau  jour 
sur  la  structure  de  la  langue  grecque  et 
«ur  son  état  primitif.  M.  Riemcr  ,  savant 
abréviateur  de  Schneider  ,  a  commencé 
à  remplir  cette  lacune  :  son  abrégé  mé- 
rite sous  ce  rapport  la  préférence  sur 
l'original.  Les  services  reudus  par  M. 
Schneider  à  la  philologie  ancienne,  ne  se 
bornent  pas  à  ces  travaux.  II  a  donné, 
des  écrivains  de  l'antiquité  que  nous 
allons  désigner,  des  éditions  critiques  , 
enrichies  de  doctes  explications  et  de 
corrections  importantes  qui  en  rendent 
l'usage  indispensable  aux  amateurs  delà 
littérature  ancienne  et  de  l'histoire  des 
sciences  naturelles  et  des  arts  industriels. 
11  a  publié  le  traité  de  Plutarque  de 

Y  Education  y  avec  des  fragments  du 
tnême  auteur  et  du  médecin  Marccllus 
Sideta  (  Strasbourg,  1 775  ,  in-8°.  );  — 
les  livres  d'Oppien  sur  la  Chasse  et  la 
réche  (  gr.  et  fat.,  ib.,  1776;  in-8°.  )  ; 
Démétrius  de  elocutione ,  gr.  (Allenb. , 
J776  ,  in-8°.  )  Il  faut  y  joindre  ses 
notes  sur  les  Rhelores  selecti  de  Fischer 
(  en  allemand,  Leipzig,  1773,  in-8°.  )  j 

—  les  dix-sept  livres  d'Elien  de  Nat. 
anim.  (gr.  et  lat.  )  ,  Leipzig  ,  1783  ,  gr. 
in-8°.  )  ;  —  les  Menwrabilia  de  Xéno- 
phon (  ib.,  1798  et  1801  ,  in*8°,  avec 

Y  Apologie  de  Socrate,  dont  il  a  tenté 
d'ébranler  l'authenticité  )  ;  —  Y  Histoire 
grecque  de  Xénophon  (  1791  ,  in-8°.  )  j 

—  la  Cyropédie  (  ib. ,  1800  et  en  181 5  , 
in-8°.  3  avec  beaucoup  d'additions  et  de 
corrections  nouvelles  >  ;  —  YAnabase 
(  ibid.,  1806,  iu-8°.  )  ;  —  VEconomi- 
<juet  le  Banquet  ,  Hic'ron  ,  Agésilas 
( ib.,  i8o5  ,  in-8°.  )  ;  —  les  Opuscules 
de  Xénophon  sur  la  politique  et  sur  la 
chasse ,  et  le  traité  de  la  cavalerie  (  ib.  , 
181 5)  :  on  trouve  dans  celle  édition  le 
traité  d'Arrien  sur  la  chasse,  avec  des 
corrections  importantes  ;  —  les  OEuvrcs 
de  Xénophon  (  en  6  vol. ,  grand  in  S°. , 
Leipzig.,  181 5 )  ;  —  les  Alcxipharma- 
ea  de  INicandre  (  gr.  et  cuiu  paraphrasi 
lat.  ,  Halle  ,  1792,  grand  in-8°.  )  2V7- 
c  and  ri  Theriaca  (  ib.,  181G,  grand 
în-8*. ,  avec  une  préface  remarquable  )  ; 

—  les  tS'criptores  rei  rusticœ  veîcrum 
latinorum  (  ib. ,  1795  et  1796,  grand 
in-8w. ,  en  \  >ol.  $  dans  le» deux  premiers, 
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Caton  ,  Varron  et  Columelle  ,  ave* 
des  planches;  dans  le  troisième,  Pal- 
ladiusf  dausle  quatrième,  Y  Art  vétéri- 
naire de  \'egetius ,  avec  les  commen- 
taires de  Pontedera  et  ceux  de  tous  les 
anciens  éditeurs ,  et  les  tables  de  J.-M. 
Gessuer ,  augm.  ;  —  les  Caractères  de 
Théophraste  (  Iéna  ,  1799,  in  8°.  )  ,  et 
deux  appendices  imprimes  en  1799  et 
1800  ,  relatifs  aux  éditions  de  S.-J.  Hot- 
tinger  et  de  M.  Coray,  et  1808;  —  la 
Politiaue  d'Aristole  (  grec  et  latin  , 
Francfort-sur-l'Oder ,  1809,  2  vol.  in- 
8°.  )  ;  —  les  A  rgonautiques  d'Orphée 
(gr.  et  lat.  ,  Iéna  ,  i8o3  ,  in-8°.  )  ;  — 
Eclogœ  physicœ  ex  scriptoribus  Grœ- 
cis  prœcipuè  (ibid. ,  1801  et  1802);  le 
1er.  volume  offre  le  texte,  le  2e.  un 
excellent  commentaire  des  choses  aussi 
bieu  que  des  phrases  )  ;  —  Poétriœ  gree- 
cœ  (  1 80a  ,  in-8°.  ) }  —  Vitruvc  (  Leip- 
zig, 1807-1808,  en  3  vol.  gr. ,  in-8°.;. 
Cette  année  même  (  1818) ,  M.  Schneider 
a  couronné  ses  immenses  travaux  en 
donnant  une  édition  complète  des  Œu- 
vres  de  Théophraste.  R. 

SCHNUHKER  (  Chrétien  -  Frédé- 
ric )  ,  savant  orientaliste  et  théologien 
prolestant ,  ancien  professeur  ,  chance- 
lier de  l'université  de  Tubingue  ,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France  ,  est  né 
à  Cansladt  (  Wurtemberg  )  ,  le  28  oc- 
tobre 17^2.  Après  avoir  été  successive- 
ment professeur  (  magister)  de  philo- 
sophie ,  professeur  ordinaire  de  grec  et 
de  langues  orientales  ,  et  éphore  de  la 
faculté  de  théologie  à  l'université  de 
Tubingue,  il  reçut, en  i8o5  ,  le  titre  de 
docteur  de  théologie ,  et,  en  1808  ,  ce- 
lui de  chevalier  de  l'ordre  du  Mérite  ci- 
vil de  Wurtemberg.  Il  a  été  ,  depuis 
1793  ,  Fédileur  et  l'un  des  principaux 
collaborateurs  des  Annonces  littéraire» 
de  Tubingue  (en  allemand).  Dans  les 
discussions  politiques  dont  sa  patrie  a 
été  agitée  ,  M.  Schnurrer  embrassa  d'a- 
bord le  parti  royaliste  ;  mais  s'étant  de- 
puis montré  plus  favorable  aux  réfor- 
mateurs ,  il  a  éprouvé  quelques  désa- 
gréments. Il  a  quitté  ses  fonctions  aca- 
démiques pour  se  retirer  à  Stuttgard , 
et  il  a  même  vendu  sa  riche  bibliothèque 
à  un  Anglais,  l'un  de  ses  élèves  ,  qui  se 
propose  de  continuer  les  travaux  que  ce 
savant  professeur  a  laissés  imparfaits.  M. 
Schnurrer  estassocié  de  la  société  royale 
de  Gcettingue  et  de  l'académie  royale  de 
Bavière.  Comme  orientaliste ,  il  est  «a 
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premier  ring  parm  iceux  Je  l'Allemagne, 
et  sa  critique  est  d'une  justesse  et  d'une 
sûreté  qui  peuvent  servir  de  modèle  ; 
comme  théologien  ,  il  est  un  des  plus 
télés  partisans  de  la  révélation  ,  et  à  cet 
égard  il  est  loin  de  partager  les  écarts 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes.  On  a 
de  lui  :  I.  Vindiciœ  veritatis  christianat, 
rtvtlalœ  ab  insultibus  libelli  ,  Caté- 
chisme de  l'honnête  homme ,  Tubingue, 
1^65  ,  in-4°.  II.  De  codicum  Hebrœo- 
rum  V.  T.  MSS.  œlate  difficulter  de- 
itrminandét  ,  ibid.,  1772,  in-4°.  M. 
Plusieurs   dissertations  philologiques  « 
in-4°.  ,sur  le  cantique  de  Dtbora  (  1 7 7 5) , 
sur  les  Proverbes  (  1776  )  ,  sur  Job 
(  178c  ,  1782)  ,  sur  divers  Psaumes 

\  ';7&»  ,779»  »784  >  J7&)  >  ?79°  )» sur 
«aie  (1785,1807)  ,  sur  le  cantique  d'//tf- 

bacuc  (  1 786  )  ,  sur  Abdias  (  1 787  ) ,  sur 
Etéchiel  (  1 788) ,  sur  Jérémie{  1 790, 1 794, 
1797  ).  IV.  De  Pentateucho  arabico- 
poïjrglotto  ,1780  ,  in  -  4°-  V.  Disserta- 
tiones  philolosico  -  crilicœ  ,  Gotha  , 
1790,  in-8".  VI.  /?.  Tanchum  hieroso- 
Ijrmitani  ad  libros  V.  T.  commentarii 
arabici  spécimen  ,  Tubingue  ,  1791  , 
in-4°-  VII.  Notices  biographiques  et  lit' 
téraires  sur  les  Hébraïsants  de  fubin- 
#ue,  Ulm,  1792  ,  in-8u.  de  1174  pages, 
ouvrage  ausrà  savant  que  curieux.  On 
y  trouve  surtout  de  grands  détails  sur 
Rruchliu  et  Schickard.  VIII.  Eclaircis- 
sements sur  l'histoire  de  la  réformation 
ecclésiastique  et  de  la  littérature  dans 
le  Wurtemberg ,  Tubingue  ,  1798  ,  in- 
8°.  de  558  pages.  Ce  livre  ,  plein  de  re- 
cherches bibliographiques  ,  serait  plus 
commode  à  consulter  si  Ton  y  eût  joint 
une  table.  IX.  Imprimerie  sclavonnc 
établie  dans  le  îf  urtemberg  au  xvie. 
siècle,  ibid. ,  1799,  in-8°.;  curieux  mor- 
ceau de  bibliographie,  qui  peut  servir 
de  suite  à    l'ouvrage  précédent.  On  y 
voit  que  les  caractères  sclavons  avec  les- 
quels Truber  imprima,  depuis  i55o,  à 
Tubingue,  des  versions  du  Nouveau-Tes- 
tament et  divers  livres  élémentaires  a  l'u- 
sage des  luthériens ,  sont  les  mômes  qui 
ont  passé  depuis  à  l'imprimerie  de  la 
Propagande.  Ces  trois  derniers  ouvrages 
•Ont  en  allemand.  X.i  Des  fragments 
de  la  Chronique  samaritaine  d'Abou'l 
Phàlach  ,  en  nrabe  et  en  allemand ,  et 
d'autres  morceaux  aussi  curieux  que  sa- 
vants sur  les  Samaritains,  etc.,  dans  le 
Jicpertorium  et  la  Bibliothèque  univer- 
selle d'Eichborn  ,  daus  le  Nouveau 
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Répertoire  et  les  Mvmorahilia  de  Pau- 
lus  ,  etc.  XI.  Les  Samaritains  (  dans 
les  Mines  de  l'Orient,  tom.  i,  4e*  ca~ 
hier,  en  allemand).  XII.  Bibliotheca  ara- 
bica ,  Halle  ,  1811  ,  in-8°.  de  xxvi  et 
53o  pag.  L'ouvrage  avait  déjà  paru  , 
quoique  d'une  manière  un  peu  moins 
complète,  de  1799  à  1806,  en  sept  thèses 
ou  dissertations  académiques  ,  in  •  4°>  \ 
mais  l'édition  in-8°. ,  beaucoup  plus  am- 
ple, ayant  été  imprimée  loin  de  l'au- 
teur, offre  tant  de  fautes  d'impression  , 
qu'il  a  été  obligé  de  la  faire  précéder 
d'un  errata  de  9  pages.  Cette  bibliogra- 
phie contient  tous  les  livres  imprimés  en 
langue  arabe ,  et  de  plus  tous  ceux  qui 
sont  relatifs  à  l'étude  de  cette  langue  , 
tels  que  les  grammaires  et  dictionnaires. 
Le  tout  est  rangé  en  sept  classes  par  ordre 
de  matières,  et  dans  chacune  on  suit  l'or- 
dre chronologique.  Il  n'existe  peut-être 
pas  de  bibliographie  spéciale  aussi  minu- 
tieusement exacte,  ni  aussi  savante  :  on 
regrette  de  u'y  pas  trouver  une  table 
alphabétique  des  auteurs  ,  pour  la  faci- 
lité des  recherches  ;  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  table  chronologique  de  tous 
les  articles,  au  nombre  de  419  ,  dont  U 
date  est  conuue  ,  depuis  la  grammaire 
arabe  publiée  en  espagnol,  à  Grenade, 
en  i5o5,  jusqu'à  celle  de  M.  Silvestre 
de  Sacy  qui  a  paru  en  1810  jsans  comp- 
ter quinze  éditions  sans  date  connue  ,  et 
dix  dont  l'existence  parait  douteuse.  Oa 
peut  voir,  sur  cet  excellent  ouvrage ,  les 
savantes  notices  qu'en  ont  données  dans 
le  Magasin  encyclopédique,  M.  Sil- 
vestre tle  Saey  (G«\  ann.  ,  v  ,  34o;  qc.  f 
vi  ,  i83;  1814  ,  i?  i83)  ,et  daus  le  Mo- 
niteur, M.  Jourdain  (  lo  août  1813,  nu. 
aa3  ).  Elles  ont  été  tirées  séparément, 
in-8".  Le  professeur  Hartmann  ,  de  Ros— 
tock,  annonçait,  en  181  \',  l'intention  de 
publier  des  suppléments  à  cette  Biblio- 
thèque ;  les  matériaux  qu'il  avait  déjà 
préparés  pour  ce  travail  ont  passé  dans 
les  rnaius  de  M.  Jourdain  :  la  mort  de  ce 
dernier  ,  fait  craindre  que  celte  utile 
entreprise  ne  soit  pas  terminée.  T. 

SCHOELL  (  Frédéric)  ,  né  en  Al- 
sace vers  1760,  fit  de  très  bonnes  études 
et  se  livra  au  commerce  de  la  librairie 
à  Berlin,  et  ensuite  à  Bàle  en  Suisse  ,  où 
il  fut  long-temps  connu  sous  le  nom  do 
Decker.  Etant  venu  s'établir  à  Paris  vers 
1804  ,  il  y  continua  le  môme  commerce, 
et  se  fit  avantageusement  connaître  eu 
publiant  plusieurs  ouvrages  très  rcmar- 
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arables  par  l'érudition  et  le  savoir.  En 
1814  *  après  la  reddition  de  Paris  ,  il  fut 
employé ,  par  le  roi  de  Prusse .  dans  la 
diplomatie  ,  et  il  ne  tarda  pas  à  être 
nommé  conseiller  de  la  légation  prus- 
sienne à  Paris ,  emploi  qu'il  remplit  en- 
core aujourd'hui.  Son  souverain  lui  a 
accordé,  en  1817  ,  l'ordre  ue  l' Aigle- 
Rouge.  On  a  de  lui  :  I.  Collection  des 
Actes ,  pièces  officielles ,  règlements  et 
ordonnances  relatifs  à  la  confédéra- 
tion du  Rhin,  1808,  in-8°.  II.  Réper- 
toire de  littérature  ancienne,  ou  Choix 
d'auteurs  classiques  grecs  et  latins  , 
1808,2  parties  in-8u.  111.  Tableau  des 
peuples  de  l'Europe  ,  classes  d'après 
leur  langue  y  etc.  ,  1810,  in  18,  iota, 
in~8°.  I\ .  Précis  de  la  révolution  fran- 
çaise, 1 8  !  o,  in- 1 8.  V .  Description  abrégée 
de  Rome  ancienne,  d'après  Ligorius,  etc., 
ï8i  1 ,  in- 18.  fig.  VI.  Eléments  de  chro- 
rtologic,  1 8 1  a,  si  vol.  in- 1 8-  "V II.  Histoire 
abrégée  de  la  littérature  grecque  depuis 
son  origine  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
tantinople  par  les  Turcs ,  181 3  ,  1  vol. 
jn-8°.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  an- 
glais et  mis  au  nombre  des  livres  classi- 
ques consacrés  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse anglaise.  VIII.  Recueil  de  pièces 
officielles  destinées  à  détromper  les 
français  sur  les  événements  qui  se  sont 
postés  depuis  quelques  années  ,  181 4" 
J816 ,  9  vol.  in-8°.  IX.  Histoire  abré- 
gée de  la  littérature  romaine  ,  181 5  , 
4  vol.  iu-8°.  L'empereur  de  Russie ,  à 
«fui  l'auteur  fit  hommage  de  cet  ou- 
▼rage,  lui  envoya  ,  en  témoignage  de  sa 
reconnaissance  ,  une  snperbe  bague  en 
maniants.  X.  Congrès  de  fienne  ,  re- 
cueil de  pièces  officielles  ,  1  816  ,  a  vol. 
in- 8°.  XI.  Histoire  abrégée  des  traités 
de  paix  entre  les  puissances  de  l'Eu- 
rope, depuis  la  paix  de  IVestphalie  jus- 
qu'au traité  de  Paris  du  20  novem- 
bre ï8i5  ,  ouvrage  de  Koch  ,  entière- 
ment refondu  ,  augmenté,  et  continué, 
par  M.  Schcell,  1817-1818,  i5  volu- 
mes in -8°.  XII.  Bibliothèque  latine, 
00  Collection  des  auteurs  latins ,  avec 
des  commentaires  dits  perpétuels  et  des 
index.  Cette  bibliothèque  n'a  point  en- 
core paru  ;  elle  avait  été  annoncée  il  y 
a  cinq  ans  ,  par  M.  Schœll  ;  mais  les  cir- 
constances 1  obligèrent  à  suspendre  ses 
travaux.  Il  l'annonce  de  nouveau  comme 
devant  être  exécutée  très  prochainement. 
M.  .Schœl!  a  été  l'éditeur  des  Tables  gé- 
néalogiques des  maisons  souveraines  du 
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nord  et  de  l'est  de  l'Europe ,  ouvrage 
posthume  de  Koch,  irp.  livraison,  1814, 
ae.  et  3e.  livraisons,  18 18.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  articles  de  la  Biographie 
universelle,  entre  autres,  ceux  d'Ester- 
hazyy  Koch ,  etc.  D. 

SCHOUWALOFF  (  Le  comte  de  )  , 
lieutenant  -  général ,  aide-de-camp  de 
l'empereur  de  Russie ,  a  fait  avec  dis- 
tinction toutes  les  campagnes  contre  la 
France  ,  notamment  celle  de  181 3  ,  dans 
laquelle  il  fut  chargé  par  son  souverain 
de  traiter  avec  M.  de   Caulaincourt  , 
plénipotentiaire  français  ,  des  conditions 
d'un  armistice  qui  fut  conclu  à  Pleiwitz 
le  4  juin.  Il  commandait  un  corps  d'ar- 
mée au  commencement  de  la  campagne 
de  1813  j  mais  étant  tombé  malade,  il 
fut  obligé  de  douner  sa  démission.  Il 
passa  le  Rhin  au  mois  de  janvier  1814  9 
fit  la  campagne  dite  de  France,  et  reçut, 
au  mois  d'avril ,  après  la  déchéance  de 
Buonaparte  ,  l'importante  mission  d'al- 
ler chercher  Marie -Louise  à  Blois  , 
où  la  régence  s'était  établie.  Il  arriva 
dans  cette  ville  le  Veudredi-çaint ,  seul, 
sans  aucune  force  armée  ,  et  descendit 
à  l'auberge  de  la  Galère.  Son  arrivée 
déconcerta  les  ministres  de  Napoléon  , 
qui ,  ne  «'occupant  plus  dès  ce  moment 
que  de  leur  propre  sûreté,  demandèrent 
des  passeports  au  maire  de  Blois  ,  et  se 
rendirent  simultanément  chez   M.  de 
Schouwaloff  pour  le  prier  d'y  mettre 
son  visa.  Différents  membres  du  gou- 
vernement s'y  étaient  aussi  reudus  pour 
le  même  objet.  La  chambre  qu  occu- 
pait M.  de  Schouwaloff  se  trouva  trop 
petite  pour  contenir*  le  nombre  des  sol- 
liciteurs. Ce  général  reçut  tout  le  monde 
avec  bonté  ,  mais  il  parut  distinguer 
au  milieu  de  la  foule  ceux  des  fonc- 
tionnaires qui  méritaient  le  plus  d'é- 
gards. On  remarqua  surtout  qu'il  té- 
moigna beaucoup  de  considération  au 
duc  de  Feltre  ,  et  qu'il  ne  signa  le  passe- 
port du  duc  de  Rovigo  qu'après  avoir 
écrit  sur  la  marge  ,  en  grosses  lettres  , 
M..  Savary.  Le  général  Schouwaloff  fut 
ensuite  un  des  quatre  eommissahes  des 
puissances  alliées  ,  qui  accompagnèrent 
Buonaparte  jusqu'à  Hle  d'Elbe.  Pendant 
le  trajet,  la  présence  de  ces  commissaires 
fut  souvent  utile  à  l'ex- empereur  pour 
le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  du  peu* 
pie  :  à  Orgon,  le  danger  fut  le  plus  immi- 
nent ;  la  populace  s'assembla ,  et  entoura 
la  voiture  en  demandant  à  frauda  cris 
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fn'on  lui  livrât  Napoléon.  M.  de  Sehon* 
WaJoff  harangua  la  multitude  à  plusieurs 
reprises ,  et,  secondé*  de  ses  collègues,  par- 
vint à  appaiser  le  soulèvement,  pendant 
que  Buonapatte  lui  faisait  de  sa  voiture, 
des  signes  d'approbation  et  de  reconnais- 
sance. Ce  général  est  grand  -  croix  de 
Wladimir  a«.  classe  ,  grand  -  croix  de 
Ste.-Anne ,  commandeur  de  St. -Jean  de 
Jérusalem,  et  grand-croix  de  l'Aigle- 
Rouge  de  Prusse.  Il  était  à  Paris  à  la 
fin  de  1817.  S.  S. 

"  SCHRAMM  (Le  baron  Adimdi  ),  né 
le  a4  décembre  1 760  ,  eutra  au  service 
au  commencement  de  la  révolution ,  et 
commandait,  en  1804,  au  camp  deBou- 
logue ,  le  2e.  régiment  d'infanterie  légère, 
en  qualité  de  colonel.  Elevé  au  grade  de 
général  de  brigade  en  j8o5,  eu  récom- 
pense de  sa  conduite  à  la  journée  d'Ans- 
terlitz,  il  devint,  en  1806,  gouverneur- 
général  du  Hanovre  ,  et  fut  employé  , 
l'année  suivante,  au  siège  de  Dantzig,  où 
il  se  distingua  et  obtint  la  croix  de  com- 
mandant de  la  Légion-ûVhonneur.  Après 
la  paix  de  Tilsitt ,  il  futautorisé  à  porter 
la  décoration  du  Mérite  militaire  de 
Wurtemberg  ,  fut  chargé  depuis  de  dif- 
férents commandements  ,  soit  aux  ar- 
mées actives ,  soit  dans  l'intérieur  ,  fut 
nommé  commandant  à  Chaumont  dans 
la  18e.  division,  et  créé  chevalier  de  St.- 
Louis  le  8  juillet  181 4-  L«  événements 
du  20  mars  181 5  replacèrent  le  général 
Schramm  sous  les  drapeaux  de  Buona- 
parte,  qui  lui  confia  le  commandement 
du  dépt.  du  Bas-Rhin,  et  ('éleva  au  grade 
de  général  de  division  le  11  juin  i8l5. 
Cette  nomination  fut  annulée  par  ordon- 
nance royale  du  1**.  août  suivant.  M.  de 
Schramm  se  relira  alors  à  Binheira  près 
Weissembourg.  Depuis  cette  époque , 
il  a  cessé  d'éire  compris  sur  le  tableau 
des  généraux  en  activité.  —  Schramm 
(  le  chevalier  Jean-Paul-Adam  de  )  ,  né 
»e  22  décembre  17S4,  entra  au  service 
dans  l'infanterie  le  11  août  179a  ,  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'honueur 
le  4  mai  18 1 3  ,  et  général  de  brigade  le 
27  septembre  suivant.  Après  la  cam- 
pagne de  181 4  »  »1  h*1  chargé  #  au  mois 
d'août,  du  commandement  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire  ,  et  créé  che- 
valier de  Saint- Louis  le  5  septembre.  11 
jouit  du  traitement  de  demi-solde  de- 
puis le  licenciement.  S.  S. 

SCHKEIBER  (  Charles  de  ) ,  direc- 
ts ut  aies  cabinets  d'histoire- naturelle  de 
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l'empereur  d'Autriche,  est  regarde  com- 
me l'un  des  premiers  naturalistes  de  ce 
pays.  Ce  savant  s'est  particulièrement  oc- 
cupé de  la  hr.inche  appelt'e  helmiutbo- 
logie ,  et  il  a  formé  une  collection  hel- 
minthologique  très  précieuse,  dont  il  m 
fait  don  au  cabinet  impérial  de  Vienne. 
Il  a  été  chargé  ,  eu  1817,  de  faire  dans 
l'Amérique  méridionale  en  général  ,  et 
dans  le  Brésil  en  particulier,  des  recher- 
ches et  des  observations  relatives  à  l'his- 
toire-naturellc.  A. 

SCHROETER  (  JEAw-JéaÔME)  ,  cé- 
lèbre astronome  ,  grand-bailli  de  Lilien- 
thal  ,  est  né  à  Erfurt  le  3o  août  174^ 
En  faisant  son  cours  de  droit  à  l'univer- 
sité de  Gœtlingue ,  où  il  reçut  le  bonnet 
de  docteur ,  il  prit  aussi  des  Irçons  de 
mathématiques  de  Kaïstner,  qui  lui  ins- 
pira le  goût  de  l'astronomie  ,  et  ce  goût 
devint  bientôt  en  lui  une  passion.  Il  com- 
mença surtout  à  s'y  livrer  en  1778  , 
pendant  qu'il  était  employé  à  la  cham- 
bre de  justice  d'Hanovre  ,  et  fit  ,  en 
1779  et  1780  ,  d'importantes  observa- 
tions sur  le  Soleil,  sur  Vénus,  et  parti- 
culièrement sur  la  Lune  qui  devint  l'ob- 
jet de  son  attention  particulière.  Nommé 
bailli  de  Lilienthal  ,  près  de  Brème  y 
pour  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Brumwick-Lunebourg  ,  il  y  établit  un 
magnifique  observatoire  fourni  des  meil- 
leurs instruments.  Ses  télescopes  de  sept 
pieds  soutiennent  la  concurrence  avec 
ceux  de  Herschell,  et  il  en  a  un  de  treize 
pieds  ,  qui  est  peut-être  le  meilleur  qui 
existe  actuellement  (  disait  Lalande  en 
i8o3,  Bibliogr.  astronom. ,  pag.  837)» 
Le  jardiuier  de  M.  Sçhroeter  fond  et  polit 
les  miroirs  de  télescope  avec  une  acu  esse 
étonnante,  et  il  a  établi  chez  lui  une  espèce 
de  manufacture ,  où  Ton  peut  acquérir 
pour  700  francs  un  miroir  de  quinze 
pieds  de  foyer,  ce  qui  n'est  pas  le  dixiè- 
me de  ce  qu'il  coûterait  a  Londres  ou  à 
Paris.  A  force  de  patience  et  d'obser- 
vations ,  M.  Schroe^er  est  parvenu  à 
donner  un  Atlas  delà  Lune  ,  tellement 
précis  ,  que  cette  planète  nous  est  main- 
tenant mieux  connue  dans  quelques 
parties  que  des  espaces  aussi  étendus  sur 
la  terre  que  nous  habitons.  M.Schroeter 
est  correspondant  de  l'Institut  (acadé- 
mie des  sciences).  Le  roi  d'Angleterre 
lui  a  donné  M.  Ilarding  pour  adjoint, 
en  1800  y  avec  des  appointements.  On 
a  de  lui  en  allemand  :  I.  mémoires  sur 
Renouvelles  découvertes  astro/iomiques^ 
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Berlin  ,  1788  ,  in-8».  arec  8  planchcf. 
]  I .  Observations  sur  les  taches  du  Soleil, 
sur  la  lumière  ,  etc.  ,  Erfurt ,  1 789  ,  in- 
4°.  avec  5  planches  (  et  dang  les  Acla 
crudit.  d'Erfurt).  III.  Fragments  sélé- 
notopographiques ,  Helmstadt  ,  1791* 
lit-  4°«  de  676  pa g.  avec  45  planches  (  F , 
le  Journal  des  Savants  ,  de  septembre 
et  décembre  179a,  pag.  762  ).  IV.  Frag- 
ments cythéréographiques  ,  011  Obser- 
vations sur  les  montagnes  gigantes- 
ques et  la  rotation  de  y  émis ,  Erfurt  , 
1793,  in-4°«  (  <lans  les  Acta  acad. 
Mogunt.  ,  1794)-  V.  Fragments  aphro- 
ditographiques  ,  Helmstaedt ,  1 796  ,  in- 
4°.  avec  fig.  C'est  une  suile  de  l'ouvrage 
précédent;  l'auteur  y  donne  la  descrip- 
tion de  son  télescope  ,  construit  à  Li- 
lienthal ,  en  1793.  VI.  Nouveaux  mé- 
moires pour  les  ptxtgrès  de  l'astrono- 
mie, Gœtlingeu  ,  1 798-1800  ,  2  vol.  in- 
80.  avec  fig.  VII.  Un  grand  nombre  de 
savants  Mémoires  et  d'observations  dans 
le  Recueil  de  la  société  des  amis  de 
l'histoire- naturelle  à  Berlin  ,  et  surtout 
dans  les  Almanachs  astronomiques  de 
M.  Bode,  depuis  1786,  et  dans  les  Ephé- 
mérides  géographiques  de  Zach,  où  Ton 
trouve  son  portrait  et  une  notice  sur  sa 
vie ,  dans  le  cahier  de  mai  1 799.  T. 

SCHUKOWSKI ,  poète  russe  ,  né  à 
Toula  en  1 783,  a  rédigé,  en  1808  et  1809, 
le  journal  russe  V Annonciateur.  Ou 
estime  ses  poésies  qu'il  a  recueillies  en 
deux  volumes ,  et  dont  plusieurs  sont  des 
imitations  de  l'allemand.  Les  meilleures 
sont  une  Epttre  à  Alexandre ,  sur  les 
dernières  campagnes,  et  un  poème  lyri- 
que intitulé  :  Le  Cfiantre  des  ruines  du 
Kremlin.  L'emptfeur  lui  accorda ,  en 
i8i7rune  pension  de  4,000  roubles,  «  au- 
1»  tant  ,  dit  l'ukase  expédié  à  cet  effet, 
»  pour  témoigner  au  poêle  la  bienveil- 
»  lance  du  souverain,  que  pour  lui  pro- 
»  curer  une  existence  indépendante.  » 

S.  S. 

SCHULMEISTER  (  Charles)  ,  s'est 
fait  connaître  ,  sousle  gouvernement  im- 

Î)érial  ,  comme  un  des  agents  de  police 
es  plus  adroits  et  les  plus  dévoués  à  Na- 
poléon. Cet  homme  ,  devenu  fameux 
dans  ces  derniers  temps ,  est  Baduis  d'o- 
rigine :  il  avait  commencé  par  être  né- 
gociant ;  mais  des  opérations  malheu- 
reuses lui  firentehercher  unautre  moyen 
d'exercer  son  industrie.  Il  vint  à  Paris  , 
et  fut  présenté  à  Buonaparte  comme 
avant  toutes  les  qualités  nécessaires  à 
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«tn  bori  agent  de  police.  Ses  service*' 
furent  acceptés ,  et  depuis  celte  époque 
il  ne  cessa  de  faire  ce  métier,  soit  en 
France,  soit  à  l'étranger,  sous  les  ordres 
du  duc  de  Rovigo  ,  dont  H  était  l'aide- 
de-camp  ,  et  qui  lui  avait  donné  deux 
actions  dans  l'administration  des  jeux. 
On  a  prétendu  que  Schulmeister  avait 
beaucoup  contribué,  en  i8o5,  à  la  ca- 
pitulation d'Ulm  ,  où  il  s'était  introduit 
sous  le  faux  titre  d' officier-général  au- 
trichien ,  porteur  d'ordres  pour  le  com- 
mandant. On  a  aussi  dit  que  pendant  le 
séjour  de  Buonaparte  à  l'île  d'Elbe,  en 
]8i4>il  était  reste  en  France,  muni  d'ins- 
tructions pour  travailler  au  succès  du 
vaste  complot  qui  devait  ramener  fex- 
empereur  â  Paris,  et  qu'il  avait  établi  le 
centre  de  ses  opérations  dans  les  dépar- 
tement du  Uhin ,  d'où  il  faisait  parvenir 
à  l'île  d'Elbe  les  observations  qu'il  re- 
cueillait et  le  résultat  de  ses  manœuvres. 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'après  le  20» 
mars  il  rentra  dans  ses  prérogatives  et 
fonctions.  Chargé  de  missions  importan- 
tes, il  les  remplit  avec  un  redoublement 
de  zèle ,  qui  excita  contre  lui  l'auimad- 
version  du  gouvernement  prussien.  Il 
vivait  retiré  dans  la  capitale  après  la  se- 
conde chute  de  Buonaparte ,  lorsque  le* 
commandant  prussien ,  à  Paris ,  reçut  or- 
dre de  le  faire  arrêter.  Le  27  juillet,  un 
piquet  de  cavalerie  prussienne  se  porta 
sur  la  route  de  Vincennes.  Schulmeister, 
qui  se  rendait  à  une  terre  qu'il  possède* 
dans  le  voisinage ,  fut  enlevé  et  conduit 
àChuronne,  chez  îe  général  Kleist-Ru- 
chel.  Comme  on  lui  fit  croire  qu'on  le 
prenait  pour  le  général  Vandamme,  il  se 
laissa  conduire  où  l'on  voulut,  disant  qu'il 
dissiperait  bientôt  l'erreur  qui  avait  causé 
cequiproquo.  Mais,  à  Charonne,  il  s'aper- 
çut qu'on   ne  le  connaissait  que  trop 
bien,  et  il  apprit  qu'on  avait  ordre  de  le 
conduire  à  Wesel.  A  son  arrivée  dans 
cette  forteresse ,  on  commença  â  ins- 
truireson  procès.  Interrogé  sM  n'avait  pas 
coopéré  au  projet  d'enlèvement  du  fils  de 
Buonaparte  à  Vienne,  il  nia  ce  fait;  mais 
il  avoua  qu'en  1806,  il  avait  tenté  d'arrê- 
ter un  prince  souverain  d'une  des  [dus  an- 
ciennes maisonsde  l'Allemagne.  H  ajouta, 
pour  sa  justification  ,  qu'étant  ,  à  cette 
époque  ,  aide-de-camp  du  général  Sa- 
vary  ,  il  avait  été  force  de  se  confor- 
mer aux  ordres  de  son  chef.  Après  une 
détention  de  quelques  mois  dans  la  for- 
teresse de  Wesel ,  M.  Schulmeister  fut  mi- 
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«d  liberté  ,  son  procès  n'ayant  pu  être 
continué.  Il  est  tua iu tenant  domicilié  à 
Boissy-St.-Léger ,  à  tiots  lieues  de  Pa- 
ris ,  dans  une  superbe  propriété  qu'il  a 
achetée  en  1816,  et  où  il  donne  des  fêtes 
brillantes.  On  assure  qu'il  y  fait  beau- 
coup d'aumônes.  S.  S. 

SCHWARTZ  (  Le  baron  François- 
Xavier)  ,  né  le  8  février  176a  en  Al- 
sace ,  fil  les  premières  campagnes  de  la 
révolution  ,  comme  capitaine  dans  les 
hussards  de  Chamboran  ,  fut  nommé 
lieutenant-colonel  du   même  corps  en 
1797,  et  »  qw*Wue  temps  apr*"8  »  colonel 
du  5«.  régiment  de  hussards.  Il  servit 
avec  distinction  ,  en  cette  qualité  ,  pen- 
dant la  campagne  de  i8o5,  et  fut  déco- 
ré de  la  croix  de  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur ,à  la  suile  de  la  bataille 
d'Austerlitz ,  où  il  s'était  distingué.  Ele- 
vé au  grade  de  général  de  brigade  ,  le  3o 
décembre  1806,  il  fut  employé  dans  la 
campagne  de  celte  année  et  dans  celle  de 
1807  ,  et  continua  d'être  compris  sur  le 
tableau  des  officiers-généraux  en  activité. 
Il  a  commandé  pendant  quelque  temps 
le  dépôt  des  remontes  à  Amiens.  Par  suite 
de  l'ordonnance  du  Roi  du  4  septembre 
181 5,  il  a  été  admis  à  la  retraite.    S.  S. 

SCHWARTZENBERG  (  Le  prince 
Charles-Philippe)  ,  feld-maréchal  au- 
trichien ,  né  le  i5  avril  1771  ,  entra  de 
bonne  heure  au  service  ,  parvint  rapide- 
ment au  grade  de  lieutenant-colonel ,  fut 
aide-de-camp  du  général  Clairfait ,  et  se 
distingua  sous  ses  ordres  en  plusieurs 
occasions  ,  particulièrement  le  Ier.  mai 
1792  ,  à  la  bataille  de  Quiévrain.  Pen- 
dant la  campagne  de  1793  ,  il  comman- 
da une  partie  de  l'avani-garde  du  prince 
de  Cobonrg  et  se  signala  de  nouveau  , 
en  juillet  ,  vers  Valenciennes;  en  octobre, 
à  Oîsy  ,  à  Estreux  ,  près  de  Landrecies 
et  pénétra  ,  avec  des  partis  ,  ver*  Guise 
et  jusqu'à  St.-Quentin.  Le  29  mai  1794, 
il  contribua   à  repousser   les  attaques 
faites  sur  le  Caleau  ;  et  ayant  déployé  , 
de  nouveau  ,  le  37  avril  ,  la  plus  grande 
bravoure  à  l'alfaire  qui  eut  lieu  entre 
Bouchait»  cl  Cambrai ,  il  reçut  l'ordre 
de  Marte-Thérèse  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Eu  juin  1796,  le  prince  de  Schwar- 
renber^  ,  alors  colonel  et  commandant 
le  régiment  des  cuirassiers  de  Zetsch- 
witz°  fit  »  ar«ie  du  corps  d'année  sous 
les  ordres  du  général  Wartensleben  dans 
le  Bas-Rhin.  Il  fut  nommé  major-géné- 
ral après  la  bataille  de  Wurtzbourg  ,  H- 

« 
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vrée  le  3  septembre  de  la  même  année  « 
et  le  16  ,  il  se  conduisit  de  la  manière; 
la  pins  brillante  à  l'attaque  de  Dielz.  En, 
septembre  i8oa,*il  refusa  l'ambassade 
de  Pétersbourg,  fut  employé  de  nou- 
veau dans  les  armées  aulrichienues  ,  ea 
qualité  de  lieuteuant  -  feld  -  maréchal  m 
lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec  ht 
France  en  i8o5 ,  et  fut  un  des  trois  gé- 
néraux nommés  au  mots  de  juillet  de 
cette  année  ,  pour  conférer  avec  le  ba- 
ron de  Wintxingerode  ,  aide-de-camp 
de  l'empereur  de  Russie  ,  sur  le  plan  do 
campagne  proposé  par  l'Autriche.  Le 
prince  de  Schwartzenberg ,  chargé  d'un 
commandement  à  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée autrichienne  devant  TJIm  ,  prit  part 
à  l'action  du  1 1  octobre  contre  l'armée 
d'observation  française  ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney  ,  et  se  retira,  après  1% 
perte  de  la  bataille  ,  par  la  route  dej 
Franconie  ,  avec  l'archiduc  Ferdinand., 
Ce  général  a  rempli ,  pendant  plusieurs» 
années  ,  les  fonctions  d'ambassadeur  au- 
près de  Napoléon  ,  dont  il  a  plus  d'une* 
fois  essuyé  la  mauvaise  humeur.  Cest 
aussi  eu  cette  qualité  qu'il  a  eu  beau- 
coup de  part  au  mariage  de  Napoléon 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise.  Ea 
18  ia  ,  il  prit  le  commandement  du  corps  ' 
d'armée  autrichien  qui  ,  conformément 
au  traité  conclu  le  14  mars  ,  fut  rais  à 
la  disposition  de  Napoléon  ,  pour  se- 
conder ses  opérations  contre  la  Russie 
Celte  armée,  forte  de  3o,ooo hommes % 
se  trouvait  en  Gallicie  au  commence- 
ment des  hostilités  ;  il  passa  le  Bug  à 
Droghitschin  dans  les  premiers  jours  de 

i'uillet,  poursuivit  les  Russes  dans  toutes 
curs  directions ,  et  s'empara  le  1 1  de 
Pinsk, position  importante  dans  le  duché 
de  Varsovie.  Au  mois  d'août  ,  Napoléon 
confia  au  prince  de  Schwartzenberg  le 
commandement  de  sa  droite  ,  et  celui 
du  7e.  corps  ,  composé  de  troupes  saxon- 
nes ,  avec  lequel  il  marcha  contre  le  gé- 
néral Tormazow  ,  l'attaqua  le  la  et  le 
mit  en  fuite.  Les  bulletins  français  firent 
l'éloge  des  talents  qu'il  avait  déployés  en 
cette  occasion.  Il  continua  ses  opérations 
pendant  le  mois  de  septembre,  contre  les 
généraux  Tormazow  et  Tsrhitchakofl', 
qui  s'avançaient  par  la  Volhinie.  Mais  il 
fut  battu  à  son  tour ,  par  ces  ^énerau^  , 
au  mois  d'octobre ,  et  effectua  sa  retraite 
vers  le  duché  de  Varsovie.  Les  bulle- 
tins français  annoncèrent  au  mois  de  no- 
vembre ,  qu'il  avait  remporté  plusieurs 

22 


Digitized  by  Google 


i33  sert  Sctt 

avantages  ,  les  16,  17  et  18,  contre  le  don  d'une  épée.  Le  3  mars»  il  s*etn- 

ce'néral  Saken  ,  envoyé  par  le  général  para  de  Troyes  et  se  mit  a  la  pour» 

Tschitchakoff  pour  observer  ses  mou-  suite  des  Français  sur  la  roule  de  No- 

vements  ;  mais  ces  succès  furent  déraen-  gent.   Lie   10,  il  publia,  dan»  cette 

tis  par  les  bulletins  russes ,  qui  préten-  ville  ,  eu  conséquence  de  l'instruction, 

dirent  au  coulraire  que  le  général  autri-  donnée  par  le  général  Alix,  commandant 

la  i8«.  di 


chien  ayant  essayé  da  s'approcher  de  la  la  18e.  division  pour  la  levée  en  masse , 
place  de  Slonim  ,  en  avait  été  repoussé  un  ordre-du-jour  dans  lequel  il  décla- 
deux  fois  avec  perte.  Quoi  qu'il  en  soit ,  rait  que  tout  individu  pris  les  armes  à 
le  prince  de  Schwartzenberg  ,  dont  les  la  main  ,  serait  traité  comme  prisonnier 
troupes  étaieut  alors  concentrées  dans  le  de  guerre  ;  que  tout  habitant  qui  aurait 
duché  de  Varsovie  ,  s'y  maintint  pen-  tué  ou  blessé  un  militaire  des  armées 
dant  les  derniers  mois  de  celte  année  ,  alliées,  serait  traduit  devant  une  commis- 
et  il  occupait  encore,  au  mois  de  février  sion  militaire  et  fusillé  dans  les  24  heu» 
18 13  ,  la  posilion  de  Pulstuck.  Il  quitta  res  ;  que  toute  commune  où  serait  sonné 
l'armée  le  C)  de  ce  mois ,  et  se  rendit  à  le  tocsin  ,  dans  le  but  de  soulever  le 
"Vienne,  ou  il  reçut  le  commandement  peuple  ,  serait  livrée  aux  flammes,  etc. 
de  l'armée  qui  se  formait  en  Bohè-  Le  3o  mars  ,  jour  de  l'attaque  de  Paris, 
me  ,  et  quoique  la  rupture  de  l'Au-  le  prince  de  Schwartzenberg  publia  en- 
triche  avec  la  France  ue  par  ût  point  core ,  comme  général  en  chef ,  une  pro- 
encore  décidée  ,  il  quitta  ses  cantonne-  clamation  qui  fit  connaître  une  partie 
ments  le  ^4  aout  ?  marcha  sur  Dresde,  des  intentions  des  alliés  relativement  à 
où  se  réunirent  les  armées  russe  et  prus-  Btionaparte  et  aux  Bourbons  :  a  C'est  à  la 
sienne  ,  sous  les  ordres  des  généraux  ville  de  Paris  ,  dit-il ,  qu'il  appartient , 
Kleist  et  Wittjçenstein  ,  et  concourut  dans  les  circonstances  actuelles,  d'accé- 
aux  combats  des  26  et  37  août  contre  lérer  la  paix  du  monde  ;soo  vœu  est  at- 
INapoléon  en  personne.  Le  28,  il  fit,  tendu  avec  l'intérêt  que  doit,  inspirer  un 
avec  toute  l'armée,  un  mouvement  à  si  immense  résultat:  qu'elle  se  prononce, 
droite  ,  pour  prendre  posilion  derrière  et,  dès  ce  moment,  l'armée  qui  est  devant 
les  défilés  qui  séparent  la  Saxe  de  la  ses  murs  devient  le  soutien  de  ses  déci- 
Bohème ,  et  pour  y  attendre  les  divi-  sions.  Parisiens ,  vous  connaissez  la  si- 
sions  des  généraux  Vaudamme  et  Victor,  tuation  de  votre  patrie,  la  conduite  de 
qui  avaient  passé  l'Elbe  à  Kœnigstein.  Bordeaux ,  l'occupation  amicale  de  Lyon, 
Ce  mouvement  donna  lieu  à  la  bataille  les  maux  attirés  sur  la  France,  et  les  dis» 
de  Kulm.  Le  i5  octobre,  le  prince  de  positions  véritables  de  vos  concitoyens. 
Schwartzenberg  annonça  dans  un  ordre  Vous  trouverez  dans  ces  exemples  le 
du  jour  que  le  lendemain  16  ,  il  y  au-  terme  d'une  guerre  étrangère,  de  ladis- 
rait  une  action  générale    et  décisive,  corde  civile  j  vous  nesauriez  plus  le  cher- 
Telle  fut  en  effet  la  bataille  de  Leipzig  ,  cher  ailleurs...  »  Le  3  avril,  lorsque  déjà 
qui  délivra  l'Allemagne  des  armées  fran-  les  alliés  étaieut  maîtres  de  Paris  ,  que  le 
çaises,  et  où  le  prince  de  Schwartzenberg  gouvernement  provisoire  était  établi ,  et 
commandait  en  chef.  Le  sa  décembre,  il  que  le  décret  du  sénat  avait  délié  le  peu- 
entra  en  Suisse  à  la  tête  de  la  grande  pie  et  l'armée  du  serment  de  fidélité  en- 
armée  ,  et  adressa  au  mois  de  janvier,  au  vers  Napoléon  ,  le  prince  de  Scbwart- 
peuple  français,  en  mettant  le  pied  sur  zenberg  fit  passer  au  maréchal  Marmont 
son  territoire  ,  une  proclamation  dans  tous  les  papiers  publics  et  documents  né- 
laquelle  il  annonçait  qu'il  ne  venait  point,  cessa  ires  pour  lui  donner  la  contiais- 
comme  ennemi  delà  France  , ravager  ses  sance  de  ces  événements,  et  il  l'engagea 
provinces,  mais,  comme  pacificateur,  ré-  à  abandonner  les  drapeaux  de  Napoléon 
tablir  la  paix  entre  toutes  les  puissances  (  foy.  Marmont  ).  11  reçut ,  le  5  avril , 
de  l'Europe.  Il  commença  ses  opérations  de  l'empereur  Alexandre,  le  cordon  et 
par  euvoyer  des  corps  détachés  sur  Ge-  la  plaque  en  diamant  de  l'ordre  de  St.- 
nève ,  Huuingue  et  Béfort ,  et  ayant  dé-  André  ,  et  le  ao  du  même  mois ,  l'em- 

Ïassé  toutes  les  places  qui  défendent  la  pereur  d'Autriche  luf  écrivit  la  lettra 

rance  de  ce  côté,  il  fit  sa  jonction  avec  suivante  :  «  Mon  cher  feld-maréchal ,  les 

le  maréchal  Blucher  ,  et  concourut  au  a  services  que  vous  m'avez  rendus ,  ainsi 

combat  de  Biienne  le  i(\  janvier.  A  celte  »  qu'à  l'Etat ,  dans  le  cours  de  la  guerre 

oeçasion  ,  l'emnereur  de  Russie  lui  fit  a  qui  viçut  de  finir  ,  ont  été 
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>  par  les  dernières  opérations  et  Fentrée 
»  des  armées  dçs puissances  alliées  à  Paris. 
»  Je  veux  tous  en  faire  connaître  ma  re- 
»  connaissance  dans  un  moment  aussi  im- 
»  portant;  et  je  de&ire  perpétuer  jusqu'à 
»  vos  descendants,  les  témoignages  de  ma 
»  satisfaction  par  les  dispositions  suivan- 
a  tes  :  Je  vous  donne  le  droit  d'ajouter 
»  dans  le  premier  champ  de  vos  armes 
»  de  famille,  l'écusson  des  armes  d'Au- 
»  triche  ,  avec  une  épée  debout.  En 
»  même  temps ,  je  me  réserve  de  vous 
j>  accorder  .  en  pur  don  ,  dans  mon 
»  royaume  de  Hongrie  ,  une  seigneurie 
»  transmissible ,  en  vertu  de  mes  lettres  , 
»  à  vos  héritiers  mâles  en  ligne  directe  ; 
»  et  en  conséquence  ,  vous  en  recevrez 
a»  de  moi  la  donation  aussitôt  qu'elle  au- 
j»  ra  été  convenablement  expédiée,  »  Le 
Boi  de  France ,  voulant  aussi  témoigner 
au  prince  de  Schwartzenberg  son  estime 
et  sa  reconnaissance »  lui  fit  présent  de 
quarante  béliers  et  brebis-mérinos  ,  et 
lui  envoya ,  ainsi  qu'au  prince  de  Met- 
ternich  ,  une  croix  d'honneur  d'or  qu'ils 
ont  seuls  le  droit  de  porter.  La  coati* 
tion  ayant  repris  les  armes  en  181 5 ,  pour 
renverser  de  nouveau  Buonaparte  ,  le 
prince  de  Schwartzenberg  fut  nommé 
commandant  en  chef  des  armées  alliées 
du  Haut-Rhin.  Il  franchit  ce  fleuve  le  11 
juin ,  et  s'avança  avec  les  troupes  russes 
par  la  Lorraine  et  l'Alsace,  pour  se  réunir 
aux  Anglais  et  aux  Prussieus  sous  les  murs 
de  Paris.  Il  était  précédé  par  l'armée  ba- 
varoise. Cette  deuxième  campagne, moins 
glorieuse  pour  le  prince  de  Schwartzen- 
berg que  la  précédente ,  sous  le  rapport 
des  opérations  militaires ,  ne  le  fui  pas 
moins  par  les  marques  d'estime  qu'il  re- 
çut des  souverains.  Le  roi  de  France  lui 
conféra  l'ordre  du  St.-Esprit ,  le  roi  de 
Saxe  celui  de  la  Couronne-de-Rue  ,  le 
prince-régent  d'Angleterre  la  grande  dé- 
coration de  l'ordre  des  Guelphes  ,  et  le 
roi  des  Deux  -  Siciles  la  grande  déco- 
ration de  l'ordre  de  St.-Ferdinand.  Le 
prince  Charles  de  Schwartzenberg  est 
président  actuel  du  conseil  aulique  de 
guerre;  il  a  épousé ,  le  28  janvier  1799 , 
la  veuve  du  prince  d'Esterhazy  ,  née 
comtesse  de  Hohenfeld.  —  Son  frère  aî- 
né, le  prince  Joseph-Jean  ,  conseiller  in- 
fime et  chambellan  de  l'empereur  ,  né  le 
H 7  juin  1769  ,  succéda  à  son  père  le  5 
novembre  1789.  Sa  femme,  fille  du  duc 
JLouis  Engeibertd'Aremberg,  périt,  dans 
0*  vois  de  juillet  1810 ,  à  la  #tc  donnée 


SCH  W$ 

par  le  prinCe  Charles  de  Schwarlzen- 
berg,  à  Paris,  à  l'occasion  du  mariage  de 
l'archiduchesse  Marie -Louise  avec  Na<- 
poléou.  Le  prince  Joseph  fut  nommé,  le 
a3  septembre  1816,  l'un  des  douze  di- 
re cteurs  permanents  de  la  banque  na- 
tionale d'Autriche  ,  ayant  refusé  ,  à 
cause  de  ses  grandes  occupations  ,  la 
charge  de  gouverneur  qui  lui  avait  été 
olierie.  Il  fut  envoyé ,  au  mois  d'octobre 
suivant,  à  Munich  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire ,  pour  y  faire ,  au 
nom  de  l'empereur,  la  demande  de  la 
main  de  la  princesse  Caroline- Auguste  * 
deuxième  fille  du  premier  mariage  de 
S.  M.  le  rot  de  Bavière.  S.  S. 

SCHWEUIATJER  (  François -Xa- 
vier ) ,  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Vienne  en  Autriche ,  est  né  à 
Steyer  ,dans  la  Haute- Au  triche,  le  a4 
mars  1 748.  Il  pratiqua  d'abord  la  mé- 
decine à  Vieune  ,  puis  en  Angleterre,  et 
enfin  à  Paris ,  où  il  réside  actuellement  ; 
sous  le  nom  de  Swediaur  (  Francis  )  ; 
ce  qui  a  fait  supposer  qu'il  était  écossais. 
Il  a  publié,  en  Allemagne  :  I.  Dissertatié 
exhibens  descriptionem  praeparatoruin. 
anatomicorum  et  instrumentorum  chi- 
rurgicorum  quœ  possidet  facilitas  me- 
dica  V'mdobonensis  ,  Vienne  ,  1772  , 
in-4°.  IL  Methodus  medendi  hodierna 
in  nosûcomiis  lundidensibus  usitata  , 
Vienne,  1777  ,  in-8°.  —  Il  a  publié 
en  Angleterre  :  lit.  Practical  obser- 
vations on  tlie  more  obstinate  and 
inveterate  venereal  comp&aints ,  c'est 
à  dire  :  Observations  pratiques  sur  les 
maladies  vénériennes ,  les  plus  opiniâ- 
tres et  les  plus  invétérées  ,  Londres , 
1 784  i  in-8°.  La  troisième  édition  de  cet 
ouvrage  a  paru  à  Edimbourg,  en  1788  , 
in-8°.  L'auteur  a  donné ,  du  même  ou- 
vrage ,  une  traduction  allemande  ,  faite 
par  lui-même  ,  et  publiée  à  Vienne  en 
j  786.  En  France ,  il  a  publié  :  IV.  Traité 
complet  sur  les  symptômes ,  les  effets  , 
la  nature  et  le  traitement  des  maladies 
syphilitiques ,  Paris,  1798  }  7*.  édition  , 
ibid.  ,  1817.  Cet  ouvrage  est  le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  sont  sortis  de  là 
plume  de  M.  Schwediauer  ou  Swediaur. 
C'est  un  livre  bien  fait  ;  il  atteste  un 
homme  érudit:  mais  on  s'aperçoit  qu'il 
l'a  composé  plus  avec  le  secours  des  li- 
vres qu  avec  celui  de  l'observation  pra- 
tique; c'est  ce  qui  place  ce  traité  fort 
au-dessous  de  celui  de  M.  L agneau,  qui 
est  It  meilleur  outrage  pratique  que 

sa,. 
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nous  possédions  en  ce  genre.  M.  Scttwe- 
diauer  a  soutenu ,  dans  son  traité ,  que 
la  maladie  syphilitique  n'est  point  nou- 
velle dans  l'ancien  continent,  et  qu'elle 
ne  nous  rient  >point  de  I1  Amérique  ;  c'est 
un  paradoxe  qui  a  été  victorieusement 
réfuté.  V.  Mateiia  medica ,  Paris,  a  vol. 
ht- 13.  VI.  Pharrnacopœia  medici-pra- 
tici  universalis ,  3  vol.  in- 1  a ,  Paris,  i8o3. 
VII.  jVoeum  nosologim  methodicœ  sys+ 
««ma, etc.,  a  vol.  in-8°. ,  Paris ,  181a. 
M.  Swediauer  est  regardé  comme  Sué- 
dois ,  par  quelques  personnes.  Meusel  , 
dans  les  cinq  éditions  de  son  Allemagne 
littéraire,  tom.  vu ,  page  4 t5,  le  donne 
pour  Autrichien,  sous  le  nom  deSchwe- 
diauer;  les  ouvrages  publiés  sous  l'un  et 
l'autre  nom  ,  indiquent  assez  qu'ils  sont 
du  même  auteur.  F- — a. 

SCH WElGH-tEUSER  (  Jean  )  ,  ex- 
professeur de  philosophie  à  l'université  de 
Strasbourg  ,  et  correspondant  de  l'Insti- 
tut, naquit  dans  cette  ville,  en  juin 
i~4?-  S'étant  appliqué  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  philosophie  ancienne  et 
moderne ,  il  conçut  le  projet  d'appliquer 
aux  notions  morales  ,  trop  négligées  par 
Locke  et  Condillac ,  la  méthode  qu'ils 
avaient  suivie  pour  développer  la  marche 
de  l'esprit  humain  dans  l'acquisition  de 
ses  connaissances.  Il  publia  bientôt  après 
vue  dissertation  sur  cet  objet.  Attiré  à 
Paris  par  M.  de  Guignes  ,  il  s'appliqua  à 
l'étude  des  langues  orientales  et  alla  en- 
suite se  perfectionner  chez  l'étranger.  De 
retour  à  Strasbourg  ,  il  donna  des  le- 
çons de  logique  et  de  philosophie  ,  et 
nyaut  été  nommé  ,  en  1778  ,  professeur 
des  langues  grecque  et  orientales,  il  tour- 
na toute  son  attention  vers  la  littérature 
.ancienne.  Plusieurs  ouvrages  qu'il  pu- 
blia lui  firent  beaucoup  d'honneur  par- 
mi les  savants.  La  révolution  vint  l'ar- 
racher à  ses  travaux.  Il  fut  incarcéré 
comme  suspect ,  et  ensuite  relégué  dans 
un  village  de  la  Lorraine  avec  sa  fa- 
mille. Les  circonstances  ayant  changé  , 
.il  remplit  une  chaire  à  l'école  centrale 
du  département  du  Bas-Rhin.  Ou  doit  à 
M.  Schweighaeuser  d'excellentes  éditions 
de  Polybe,  d'Appien,  d'Arrien,  deSim- 
plicius  ,  d'Epictète  (et  de  Cébès);de 
quelques  pièces  de  Sophocle  et  d'Euri- 
pide ,  des  épîtres  de  Sénèque,  des  Déip- 
nosophistes  d'Athénée  ,  et  d'Hérodote. 
Cette  dernière  a  paru  en  1816  ,  12  vol. 
in-8».  Elle  fait  suite  à  la  belle  collection 
des  civiques  de  Deux-Ponts.  L'éditeur 
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a  pris  pour  base  de  son  travail ,  le  ttltf 
de  Wesseling ,  qu'il  a  fréquemment  amé- 
lioré à  l'aide  des  manuscrits  dont  il  s'é- 
tait procuré  les  variantes.  Aux  notes  de 
Wesseling  et  de  Valkenaer  qu'il  a  toutes 
eouservées  ,  il  a  joint  ses  propres  remar- 
ques ,  qui  se  distinguent  par  la  sagesse 
de  la  critique  et  par  une  parfaite  con- 
naissance de  la  langue.  M.  Schweigbaeu- 
ser se  propose  depubtier  un  Lsxicon 
herodoteum  ,  à  l'instar  du  Lexicon  10- 
nicum  d'^Emilius  Portus,  et  qui  pourra 
servir  pour  toutes  les  éditions  grecques 
d'Hérodote.  Il  a  donné,  en  1807,  sous 
Je   titre  à'Opuscula  academica  phi' 
losophica  et  philologica,  a  vol.  io-8°.  1 
le  recueil  des  dissertations  et  pièces  aca- 
démiques qu'il  avait  publiées  séparé* 
ment ,  et  un  opuscule  latin  à  la  mémoire 
de  J.-J.  Oberlin  ,1806,  in-8°.  M.  Selrwei* 
ghamser  a  été  nommé,  le  3  août  1816  , 
membre  libre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  France  ,  con- 
formément à  l'ordonnance  du  Roi  du  ai 
mars  1816.  —  SchwEIGH*OSEr  (  Jean- 
Geoffroi  )  ,  fils  du  précédent  ,  profes- 
seur au  séminaire  protestant ,  et  profes- 
seur-adjoint à  la  faculté  des  lettres  de 
l'académie  royale  à  Strasbourg  ,  où  il 
est  ué  en  1770 ,  a  fait  l'éducation  du  fila 
de  M.  d'Argenson  ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  11  s'est  fait  connaître 
par  plusieurs  Notices  littéraires  insérées 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de 
Millin ,  et  dans  d'autres  ouvrages  pério- 
diques. «  Il  a  rendu  des  services  à  la  phi- 
lologie grecque  ,  dit  la  classe  de  littéra- 
ture de  l'Institut,  dans  son  rapport  do  ao 
février  1808  ,  et  marche  dignement  sur 
les  traces  de  son  père.  »  On  trouve,  dans 
les  Mémoires  de  l'Institut,  une  Note  de  sa 
composition  sur  un  passage  inédit  des 
commentaires  de  Simplicius  sur  Epic- 
tèle  ,  passage  qui  a  éclairci  un  fait  inté- 
ressant de  la  vie  de  Xénoplion.  Ses  re- 
marques sur  la  traduction  dos  Caractère» 
de  Théophraste  ,  par  la  Bruyère  ,  con- 
tiennent des  observations  qui  méritent 
d'être  lues,  même  après  celles  que  M. 
Coray  et  M.  Schneider  ont  faites  sur  1« 
même  auteur.  Voici  la  liste  des  ou- 
vrages de  M.  Schwctglueuser:  I.  Carac- 
tères de  Théophraste ,  traduits  par  Lst 
Bruyère,  avec  des  additions  et  des  notes 
nouvelles  ,  1803  ,  in-ia.  II. Lettres  à  M* 
Millin  sur  quelques  passages  de  Théo- 
phraste ,  Suidas  et  Arrien  ,  i8o3 ,  iu- 
8°.  JII.  £xplicaUon  des  .monument* 
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antiques  du   musée  Napoléon  ;  les 
quatre»  premières  livraisons  ,  1804  (  V» 
Pf.tit-Radel).  IV.  Vie  de  Christ.-GuiL 
Koch  y  Strasbourg  ,  181 5,  in -8°.  V. 
Notice  sur  la  vie  de  Schcepflin ,  et 
plusieurs  autres  articles  dans  les  Ar- 
chives littéraires.  VI.  Lettre  sur  une 
correspondance  inédite  du  maréchal 
de  Saxe  ,  conservée  à  la  bibliothèque 
de  Strasbourg  (  dans  les  Annales  en- 
cyclopédiques de  1817  ,  tom.  11,  pas;. 
3*4).  VU.  Traduction  (  de  l'allemand  ) 
du  poème  de  Rome  sauvée  ,  de  M.  G. 
«le  Huniboldt.  VIII.  Stances  pour  une 
fête  religieuse  de  la  paix ,  Paris ,  181 4  » 
in-8».  IX.  Notice  sur  un  passage  de 
Simplicius  ,  découvert  par  le  citoyen 
Schweighœuser ,  Paris  ,  in  -  8°.  — 
«ScuweighA-EUSER  (  Jacques-Frédéric  ), 
neveu  du  professeur ,  ne  en  1 766 ,  à 
Strasbourg  ,  où  il  est  médecin-accou- 
cheur à  l'Hôpital-général ,  a  publié  :  I. 
jimphibiorum  virtus  medicata ,  Stras- 
bourg ,  1789  ,  in-  4°.  II.  Instruction 
pratique  sur  V usage  du  forceps  dans 
l'art  des  accouchements ,  1758,  in-8°.  ; 
2799,  in-8°.  III.  Archives  de  l'art  des 
accouchements ,  considéré  sous  les  rap- 
ports  anatomiques  et  pathologiques , 
recueillies  dans  la  littérature  étrangère, 
28ol-3 ,  4  vol.  in~8°.  IV.  Tablettes  chro- 
nologiques de  l'histoire  de  la  médecine 
puerpérale,  1806,  in- 13.  V.  Sur  Quel- 
ques points  de  physiologie  relatifs  à  la 
conception  et  à  l'économie  organique 
du  fœtus  ,  181 1 ,  in-8°.      T.  et  Ot. 

SCHWENDTde  SAINT-ETIENNE, 
était  syndic  de  la  noblesse  de  Basse- 
Alsace  ,  lorsqu'il  fut  élu  député  du  tiers- 
état  de  Strasbourg  aux  états-généraux , 
où  il  s'opposa  ,  le  3o  octobre  1790  ,  à 
ce  qu'on  suspendit  les  poursuites  com- 
mencées contre  Westcrmann  ,  alors  gref- 
fier de  la  municipalité  de  Hagueuau  ,  et 
désigné  comme  auteur  des  troubles  de 
cette  ville.  Il  entra ,  sous  le  directoire  , 
au  tribunal  de  cassation ,  où  il  a  été  main- 
tenu après  le  18  brumaire.  Il  en  fait  en- 
core partie ,  et  il  est  décoré  de  la  croix 
de  la  Légion-d'honneur  et  de  celle  du 
Mérite  civil  de  Bavière.  B.  M. 

SCHWITER  (  Le  baron  ïlEntu-Cé- 
SAR-Aucuste  ) ,  né  à  Ruelle  en  1768, 
était  colonel  du  55«.  de  ligne ,  lorsqu'il 
fut  nommé  officier  de  la  Légion-d'hon- 
neur  le  11  juillet  1807.  Employé  en  Es- 
pagne en  1808  et  1809,  il  se  distingua 
flans  slusieurs  occasions ,  notamment  le 
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l".  juillet  1809.,  à  Touja,où  il  battit 
et  dispersa  un  corps  d'insurgés.  Rap- 
pelé eu  France ,  il  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Russie  ,  et  fut  élevé  le  4  sep- 
tembre au  grade  de  général  de  brigade. 
Le  Roi  le  créa  chevalier  de  St.-Louis  le 
novembre  181 4,  et  le  nomma  com- 
mandant d'armes  au  Havre.  Il  fut  em- 
ployé pendant  les  cent  jours  de  181 5,  et 
a  cessé,  après  le  retour  de  S.  M.,  d'être» 
compris  sur  le  tableau  des  généraux  en 
activité.  S.  S. 

SCOTT  (Sir  William  )  ,  baronnet, 
membre  du  parlement  d'Angleterre  f 
docleur-ès-lois  ,  juge  de  la  haute-cour 
de  l'amirauté  et  de  la  cour  con&istoriale, 
vicaire-général  de  l'archevêque  de  Can- 
torbury  ,  chancelier  de  Londres  ,  com- 
missaire-officiel des  villes  de  Cantovbu- 
ry  et  de  Londres  ,  gardien  do  musée  bri- 
tannique ,  etc.,  est  frèt  e  aîné  de  lord  El- 
dont  grand-chancelier  et  président  de  la 
chambre  des  pairs  (  V oy.  El 00*  ).  Il  na- 
quit à  Newcastle ,  et  termina  son  éduca- 
tion à  l'université  d'Oxford ,  où  il  rem- 
plit, pendant  quelques  années,  les  fonc- 
tions de  professeur  et  obtint  un  succès 
prodigieux;  mais  il  ne  voulut  jamais  ha- 
sarder sa  réputation  en  faisant  imprimer 
ses  cours.  Il  se  liv  ra  ensuite  à  la  profession 
d'avocat  et  y  réussit  également.  En  1 788  , 
le  docteur  Scott  fut  nommé  avocat-gé- 
néral du  Roi ,  et  créé  chevalier  dans  le 
mois  de  septembre  de  la  même  année  ; 
il  fut  nommé  ,  l'année  suivante ,  chan- 
celier du  diocèse  de  Londres  et  juge  de 
la  haute-cour  de  l'amirauté.  Une  déci- 
sion de  sir  William  Scott ,  à  l'égard  d'un 
convoi  suédois  (celte  nation  était  alors 
neutre),  dont  il  prouonça  la  confis- 
cation ,  parce  qu'il  avait  refusé  de  se 
laisser  visiter,  fit  une  grande  sensation. 
Sir  William  Scott ,  avant  de  rendre 
sa  décision ,  pronouça  un  discours  plein 
de  recherches  savantes ,  et  l'appuya  sur 
l'autorité  de   Puffendorff,  de  \atiel, 
de  Valin  et  des  publicistes  anglais , 
qui  tous  s'accordent  à  dire  «  qu'un 
»  vaisseau  neutre  qui  refuse  de  souffrir 
v  la  visite  d'une  des  puissances  bety'gé- 
»  rantes  ,  doit  être  condanmé ,  par  cela 
j»  seul ,  comme  étant  de  bonne  pr)  e.  » 
Il  fut  nommé  membre  du  narlcm/it  en 
1790  par  Downton  ,  dans  le  Wi^lure  , 
réélu  en  1796,  et  bientôt  après>choisi 
par  l'université  d'Oxford  ,  où  il  af*ait  été 
élevé.  Pendant  In  longue  administration 
de  Pitt,  sir  William  Scoit,  lapjpija df. 
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tout  son  pouvoir;  lors  du  débat  qui  eut 
lieu  en  1791  ,  sur  la  convention  avec  la 
Russie  ,  il  l'approuva  dans  un  long  dis- 
cours qui  semblait  être  plutôt  l'ouvrage 
d'un  jurisconsulte  que  celui  d'un  politi- 
que. Il  s'opposa,  en  1797.  à  ce  que  le  bill 
oui  dispensait  les  quakers  du  serment 
dans  les  causes  civiles  et  criminelles ,  fût 
adoptié.  En  mai  1800,  lorsqu'on  proposa 
le  bill  d'adultère,  pour  prohiber  le  ma- 
riage entre  les  parties  coupables,  il  pro- 
nonça un  discours  fort  éloquent  dans 
lequel  il  éleva  des  objections  contre  la 
mesure  proposée  ,  et  demanda  qu'elle 
fût  soumise  à  un  comité.  Eu  i8o3  ,  sir 
William  Scott ,  qui  a  toujours  été  l'a- 
vocat de  l'Eglise  dans  laquelle  il  occupe 
un  rang  si  éminent  ,  proposa  divers 
plans  pour  l'amélioration  du  sort  du  cler- 
gé. On  lui  doit  aussi  la  proposition  d'un 
bill  pour  régulariser  les procédures  des 
eours  d'amirauté  des  Indes  occiden- 
tales ,  et  d'un  autre  pour  l  encourage- 
ment des  marins.  Il  désapprouva  forte- 
ment la  motion  de  M.  Fox  ,  relative  aux 
catholiques  d'Irlande  ,  et  le  débat  avant 
été  ajourné  ,  il  soumit,  en  mai  i8o5, 
diverses  objections  contre  la  mesure  pro- 
posée ,  s'appuyant  sur  le  principe  général , 
ue  tous  les  étals  civilisés  exigent ,  à  peu 
'exception  près,  que  leurs  officiers  du 
pouvoir  exécutif  professent  la  religion  de 
l'état.  Depuis  le  changement  du  minis- 
tère ,  sir  William  Scott  fait  partie  de  la 
minorité;  il  s'opposa  en  18 16,  à  l'admis- 
sion du  bill  de  commerce  avec  les  Amé- 
ricains ,  et  il  en  reçut  des  remercînienis 
publics  des  armateurs  et  chargeurs  de 
Loudres.  Sir  William  Scott  a  été  inti- 
mement lié  avec  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres des  temps  présents  ;  il  faisait  par- 
tie du  club  littéraire  fondé  par  le  doc- 
teur Johnson ,  qui  le  nomma  l'un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires.  Il  passe  pour 
excessivement  riche.  —  Scott  (Thomas), 
ecclésiastique  anglais,  recteur  d'Aston- 
Sandford  dans  le  comté  de  Buckingham, 
est  né  dans  le  comté  d'York.  Dès  son 
entrée  dans  le  ministère,  il  se  montra 
zélé  calviniste  ,  ce  qui  lui  fit  obtenir  la 
cha  lellenie  de  Loch,  hospital.  14  eut  dans 
cet!  établissement  un  différent  sur  qujM- 
quei  points  de  doctrine  avec  M.  de  Goet- 
)ogo<  ,  son  coadjuteur  ,  ce  qui  produi- 
sit me  espèce  de  schisme  ,  par  suite  du- 
quel les  deux  prédicateurs  furent  ren- 
voyés} M.  Thomas  Scott  devint  recteur 
<ie  Ofoey,  d'où  il  est  passé  dans  la  rés;- 


dence  qu'il  occupe  en  c©  montent.  tJk 
Bible  de  famille  dont  il  fut  l'éditeur, 
a  ruiné  l'imprimeur.  Il  est  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  ,  entre  autres  :  I. 
La  force  de  la  vérité ,  ou  Aventures 
merveilleuses  de  sa  propre  vie  ,  in-ia  , 
1779.  Cet  ouvrage  a  eu  jusqu'à  8  édi- 
tions, la  dernière  en  181 1.  II.  La  doc- 
trine de  l* Ecriture  sur  tt  gouverne- 
ment civil  eï  les  devoirs  des  sujets  î 
in-ia  ,  179^.  III-  Les  droits  de  Vieu  y 
in- ia,  1793.  IV.  Caractère  religieux 
de  la  Grande-Bretagne ,  in-8°. ,  1793. 
Y.  Essai  sur  les  sujets  les  plus  impor- 
tants de  la  religion  ,  in-ia,  1793  ;  4e- 
édition  ,  in-8°.  »  1800.  VI.  Bible  de  fa- 
mille ,  avec  des  notes  ,  4  vol.  in-40. , 
171,6;  5e.  édition,  1810.  VII.  Considé- 
rations sur  le  pouvoir  et  la  nature  de  la 
foi ,  in- ta,  1798.  —  Scott  (John)  a 
publié  en  i8i5:  Visite  à  Paris  en  1814» 
Londres,  in  8°.  de  409  pag.,  très  défa- 
vorable à  Buonaparte ,  et  même  aux  Fran- 
çais. Il  a  donné  depuis  :  Paris  visité  de 
nouveau  en  i8?5,  1816,  in-8°.  Z. 

SCOTT  (Walter),  poète  et  savant 
anglais,  est  le  fils  d'un  avocat  d'Edim- 
bourg. Sa  mère  avait  beaucoup  de  goût 
pour. la  poésie ,  comme  on  le  voit  par  ses 
Essais  poétiques  qui  ont  été  imprimés 
après  sa  mort,  eu  1789.  Walter  Scott  na- 
quit à  Edimbourg  en  177 1.  Etant  boi- 
teux et  faible  de  constitution ,  il  reçut  3a 
première  instruction  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Les  gens  chargés  de  son  enfance 
cherchant  à  l'amuser  et  à  se  désennuyer 
eux-mêmes,  lui  répétaient  les  légendes 
et  les  vîcnx  contes  écossais .  dont  il  a  fait 
uq  si  heureux  usages  dans  ses  poèmes 
nationaux.  Il  se  fit  peu  remarquer  à  la 
grande  école  et  à  l'université  de  sa  viHe 
natale.  Ayant  achevé  son  droit,  il  fut 
reçu  avocat  à  l'âge  de  ai  ans.  Il  épousa 
en  1798  miss  Carpentcr,  fille  naturefte 
du  feu  duc  de  Devonshire  :  cette  jeuoe 
personne ,  élevée  dans  l'Ue  de  Guernesey, 
Savait  à  peine  l'anglais;  cependant  elle 
s'est  tellement  passionnée  pour  les  poé- 
sies de  son  mari,  qu'elle  menace  de  sa 
colère  tous  ceux  qui  osent  les  critiquer, 
et  qu'elle  a  voulu  couper  les  oreilles  S 
l'un  des  rédacteurs  de  V Edinburg-He- 
view,  qui  avait  osé  blâmer  son  Marmiqn. 
A  la  fin  de  >79p»  Walter  Scott  fut  nom- 
mé sous-shérift  du  comté  de  Selkirk;  et 
en  1806  ,  il  obtint  la  charge  d'un  des 
principaux  secrétaires  de  la  cour  des  ses- 
sions d'Ecosse  :  il  occupe  eucure  l'un* 
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et  l'autre  de  ces  places ,  qui  lui  rapportent 
mille  livres  sterl.  par  an ,  et  lui  laissent 
un  loisir  qu'il  a  voué  à  la  littérature.  Il 
débuta  en  1799  dans  la  carrière  des  let- 
tres par  la  traduction  de  Berlinchengen, 
drame  de  Goethe  ,  qui  n'eut  pas  uu  grand 
succès.  Comme  écrivain  original ,  il  a 
obtenu  une  place  remarquable  parmi  ses 
contemporains ,  en  adaptant  le  style  des 
ancienues  ballades  à  des  compositions 
d'un  ordre  supérieur.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I.  Chants  des  Bardes  écos- 
sais ,  3  vol.  in-8°.,  1802;  5e.  édition  en 
1813.  II.  Sir  T r  islam  t  romance  en  vers 
du  xine.  siècle,  par  Thomas  d'Ercildow- 
ne,  in-8°.,  1804 ;  3e.  édition,  1806.  III. 
Le  Chant  du  dernier  ménestrel,  in-4°. , 
l8o5  ;  in-8°. ,  1 808  ;  1 3°.  édition ,  in-8°. , 
j8j  3.  IV.  Ballades  et  poésies  lyriques , 
io-8%  1806.  V.  Œuvres  poétiques  ,  5 
vol.  in -8°.  ,  1806.  VI.  Mannion  ,  conte 
de  Flodden-Fielo  ,  in-4°.  ,  1808  ;  et 
in-8".  y  plusieurs  éditions.  Vît.  La  dame 
du  Lac  ,  in-4°.  ,  1810,  poème  dont  le 
sujet  a  fourni  la  matière  d'un  roman  fran- 
çais. Il  a  eu  en  Angleterre  beaucoup  d'i- 
mitateurs qui  ,  selon  l'usage ,  out  plu- 
tôt imité  ses  défauts  que  ses  beautés,  ce 
qui  a  fait  dire  qu'ils  étaient  dé  V école  de 
Mm*.  Dulac.  On  en  trouve  des  fragments 
étendus  dans  un  des  numéros  de  la  Biblio- 
thèque de  Genève  de  1818.  VIII.  La  vi- 
sion de  don  Boderiçk  ,  poème  iu-8w. , 
2811.  IX.  Rokeby,  poème  in-4°.,  181I, 
5e.  édition ,  in-8°.  X.  Les  antiquités  de 
l'Angleterre  et  de  l'Ecosse ,  avec  des 
descriptions  et  des  éclaircissements , 
in-8°.,  1804.  XIrZa  Bataille  de  Water- 
loo ,  in-8°.  ,  i8o5.  L'auteur  x  avant  de 
composer  cet  ouvrage  ,  se  rendit  à  Wa- 
terloo pour  y  voir  le  champ  de  batailla. 
Il  publia  ,  à  son  retour  ,  une  relation 
de  son  voyage,  intitulée  :  Lettres  de  Paul 
à  ses  parents,  1816,  in-8°.  Ou  lui  attri- 
bue plusieurs  romans  qui  oot  paru  depuis 
quelques  années  sans  nom  d'auteur,  et 
où  l'on  remarque  des  tableaux  de  mœurs 
écossaises ,  et  des  couleurs  locales  qui  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  un  auteur  de 
celte  nation  ;  ce  sout  Wawerley,  Gay- 
Mameri/Uy* ,  l'Antiquaire,  etc.;  ils  sont 
tous  traduits  en  français  ,  et  ils  ont  rap- 
porté à  l'auteur  des  sommes  considéra- 
bles. Walter  Scott  est  boiteux ,  ainsi  que 
lord  Byron ,  qui  partage  avec  lui  la  gloire 
d'occuper  la  première  place  sur  le  par- 
passe  anglais.  Voici  le  portrait  qu'a  tracé 
4fi  Waltet  Scott  uu  voyageur  anonyme, 
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dans  le  New-Monibly  Magazine  èe  1 8  ri: 
«  Tous  les  matins ,  pendaot  les  sessions 
»  d'Edimbourg ,  on  pent  le  voir  vêtu 
»  d'une  vieille  robe  noire  et  assis  dans 
»  la  salle  obscure  des  audiences ,  der- 
»  tière  une  petite  table,  couverte  d'actes 
»  judiciaires  :  c'est  un  homme  court  et 
»  gros,  avec  une  face  ronde  et  un  air 
»  endormi  t  qui  ferait  croire  qu'il  se  con- 
»  naît  mieux  ea  po/'ter  qu'en  poésie.  Il 
i>  n'y  a  pas  un  trait  de  géuie,  ni  même 
»  de  simple  esprit  dans  toute  sa  figure  , 
»  si  ce  n'est  que  sou  œil  est  un  peu  ani- 
»  nié.  Quoique  tous  les  voyageurs  qui 
a  arrivent  à  Edimbourg  se  pourvoient  de 
»  recommandations  pour  le  voir,  il  a  pejt 
»  de  société;  il  ne  fréquente  que  quel- 
1»  ques  hommes  du  parti  ministériel.  Il 
»  est  trî's  attaché  au  roi  et  à  l'Eglise  ;  il 
»  a  des  manières  assez  aimables,  et  il  n'a 
a  qu'un  ridicule  .  c'est  de  ne  vouloir  ja- 
»  mais  passer  pour  poète.  11  auitt  beau- 
u  coup  d'anecdotes;  et  s'il  ne  brille  pas 
a  dans  la  société  ,  il  est  du  moins  gai  et 
m  sans  prétention,  m  Z. 

SCRIBE  (  Eugène  ) ,  fils  d'un  négo- 
ciant de  Paris,  est  auteur  de  plusieurs 
vaudevilles  faits  en.  société,  et  qui  ont 
eu  beaucoup  de  succès.  Ils  ont  pour 
litre  :  I.  (  Avec  Delestre-Potnsou  )  En- 
core un  Pourceaugnac^  comédie- vau- 
deville, 1817,  iu-8°. ,  deux  éditions.  IT. 
Le  Combat  des  Montagnes ,  ou  la  F 0- 
lie  Beau/on,  1818,  in-8°.  III.  (Avec 
Dclestre  et  Désaugiers.  )  Tous  les  Vau- 
devilles ,ou  Chacun  chez  soi,  1817,  iu- 
&°.  I V.  (  Avec  Delestre-Poirson  et  Meles- 
ville.)  Le  petit  Dragon^  3e.  édition,  1817, 
in-8°.  V.  Les  Comices  d'Athènes  ,  ou 
Les  Femmes  orateurs ,  1817,  i  n  ■  8° .  V I . 
Les  Dehors  tromf?eur&,  1818,  iu  -  8". 
VII.  Une  Visite  à  Bedlam  ,  18 18  ,  in- 
8.°.  VIII.  La  V  oliète  du  frère  Philippe, 
1818,  in-8°.  IX.  (Avec  Delesire.)  Une 
JSuit  de  la  garde  nationale.  Ot. 

SCROI'ANl  (François -Xavier), 
littérateur  sicilien  ,  vint  par  goùl  autant 
que  par  nécessité  ,  chercher  un  asile  en 
France  ,  lorsqu'en  1799  le  roi  et  la  reine 
de  Naples  rentrèrent  dans  leur  capitale. 
Il  avait  pris  grande  part  à  celte  révolu- 
tion ;.  et  il  s'était  montré  en  1 79»  l'a  polo* 
giste  d«  celle  de  France  dans  une  brochure 
intitulée:  Tutti  hanno  torto.  Il  se  montra 
à  Paris  un  des  plus  grands  admirateurs, 
de  Buonaparte ,  et  rivalisa  avec  Gianoi* 
par  les  louanges  qu'il  lui  prodigua,  sur- 
tout daus  sou  Ouvrage  intitulé  ;  Ljè< 
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guerre  des  trois  mois ,  où  il  faisait  allu- 
sion aux  victoires  de  i8o5-  C'était  la  pa- 
raphrase de  cette  inscription  qu'on  a  lue 
sur  la  hase  de  ln  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme, à  Paris  : 

Neapolio  imp.  aag. 
Monuioeniom  belh  Germanici 
annn  mdccct 
Trimeiiri  «patio  ilnctu 
auu  profligati 
Ex  arre  capto 
Gloria:  exercil. 
Maximo  dicaat. 

Scrofani  avait  obtenu  d'être  nommé  cor- 
respondant associé  de  l'Institut  impérial 
pour  la  classe  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Après  la  restauration ,  il  retourna 
en  Sicile.  Il  a  clé  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  police  à  Naples,  et  il  est 
principalement  connu  dans  le  mon  fie  lit- 
téraire par  son  V oyage  en  Grèce,  fait  en 
379$  et  1795,  et  traduit  de  l'italien  par 
EJunvillain,  16*00,  3  vol.  in-8°.  On  con- 
naît encore  de  lui  :  Memoria  su  le  mi- 
sure  e  pesi  d'Ilalia  in  confronto  col 
sistema  metrico  J r an cese,  Y aris,  1808, 
in-8°.  de  82  pag. ,  ouvrage  superficiel , 
mais  qui  n'est  pas  sans  mérite.  M.  Scro- 
fani travaillait  en  181 5  à  une  statistique 
du  royaume  des  Deux-Siciles.  M. 

SÉBASTIANI  (  Le  comte  Porta- 
Hobace),  est  né  en  1775  dans  Me  de 
Corse  ,  d'uue  famille  noble  et  qu'on  a 
prétendu  être  alliée  à  celie  de  Buona- 
parte. Il  embrassa  la  profession  des  ar- 
mes dans  le  cours  de  la  révolution , 
devint  bientôt  colonel  du  g<\  régiment 
de  dragons  ,  et  se  fit  surtout  connaître 
par  la  mission  que  le  premier  consul 
Buonaparte  lui  donna  pour  le  Levant , 
en  1802  $  mission  à  laquelle  le  gouver- 
nement anglais  attacha  une  telle  im- 
portance ,  qu'elle  fut  un  des  griefs  de 
<e  pays  contre  la  France  ,lors  de  la  rup- 
ture de  i8o3.  Le  colonel  Sébastiaui 
s'embarqua  le  16  septembre  ,  à  Toulon  , 
à  bord  de  la  frégate  la  Cornélte  ,  et  arri- 
va le  3o  à  Tripoli ,  où  il  débuta  par  ter- 
miner ,  en  qualité  de  médiateur  ,  les  dif- 
férends qui  s'étaient  élevés  entre  la  cour 
de  Suède  et  la  régence.  Présenté  au  pa  - 
cha ,  il  le  fit  consentir  à  reconnaître  la 
république  ilalieune,  dont  le  pavillon 
fut  de  suite  arboré  et  salué.  Le  16  oc- 
tobre ,  il  se  rendit  à  Alexandrie  ,  s'em- 
pressa de  voir  le  général  Sluart  ,  com- 
mandant les  forces  anglaises  de  terre  et 
.de  mer,  et  lui  demanda  ,  au  nom  de  la 

France  et  en  exécution  du  traité  d'A- 
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miens  ,  dVvacuer  Alexandrie.  Le  géné- 
ral anglais  répondit  qu'il  n'en  avait  pas 
encore  reçu  l'ordre  de  sa  cour.  M.  Sé- 
bastiaui passa  de-là  au  Caire  ,  y  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  le  pacha ,  et,  con- 
formément aux  instructions  du  premier 
consul  ,  lui  offrit  sa  médiation  pour  opé- 
rer un  rapprochement  avec  les  beys  ; 
mais  elle  ne  fut  point  acceptée  ,  les  or- 
dres de  la  Porte  étant  de  faire  une  guerre 
d'extermination.  Après  avoir  visité  les 
forts  qui  environnent  la  ville  ,  assisté  à 
un  Te  deum  chanté  par  les  pères  de  la 
Propagande ,  en  action  de  grâces  des  vic- 
toires de  Buonaparte  ,  M.  Sébastiani 
reçut  une    députation  des  moines  du 
Mont-Sinaî ,  et  recommanda  au  pacba 
les  chrétiens  et  les  Turcs  qui ,  pendant 
le  séjour  de  l'armée  française  en  Egyp- 
te ,  avaient  eu  des  relations  avec  elle. 
Il  partit  ensuite  pour  Saiul-Jean-d'Aere; 
et,  à  son  arrivée  dans  cette  ville,  il  fie 
prévenir  Djezzar-Pacba,  qu'il  était  charge 
par  le  premier  consul  de  rétablir  avec  lut 
les  relations  de  commerce  sur  le  pied  où 
elles  étaient  autrefois,  et  le  trouva,  dans 
les  dispositions  les  plus  pacifiques.  Il  en 
profita  pour  parler  en  faveur  des  chré- 
tiens, des  moiualis,  et  surtout  des  cou- 
vents de  Nazareth  et  de  Jérusalem.  Le  2 1 
novembre,  le  colonel  Sébastiani,  ayant 
rempli  tous  les  objets  de  sa  mission , 
quitta  Saint-Jean-d'Acre  pour  retourner 
en  France.   Il  fut  chargé  en  octobre 
1 8o3 ,  de  la  surveillance  des  côtes ,  de- 
puis l'embouchure  de  la  Vilaine,  jusqu'à 
Brest  ;  parcourut  ,  en  180 A  ,  nne  partie 
de  l'Allemagne  pour  y  remplir  une  nou- 
velle mission  diplomatique  ,  et  fut  em- 
ployé à  la  grande  armée  lors  de  la  re- 
prise des  hostilités  avec  l'Autriche.  Il 
contribua  au  succès  du  combat  de  Giintz- 
bourg  ,  qui  eut  lieu  dans  les  premiers 
jours  d'octobre  i8o5  ,  poursuivît  en- 
suite l'ennemi  avec  sa  brigade  de  dra- 
gons, fut  bientôt  après  dirigé  sur  Vienne, 
et  pénétra  de  là  en  Moravie  ,  où  il  fît 
2,000  prisonniers  russes  à  l'affaire  du  19 
novembre.  Il  se  distingua  aussi  à  la 
bataille  d'AusteVlilz  ,  où  il  fut  blessé  , 
et  obtint  aussitôt  après  le  grade  de 
général  de  division.  Napoléon ,  ayant 
été  frappé  de  ses  talents  diplomatiques  , 
le  nomma  ,  le  2  mai  1806,  ambassadeur 
auprès  de  la  Porte-Ottomane  ,  mission 
dont  il  s'acquitta  pendant  quelques  an- 
nées avec  assez  d'habileté.  Il  avait  éta- 
bli à  Goostantinople  une  imprimerie. 
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torque  et  arabe  y^et  ce  moyen ,  dont  il 
se  servait  avec  beaucoup  d'avantage  , 
ne  contribua  pas  peu  à  1  influence  que 
les  Français   acquirent  en   ce  pays. 
Cependant  le»  Anglais  ayant  forcé  le 
passage  des  Dardanelles  et  menacé  Cons- 
tantinople  ,  il  organisa  instantanément 
un  plan  de  défense,  dressa  lui-même  Us 
batteries,  et  se  préparait  à  opposer  la 
plus  vigoureusë  résistance  ;  mais  les  ha- 
bitants de  cette  immense  ville  se  sou- 
levèrent ,  et  le  général  Sébasliani  se  vit 
contraint  d'en  partir  avec  toutes  les 
personnes  de  sa  suite.  De  retour  en 
France  ,  et  nommé  grand-croix  de  la 
Légion  -  d'honneur ,  il  reparut  dans  la 
carrière  des  armes ,  et  /ut  envoyé  en 
Espagne.  Son  nom  s'y  trouve  lié  avec 
plusieurs  opérations  militaires  des  Fran- 
çais'dans  celte  contrée.  C'est  ainsi ,  qu'il 
se  signala  d'abord  en  1808,  aux  sièges 
de  Bilbao  et  de  Santander;  et  le  37  mars 
«e  l'année  suivaule ,  devant  Ciudad-Réal , 
ou  il  fit  quatre  mille  prisonniers ,  et 
s  empara  de  dix-huit  pièces  de  canon  et 
de  sept  drapeaux.  Il  écrivit  peu  de 
temps  après  au  général  espagnol  Abadia , 
pour  rengager  à  passer  au  service  du  roi 
Joseph  Uuonaparte  j  mais  la  réponse  no- 
ble et  fière  qu'il  en  reçut  le  détermina 
à  poursuivre  les  hostilités.  Le  28  juil- 
let ,  il  combattit  à  la  célèbre  bataille  de 
TaJaveyra  ,  et  le  bulletin  qui  rendit 
compte  de  cette  action  ,  donna  1rs  plus 
grands  éloges  à  sa  bravoure  et  à  la  ra- 
pidité de  ses  mouvements.  Le  9  août 
suivant ,  il  battit  l'ennemi  sous  les  murs 
de  Tolède  et  s'empara  des  hauteurs  qui 
couronnent  cette  ville.  De  nouveaux  suc- 
cès augmentèrent  sa  réputation  à  Almo- 
nacia  et  à  Occaua.  Dans  les  premiers 
jours  de  18 10  il  prit  Grenade,  où  il  fit 
rentrer  au  service  de  France  un  ba- 
taillon de  raille  hommes  presque  tous 
Suisses  ,  et  qui  avaient  fait  partie  dit 
corps  d'armée  du  général  Dupont.  Quel- 
ques jours  après  il  s'empara  de  Mala- 
ga  et  de  la  capitale  du  royaume  de  Mur- 
eie.  Ce  fut  encore  au  général  Sébaslia- 
ni que  Ton  dut  la  défaite  d'une  division 
anglaise  qui  voulait  prendre  les  forts  de 
fuengirola.  Rappelé  en  Allemagne,  il  fit 
la  campagne  de  Russie  dans  le  corps  d'ar- 
mée de  Murât.  Le  i5  juillet  181 3,  il  fut 
surpris  par  les  Russes  à  Drissa,  et  repous- 
•é  a  une  lieue  de  la  position  qu'il  occu- 
pait j  mais  il  se  releva  de  cet  échec  à  la 
bataille  de  la  Mosfcwa ,  où  il  fut  un  des 


SEB  345 

généraux  qui  se  firent  le  plus  remarquer. 
Dans  la  retraite ,  il  perdit  un  parc  de 
douze  pièces  de  canon  et  presque  tout 
son  bngage.  Placé,  dans  la  campagne 
suivante,  entre  l'Elbe  et  le  Weser  ,  il  re- 
poussa un  parti  de  cosaquesqui  l'avaient 
attaqué  ,  et  se  porta  sur  Wittemberg 
après  la  prise  de  Dresde.  Aux  batailles 
de  Pautzfn  ,  de  Leipzig  et  de  Hanau  ,  il 
continua  de  donner  des  preuves  de  bra- 
voure ,  et  lutta  avec  constance  contre 
les  obstacles  sans  nombre  tqu'éprpuvè* 
rent  les  troupes  françaises  dans  cette 
campagne  malheureuse  et  non  sans  gloire. 
Après  lé  passage  du  Rhin  ,  le  général  Sé- 
basliani couvrit  Cologne  avec  les  débris 
de  sou  corps  de  cavalerie ,  et  s'opposa 
de  sou  mieux  aux  mouvements  des  alliés 
dans  ces  provinces.  Après  l'invasion  du 
territoire  français,  fl  commanda  en  Cbam- 

Sagne  et  défendit  CljâlOns.  La  ville  de 
«  ims  lui  dut  sa  délivrance  le  t3  mars 
1814*  Le  10  avril  suivant ,  M.  Sébasliani 
adressa  au  priuce  de  Talleyrand  son  ad- 
hésion aux  actes  du  gouvernement  pro- 
visoire, et  reçut  du  Roi, le  ie«\  juin,  la 
croix  de  Saint-Louis.  Au  retour  de  Buo- 
naparte  en  t8i5 ,  il  se  rendit,  le  30  nu 
matin ,  à  l'hôtel  de  l'administration  des 
postes ,  puis  à  l'état-major  de  la  garde  na- 
tionale à  la  tête  d'un  détachement.  [Voy. 
La.valftte.)  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  reviser 
les  nominations  faites  depuis  le  \fr.  avril 
1814  >  et  eut  au  mois  de  mai  la  mission 
d'organiser  les  gardes  nationales  actives  â 
Amiens.  En  même  temps ,  le  déparrr- 
ment  de  l'Aisne  le  nomma  député  à  la 
chambre  des  représentants,  où  ses  occu- 
pations militaires  ne  l'empêchèrent  pas 
de  venir  siéger.  Le  16  juin  il  s'éleva  con- 
tre la  motion  de  M.  Roy  ,  qui  deman- 
dait que  la  chambre  eût  communication 
de  la  déclaration  de  guerre  faite  aux  al- 
liés. «  Le  sang  français  a  coulé ,  s'écria- 
»  t-il ,  et  l'on  vous  parle  d'une  loi  pour 
»  déclarer  la  guerre  !  »  On  le  vit  ensuite 
demander  que  la  garde  nationale  de  Paris; 
fournit  un  bataillon  par  légion  pour  la' 
sûreté  de  la  chambre.  Après  la  seconde 
abdication  de  Buonaparte  ,  le  général 
Sébastiani  fut  l'un  des  commissaires 
nommés  pour  aller  traiter  de  la  paix 
avec  les  puissances  alliées  j  mais  après 
celle  démarche  infructueuse  ,  et  quoi- 
qu'il ne  fût  point  compris  dans  l'ordoi*- 
nance  du  2^  juillet  ,  il  quitta  la  Franc*, 
et  passa  eu  Angleterre.  Il  est  revenu  ^ 
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Paris  depuis  long -temps,  et  il  y  jouit 
«Ju  traitement  de  demi-solde.  Le  général 
Sébastian!  avait  épousé  M1*8.  deCoigny, 
morte  dans  la  fleur-  de  l'âge  a  Constau- 
tinople.  13.  M. 

SECILLON  (Le  chevalier  de  )  ,  of- 
ficier royaliste  des  envirousdeGuérande, 
prit  une  pari  active  aux  insurrections 
qui  eurent  lieu  dans  le  pays  nantais  , 
entre  la  Loire  et  la  Vilaine j  subit,  sous 
'  le  gouvernement  de  Buonaparte  ,  une 
dure  captivité  à  plusieurs  reprises,  et  en 
181 5  ,  commanda  la  division  de  Rhe- 
don ,  qui  faisait  partie  de  Farinée  royale 
de  Bretagne.  Elevé  au  grade  de  colonel , 
il  a  commandé  la  place  de  Besançon  en 
iS  16,  et  il  est  maintenant  sans  emploi.  P. 

SECONDS  était ,  avant  la  révolution, 
lieutenant  particulier  des  eaux-et- forêts 
À  Rhode?.  A  l'époque  de  la  découverte 
des  balons  ,  sa  tête  s'exalta  au  point  qu'il 
crut  avoir  trouvé  la  manière  de  les  diri- 
ger, et  comme  Arcbimède  ,  il  courut 
les  places  publiques  en  criant  :  Je  l'ai 
trouvé,  je  l'ai  trouvé....  Il  a  été  parti- 
san outré  delà  théotie  révolutionnaire  * 
il  se  crut  le  premier  puhlicistc  de  l'uni- 
vers ,  et  a  donné,  sur  la  politique,  quel- 
ques brochures  aussiinintelligiblesque  ses 

1)lans  sont  inexécutables.  Elu  membre  de 
a  Convention  en  I;tj3 ,  il  n'y  parut  guère 
à  la  tribune  que  pour  exprimer  son  vote 
dans  le  procès  de  Louis  XV  ï.  «  Comme 
»  homme,  dit-il ,  comme  citoyen ,  comme 
i>  juge  ,  comme  législateur*,  pour  le  sa- 
»  lut  de  ma  patrie  ,  pour  la  liberté  du 
>»  monde  et  le  bonheur  des  hommes  ,  je 
»  vote  pour  la  mort  et  la  mort  la  plus 
»  prompte  de  Louis.  Il  est  ridicule  ,iï  est 
»  absurde,  de  vouloir  être  libre,  d'oser 
»  seulemenlcn  concevoir  In  pensée  quand 
»  on  nef  ait  pas  ,  quand  ou  ne  veut  pas 
i>  punir  les  tyrans.  Je  n'en  dirai  pas  da- 
d  vantage  :  le  surplus  de  mes  motifs  est 
»  imprimé  sous  mon  nom  pour  répondre 
y  à  la  nation,  à  l'Europe,  à  l'univers, 
î>  de  mon  jugement.  »  Ce  député  vota 
contre  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis,  et  il  publia  son  vote  sous  le  ti- 
tre d'Opinion  politique.  Apres  la  ses- 
sion conventionnelle  ,  il  fut  employé 
comme  commissaire  du  directoire  ,  et 
rentra  ensuite  dans  une  profonde  obscu- 
rité, à  laquelle  les  derniers  événements 
4>e  paraissent  pas  l'avoir  arraché.  On  a 
de  lui  :  I.  De  l'art  social  et  des  vrais 
principes  de  la  société  politique ,  179?- 
<)3,  quatre  parties  in-  8°.  II.  Le  sentais  me, 
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ou  La  pensée  et  la  connaissance  deê 
choses  remplacées  dans  le  sens  ,  trai- 
tées historiquement  dans  tordre  de 
nos  sensations ,  et  réduites  à  l'histoire' 
naturelle  de  C  homme  sentant  et  du 
monde  sensible  ,  181 5,  in-8°.  A. 

SEUILLEZ  (  M.-L.-E.),  homme  de 
loi  et  administrateur  du  district  de  Ne- 
mours ,  fut  nommé  en  mars  1791  y  p*r 
le  département  de  Seine-et-Marne ,  mem- 
bre du  tribunal  de  cassation  ,  et  en  sep- 
tembre ,  député  à  l'assembléelégislative , 
où  il  passa  pour  modéré.  Le  9  février 
179a,  il  préscuta  ,  au  nom  du  comité 
de  législation  ,  un  rapport  tendant  à  faire 
ordonner  aux  émigrés  de  rentrer  ,  sous 
peine  de  payer  une  triple  contribution; 
et  le  37  juillet ,  on  décréta  ,  sur  sa  mo- 
tion ,  qu'il  ne  serait  plus  accordé  de  passe- 
ports qu'aux  envoyés  du  gouvernement 
et  aux  négociants  ,  tant  que  la  patrie  se- 
rait en  danger.  Le  1*2  septembre  ,  il 
parla  sur  le  divorce,  et  essaya  vainement 
de  faire  restreindre  la  loi  qui  avait  été 
rendue.  Le  département  de  Seine-et- 
Marne  le  nomma  en  1798  au  conseil 
des  anciens,  pour  deux  ans  j  il  y  parla 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  ,  com- 
battit l'emprunt  forcé  et  en  développa 
les  inconvénients.  Le  ai  août ,  il  s'opposa 
à  ce  que  l'on  interdit  aux  fonctionnai- 
res publics  de  s'intéresser  dans  les  four- 
nitures ;  en  octobre  suivant ,  il  attaqua 
la  résolution  qui  proposait  la  peine  de 
mort  contre  les  signataires  de  traités  ou 
stipulations  avec  l'étranger,  tendantes  à 
l'altération  de  la  constitution.  S'élant 
montré  favorable  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  intermédiaire  du  conseil , 
'puis  membre  du  ttibuuat.  En  février 
1800  ,  il  combattit  le  projet  de  loi  rela- 
tif à  la  division  territoriale  et  à  l'organi- 
sation administrative  intérieure  ,  et  ré- 
futa ics  raisonnements  employés  par  les 
orateurs  du  gouvernement  en  faveur  du 
projet.  Le  4  août  il  fit  une  motion  élo- 
quente pour  l'abolition  de  la  peine  de 
mort ,  réclamée  depuis  long-temps  par  les 
philosophes  ;  il  l'attaqua  comme  inutile 
pour  la  répression  des  délits ,  et  dange- 
reuse eu  ce  qu'elle  accoutume  le  peu* 
pie  à  la  férocité  j  il  conclut  en  deman- 
dant que  Pou  s'occupât  d*un  système  pé- 
nal ,  analogue  à  nos  institutions  ,  et  à-la- 
fois  humain  ,  répressif  ,  répara  toi  ie  et 
exemplaire.  U  proposa  ,  au  comme»» 
cément  de  1801 ,  d'organiser  les  travail* 
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■préparatoire*  du  tribunat ,  de  manière 
a  placer  cette  autorité  en  juste  rapport 
avec  le  gouvernement  et  le  corps  législa- 
tif. Il  a  parlé  fréquemment  sur  des  ob- 
jets d'administration  et  d'ordre  judi- 
ciaire. À  la  fin  de  décembre  ,  il  annon- 
ça son  opposition  au  projet  de  code  civil; 
mais  peu  de  jours  après,  il  déclara  que  , 
subordonnant  son  avis  au  bien  public  ,  il 
en  volait  l'approbation  ,  bien  qu'il  en  ré- 
prouvât les  bases.  Il  sortit  du  tribunat  en 
i8o4  ,  et  fut  nommé  inspecteur -général 
à  l'université,  place  qu'il  occupe  encore. 

li.  M. 

SEDILLOT  ,  membre  de  l'ancienne 
académie  de  chirurgie,  a  publié  :  1.  lié- 
flexions  sur  l'état  présent  de  la  chi- 
rurgie dans  la  capitale  et  sur  ses  rap- 
ports militaires  ,  «794»  in-8w.  II.  Ré- 
flexions historiques  et  philosophiques 
sur  le  supplice  de  la  guillotine ,  1 70,5 , 
in-8°.  III.  Recueil  périodique  de  la  so- 
ciété de  médecine  ,  in- 8°.  ,  1 797-18  j  5  , 
54   vol.  iu-8".  IV.  Jiecue.il  périodique 
de    littérature   médicale  étrangère  , 
1 797  et  suiv. ,  un  n°.  par  mois.  V.  Mémoi- 
res et  observations  de  chimie  dcBerlrund 
Pelletier,  recueillis  et  mis  en  ordre  avec 
Ch.  Pelletier,  1798.  2  vol.  in- 8°.  M.  Sé- 
ddlot  est  un  des  collaborateurs  au  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.— Sk- 
dillot,  secrétaire  et  ensuite  professeur* 
adjoint  de  langue  turque  à  1 école  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes  ,  a 
été  (  par  ordonnance  du  14  janvier  181 5) 
attache  au  bureau  des  lougiludts  pour 
l'histoire  de  l'astronomie  chez  les  Orien- 
taux. Il  a  prouvé  (  dit  M.  Silvestre  de 
Sacy,  Moniteur  du  1er.  février  »8i5)  , 
qu'il  possède  égalemeut  et  les  sciences 
exactes  et  les  langues  de  l'Orient  ,  par 
sa  traduction  d'un  traité  arabe  de  la 
Construction  des  instruments  de  ma- 
thématiques ,  traduction  lestée  manus- 
crite ,  mais  qui  avait  été  jugée  digne 
d'un  prix  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux. On  connaît  encore  de  lui  :  I.  iVb- 
%ice  de  la  partie  littéraire  des  Recher- 
ches asiatiques  ,  tom.i  et  //,  dans  le 
Moniteur  de  1807,  u°.  219,  aao  et  3t5. 
11.  Notice  de  la  grammaùe  arabe  de 
JH.  Silvestre  de  Sacy  (  ihid. ,  181  o, 
245  ).  III.  Notice  de  la  relation  de 
l'Egy  pte,  par  Abd-Abdallatif  (du  même), 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
J8ia,  totn.  t ,  pag.  175.  T. 

SEGU1EU(  Le  baron  Antoixe-Jean- 
jJIa^uiev  ),  11c  à  Paiisie  21  septembre 
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1768,  issu  de  la  famille  du  célèbre  chan- 
celier (  Voy.  Séguier,  dans  la  Biog. 
unie.  ),  est  fils  du  premier  avocat-gé- 
néral du  parlement  de  Paris,  l'un  des  plus 
éloquents  orateurs  de  son  temps.  Destins 
de  bonne  heure  à  la  magistrature,  M. 
Séguier  venait  d'être  pourvu  d'un  of- 
fice de  substitut  du  piocureur-géuéral, 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  émigra 
avec  son  père  ,  qui  mourut  à  Tour- 
nai au  mois  de  janvier  J  7î>4*  M»  Sé- 
guier  rentra  bientôt  en  France  ,  et  se 
retira  en  Languedoc.  En  1800,  il  rentra 
dans  la  carrière  de  la  magistrature,  et 
fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment près  les  tribunaux  de  Paris.  Eu 
180a,  il  devint  président  de  la  cour 
d'appel ,  en  remplacement  de  Treilhard  , 
et,  en  1810,  premier  président  de  la  cour 
impériale.  Buouaparte  le  fit  baron  et 
commandant  de  la  Légiou-d'honncur. 
L'obligation  de  préiider  toutes  les  dépu* 
talions  de  sa  compagnie  le  mit  souvent 
dans  la  nécessité  d'adresser  au  clief  du 
gouvernement  des  harangues  du  lélicila- 
tion  sur  ses  victoires.  Lorsque  les  évé- 
nements du  mois  de  mats  181 4  «ame- 
nèrent, sur  le  trône,  la  famille  des  sou- 
verains légitimes,  M.  Séguier  ,  dégagé  de 
ses  serments  par  l'abdication  de  Napo- 
léon et  par  les  act«  s  du  sénat ,  reprit  a»  ec 
empressement  ses  opinions  et  les  senti- 
ments héréditaires  de  sa  famille  Le  S 
avril ,  il  proposa  et  fit  prendre  à  sa  cour 
un  arrêté  conçu  eu  ces  termes  :  «  La  cour, 
»  seulant  tout  le  prix  des  eÛbits  qui  ont 
m  enfin  délivré  la  France  d'un  joug  tyran- 
i>  nique,  pénétrée  de  respect  et  tl'admi- 
»  ration  pour  des  princes,  augustes  nia- 
it dèlesde  désintéressement  et  de  magna- 
nt mutilé  ,   exprimant  aussi  son  amour 
»  pour  la  noble  race  des  rois ,  qui ,  pe u- 
»  dant  huit  siècles  ,  a  fait  la  gloire  et  le 
j»  bonheur  de  la  France  ,  et  qui  seule 
»  peut  ramener  1  »  paix,  Tordre  et  la  jus- 
»  lice  ,  dans  une  patrie  où  des  \ccux  se- 
»  crets  n'ont  cessé  de  rappeler  le  son  ve- 
to raiu  légitime ,  avréUe  qu'elle  adhère 
»  unanimement  à  la  déchéance  de  Buo- 
»  naparleet  de  sa  famille,  prononcée  par 
»  Je  séuat  le  3  de  ce  mois,  et  que  ,  fi- 
»  dèle  aux  lois  fondamentales  du  rovan- 
»  me,  elle  appelle ,  de  tous  ses  mo\ eus  , 
»  le  chef  de  la  piaisou  de  Rourbou  au 
»  troue  héréditaire  de  Sl.-Louis.  »  Le  ij, 
avril,  M.  Séguier,  à  la  tête  de  sa  com- 
pagnie, harangua  Mok&ieur  avec  une 
chaleur  àfi  sentiment  digne  de  la  çu  cctia- 
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tance.  Le  4  mai,  il  rendit  tes  hommages  constamment  des  affaires  pnLliquw,  et 
•u  Roi ,  prêta  serment  entre  ses  mains ,  et  refusa  de  s'attacher  au  char  deNapoléon  j 
fut  nommé  par  S.  M.  conseiller- d'état.  Le  attaqua ,  dans  la  société  «  et  sa  conduite, 
S  mars  i8i5,  à  la  nouvelle  de  l'évasion  et  son  ambition,  avec  si  peu  démena- 
de  Buonaparte,  M.  Séguier,  au  nom  de  sa  gements,  que  ses  amis  craignirent  qu'il 
cour,  fit  une  adresse  au  Roi,  remplie  des  ne  devînt  victime  de  cette  imprudence, 
expressions  de  la  plus  courageuse  fidélité.  M.  Séguier  occupait  ses  loisirs  à  la  cul- 
Dès  le  lendemain  de  l'arrivée  de  Napo-  ture  des  lettres,  et  particulièrement  de 
léoo  aux  Tuileries,  ce  magistrat,  sans  la  langue  grecque:  il  passe  pour  un  ire» 
Yro'on  se  donnât  le  temps  d'attendre  une  habile  helléniste.  En  i8r4,  M.  l'abbé 
démission  que  l'on  prévoyait ,  fut  des»  de  Montesquiou  ,  devenu  ministre  de 
litué,  exilé  ,  et  remplacé  par  M.  Gilbert  l'intérieur ,  lui  proposa  la  préfecture  da 
de  Voisins  {f^oy.  Gjlrert  df.  Voisins).  Calvados  qu'il  accepta.  Extrêmement  at- 
«Après  la  seconde  rentrée  du  Roi,  S.  M.  taché  à  la  monarchie,  M.  Séguier  s'ap- 
le  réintégra  dans  ses  fonctions  de  premier  pliqua  à  en  faire  renaître  les  principe»  , 
président,  et  le  nomma  pair  de  France. —  et  il  resta  à  Caen  tout  le  temps  qu'il 
Armand-Louit-Maurice  Séguier,  frère  eut  l'espoir  de  faire  respecter  l'autorité 
du  précédent ,  embrassa  la  profession  des  du  Roi.  De  retour  à  Beauvats,  il  reprit 
armes.  Reçu  page  du  Roi ,  il  devint  en-  ses. études  chéries  et  sa  correspondance 
auite  officier  de  dragons  dans  le  régiment  avec  les  hellénistes  de  Paris.  Au  second 
de  Lorraine.  Il  émigra  et  servit  dans  Par-  retour  de  Louis  XVI1Ï ,  il  fut  aominé 
mée  de  Condé  jusqu'à  sa  dissolution.  M.  préfet  de  la  Somme.  On  sait  quel  fut  le 
àéguier  fut  un  des  officiers  choisis  pour  mouvement  qui  s'opéra  dans  les  opinion» 
accompagner  le  Roi,  qu'il  suivit  jusqu'à  à  cette  époque;  une  partie  des  royalistes 
Halle,  et  quitta  l'un  des  derniers.  Rentré  furent  attaqués  comme  professant  un 
en  France ,  il  fut  nommé  consul  à  Patna ,  système  qu'on  disait  contraire  à  la  Cbar- 
aur  le  Gange,  et  fait  prisonnier  à  Pon-  te,  et  des  sociétés  particulières  se  for- 
diebéry  par  les  Anglais.  Amené  en  An-  mèrent,  à  ce  qu'on  prétend ,  pour  faire 
f  leterre  et  détenu  à  bord  d'un  ponton  triompher  ce  système.  M.  Séguier  fui 
devant  Deal ,  il  ne  revint  dans  sa  patrie  accusé  d'avoir   au  moins  protégé ,  a 
qu'après  la  rupture  du  traité  d'Amiens,  Amiens,  une  société  de  ce  genre,  et 
*t  fut  alors  nommé  consul  à  Trieste  ,  puis  fut  destitué  par  une  ordonnance  du  Roi, 
consul-général  des  provinces  illyriennes,  que  les  journaux  rendirent  publiant* 
place  qu'il  occupait  lors  de  l'évacuation  Cependant  le  gouvernement  prit  des  ren- 
de ce  pays  par  les  Français.  Il  fut  nom-  seignements  sur  loi,  et  il  n'eut  pas  de 
mé  par  le  roi,  en  181 5,  consul-général  à  peine  a  se  convaincre  de  la  loyauté  de 
Londres ,  où  il  réside  encore.  M .  Séguier  son  caractère  et  de  la  pureté  des  principe» 
est  chevalier  de  St.-Louis  et  de  la  Légion-  de  ce  magistrat,  qui,  même  avant  qu'il 
d'Honneur.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  em-  fût  question  de  la  Charte ,  étaient  à-peu* 
ployé  ses  loisirs  à  composer,  pour  le  thfâ-  près  ceux  qu'elle  a  consacrés.  Quelque» 
ire  du  Vaudeville ,  plusieurs  pièces  rem-  mois  après  sa  destitution ,  le  Boi  le  nom- 
plies  d'esprit  et  de  gaîté.          C.  C.  ma  préfet  de  la  Meurlhe,  à  l'époque  oô 
SEGUIER  (  Maximilie*  ),  actuelle-  la  pénurie  des  subsistances  rendait Ptd- 
anent  préfet  à  Nanci ,  est  fils  d'un  capi-  minislration  très  difficile.  M.  Séguier  » 
taine  d'infanterie  ,  cousin  de  l'illustre  traversé  heureusement  des  temps  au»1 
avocat-général;  il  est  né  à  Beau  vais  vers  pénibles,  en  méritant  l'estime  et  la  cor* 
1778,  et  n'a  point  connu  son  père ,  mort  fiance  des  habitants.  Il  a  donné ,  dan»  le 
peu  de  temps  après  6on  mariage  avec  Journal  des  savants  de  1810 ,  quelqu» 
)  Mlle.  Bot  el,  qu'il  laissa  enceinte.  La  jeune  articles  de  philologie  grecque,  contenant 
veuve  prit  le  plus  grand  soin  de  l'é-  des  observations  sur  divers  textes  de 
«location  de  son  fils,  qui  se  rendit,  de  Sophocle.  U-., 
son  côté,  digne  de  la  tendresse  et  de  la  SEGUIN  (  Arma  un),  chimiste  associe 
sollicitude  d'une  si  bonne  mère.  Mme.  de  l'Institut  de  France  ,  est  connn  parte» 
Séguier  le  fil  voyager.  Il  était  à  Péters-  travaux  sur  la  chimie  appliquée  aux  arut 
bourg  en  1801  ,  et  il  eut  l'honneur  de  .  de  concert  avec  Fourcroy,Berthollet,etcf 
faire  sa  cour  à  l'empereur  Alexandre ,  qui  et  par  son  procédé  de  tanner  les  cuir»  en 
le  reçut  avec  beaucoup  d'égards  et  de  trois  semaines ,  qu'il  annonça  en  170$* 
De  retour  à  Beau  vais  ,  il  s'éloigna  U  Convention  y  procédé  dont  le  Drincia«« 
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tonnu  long-temps  auparavant,  avait  été 
développé  dans  plusieurs  ouvrages ,  mais 
que  Ion  n'avait  pas  mis  en  pratique, 
parce  qu'il  altère  la  qualité  des  cuirs. 
M.  Seguin  avait  aussi  réussi  à  fabri 
quer  du  papier  avec  de  la  paille.  Il  a  pu- 
blié un  Mémoire  sur  la  combustion  du 
g.**  hydrogène  dans  des  vaisseaux  clos, 
et  plusieurs  autres  Mémoires  insérés 
dans  le  Journal  de  Physique.  Il  a  fait, 
dans  le  cours  de  la  révolution ,  et  sur- 
tout par  les  fournitures  de  cuir  pour 
le»  armées ,  une  fortune  des  plus  con- 
sidérables. Buonaparte  ,  qui  ne  vou- 
lait pas  qu'un  Français  pût  jouir  de  tant 
de  richesses,  le  fit  arrêter  à  plusieurs 
reprises,  et  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'a- 
près avoir  exigé  de  lui  une  forte  somme 
d'argent.  M.  Seguiu,  voyant  que  ces  es- 
pèces d'avanies  se  renouvelaient  sans 
cesse ,  et  que  sa  fortune  ne  pourrait  pas  y 
suffire,  avait  à  la  fin  pris  le  parti  fort  sage 
de  rester  en  prison  ,  sans  vouloir  rieu 
donner.  Lorsque  le  blocus  continental 
força ,  en  1 808 ,  de  chercher  des  subrogate 
aux  denrées  coloniales,  ce  chimiste  pro- 
posa ,  pour  remplacer  le  kina  ,  une  com- 
position de  gélatine  qui  eut  quelque 
succès,  comme  méthode  perturbatrice 
auprès  des  malades ,  qui  purent  surmon- 
ter le  goût  désagréable  de  cette  solu- 
tion de  colle-forte  qu'il  fallait  prendre  à 
grandes  doses.  On  a  de  lui  :  I.  Observa- 
tions sur  les  emprunté,  sur  V amortisse- 
ment et  sur  les  compagnies  financières , 
1817,  in-8°.  II.  Nouvelles  observations 
*ur  les  emprunts ,  1817,  in-8°.  III,  Des 
finances  de  la  France ,  à  partir  de 
'818,  1818,  in-8°.  IV.  Observations 
*ur  un  plan  de  finances  proposé  par 
M.  Laftte,  1818,  in-8°.  V.  Observa- 
tions sur  le  mode  de  libération  de  la 
France,  1818,  in-8°.  VI.  Observations 
sur  un  ouvrage  de  M.,  le  duc  de  Gaéte, 
ayant  pour  titre  :  Aperçu  théorique  sur 
les  emprunts,  181 8,  io-8°.VII.  Obser- 
vations sur  un  ouvrage  de  M,  F.  D.  B. , 
ayant  pour  titre  :  Quelle  sera  notre  po- 
sition financière  en  i8ai  ,  d? après  le 
budget  pour  1818?  1818,  in- 8°.  VIII. 
Observations  sur  quelques  propositions 
du  discours  de  M.  Lafitte,  1818,  in -8°. 
IX.  Projet  de  V emprunt  qui  doit  ache- 
ver la  libération  delà  France,  181 8, 
in-8".  D. 

SEGUR  (  Louis-Philippe,  comte  de ), 
fils  aîné  du  maréchal  de  ce  nom ,  né  à  Pa- 
ris 1*3  10  décembre  1753  9  est  chevalier 
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de  Saint-Louis,  commandeur  de  Tordre 
de  Cincinnatus,  grand-cordon  de  la  Lé  • 
gion-d'honneur  ,  des  ordres  du  Christ, 
de  Wurtemberg  et  WurUbourg.  Nommé 
sous- lieuteuant  dans  mettre -de -camp 
cavalerie  en  1769,  il  parvint,  en  1776, 
au  grade  de  colonel  en  second  du  régi- 
ment d'Orléans  -  dragons  ,  qu'il  quitta 
pour  commander  celui  de  Soissonnais- 
iiifanterie,  qui  était  en  Amérique,  et  il 
fit  les  deux  dernières  campagnes  de  la 
guerre  américaine  sous  les  ordres  de 
MM.  de  Rochambeau  et  de  Vioménil.  A 
son  retour  en  France,  en  1783  ,  il  prit 
le  commandement  d'un  régiment  de  dra- 
pons qui  porta  son  nom.  Peu  de  temps 
après ,  il  fut  envoyé  en  Russie  comme 
ministre  plénipotentiaire,  et  fit  cesser  la 
froideur  qui  existait  depuis  trente  ans 
entre  les  cabinets  de  Pétersbourg  et  de 
Versailles.  Eu  1787,  il  conclut  un  traité 
de  commerce  avantageux  pour  la  France, 
et  empêcha  le  renouvellement  de  celui 
de  l'Angleterre  avec  la  Russie.  H  accom- 
pagna Catherine  II  dans  sou  célèbre 
voyage  de  Crimée.  La  guerre  des  Turcs 
et  des  Russes  éclata.  Le  comte  de  Ségur 
avait  fait  accepter  la  médiation  de  la 
France  pour  l'impératrice.  Il  négociait 
un  traité  d'alliance  avec  cette  première 
puissance,  lorsque  les  événements  de  la 
révolution  le  rappelèrent  à  Paris.  11  fut 
nommé,  en  1791,  maréchal-de-camp.  Le 
ministère  des  affaires  étrangères  lui  fut 
offert  ainsi  que  l'ambassade  de  Rome.  Il 
refusa  la  première  de  ces  deux  fonc- 
tions, et  au  moment  où  il  allait  par- 
tir pour  l'Italie ,  les  différends  élevés  en* 
tre  le  Saint-Siège  et  la  France,  l'empé'- 
chèrent  de  s'y  rendre.  Envoyé  par  le  Roi 
à  Berlin  à  la  fin  de  1791 ,  pour  retarder 
la  guerre,  il  y  réussit  malgré  beaucoup 
d'obstacles.  Il  s'était  retiré  des  affaires 
au  moment  où  Louis  XVI  fut  détrônéj 
le  comité  de  sûreté  générale  le  fit  arrê- 
ter le  10  août  1792  ;  mais  il  est  faux  qu'il 
ait  jamais  émigré.  Ruiné  en  France  et  à 
Saint-Domingue,  en  1793  et  1794  ,  il 
soutint  long-temps  son  père  et  sa  famille 
par  le  produit  de  ses  oeuvres  littéraires, 
et  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre 
qui  eurent  du  succès.  En  1800,  il  fit 
imprimer  sou  Histoire  des  principaux 
événements  du  règne  de  Frédéric-Guil» 
laume  11 ,  qui  reparut  l'année  suivante, 
sous  le  titre  de  Tableau  politique  dû 
l'Europe.  Il  publia  ensuite  une  nouvelle 
édition  de  la  Politique  des  Cabinets , 
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de  Fovîer,  arec  des  notes.  On  a  encfcre  de 
lui  un  Recueil  de  poésies,  où  Feu  trouve 
de  l'élégance  et  de  la  facilité ,  et  une  tragé- 
die de  Coriolan,  que  l'impératrice  Cathe- 
rine, à  son  retour  de  Crimée,  fît  repré- 
senter avec  magnificence  sur  le  théâtre 
de  la  cour.  En  1801  ,  M.  de  Ségur  fut 
«lu  membre  du  corps  -  législatif,  où  il 
se  prononça  en  faveur  du  consnlat.  En 
l8o3,  il  fut  appelé  nu  conseil -d'étal  et 
nommé  membre  de  l'Institut.  Sous  le 
•gouvernement  impérial  ,  il  exerça  la 
charge  de  grand-maître  des  cérémonies. 
£11  )8i3,  il  quitta  le  conseil-d'état,  et 
devint  sénateur.  En  janvier  i8i4>  il  fut 
nommé  commissaire  extraordinaire  du 
gouvernement  impérial  clans  la  18e.  di- 
vision militaire,  et  il  adressa,  en  cette 
qualité,  une  proclamation  aux  habitants 
des  départements.  Après  le  retour  du  Roi, 
il  fut  nommé  pair  de  France.  En  i8i5, 
pendant  l'absence  du  gou  vernomen  t  royal, 
il  se  retrouva  sous  les  ordres  de  Napo- 
léon, et  reprit  sa  charge  de  grand-maî- 
tre des  cérémonies.  Il  figura  aussi  dans  la 
chambre  des  pairs  créée  par  Buonaparte; 
et  il  est  aujourd'hui  sans  fonctions.  Il  a  été 
conservé  membre  del'Académie  française 
par  l'ordonnance  royale  de  1816.  Voici 
la  liste  de  ses  ouvrages  :  I.  Pensées  po- 
litiques, in-8°.  H.  Théâtre  de  l'henni- 
toge,  1708%  1  vol.  in -8°.  (  Voy.  dans  la 
Btograph.  univers. ,  tom.  VII,  p.  390, 
l'article  Câthrrike  II.)  III.  Adèle,  ou 
les  Métamorphoses ,  vaudeville  ,  1799, 
in-8°.  IV.  Histoire  des  principaux  évé- 
nements du  rèçne  de  Frédéric-Guil- 
laume II,  et  tableau  politique  de  l'Eu- 
rope depuis  1786  jusqu'en  1796,  sous  le 
litre  de  Tableau  historique  et  politique 
de  l'Europe,  1801 ,  3  vol.  in-8°.;  t8o3, 
3  vol.  in-8°.  V.  Mémoire  sur  le  pacte 
de  famille  (dans  la  a«.  édition  de  la  Po- 
litique de  tous  les  cabinets  de  l'Europe.) 
VI.  Politique  de  tous  les  cabinets  de 
l'Europe  pendant  les  règnes  de  Louis 
2LPr  et  de  Louis  A *Vl ,  2e.  édition, 
1801  ,  3  vol.  in-8°.  i  3e.  édition  (Voyez 
la  Biographie  universelle ,  au  mot  Fa- 
vier.  )  VII.  Contes  ,  fables  ,  chansons 
et  vers,  1801  ,  in -8».;  1808  ,  in -8°. 
VIII.  Histoire  de  l'Europe  moderne, 
1816,  in -8°.  IX.  Galerie  morale  et  po- 
litique, 1817;  a«.  édition,  1818,  in-8°. 
X.  Abrégé  de  l'Histoire  ancienne  et 
moderne  à  l'usage  de  la  jeunesse ,  ou- 
vrage qui  doit  former  trente-huit  vo- 
lumes in- 18.  Il  en  a  paru  deux  livraisons 
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formant  16  volumes  et  le  complément 
de  l'Histoire  ancienne.  M.  de  Ségur  a 
travaillé  au  Mercure  dans  ces  dernières 
années,  et  il  est  encore  un  des  rédac- 
teurs du  Journal  de  Paris,  —  Un  de  se* 
petits  fils  a  obtenu  la  permission  d'ajou* 
ter  à  son  nom  celui  de  d'Aguesseau,  qui 
appartient  à  Mm*.  la  comtesse  de  Ségur. 

F.  et  Ot. 

SEGUR  (P mil-Philippe,  comte  de), 
fils  du  précédent,  maréchal-de-camp, 
commandant  de  la  Légion-d'honneur, 
chevalier  de  Saint -Louis,  né  à  Paris 
en  .1780 ,  entré  au  service  en  1799» 
distingué  de  bonne  heure  dans  la  cam- 
pagne de  Hohenlinden  et  des  Grisons.  On 
a  de  lui  une  Relation  imprimée  de  cette 
dernière  campagne.  Après  la  paix  de 
Liméville,  il  fut  chargé  de  plusieurs  mis- 
sions près  des  rois  de  Danemark  et  d'Es- 
pagne ,  et  en  1804  de  l'inspection  de  tout 
les  ouvrages  militaires  et  des  constructions 
maritimes  des  bords  de  la  Manche.  En 
i8o5 ,  il  fut  envoyé  deux  fois  dans  E!m 
en  parlementaire,  et  décida  Mack  à  ca* 
pituler.  En  1808,  il  fut  chargé  de  recon- 
naître la  Calabre,  et  d'y  préparer  une  des- 
conte en  Sicile.  11  se  conduisit  au  siégede 
Gaëte  avec  une  sorte  de  témérité.  A  la  ba- 
taille de  Iéna,  on  le  trouve  cité  honorable- 
ment par  les  généraux  de  l'armée.  A  Pal* 
faire  deNuzieltk,  ayant  chargé  et  traverse 
une  arrière-garde  russe  de  quatre  mille 
hommes,  avec  quatre-vingt-dix  dragons, 
il  fut  blessé  deux  fois  et  fait  prisonnier 
après  une  défense  désespérés;  envoyé  a 
Vologda,  au-delà  de  Moscou,  ii  obtint 
son  échange  à  la  paix  deTilsitt.En  1807, 
il  commanda ,  avec  le  grade  de  major, 
un  régiment  d'hussards  en  Espagne.  E° 
1808  ,  il  reçut  ordre  d'attaquer  avec 
quatre- vingts  chevau  -  légers  polonais 
quatorze  cents  Espagnols  et  quinze  piè- 
ces de  canon ,  retranchés  dans  les  rochers 
de  Sommo-Sierra.  La  position  fut  em- 
portée ,  et  il  fut  de  nouveau  criblé  de 
coups.  Ce  succès  lui  valut  le  grade  de 
colonel  et  l'honneur  de  porter  au  corps- 
Jégislatif  les  drapeaux  conquis  dan»  celte 
brillante  affaire,  qui  est  regardée  comme 
J'attaque  de  cavalerie  la  plus  audacieu* 
de  toutes  les  guerres  de  la  révoluliou.U 
a  fait  la  campagne  de  Russie,  en  181 4» 
avec  le  grade  de.  général  de  brigade.  En 
i8i3,  il  organisa  trois  mille  gardes  d'hon- 
neur à  Tours,  et  s'y  distingua  par  sa  fer- 
meté, sa  douceur  et  une  rare  générosité 
dans  une  circonstance  q/ii  lui  6t  bcw- 
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*bnp  d'honneur.  Après  la  bataille  dUa- 
nau,  dans  laquelle  son  corps  contribua  à 
Murer  l'armée ,  il  fut  chargé  de  la  dé- 
fense du  Rhin,  de  Landau  à  Strasbourg. 
En  i8i4,  on  le  retrouve  cité  par  la  re- 
traite, qu'il  at  de  Landau  à  Strasbourg, 
en  défilant  pendant  cinq  jours  avec  deux 
mille  chevaux,  devant  Vingt  taille  Russes 
et  Prussiens.  Dans  cette  même  année ,  le 
corps  qu'il  commandait  fut  mentionné 
honorablement  aux  combats  de  Mon  Uni- 
rai! ,  de  Châte au-Thierri  et  de  Meaux. 
A  l'affaire  de  Reims,  même  année,  à  la 
tête  de  cent  gardes -d'honneur  et  de 
quelques  hussards  du  9».  ,  il  attaqua 
■  ennemi  si  à  propos  ,  qu'il  lui  détruisit 
«x  cents  chevaux  ,  lui  prit  quatorze 
pièces  de  canon  ,  et  emporta  le  fau- 
bourg. Il  fut  blessé  deux  fois  grièvement, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'aller  rendre 
«ompte,avec  tant  d'oubli  de  lui-même, 
a  Napoléon,  que  celui-ci  n'apprit  ses 
blessures  qu'en  le  voyant  tomber  sans 
connaissance.  A  la  restauration ,  M.  de 
Ségur  écrivit  au  gouvernement  provi- 
soire :  «  J'offre  mes  seize  cents  gardes 
et  moi  au  successeur,  au  descendant  des 
rois  de  mes  pères.  »  En  i8i5,  il  était 
chef  d'état -major  des  corps  royaux  de 
cavalerie  (vieille  garde).  Après  le  ao 
mars,  resté  sans  emploi  jusqu'au  siège  de 
Paris,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  la 
rive  gauche  de  la  Seine.  Depuis,  il  fut 
témoin  dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
Il  est  père  de  trois  enfants,  issus  de  son 
mariage  avec  MU«.  de  Luçay.  En  1818, 
le  comte  de  Ségur  a  été  nommé  l'un  des 
maréchaux-de-camp  de  l'état-major-gé- 
»éral  de  l'armée.  F. 

SEID -MUSTAPHA  ,  ingénieur  turc , 
offre  un  véritable  phénomène  littéraire, 
celui  d'un  Turc  écrivant  en  français 
«ur  des  matières  dans  lesquelles  ses 
compatriotes  sont  très  peu  versés.  Son 
petit  ouvrage  intitulé  :  Diatribe  de 
l'ingénieur  S tid- Mustapha  sur  l'état 
actuel  d  ■  l'art  militaire ,  du  génie  et  des 
sciences  à  Constantinople ,  a  paru  en 
1 8o3  ,  imprimé  à  la  nouvelle  typogra- 
phie de  beutari,  fondée  par  Sclim  III , 
in— 8°.  d«  33  pages;  réimprimé  à  Paris, 
1810,  in-8°.  de  5a  pag. ,  avec  quelques 
noies  de  M-  Langlès ,  et  une  curieuse 
préface  du  même  sur  l'histoire  de  la  ty- 
pographie chez  tes  Turcs.  On  ne  peut 
nier  que  cette  production  ne  soit  extrê- 
mement remarquable  ;  elle  fera  sans 
doute  époque  dans  l'empire  turc,  où  le 
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Génie,  cette  partie  si  essentielle  de  Part 
militaire,  est*a-peu-près  inconnu.  Seïd- 
Mustapha ,  que  ses  travaux  avaient  fait 
connaître  du  sultan  Sélim ,  a  été  chargé 
de  lever  la  carte  des  possessions  turques 
en  Asie.  C.  G. 

SELKIRK  (Lord  Thomas-Douglas, 
comte  oe  ) ,  l'un  des  seize  pairs  repré- 
sentants d'Ecosse  au  parlement  d'An- 
gleterre ,  et  lieutenant  du  comté  de  Kir- 
kendbright,  est  né  eu  1774  >  et  *  succédé* 
aux  biens  et  aux  honneurs  de  son  père 
en  1799-  Il  a  f.iit  un  voyage  dans  l'Amé- 
rique septentrionale,  avec  le  dessein  d'é- 
tablir une  colonie  dans  l'île  du  prince 
Edouard,  à  «'embouchure  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Cette  colonie  est  en  ce  mo- 
ment dans  l'état  le  plus  florissant.  Lord 
Selkirk  revint  en  Angleterre  eu  1807, 
et  après  s'être  fait  remarquer  au  parle- 
ment, où  il  parla  souvent  et  toujours 
dans  le  sens  du  ministère,  il  se  rendit  de 
nouveau  en  Amérique,  et  y  devint  le 
principal  actionnaire  de  la  compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  compagnie  rivale 
de  celle  du  Canada.  Il  avait  obtenu  la 
cession  d'un  territoire  de  soixante-quinze 
milles  carrés  aux  environs  des  lacs  Wini- 
pick  et  Assiniboil,  et  avait  envoyé  trots 
cents  familles  écossaisses  et  irlandaises 
dans  ce  nouveau  royaume,  où  il  voulait 
introduire  la  culture  du  chanvre  et  l'é- 
ducation des  bêtes  à  laine.  II  prétendait 
y  exercer  les  droits  de  suzeraineté  et  de 
haute-juridiction  qui  lui  avaient  été  dé- 
légués par  la  compagnie  delà  baie  d'Hud- 
son, laquelle  les  tient  elle-même  de  la 
couronne  d'Angleterre,  lorsqu'il  eut,  à 
la  fin  de  181 5 ,  de  sérieux  différends  avec 
les  marchands  de  pelleteries  de  Canada. 
Les  colons  de  lord  Selkirk  manquant  de 
vivres,  les  magistrats  nommés  par  le 
noble  lord ,  firent  confisquer  les  animaux 
tués  par  les  chasseurs  canadiens ,  qui  ex- 
citèrent contre  eux  la  race  cruelle  des 
Métis.  Les  loups  formèrent  aussi  oppo- 
sition à  l'établissement  des  moutons.  Le 
chanvre  réussit;  mais  un  cloignement  de 
quinze  cents  railles  du  marché  voisin, 
rendit  la  récolte  sans  valeur.  Fatigués  par 
tant  de  contrariétés ,  les  colons  aban- 
donnèrent leurs   établissements   et  se 
réfugièrent  dans  le  Canada ,  où  on  leur 
concéda  des  terres.  Le  gouvernement  an- 
glais parut  s'intéresser  aux  projets  de 
lord  Selkirk,  en  donnant  des  ordres  aux 
gouverneurs  des  forts  anglais,  de  proté- 
ger les  colous  à  main-armée.  D?ao  antre 
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eôté,  les  Français  du  Canada  et  les  In- 
diens parurent  être  d'intelligence  pour 
nuire  aux  Anglais;  les  préventions  na- 
tionales se  mêlèrent  à  cette  discussion , 
dont  l'esprit  de  parti  s'est  emparé  eu 
Angleterre  :  aussi  les  journaux  de  Top- 
position  accablèrent  -  ils  d'injures  lord 
tSelkirk  ,  peut-être  un  peu  trop  enthou- 
siaste, mais  plein  de  grandes  et  excel- 
lentes vues,  fcn  1816,  après  la  disper- 
sion des  premiers  colons  par  les  Cana- 
diens, M.  Semple ,  que  lord  Selkii  k  avait 
nommé  gouverneur,  et  qui  était  déjà 
connu  par  ses  Voyages  en  Espagne ,  et 
d'autres  écrits,  tenta  le  rétablissement  de 
la  colonie  sur  la  Rivière-Bouge ,  avec  un 
«ombre  d'émigrés  arrivés  par  la  baie 
d'Iiudson  ;  mais  il  périt  dans  un  enga- 
gement qui  eut  lieu  avec  les  Indiens. 
Une  autre  expédition,  mise  sur  pied  par 
les  agent*  de  lord  Selkirk,  dans  les  parafes 
lointains  de  la  Nouvelle -Galles,  ne  fut 
pas  plus  heureuse,  et  dix- neuf  nommes 
périrent  de  faim.  Malgré  ces  revers,  lord 
Selkirk  ne  parait  pas  être  découragé;  il 
se  trouvait  en  juillet  1816  près  du  Lac 
Supérieur,  où  il  venait  d'arriver  avec  un 
renfort  de  trois  cents  hommes  presque 
tous  étrangers ,  tirés  du  régiment  suisse 
de  Meuron.  Ou  ignore  ce  qu'il  a  fait  de- 
puis. H  a  publié  :  I.  Discours  à  la  cham- 
bre des  lords  sur  la  défense  du  pays , 
ûi-8°.  1807.  II.  Observations  sur  l'étal 
présent  des  pays  rhontagneux  d'Ecosse , 
avec  un  examen  des  causes  et  des  con- 
séquences probables  de  l'émigration  , 
in-8°.,  j8o5j  1*.  édition,  1806.  III.  Sur 
la  nécessité  d'un  meilleur  système  de 
défense ,  in-8°.,  i8o3.  IV.  Lettre  à  Jean 
Caitwright  sur  la  réforme  parlemen- 
taire ,%i-8°.  Z. 

SELVES  (J.-B.),  né  à  Montauban 
vers  l'an  1760,  était  avocat  dans  cette 
ville  lorqu'il  fut  nommé,  eu  mars  1797, 
député  du  Lot  au  conseil  des  cinq- 
ceuts.  Il  y  avait  eu  scission  dans  l'as- 
semblée électorale  ,  et  elle  avait  fait 
voe  double  élection  :  M.  Selves  fut  d'a- 
bord appelé  au  conseil  ;  mais  après  la 
journée  du  18  fructidor  (  \  septembre  ), 
son  élection  fut  annulée,  et  on  reçut  à 

h.  i  place  son  concurrent  Delbrel.  11  fut 

i.  ommé,  en  1800,  juge  au  tribunal  de 
yrcinière- instance  du  département  de 
în  Seine,  d'où  il  passa  à  la  cour  crimi- 
nelle, et  fut  un  des  juges  qui  pronon- 
cèrent, en  1804,  sur  le  sort  de  Moreau, 
George,  etc.  Il  Perdit  cet  emploi  quel- 
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ques  années  plus  tard.  M.  SeUes  s'est 
rendu  célèbre  par  la  multitude  de  pro- 
cès qu'il  a  soutenus  depuis  qu'il  ue  juge 
plus  ceux  des  autres.  Les  journaux  et 
écrits  périodiques  n'ont  cesse  de  le  tour- 
ner en  ridicule $  et  il  n'a  répondu  à  leurs 
critiques  que  par  de  nouveaux  procès 
qu'il  a  toujours  plaides  lui-même  avec 
une  constance  et  une  force  imperturba- 
bles, lors  même  qu'il  eut  subi  trois  mois 
de  prison ,  par  suite  de  la  plainte  rendue 
contre  lui  par  les  avoués  Lerait  et  Le- 
normand.  Sa  famille  voulut  le  faire  inter- 
dire à  cette  époque,  à  cause  de  cette  espèce 

de  passion  de  plaider ,  qui  a  porté  de 
graodes  atteintes  à  sa  fortune;  niais  il  lui 
suffit  de  parler  devant  ses  juges  pour  faire 
tomber  une  pareille  accusation,  et  il  fut 
établi  par  un  jugement  qu'il  n'avait  pas 
perdu  J'usage  de  sa  raison.  M.  Selves  a 
avoué  dans  un  de  ses  Mémoires,  que, 
depuis  quelques  années,  soix.ante-doux 
jugements  avaient  été  rendus  dans  des 
procès  intentés  on  soutenus  par  luiytl 
que  ces  procès  lui  avaient  coûté  quatre 
cent  mille  francs.  La  régie  des  doniaiues 
lui  ayant  demandé  4o  francs,  il  résista, 
et  fut  obligé  de  payer  3,ooo  fr.  de  frais... 
Le  11  septembre  181 8 ,  il  soutint  encore, 
à  la  même  audience,  trois  procès  contre 
le  sieur  Seigle  son  fermier,  pour  des  ca- 
nards tués,  des  arbres  et  des  haies  abattus. 
On  a  de  lui  :  I.  Explication  de  l'ori- 
gine et  du  secret  du  vrai  jury.,  et  com- 
paraison entre  le  jury  anglais  et  le  jury 
français.,  181 1  ,  in- 8°.  IL  Tableau  au 
désordres  dans  l'administration  de  la 
justice,  et  des  moy  ens  d'y  remédier, 
1812,  in-8";  i8i3,  in-80.  III.  Indica- 
tion de  quelques  dispositions  urgentes 
pour  calmer  provisoirement  le  mal  ats 

frocès  el  surtout  des  frais,  1 8i3 ,  in  8°- 
V.  Procès  de  paille,  procès  de  foin, 
procès  de  beurre,  181 3,  in  8°  V./W* 
ponst  à  une  consultation  signée  de 
quinze  avocats  de  Paris  sur  l'article 
des  vacations  extraordinaires ,  i8t3, 
in -8°.  \  I.  Le  cri  de  r oppression,  i8»4» 
in-8°.  VU.  Au  Roi  :  La  vérité  **r 
l'administration  de  la  justice,  i$i\f 
in-8°.  VIII.  Chapelet  tTune  petite  par- 
tie du  milliard  d'attentats  et  <i'nor- 
rcurs  qui  se  commettent  impunément 
depuis  plus  de  douze  ans  pour  ruiner 
vt  priver  de  la  liberté  et  de  ses  drotfi 
J.  -  B.  Selves ,  par  vengeance  contre 
ses  ouvrages,  181 5,  irj-8".  IX-  Cala- 
mile  judiciaire,  1817,  in-80.  X. 
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pd  à  S.  M.,  à  ses  ministres  et  aux 
Français ,  faisant  suite  au  tableau  des 
désordres  dans  l'administration  judi- 
ciaire, 1817»  in-S«V  XI..  Mémoire  sur 
l'instance  d'appel  de  la  contribution 
Boulant,  i8i7,in-8°.  XII.  Coalition 
contre  routeur  du  tableau  des  desor- 
dres dans  l'administration  de  la  jus- 
tice, 1818,  in-S°.  XIII.  Conclusions 
motivées  contre  Seigle,  1818,  in-8°. 
XIV.  Conclusions  motivées  contre  Le- 
mit  et  Lenormand,  avoués,  et  Mon- 
nier,  huissier,  18 18,  in-8°.  XV.  Plainte 
réitérée  et  demande  à  la  chambre  des 
députés,  1818,  in-8».  XVI.  Plan  d'une 
nouvelle  organisation  judiciaire  pour 
le  criminel  et  le  civil,  18 18,  in-8°.  Oa 
lui  attribue  :  Opinions  et  réflexions 
d'un  vieux  étudiant  en  législation 
criminelle ,  sur  la  procédure  au  maré- 
chal Ney  et  autres  adhérents  du  der- 
nier attentat  de  Buonaparte,  décembre 
j8i5.  ,  D. 

SEM  ALLE  (Le  comte  Jeah-René- 
Pierke  de)  ,  né  à  Marner»,  dans  le 
Maine,  en  1772,  d'une  ancienne  famille 
en  Normandie,  entra  aux  pages  du  roi 
de  1 788  et  émigra  en  1790.  N'ayant  pas 
été  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  il  lui 
fut  aisé  de  rentrer  en  France ,  et  il  s'y 
voua  au  service  des  Bourbons  dans  la 
Bretagne,  dans  le  Maine  et  à  Paris,  fut 
arrêté  quatre  fois;  et  n  échappa  à  la  mort 
que  par  uue  sorte  de  miracle.  Se  trou- 
vant à  Paris  dans  les  premiers  jours  de 
j8  1 4  •  il  s'v  réunit  à  quelques  royalistes, 
cjui  le  chargèrent  d'aller  vers  la  frontière 
de  l'Est  pour  savoir  si  un  prince  de  la 
maison  de  Bourbon  avait  pénétré  sur  le 
territoire  français.  M.  de  Semallé  trouva 
le  comte  d'Artois  à  Vesoul,  et  il  reçut 
de  S.  A.  R.  des  instructions  et  des  pou- 
voirs pour  retourner  dans  la  capitale 
rt  y  préparer  un  mouvement  royaliste. 
Obligé,  pour  remplir  celle  mission,  de 
traverser  encore  une  fois  les  armées 
étrangères  et  les  armées  françaises,  M.  de 
Semallé  courut  de  nouveau   de  très 
grands  dangers,  et  il  n'arriva  à  Paris 
«jue  peu  de  jours  avant  la  capitulation. 
S'élant  alors  réuni  avec  le  comte  Ar- 
mand de  Polignac,  aussi  commissaire  du 
Roi,  ils  concoururent  ensemble,  d'une 
manière  très  efficace,  au  mouvement 
rojraliste  du  3i  mars.  M-  de  Semallé  fut 
ce  jour  là  un  des  quatre  députés  roya- 
listes chargés  d'aller  complimenter  l'em- 
pereur de  Russie  sur  sa  déclaration  coa- 

V. 
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tre  Buonaparte.  La  formation  d'un  gou- 
vernement provisoire  rendit  bientôt  à- 
peu-près  nulle  l'autorité  des  deux  com- 
missaires, et  ils  remirent  leur  pouvoir* 
à  Momsieu  a ,  le  1  a  avril,  à  son  entrée  dans 
la  capitale.  Après  l'arrivée  du  Roi,  M.  do 
Semallé  reçut  le  grade  de  colonel  et  la 
croix  de  St. -Louis ,  et  S.  M.  lui  donna 
le  droit  d'ajouter  à  ses  armes  un  drapeau 
blanc  surmonté  d'une  fleur-de  lys.  Il  sui- 
vit S.  M.  dans  la  Belgique  en  mars  i8i5, 
et  fut  envoyé  dans  le  mois  de  mai  à 
Bruxelles  comme  commissaire  du  Roi  da 
France  pour  seconder  la  police  des  Pays- 
Bas.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fit  ar- 
rêter les  sieurs  Maubreuil  et  Villaume 
(  V °yez  Maubreuil  ).  M*  de  Semallé 
revint  avec  le  Roi  à  Paris,  et  il  y  est 
resté  sans  fonctions  depuis  cette  époque- 
Il  a  publié  en  1817  :  Réponse  de  M.  la 
comte  de  Semallé  aux  inculpations  de* 
M,  le  marquis  de  Brosses,  dans  son 
adresse  à  la  chambre  des  députes  en\ 
faveur  de  M.  de  Maubreuil,  in-8°.  D. 

SEMÉLE  (  Le  baron  Je  ait-Baptiste-' 
Pierre  )  ,né  le  16  juin  1773,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution,  et  se  trou- 
vait officier  de  la  Légion-d'honneur  et 
colonel  du  2  de  ligne  au  camp  do 
Boulogne  en  i8o4*  Dans  les  campagnes 
de  1806  et  1807  ,  il  se  distingua  en  plu- 
sieurs occasions,  notamment  au  combat 
de  Golymin  et  à  la  bataille  d'£ylan,  où 
il  combattit  quoique  blessé.  Envoyé  en 
Espagne  en  1808  avec  le  grade  de  géné- 
ral de  brigade ,  le  baron  de  Sémélé  s'y, 
fit  remarquer  au  combat  de  Cuença  en 
janvier  1810.  Il  adressa  alors  au  ministre 
de  la  guerre  ,  comme  chef  d'état-major 
du  premier  corps  d'armée ,  un  rapport 
sur  l'événement  arrivé  dans  la  haie  do 
Cadix,  le  16  mai  1810,  qui  contenait  le 
récit  de  l'évasion  des  prisonniers  français 
détenus  à  bord  d'un  ponton.  Le  baron, 
Sémélé  fut  nouimé  l'année  suivante  gé- 
néral de  division ,  et  se  trouva ,  en  cette 
qualité  ,  à  la  prise  du  camp  de  St.- 
Roch.  Le  5  novembre  iftu  ,  il  repous- 
sa Balleysteros  qui  l'avait  attaqué,  et  1s 
força  à  se  replier  sur  Obrigue  ;  mais 
il  fit  lui-même  plusieurs  pertes,  et,  dans 
la  première  surprise,  ses  bagages  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l'ennemi.  En  i8i3, 
le  général  Sémélé  ,  envoyé  à  l'armée 
d'Allemagne,  y  soutint  sa  réputation  dans 
la  grande  armée.  Le  1er.  jmn  1814,  la 
Roi  le  nomma  inspecteur-général  d'infau-» 
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terie  dans  la  ig«.  division ,  et  chevalier 
de  Su-Louis  le  8  juillet  avivant.  Après 
le  ao  mars  i8i5,  u  fut  gouverneur  de 
Strasbourg ,  et  se  trouvait  dans  cette 
place  lors  de  la  révolte  de  la  garnison 
après  le  second  retour  du  Roi.  (  Voy. 
Rapp.)  Il  quitta  celte  ville  peu  de  temps 
après,  et  fut  mis  en  demi-activité  de 
service.  C.  C. 

SEMONVILLE  (  Le  marquis  Chaji- 
f.£S-Louis  Hcguet  os  ) ,  fils  de  M.  Hu- 
guel  de  Monta r an ,  secrétaire  du  Roi  et 
du  Conseil ,  fut  reçu  conseiller  aux  en* 
quêtes  en  1777,  n'étant  pas  encore  âgé 
<je  dix-huit  ans;  et,  pendant  les  dix  an* 
nées  qui  suivirent,  resta  étranger  aux 
affaires  politiques  agitées  dans  sa  com- 
pagnie. Uniquement  occupé  de  rapports 
judiciaires ,  il  paraissait  y  attacher  sa  ré- 
putation, lorsque,  dans  rassemblée  des 
chambres  où  fut  traitée ,  pour  la  premiè- 
re fois,  la   trop  célèbre  question  des 
états-généraux,  il  prit  place  sur  le  banc 
des  orateurs  par  un  discours  en  présence 
des  princes  et  pairs.  Ce  discours  ,  au- 
jourd'hui oublié  )  traitait  la  question  sous 
les  rapports  monarchiques,  et  renfer- 
mait pour  les  princes  des  louanges  déli- 
cates ,  qui  valurent  à  l'auteur  l'approba- 
tion de  la  cour  et  de  la  capitale.  M.  de 
Semonville  était  lié  avec  toute  la  partie 
de  la  magistrature  et  delà  jeune  noblesse 
admimtricedes  idées  nouvelles.  Les  hôtels 
de  Deauvau  ,  de  la  Rochefoucauld  et  de 
Lafayette,  réunissaient  tous  les  jours  ces 
zélés  sectateurs ,  parmi  lesquels  .on  a 
depuis  compté  tant  de  victimes.  On  igno- 
re par  quels  motifs  M.  de  Semonville  , 
membre  assidu  de  ces  sociétés ,  ne  parut 
point  briguer  la  députation  aux  états- 
généraux.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'on  le  vit, dans  trois  assemblées  suc- 
cessives de  la  noblesse,  à  Chateauneuf , 
à  Montfort-l'Amaury  et  à  Paris.  Dans 
les  deux  premières ,  il  allait  pour  don- 
ner sa  voix  afin  de  faire  nommer  le 
comte  de  Castellane  et  le  vicomte  de 
Montmorenci  ses  amis  ;  dans  la  der- 
nière, il  tint  la  même  conduite  pour  le 
marquis  de  Lusignan ,  saus  annoncer  de 
prétentions  personnelles.  Nommé ,  ce- 
pendant ,  député  suppléant ,  il  devait 
remplacer  le  comte  de  Beauharnais ,  mais 
il  ne  siéga  pas  dans  rassemblée.  Après  la 
dissolution  du  parlement,  et  durant  la 
révolution  éphémère  de  la  Belgique  ,  M. 
de  Semonville  fut  envoyé  à  Bruxelles 
par  le  ministre  Moutmoiiu,  pour  eut- 

/ 


SEM 

miner  la  nature  de  ces  mouvements.  Ad 
retour  de  cette  mission  ,  coloriéedes  ap- 
parences d'un  voyage  de  plaisir ,  il  fiit 
nommé  ministre  plénipotentiaire  du  îtoi 
à  Gènes,  à  la  place  du  marquis  de  Mon- 
teil  à  qui  l'on  donna  sa  retraite,  peut- 
être  moins  à  cause  de  son  âge  qu  en  sa 
qualité  de  neveu  du  cardinal  de  Berois. 
M.  de  Semonville  déploya  un  grand  faste 
dans  cette  légation,  et  sembisil s'attacher 
à  cacher  le  déplorable  état  de  la  monar- 
chie par  sa  magnificence.  Il  avait  aussv 
une  mission  pour  la  cour  de  Turin,  mail 
on  refusa  de  l'y  reconnaître.  Sa  nomina- 
tion à  l'ambassade  de  ConsUnunople , 
en  remplacement  du  comte  de  Choiseul- 
Goutfier,  fut  un  des  derniers  actes  ds 
l'infortuné  Louis  XVI.  La  frégate,  des- 
tinée à  transporter  le  nouvel  ambassa- 
deur, était  dans  le  port  lorsque  le  20  août 
1793  vint  mettre  obstacle  a  son  départ. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'octobre  sol- 
vant que  M.  de  Semonville  ,  toujours 
ambassadeur,  sous  cette  assemblée  d'ef- 
froyable mémoire,  fut  rélégué  plutôt 
qu'envoyé,  par  une  intrigue  et  pouruoe 
cause  qui  nous  est  inconnue,  dans  Tue  de 
Corse.  Cest  là  qu'il  connut  Buooaparte 
et  sa  famille  ,  sans  prévoir  que  cette  liai- 
son ,  avec  un  simple  capitaine  d'artillerie, 
aurait  un  jour  des  conséquences  si  im- 
portantes. Rappelé  sur  le  coutinent  au 
mois  de  mai  1793  ,  M.  de  Semonville, 
malgré  les  dénonciations  faites  contre 
lui ,  reçut,  des  autorités  existantes,  Ven- 
dre de  se  rendre  enfin  à  Conslanu'nople, 
où  déjà  le  marquis-  Descorches  venait  de 
le  précéder  sous  le  titre  d'envoyé.  Mais 
à  cet  ordre  en  fut  joint  un  autre  fort 
extraordinaire  dans  les  circonstances ,  ft 

Î[ui  demeura  inconnu  à  cette  époque  des 
tireurs  révolutionnaires.  La  cour  deNa- 
pleset  celle  de  Toscane ,  mues  par  le  dé- 
sir de  prévenir  l'horrible  catastrophe  qm 
menaçait  les  victimes  du  Temple,  avaient 
oflert  secrètement  leur  médiation  au  gou- 
vernement français  ,  et  gardé  ,  dans cetls 
intention  ,  une  exacte  neutralité.  Une 
semblable  proposition  était  de  nature  a 
révolter  tout  ce  que  la  Convention  et  les 
assemblées  populaires  réunissaient  d'hom- 
mes sanguinaires.  Néanmoins,  le  pavù 
qui  voulait  mettre  un  terme  aux  hor- 
reurs ,  l'emporta  dans  le  conseil ,  et 
l'ambassadeur  Semonville  fut  chargé  de 
s'arrêter  à  Florence  sous  divers  prétextes. 
Il  devait  se  concerter  avec  le  ministre 
Maufredini ,  véritable  auteur  de  U  ai- 
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pcjation,  pendant  que  M.  Maret  10 
rendrait  auprès  de  la  cour  de  Naples. 
Mail  ,  par  ordre  de  celle  de  Vienne ,  les 
deux  envoyés  français  furent  enlevés  a. 
Novale,  sur  le  territoire  neutre  des  Grj- 
wm,  le  *5  juillet,  et  jetés  sur  le  lac 
de  Corne,  qui  séparait  les  lignes  des  états 
autrichiens.  L'examen  de  leurs  papiers 
n'apporta  aucune  modification  a  la  ri- 
gueur de  leur  captivité.  La  disgrâce  de 
Manfredini  et  la  mort  de  Marie-Antoi- 
nette, suivirent  de  près  cet  événement. 
Détenu  au  secret  à  Mantoue,  puis  à 
Xufsteîn  dans  le  Tyrol ,  pendant  trente 
mois ,  l'ambassadeur  Semonville  parta- 
gea l'insigne  honneur  d'être  échangé  avec 
Madame  à  la  fin  de  1795.  Après  la  révo- 
lution du  18  brumaire,  il  lut  nommé , 

Êar le  premier  consul,  ambassadeur  en 
[ollaode ,  et  conserva  toujours  avec  Ma- 
ret ,  devenu  secrétaire-d'état ,  l'intimité 
dont  ils  avaient  formé  les  liens  dans  les 
prisons  d'Autriche.  II  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Légion  -  d'honneur  en 
1804.  Appelé  au  sénat  en  i8o5,  M.  de 
Semonville  rompit  deux  fois  le  silence 
observé  dans  ce  corps,  en  qualité  de 
rapporteur  des   commissions  chargées 
d'adhérer  aux  décrets  de  réunion  de  la 
Toscane  et  de  la  Hollande  en  1809  et 
2810.  Titulaire  de  la  sénatorerie  de 
Bourges,  il  était,  depuis  trois  mois, 
dans  cette  ville ,  revêtu  des  pouvoirs  de 
commissaire  extraordinaire  ,  lorsqu'au 
mois  de  mars  1814  »  un  sénatus-consulte 
prononça  la  déchéance  de  Buonaparte. 
M,  de  Semonville ,  en  y  adhérant,  fit 
reconnaître ,  le  même  jour  ,  l'autorité 
du  Roi  dans  les  cinq  départements  com- 
posant la  n  1  «.  dit  ision  militaire.  Rentré  au 
sénat ,  on  le  vit ,  avant  l'arrivée  du  Roi , 
se  prononcer  avec  violence  contre  la  pro- 
position faite ,  à  la  demande  de  l'empereur 
Alexandre,  de  réhabiliter  la  mémoire  du 
général  Moreau.  L'orateur  ,  chargé  de 
cette  proposition ,  ouvrait  la  lettre  dé 
l'empereur  a  la  tribtrue.  «  On  ne  lira 
»  point  ,  moi  vivant ,  s'écria  M.  de  Se- 
al monvillé  ,    la  lettre  d'un  souverain 
»  étranger  sans  l'ordre  exprès  du  Roi.  Il 
J>  n'a  point  encore  touché  le  territoiré 
*  français  £  il  n'a  reçu,  ni  nos  serments, 
a»  ni  nos  hommages  ;  et ,  quand  les  trou- 
%  pea  ^naguère  ennemies ,  sont  maitres- 
»  ses  de  la  capitale ,  vous  allez  commen- 
js  cer  vos  délibérations  comme  la  Po- 
»  logne  a  finîtes  siennes.  C'est  à  l'histoire 
»  à  juger  lë  généra}  Moreau.  Sa  rie  fut 
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a  celle  d'un  grand  capitaine;  sa  mort 
»  eut  lieu  dans  les  rangs  ennemis.  Je 
a  demande  l'ordre  du  jour,  Tordre  du 
»  jour,  sans  autre  discussion.  «Cette  ré- 
clamation fut  adoptée  dans  un  profond 
silence.  Feu  de  jours  après  ,  M.  de  Se- 
monville fut  l'un  des  sénateurs  nommés 
pour  entendre  la  lecture  de  la  Charte. 
Créé  pair  de  France  et  grand- référen- 
daire, il  fit  enregistrer,  le  -20  mars  i8i5t 
à  midi ,  en  l'absence  du  ministère ,  l'or- 
donnance du  Roi  prononçant  la  clôture 
de  la  session ,  se  relira  dans  une  terre  où 
il  reçut  le  lendemain  une  lettre  d'exil ,  et 
reprit,  au  moment  du  retour  de  S.  M., 
les  fonctions  qu'il  exerce  encore.  Il  a 
épousé  la  veuve  du  président  de  Montho- 
lon ,  et  il  a  obtenu  du  Roi  que  son  rang , 
ses  titres  et  qualités,  fussent  transmis  hé- 
réditairement au  comte  Louis-Desiré  de 
Montholon ,  fils  de  sa  femme.  F, 

SENANCOUR  (  P.  T.  ) ,  a  travaillé 
quelque  temps  au  Mercure,  et  a  publié  : 
I.  Rêveries  sur  la  nature  primitive  de 
l'homme,  1*798,  in-8°.$  1803,  in-8°.  II. 
Oberman,  lettres  philosophiques,  1804  » 
deux  vol.  in-8».  III.  De  V Amour  consi* 
déré  dan*9  les  lois  réelles  et  dans  les 
formes  sociales  de  l'union  des  sexes , 
1806,  in-8°.  ;  1808,  in-8°.  On  trouve 
dans  ces  trois  ouvrages  des  pensées  for- 
tes ,  énergiquement  exprimées  ,  mais 
beaucoup  d'exaltation  ,  du  vague  et  de 
l'obscurité ,  et  une  couleur  constamment 
sombre.  Le  livre  de  l' Amour ,  principa- 
lement dirigé  contre  l'institution  du  ma- 
riage ,  a  été  sévèrement  censuré  dans  les 
journaux.  IV.  Lettre  d'un  habitant  des 
Vosges  sur  MM.  Buonaparte ,  de  Chk- 
teaubriand ,  Grégoire,  Barruel,  181 4» 
in-8tf .  V .  Seconde  lettre ,  1 8 1 4 ,  in-8°.  VI. 
Simples  observations  soumises  au  con- 
grès de  tienne  et  au  gouvernement 
français,  1 8 1 4 ,  in- 8°.  V  II.  De  Napoléon, 
I8i5,in«8°.,  a  éditions.  VIII.  Quatorze 
juillet  181 5,  181 5,  in-8».IX.  Observa- 
tions critiques  sur  t ouvrage  intitulé  : 
Génie  du  christianisme,  suivies  de  quel» 

?"  jues  réflexions  sur  les  écrits  de  M.  de  B***, 
elatifsà  la  loi  du  divorce,  1 8i6,in-8°.  Ot. 
'  SENIAVIVIN  ,  amiral  russe  ,  com- 
mandait la  flotte  de  celte  nation  lors- 
qu'elle livra  bataille  à  l'armée  navale 
turque  dans  le  détroit  des  Dardanelles  , 
près  de  111e  de  Ténédos,  le  a5  mai  1807. 
La  victoire  demeura  indécise ,  mais  les 
Turcs  souffrirent  beaucoup.  M.  de  Se- 
toiavivio  fut  plus  malheureux  P année  sui- 
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vante  dans  le  Tige,  où  il  se  vit  contraint 
de  se  rendre  à  l'amiral  anglais  sir  C.  Cot- 
ton  ,  avec  dix  vaisseaux  qui  furent  en- 
voyés en  Angleterre  et  gardés  en  dépôt 
jusqu'à  la  signature  de  la  paix  entre  cette 
puissance  et  la  Russie.  C.  C 

SENNEFELDER  (Alots),  ancien 
«hauteur  des  choeurs  du  théâtre  de  Mu- 
nich ,  est  le  premier  qui  observa  la  pro- 
priété des  pierres  calcaires  de  retenir  les 
traits  formés  par  Pencre  d'impression , 
«t  de  les  transmettre  au  papier  qu'on  y 
applique.  De  là ,  l'inventiou  de  la  litho- 
graphie. L'auteur  obtint  en  1800  ,  du 
roi  de  Bavière  ,  un  privilège  pour  l'exetr 
cice  de  son  procédé  pendant  treize  ans. 
Il  le  porta  à  Vienne ,  en  1802  ,  et  revint 
à  Munich ,  où  il  forma ,  avec  le  baron 
d'Aretin,  un  établissement  qui  servit  à 
graver  de  la  musique  et  des  modèles  de 
divers  genres,  et  qui  donna  naissance  à 
plusieurs  ateliers  lithographiques.  (  Voy. 
£ngelmann  et  Lastetrie.  )  E. 

SENONES  (Alexandre-Delamotte 
vicomte  de)  ,  né  à  Senones ,  départe- 
ment de  la  Maïenne ,  le  3  juillet  1781  > 
perdit  très  jeune  ses  parents  immolés 
pendant  le  règne  de  la  terreur,  et  cher- 
cha dans  la  culture  des  arts^in  refuge 
contre  les  orages  de  la  révolution  ;  il 
se  fit  connaître  par  quelques  paysages 
anonymes  qu'il  a  exposés  aux  différents 
salons ,  et  en  même  temps  il  travailla 
dans  les  journaux ,  particulièrement  à  la 
Gazette  de  France ,  où  il  défendit  tou- 
jours les  bonnes  doctrines  politiques  et 
littéraires.  Il  a  fourni  quelques  articles  à 
la  Biograph.  univ.  Après  le  second  retour 
du  Roi ,  il  fut  nommé  secrétaire  de.  la 
chambre,  le  12  juillet  181 5.  Le  3i  mai 
1816,  il  obtint  la  place  de  secrétaire-gé- 
néral des  M  usées  royaux,  et  S.  M.  lui  con- 
serva le  titre  de  secrétaire-honoraire  de  la 
chambre.  L'académie  des  beaux-arts  Ta 
nommé  un  de  ses  membres  honoraires 

en  1816.  F»  . 

SEPTETJIL(  AchilleTobrteàu  de), 

fils  du  valet-de-chambre  de  Louis  XVI, 
mort  depuis  plusieurs  années,  fut  aide- 
de-camp  du  maréchal  Berthier  sous  le 
gouvernement  impérial ,  et  tomba  dans  la 
disgrâce  de  Buonaparte  à  la  suite  d'une 
intrigue  de  galanterie,  où  le  nom  d'une 
grande  dame  se  trouva  compromis.  M.  de 
îiepteuil,  obligé  de  se  rendre  à  l'armée, 
servit  avec  distinction  en  Portugal  sous 
le  maréchal  Masséna  :  il  eut  la  cuisse 
emportée  par  un  boulet  le  5  mai  181 1  f 
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en  chargeant  à  la  tête  des  dragons  au 
combat  de  Fuen les  Onoro.  Il  subit  avec 
succès  l'amputation,  et  depuis  ce  temps 
il  n'a  pas  cessé  d'habiter  Paris.  D. 
^  SERCEY  (  Le  marquis  Pierre-Ci?  s  a  r- 
Charles-Guillaumede),  est  né  au  châ- 
teau du  Jeu  près  de  Rouvray  en  1753.  Il 
entra  dans  la  marine  en  1770,  devint 
enseigne  en  1779  ,  lieutenant  en  1781  , 
capitaine  en  1 79a  ,  et  contre-amiral  en 
1794.  Il  fit  les  campagnes  maritimes  de 
l'Inde  en  1767-1770,  et  celles  qui  eu- 
rent pour  objet  la  découverte  des  terres 
australes  en  177a.  De  1774  à  1783,  il  fit 
partie  des  escadres  qui  protégèrent  les 
efforts  des  Américains  sous  MM.  d'Orvil- 
liers  et  de  Guicben.  Le  marquis  de  Ser- 
cey  se  trouvait  en  juin  179$  ,  dans  la 
rade  du  Cap  lors  de  l'incendie  de  Su- 
Domingue,  et  il  fut  assez  heureux  pour 
sauver  aoo  bâtiments  chargés  de  den- 
rées ,  et  recueillir  les  colons  échappés 
au  massacre,  qu'il  conduisit  à  la  Nou- 
velle-Angleterre. A  la  fin  de  1793,  il  fut 
destitué  comme  noble ,  et  fut  emprisonné 
au  Luxembourg  à  l'époque  de  la  conspi- 
ration du  baron  de  Batz  ou  de  l'étranger  : 
il  parait  qu'il  eut  connaissance  des  ma- 
noeuvres d'alors ,  et  il  eut  soin  de  s'éloi* 
gner  de  toute  société  avec  ses  compa- 
gnons d'infortune  dans  la  prison.  Il  fut 
remis  en  activité  après  le  9  thermidor. 
De  1795  à  180a  ,  il  commanda  une 
division  de  frégates  clans  les  mers  de 
Hnde,  et  il  empêcha  que  Batavia  fût 
pris  par  les  Anglais.  On  publia  en  juin 
1796,  une  lettre  écrite  par  lui ,  de  Tune 
des  îles  Canaries,  dans  laquelle  il  ren- 
dait compte  de  son  expédition  dans  l'In- 
de. Peu  de  temps  après  ,  il  fut  dénoncé 
par  Baco  et  Burnel,  agents  du  directoire  , 
comme  tenant  la  colonie  de  l'Ile-de- 
France  et  de  la  Réunion  sous  un  joug 
tyrannique.  Boissy-d'Anglas  le  vengea, 
le  a  août  1796  ,  de  ces  calomnies  ,  dans 
une  motiou  à  la  suite  de  laquelle  il  fit 
demander  au  directoire  ce  qu'il  avait  fait 
pour  le  récompeuser  ;  mais  le  18  fructi- 
dor (4  septembre  1797  .)  ayant  frappé 
son  protecteur  ,  il.  fut  accusé  de  nou- 
veau le  2  octobre  ,  par  Riou  ,  qui  le 
peignit  comme  un  rebelle  à  l'autorité 
directoriale.  Après  le  18  brumaire  (9 
novembre  1799  )  ,  M.  de  Sercey  fut 
remis  eu  activité.  Attaqué  à  son  retour 
des  Indes  par  deux  vaisseaux  et  trois 
frégates,  il  entra  dans  le  port  après  une 
canonnade  de  £  heures,  il  vivait  retiré 
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in  service  à  l'Ile  -  de -France,  lorsque 
celte  colonie  fut  attaquée  par  les  Au- 
$1ai$.  Il  prit  alors,  par  les  ordres  du  gou- 
verneur-général ,  le  commandement  de 
partie  du  sud  de  celle  île^  En  avril 
i8i£  ,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  président  de  la  commission  char- 
gée d'aller  en  Angleterre  Imiter  de  re- 
change des  prisonniers.  M.  de  Sercey  , 
nommé  depuis  par  le  Roi,  vice-amiral , 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur  et 
commandeur  de  St.-Louis ,  a  été  main- 
tenu en  activité  par  l'ordonnance  du  aa 
août  1817.  D. 
SERGENT  (  A.  P.  ),  ne  à  Chartres 
i75i ,  était ,  avantla  révolution ,  gra- 
veur en  taille-douce  à  Paris,  où  il  s'était 
fait  connaître  par  plusieurs  productions 
distinguées,  entre  autres  un  portrait  de 
iVeclter  et  une  estampe  ayant  pour  titre  : 
H  est  trop  tard.  Il  abandonna  à  cette 
époque  son  paisible  atelier ,  pour  se  li- 
vrer aux  agitations  populaires  ,  et  dé- 
tint en  1790 ,  président  d'un  des  soixan- 
te districts  de  Paris  (  celui  de  St.-Jac- 
ques  de  l'Hôpital  ).  S'éiant  placé  dès  le 
commencement  parmi  les  plus  ardents 
révolutionnaires  ,  il  suivit  leur  système 
avec  un  zèle  toujours  croissant.  Dès  le 
commencement  des  troubles ,  le  gouver- 
nement avait  chassé  de  leur  corps  avec 
des  cartouches  infamantes,  plusieurs  sol- 
dats du  régiment  de  Royal-Champagne, 
qui  avaient  quitté  leurs  drapeaux  pour 
se  jeter  dans  le  parti  de  l'insurrection.  M. 
Sergent  s'établit  leur  défenseur ,  et  ob- 
tint de  l'assemblée  constituante  un  décret 
qui  les  réhabilita.  Ces  militaires  ren  trèrent 
«Uns  l'armée  et  combattirent  pour  la  ré- 
volution ;  six  d'entre  eux  sont  morts  avec 
le  titre  d'officiers-  généraux,  et  un  autre 
qui  existe  encore  ,  est  parvenu  au  grade 
de  maréchal  de  France.  M.  Sergent  ob- 
tint de  plus  en  plus  la  faveur  popu- 
laire par  sa  sollicitude  pour  la  classe  des 
ouvriers  et  des  indigents.  Il  donna  l'idée 
daus  son  quartier  d'établir  une  caisse 
d'échange  en  valeurs  métalliques  pour 
les  assignats  dont  il  n'y  avait  point  en- 
core de  petites  coupures ,  et  cette  idée 
fut  approuvée.  On  lui  dut  aussi  celle 
des  bureaux  de  bienfaisance  *  le  premier 
de  ces  établissements  fut  formé  ,  sur  sa 
proposition,  dans  le  district  de  Sl.-Jac- 
ques-PHôpital.   M.  Sergent  fut  long- 
temps partisan  de  ce  Danton  ,  dont  les 
sectaires  ,'par  leurs  violences  démagogi- 
que» ,  répandirent  si  long-temps  f  cJTroi 
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dans  la  capitale  ;  cependant  il  ne  fut  pas 
sociétaire  du  club  des  Cordeliers ,  que 
Danton  avait  formé ,  et  il  n'appartint 
qu'à  celui  des  Jacobins  ,  qu'il  contribua 
à  réorganiser  après  les  événements  du 
Champ-de- Mars  qui  l'avaient  dissous.  En 
179a  ,  époque  des  plus  funestes  événe- 
ments ,  il  s'était  établi  dans  la  section  du 
Théâtre-Français,  qu'il  présida  pendant 
la  crise.  Celte  section  ,  dominée  par  le 
club  des  Cordeliers,  fut  une  de  celles  qui 
contribuèrent  le  plus  à  la  révolution  du 
10  août  ;  c'est  là  qu'était  logée  celte 
horde  de  Marseillais  qui  ,  suivis  de  la 
populace  du  quartier  ,  attaquèrent  les 
premiers  le  château  j  c'est  là  que  résidait 
aussi  Marat  et  sa  clientelte*  La  terreur 
s'était  emparée  du  reste  des  habitants.  M. 
Sergent  avait  été  auparavant  porté  au 
corps  municipal  par  sa  nouvelle  section  , 
et  il  était  membre  du  comité  de  police 
lors  des  insurrections  du  ao  juin  et  du 
10  août  179a.  On  a  dit  que  ce  fut  lui 
qui ,  après  l'invasion  du  château ,  inven- 
toria les  objets  précieux  qui  s'y  trou- 
vaient ;  mais  celle  opération  fut  exécutée 
par  Villain  Daubigny ,  commissaire  de 
celle  section.  Cette  fausse  assertion  a 
donné  lieu  aux  accusations  qui  furent 
loug-lemps  dirigées  contre  M.  Sergent , 
d'avoir  soustrait  à  son  profit  un  grand 
nombre  de  ces  objets,  entre  autres  une 
agate  d'un  très  grand  prix}  ce  qui  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Sergent -4 gâte. 
Les  mêmes  imputations  se  renouvelèrent 
contre  lui  pour  les  effets  des  prisonniers 
qui  périrent  au  a  septembre.  Plusieurs 
sections,  entre  autres  celle  des  Halles, 
le  poursuivirent  formellement  à  cette  oc- 
casion ,  et  le  10  mai  1793,  un  arrêté 
du  conseil-général  d e  la  commune  le  dé- 
nonça au  jury  d'accusation  ,  avec  ses 
collègues  du  comité,  pour  bris  descel- 
lés ,  vols  et  dilapidations.  Cette  dénon- 
ciation fut  portée  à  la  Convention  ,  dont 
M.  Sergent  était  membre.  Il  déclara  que 
ces  effets  ayant  été  vendus  dans  sa  mai- 
rie pour  (aire  face  à  des  dépenses  munici- 
pales ,  il  les  avait  achetés  :  ces  explicat- 
ions furent  contredites;  mais  une  nou- 
velle révolution  vint  faire  oublier  ces 
récriminations  ,  et  il  n'y  eut  rien  de 
statué  ,  ni  sur  l'accusation  ni  sur  la  dû-, 
fense.  On  avait  remarqué  le  nom  de  M 
Sergent  parmi  les  signatures  de  la  fa- 
meuse circulaire  par  laquelle  la  com- 
mune invita  ,  le  a  septembre,  le  peugle 
des  départements  à  imiter  daus  les  pu-. 
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sons  les  massacres  qui  Tenaient  d'avoir 
lieu  a  Paria  (  for*.  Pawis  )  ;  mais  il  a 
positivement  nié  cette  signature.  Nom- 
mé député  à  la  Convention  nationale 
par  les  électeurs  de  Paris  }  il  siégea 
constamment  à  la  Montagne  ,  ne  fit 
partie  d'aucun  comité  ,  et  n'eut  point 
de  mission  dans  les  départements  :  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel 
et  sans  sursis  ;  avant  ce  vote  ,  il  avait 
proposé  des  additions  à  l'acte  d'accu- 
sation dirigé  contre  ce  prince.  Il  de- 
manda que  l'on  compulsât  les  archives 
du  parlement ,  et  prélendit  qu'on  y  trou- 
verait des  protestations  contre  les  décrets 
qu'il  avait  sanctionnés.  En  mars  17Q3»  il 
se  prononça  contre  le  parti  girondin  ,et 
défendit  l'orateur  et  le  président  de  la 
section  Poissonnière,  que  ce  parti  voulait 
iaire  arrêter  pour  avoir  dénoncé  le  géné- 
ral Dumouriez.  Il  défendit  le  maire  Pa- 
che,  également  attaqué  par  les  Girondins, 
ainsi  que  Rossignol  »  dont  il  vanta  les  la- 
lents  et  la  probité.  Peu  de  temps  après ,  il 
provoqua  l'érection  d'une  statue  en  Thon* 
rieur  de  J.-J.  Rousseau}  il  demanda  aussi 
les  honneurs  civiques  pour  son  collègue 
Pierre  Bayle  ,  mort  à  foulon.  En  qua- 
lité d'inspecteur  ,  il  fit  décréter ,  le  4 
juillet  1^9$  ,  qu'upe  horloge  de  Lepaute 
aérait  placée  au  pavillon  du  milieu  des 
Tuileries,  où  on  la  voit  encore.  Il  prit  des 
mesures  pour  la  conservation  des  statues 
et  des  autres  monuments  qui  ornent  ce 
magnifique  jardin ,  que  la  populace  vou- 
lait détruire,  et  en  fit  confier  la  garde  aux 
soldats  invalides.  Le  Musée  des  antiques 
lui  doit  aussi  sa  formation  ,  et  il  prit  part 
avec  Chénier  à  l'établissement  du  Con* 
servaloire  de  musique.  Enfin ,  il  contribua 
beaucoup  à  l'une  des  meilleures  lois  de  la 
Convention,  celle  qui  fut  rendue  sur  les 
propriétés  littéraires  le  ai  juillet  1793.  Il 
est  aussi  juste  de  dire  que  M.  Sergent  se 
servit  dans  plusieurs  occasions  de  son  au- 
torité pour  soustraire  des  victimes  de  la 
terreur  à  la  prison  et  à  Fécbafaud.  En 
2795  ,  il  voulut  prendre  la  défense  des 
anciens  comités  ,  fut  poursuivi  comme 
terroriste,  et  compris  dans  les  mesures 
adoptées  contre  eux  après  les  événe- 
ments 4es  1  et  3  juin.  On  renouvela ,  à 
cette  occasion,  contre  lui,  les  accusa- 
tions de  dilapidation ,  sur  lesquelles  on  ne 
statua  pas  davantage.  M-  Sergent  se  re- 
tira alors  à  Bâle  ,  où  il  s'occupa  de  son 
art$  il  ne  revint  en  France  que  lorsqu'il  fut 
amnistié ,  et  n'eut  d'emploi  sous  le  direc- 
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toire  que  lorsque  le  général  Bernadott*/ 
avec  lequel  il  était  lié  ,  fut  momentané- 
ment ministre  de  la  guerre.  M.  Sergent 
fut,  à  cette  époque,  nommé  administra- 
teur des  hôpitaux  de  l'armée,  place  qu'il 

?)erdit  après  le  18  brumaire.  Il  parait  quV 
ors,  soit  mauvaise  humeur  d'être  ainsi 
rejeté ,  soit  constance  dans  ses  principes, 
il  reprit  ses  liaisons  avec  les  anciens  Jaco- 
bins ,  qui  tourmentaient  assez  vivement  la 
police.  Fouché  le  fit  comprendre  dans  la 
liste  de  proscription  qui  fut  dressée  après 
l'attentat  de  la  rue  Saint -Nicaise.  Ce- 
pendant cette  mesure  n'eut  pas  d'exécu- 
tion à  son  égard  ^  et  il  continua  d'habi- 
ter Paris  ;  mais  a  l'époque  où  l'on  pro- 
posa le  consulat  à  vie ,  M.  Sergent,  qu'on 
supposait  opposé  aux  projeta  de  Buooa- 
parte  ,  eut  ordre  de  quitter  la  capitale. 
Après  avoir  habité  quelque  temps  la 
campagne ,  il  se  détermina  à  sortir  de 
France,  et  se  retira  en  Italie,  où  il  résilia 
successivement  à  Turin,  à  Venise,  à  B res- 
cia et  à  Milan.  Il  habite  maintenant  cette 
dernière  ville  avec  la  sœur  atnée  dn  gé- 
néral Marceau,  qu'il  a  épousée  en  t^, 
et  à  laquelle  ce  général  dut  en  parue  son 
éducation.  M.  Sergent,  quoique  d'un  âge 
avancé,  s'occupe  encore  avec  succès  de 
son  art,  et  il  a  publié  récemment  à  Milan 
plusieurs  cahiers  d'un  ouvrage  qu'il  avait 
commencé  à  Brescia  sous  ce  titre  :  Cos- 
turni  dei  popoli  antichi  e  moderni  in 
diverse  figure  incise  e  colorite ,  etc., 
in-fol.  11  avait  fait  paraître  en  1802  le 
premier  cahier  des  Tableaux  de  Punir 
vers  et  des  connaissances  humaines, 
représentées  par  des  gravures  en  cou» 
leur,  avec  une  explication  en  cinq  lan- 
gues (lat.,  ail.,  angl.,  ital.  et  franc,..), 
m-8°.  obi.  L'ouvrage  entier  devait  con- 
tenir 3oo  gravures  :  mais  il  n'en  a  paru 
que  ce  spécimen.  On  annonce  que  M.  Scr* 
gent  travaille  en  ce  moment  à  donner 
une  édition  de  la  Chronique  d'Eusèbe, 
d'après  le  manuscrit  découvert  par  l'abbé 
Mai.  V. 

SEUIEYS  (  A  h  toute  )  ,  né  eu  Lan- 
guedoc vers  i;65,  était,  en  1 79^, bi- 
bliothécaire et  professeur  d'histoire  au 
prytanée  à  Paris  ;  il  devint  ensuite  cen- 
seur au  lycée  de  Cahors,  puis  profes- 
seur à  l'académie  de  Douai.  Il  perdit 
cette  dernière  place  vera  181a,  et  vint 
habiter  la  capitale ,  où  il  est  resté  sans 
fonction.  On  a  de  lui  :  I.  Ujimour  et 
Psyché ,  poème  en  huit  chants,  1789, 
iu-i2j  i8o3,  iq-ia.j  t8o4 ,  in-aa*  fi. 
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les  Révolutions  de  France  ou  la  Liber- 
té, poème  national  en  dix  chants',  arec 
des  notes  qui  renferment  un  précis  his- 
torique de  la  révolution  ,  et  d'autre»  dé- 
tails intéressants,  179O,  in-8°.  III.  Let- 
tres inédites  de  Henri IV ',  i8oa,iu-8°. 
IV.  Œuvres  de  la  Rochefoucauld , 
marquis  de  Surgères  ,  180a,  in-8°.  V. 
lettres  de  Paciaudi  au  comte  de  Car- 
i8oa , in-8°.  VI.  Voyage  en  Italie, 
de  l'abbé  Barthélémy,  1 80a ,  in-8°.  Y II. 
Tablettes  chronologiques  de  V histoire 
ancienne  et  moderne  jusqu'à  la  paix 
d'Amiens  y  i8o3,  in-135  deuxième  édi- 
tion, 1804,  deux,  vol.  rn-ia:  cinquième, 
édition,  1817,  in-8°.  VIII.  Eléments  de 
P histoire  des  Gaules ,  1804»  in-ia.  IX. 
Epitome  de  V histoire  de  France ,  1 804  > 
io-ia.  X.  Précis  de  V  Abrégé  chronolo- 
gique de  l'histoire  de  France,  du  pré" 
siéent  Hénault ,  1804,  in-ia}  id.  conti- 
nué jusqu'à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples,  1806,  in -12.  XI.  Epitome  de 
l'histoire  des  papes  »  revu  par  l'abbé 
Sicard,  i8o5  ,  in  -la.  XII.  Eléments 
de  l'histoire    de  Portugal  ,    i8o5  > 
in-ia.  XIII.  Bibliothèque  académique , 
i8io~i8ii,  13  vol.  in-8*.  XIV.  Bomu- 
lus  second ,  en  vers  latins  et  français  , 
181 1,  in-4°.  XV.  Additions  aux  Elé- 
ments de  la  grammaire  latine  de  Lho* 
mond,  181  a,  in-ia.  XVI.  Epitome  de 
f  histoire  moderne ,  1 81  a  >  in- 1  a  j  Epi- 
tome de  r histoire  ancienne^  181 3,  ûvi  a. 
XVII.   Histoire  de  Marie- Charlotte- 
Louise  ,  reine  des  Deux-Sicile  s ,  1 8 16 , 
in-8».  M.  Serieys  a  rédigé  le  Voyage  de 
Dimo  et  Nie.  titephanopoli  en  Gi-ècc , 
pendant  les  années  r  et  ri  de  la  rép. , 
d'après  deux  missions  »  l'une  du  gjour 
vernement  français,  Cautie  du  géné- 
ral en  chef  Buonaparte  ,  *^$Q^>  a  vol. 
in-8°.  On  lui  attribue  P Histoire  abrégée 
de  la  campagne  de  Napoléon  en  Alle- 
magne et  en  Italie ,  jusqu'à  la  paix  de 
Presbourg  f  1806 ,  in- 1  a  5  '  et  une  grande 
multitude  d'autres  ouvrages*,  soit  ano- 
nymes ,  soit  pseudonymes.  Qt. 

SEROUX.  (  Le  baron  JeAii -Nicolas 
Fat  de  ),  né  le  $  décembre  îfa  1  «»l 
l'un  des  plus  anciens  officiers  de  l'armée 
française.  Il  entra  fqrt  jeune  au  ser- 
Ticc  dans  l'arme  de  l'artillerie,  passa 
par  tous  les  grades  depuis  celui  desous- 
/ieutenant  ,  et  fit  les  campugnes  de  175.1 
et  1758  dnns  la  guerre  de  sept  ans.  Il  se 
trouva  aux  batailles  d'Hastembeck ,  de 
Creveli  et  de  Casse).  Il  commandait  uup 
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batterie  à  l'affaire  d'flamelbericq.  Il  ser- 
vit', depuis  1795  jusqu'eu  1798  ,  à  f  ar- 
mée de  Sarabre-et-Meuse ,  puis  à  celles, 
de  Maience  et  de  Hollande  ,  et  fut  en- 
suite employé  en  Allemagne»  et  pro- 
mu, le  8  février  1807,  au  grade  dégé- 
nérai de  division  ,  et  à  celui  de  grand- 
ofiieier  de  la  Légion-d'honnettr.  fi  passa 
en  Espagne  en  1808.  Le  général  $eroux 
commandait  l'artillerie  à  Anvers  lors  de 
l'expédition  des  Anglais  contre  les  Des  do 
Wakhcren.  Dans  les  dernières  guerres, 
étrangères ,  il  commandait  à  Magdebourg^ 
et  ne  rentra  en  France  qo'au  mois  de  juin. 
181 4*  Il  reçut  du  Roi,  au  moi*  d'août  sui- 
vant, la  croix  de  commandeur  du  Saint- 
Louis.  M.Seroux  vit,  depuis  cette  épo- 
que, dans  une  retraite  honorable  et  que 
commande  son  grand  âge.  C.  C. 

SERRA  (Jérôme),  patricien  gé- 
nois, distingué  par  son  attachement  in-, 
flexible  au  gouvernement  de  la  séréuis- 
sime  république  que  Buonaparte  ren- 
versa en  1796*  Bien  éloigué  de  penser 
comme  cet  autre  Serra ,  qui  concourut, 
si  efficacement  à  sa  destruction ,  et  qui 
est  mort,  en  l8i3t,  à  Dresde  y  Jérôme 
fjttl  indiqué  r  par  les  principaux  habi- 
tants de  Gènes,  comme  le  plus  honn«H« 
homme  et  le  meilleur  des  citoyens ,  à, 
lord  Ben tiuck,  commandant  les  troupes 
anglaises  qui  avaient  pris  possession  de- 
Gènes,  en  181 4  »  *u  nom  des  puissances, 
alliées.  Comme  ce  lord  crut  >  ainsi  que 
les  Génois,  que  Pintention  des  alliés  était* 
de  rétablir  partout  en  Europe  l'ancien 
ordre  des  choses ,  il  autorisa  le  rétablis- 
sement de  l'ancien,  gouvernemeut  de 
Gènes,  et  nomma  Jérôme  Serra  président 
d'un  gouvernement  provisoire  qui  devait 
rassembler  et  préparer  les  éléments  de 
celui  qui  existait  avant  la  révolution. 
Les  divers  actes  de  ce  président  furent 
marqués  su  coin  de  la  sagesse  et  de  la 
fermeté.  Us  ont  été  recueillis  en  deux 
volumes  in-^>. ,  dans  la  Baccolta  dellc 
leggied  atti  publicati  dal  governo  pra- 
visoria-  délia  serenissîma  reppublica  di 
G e nova.  Les  espérances  des  Génois  fu- 
rent trompées ,  comme  celles  du  prési- 
dent, lorsque  le  congrès  de  Vienne  donna 
leur  état  au  roi  de  Saidaigne,  en  décembre 
181 4-  Voici  la  proclamation  par  laquelle 
le  président  Serra  et  ses  douze  sénateurs 
déclarèrent  alors  qu'ils  cessaient  leurs 
fonctions.  «  Etant  informés,  dirent- ils  , 
»  que  le  congrès  de  Vienne  a  disposé  de 
a  notre  patrie ,  en  la  réunissant  aux 


Digitized  by  Google 


36o  S  E  R 

■»  états  de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne; 
»  étant  résolus ,  d'une  part ,  à  ne  point 
y>  trahir  les  droits  imprescriptibles  de 
»  cette  patrie  ;  et  i  de  l'autre ,  a  ne  point 
»  employer  ,  pour  les  défendre,  des 
»  moyens  qui  seraient  inutiles  et  funes- 
»  tes,  nous  déposons  une  autorité  que 
y  la  confiance  de  la  nation,  elle  conseute- 
»  ment  des  principales  puissances,  a  vaie  n  t 
»  approuvée.  Nous  emportons,  dans  no- 
an  tre  retraite ,  un  doux  sentiment  de 
»  reconnaissance  pour  l'illustre  général 
a»  qui  connut  les  bornes  de  la  victoire , 
»  et  une  entière  confiance  dans  la  provi- 
»  dence  divine  qui  n'abandonnera  ja- 
y>  mais  les  Génois.  »  Constant  dans  ses 
principes,  M.  Serra  se  retira  des  affaires 
publiques,  et  il  a  refusé  les  emplois  qui 
lui  ont  été  offerts  par  le  roi  de  Sardai- 
gne.  N. 

SERRE  (  Hercule  de  ) ,  était  encore 
jeune  lorsque  la  révolution  éclata.  Il  émi- 
gra  et  servit  à  l'armée  de  Condé.  Ren- 
tré en  France,  il  exerça  d'abord  la  pro- 
fession d'avocat  à  Metz.  Lorsque  Buo- 
naparte  organisa  des  tribunaux  dans  les 
pays  conquis,  M.  de  Serre  fut  nommé 
premier  président  de  la  cour  impériale 
de  Hambourg.  Après  l'évacuation  de 
cette  ville  par  les  Français ,  il  fut  nom- 
mé à  la  place  d'avocat -général  près  la 
cour  impériale  de  Colmar.  En  i8i5,  il 
suivit  le  Roi  à  Gand,  et  obtint,  au  re- 
tour de  S.  M.  ,  la  première  présidence 
de  la  cour  de  Colmar  :  en  même  temps , 
le  département  du  Haut-Rhin  le  nomma 
député  à  la  chambre  de  181 5.  Il  s'y  ran- 
gea du  côté  de  la  minorité  avec  une  cons- 
tance qui  le  fit  bientôt  distinguer  parmi 
les  orateurs  du  ministère.  Dans  le  cours 
de  cette  session,  il  ne  laissa  échapper  au- 
cune occasion  de  prendre  la  parole,  et  il 
parut  souvent  à  la  tribune,  pour  y  com- 
battre les  projets  de  loi  proposés  par  la 
chambre  elle  -  même  ,  ou  pour  y  dé- 
fendre ceux  du  gouvernement.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  demanda  que  l'on  changeât 
Ja  peine  de  mort  ,  proposée  contre 
ceux  qui  auraient  arboré,  dans  une 
commune,  l'étendard  tricolore,  en  celle 
des  travaux  forcés.  11  développa  les 
mêmes  principes  dans  un  discours  fort 
étendu  ,  le  o  janvier  1816  ,  sur  la 
)oi  d'amnistie  ,  et  il  conclut ,  en  disant  : 
«  Je  soumets  ma  propre  sagesse  à  celle 
du  monarque.  »  M.  de  Serre  parla  quel- 
ques jours  après  sur  les  élections,  et 
désavoua  la  commission  pour  avoir  pro- 
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posé  séparément  des  articles  addition- 
nels ,  qui,  selon  ce  député,  modifiaient 
la  Charte  et  constituaient  une  violation 
des  attributions  de  la  chambre,  à  laquelle 
l'initiative  des  lois  ne  pouvait  appartenir* 
Il  reprit  la  parole  sur  le  même  sujet  le  30 
février  ,  et  déclara  qu'il  lui  paraissait 
impossible  de  faire  subsister  une  assem- 
blée politiquement  indépendante  à  côté 
d'un  pouvoir  quelconque  i  «  La  révolu- 
tion  ,  ajouta-t-il ,  nous  en  fournit  des 
preuves.  La  lutte  ne  fut  terminée  que 

Î>ar  l'asservissement  dans  lequel  tomba 
e  corps -législatif  sous  Buonaparte.il 
existe  un  seul  moyen  de  la  maintenir 
celle  indépendance  ,  c'est  de  conser?er 
l'influence  du  gouvernement  sur  les 
chambres  qu'il  a  créées...  Celte  influence 
doit  être  entièrement  dévolue  à  la  cou- 
ronne et  au  ministère ,  puisqu'on  ne  peut 
concevoir  un  Roi  sans  ministres.  »  Il 
termina  ainsi  son  opinion  sur  le  budget 
dans  la  séance  du  20  mars  1 816  :  «  On 
se  plaint  que  les  ministres  ne  marchent 
pas;  je  m'étonne  moi  qu'ils  puissent  faire 
un  seul  pas...  Tout  se  paralyse,  chacun 
hésite,  lorsque  chaque  pas  peut  amener 
unç  accusation.  Le  caractère  national 
s'altère  \  la  délation  ,  horrible  fléau , 
commence  à  infecter  la  France.  Il  est 
temps  qu'un  emploi  cesse  d'être  un  crime 
et  la  confiance  du  Roi  un  titre  de  sus- 
picion. »  Daus  la  séance  du  □*  avril,  il 
se  prononça  vivement  contre  le  rapport 
de  M.  de  Kergorlay  sur  le  clergé.  Quel- 
ques passages  de  son  discours  ayant  occa- 
sionné des  murmures ,  il  s'écria  que  la 
liberté  des  discussions  était  détruite.  Ces 
mots  excitèrent  une  vive  agitation  dans  la 
chambre,  qui  décida  que  l'orateur  serait 
rappelé  à  l'ordre.  Après  l'ordonnance  du 
5  septembre  1816.  M.  de  Serre  présida 
le  collège  électoral  du  département  du 
Haut-Rhin ,  qui  le  réélut  à  la  nouvellt 
chambre.  Lorsque  cette  assemblée  pro- 
céda à  la  nomination  d'un  président} 
M.  de  Serre  fut  un  de  ceux  qui  réu- 
nirent le  plus  de  suffrages,  et  le  ru» 
l'éleva  à  cette  fonction  lorsque  M.  P«r 
quier,  qui  les  remplissait  d'abord  ,  fut 
appelé  au  ministère  de  la  justice.  M-  Je 
Serre  parut  dès -lors  beaucoup  moins 
souvent  à  la  tribune,  et  se  renferma  dans 
les  attributions  de  sa  nouvelle  dignité. 
Cependant  il  défendi^  les  deux  projets 
de  loi  sur  les  élections  et  sur  la  liberté 
individuelle.  A  l'ouverture  de  la  session 
de  181 7 ,  U  continua  d'occuper  le  fauteuil 
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îde  président ,  et  annonça  à  la  chambre 
qu'il  lui  soumettrait  une  proposition  ten- 
dante à  suppléer  au  règlement  de  la 
chambre.  Il  la  développa  en  effet  dans 
la  séance  du  i5  novembre  de  la  même 
année.  Après  quelques  digressions  préli- 
minaires, il  annonça  qu'il  se  proposait 
surtout  d'examiner  cette  question  :  a  Les 
règlements  de  la  chambre  ont-ils  fait  de 
ses  membres  un  aussi  bon  instrument  de 
législation  que  le  pajs  a  Je  droit  de  l'at- 
tendre ?  »  Venant  à  la  discipline  inté- 
rieure de  l'assemblée ,  il  passa  en  revue 
les  questions  relatives  aux  pétitions,  à 
l'inscription  pour  la  parole ,  et  arrivant 
aux  moyens  répressifs  des  abus  qui  en- 
travaient la  marche  des  délibérations, 
il  avança  que  le  rappel  à  Tordre,  la  cen- 
sure et  la  mention  au  procès-verbal,  ne 
constituaient  pas  des  peines  assez  graves 
pour  empêcher  les  membres  de  troubler 
l'ordre  de  la  délibération  ou  d'insulter 
leurs  collègues.  S'appuyant  d'exemples 
pris  en  Angleterre  et  eu  France,  il  pro- 
posa l'emprisonnement  contre  les  pertur- 
bateurs. Accueillie  par  de  violents  mur- 
mures, cette  proposition  fut  encore  l'ob- 
jet des  vives  censures  de  plusieurs  dé- 
putés, et  elle  fut  enfin  écartée  à  une 
grande  majorité.  M.  de  Serre  est  cheva- 
lier de  St.-Louis  et  de  la  Légion-d'hon- 
peur.  L'un  de  ses  enfants  a  été  tenu  sur 
les  fonts  de  baptême  par  S.  M.     C.  C 

SERRES  (Je  ah— Joseph  )  ,  né  à  La 
Boche ,  près  de  Gap,  en  1 762 ,  embrassa 
la  profession  de  chirurgien  ,  et  fit  en 
celle  qualité  les  campagnes  de  l'Inde 
aons  M-  de  Suffren.  Il  devint  à  la  révolu- 
tion membre  du  conseil-général  de  son 
département,  et  partit  en  1791  comme 
capitaine  dans  le  second  bataillon  des 
Hautes-Alpes.  Il  fit  avec  ce  corps  la 
campagne  de  1793,  et  fut  nommé,  dans 
le  mois  de  septembre  de  cette  année, 
député  des  Hautes  Alpes  à  la  Conven- 
tion nationale.  11  y  combattit,  le  28  no- 
vembre 179a,  le  système  de  l'inviolabi- 
lité du  roi,  et  prétendit  qu'il  pouvait 
être  juge  d'après  les  lois  contre  les  as- 
sassins et  les  conspirateurs.  Cependant, 
lors  de  son  jugement,  en  janvier  1793, 
il  vota  la  détention ,  le  bannissement  et 
le  sursis  à  l'exécution.  Attaché  aux  prin- 
cipes, républicains ,  mais  ennemi  des  ex- 
cès démagogiques,  il  attaqua  Marat,  le 
5  avril,  et  provoqua  son  accusation.  Il 
pat  /a  ensuite  contre  le  due  d'Orléans , 
<jui  demandait  à  n'être  pas  compris  dans 


le  décret  de  l' exclusion^  des  Bombons. 
Son  opposition  à  la  Montapne  motiva 
son  arrestation  y  le  a  juillet  1793,  com- 
me ayant  signé  la  protestation  du  6 
juin,  et  ayant  écrit  aux  administrateurs 
de  son  département  contre  la  com- 
mune de  Paris,  qu'il  accusait  de  prépa- 
rer de  nouveaux  massacres.  Rentré  à  !a 
Convention  après  la  chute  de  Robes- 
pierre, il  continua  de  se  montrer  I  en- 
nemi des  terroristes.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents ,  il  y  professa 
les  mêmes  sentiments,  et  sans  se  Liisser 
effrayer  par  la  journée  du  j8  fructidor 
(4  septembre  1797) ,  il  s'opposa  ,  le  18 
octobre,  à  l'expulsion  des  nobles  de  tous 
les  emplois,  et  soutint,  deux  jours  ;.près, 
la  même  opinion  avec  la  plus  grande  vé- 
hémence, malgré  les  cris  du  parti  con- 
traire, qui  le  menaça  de  la  déportation. 
Il  sortit  du  conseil  en  mai  1798,  ei  fut 
pourvu, après  le  18  brumaiie,  d'un  em- 
ploi de  conseiller  de  préfecture.  Elu 
candidat  au  corps-législatif  en  1806  et 
1812,  il  n'y  fut  pas  appelé.       B.  M. 

SERRES  (Jeam- Jacques),  député  de 
l'Ile-de-France  à  la  Convention  ,  n'y  prit 
séance  qu'après  le  procès  de  Louis  XVI, 
parla  quelquefois  sur  les  colonies,  fut 
envoyé  en  mission  dans  le  Midi,  en  sep- 
tembre 1794»  et  fit  arrêter  différents 
particuliers  qu'il  accusait  d'être  l«*s  par- 
tisans de  Robespierre,  et  de  vouloir  ex- 
citer des  troubles  à  Marseille.  Il  dénonça 
eosuite  la  société  populaire  et  le  com- 
mandant de  celte  ville,  et  faillit  perdre 
la  vie  dans  une  émeute.  Sa  conduite 
ayant  excité  l'exaspération  des  esprits 
dans  la  Convention,  on  le  rappela  le  19 
novembre.  Il  parut  à  la  tribune  peu  de 
temps  après  pour  se  justifier,  et  accusa 
les  Jacobins  des  malheurs  du  Mnli.  Le 
19  février  1795,  M.  Serres  se  plaignit 
vivement  des  troubles  excités  dans  les 
sections  de  Paris  par  les  anciens  membres 
des  comités  révolutionnaires,  et  appuya 
la  proposition  de  les  priver  de  l'exercice 
de  leurs  droits  politiques  ;  fut  élu  secré- 
taire dans  la  séance  du  24  ™ars'  s'op- 
posa à  ce  qu'où  suspendit  les  radiations 
des  listes  d'émigrés,  et  demanda  la  révo- 
cation des  lois  rendues  en  1793  contre 
dix-huit  cents  familles  méridionales  ac- 
cusées de  fédéralisme.  Le  ai  septembre  , 
il  provoqua  la  mise  en  jugement  de 
,1'ingt-huit  Marseillais  qu'il  avait  envoyés 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  et 
qui  avaient  obleuu  leur  mise  eu  liberté. 
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Passé  au  conseil  des  anciens,  il  demanda  t 

le  a5  janvier  1796,  la  formation  d'une 
commission  pour  examiner  la  résolution 
qui  autorisait  le  direclôire  à  envoyer  des 
agents  dans  les  colonies,  et  en  combattit 
ensuite  l'adoption.  Sorti  du  corps-légis- 
latif en  mai  1797,  il  ne  reparut  en  place 
que  sous  Buonaparte ,  qui  le  nomma  sous- 
préfet  d'Abus ,  emploi  qu'il  perdit  en  août 
i8i5.  B.  M. 

SERRES  (Etienne- Renàod- An- 
toine), médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
né  à  Clairac,  le  la  septembre  1786,  est, 
depuis  plusieurs  années,  chargé  de  diri- 
ger les  dissections  auatomiques  à  l'hos- 
pice de  la  Pitié.  Il  a  été  nommé  che- 
valier ae  la  Légion  -  d'honneur  en  181 4  , 
en  récompense  du  zèle  avec  lequel  il 
secourut  les  blessés  sur  le  champ  de 
bataille  dans  les  environs  de  la  capitale, 
où  il  reçut  une  blessure  à  la  jambe. 
Ce  médecin  a  publié  en  i8i3,  conjoin- 
tement avec  M.  Petit  :  I.  Traité  de  la 
fièvre  entéro-mésentérique,  in- 8°.  Cet 
ouvrage  est  le  premier  où  Ton  ait  établi 
qu'une  fièvre  dite  essentielle,  reconnaît 
pour  cause  une  altération  organique  de 
Tiutestirt  iléon  et  des  glandes  inésenté- 
riques.  II.  Théorie  de  la  dentition,  fon- 
dée sur  de  nouveaux  faits  anatomiques, 
et  applicables  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux, in-8°. ,  Paris,  1817.  Le  même 
ouvrage  avait  été  précédemment  publié, 
avec  moins  d'étendue,  dans  le  8e.  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation.  L'auteur  a  inséré  dans  di- 
vers bulletins  de  la  même  Société  des 
expériences  intéressantes  faites  à  l'Hôtel- 
Pieu  sur  des  hydrophobes.  M.  Serres  se 
propose  de  publier  un  Traité  sur  les 
apoplexies  et  les  paralysies,  F — a. 

SERRES  (Marcel  de)  a  publié  : 
I.  Recherches  sur  l'identité  des  formes 
chimiques  et  électriques ,  par  OÈrsteJ  , 
traduites  de  l'allemand,  i8i3,  in-8u.  IL 
Mémoire  sur  les  yeux  composés  et  les 
yeux  lisses  des  insectes,  et  sur  la  ma- 
nière dont  ces  deux  espèces  d'yeux  con- 
courent à  la  vision;  181 3,  i»-8°.  III. 
Voyage  en  Autriche,  1814,  4  io-8<». 
IV.  Essai  sur  les  arts  et  les  manufac- 
tures de  l'empire  d'Autriche,  ifci4  , 
3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  fut  présenté  par 
l'auteur  à  l'empereur  d'Autriche ,  qui  se 
trouvait  à  Paris  le  1 1  mai  i8i4*  Ot. 

SKRRIE  (Fjuxçois-Josefh  de  La), 
x»é  à  La  Serrie ,  dans  la  Vendée ,  en  1 770, 
tfnt  «  Vaiis  jeune  encore  après  des  ctu- 
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des  soignées,  et  rechercha  moins  la  prd* 
tection  des  grands  que  l'amitié  de  ceux 
qui ,  comme  lui ,  aimaient  et  cultivaient 
les  lettres.  Connu  particulièrement  d'Au- 
bert  Dubayet ,  celai -ci  ,  lorsqu'il  fut 
nomme  ambassadeur  à  Constantinople , 
le  choisit  pour  un  de  ses  secrétaires  5 
mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  l' empê- 
cha d'accepter  cette  place,  qui  le  met-* 
tait  à  même  d'aller  satisfaire  son  goût 
pour  l'étude  sur  le  sol  natal  des  beaux- 
arts.  Son  caractère  doux  et  pacifique 
l'ayant  toujours  éloigné  des  affaires,  il  * 
vécu  paisiblement  au  milieu  des  orages 
de  la  révolution.  Après  la  pacification  do 
la  Vendée ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et 
il  s'y  est  voué  tout  entier  à  ses  occupa- 
tions favorites.  Le  genre  qu'il  a  adopté, 
un  style  naturel  et  facile  ,  une  teinta 
douce  et  mélancolique  répandue  dans 
ses  ouvrages,  l'ont  fait  surnommer  par 
ses  compatriotes  le  Florian  de  la  Ven- 
dée. Les  productions  de  M.  de  la  Serrie, 
qui  se  rapprochent  à  quelques  égards 
des  ouvrages  de  l'auteur  d'Estelle  , 
sont  presque  toutes   consacrées  à  la 
jeunesse,  qui  y  trouve  des  leçons  mo- 
rales et  instructives.  Il  a  publié  :  I. 
Ode  à  t  humanité  ou  Pièces  de  vers 
à  l'ordre  du  jour,  avec  a  gravures, 
1794.  IL  Essai  sur  la  littérature , 
a*ec  5  gravures,  179$.  IIL  Essai  sur 
la  philosophie  morale,  avec  5  graru— 
res,  1796.  IV.  Jephté,  nouvelle  orien- 
tale, avec  4  gravures,  1799.  V.  Eu  la- 
lie  de  Rochester,  nouvelle  vendéenne, 
avec  a  gravures,  1800.  VI.  Les  Arts  et 
r  Amitié,  ou  Voy  age  sentimental  du 
jeune  comte  de  Lustgnan ,  avec  4  gra- 
vures, 1800.  VIL  Lettres  à  Eugénie 
sur  la  peinture  et  la  sculpture  des  an- 
ciens ,  avec  4  gravures,  1801.  VI1I« 
Hommage  à  mon  ami,  avec  4  gravures, 
1 80a.  IX.  Lettres  j'amilicres  et  senti- 
mentales, avec  6  gravures ,  1 8o3.  X.  De 
la  Consolation,  ou  Entretiens  de  Gus- 
tave et  d'Adolphe ,  avec  4  gravures, 
1 80 3.  XI.  Marius  et  Sylla,  ou  les  Mal- 
heurs de  Rome,  avec  6  gravures ,  i8o{* 
XII.  Lettres  consolantes  à  un  jeune 
solitaire  du   mont  Saint  -  Bernard  , 
avec  to  gravures,  1806.  XIII.  Odes, 
avec  ta  gravures,  1806.  XIV.  Marie 
Stttart,  reine  d'Ecosse,  avec  10  gra- 
vures, 1809.  XV.  Simple  historique, 
ou  le  Passage,  avec  5  gravures,  1810. 
XVI.  Tablettes  pittoresques  d'un  ama- 
teur, avec  8  gravures,  181a.  XVII.  Ods 
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sur  les  plus  célèbres  voyageurs ,  ou 
Suite  à  mes  œuvres,  avec  8  gravure», 
1814.  XVIII.  Elégies,  ou  ne/ifc 
rambes,  avec  5  gravures,  1816.  XlX. 
CeWe  et  Valérius ,  ou  /es  Catacombes 
de  Home  y  avec  4  gravures ,  1816.  XX. 
Zer  Iroù  petites  Nouvelles  9  précédées 
d'une  Épttte  en  vers  à  un  jeune  mé- 
decin ,  1017.  XXI.  £e*  Sources  du  Nil, 
ou  VAbyssinie ,  a^ec  VEpttre  mêlée  de 
vers ,  adressée  à  miss  Jfilhelmine 
Fox,  avec  A  gravures,  1817.  XXII. 
Campagnes  ae  181 6,  ou  petite  Corres- 
pondance mêlée  de  vers9  avec  4  gra- 
vures, 1817.  Ce»  vingt-deux  volumes  ont 
été  imprimés  sur  papier  vélin  ,  en  petit 
format,  avec  120  sujets  dessines  et  gra- 
vés par  l'auteur.  f\ 

SERRURIER  (Le  comte) ,  né  à  Laon , 
d'une  famille  bourgeoise,  fut  employé 
en  Italie  en  1795,  y  servit  avec  distinc- 
tion ,  notamment  le  5  juillet ,  jour  où 
il  s'empara ,  à  la  tête  de  l'aile  droite  de 
Tannée  française ,  du  col  de  Fermo,  que 
la  supériorité  du  nombre  t'avait  forcé  d'a- 
bandonner quelques  jours  auparavant^  et 
Je  1 1  décembre,  à  la  bataille  de  Final,  au 
succès  de  laquelle  il  contribua.  À  l'ouver- 
ture de  la  campagne  de  1796,  il  remporta 
quelques  avantages  sur  les  Fiémontais 
vers  Céva:  et  les  20  et  22  avril,  il  se  si- 
gnala également  à  Saint-Micbel  et  au 
combat  de  Mondovi.  Il  montra  ensuite 
beaucoup  d'activité  aux  affaires  de  Man- 
toue ,  et  le  général  en  chef  le  chargea  du 
blocus  de  cette  place,  dont  il  signa  la 
capitulation  le  2  février  1797.  H  montra 
de  même  beaucoup  de  bravoure  et  d'in- 
teliigence  au  passage  du  Tagliamcnto , 
et  à  l'affaire  de  Gradisca.  Le  général  Buo- 
naparte  l'envoja  présenter  au  directoire 
Jes  drapeaux  enlevés  à  l'ennemi ,  et  fit  de 
lui  un  éloge  particulier.  L'adresse  que  sa 
division  envoya  ensuite  contre  le  parti  de 
Clichi,  fut  remarquée  par  le  ton  de  me- 
nace dont  elle  était  empreinte.  Le  géné- 
ral en  chef  lui  confia  le  commandement 
de  Venise,  et  il  s'y  conduisit  avec  adresse 
et  fermeté  dans  des  circonstances  assez 
difficiles.  En  septembre  1798,  il  fut 
nommé  inspecteur-général  d'infanterie  : 
il  commandait  à  Lucques  au  commen- 
cement de  1799,  et  donna  à  cette  petite 
république  un  plan  de  gouvernement 
provisoire.  II  commanda  ensuite  une 
division  de  l'armée  de  Schérer  lors  des 
défaites  qu'elle  essuya  près  de  Vérone , 
ft  ayant  été  enveloppé  aunres  de  Pcs- 


chieraj  il  ne  s'en  tira  que  par  beaucoup 
de  bravoure  et  d'habileté.  Il  fut  moins 
heureux,  le  28  avril  1799,  à  Verderio, 
où  sa  division ,  isolée  et  ignorant  la  perla 
de  la  bataille  de  Cassano ,  gagnée  la  veilla 
par  les  Austro-Russes,  fut  enveloppéa 
par  des  forces  supérieures ,  et  forcée  do 
mettre  bas  les  armes.  Le  général  Serru- 
rier fut  un  moment  prisonnier  de  guerre 
et  reçut  de  Suwarow  l'accueil  le  plus  dis- 
tingué. Rentré  en  France  sur  parole,  il 
se  trouvait  à  Paris  lorsque  Duonaparte 
revint  de  son  expédition  d'Egypte,  et 
fut  un  des  généraux  qui  se  réunirent 
à  lui ,  et  le  secondèrent  efficacement 
lors  de  la  révolution  du  18  brumaire.  II 
entra  alors  au  sénat-conservateur,  dont 
il  fut  vice-président  au  commencement 
de  1802.  Le  17  septembre  i8o3,  il  fut 
nommé  préteur  du  sénat  ;  puis  gouver- 
neur des  Invalides  le  25  avril  1804.  Après 
l'élévation  de  Buonaffrrte  sur  le  trône, 
le  général  Serrurier  fut  fait  comte  et 
maréchal  de  l'empire,  puis  décoré  du 
grand-cordon  de  la  Légion-d'honneur  et 
de  la  grand-croix  de  la  Couronne-de-Fer. 
II  conserva  le  gouvernement  des  Invalides 
pendant  toute  la  durée  du  gouvernement 
impérial,  et  commanda  la  garde  natio- 
nale parisienne  organisée  en  1809.  Il  vota 
en  1814  la  création  d'un  gouvernement 
provisoire  et  la  déchéance  de  Buonaparte, 
et  fut  nommé  par  le  Roi  commandeur 
de  St.-Louis  et  pair  de  France.  En  181 5, 
il  parut  à  la  cérémonie  du  Champ-de- 
Mai ,  et  il  a  été  remplacé  dans  le  gou- 
vernement des  Invalides  par  le  duc  do 
Coigny  en  1816.  B.  M. 

SEttVAN  (Feraéol),  fut  nommé 
adjudant-commandant  d'infanterie  le  12 
août  181 3,  membre  de  la  Légion -d'hon- 
neur le  24  août  1814  »  et  chevalier  de 
Saint -Louis  le  27  septembre  même  an- 
née. 11  était  employé,  en  juin  181 5, dans 
la  7e.  division  militaire;  et,  en  1818,  il 
fut  un  des  colonels  employés  à  l'état- 
major  de  l'armée.  —  Servait  ns  Stjgwt  , 
né  à  Lyon  vers  1790,  de  la  même  fa- 
mille que  l'ancien  avocat-général  du  par- 
lement de  Grenoble,  a  publié,  à  Paris  , 
une  compilation  intitulée  :  Almanach. 
des  Muses  latines  ,  pour  l'année  1818; 
vol.  in -12.  Ce  jeune  bomme  avait  fait 
imprimer,  dans  le  mois  d'avril  même 
année,  une  brochure  sur  les  affaires  de 
Lyon  ,  dans  le  même  sens  que.  celle  du 
colonel  Fabvier,  et  que  la  police  fit  sai- 
sir j  mais  elle  la  rendit  ensuite  à  l'auteur. 
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qui ,  mieux  conseillé ,  a  jugé  i-pfopos  de 
ne  pas  la  publier.  D. 

SEUVIÈKES  ,  auteur  dramatique  , 
fut  long-temps  employé  au  trésor  pu- 
blic ,  accompagna  Lucien  Buonaparte 
dans  son  exil  en  Italie,  et  revint  à  Paris 
■vers  1812.  Il  a  été  nommé  référendaire  à 
la  cour  des  comptes  en  1818.  M.Servières 
a  fait,  soit  seul,  soit  en  société,  les  piè- 
ces de  théâtre  suivantes  :  Alphonsine  , 
ou  la  Tendresse  maternelle  ;  —  L'A  • 
mant  comédien  ;  —  Manon  la  ravau- 
deuse  j  —  Le  Télégraphe  d'amour;  — 
jirlequin  double  ;  —  La  Pièce  qui  n'en 
est  pas  une   —  La  Revue  des  théâtres, 

—  Les  trois  n'en*  font  qu'un  ;  —  Bris- 
quet  etJolicœur;  —  Jeanneton  colère; 

—  Madame  Scarron  ;  —  La  Martin- 
gale;  — Jocrisse  suicide ,  etc.  —  M,ue. 
•Servieres,  sa  femme,  élève  du  peintre 
Lethiers,  son  beau-père,  a  exposé  aux 
derniers  salons,  des  tableaux  et  des  por- 
traits très  remarquables  par  le  talent.  D. 

SESMAISONS  (Le  comte  Humbert 
de),  d'une  famille  uoble  et  ancienne  de 
Bretagne, suivit, en  181 5,  leftoiàGand. 
Rentré  en  France ,  il  fut  élu  député  à  la 
nouvelle  chambre ,  dans  le  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année,  et  prit  plusieurs 
fois  la  parole  dans  cette  assemblée,  où, 
il  vota  toujours  avec  la  majorité.  Le  27 
octobre,  lorsqu'on  ouvrit  la  discussion 
•ur  le  projet  de  loi  relatif  aux  peines  à 
infliger  aux  auteurs  d'atteutats  contre 
Tordre  public ,  M.  de  Sesmaisons  y  pro- 
posa plusieurs  amendements,  entre  au- 
tres de  prononce^  la  peine  de  mort  pour 
les  attentats  de  lèse  -majesté  ,  spécifiés 
J>ar  l'art.  2  du  projet.  11  rappela  à  ce  su- 
jet l'époque  du  20  mars,  qu'il  représenta 
comme  fomenté  par  les  hommes  de  1793. 
Il  demanda  ensuite  que  dans  l'art.  Ier. 
îl  fût  spécifié  que  la  déportation  aurait 
lieu  hors  du  territoire  européen.  Au  mois 
de  décembre  suivant,  M.  de  Sesmaisons 
fut  un  des  députés  qui  demandèrent  des 
éclaircissements  sur  l'évasion  de  M.  La- 
valet  te.  En  février  1816,  il  vota  pour  que 
l'éligibilité  des  députés  fût  fixée  à  l'âge 
de  vingt-cinq  ans ,  et  cita .  à  celte  occa- 
sion ,  l'exemple  d'un  ministre  anglais ,  le 
célèbre  Pitt ,  qui  n'avait  que  vingt-deux 
ans  lorsqu'il  entra  dans  la  carrière  poli- 
tique. Lors  de  la  discussion  du  budget , 
il  présenta  ,  relativement  aux  droits  à 
imposer  sur  le  sel,  des  vues  et  des  ré- 
flexions intéressantes ,  surtout  pour  le 
département  qu'il  représentait  à  la  chaai- 


SES 

bre.  L'assemblée  ordonna  Pimpressîoa 
de  son  discours.  Le  comte  de  Sesmaisons 
est  gendre  du  chancelier  Dambray.  Il 
n'a  point  été  réélu  à  la  chambre  de  1816. 
Il  a  fait  insérer  dans  la  Quotidienne 
quelques  articles  sur  le  21  mars  ,  sur 
l'anniversaire  de  la  mort  du  duc  d'En- 
ghien ,  et  sur  la  mort  du  prince  de  Cou- 
dé. Il  a  publié  :  I.  Une  Révolution  doit 
avoir  un  terme,  1816,  in- 8°.;  2e.  édi- 
tion, 1816,  in -8°.  II.  Réflexions  sur 
l'esprit  du  projet  de  loi  des  élection* , 
1817  ,  in-8"*.  III.  Réflexions  sur  le  re- 
crutement de  l'armée,  1818.  —  Le  vi- 
comte de  Sesmaisons  ,  Pun  des  gentils- 
hommes de  Monsieur,  a  été  nommé, 
en  1814  ,  grand- cordon  de  l'ordre  de 
St.-Louis.  — Ses  m  m  son  s  (Donatien  db), 
fils  du  vicomte,  est  colonel  chef  d'état- 
major  de  la  ire.  division  d'infanterie  de 
la  garde  royale.  Il  fut  rapporteur  du 
conseil  de  guerre  assemble  au  moi»  de 
mars  181C,  pour  juger  le  contre-amiral 
Linois  et  l'adjudant-coramandant  Boyef. 
(  Voy.  ces  noms  ).  Il  laissa  à  la  discré- 
tion du  conseil  l'application  des  lois  pé- 
nales contre  les  crimes  dont  les  accusés 
étaient  prévenus.  CC. 

SESTINI  (Dominique),  savant  an- 
tiquaire et  Pun  des  premiers  numismates 
de  nos  jours ,  correspondant  de  l'Institut 
de  France  (  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres)  >  et  de  l'Académie  de  la 
Crusca  ,  associé  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Munich,  etc.,  est  né  à  Florenca 
vers  1750.  Quoiqu'ayant  pris  dès  sa  jeu- 
nesse l'habit  ecclésiastique  ,  il  se  voua 
entièrement  à  l'étude  de  Paniiquité  clas- 
sique et  des  sciences  naturelles,  particu- 
lièrement delà  botanique.  Le  désir  d'aug- 
menter ses  connaissances,  et  une  passion 
décidée  pour  les  voyages,  lui  firent  de  bon- 
ne heure  quitter  la  maison  paternelle.  U 
partit  de  Florence  le  28  septembre  177$» 
vit  en  passant  Rome  et  Naples,  et  se  ren- 
dit en  Sicile,  dans  l'intention  d'examiner 
le  riche  cabinet  du  prince  de  Biscart.  Ce 
seigneur  sut  apprécier  les  talents  du 
jeune  voyageur,  et  n'ayant  pu  lui  obte- 
nir la  place  de  conservateur  du  Musée 
des  Bénédictins  de  Catane ,  il  le  retint 
auprès  de  lui  comme  son  bibliothécaire 
et  son  antiquaire.  Pendant  trois  ans  qne 
M.  Sestini  exerça  ces  fonctions,  il  se  fit 
un  riche  fonds  de  connaissances  archéo- 
logiques ,  et  eut  occasion ,  sous  les  auspi- 
ces de  son  Mécène,  de  faire  de  nom- 
breuses excursions  dans  les  diverses  par- 
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ties  de  la  Sicile  et  da  ns  les  parages  vois îns  ; 
niais  ayant  reconnu  que  Pair  de  cette 
lie,  et  suit  ont  celui  de  Catane,  étaient 
contraires  à  sa  santé ,  il  partit  en  1777 
arec  de  bonnes  lettres  de  recommanda- 
tion ,  passa  successivement  à  Malte  et  à 
Smyrne,  et  arriva,  en  mars  1778,  à  Cons- 
tautinople.  La  peste  ravageant  cette  ca- 

}>itale  Tété  suivant,  M.  Sestini  accepta 
'offre  que  lui  fit  le  comte  de  Ludolf , 
ambassadeur  de  Naples,  de  remmener 
avec  lut  à  Terapia ,  jolie  maison  de  cam- 
pagne sur  les  bords  du  Bosphore  :  pour 
reconnaître  la  générosité  de  son  protec- 
teur ,  il  donna  quelques  soins  à  réduca- 
tion  de  ses  deux  fils  ,  avec  lesquels  il  fit 
diverses  excursions  en  Europe  et  en  Asie. 
Dans  une  de  ses  courses»  il  parvint  jus- 
qu'au sommet  du  mont  Olympe  de  Bi- 
thynie,  qui  n'avait  encore  été  visité  par 
aucnu  voyageur  5  car  les  Turcs  du  pays 
se  contentent  de  décider  qu'il  est  inacces- 
sible. 'C'est  aussi  pendant  ces  excursions 
qu'il  eut  occasion  d'observer  la  culture 
du  mais.  (V .Tom.  ni,  p.  33a  de  la  tra- 
duction française  ).  De  retour  à  Coostan- 
tinople,  il  s'y  attacha  particulièrement  à 
M.  Ainslie,  ambassadeur  d'Angléterre , 
qui  ne  négligeait  rien  pour  se  former  la 
plus  riche  collection  de  médailles  grec- 
ques. M.  Sestini  entreprit,  sous  ses  aus- 
pices ,  un  grand  nombre  de  courses ,  et 
parvint  à  en  rassembler  plus  de  dix  mille, 
sans  compter  les  doubles.  11  en  a  décrit 
et  fait  graver  un  grand  nombre  des  plus 
curieuses  dans  ses  divers  ouvrages,  et  il 
en  a  donné,  en  1789,  un  catalogue  som- 
maire de  quatre-vingt-neuf  pages  in-4°., 
dans  le  tome  11  de  ses  Lettres  et  Disser- 
tations. La  grande  érudition  de  M.  Ses- 
tini dans  tout  ce  qui  tient  a  l'antiquité 
classique  et  à  l'histoire  -  naturelle ,  son 
habitude  des  voyages,  et  la  connaissance 
qu'il  a  des  diverses  langues  du  Levant, 
le  faisaient  rechercher  de  tous  les  étran- 
gers, comme  un  précieux  compagnon 
de  voyage.  C'est  ainsi  qu'après  un  assez 
long  séjour  qu'il  fit  en  Valakie ,  et  son  re- 
tour par  \ienne  à  Constanlinople  en 
1781  ,  il  ae  disposait  à  visiter  la  Géorgie, 
lorsque  M.  Sulivan,  nommé  résident  de 
la  compagnie  anglaise  auprès  du  Nabab 
de  Golconde,  lui  proposa  de  l'accom- 

{îagoer ,  au  moins  jusqu'à  Bassora  ,  et 
'aurait  emmené  jusque  dans  Flnde,  sans 
Ja  guerre  qui  désolait  ce  pays.  M.  Sestini 
a*>evtnt  en  Europe ,  a  la  suite  d'un  autre 
aruvoyé  anglais  ,  vit  en  passant  Cypre  et 
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l'Egypte,  et  fut  de  retour  a  Constant i- 
nople  le  1  avril  1782.  La  relation  qu'il 
publia  de  son  voyage  est  d'autant  plus 
importante  que  la  roule  qu'il  avait  tenue 
était  la  moins  fréquentée  des  Européens. 
II  s'occupa  dès-lors  plus  sérieusement  de 
la  rédaction  de  ses  différents  ouvrages , 
et  résolut  de  visiter  les  plus  riches  cabi- 
nets de  médailles  de  l'Europe ,  pour  dé- 
crire toutes  les  pièces  inédites  de  cha- 
cun ,  et  former  ainsi  un  corps  complet 
de  numismatique,  plus  ample  et  infini- 
ment supérieur,  pour  la  critique,  À  l'iudi- 
geste  compilation  de  Gesner.  (  Voyez 
dans  la  Biographie  universelle ,  l'article 
J.-J.  Gesner,  XVII,  a5i  ).  La  collec- 
tion de  ses  notes  se  composait  déjà  ,  en 
l8o5  ,  de  douze  volumes  in-folio,  et 
il  n'a  cessé  de  l'augmenter  depuis. 
Après  un  assez  long  séjour  à  Berlin  , 
il  vint  à  Paris  en  1810,  puis  se  reudità 
Florence,  où  il  fut  nommé  antiquaire  de 
la  grande-duchesse  de  Toscane  en  1813  , 
ei  après  la  restitution  de  la  Toscane  à 
son  ancien  souverain  ,  il  fut  nommé  par 
le  grand-duc  ,  professeur  honoraire  de 
l'université  de  Pise.  Il  a  depuis  séjourné 
assez  long-temps  en  Hongrie,  où  il  s'occu- 

Eait  à  classer  et  décrire  le  magnifique  ca- 
inet  de  médailles  du  comte  Wiczay  à  Hé- 
dervar,  à  peu  de  distance  de  Vienne  ;  il 
nous  fait  espérer  une  description  com- 
plète de  cette  riche  collection ,  dont  l'ab- 
bé Caroni  n'a  donné  vers  1812,  en  a 
vol.  in-4°>  qu'un  catalogue  très  défec- 
tueux. On  attend  aussi  de  lui  un  Mémoire 
sur  les  médailles  celtibéi  îenncs,  d'après 
celles  qui  se  trouveut  dans  le  même 
cabinet.  Les  ouvrages  de  M.  Sestiui  étant 
tous  importants,  et  pour  ainsi  dire  clas- 
siques pour  l'élude  des  médailles  ,  nous 
allons  en  donner  une  liste  exacte  et  plus 
complète  que  celle  qu'il  a  publiée  lui- 
même  à  la  fin  de  sa  Descrizione  degli 
Stateri.  I.  Dissertazione  intorno  al  Vir- 
gilio  di  Aproniano  ,  codice  prezioso 
membranaceo  délia  Laurenziana,Flo~ 
rence  ,  1774  »  in-4°«  de  3o  pages.  C'est 
une  description  du  célèbre  manuscrit  de 
Virgile,  conservé  dans  la  bibliothèque  des 
Médicis,  dontFoggini  a  publié  ea^nj  i 
une  copie  figurée  complète  ,  et  que^plu- 
sieurs  critiques  ont  cru  du  11e.  siècle  de 
notre  ère.  Heyne  le  juge  du  Ve.  j  l'Apro- 
nianus  qui  Ta  divisé  et  corrigé  pourrait 
être  Turcius  Rufius  Astcrius  Apronianos, 
qui  fut  consul  l'an  \ 94.  II.  Descrizione  del 
museo  d'Anliquaria  e  del  Gaùincif 
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d'htoria  N&lurale  del  principe  di  Bis- 
cari  ,  Florence,  1776,  in-80.;  a«.  édition 
augmentée  avec  iig.  ,  Livourne  ,  1807. 
III.  Agricultura,  Prodotti  e  Commer- 
cio  délia  Sicilia  ,  tom.  Florence  , 
1 777  ,  iu-8  Il  n'a  paru  que  ce  volume. 
JV  -  Lellcrc  se  rite  dalla  Sicilia  e  dalla 
Turchia  a  diversi  suoi  amici  in  Tos— 
cana  ,  7  roi.  in- ta  ,  dont  les  quatre 
premiers  parurent  à  Florence  ,  1779-81  j 
le  5«. ,  Livourne,  178a;  le»  6*.  et  7e.  , 
ibid.  ,  178^.  I/es  cinq  premiers  ne  sont 
relatifs  qu'a  la  Sicile  ;  les  deux  autres 
décrivent  la  Turquie  ,  et  surtout  Pera  et 
Constantinople.  Celle  édition ,  tirée  seu- 
lement à  a5o  exemplaires ,  est  devenue 
/ôrt  rare  ,  une  partie  assez  considérable 
citant  demeurée  à  Catane,  et  une  autre 
ayant  péri  sur  nier.  Les  deux  premiers 
volumes  furent  traduits  en  allemand  , 
par  Jagemann  ,  Leipzig  ,  1781-83  ,  a 
vol.  in-8°-  Pingerou  a  traduit  l'ouvrage 
entier  en  français, sous  ce  titre  :  Lettres 
dé  M.  Scstini ,  écrites  à  ses  amis  en 
Toscane  ,  pendant  le  cours  de  ses 
'voyages  en  Italie,  en  Sicile  et  en  Tur- 
quie ,  tur  t histoire" naturelle  ,1* indus  ■ 
trie  et  le  commerce  de  ces  différentes 
contrées ,  Paris  ,  1 789  ,  3  vol  in-8°. , 
fig.  ,  avec  des  notes  du  traducteur , 

Îfui  avait  connu  l'auteur  à  Catane  ,  et 
ait  avec  lui  le  voyage  de  Syracuse.  V. 
Délia  peste  di  Coslantinopoli  ,  del 
1778,  Y verdun  (  Florence)  ,  1779, 
in-ia.  VI.  Délia  coltura  délie  vigne 
lungo  le  coste  del  canale  del  Mar- 
mara ,  etc.,  Siena,  1784*  in- 13.  Y II. 
(Jpuscoli  ,  Florence  ,  1 785  ,  in  -  1  a. 
Cette  édition  ayant  été  faite  sans  la  par- 
ticipation de  l'auteur  ,  les  noms  pro- 
pres et  surtout  les  mots  turcs  y  sont 
prcsqne  tous  défigurés  ,  et  ils  ne  sont 
pas  plus  exacts  dans  la  version  allemande 
donnée  par  lagemann  ,  Hambourg  , 
J  786 ,  in-8°. ,  sous  le  titre  de  Description 
(fu  canal  de  Constantinople.  M.  Sesti- 
rii  voulant  donner  une  édition  plus  cor- 
recte ,  en  envoya  le  manuscrit  à  un  im- 
primeur de  livourne  qui, on  ne  sait  pour- 
quoi, n'en  imprima  que  les  dix  premières 
feuh^s ,  in-8u.  ;  cette  édition  n'a  pas  vu 
le  jour.  Yllf.  Lettere  odeporiche  t  Li- 
vout ne  ,  1 785 ,  a  vol  in-8°.  ,  traduit  eu 
français  sous  ce  titre  :  Voyage  dans 
la  Grèce  asiatique ,  à  la  péninsule  de 
Çyzique ,  à  B russe  et  à  Nicée  ,  Paris , 
1789,  in-80.,  terminé  par  une  Flore  du 
Jtfoui-Olvrape  ,  donuant  le  dénombre- 
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ment  de  53 1  plantes  que  fauteur  y  a 
observées  :  M.  Sestmi  y  assure  (  pag. 
307  ) ,  contre  l'opinion  de  quelques  géo- 
graphes modernes  ,  que  le  lac  de  Nicée 
est  isolé  et  sans  aucun  écoulement  (  V. 
V Analyse  des  cartes  du  i*r.  vol.  die 
l'Histoire  des   Croisades  de  M.  Mi- 
chaud  ).  IX.  \Viaggio  di  Costantino- 
poli  a  Bucaresti  %jatto  lanno  1779  , 
Rome ,  1 794  ,  in-8w.  On  y  trouve  une 
Lettre  à  l'avocat  Collellioi ,  de  Corto- 
ne  ,  sur  les  chèvres  d'Angora  ,  les  fa- 
briques de  schalls,  etc.  Elle  a  été  traduite 
«n allemand  par  Jagemann ,  dans  \e Nou- 
veau Mercure  allemand ,  de  1794.  X. 
ViaEgjio  di  Coslantinopoli  a  Bassora 
et  Viaggio  di  ritorno  di  Bassora  e 
Costantinopoli  per  strade  diverse  , 
Yverdun  (Livourne  ) ,  1786-88,2  petits 
vol.  in-8°.  ;  trad.  en  français  (par  le 
comte  de  Fleury  )  sous  ce  titre  :  raya- 
ge  de  Constantinople  à  Bassora  en  178 1, 
par  le  Tigre  et  V  Euphrate  ;  et  retour 
à  Constantinople  en  178a,  par  le  dé" 
sert  et  Alexandrie  ,  Paris,  Du  puis, 
an  vi  (1798)  ,  in-8°.  Quelques  exem- 
plaires sont  intitulés  :  Nouveau  voyage 
de  Constantinople  à  Bassora ,  par  le 
désert  et  Alexandrie,  traduit  de  l'ita- 
lien ,  Paris,  Devaux  ,  an  11 ,  1800.  La 
seconde  partie  (  pag.  ai3-33a)  a  pour 
titre  :  Retour  de  Bassora  d  Constan- 
tinople par  VEuphrate ,  etc. ,  en  1^83  , 
par  l'académicien  Scstini  ,  traduit  de 
l'italien ,  in  8°.,  de  l'imprimerie  de  Haut- 
bout  l'aîné  et  Jajot ,  avec  une  carte 
gravée  eu  bois  :  édition  reproduite  en 
i8o3  avec  un  nouveau  frontispice  ainsi 
conçu  :  Le  guide  du  voyageur  en 
Egjptc  ,  ou  Description  des  végé- 
taux et  des  minéraux  qui  existent  en 
Egypte  ,*  ce  titre  était  d'autant  moins 
convenable  que  l'Egypte,  où  M.  Scstini 
n'a  passé  que  dix-sept  jours ,  n'occupe 
qne  34  pages  dans  ce  volume  qui  eta  a 
33  a.  XI.  Viaggi  e  opuscoli  diversi, 
Berlin,  1807,  in-8°.  ;  on  y  trouve  la 
relation  d'un  voyage  que  l'auteur  fit  en 
1781  ,  de  Vienne  à  Roudschouk  parlss 
Danube,  et  de  là  ,  par  terre  ,  à  Varna  et 
Constantinople;  d'un  autre  fait  en  178& 
daus  l'Asie-  M ineure  ,  et  d'un  troisième 
à  Brousse  et  Angora  en  1787.  Les  opus- 
cules ,  au  nombre  de  dix  ,  traitent  de  la 
secte  des  Yèzldis  ,  du  Murex  des  an- 
ciens ,  de  l'usage  des  plombeaux  et  des 
anneaux  chez  les  anciens,  de  la  culture 
du  sésame,  «l  de  qudouesyigu/ùi*  chf- 
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no/ôgfcada  Musée  Biscari.  On  j  troute  Martih  ).  XV.  Descriptio  numorum 

«ussi,  avec  des  notes  de  Sestini  ,  une  veterum  ex  museii  Ainslie ,  Bcllinl , 

leitre  de  Sadik  el  tchelebi  sur  un  col-  Bondacca,  Borgia,  Casali  ^Cousinery, 

loque  d'un  iman  turc,  et  le  traité  de  Gradenigo  ,  Sanclemente ,  de  Schelers- 

Fr.  Maurolyco  ,  De  piscibus  siculis.  heim^  yerità,  etc. ,  Leipzig,  Gleditscb, 

U  Notice  sur  Us  Fézidis ,  que  Sestini  1796,  in-4°.  avec  i3  pl.  On  y  trouve 


arut  reçue  du  P.  Garzoni,  a  été  tra-  beaucoup  de  notes  et  additions  pour 
duitt  en  français  ,  par  M.  Silvestre  compléter  le  graud  ouvrage  oTEckhel. 
de  Stcy,  et  insérée  à  la  suite  de  la  XVI.  Jlluslrazione  di  un  antica  meda- 
Description  du  Paehalik  de  Bagdad,  glia  di plombo  appartenente  a  Vclletri, 
Paris,  1809,  in- 8°.  ,  pag.  i83.  XII.  Rome  ,  1796,  in-4°.  de  ta  pag.,  adres- 
riaggio  curioso  -  scientiftco  -  antiqua-  sée  à  Zoëga.  XVI I.  Sopra  un  antica  pa- 
ra per  la  Valachia  ,  Transilvania  e  tera  etrusca,  ibid. ,  1796 ,  in-4°.  XV  M. 
Ungheria ,  sino  a  Vienna ,  Florence ,  Classes  générales  geographiœ  numis- 
*&t5  ,  in-8°.  avec  fig.  XIII.  Lettere  e  maticœ  ,  seu  monetœ  urbium  ,  pàpu- 
dissertazioni  numismatiche  sopra  al-  lorum  et  regum ,  ordine  geographico 
cttne  medaglie  rare  ,  9  cahiers  ou  pe-  et  chronoloeico   dispositœ  secundum 
tits  volumes  in-4°.  avec  fig.  ;  les  quatre  systerna  ecîcnelianum,  Leipzig,  1797, 
premiers  ,  Livourne ,  1 789-90 ,  ne  con-  iu-4u.  Ce  tableau  est  beaucoup  plus  com- 
iietinent  guère  que  des  médailles  delà  plet  que  celui  d'Eckhel ,  et  plus  exact 
collection  de  M.  Ainslie  ;  le  cinquième ,  que  celui  que  Lipsius  a  joint  à  sa  tra- 
Horae  ,  1794  ,  est  intitulé  :  Osscrvazio-  duction  de  PinLerton  ,  publiée  en  1795 
ni  sopra  una  medaglia  d'Eropo  III  Re  (  Voy  Pikkt.rtou  ,  supra ,  pag.  68  ).  M. 
diMacedonia...  e  sopra  una  rarissima  Sestini  donne  méthodiquement  dans  la 
Strie  di  medaglie  di  Tolomeo figlio  di  première  partie ,  la  note  des  médailles  de 
Giuhà  II ,  etc. ,  in-4°.  de  7a  pag.  avec  n38  villes  et  de  2^0  souverains  ;  dans 
deux  planches  et  quatre  fig.  en  taille-  la  a«.  ,  qu*e  Ton  peut  regarder  comme 
douce  imprimées  d;ms  le  texte  ;  le  sixiè-  la  plus  curieuse  ,  il  donne  ce  qu'il  ap- 
tae>  Berlin,  t8o4  ,  donne  celles  du  mu-  pelle  Geographia  numismatica  incerta 
•ce  du  baron  de  Knobelsdorff  ,  envoyé  vel  erronea  :  on  y  trouve  le  détail  de 
de  Prusse  à  Gonstantinople;etle  septième,  3i  t  villes,  auxquelles  Goltzius  ou  Pirro 
ibid.,  i8o5,  quelques  médailles  rares  du  Ligorio  ont  attribué  des  médailles  que 
cabinet  du  roi  de  France^;  le  huitième  ,  Ton  croit  imaginaires  ,  et  de  près  de 
ibid.  ,  celles  du  musée  royal  de  Berlin;  480  autres  villesou  peuples  auxquels  on 
enfin  le  neuvième*  ibid.  ,  1806  ,  celles  a  quelquefois  attribué  mal-à-propos  des 
do  cabinet  du  duc  de  Gotha  ,  etc. ,  et  médailles  dont  le  type  se  lit  maintenant 
contient  la  table  générale  des  neuf  vo-  avec  plus  d'exactitude ,  et  qui  sont  au— 
«mes.  XIV.  Dissertazione  sopra  alcu-  jourd"kui  restituées  à  leur  véritable  place 
*e  monde  arrnene  dei  principi  Rupi-  dans  la  géographie  numismatique,  il  est 
ntnsi  ,  délia  collezione  Ainslieana ,  vrai  que  cette  partie  de  la  science  a  fait, 
livourne  ,  j  790  ,  in-4°.  ,  7  fig.  Celte  de  nos  jours,  de  si  grands  progrès  ,  que 
corieuse  dissertation  se  retrouve,  suivie  cet  important  ouvrage  serait  encore  sus- 
d'un  Mémoire  sur  VEre  des  Arsacides  ,  ceptible  d'augmentations  considérables 
àins  le  tom.  11  des  Lettere  numism.  que  personne   ne  serait  plus  en  état 
(pag.  aa-83).  Le  système  de  fauteur  sur  de  faire  que  l'a u leur.  XIX.  Catalogua 
VEre  des  Arsacides  ,  qu'il  fixe  à  Tan  numorum  veterum  musei  arigoniani 
3oo  avant  J.-C.  ,  est  sujet  à  de  grandes  castigatus ,  neenon  descriptus  et  dis- 
difHcultés  et  n'a  pas  été  adopté.  Mais  M.  positus  secundum  syslema  géographie 
Sestini  a  le  mérite  de  nous  avoir  le  pre-  cum  ,  Berlin  ,  i8o5  ,  in-fol.  XX.  Des- 
niier  fait  connaître  la  série  chronologi-  criptio    sélectionna  numismatum  in 
que  des  princes  arméniens  d'après  Plus-  œre  maximi  moduli  e  musco  olim  ab-r 
torien  Tchnmtchéati ,  dont  l'ouvrage  im-  bâtis  de  Camps,  posteà  d'Etrees,  indc* 
primé  en  arménien  ,  avait  paru  à  Ve-  que  gazœ  regiœ  Parisiensis  secundum: 
nise  en  1784-86  ,  3  vol.  in-4°-  On  a  rarissimum  exempéum  quod  nunc  es% 
depuis  donné   cette   chronologie  plus  H.  Bibliothecœ  Éerolinensis ,  tabulas, 
complète  et   plus  exacte  dans  les  Sîé~  œneas  ccxxri  continens  vel  ccccLXttf 
moires  historiques  et  géographiques  numismata  maxima  tàm  grœcaquàtn 
sur  l'Arménie  ,\  ,  ^o^'^tfiiyoy.  St.*  romana  typis  œnçis  impressa,  Berlin  t 
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1808,  in-4°-  XXI.  Descrizione  délie 
medaglie  greche  e  romane  del  fa  Ben- 
kowitz  ,  ibid.  ,  1809,  in-4°-  avec  iig. 
XXII.  lllustrazione  di  un  vaso  anlico 
de  vetro  ritrovalo  in  un  sepolcro  pres- 
sa Vantica  Populo  nia  ,  Florence,  181a, 
in-4°«  de  37  pages  avec  3  planches  ;  tra- 
.  duil  en  français  par  M.  Grivaud ,  Paris  , 
181 3,  in-8".  ;  et  dans  le  Magasin  en- 
'  cyclopédique  ,  mars  ,  181 3.  Le  vase  dé- 
crit dans  cet  ouvrage  faisait  partie  de 
la  collection  de  la  grande-duchesse  de 
Toscane ,  princesse  de  Lucques.  Il  est  en 
verre  ,  ce  qui  fournit  au  savant  auteur 
l'occasion  de  donner  de  grands  détails 
sur  le  point  auquel  les  anciens  avaient 
poussé  l'art  de  travailler  le  verre.  XXIII. 
jLeltere  e  dissertazioni  numismatiche  , 
tom.  1 ,  Milan  ,  i8i3  ,  in-4°.  de  lia  p. 
avec  a  pl.  Cet  ouvrage  fait  suite  aux  g 
volumes  du  u°.  xii  ci-dessus.  Il  en  a 
paru  deux  autres  volumes  en  181 7  ,1'un 
à  rise  et  l'autre  à  Milan  ,  et  un  4e-  * 
Florence  eu  1818)  on  remarque  surtout 
dans  ce  dernier  ,  la  gravure  de  plus  de 
cinquante  médailles  d'Olbiopolis  ,  et  un 
grand  nombre  de  médailles  inédites  de 
Pauticapée  et  de  Chersonnesus.  XXIV. 
Disscrtazione  sopra  le  medaglie  anli- 
che  relative  alla  confederazione  degli 
Achei ,  Milan,  1817  ,  in-4a-  v  avec  tig. 
XXV.  Descrizione  degli  stateri  anti- 
clti  illustrati  con  le  medaglie  ,  Flo- 
rence ,  18  «7  ,  in-4°- de  8  et  118  pag.  , 
avec  9  pl. ,  ouvrage  important  pour  la 
connaissance  des  poids  et  des  monnaies 
des  anciens  Grecs.  XXVI.  Lettera  criti- 
ca  alTestensore  del  libro  intitolato  : 
Catalogus  numorum  velerum  ...  Mu- 
sei  Régis  Daniœ,  1816,  tom.  in~4°. 
de  a3  p  ,  1818,  signé  D.S.  T. 

SETIER  fils  (L.  P.),  imprimeur  à 
Paris,  a  publié  comme  auteur  :  I.  Grain- 
maire  hébraïque ,  i8i4i  iu-8°.  il.  Ob- 
servations sur  la  liberté  de  la  presse, 
1 8 14  >  in-8°.  III.  Réflexions  sur  les  pas- 
quinades  débitées  par  un  certain  jour' 
nul  intitulé  Quotidienne,  sur  la  liberté 
de  la  presse,  1814»  in-8°.  IV.  La  cen- 
sure déclarée  inconstitutionnelle  par  la 
chambre  des  pairs ,  1 8 1 4  »  in-8".  V .  Ré- 
flexions sur  les  articles  58,  59,  61  et 
62  du  projet  de  loi  sur  le  budget,  181 6, 
iu.8°.  Ot. 

SEVELINGES  (Charles-Louis  de), 
né  à  Amiens,  en  1768,  d*une  famille 
originaire  du  Beaujolais,  où  est  située 
la  terre  dont  elle  porte  le  uom ,  fut  élevé 


SEV 

au  collège  de  Juilly,  et  en  sortit  en  1^81, 
pour  entrer  comme  aspirant  à  l'école 
royale  d'artillerie  à  Metz.  Après  avoir 
subi  ses  examens  de  mathématiques,  il 
passa  dans  un  corps  de  la  maison  du  Roi 
(les  gendarmes  de  la  garde).  Il  suivit  les 
princes ,  frères  de  Louis  XV 1,  en  Alle- 
magne, et  servit  dans  leur  armée.  Rèo- 
tré  en  France  en  180a,  M.  de  Seve- 
linges  s'est  occupé  de  travaux  littéraires. 
Il  prit  part  à  la  traduction  française  du 
Code  prussien,  et  fut  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Bibliothèque  des  romans.On. 
lui  avait  confié  le  bureau  des  livres  clas- 
siques à  l'université.  Il  a  coopéré  loog» 
temps  à  la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux ,  tels  que  le  Mercure  de  Franc» 
et  le  Mercure  étranger ,  le  Journal  de 
Paris,  la  Gazette  de  France,  la  Quo- 
tidienne, etc.  La  constance  de  ses  prin- 
cipes monarchiques  lui  avaient  attiré  la 
haine  des  écrivains  révolutionnaires,  et  il 
n'est  peut-être  pas  d'homme  de  lettres  qui 
ait  été  poursuivi  avec  plu»  d'acliaroement 
par  les  auteurs  du  rfain  jaune.  M.  de 
Sevelinges  possède  toutes  les  langues  de 
l'Europe  :  aussi  a-t-il  donné  un  asses 
grand  nombre  de  traductions.  On  a  de 
lui  :  I.  Voyages  dans  la  caverne  du 
malheur  et  Us  repaires  du  désespoir, 
traduits  de  l'allemand  de  Spiess ,  a  vol. 
in- la.  II.  Soirées  allemandes,  3  vol, 
iu-18.  III.  Werther  (seule  traduction 
complète  ) ,  vol."  in  -8°  IV.  Alfred,  imi- 
tation du  Jf'ilhelm  Meister  de  Goethe, 
3  vol.  in-ia,  avec  romances  et  musique 
gravées.  V.  Histoire  de  la  campagne  de 
1800,  d'après  Bulow,  vol.  in-8°.  «  Dao* 
1»  l'introduction  de  cet  ouvrage,  dit  La 
Biographie  universelle,  t.  VI,  p.  ao*1» 
»  M.  de  Sevelinges,  contre  l'usage  des 
»  traducteurs ,  a  lui-même  discuté  et  ré- 
»  futé  très  judicieusement  une  partie  do 
»  système  militaire  deBulow.  »  ML  His- 
toire de  Schinderhannes  et  autres  chcjt 
de  brigands  dits  chauffeurs ,  d'après  les 
pièces  authentiques  de  leur  procès* 
a  vol.  in-ia.  VII.  Histoires,  nouvelles, 
contes  moraux,  vol.  io-ia.  VIII.  sHism 
toire  de  la  guerre  de  l'indépendance 
américaine,  trad.  de  l'italien  de  Charles 
Botta ,  4  vol.  in-8°.,  avec  cartes  et  plans. 
On  y  trouve,  sur  les  Florides  et  sur  Gi- 
braltar, des  faits  curieux  et  incoun0S| 
qui  viennent  d'être  cités  par  les  papiers 
auglais.  IX.  Mémoires  inédits  et  correS' 
pondance  secrète  du  cardinal  Dubois , 
2  vol.  ûi-8°.  Indépendamment  de  l'avant- 
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«topos,  M.  de  Sevelinges  a  joint  à  ces 
jtféinoires  plusieurs  dissertations  histori- 
ques d'un  haut  intérêt,  telles  qu'un  Pré- 
cis de  la  paix  d'Utrecht ,  une  Notice 
sur  le  prétendant  ,  le  chevalier  de  Su- 
George)  ,  une  autre  sur  les  ïf'ighs  et  les 
J'oins,  etc.  X.  Histoire  de  In  captivité 
de  Louis  XVI  et  de  sa  famille,  vol. 
în-8".  M  de  Scvelingr  s  es»  un  des  écri- 
vains auxquels  on  a  attribué  le  Rideau 
levé ,  ou  petite  re.ue  des  grands  théâ- 
tres, brocinire  qui  a  fait  beaucoup  de 
ht  uit  au  commencement  de  1818.  Il  est 
l'auteur  d  une  Notice  sur  Mozart,  1  lacée 
en  tête  de  la  messe  <1e  requiem  de  ce 
graud  compositeur,  publiée jpar  le  cou- 
aenatoire.  Il  a  touini  aux  journaux  un 
gr.-md  nombre  d'articles  rt  de  disserta- 
tions  musicales  ;  et  à  la  Biographie 
universelle  plusieurs  articles  im;>0'  tants, 
parmi  lesquels  on  distingue  Henri  V lit , 
Jac  ,ues  Ier.  et  II,  llaydn,  etc.  M.  de 
Sevelinges  a  reçu  la  croix  de  St.-Louis 
des  mains  de  S.  A.  R.  Monsieur  ,  le  uo 
août  iMjA.  F. 

SÉ^  ÉtlOLI  (Le  comte  Awtoihe  Ga- 
•BRtkL) ,  né  à  Faenza ,  le  28  février  1757, 
membre  du  sacre  collège,  est  uu  des  car- 
dinaux de  la  création  du  pape  Vie  VU. 
Il  était  nonce  accrédité  auprès  de  la  cour 
de  Vienne  lorsque  le  Souverain  Poutife 
Téleva  au  cardinalat,  en  1816.  L'empe- 
reur d'Autriche  lui  remit  lui-même  le 
chapt  au.  Le  comte  de  Sévéroli  rai  très 
considéré  à  la  cour  de  Vienne,  où  il  a  été 
chargé  de  plusieurs  négociations  impor- 
tantes. C.  C. 

SEVESTRE;Achille),  députe  d'Ule- 
-ct  Vill  ine  à  la  (Jou*entn>n  nationale ,  où 
il  x  ot.i  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
«ans  sursis,  fut  chargé  eu  janvier  1793 
d'une  mission  près  l'armée  de»  côtes  de 
Brest.  Le  17  juillet  suivant,  il  dénonça 
Owlliert,  suppléant  de  Lanjuinais,  com- 
me l'auteur  du  soulèvement  des  habitants 
d'Ille-et- V  illaine,  eontre  Ie3i  mai,  et  pro- 
voqua son  arrestation.  Peu  de  jours  a  pris, 
il  défendit  M.  Garât  contre  Collot-d'Her- 
-Lois,  et  assura  que  ce  ministre  a»  ait  bien 
sen  i  !a  Conven  ion  dan»  l«*s  journées  des 
3i  mai,  1".  etï  j<  i-<  (  Vo\  Garât  .Le 
3o  septembre,  il  accusa  un  repicseulant, 
co  mission  dans  le  Loiret,  d'atoir  im- 
jposé  des  (axes  arbitraires  sur  tous  les 
citoyens.  A  la  fin  de  171)4,  il  se  jeta  ou- 
-venement  dans  le  parti  d«-  la  réaction, 
fit  partie  de  la  commission  chargée 
fTexamiuer  la  conduite  de  Carrier.  Le  4 
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avril  1795 ,  il  fut  élu  membre  du  comité 
de  suielé  générale;  et  a  la  suite  des  évé- 
nements de  pr  irial ,  il  6t  décréter  Fo- 
restier d'arrestation,  ei  l'accuaa  d'avoir 
secondé  lesrebeiies.  Il  présenta  ,  peu  de 
jours  après ,  l'acte  d'accu.satiu"  de*  dé- 
put  s  prévenus  d'être  leurs  chefs,  ei  les 
fit  traduire  devant  une  commission  mi- 
litaire. I,e  ta  jo      i!  lit  changer  la  dé- 
nomination de  comités  révolutionnaires 
eu  celle  de  comités  de  surveillance,  pro- 
posa le  rappel  de  plusieurs  r  [iréaentanui 
en  mission  ,  et  *ornt  du  comité  de  sûreté 
générale  le  2  août.  Il  provoqua  ensuite 
des  mesures  répressives  contre  les  jour— 
n  «listes  et  les  faoricateuis  de  nièces  et 
d'écrits  supposés.  N'ayanr  pas  été  réélu 
aux  conseils,  celui  des  cinq -cents  la 
choisit,  le  39  octobre,  pour  l  un  de  *ea 
messagers  d'état.  On  le  proposa ,  bientôt 
après,  pour  compléter  le  corps-législatif; 
mais  cette  mesure  fut  rejetée,  et  M.  Se- 
vestre  r»  si  a  messager  d'état  ,  fonction 
qnM  exerça  jusqu'au  Ier   juillet  i8i4> 
où  il  donna  sa  démission.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  plus  été  question  de  lui  dans 
le»  fonctions  publiques.  B.  M. 

SEWR1N  (C  A.  B.),  l'un  de  nos  ro- 
mancier s   et  auteurs  dramatiques  Je» 
plus  iecoudsja  min  au  jour  une  foule  de 
p  èces,  dont  on  peut  dire  que  les  talent* 
de  Brunei,  de  Potier  et  de  Tiercelin  ont 
fait  la  plus  grande  partie  du  succès.  Ses 
ou*  rages  sont  :  I.  /lor.  lances ,  chansons 
et  autres  poésies,  1796 ,  in-h«.  IL  Quel- 
ques moments  de  récréation  ,  clian~ 
sons,  vaudevilles,  iw  ,  in- 18.  III. 
Brick- Bolding ,  ou  Qu  est-ce  que  la 
vie?  roman  angio-frau< o-i'aben ,  1799, 
3  vol.  in-j a   IV.  Mort in er  Lascells, 
traduit  de  Fan -lais,  i8u0,  2  vol.  m-8*. 
M.Hilaire  et  B<ahde,  ou  la  Machine 
infernale  de  la  rut  Saint  -  /Vicaise  , 
iHtu,  iu-ij.  VI.  Le  najHt  Brick,  ou 
Qu'est-ce  que  la  mort?  omm  a<it;lo— 
français  -  italien  ,  1801,  2  vol.  m-12. 
VIL  Histoire  d*un  chien,  écrite  par 
lu  i-méme  ,  il-oi,  in-12.  YIH.  Histoire 
d  une  chatte ,  griffonnée  par  elle-même 
et  publiée  par  */»»«  ***  ,  iSo  i ,  in-12. 
IX.  La  première  nuit  de  mes  noces, 
traduite  du  ohfonpe  os,  180a     2  vol. 
in- ta.  X.  Lu  Famille  des  Menteurs, 
ouvrage  vérnli  jtie.  -80a,  in  12.  XI.  Les 
Récollets  de  Munich ,  h.sioire  récente 
arrivée  en  Allemagne  .  1802, in  12.  XII. 
Les  trois  Faublas  de  te  temps  là ,  ma- 
nuscrit trouvé  dans  les  panneaux  d'une 
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Ancienne  voiture  de  la  cour,  i8o3  ,  eu  autrefois  le  commandement  En  i^Bo, 
in-ia.  Xill.  Les  Amis  de  Henri  IV,  îl  fut  élu  au  parlement  par  la  ville  de  Co- 
nouvelles  historique»,  i8o5,  3  vol.  in-18.  venlry  après  un  des  débats  les  plus  vio- 
\\  suffira  de  citer  parmi  ses  trop  nom-  lents  qui  eussent  jamais  eu  lieu,  et  qui 
brenses  pièces  de  théâtre  :  Le  Politique  se  termina  par  l'envoi  à  Newgate  de* 
en  défaut,  1806 ,  in-8°.  L'Opéra  au  deux  shériffs  de  cette  ville.  Lorsoae des 
village  y  ou  la  Fête  impromptu,  diver-  pétitions  fanatiques  furent  adressées  à  la 
tissement  à  l'occasion  de  la  paix,  1807.  chambre  des  communes  conu-e  les  catho- 
Les  Réjouissances  autrichiennes ,  1810,  tiques  romains, par  George  Gordon,  qui 
in  -8°.  Les  Béarnais,  ou  Henri  IV  en  avait Phabitude  de  haranguer  la  populacs 
voyage ,  1 8t4 ,  in-8°.  Romainville,  ou  (  Voyez  Goanoir ,  dans  la  Biographe 
la  Promenade  du  dimanche.  Les  deux  universelle),  dans  ces  sortes  d'occasions, 
Magots  delà  Chine.  Le  vieux  Malin,  lord  Sbeffieid,  alors  colonel  Holroyd, 
Gulliver.  Les  Anglaises  pour  rire,  etc.  craignant  les  conséquences  des  moyens 
A  Feydeau  :  la  Fêle  du  village  voisin,  employés  par  Gordon ,  lui  dit  que  ja> 
1816.                          C.  C.  etOT.  qu'à  ce  moment  il  avait  aperçu  seule- 
SUÉE  (Le  comte  Hxitai),  né  le  a5  ment  de  la  folie  dans  ses  procédés,  mail 
janvier  17^9,  entra  d'abord  dans  la  car-  qu'aujourd'hui  il  voyait  bien  clairement 
rière  des  armes  et  servit  dans  l'infante-  qu'il  y  avait  encore  plus  de  méchanceté, 
rie ,  puis  dans  la  cavalerie,  et  enfin  dans  et  qu'il  le  prévenait  que  si  un  seul  iadi* 
létal-major  de  f  armée  jusqu'en  1791 ,  vidu  de  la  populace  entrait  dans  la  ebam- 
époque  à  laquelle  se»  infirmités  le  (or-  bre ,  il  le  regarderait  comme  l'instigateur 
cèrent  à  prendre  sa  retraite  comme  co-  et  lui  infligerait  un  châtiment  exemplaire, 
lonel.  Nommé  ,  eh  1797  ,  président  d'une  II  fut  peu  après  créé  lord  Sheffield,baroa 
commission  intermédiaire  établie  à  Bonn  Dunraore,  dont  le  titre  passa  à  ses  filles, 
par  le  général  Hoche,  pour  l'adminis-  La  cité  de  Bristol  le  choisit  pour  la  repé- 
tration  de  cette  partie  des  pays  réu-  senter  à  l'élection  générale  j  et  il  se  monta 
nis,  il  donna  des  preuves  de  talents,  et  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  ses 
fut  envoyé  en  novembre  1 799,  en  qualité  commettants  ,  en  s'opposaot  de  tout  son 
«le  commissaire  dans  les  départements  de  pouvoir  à  l'abolition  de  la  traite  des  ne- 
la  rive  gauche  du  Rhin,  à  la  place  de  La-  gres.  En  180a,  il  fut  créé  pair  d'Aogle- 
kanai.  En  1801 ,  il  devint  préfet  du  Bas-  terre, et  déploya  dans  la  chambre-bautsU 
JRhio ,  et  successivement  conseiller- d'état  même  indépendance  d'opinion  qui  raflit 
et  commandant  de  la  Légion-d'bonneur.  caractérisé  dans  la  chambre  des  coin- 
Appelé  au  sénat  le  7  février  1810,  M.  Shce  munes.  Lord  Sheffield  a  été  marié  trois 
prit  part  à  Ions  les  actes  de  ce  corps  fois.  Il  est  membre  de  la  société  royali 
jusqu'aux  événements  de  181 4,  adhéra  et  de  la  société  des  antiquaires  de  lia; 
«lois  aux  mesures  adoptées  contre  Buo-  dres.  Ami  intime  de  Gibbon, il*. été ïéàv- 
naparie ,  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  teur  de  ses  Mémoires  et  de  ses  œuvres  po*- 
par  ordonnance  du  4  juin.  Le  duc  de  tliumes.  {V .  Gibboit,  dans  la  Biograph- 
Feltre,  mort  en  novembre  1818,  était  le  univ,)  Ses  propres  écrits  sont  *.  I.Owtf' 
neveu  de  M .  le  comte  Shée.      S.  S.  rations  sur  le  commerce  des  Etats-Unis, 

SHEFFIELD  ( Jeàw-Battex-Hol-  1783,  u.-8°.j  1 784 ,  6«.  édition.  II 

royd ,  lord,  baron),  pair  de  la  Grande-  'servations  sur  les  manufactura ,  w 

Bretagne,  conseiller -privé  et  lord  du  commerce  et  l'état  présent  de  t Irlande, 

commerce,  naquit  vers  1 740,  et  dès  1 7G0  1 785 ,  in-8°.  j  1 79a ,  3e.  édition.  III.  0^ 

commanda  uu  corps  de  cavalerie  légère  sensations  sur  le  projet  d'abolir  U(^' 

sous  les  ordres  du  marquis  de  Granby.  v  ter  ce  des  esclaves  1 70^9,  in-8°.  IV.  &• 

A  la  paix,  il  voyagea  dans  une  graude  sensations  sur  le  bi II  des  grains  en  ai* 

partie  de  l'Europe,  et  vit,  pendant  son  cussion  au  parlement ,  179* »  in-"*' 

absence ,  sa  fortune  s'accroître  par  la  mort  T.  Substance  d'un  discours  sur  U  fr0~ 

de  son  frère  aîné.  Ayant  épousé, en  1767,  jet  d'union  de  l'Irlande,  1799» 

une  riche  héritière,  tl  s'appliqua  avec  suc-  VI.  Remarques  sur  le  manque  de gratni 

ces  à  l'agriculture  et  fit  de  grandes  amé-  occasionné  par  la  mauvaise  réewe  » 
liorationa  à  ses  terres  de  Sheffield  dans  le     1 790 ,  1800 ,  in-8°.  VII.  Obserrotioni 

comté  de  Sussex.  Lors  de  la  guerre  avec  la  sur  les  objections  faites  contre  Vexp** 
France,  en  1778,  il  accepta  une  commis-    tation  de  la  laine  de  la  Grande-fin' 

siou  dans  la  milice  de  Susses,  dont  U  avatf  tagne  çn  Irlande ,  1 800 ,  in  -  3* •  ^  ™ 
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Réflexions  sur  la  nécessité  de  main- 
tenir inviolablement  le  système  naval 
et  colonial  de  la  Grande  -  Bretagne  , 
j8o4,  in-8°.  IX.  Les  ordres  du  conseil 
tt  l'embargo  américain  favorables  aux 
intérêts  politiques  et  commerciaux  de 
la  Grande  Bretagne  ,  1809,  in  -8°. 
X.  Lettre  sur  les  lois,  sur  les  grains, 
et  sur  les  moyens  d'obi  ter  anx  mal- 
heurs qui  s'accroissent  rapidement , 
181 5,  in-8°.  XI  Sur  le  commerce  de 
la  laine  et  des  étoffes  de  laine,  extrait 
des  rapports  adressés  aux  assemblées 
des  marchands  de  laine  (  wool  mee- 
ting) en  1809,  1810,  iÇu.rt  181a. 
XIÏ.  Rapport  fait  à  une  assemblée  des 
marchands  de  laine,  »6  juillet  181  S. 
Ces  deux  derniers  opuscules  ont  été  in- 
sérés dans  le  Pamphleteer.  Z. 

SHLELD  (William),  célèbre  com- 
positeur ,  musicien  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre  ,  est  né  en  i*?54  à  Swal- 
Well,  dans  Le  comté  de  Durham.  Son 
père ,  qui  était  maître  de  chant ,  lui 
apprit  à  jouer  du  violon  de  très  bonne 
heure,  et  le  jeune  Shield  lit  de  tels  pro- 
grès ,  que  dès  l'âge  de  huit  ans  ,  il  était 
en  état  de  jouer  les  morceaux  les  plus 
difficiles  de  Corelii.  La  perle  de  son 
père,  mort  sans  fortune,  I  obligea  d'en- 
trer comme  apprenti  chex  un  cons- 
tructeur de  bateaux  à  North  -  Shields. 
Heureusement  pour  lui  le  célèbre  Avi- 
aon,  qui  vivait  daus  le  voisinage,  l'aida 
i  continuer  ses  études  musicales,  dans 
ses  moments  de  loisir.  A  la  fin  de  son 
apprentissage,  il  abandonna  l'état  qu'il 
avait  embrassé  et  devint  le  chef  de  l'or- 
chestre d'un  théâtre  de  Durham  ,  d'où 
il  se  rendit  à  Londres,  et  obtint  l'amitié 
de  Cramer,  qui  l'employa  dans  son  or- 
chestre à  l'Opéra.  En  179a,  M.  Shield 
visita  l'Italie ,  où  il  ajouta  encore  à  ses 
connaissances  et  à  sa  réputation.  Ce 
compositeur  est  celui  de  tous  ceux  de  sa 
nation  qui  platt  davantage  aux  connais- 
seurs. 11  a  su  adapter  le  goût  italien  à  la 
/angue  anglaise,  sans  en  contrarier  le  ca- 
ractère. Son  style  est  simple ,  aisé  et  cor- 
rect :  ses  airs  rendent  toujours  bien  les 
paroles ,  et  sont  agréables  et  variés.  Ses 
opéras  les  plus  estimés  sont  Rosina ,  le 
Fermier  ,    Fontainebleau  ,  l* Amour 
dans  un  camp ,  le  Pauvre  Soldat,  etc. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Introduction  à 
l'harmonie ,  1800,  in*4°.  II.  Rudiments 
de  la  basse  continue  (rough- bass)  pour 
its Jeune* barvionisteii  i8i5,in-4<\  2. 


» 

SIBIRE  (FaAnçots-SiBASTiEv)  >  an- 
cien curé  de  Saint-François-d'Assise ,  à 
Paris  ,  a  publié  :  I.  Hommage  civique 
au  liéros  et  au  sage  de  la  France,  créa- 
teur de  son  siècle ,  couronnant  par  la 
paix  d'innombrables  victoires,  i8to, 
in-8°.  II.  La  Buonaparliade,  ou  le  for- 
trait  deBuonaparte,  suivi  d  'un  discours 
sur  la  nature  et  l'effet  des  conquêtes, 
1 8 1 4 1  in-8°.  II I .  Romances  en  l'honneur 
de  Louis -le-Dcsiré  remontant  sur  son 
trône  ,  181 5  ,  in  -8*.  On  lui  attribue  : 
Mémoire  adressé  au  gouvernement  au 
nom  du  clergé  constitutionnel  et  du 
diocèse  de  Paris ,  180a,  in-8°.  Ot. 

SIBUET,  né  à  Belley,  vers  1770,  fut 
d'abord  clerc  de  procureur  à  Bourg,  et 
accompagna  ensuite  à  Paris  M.Gaultier, 
nommé  député  aux  états-généraux.  H  fut 
long-temps  son  secrétaire,  fit  en  179$, 
avec  Poullier  {Voy.  ce  nom)  ,  l'entre- 
prise du  journal  intitulé  CAmi  des  lots, 
et  fut  nommé,  sous  le  gouvernement  di- 
rectorial ,  juge  â  la  cour  de  cassation.  Il 
perdit  ensuite  cet  emploi,  et  après  avoir 
passé  quelques  années  dans  la  retraite,  il 
devint  président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Corbeil.  Il  fut  nommé 
en  mai  18 15  membre  de  la  chambre  des 
représentants  par  le  collège  électoral  de 
cet  arrondissement.  Il  ne  s'y  fit  guère 
remarquer  que  dans  la  séance  du  4  juin, 
par  une  motion  qui  eut  peu  de  succès , 
et  qui  avait  pour  objet  de  faire  décréter 
qu'on  ne  reconnaîtrait  dans  l'assemblée 
d'autre  titre  que  celui  de  représentant, 
v  II  serait  inconvenant,  dit  ML  Sibuet, 
que  les  représentants  fussent  partagés  en 
deux  classes,  celle  des  ducs,  des  comtes , 
des  barons  et  des  chevaliers,  et  celle  des 
simples  députés.  En  demandant  à  quel- 
ques-uns de  nos  collègues  cette  renoncia- 
tion momentanée  et  circonscrite  au  lieu 
de  nos  séances,  je  n'entends  rien  préjuger 
sur  le  fond  de  la  question  :  ce  sacrifice, 
si  c'en  est  un,  ils  en  ont  reçn  l'exemple 
de  leurs  nobles  prédécesseurs  dans  la, 
fameuse  nuit  du  4  août  1789.  Notre  pré- 
sident ne  peut  être  que  primUs  inter 
pares.  C'est  ici  que  nous  devons  jouir 
non  seulement  de  la  liberté  politique, 
mais  de  celte  égalité  qui  seule  fait  le 
charme  de  (a  société...  Le  privilège  le 
plus  odieux  est  celui  qui  tend  à  humilier 
le  plus  grand  nombre  au  profit  de  quel- 
ques-uns. »  Ici  des  murmures  interrom- 
pirent l'orateur  j  on  s'était  aperçu  qu'il 
tenait  &  la  majln  un  papier  à  moitié  ca«* 
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*  ché  par  son  chapeau ,  et  on  lui  cria 
qu'aux  termes  du  règlement  il  rie  devait 
pas  apporter  de  discours  écrit.  M.  Sibuet 
essaya  de  se  justifier,  et  il  répéta  qu'on 
ne  devait  pas  reconnaître  d'antre  noblesse 
que  celle  des  sentiments;  mais  sa  voix  se 
perdit  dans  le  tumulte,  et  Tordre  du  jour 
'  fut  adopté.  M.  Sibuet  ne  reparut  plus  à 
Ja  tribune,  et  après  le  retour  du  fioi  il 
fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  pré- 
aident du  tribunal  de  Gorbeil.     S.  S. 

SICARD  (L'abbé  Roch-Ambroise), 
digne  successeur  de  l'illustre  abbé  de 
l'Epée  (  Vof.  Epée  ,  dans  la  Biographie 
universelle,  tora.  XIII,  p.  195),  consacra 
comme  lui  sa  vie  tout  entière  au  per- 
fectionnement de  l'une  des  inventions  les 
plus  utiles  à  1  humanité.  Né  à  Fousseret, 
près  de  Toulouse,  le  30  septembre  174»» 
il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  succès 
dans  cette  dernière  ville ,  et  fut  ensuite 
vicaire-  général  de  Condom ,  chanoine  de 
Bordeaux,  et  membre  des  académies  et 
du  Musée  de  cette  ville.  Après  y  avoir 
formé  un  établissement  pour  l'instruction 
<les  sourds-muets,  dans  lequel  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  développe  ment  du  plus 
intéressant  de  ses  élèves  {V.  Massieu), 
il  se  trouvait  à  Paris  à  l'époque  de  la  mort 
de  l'abbé  de  FÉpée  en  1789»  et  il  obtint 
aa  place  au  concours  qui  fut  ouvert  eu 
présence  des  commissaires  de  l'académie 
française  choisis  pour  cet  objet.  Installé 
'dans  ses  nouvelles  fonctions  en  avril 
'79°  >  ^  se  dévoua  tout  entier  à  ses 
élèves ,  et  il  ne  fui  plus  occupé  que  du 
soin  d'améliorer  le  sort  et  de  perfection- 
fier  l'intelligeuce  de  ces  infortunés.  Plus 
heureux  que  son  prédécesseur,  il  voyait 
sou  établissement  adopté  et  protégé  par 
le  gouvernement;  mais  quel  que  fût 
rintérêt  qu'il  inspirât  à  tous  les  amis  de 
l'humanité,  rien  ne  put  le  garantir  des 
fureurs  de  la  révolution;  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l'Abbaye  après  la  jour- 
née du  io  août  1792 ,  et  il  allait  y  être 
égorgé  par  les  assassins  du  %  septembre, 
lorsqu'il  fut  reconnu  et  sauvé  par  le  dé- 
vouement d'un  horloger  nommé  Monnot 
(Vof.  la  relation  très  détaillée  des  dan- 
gers qu'il  courut  en  cette  occasion  , 
éente  par  lui-même  dans  ses  Annales 
catholiques,  I,  l3et  7a;.  L'abbé  Sicard 
reprit  alors  ses  travaux  pliilantropiques, 
et  il  continua  de  s'y  livrer  avec  le  même 
xèle  jusqu'à  la  révolution  du  18  fructi- 
dor an  \  (1797)/  époque  à  laquelle  il  fut 
■encore  une  fois  proscrit  et  condamné  à 
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être  déporté  à  la  Guiane,  comme  ri-* 
dactèur  des  Annales  catholiques.  De 
toutes  les  proscriptions  de  cette  époque, 
aucune  n'excita*  de  plus  vives  réclama* 
tions  ;  mais  l'indignation  publique  ne 

J>ut  faire  rayer  l'abbé  Sicard  de  la  fatale 
iste;  et  obligé  de  se  soustraire  par  la 
fuite  à  l'homicide  déportation ,  il  dut  en- 
core une  fois  abandonner  ses  élèves.  Pen- 
dant plus  de  deux  ans,  son  institut  fat 
dirigé  par  d'autres  mains ,  et  ce  n'est 
qu'après  le  18  brumaire  qu'il  put  en  re- 
prendre la  direction.  M.  Bouilly,  dans 
une  Nouvelle  en  prose  fort  intéressante, 
a  décrit  la  scène  de  ce  retour  de  l'abbé 
S>card  au  milieu  de  ses  élèves.  De- 
uis  ce  temps ,  il  n'a  cessé  de  faire  de* 
écouvertet  utiles  à  ses  élèves ,  et  il  le»  a 
consignées  dans  plusieurs  ouvrages  utiles 
sur  la  grammaire  générale  et  sur  la  théorie 
des  signes.  Avant  lui,  Pabbé  de  FÉpee 
avait  traduit  les  choses  par  les  signes, 
et  ensuite  les  signes  par  les  mot»;  niais 
n'appliquant  son  procédé  qu'aux  objets 
physiques,  il  avait  adopté  la  méthode 
inverse  pour  les  objets  int<  IJeciuels,  c'eslr 
à-dire  que,  désespérant  de  les  faire  con- 
cevoir à  ses  élèves  par  des  signes,  iiïem 
avait  fait  connaître  matériellement  les 
mots  qui  les  expriment ,  et  les  leur  avait 
ensuite  traduits  par  des  gestes  convenus. 
Les  résultats  de  cette  première  opéra- 
tion furent  admirables,  et  te  maître, 
un  volume  à  la  main,  figuiait  des  mou 
par  autant  de  gestes  qu'il  faisait  com- 
prendre à  ses  élèves ,  de  manière  que 
ceux-ci  écrivaient  sans  faute  des  p»g« 
entières  sous  cette  espèce  de  dictée. 
Mais  ils  ne  faisaient  ainsi  que  traduire 
des  gestes  qui  ne  «lisaient  rien  à  Itur  es- 
prit par  des  mou  qui  n'en  dis  tient  pas 
davantage;  ce  n  était  qo'un  véi  itable 
mécanisme.  M.  Sicard  est  parvenu  a 
étendre  aux  choses  métapny'-iqutt  I* 
procédé  qui  avait  réussi  pour  les  chose* 
matérielles,  et  il  a  ainsi  donné  à  l'intelli- 
gence de  ses  élèves  te  plus  grand  déve- 
loppement qu'elle  pût  a»oir.  L'ins.itut 
des  sourds-muets  a  eu  pour  témoins  de 
ses  opérations  les  personnages  les  pl"« 
illustres.  Tous  les  étrangers  et  surtout  les 
.monarques  alliés,  qui  vinrent  à  Pans  es 
1814  et  en  18 1 5  ,  s'e  m  pressèrent  de  le 
visiter  ,  et  tous  rendirent  homm  ge  an 
zèle  éclairé  de  l'illustre  maître.  La  reins 
de  Suède  lui  envoya,  en  181 5,  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  Wasa,  en  le  remer- 
ciant par  une  lettre  très  flatteuse  de  ce 
...    ♦  '  *  *  -  * 
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qu'il  voulait  bien  aider  Je  ses  lainières 
lu  nouvelle  institution  des  gourds-muets 
de  Stockholm.  Il  fil  un  voyage  en  An- 
gleterre en  1817  ,  et  reçut  de  la  reine 
et  ilrs  personnages  les  plus  importants 
Tuccuel  k  plus  honorable.  Membre  tle 
la  deuxième  classe  de  l'Institut  depuis  sa 
création  en  1 796 ,  il  a  été  conservé  mem- 
bre dt-  à  l'académie  française  par  l'ordon- 
nance royale  du  ai  mars  1816.  On  a  de 
lui  :  I.  Mémoire  sur  fart  d'instruire  tes 
sourds-muets  de  naissance,  1789,  in-tK 
II.  Catéchisme  ou  instruction  chré- 
tienne à  l'usage  des  sourds  -  muets , 
'79^  »  }  imprimé  par  les  sourds- 

muets.  III.  Manuel  de  V enfance,  con- 
tenant des  éléments  de  lecture  et  des 
dialogues  instructifs  et  moraux,  1796, 
ii»- 1  a.  IV.  Eléments  de  grammaire  gé- 
nérale appliquée  à  la  langue  f  rançaise, 
*799>  a*ol.  in-8».;  3*.  édition,  1808,  a 
vol.  in-8°.V.  Annales  catholiques,  j  797, 
lu*8°. ,  ouvrage  périodique,  dont  le  titre 
s  souvent  vaiié ,  et  auquel  MM.  Jauffret 
et  Boulogne  ont  aussi  eu  beaucoup  de 
part.  M.  Sicard  a  seul  signé  depuis  le 
u°-  ai  jusqu'au  tome  111  :  il  signait  Dra- 
*is  (anagramme  de  Sicard)  les  n°».pré- 
c< dents.  L'ouvrage,  arrêté  au  4e-  vol.  en 
•oût  1797,  n'a  été  repris  qu'en  1800,  sous 
Je  litre  tV  Annales  philosophiques,  mora- 
les et  littéraires.  M.  Cours  d'instruction 
d'un  sourd-muet  de  naissance,  pour  ser- 
tir à  l'éducation  des  sourds-muets  , 
1600,  in-8°.  fig.  $  1 8o3,  in-8°.  V Alphabet 
manuel ,  qui  eu  fait  partie,  a  été  réim- 
primé à  part  ,  in- 18.  VII.  De  V homme 
et  de  ses  facultés  physiques  et  intellec- 
tuelles ,  de  ses  devoirs  et  de  ses  espé- 
rances, par  D-  Harllfy,  ouvrage  traduit 
de  l'anglais  avec  des  notes  explicatives , 
180a,  a  vol.  in-8°.  VIII.  Des  tropes, 
par  Dumarsais,  5«.  édition,  revue,  cor- 
rigée et  augmentée,  i8o3,  in-ia.  IX. 
Dictionnaire  généalogique,  historique 
et  critique  de  l'Ecriture -Sainte,  revu 
et  corrigé  ,   jKo3,  in -8°.  X.  Journée 
chrétienne  d'un  sourd  -  muet ,  i8o5, 
in-ia   XI.  27téorie  des  signes,  1808, 
a  vol.  in-8°   On  y  a  mis  de  nouveaux 
litre»  en  181 4-  XII.  P asi graphie ,  ou 
premiers  éléments  de  l'art  décrire  et 
<f  imprimer  en  une  langue,  de  manière 
à  être  entendu  en  toute  autre  langue 
sans  traduction,  inventés  par  D.  M. 
A.  M   d  I...  ,  et  rédigés  par  l'inventeur 
lui- même  et  par  R.  A.  Sicard;  Paris, 
.▼•I.  in-  8».,  1 796,  Cette  édition ,  indiquée 
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tom.  I,  p,  6a  1  des  Annales  religieuses, 
n'a  pas  paru  ,  comme  00  le  voit  par 
une  lettre  de  l'abbé  Sicard  mise  eu  tel* 
de  l'édition  originale  de  )a  Pasigraphie  , 
1797,  in-4°.  (  Pojr.  Maimieux).  M.  - 
Sicard  n'a  pas  moins  mis  beaucoup  de 
zèle  à  publier  cette  découverte ,  en  fai- 
sant imprimer  les  douze  caractères  de 
cette  écriture  universelle  sur  la  couver* 
ture  de  chacun  des  numéros  des  An- 
nales catholiques.  XIII.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  grammaire  générale ,  etc.  dans) 
le  recueil  des  Séances  des  écoles  nor- 
maies.  —  Sicaxd,  juge  à  la  cour  royale 
de  Montpellier,  est  auteur  d'une  très 
bonne  traduction  des  Leçons  sur  la  poé- 
sie sacrée  des  Hébreux,  par  I.owlb, 
18 ta,  a  vol.  in-8°.  Il  a  fourni  quelque! 
articles  à  la  Biographie  univers.  D. 

SICKLER  (Jeaw-Valehtim),  pasteur 
de  l'égli&e  de  Kleinfahner  en  Thuriuge, 
né ,  le  aojanvier  1 74a ,  à  Gûntbcrsleben, 
près  de  Golba  ,  a  publié  beaucoup  d'é- 
crits sur  l'économie  rurale,  en  allemand y 
savoir  :  I.  Le  Pépiniériste  allemand ,  _ 
ouvrage  périodique  commencé  en  1794» 
"Weimar,  in-8°. ,  avec  figures  noires  et  • 
coloriées.  II.  Taille  raisonnée  des 
arbres  fruitiers  ,  traduite  du  français. 

iVoy.  Butré,  dans  la  Biogr.  univers.) 
bid. ,  1 707 ,  in-8°.  III.  Avec  E.  H.  Gos- 
ring,  J.-B.  Tromimdorf,  J.  F.  Wol-  > 
stein ,  etc.  :  l'Agriculture  allemande , 
El  fuit,  1803-1808,  9  vol.  in-8°.,  fig. 
Le  titre  de  cet  ouvrage  a  éprouvé  plu-> 
sieurs  changements*  IV.  Le  Pépiniériste 
saxon ,  d'après  la  dernière  édition  ori- 
ginale, augmenté  de  notes  du  conseiller 
Laflert;  Weimar,  180a,  in-8°.  V.  ftia- 
nuel  des  plantations ,  traduit  du  fran- 
çais (voyez  Calvel),  Prague,  i8o3  , 
in -8°.  VI.  L'Education  des  abeilles 
Eifurt,  1808- J 809,  a  vol.  în-8°.  VIL  - 
Description  de  quelques  machines ,  et 
divers  Mémoires  dans  le  Magasin  géné- 
ral des  jardins.  Il  a  aussi  travaille  à  la 
Gazette  littéraire  d'Erlaog.  —  Sicile* 
(Frédéric- Charles-Louis),  fils  du  pré- 
cédent, directeur  du  gymnase'  d'Hild- 
bourghausen ,  a  été  collaborateur  de  sou 
père  dans  la  rédaction  de  son  journal,  et 
du  tome  111  de  V Agriculture  allemande, 
mais  s'est  principalement  attaché  à  l'é- 
tude approfondie  de  l'histoire  des  arts  et 
des  autiquités  ,  et  on  lui  doit  le  perfec- 
tionnement des  procédés  employés  pour 
dérouler  et  déchiffrer  les  manuscrits 
d'Herçulanuna.  Après  avoir  suivi,  aveç 
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succès ,  le*  conn  des  universités  d'Aile-  poqne  des  constructions  cyclopéennes  + 
magne ,  il  fut  précepteur  dans  la  maison  Paris ,  1810,  in  -  8°.  L'auteur  n'est  pal 
de  M.  Delessert,  à  Paris,  et  ensuite  à  favorable  au  système  de  M. Petit-Radel. 
Rome  ,  chez  M.  G.  de  Humboldt.  Il  sé-  XII.  Observationum  in  Horatii  carmi- 
journa  six  ans  dans  cette  dernière  ville,  na  specim.  i-3,  1813-1815,  avec  fig» 
«t  fit,  en  1807  et  années  suivantes,  trois  XIII.  Prolusio  de  monuotentis  cliquât 
fois  le  voyage  de  Naples,  où  il  passa  six  Grœcis  è  sepulcro  cumano  erutit, 
mois  pour  examiner  les  procédés  en  usage  sacra  dionvsiaca  à  camparis  veteribui 
pour   le  déroulement  des  manuscrits  celebrata1horumquedoctrinam  deani- 
ci'Herculanum ,  procédés  si  lents,  si  coû-  m  arum  post  obitum  statu  illustranù- 
teux,  et  qui  néanmoins  ont  produit  si  bus ,  Weiraar,  1812,  avec  trois  plancb. 
peu  de  résultats.  H  essaya  de  lesperfec-  M.  Sickler  coopère  aux  principaux  jour-" 
tionner,  et  croyant  y  avoir  réussi,  il  naux  littéraires  de  Y  Allemagne,  el  il  en 
rédigea  un  Mémoire  que  M.  de  Heeren  annonçait  un  lui-môme,  ru  1817  , sous 
présenta,  en  son  nom,  à  la  société  des  le  litre  d'Annales  dy  archœologie  et  du 
sciences  de  Gœttingne,  le  9  novembre  beaux-arts.  T. 
1814.  Il  fit  un  autre  Essai  public  à  Loti-       SIDDONS  (Mistriss)  ,  la  meilleure 
dre  en  juin  1817,  et  les  commissions  tragédienne  qui  ait  paru  sur  le  théâtre 
nommées  pour  examiner  les  fragments  d'Angleterre,  en  est  aujourd'hui  retirée, 
de  manuscrits  qu'il  avait  déroulés  et  Née  vers  1749»  e"e  csl  ^e  ^eM.  Rog** 
déchiffrés,  ont  rendu  justice  à  la  supé-  Kemble,  directeur  d'une  troupe  ambu- 
riorité  de  son  procédé ,  qu'il  n'a  pas  en-  lante,  et  soeur  des  deux  Kembie  qui 
core  publié.  (  Voyez  les  Annales  ency-  existent  encore.  (  Voy.  ces  noms).  Elle 
clopédiques  de  1817, 11 ,  a5,  et  1818, 11,  débuta  comme  cantatrice,  et  abandonna 
385).  On  a  de  M.  Frédéric  Sickjer  :  I.  bientôt  re  genre,  pour  s'adonner  excla* 
Description  de  la  source  minérale  de  sivement  à  la  tragédie.  Elle  connut  très 
Lùebenstein  ,  Gotha ,  1801 ,  in-8°.  ,*avec  jeune  encore,  pour  M.  Suidons,  une  pas- 
fig.  II.  Histoire  générale  de  la  culture  sion  violente  que  ses  parents  n 'approu- 
ve* arbres  fruitiers ,  tom.  1er. ,  Franc-  vèrent  pas.  Alors       quitta  le  théâtre, 
fort,  180a,  iu-8°. ,  6g.  Ce  premier  vo-  entra  chez  m.stris*  Greatliead  comme 
1  urne  ne  va  que  jusqu'au  siècle  de  Cons-  ferame-de-chanibr*- ,  et  y  iesi.i  environ 
lantiu.  III.  Histoire  des  enlèvements  et  un  an.  Elle  épousa  <  truite  M  Suidons, 
déplacements  que  les  ouvrages  de  l'art  et  formée  par  ses  soins,  reparut  dans  la 
ont  éprouvés  chez  les  anciens  comme  carrière  dramatique  avec  r-ms  le»  avan- 
objets  de  conquête,  Gotha,  i8o3,  in-  lages  que  la  nature  lui  avait  prodigués. 
8U.  IV.  Almanach  de  Rome  pour  les  Engagée,  avec  son  mari,  datjtja  troupe 
artistes  et  les  amateurs  des  arts  du  des-  de  M.  Younger ,  elle  parut  sur  le»  thea- 
sin.  La  1".  année  fut  imprimée  à  Leip-  très  de  Liverpool ,  de  Birmingham,  etc.; 
zrg,  1810,  in -4°. ,  figures  et  cartes.  Les  mais  elle  resta  peu  de  temps  avec  ce 
suivantes  parurent  à  Rome,  in -8°.  V.  directeur,  la  réputation  qu'elle  avait  ac- 
Sur  le  Temple,  des  déesses  dans  Van-  quise  l'ayant  fait  demander  par  les  direc* 
cien  Latium  ,  ttildbourghausen  ,  181 3.  teurs  du  théâtre  de  Di  urylane ,  dont  elle 
"VI.  Sur  un  ancien  arc- de-triomphe  accepta  les  propositions.  Elle  y  remplit 
découvert  dans  la  voie  triomphale  à  avec  un  grand  suce  t' s  les  rôles  de  M^». 
Rome,  "Weimar,  1814?  avec  une  planche  Epicène  ,  dans  la  Femme  silencieuse', 
gravée  d'après  San  Gallo.  VII.  Sur  la  et  de  la  Reine ,  dans  Richard  III.  Qud- 
terre  des  Cy dopes  de  l'Odyssée,  et  ques  désagréments  lui  firent  quitter  la 
sur  la  caverne  des  géants  qui  se  voit  à  capitale.  Elle  se  rendit  à  Bath  ,  où  elle  fit 
Majura,  sur  le  golfe  de  Salerne,  ibid. ,  de  grands  progrès,  aidée  des  leçons  de 
j8i5.  VIII.  Sur  le  Temple  de  Jupiter  M.  Pratt,  alors  libraire,  auteur  du  poème 
JJrius  à  Segni ,  ibid. ,  1816 ,  in-8°.,  fie.  de  la  Sympathie.  Ses  talentsiui  acquirent 
Ces  huit  ou\  rages  sont  en  allemand.  IX.  la  protection  de  la  duchesse  de  Devons- 
Spirdiphre,  ou  Oiar  a  planter  le  blé  y  hire  t  qui  lui  procura  un  second  enga- 
inventé  par  F.  Ch.  L.  Sickler  fils,  avec  gemenl  au  théâtre  de  Drurylane,  où  elle 
deux  planches  ,  Paris,  i8o5,  in-8°.  X.  reparut  le  10  octobre  1783  ,  dans  le  rôle 
Plan  topographique  de  la  campagne  d'Isabelle  ,  et  étonna  tous  les  spécia- 
le Rome  ,  avec  une  explication ,  1811,  teurs.  Sa  réputation  s'étendit  bientôt 
in- la.  XI.  Lettre  à  M/ïlitlin ,  sur  l'é-  dans  la  capitale)  elle  attira  au  spectacle 
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lue  foule  immense  que  depuis  long- 
temps oo  était  peu  habitué  à  y  voir , 
et  le  goût  pour  la  tragédie  qui  avait 
passé  de  mode,  reprit  faveur.  Mistriss 
Siddons  fut  génère  u  se  ment  traitée  par  le 
directeur,  qui  augmenta  son  traitement 
et  donua  une  représentation  extraordi- 
naire à  ton  bénéfice  ;  il  reçut  autsi ,  à  sa 
considération ,  miss  Kemble ,  sa  sœur ,  au 
nombre  de  ses  actrices;  mais  celle-ci 
ayant  épousé  M.  Twiss,  voyageur  et  lit- 
térateur distingué  ,  ne  resta  pas  long- 
temps su  théâtre.  Mistriss  Siddons  parut 
àla représentation  donnée  à  son  bénéfice, 
dans  le  rôle  de  BtUtdcra.  Elle  fit  une 
recette  énorme,  et  justifia  l'opinion  qu'on 
avait  conçue  de  ses  talents.  Elle  se  rendit 
ensuite  à  Dublin ,  et  fut  aussi  parfaite- 
ment accueillie.  A  son  retour,  en  1784  , 
elle  joua  pour  la  première  fois  devant 
Leurs  Majestés.  Elle  fit  un  second  voyage 
sm  Irlande ,  vint  ensuite  à  Edimbourg  , 
comblée  partout  d'honneurs  et  de  pré- 
sents de  personnes  souvent  inconnues. 
Foursuiviepar  des  calomnies,  elle  éprou- 
va  quelques  mortifications  j  mais  elle  par- 
Tint  à  faire  taire  l'envie.  Ces  désagré- 
ments et  les  fréquentes  diatribes  dont  elle 
était  l'objet,  joint  à  des  chagrins  domesti- 

res  ,  l'engagèrent  cependant  à  se  retirer 
ns  le  pays  de  Galles.  Il  fallut  les  solli- 
citations les  plus  vives  de  ses  amis  et  le 
désir  qu'elle  avait  d'assurer  le  bien-être 
de  «a  famille ,  pour  qu'elle  renonçât  à 
ses  projets  de  retraite.  Elle  ne  put  d'ail- 
leurs résister  aux  instances   de  Leurs 
Majestés,  qui  l'invitèrent  à  venir  à  Buc- 
kingham-House  et  à  Windsor ,  où  elle 
leur  lisait  souvent,  avec  son  frère,  des 
pièces  de  théâtre.  Elle  contracta, eu  1 798, 
arec  les  directeurs  de  Drurylane,  no  en- 
gagement tel  qu'elle  ne  jouait  que  lors-» 
que  sa  santé  le  lut  permettait.  Depuis 
quelques  années,  elle  a  renoncé  tout-à- 
fait  au  théâtre.  La  perte  qu'elle  fit ,  en 
1799,  d'une  fille  belle  et  accomplie ,  n'a 
pas  peu  contribué  à  lui  faire  abandonner 
définitivement  la  profession  dans  laquelle 
elle  s'est  si  fort  distinguée.  Elle  passe 
plusieurs  mois  de  l'été  dans  les  châteaux 
des  premiers  seigneurs  de  l'Angleterre. 
Sa  fortune,  qui  est  considérable ,  est  pla- 
cée sur  le  théâtre  de  Drurylane.  Mistriss 
Siddons  a  une  taille   majestueuse  ,  un 
maintien  noble  et  un  magnifique  organe. 
Jamais  aucune  actrice  ne  l'a  Surpassée' 
dans  l'art  des  inflexions  La  mobilité  de 
sa   physionomie ,  l'expression  de  ses,' 
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yeux,  la  grâce  de  ses  mouvements  sont,, 
suivant  les  Anglais,  au-des>us  de  tout 
éloge  ,  et  la  rendent,  dans  la  tragédie, 
supérieure  à  Garrick.  Mistriss  Siddons 
réunit  dans  la  vie  privée  les  plus  aima- 
bles qualités  aux  vertus  d'épouse  et  de 
mère.  Elle  sculpte  avec  beaucoup  de 
goût,  et  le  buste  de  M.  Adams,  fait  par 
elle  ,  a  enlevé  tous  les  suffrages.  Z. 

SIDMOUTH  (  Hewri  -  Addikgtow  , 
vicomte),  pair  de  la  Grande-Bretagne  % 
est  fils  d'un  médecin  qui  fit  une  fortune 
considérable ,  et  qui ,  à  l'étude  de  son  art , 
joignait  le  goût  de  la  politique.  Lord 
Chatam  avait  en  lui  la  plus  grande  con- 
fiance ,  et  l'employa  dans  une  négocia- 
tion avec  lord  Bute.  Henri  Addingtou  , 
né  à  Reading  en  1755,  reçut  une  excel- 
lente éducation  d'abord  à  Winchester  > 
ensuite  à  Ealing  sous  l'évèque  de  Car-' 
Hsle  ,  et  enfin  à  Oxford  où  il  prit  ,  eu 
1780,  les  degrés  de  maîire-ès  arts.  En 
quittant  l'université,  il  se  rendit  avec  son 
frère  à  Londres  pour  y  étudier  la  juris- 
prudence ,  et  devint  membre  de  la  so- 
ciété de  Lincoln's  Inn.  Pitt  qui  était  éga- 
lement membre  de  celte  société,  et  man- 
geait tous  les  jours  avec  M.  Addington  , 
conçut  pour  lui  une  vive  amitié  ,  que 
des  souvenirs  de  leur  jeunesse  augmen- 
taient encore.  Ils  débutèrent  en  même 
temps  au  barreau;  et  bientôt  M.  Ad- 
dington fut  nommé,  par  la  prottciion 
de  son  ami  ,  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  le  bourg  de  Devises  , 
dont  il  avait  été  auparavant  juge  asses- 
seur. La  carrière  rapide  que  parcou- 
rut Pitt,  l'appela  bientôt  lui-même  à 
d'autres  honneurs.  Il  fut  créé,  en  1789  , 
orateur  de  la  chambre  dus  communes  ,  et 
montra  une  grande  impartialité  :  ce  poste 
honorable  lui  fut  continué  à  l'unanimité 
lors  de  la  convocation  d'un  nouveau 
parlement.  Toujours  fidèle  au  parti  de 
Fitt,  il  ne  vota  qu'une  seule  fois  contre 
l'opinion  de  son  ami  \  ce  fut  lorsque  M. 
Wilberfbrce  proposa  ,  en  179?»  l'aboli- 
tion du  commerce  des  uègres.  rilt ,  qui 
s'intéressa  avec  beaucoup  de  chaleur  à 
la  réussite  de  la  motion ,  resta  dans  la 
minorité ,  et  M.  Addington  se  rangea  du 
parti  de  ceux  qui  voter  eut  pour  l'aboli- 
tion graduelle  :  ce  fui  même  lui  qui  ob- 
tint que  l'époque  en  fut  reculée  jusqu'en 
1 800.  Celte  divergence  momentanée  n'al- 
téra au  reste  ni  leur  intimité ,  ni  la  con- 
cordance habituelle  de  leur  système  por 
Utigue }  et  sa  proaiolipn  f  h  lêiç  çiu  mi? 


Digitized  by  Google 


s7$  s  m 

niMère  en  février  1801  ,  à  la  place  Je 
M-  Pia  ,  lorsqu'il  fut  question  traiter 
de  lu  paix  avec  la  France  ,  pourra  il  être 
au  fond  regaidée  «  ont me  une  preuve  de 
p'ns  de  li  ur  bonne  intelligence.  Depuis 
1rs  préliminaires  du    traité  d'Amiens 

I'us.^u'a  la  tuplure,  le  nouveau  chance- 
ur  de  l'échiquier  se  munira  partisan  de 
la  |<«x;  il  combattit,  avec  modération 
à  la  v-rité,  les  mesur  s  violentes  pro-? 
posées  |-ar  Je  parti  «le  la  guerre ,  d*  signé 
sous  le  n  m  d>  Nouvelle  Opposition. 
De.-  son  eu  iér  au  min  .stère  ,  M.  Ad- 
dington s'éleva  centre  iVnirée  des  ec— 
clesi  sliques  à  \  \  chambre  des  com- 
munes ;  le  bill  qu'il  proposa  à  ce  su- 
jet pa  sa  après  quelques  discussions  ; 
roa>s  on  reprocha  au  ministre  de  ne 
l'avoir  proposé  que  j  our  exclure  M. 
I.  H.  Took*-  qui  professait  des  principes 
différents  d^s  sien*.  Le  38  septembre 
1790  t  'l  appuya  la  levée  de  nouvelles 
milices  ,  par  la  nécessité  de  soutenir 
vivement  h  s  prenne,  s  succès  de  l'expé- 
dition de  Hollande  ,  et  de  n<  pas  trom- 
per les  Bataves  ,  dont  on  a*  au  priais 
flotte,  et  auxquels  on  a* ait  promit  le 
rétablissement  de  Tordre  dan-,  leur  pa- 
trie. Au  lieu  de  savoir  gré  à  M.  Ad- 
dington de  sa  loyauté,  M.  Tierney  n'y 
vit  qu'une  petite  indiscrétion  ministé- 
rielle ,  et  se  bâta  de  demander  si  les 
ministres  avaient  uu  traité  avec  la  vic- 
toire, pour  avoir  accepté  la  reddition  de 
la  flotte  batave  aux  conditions  de  réta- 
blir   le   gouvernement    stathou  dérien. 
Pitt  éluda    la    question  en  se  hâtant 
d'assurer  qu«*  l'amiral  hollandais  s'«*tait 
rendu  à  la  supériorité  des  forces  an- 
glaises, et  non  a  des  stipulations  secrètes; 
et  que  ,  quel  que  pût  être  le  résultat  des 
événements  ,  la  possession  de  la  flotte 
hollandaise  en  était  désormais  tout-à- 
fait  indépendante.  Le  9  mai  1800  ,  M. 
Addington  déclara  que  l'objet  de  la 
guerre  n'était  |<oiot,  pour  l'Angleterre  . 
le  rétablissement  de  fa  maison  de  Bour- 
bon sur  le  liône  de  France.  Le  8  juillet , 
il  combattit  la  motion  de  M.  Jones ,  ten- 
dante à  demander  compte  des  taisons 
qui  avaient  déterminé  s  r  Sidney  Smith  à 
s'opposer  à  l'exécution  du  traité  conclu 
pour  l'évacuation  de  l'Egypte ,  entre  le 
général  Kléber  et  le  grand-visir.  Cest 
avec  tes  opinions  qu'où  voulait  faire  à 
M.  Addington  une  réputation  d'indé- 
pendance ,  que  Sbéridan  compara  plai- 
§&mmcnt  à  la  tertu  d'une  jolie  femme , 
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qui  n'en  fait  éulage  que  pour  aver- 
tir de  l'attaquer.  Ce  fut  le  5  février  * 
1801  que  Pitt  quitta,  pour  la  laisser  à 
son  ami,  la  dignité  de  chancelier  de  l'é- 
chiquier. Dans  la  discussion  occasionnée 
par  la  motion  de  M.  Grey  ,  pour  exami- 
ner l'état  de  la  nation,  M.  Addington  re- 
poussa l'idée  que  ses  collègues  et  lui' 
dussent  suivre  les  mêmes  vues  que  le»' 
anciens  ministres ,  parce  qu'ils  étaient  '■ 
l  és  avec  eux  ;  il  assura  que  le  minis- 
tère actuel  ne  se  refuserait  à  aucune 
proposition  de  paix  raisonnable.  Quel- 
que temps  après  ,  il  communiqua  »  la 
chambre  des  communes  des  pièces  rela- 
tives à  l'état  de  l'Irlande  et  aux  menées 
des  mal-intentionné»  du  nord  et  du  midi 
de  l'Angleterre.  II  demanda  la  prompte 
formation  d'un  Comité  ,  pour  en  faire 
l'examen.  Inculpé,  à  cette  occasion  ,  par 
MM.  Taylor  et  Curwen  ,  il  justifia  sa 
conduite  j  puis  ,  passant  à  l'objet  de  la 
discussion,  il  fil  sentir  la  nécessité  de  sus- 
pendre de  nouveau  l'acte  (fhabeas  cor- 
pus ,  et  de  renouveler  le  bill  contre  les 
séditions.  M  Dundas  ,  accusé  pour  l'ex- 
pédition de  Ho  lande  ,  trouva  de  son 
côté  un  défenseur  dans  le  chancelier  de 
l'échiquier.  Dans  la  discussion  relative] 
au  bill  d'abolition  ,  que  les  membres  de 
l'opposition  regardaient  comm#un  bre- 
vet d'impunité  accordé  aux  ministres  et 
aux  agents  de  l'autorité  ,  M.  Addington 
soutint  la  nécessité  de  ce  bill  d'oubli  en 
faveur  des  hommes  publics  qui  auraient 
pn  commettre  quelques  erreurs  dans 
l'arrestation  ou  la  détention  de  person- 
nes suspectes,  afin  de  donner  aux  exécu- 
teurs des  lois  toute  la  confiance  et  la 
force  dont  ils  ont  besoin.  Au  mois  de 
juillet  1801  ,  eh  provoquant  la  discus- 
sion des  résolutions  relatives  aux  finan- 
ces, il  justifia  l'emploi  des  somme*  ac- 
cordées jusqu'à  ce  jour  ,  retraça  la  va- 
leur du  produit  des  manufactures  ,  eft 
les  bénéfices  considérables  du  commerce, 
et  établit  que  ,  les  ressources  étant  im- 
menses ,  les  secours  devaient  leur  être 
proportionnés.  Le  7  septembre  1803  , 
il  demanda  encore  des  fonds,  et  pro- 
posa l'émission  de  5  millions  sterling  der 
billets  de  I  échiquier.  U  donna  ensuite  ta 
tableau  delà  circulation  de  ces  btttete 
depuis  1793.  A  la  séance  du  10  décem- 
bre suivant,  U  fit  un  long  discours  «ur 
le  budget  ,  et  présenta  un  état  <*es  dé- 
penses dont  il  résultait  que  la  dette  dm 
fa  Grande-Bretagne  s'élevait  à  600  ait» 
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lioni.  Il  annonça  uu  nouvel  emprunt , 
parla  des  progiès  de  la  navigation  ;  et, 
après  a  voir  fut  sentir  loute  l'importance 
&  IVtat  florissant  où  était  le  commerc  e 
britannique ,  il  présenta  une  observation 
qui  mérite  d'être  remarquée  :  «  Qu'on 
»  ne  suppose  pas,  dit-il ,  que  ce  que  nous 
"gagnuwspar  le  commerce  soit  perdu 
»  par  les  autres  nations  ,  ou  que  la  préé- 
»  minence  que  la  Graude-Bi  etagne  doit 

*  a  la  Providence  et  à  la  sagesse  de  ses 
»  conseils,  ait  détérioré  la  situation  des 
»  autres  ;  au  contraire  ,  sa  prospérité  , 
»  non  seulement  Fa  rendue  la  protec- 
»  trice  du  monde  civilisé  ;  mais  encore  , 
»  quelque  paradoxal  que  cela  puisse  pa- 
»  rattre,la  grandeur  même  de  cet  em- 

*  pire  a  servi  à  accroitn  le  commerce  du 
»  reste  du  monde.  »  D  ma  le  court  espace 
deiemps  que  dura  la  p  ix  d'Amiens,  M. 
Addington  manifesta  toujours  des  opi- 
moos  pacifiques;  et,  défendant  le  traité 
qui  parais  air  son  ouvrage,  il  fut  en  butte 
sux  attaques  du  parti  de  la  guerre ,  qui 
accusa  sa  faiblesse  ,  et  même  son  inca- 
pacité j  mais  au  moment  de  la  rupture, 
il  provoqua  lui-même  les  mesures  hos- 
tiles,  et  se  montra  l'un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  guerre.  Ce  changement 
a  empêcha  pas  M.  Windham  et  quelques 
autres  membres  de  ia  nouvelle  opposi- 
tion de  déclamer  contre  lui  ;  et  il  parut 
étonner  le  gouvernement  fiançai  ,  qui 
semblait  avoir  compté  sur  ses  disposi- 
tions pacifiques.  M.  Addington  piopo- 
M  eo  i8o3  a  la  chambre  des  communes 
de  voter  une  somme  cousidérab!e  pour 
«ider  fe  prince  de  Galles  à  paver  «es 
dettes,  ce  qui  fut  accordé.  Parmi  les  évé- 
nements qui  eurent  lieu  î-ous  le  ministère 
d*  M.  Addington  ,  on  doit  citer  encore 
l'insurrcciiou  de  Dublin  qui  se  termina 
P*r  Je  meurtre  de  lord  Kilwarden ,  et 
les  associations  de  volontaires  pour  re- 
pousser l'inv  asion  dont  l'Angleterre  était 
menacée.  Ce  fut  aussi  pendant  sa  courte 
administration  que  les  Anglais  obliui'  ni 
de  grands  succès  dans  les  deux  Indes  , 
qu'ils  réduisirent  les  Mahrates  à  la  der- 
nière extrémité ,  et  que  la  France  céda 
la  Louisiane  aux  Etats  -  Unis.  Le  roi 
George  III  qui  s'était  uu  peu  rétabli , 
fcant  retombé  dans  son  état  de  démeuce 
en  février  i8c*4  >  un  changement  de  mi- 
nistère paraissait  inévitable;  celui  de  M. 
Addington  qui  semblait  n'avoir  été  éle- 
*é  que  pour  remplir  momentanément 
Jine  vacance  ,  était  trop  faible  pour  sou- 
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tenir  le  fardeau  de  l'état  :  aussi  Pitt  * 

quoiqu'il  l'eut  conslaiumt  ut  appuyé 
fut- il  mis  à  la  tête  des  altuir  s.*Au  cora-* 
menremeut  de  ibo5  ,une  rcconcili  ttiou 
eut  lieu  entre  Pitt  et  M.  Adding  on  j 
ce  dernier  tut  élevé  à  la  pairie  avec  le 
litre  de  vicomte.  .^îdmoulh,  et  fait  lord 
président  du  conseil  eu  remplacement 
du  duc  de  Portlai.d  qui  résigna.  Mais  ia 
réconciliation  de  M.  Pitt  et  lord  Sid- 
moulh  lut  de  peu  de  durée,  puisque  dana 
le  mois  de  juillet  de  Ja  même  année  ,  ce 
dernier  abandonna  sa  place  au  iniois- 
ti're.  II  y  rentra  en  1806  à  la  mort  de 
son  ancien  ami,  et  fit  partie  de  ia  nou- 
velle administration  comme  lord  du  sceau 
privé  ;  il  continua  d'y  r»ster  après  la 
mort  de  Fox  ,  eu  qualité  de  président 
du  consei  ,  place  qu  il  ce»»a  d'occuper  eu 
1807,  lors  dt  la  dissolut  on  de  et  ministère, 
arrivée  par  suite  d'un  bill  proposé  en 
faveur  «tes  catholiques  II  s'éleva  eu  1808 
contre  le  ministère  qui  s'était  emparé 
des  vaisseaux  danois  avant  une  déclara- 
ration  de  gt-erre,  demeura  quelque  temps 
sans  emploi ,  et  enfin  ,  lors  d'un  nouveau 
changement ,  fut  nommé  secrétaire>d'état 
pour  le  déparlement  de  l'intérieur,  poste 
qu'il  occupe  encore.  Z. 

tSIEh'OLD  (Charles-Gaspar  )  pro- 
fesseur de  chirurgie  et  d'accouchement 
à  l'université  de  Wurtzbouig  ,  né  en 
1736  à  Mideck  dans  le  duché  de  Ju- 
liers,  ,  a  été  appelé  à  Berlù;  en  1817  pour 
y  former  un  amphithéâtre  classique  d'ac- 
couchement sui  le  modèle  de  c<  lui  qu'il 
avait  établi  à  Wurtzbourg.  En  récom- 
pense de  ses  ira\  aux  il  avait  été  anobli 
en  180a.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages  t 
nous  indiquerons  :  I.  Collectio  Observa- 
tin  nu  m  medico-chirurgicarum  ,  Bam- 
berg  ,  1769,  in-4°.  II.  Journal  chirur- 
gical, Nuremberg,  17*,*,  in-8°.  avec 
fig.  ,  eu  allemand  ;  la  continuation  se 
trouve  dans  deux  ouvrages  périodiques 

Eubliés  par  son  fils.  III.  Uu  grand  nom— 
re  d'observationstimpriraées  séparément 
ou  insérées  dans  les  journaux  allemands 
consacrés  aux  sciences  médicales.  Son 
portrait,  fort  bien  gravé  par  Haid,  d'a- 
près Hessell,  le  qualifie  de  premier  chi- 
rurgien de  l'Allemagne.  Z. 

SIEYES  rEMMAKUEL -Joseph),  né 
le  3  mai  »7q8,  daus  la  petite  ville  de 
Fréjus,  où  »ou  père  était  directeur  de  la 
poste-aux-leltres,  fut  élevé  chez  les  jé- 
suites ,  embrassa  Pétat  ecclésiastique , 
vint  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  Tu- 
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niversité,  et  devint  licencié  en  droit-ca- 
non. Ses  talents  l'ayant  fait  remarquer , 
il  fit  bientôt  des  connaissances  utiles.' 
M-  de  Lubcrsac  ,  évêque  de  Chartres,  le 
choisit  pour  un  de  ses  grands  vicaires;  et 
ses  privilèges  universitaires,  auxquels  se 
joiguireni  quelques  protections,  lu»  tirent 
obtenir  un  canonicat  darfs  son  église.  Les 
colonies  américaines  disputaient  alors 
leur  iudépendance  à  l'Augleterre  et  pré- 
ludaient à  rétablissement  de  ces  nou- 
velles constitutions  qui  devaieut  avoir 
tant  d'influence  sur  les  destinées  de  l'Eu- 
rope. Tout  le  monde  en  France  s'occupait 
de  cette  révolution  :  prêtres ,  nobles  et 
bourgeois^  chacun  s'en  mêlait ,  et  ceux 
dont  l'imaginai  ion  ou  l'audace  allaient  plus 
loin  songèrent  dès  ce  moment  à  en  faire 
substituer  les  formes  à  celles  de  notre 
antique  monarchie.  L'abbé  Sieyes,  do- 
miné par  ces  idées ,  abandonna  les  ins- 
tructions pastorales  et  ses  dévoies  de  cha- 
noine pour  les  discussions  politiques  et 
la  propagation  des  nouvelles  doctrines. 
C'est  ce  qu'il  nous  a  appris  lui-même, 
dans  une  fameuse  séance  de  la  Conven- 
tion t  lorsque,  sur  la  fin  de  1793,  une 
déclaration  solennelle  de  cette  assemblée 
abolit ,  au  nom  de  la  raison  ,  tous  les 
cultes  religieux  {V.  ThdRIOt).  Lorsque 
Louis  XVI  se  fut  décidé  à  convoquer  les 
états- généraux,  ses  mtnisircs,  dont  il 
ne  faut  pas  excepter  Necker,  malgré 
r assertion  contraire  de  M,ue.  de  Staël , 
invitèrent  les  écrivains  non  seulement 
de  France,  mais  des  nations  voisines, 
à  faire  connaître  leurs  vues  sur  les  con- 
vocations de  ces  états  et  sur  les  éléments 
dout  ils  devaient  être  formés.  Celte  in- 
vitation n'eut  pas  plutôt  paru  «  que  le 
Koyaumefut  inondé  de  factums  et d  écrits 
de  toute  espèce  qui  furent  lus  avec  une 
incroyable  avidité  dans  toutes  les  classes 
du  peuple,  jusqu'alors  fort  éloigné  de 
s'occuper  de  pareilles  questions.  On 
peut  airç  que  c'est  à  cette  époque  que 
fa  révolution,  préparée  de  plus  loin, 
commença  réellement  dans  tous  les  es- 
prits. Ce  fut,  sans  doute,  pour  se  rendre 
a  l'invitation  des  ministres  que  l'abbé 
Sieyes  publia  son  fameux  écrit ,  Qu'est' 
ce  que  le  tiers-état?  Il  prétendit,  dans 
cette  production  hardie ,  que  le  tiers 
était  le  tout,  qu'il  formait  à  lui  seul  la 
généralité  de  la  nation.  Il  produisit  par  de 
tels  raisonnements  un  efTetprodigietix  sur 
l'opinion  du  peuple,  que  l'on  vit  bientôt 
s'exalter  outre  mesure  et  former  contre 
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les  deux  premiers  ordres  une  Vigne  kU* 
quelle  il  fut  impossible  à  ceux-ci  de  ré- 
sister :  les  places,  les  lieux  publics  étaient 
couverts  d'attroupements  où  l'on  ne 
parlait  que  des  droits  du  tiers- état  et 
où  l'on  se  demandait  sans  cesse  :  Etes- 
vous  ^  ou  es-tu  du  tiers?  Le  ioog  des 
routes  ,  les  voyageurs  se  faisaient  des 
questions  parei.les  ,  et  la  négative  eût  été 
une  réponse  fort  dangereuse.  Le  para» 
phlet  de  l'abbé  .Sieyes  fut  ainsi  la  torcht 
qui  alluma   immédiatement  l'incendi» 
révolutionnaire;  ceux  qui  lavaient  pré- 
cédé en  avaient  rassemble  les  élémeoU; 
ceux  qui  vinrent  après  servirenl  à  en 
développer  les  dé-astres.  Cependant, 
malgré  son  excessive  popularité,  l'au- 
teur ne  fut  nommé  député  aux  états-gé- 
néraux que  par  une  sorte  d'escobarderie. 
On  avait  appelé  dès  le  commencement 
sur  lui  l'attention  de  rassemblée  élec- 
torale du  tiers-état  de  Paris,  mais  dans 
un  arrêté  spécial,  la  pluralité  des  élec- 
teurs s'était  imposé  l'obligation  de  ne  faire 
porter  les  choix  que  sur  des  membre* 
de  son  ordre.  Dix-neuf  élections  avaient 
été  faites  conformément  à  cet  arrêté; 
il  n'en  restait  plus  qu'une  à  l'aire,  et  Ton 
était  embarrassé  de  trouver  un  candidat, 
lorsque  quelqu'un  proposa  de  nouveau 
l'abbé  Sieyes  en  vantant  ses  talents,  son 
patriotisme:  et  surtout  son  dernier  écrit; 
une  partie  de  l'assemblée  le  repoussa 
encore  avec  chaleur,  et  rappela  l'arrêté 
qui/  excluait  tout  individu  appartenant 
à  l'un  des  deux  premiers  ordres.  On 
demanda  même  qu'il  en  fût  fait  lecture; 
mais  on  s'aperçut  alors  que  le  secrétaire 
de  l'assemblée  n'en  aveit  fait  aucune 
mention  d.ms  la  rédaction  du  procès- 
verbal.  Ce  secrétaire ,  qui  était  le  mal- 
heureux Bailly  ,  a  avoué  lui-mé/ne 
dans  ses  Mémoires  que  c'était  un  oubli 
de  sa  part,  et  que  peu  accoutumé  aux 
délibérations  de  ce  genre  ,  il  n'avait 
point  mis  d'importance  à  celte  décision. 
Ôn  considéra  donc  l'arrêté  comme  non 
avenu ,  et  l'abbé  Sieyes  fut  nommé  dé- 
puté. Dis  les  premières  séances  el  avant 
que  les  états-généraux  se  fussent  établ  * 
eu  assemblée  nationale,  il  développa »• 
principes  dans  la  chambre  du  tiers.  Son 
collègue  Malouel  ayant  lu  en  sa  présence 
un  projet  d'adresse  dans  laquelle,  cher- 
chant à  rapprocher  les  trois  ordres,  il  fa'* 
sait  dire  au  tiers, au  nom  duquel  il  voulait 
parler,  que  les  propriétés  et  les  privilè- 
ge* honorifique»  des  deui  autres  ordres**- 
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talent  respectés,  l'abbé  Sieyes  trouva  qu'A 
était  juste  de  garantir  les  propriétés  de  ces 
ordres;  mais  il  fit  observer  qu'il  fallait  se 
taire  sur  les  prérogatives  honorifiques. 
»  Quoi,  lui  dit  Malouet,  auriez  vous  des- 
j)  sein  de  détruire  la  noblesse  ?  —  Sûre- 
»  ment.—  Qaelssont  vos  moyens  ? — Nous 
»  en  trouverons  :  il  faut  placer  des  jalons: 
»  ce  que  nous  ne  pourrons  faire,  nos 
a  successeurs  l'exécuteront.  »  Aussitôt 
après  la  vérification  des  pouvoirs  du 
tiers-état,  l'abbé  Sieyes  déclara  que  l'as- 
semblée  devait  sortir  de  son  inertie,  et  il 
lui  proposa  de  se  constituer  sous  la  déno- 
mination Rassemblée  des  représentants 
connus  et  vérifiés.  Ainsi,  ce  ne  fut  pas 
lui  qui  imagina  le  titre  Rassemblée  na- 
tionale ,  comme  on  l'a  prétendu;  celte 
invention  appartient  à  un  député  du 
Berry,  nommé  Legrand.  L'abbé  Sieyes 
rédigea  eusuite,  d'après  les  vues  et  les 
instructions  de  l'assemblée ,  la  fameuse 
délibération  du  17  juin,  dont  on  admira 
Padresse  et  la  précision.  Le  gouverne- 
ment la  laissa  exécuter,  ainsi  que  tous 
les  actes  qui  en  furent  la  conséquence  ; 
et  ce  fut  ainsi  que  les  antiques  états-géné- 
raux de  France  tombèrent  en  dissolution 
à  la  voix  d'un  chanoine  de  Chartres. 
Le  lendemain  de  la  séance  royale  (a3  juin 
1789),  l'abbé  Sieyes,  qui  était  devenu 
une  puissance  dans  l'assemblée,  la  com- 
plimenta sur  son  énergie,  en  lui  disant 
qu'elle  était  constamment  le  jour  ce 
qu'elle  avait  été  la  veille.  Cependant , 
après  la  réunion  des  ordres,  il  eut  beau- 
coup moins  de  succès  que  sa  réputation 
semblait  lui  en  promettre.  Sa  manière 
de  discuter ,  sèche ,  métaphysique ,  sou- 
vent obscure  et  inintelligible, fa  liguait  l'at- 
tention ,  et  l'on  préférait  à  ses  doctrines 
idéologiques  I'éloquenee  brillante  de  Ca- 
zalès,  de  Barnave,  de  l'abbé  Maury  et 
surtout  de  Mirabeau.  Ce  fut  même  en 
vain  que  ce  deruier  dit  un  jour  à  la  tri- 
bune que  le  silence  de  Sieyes  était  une 
calamité  publique.  Cette  ridicule  exagé- 
ration ,  dans  laquelle  beaucoup  de  per- 
sonnes ne  virent  qu'un  sarcasme  piquant, 
ne  donna  pas  plus  de  prépondérance  au 
chanoine,  et  il  devint  de  plus  en  plus 
silencieux.  Voici  à-peu-près  à  quoi  se 
bornèrent  ses  discours  et  ses  travaux  dans 
cette  grande  assemblée.  Le  8  juillet  178^, 
il  insista  pour  le  renvoi  des  troupes  ras- 
semblées autour  de  Paris  et  de  Versailles, 
et  il  insinua  que  le  Roi  voulait  ,  par  l'em- 
ploi de  cette  force,  gêner  les  opérations 
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de  rassemblée.  Ce  fut  lui  qui  suggéra  à 
Mirabeau  l'idée  de  provoquer  un  arme-* 
ment  général,  qui  s'effectua  sous  la  déno- 
mination de  garde  nationale.  Le  10  août 
suivant,  il  combattit  la  suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques ,  et  s'écria  au  mi- 
lieu de  la  discussion  :  Ils  veulent  être 
libres  et  ne  savent  pas  être  justes.  II 
fit  voir  que  cette  suppression  était  un 
don  gratuit  qu'on  ferait  aux  propriétaires 
qui  n'avaient  acheté  qu'à  la  charge  de  la 
dime,  et  que  d'ailleurs  une  telle  opération 
n'était  d'aucune  utilité  :  mais  il  ne  voyait 
probablement  pas  que  l'ou  saurait  bien 
parla  suite  imposer  d'autres  charges  aux 
propriétaires-,  qu'il  s'agissait  dans  ce  pre- 
mier moment  de  les  séduire  par  de  falla- 
cieuses illusions.  L'argument  de  l'abbé 
Sieyes  sur  les  dîmes  fut  reproduit  peu 
de  temps  après  au  nom  du  Roi;  mais 
on  n'eut  pas  plus  d'égard  aux  représenta- 
tions du  monarque  qu'aux  arguments  dm 
député.  Celui-ci  écrivit  beaucoup  sur 
celte  matière;  mais  ce  fut  sans  autre 
résultat  que  la  perle  de  sa  popularité. 
On  sembla  croire  qoe  c'était  moins  la 
conscience  du  député  que  l'intérêt  du 
gros  déeimateur  qui  dictait  ses  écrits» 
Lorsqu'il  fut  question  de  publier  une 
déclaration  des  droits  de  l'homme ,  il  en 
proposa  une  que  son  obscurité  méta-  ' 
physique  fit  rejeter.  Au  mois  de  sep- 
tembre, il  repoussa  comme  une  absurdité 
le  veto  absolu  que  Mirabeau  lui-même 
voulait  accorder  au  Roi,  prétendit  que 
la  question  ne  valait  pas  la  peine  d'être 
discutée,  et  proposa  un  système  de  cons- 
titution dont  voici  les  bases.  Le  corps- 
législatif  devait  être  élu  pour  trois  ans, 
le  tiers  de  ses  membres  sortir  chaque 
année,  et  n'avoir  la  faculté  d'y  rentrer 
qu'après  un  temps  déterminé  ;  trois  bu- 
reaux, ayant  l'initiative  l'un  sur  l'autre t 
devaient  diviser  ce  corps  dont  la  plu- 
ralité des  membres  aurait  fait  la  loi  4 
Sans  aucune  intervention  du  prince  qu^ 
n'aurait  eu  d'autre  (onction  que  de  la 
faire  exécuter.  L'auteur  voulait  que, dans 
le  cas  où  quelqu'un  des  départements 
du  pouvoir  exécutif  eût  estimé  que  la 
constitution  était  attaquée,  une  couvent 
lion  nationale,  expressément  convoquée, 
jugeât  la  difficulté;  que  cette  convention 
se  fut  réunie  sans  délibération  du  peuple, 
qui  aurait  seulement  délégué  des  consti- 
tuants sans  mandats  impératifs. Ce  projet 
n'eut  l'assentiment  de  personne  et  ne  fut, 
pas  même  spumis  a  la  discussion.  Soq  au» 
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teur  eut  pins  de  succès  dans  le  projet  qu*il 
proposa  pour  in  division  de  la  France  en 
départements  et  eu  districts.  On  sait  que 
l'exécution  de  ce  plau  u'a  pas  peu  con- 
tribué à  consolider  la  révolution.  Dca 
les  premiers  troubles  ,  l'abbé  Sieyes 
avait  passé  pour  un  des  chefs  de  la  fac- 
tion d'Orléans;  et  dans  les  dépositions 
faites  au  Chàielet,  sur  les  événements  des 
5  et  6  octobre ,  qu'on  a  constamment  at- 
tribués aux  intrigues  de  cette  faction,  le 
comte  de  La  Châtre  certiâa  avoir  entendu 
cet  abbé  répondre  à  quelqu'un  qui  an- 
nonçait un  mouvement  à  Paris  :  «  Je  le 
»  sais;  mais  je  n'y  comprends  rien  :  cela 
n  marche  en  sens  contraire,  m  Appelé 
lui-même  en  témoignage,  il  déposa  atoir 
été  indigné  comme  tous  les  bons  citoyens 
des  scènes  du  6  octobre ,  et  déclara  en 
ignorer  les  causes.  En  1790,  il  travailla 
beaucoup  dans  les  comités,  et  particuliè- 
rement au  comité  de  constitution  où  f 
malgré  l'opinion  qu'on   avait  de  ses 
hautes  conceptions,  son  avis  fut  rarement 
adopté.  Au  commence  ment  de  1790,  il 

Jwésenta,  sur  la  r>  presssion  de*  délits  de 
a  presse,  un  projet  rédigé  ;>v  c  beaucoup 
de  soin,  dans  lequel  il  établit  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  $  instituer  la  liberté  d'écrire  qui 
était  un  droit,  mai-,  seulement  d'indiquer 
les  limites  au-delà  desquelles  ce  droit 
devenait  hceuce.  On  avait  besoin  de 
cette  licence  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
le  projet ,  quoiqu'applaudi ,  ne  fut  .pas 
rois  en  délibération,  l  ors  de>  débats  sur 
les  institutions  judiciaires,  l'abbé  Sieyes 
vota  pour  l'établissement  des  jurés  au 
civil  et  au  criminel.  Au  mois  de  juin, 
il  fut  élu  président,  en  reconnaissance 
de  sa  conduite  à  pareille  époque  de  Tan- 
née précédente ,  et  s'excusa  sans  succès 
d'accepter  cette  honorable  fonction.  Peu 
de  jours  après,  on  lui  déféra  une  espèce 
d'ovation  populaire  au  Palais  -  Royal , 
dans  le  club  dît  de  1789,  où  plusieurs 
députés  célébrèrent  l'époque  ou  ils  s'é- 
taient constitués  en  assemblée  nationale. 
Au  mois  de  féuier  1791  ,  Sieyes  fut 
élu  membre  de  l'administration  du  dé- 
partement de  Paris;  et  apprenant  quel- 
que temps  après  qu'on  alLit  le  nom- 
mer évêque  <}e  cette  ville ,  il  écrivit  à 
l'assemblée  électorale  que  sou  mten- 
tkm  était  de  refuser.  Vers  les  premiers 
jours  de  mai  ,  il  défendit  ,  avec  une 
énergie  qu'il  n'avait  pas  eucore  fait  pa- 
raître, uu  arrêté  que  le  département 
avait  pris  en  faveur  de  la  liberté  des 
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cultes ,  et  s'éleva  contre  ceux  qui  éga^ 
raient  le  peuple  au  point  de  lui  faire 
prendre  ses  défenseurs  pour  set  assas- 
sins. Lortqu'iiprè»  le  voyage  de  \a- 
rennes  ,  quelques  factieux  entreprirent 
de  faire  juger  le  Roi  et  d'établir  uns 
republique,  l'anglais  Thomas Pa>ue,  qui 
s'était  mis  .u  avant  pour  l'aire  exécuter 
ce  projet,  publia  dans  le  Moniteur  dif- 
férents articles  en  faveur  de  cette  l'orme 
de  gouvernement,  et  invita  plusieurs  fois 
l'abbé  Sieyes,  qu'il  présumait  républitaio, 
à  faire  connaître  sa  pensée.  "Voici  la  ré- 
ponse de  celui-ci  :  «  On  répand  beaucoup 
a  que  je  profite,  dans  ce  moment,  <le 
»  notre  position  pour  tourner  au  répu- 
»  blicaiiisme.  Jusqu'à  »  résent  on  ne  s'é- 
a  tait  pas  avisé  de  sn'accuser  de  trop  de 
»  flexibilité  d»ns  mes  principes,  ni  de 
a  changer  facilement  d'opinion  au  gît 
a  du  temps.  Pour  les  hommes  de  bonne 
a  foi,  les  seuls  auxquels  je  puisse  ma- 
j»  dresser,  il  n'y  a  que  trois  moyens  de 
a  juger  des  sentiments  de  quelqu  «u,*» 
»  actions ,  ses  paroles  et  *es  écrits;  j'of" 
a  fre  cet»  trois  sortes  de  preuves 

Ce  n'est 

»  ni  pour  caresser  d'anciennes  habitu- 
ai des,  ni  par  aucun  sentiment  supertfi- 
»  lieux  de  royalisme  que  je  préfère  U 
»  monarchie;  je  la  préfère,  parce  qu il 
»  m'est  démontré  qu'il  y  a  plus  de 
a  liberté  pour  le  citoyen  dans  la  monar- 
a  chie  que  dans  la  république;  toutw- 
a  tre  motif  déterminant  me  paraît  pué- 
»  rtl.  Le  meilleur  régime  social,  à  mon 
»  avis,  est  celui  où  non  pas  un,  non 
a  pas  quelques-uns  seulement,  nui»  ou 
a  ions  jouissent  tranquillement  de  U 
a  plus  grande  latitude  de  liberté  po«- 
»  ble.  Si  j'aperçois  ce  carac  ère  dan* 
»  l'état  monarchique,  il  est  clair  que  je 
a  dois  le  vou'oir  par-dessus  tout  antre. 
»  Voilà  tout  le  secret  de  mes  principe»» 
»  et  ma  profession  bien  faite.  Xauru 
a  peut-être  bientôt  le  temps  d«  dts*- 
a  lopper  cette  question  ,  tt  j'e5ptfc 
»  prouver ,  non  que  la  monarchie  est 
a  préférable  dans  telle  ou  telle  posi- 
»  tion,  mais  que,  dans  toutes  Us  ty' 
»  pothèsts,  on  y  est  plus  libre  que  dans 
»  la  république,  a  Après  une  telle  dé- 
claration, il  était  naturel  de  croire  qne 
celui  qui  l'avait  faite  emploierait  ton» 
ses  moyens  et  toute  son  influence  à  dé- 
fendre la  royauté,  au  moins  coutituno*- 
netle.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  l'abbé  Sièges 
ne  se  présenta  pas  même  aux  Feuillant 
gui  en  étaient  alors  les  seuls  défense»"4 
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ta  powejifon  du  terrain  :  il  fit  ,  ail 
contraire,  acte  de  comparution  aux  Ja- 
cobins, ai  il  garda  ensuite  le  silence. 

00  n'entendit  plus  parler  de  lui  aoua 
JWmblée  législative.  Ce  ne  fut  qu'après 
le  10  août  179  a ,  que  les  électeurs  de  la 
Sarthe  s'en  souvinrent  et  le  nommèrent 
uo  de  leurs  députés  à  la  Cooveution  ua- 
tio<aJe,Quil  faut  croire  que  la  crainte 
de  te  compromettre  lui  fit  presque  lou- 
jourt  observer  le  mystérieux  sileuce  au. 
<jufl  il  s'était  voué  depuis  la  cession  de 

1  assemblée  constituante;  il  ne  le  rompit 
que  trois  fois  depuis  la  fin  de  179a  jus- 
quen  1795,  et  ne  retrouva  pas  même  la 
parole  à  la  révolution  du  9  iherm-dor, 
continuant  à  cette  époque  de  se  tenir  à 
Pécari  pendant  la  plus  graude  partie  de 
la  lutte  entre  les  Jacobins  et  les  réaction- 
w.res.  Dans  le  procès  du  Roi,  il  dit  non 
inr  la  question  de  l'appel  au  peuple  , 
a  articula  que  les  mots  la  mort  sur  la  se- 
conde question ,  et  non  sur  la  demande 
du  sursis  II  n'est  donc  pas  vrai  qui  la 
deuxième  question  il  ait  ajouté  les  mots 
tans  phrase  II  se  hasarda  uue  seconde 
fois  4  la  tribune ,  au  commencement  de 

,,  pour  présenter  un  projet  sur  l'or- 

ganisation du  ministère  de  la  guerre; 
niais  il  éprouva  des  contradictions  dont 
il  Craignit  les  suites,  et  se  lut  jusqu'au 
ïo  novembre  1 793  On  célébrait  alors  la 
fête  de  la  Maison ,  et  on  lut  demanda  ses 
lettres  de  prêtrise  comme  aux  autres  ec- 
clésiastiques qui  siégeaient  dans  l'assem- 
Wée;  il  répoodit  :  a  Mes  vœux  appelaient 

*  depuis  Ion-  temps  le  triompbe  de  la 

*  fa  son  sur  la  superstition  et  le  fana- 
»  Jûnie.  Ce  jour  est  arrivé;  je  m'en  ré- 

*  jouis  comme  d'un  des  plus  grands 
>  lue  'fait»  de  la  république  française. 
a  Qiioitjue  j'aie  <lé(  osé,  depuis  un  grand 

*  nombre  d'années,  tout  ca< artère  ec- 
»  clé^Htiique,  et  qu'à  cet  égard  ma  pro- 
»  fension  de  foi  soit  ancienne  et  bien 

*  Connue,  qu'il  me  soit  permis  de  pro- 

*  tirer  de  la  nouvelle  occasion  qui  se 

*  présente  pour  décl  rer  encore,  et  cent 

*  fois  s'il  le  faut,  que  je  ne  reconnais 
»  d'autre  culte  que  celui  de  la  liberté  et 
«de  Pénalité,  d'autre  religion  que  l'a- 

»  mour  de  l'humanité  et  de  la  patrie  

»  Au  moment  où  ma  raison  se  dégagea 
»  saine  des  tristes  préjugés  dont  on  l'a- 
»  vait  torturée,  l'éneigie  de  l'insurrec- 

*  tion  entra  dans  mon  cœur  j  depuis  ce 
a  temps,  si  j'ai  été  retenu  par  les  chaînes 

*  tacerdo  laies,  c'est  par  la  même  force 


«te  sa* 

•  qui  comprimait  les  hommes  libres  dana 
»  les  chaînes  10 va  1rs.  a  Après  une  pro- 
fession de  principes  si  différents  de  ceux 
qu'il  avait  naguère  publiés,  l'abbé  Sieves 
rappela  ses  tr.i  vaux  patriotique!»,  lit  ab  an- 
don d'une  ii  nie  viagère  de  10,000  lianes 
dont  il  jouissait  encore  comme  ancien 
béuéucter,  et  dit  que  depuis  long-temps  il 
n'avait  plus  de  lettres  de  prêtrise.  On 
n'en  demanda  pas  davantage ,  et  il  eu 
fut  quiiit  pour  la  peur  qui,  seule,  sans 
doute ,  avait  dicté  sa  déclaration.  Au 
commencement  de  i"95,  il  reparut  plu- 
sieurs fois  à  la  tribune,  y  attaqi  a  vive- 
ment les  paitisans  de  Robespierre,  et  fut 
nommé  membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic A  la  fin  de  mars,  une  insurrection 
populaire  contre  la  Convention  ayaut  été 
réprimée,  il  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  rendre  son  décret  de  grande 
police,  qui  était,  à  peu  de  chose  près,  la  loi 
martiale  décrétée  par  l'assemblée  cons- 
ti  tuante.  Il  établit  clans  son  rapport ,  où 
il  pana  longuement  des  attentais  exercés 
contre  la  Convention,  qu'une  assemblée 
représentative  ,  privée  par  la  violence  de 
quelques-uns  de  ses  membres,  cessait  d'ê- 
tre légale,  et  que  tous  ses  actes  étaient 
nuls.  Malheureusement  l'abbé  Sieves  ou- 
blia encore  plus  lard  de  rester  hdcle  à 
ce  principe.  Au  mois  d'avril,  il  refusa  la 
présidence  à  laquelle  il  avait  été  appelé, 
et  fut  envoyé  en  Hollande  avec  Rewbell 
pour  conclure  uu  traité  eutre  ce  paya 
et  la  France.  A  .son  retour,  il  parut  diri- 
ger la  diplomatie  de  celte  époque ,  et  fut, 
dit-on ,  appelé  au  comité  chargé  de  prépa- 
rer la  constitution  de  l'an  111  (1795).  Mais 
il  parait  qu'il  y  eut  aussi  peu  d'influence 
que  dans  celui  de  l'assemblée  consti- 
tuante: son  jury  constitutionnaire ,  au- 
quel il  tenait  beaucoup,  fut  rejeté,  et 
il  cessa  de  s  occuper  de  ce  grand  travail. 
Ce  fut  à  cette,  époque  qu'eut  lieu  la  lu- 
nette expédition  de  Quiberou,  on  périt 
Télitedes  officiers  de  la  marine  de  France; 
ils  avaient  mis  bas  les  armes  par  capitu- 
lation; les  députés  conventionnels  qui  se 
trouvaient  à  l'armée  demandèrent  des 
instructions  au  comité  de  salut  public, 
qui,  pour  réponse,  leur  envoya  un  ;  r*» 
rêl  de  mort,  et  cet  ordre  fut  horrible* 
ment  exécuté.  L'opinion  a  génér  Icment 
considéré  l'abbé  Sieyes  comme  l'auteur 
principal  de  cette  condamnation.  Au 
moins  est-il  bien  sûr  que  les  journaux 
du  temps  l'en  accusèrent  hautement. 
Des  ce  moment,  la  haine  publique  coptre 
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la  Convention,  qui  s'était  un  peu  caî-  que  «Hait  expirante.  Dans  cette  aise, 

mée,  s>exalta  au  dernier  point,  et  elle  ne  l'ambassadeur,  qui  passait  toujours  pour 

dut  plus  espérer  de  gouverner  la  France  un  grand  docteur  en  politique ,  fut  appelé 

qu'en  rentrant  dans  le  système  lyranni-  au  secours  de  l'Etat,  et  comme  on  lui 

que  qu'elle  avait  momeuiauément  aban-  connaissait,  au  moins  dans  l'exécution, 

donné.  L'abbé  Sieyes  ne  parut  point  plus  de  prudence  que  d'audace, on ima- 

Î)ubliquement  dans  les  débats  que  suivit  gina  dans  le  public  que  s'il  se  rendait  i 
a  révolution  du  )3  vendémiaire  (4  oc-  l'appel  qui  lui  était  fait,  ce  serait  plutôt 
tobre  i^Q$)'y  mais  il  n'y  fut  point étran-  pour  terminer  adroilemeut  l'esisteoce 
ger  aux  délibérations  particulières  :  ceux  désespérée  du  malade ,  que  poor  prolos- 
qui  ont  aimé  à  faire  jouer  un  grand  ger  son  agonie.  On  ajouta  même  qw 
rôle  à  ce  personnage  mystérieux,  ont  dit  tel  devait  être  le  résultat  des  conférence! 
que  par  l'intermédiaire  de  quelques  adep-  qu'il  avait  eues  avec  le  cabinet  de  Berlin, 
tes  ,  c'était  toujours  lui  qui  taisait  agir  L'abbé  Sieyes  fut  nommé  membre  du 
les  ressorts  secrets  qui  déterminaient  Tes  directoire  au  mois  de  mai  1709,  en  rem- 
événements,  et  ils  ont  prétendu  que ,  du  placement  de  RewbeM.  Cette  fois  il  aceep- 
pavillon  de  Flore  aux  Tuileries ,  il  donna  ta ,  et  en  devint  bientôt  le  président  On 
le  signal  du  combat  entre  les  troupes  de  avait  cru  que  s'il  n'était  pas  favorableaux 
ligne  et  les  Parisiens  insurgés.  À  la  for-  proscrits,  il  ne  cbercberait  pas  au  moins 
mation  do  directoire,  il  en  fut  nommé  à  aggraver  leur  sort;  il  était  naturel  de 
membre;  mais  prévoyant  que  la  nouvelle  penser  que  l'ancien  partisan  de  larojauté' 
constitution  serait  difficile  à  faire  mar-  ne  voudrait  point  paraître  aussi  publique- 
cber,  il  préféra  rester  au  conseil  des  cinq-  ment  l'ennemi  de  ses  défenseurs.  Cette 
cents.  On  l'appela  aux  principaux  comi-  attente  fut  encore  trompée  :  le  nouveau 
tés ,  et  il  y  fut  chargé  des  travaux  les  directeur  se  montra  fort  acharné  à  la 
plus  importants.  Le  1  a  avril  1 7Q7,  il  faillit  poursuite  des  royalistes  fructidorists ,«« 
périr  par  les  mains  de  l'abbé  Poulie,  un  fit  inscrire  encore  d'autres  noms  surkur 
de  ses  compatriotes,  qui  se  présenta  chez  liste.  Il  célébra  alors  le  14  juillet  avec  mo 
lui  pour  lui  demander  un  léger  secours ,  dération  j  mais  il  n'en  fut  pas  de  mèmedu 
et  n'ayant  obtenu  qu'un  refus  très  dur,  10  août,  qu'il  considéra  comme  le  plu» 
fut  poussé  par  le  désespoir  à  lui  tirer  un  beau  jour  de  la  France,  «  Celte  grande 
coup  de  pistolet;  la  blessure  qu'il  reçut  »  et  mémorable  révolution  ,  dit- il,  » 
n'eut  pas  de  suites.  Le  nouveau  tiers  ayant  »  abattu  le  trône  de  la  tyrannie,  qui  ne 
pris  séance  et  donné  un  autre  mouvement  »  se  relèvera  jamais.»  Enfin,  le  président 
aux  affaires  publiques,  l'aBbé  Sieyes  du  directoire  eut  aussi  à  célébrer  Fan- 
chercha  encore  à  rentrer  dans  son  pru-  niversaire  du  18  fructidor  (4  *?m' 
dent  silence,  et  sembla  attendre  les  évé-  bre  1799).  Prévoyant  quelque  catai- 
xtements  pour  prendre  un  parti  j  mais  trophe  prochaine,  il  chercha ,  dans  via 
cette  fois  l'attente  fut  moins  longue.  Le  discours  préparé  avec  soin ,  à  effrayer 
directoire  ayant  triomphé  le  18  fructidor  la  France  du  retour  de  la  royauté,  et 
(4  septembre  1797),  Sieyes  suivit  encore  n'y  vit  que  sang  répandu  ,  que  «o- 
le  char  du  vainqueur  ,  et  fut  chargé,  geances  exercées,  que  spoliations  ordon- 
conjointement  avec  quatre  autres  dépu-  nées  de  toutes  parts.  Dans  tous  ces  dis- 
tés,  de  rédiger  le  décret  de  proscription  cours  ,  le  .directeur  jurait  haine  à  I* 
qui  frappa  cinquante -deux  de  ses  col-  royauté  et  dévouement  sans  borne»'4 
lègue*.  Suivant  ses  propres  principes  ,  république.  Mais  ,  tout  eu  s'exprima^ 
c'était  dissoudre  l'assemblée,  dont  il  ainsi,  il  prenait  des  mesures  pour  donner 
continua  néanmoins  de  faire  partie ,  et  au  gouvernement  une  nouvelle  form*> 
dont  il  fut  même  le  président.  Sorti  de  Buonapartc  revint  d'Egypte.  Sieyes**' 
ce  corps,  il  y  fut  réélu  en  1798,  puis  boucha  avec  lui  par  l'entremise  àe  M. 
envoyé  comme  ambassadeur  à  Berlin,  Rœderer  et  de  quelques  autres,  et  on 
où  sa  réputation  lui  fit  obtenir  les  bom-  arrangea  la  conspiraliou  du  18  bru- 
mages  des  penseurs  de  l'Allemagne,  dont  maire.  Quand  il  fut  question  de  Pesé* 
on  connaît  le  penchant  pour  l'idéologie  et  cuter ,  l'abbé  Sieyes,  qui  u'avart  F** 
son  langage.  Mais  déjà  à  celte  époque,  confié  son  secret  à  ses  trois  collègues, 
le  gouvernementdirectorial  et  la  machine  Barras,  Moulin  et  Gohier,  se  sauta  du 
législative  tombaient  en  ruine  ;  les  armées  trône  directorial  avec  Roger  Ducos,  ci»" 
avaient  cessé  de  vaincre,  et  la  républi-  quièrae  directeur,  et  se  réunit  aux  a»* 
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fat  conjurés  ,  qui ,  outre  les  personnes 
dont  oo  vient  de  parler,  étaient  les  prin- 
cipaux députés  aux  deux  conseils.  Bien- 
tôt un  acte  de  ce»  conseils  abolit  le  di- 
rectoire; les  trois  individus  qui  en  for- 
maient encore  la  majorité ,  craignant 
quelque  violence,  se  retirèrent  ou  don- 
nèrent leur  démission  avec  docilité.  (  V. 
Barras.)  A  peine  s'aperçut- on  à  Paris 
que  ce  déplorable  gouvernement  n'exis- 
tait plus.  Pendant  la  petite  crise  qui 
précéda  à  Saint-Cloud  la  dissolution  des 
deux  conseils,  l'abbé  Sieyes  resta  dans 
sa  voilure  à  la  porte  du  palais,  et  il  n'en 
sortit  pas  que  la  lutte  ne  fût  terminée. 
Ija  victoire  étant  demeurée  aux  conjurés , 
trois  consuls  provisoires  furent  substitués 
au  directoire;  ce  furent  Buonaparte, 
Sieyes  et  Roger-Ducos.  L'abbé  eut  alors 
l'incroyable  bonhomie  de  s'iniàginer  qu'il 
allait  marcher  l'égal  de  Buonaparte , 
•t  qu'il  aurait  au  civil  la  puissance  qui 
«tait  dévolue  à  son  collègue  sur  le  mili- 
taire; mais  le  rusé  chanoine  fut  daus 
cette  circonstance  complètement  dupe 
du  général  corse.  Celui-ci,  après  avoir 
donné  pendant  quelques  jours  à  son  con- 
frère une  ombre  de  puissance  sous  le 
titre  de  consul  ,  se  saisit  des  deux  pou- 
voirs d'une  main  rigoureuse,  et  envoya 
l'abbé  au  sénat  conservateur  ,  retraite 
riche  et  paisible  où  il  s'estima  fort 
beureux  d'être  relégué.  Buonaparte  lui 
fit  donner  ensuite ,  au  nom  de  la  nation , 
la  beHe  terre  de  Crosne,  comme  un  té- 
moignage de  la  reconnaissance  publi- 
que ;  mais  quelques  difficultés  s'élant 
présentées ,  il  n'en  prit  pas  possession  , 
et  fut  dédommagé  par  des  dotations 
d'une  valeur  encore  plus  considérable. 
L'abbé  Sieyes  devint  ensuite  comte  , 
somme  tous  ses  collègues,  et  fut  dé- 
coré de  différents  ordres.  Ou  a  dit 
souvent  dans  le  public  que  le  nouveau 
comte  s'était  plusieurs  fois  opposé  dans 
le  sénat  au  despotisme  de  Buonaparte , 
et  qu'il  avait  même  pris  part  à  qu<  lques 
intrigues  contre  lui.  Des  personnes  mieux 
instruites  certifient  au  contraire  que  ja- 
mais U  ne  chercha  à  contrarier  ses  vo- 
lontés. Le  conquérant,  de  son  côté,  lui 
témoignait  des  égards  dans  toutes  les 
circonstances  où  il  avait  des  rapports 
personnels  avec  le  sénat,  et  c'était  avec 
lui  qu'il  affectait  de  s'entretenir  plus  par- 
ticulièrement. Le  comte  Sieyes  avait  au 
reste  repris  ses  habitudes  silencieuses ,  et 
il  vécut  ainsi  fort  paisiblement  pendant 
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toute  la  durée  du  gouvernement  impérial. 
Le  4  avril  1 8 1 4  *  n*  envoya  son  adhésion 
aux  mesures  prises  par  le  sénat  les  1er. , 
3  et  3,  contre  Buonaparte  et  sa  famille,  et 
motiva  son  retard  sur  une  indisposi- 
tion. Au  retour  de  Napoléon  en  i8i5, 
il  fut  nommé  pair  de  France  ;  et,  en 
1816,  il  se  réfugia  à  Bruxelles  par  suite 
de  la  loi  contre  les  régicides.  Un  de 
ses  frères  a   été  long  -  temps  admi- 
nistrateur des  postes.  On  a  du  comte 
Sieyes:  I.  Essai  sur  les  privilèges,  1788, 
in-oX-,  1789,  in-8°.  II.  Qu  est  ce  que  le 
tiers-état?  1789,  in-8°.  III.  Vues  sur 
l  s  moy  ens  d'exécution  dont  les  repré- 
sentants de  la  France  pourront  dis- 
poser,  1789,  in-S°.  IV.  Instructions  en- 
voyées par  S.  A.  S.  monseigneur  due 
d Orléans ,  1789,  in-8°.  V.  Quelques 
idées  de  constitution  applicables  à  la 
ville  de  Paris ,  en  juillet  1 789 ,  in-8». 
VI.  Préliminaire  de  la  constitution  : 
reconnaissance  et  exposition  raisonné* 
des  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  9 
1789,  in-8u.  VII.  Observations  som- 
maires sur  les  biens  ecclésiastiques , 
1789,  in-8".  VIII.  Dire  de  l'abbé  Sieyes 
sur  la  qu  slion  du  veto  royal,  1789, 
in-8°.  IX.  Rapport  du  nouveau  comité 
de  constitution ,  fait  à  l'assemblée  na- 
tionale sur  l'établissement  des  bases 
de  la  représentation  proportionnelle  , 
176V),  in-8°.  X.  Projet  de  loi  contre  les 
délits  qui  peuvent  se  commettre  par  la 
voie  de  V impression  et  par  la  publica- 
tion des  écrits  et  des  gravures,  1790* 
in-8°*  XI.  Projet  d'un  décret  provisoire 
sur  le  clergé,  1790,  in-8°.  XII.  Aperçu 
d'une  nouvelle  organisation  de  la  Jus- 
tice et  de  la  police  en  France ,  1 790  , 
in-8°.  XIII.  Opinion  sur  la  constitution 
de  J795,  in -8°.  XIV.  Opinion  sur  le 
jury  constitutionnel ,  170^,  in-8°.  On 
lui  attribue  à  lui-même  la  JYotice  SUT 
la  vie  de  Sieyes ,  écrite  à  Paris  en 
messidor  y  a«.  année  de  l'ère  républi- 
caine, 1795,  in-8°.  Ch.-Fr.  Cramer 
avait  entrepris  de  recueillir  les  écrits  de 
Sieyes  :  il  n'en  a  publié  que  le  1  vo- 
lume, 1796,  iu  8°.  ;  il  en  avait  déjà  tra- 
duit plusieurs  en  allemand.  Il  existe,  un 
volume  intitulé  :  Des  opinions  de  Sieyes 
pendant  la  révolution.  On  trouve  des 
anecdotes  caractéristiques  dans  les  Mé- 
moires de  Bertrand -M  oie  ville,  sur  les 
motifs  qui  lui  firent  abandouner  la  cause 
de  la  monarchie.  U. 
SILVESTRE  (  AuccsTiw-FaAKçois), 


Digitized  by  Google 


3S4  SIL 

V 

membre  de  l'institut  (  académie  des  scien- 
ce* )  et  bibliothécaire  du  cabinet  du  roi, 
exerçait  déjà  cette  fonct  ion  m  1^88,  lors- 
que ce  prince  avait  le  titre  de  comte  de 
Provence.  Son  père  était  maître  de  des- 
sin des  enfants  île  France.  M.  Silvestre. 
né  à  Versailles  vers  1760,  est  aussi  secré- 
taire de  la  société  d'agriculture  et  de  la 
société  pbiloniatique ,  et  il  a  fait  en  cette 
qualité  les  Rapports  des  travaux  de  ces 
sociétés.  On  a  encore  de  lui  :  I  Obser- 
vations sur  l'état  de  l'agriculture  en 
F rance ,  extrait  des  voyages  d'Arthur 
Youngy  1800,  in-8u.  II.  Essai  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  arts  écono- 
miques en  France,  1801  ,  n-o*».  III.  No- 
tice sur  Dupont- de  Nemours ,  1818, 
in-8°.  Ot. 

SILVESTRE  DE  SACY  (  Le  baron 
Âwtoine-IsaAC  )  ,  de  l'académie  des  ius- 
criptiwns  et  belles-lettres  ,  officier  de  la 
Légion-d'honneur ,  et  célèbre  dans  tonte 
l'Europe  savante  par  ses  rares  cou  nais- 
sances dans  l<  s  langues  orientales ,  est  né 
le  ai  septembre  1758,  à  Paris,  où  son 
père  Jacques- Abi-aliam  Silvestre  exer- 
çait la  fonction  de  notaire.  Demeuré 
orphelin  à  îâge  de  sept  ans  ,  il  fit  ses 
études  dans  la  maison  maternelle  sans 
fréquenter  aucune  école  publique  ,  fut 
pourvu  eu  1781  d'une  charge  de  con- 
seiller en  la  cour  des  Monnaies,  et  se  ma- 
ria en  '1786.  Le  roi  ajanterééen  it85 
une  classe  d'associés  libres  dans  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  M.  Silvestre  deSa- 
cy  fut  un  des  huit  nommés  au  mois  de 
janvier  de  cette  année.  Ayant  donné  sa 
démission  de  la  place  d'associé  libre  , 
il  fui  élu  en  1792,  par  l'académie  ,  asso- 
cié ordinaire  ,  à  la  place  vacante  par  la 
mort  de  I  abbé  Auger.  En  1791,  if  avait 
été  nommé  par  le  Roi  l'un  des  commis- 
saires-généraux des  Monnaies  ,  et  il  se 
démit  de  celte  place  au  mois  de  juiu 
170/i.  De  1793  à  1796,  il  vécut  retiré 
dans  une  campagne  obscure.  Nommé 
membre  de  l'Institut  lors  de  sa  première 
formation ,  il  donna  sa  démission  avant 
l'iu«tallation  de  ce  corps,  ne  voulant  pas 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté» 
Le  même  serment  lui  ayant  été  demandé 
en  sa  qualité  de  professeur  à  l'école  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes  (  où 
il  avait  été  chargé  de  l'enseignement  de 
l'arabe  sors  de  la  création  de  cet  établis- 
sement ),  il  déclara  verbalement  qu'il  ne 
le  prêterait  pas,  mais  qu'il  continuerait 
de  donner  ses  leçons  jusqu'à  ce  qu'on 
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lui  eût  signifié  officiellement  sa  destitu- 
tion. Il  n'était  pas  facile  de  le  rempla- 
cer ;  on  le  laissa  tranquille.  C'est  à  la  fa- 
veur  de  ses  occupations  non  i<  terrom* 
pues,  qu'il  échappa  aux  effets  du  ré- 
gime de  la  terreur  ;  car  il  fit  paraîtra 
en  1793  ses  Mémoires  sur  diveis  mo- 
numeu  s  ,  bas  -  reliefs  ,  inscriptions  et 
médailles  appartenant  tous  à  une  même 
époque  de  I  histoire  des  Perses ,  s  celU 
de  la  dynastie  des  Sasaanides.  Aucun  de 
ces  monuments  n'a*  aitété  expliqué  avant 
lui  ,  et  ces  Mémoires  ont  fait  connaître 
quelques  débris  de  la  langue  et  de  l'é- 
criture dt-s  Perses ,  depuis  Is  6o  de 
l'empire  des  Varthes  jusqu'à  Texlmcuos 
de  la  monarchie  persane,  sous  le  Khali* 
fat  d'Omar.  Les  circonstances  dans  ta- 
quelles  Min  ouvrage  parut  le  tinrent  en» 
seveli  pendant  plusieurs  années daoi  00s 
sorte  d'oubli  ;  mais  lorsque  la  tempête 
politique  fut  calmée ,  il  recueillit  abon- 
damment les  fruits  de  ses  laborieuse» 
recherches  ,  son  livre  ayant  obtenu  la 
distinction  flatteuse  d'être  proclamé  pu- 
bliquement parmi  les  travaux  dont  la 
France  retirait  quelque  gloire.  N'ayant, 
jusqu'au  gouvernement  impérial,  rem- 
pli aucunes  fonctions  publiques  ,  M  Sil- 
vestre de  Sacy  fut  nommé  membre  de 

I  Institut,  lors  de  la  réorganisation  de 
cette  comp.-iguie  ,  ei  compris  dans  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  an- 
cienne. En  1808  ,  le  gouverneineot 
établit  au  collège  de  France  une  chaire 
de  persan  ,  langue  dont  l'enseignement 
était  précédemment  joint  à  celui  de  la 
langue  turqn.-.  M.  iic  Sacy ,  qui  était 
alors  à  Gènes,  où  il  ava»t  été  envoie 
à  l'invitai  ion  de  l'Institut  pour  faire 
des  recherches  dans  les  archives,  fut 
nommé  à  la  chaire  nouvellement  créée. 

II  fut  élu  par  le  département  de  (a 
Seine  membre  du  corps-lé^iûlatif  «>  fé- 
▼rier  1.S08,  et  conserv  a  ses  fonction»  jus- 
qu'au second  retour  du  I»oi.  1  s  béra 
le  3  avril  i8<4  à  la  déchéance  de  Napo- 
léon ,  et  l'on  remarqua  qu'il  prit  <î«* 
lors  une  part  très  active  aux  discussion» 
des  différents  projets  de  lot  dnnllacbani- 
breeutà  s'occuper  pendant  celte  srssion. 
Le  3oaoût  ,  il  se  prononça  tnfavemdu 
pr«.jet  de  loi  snr  le  budget ,  et  en  vota 
l'adoption.  Le  3  octobre  ,  il  prit  la  dé- 
fense îles  émigrés,  dans  1111  disrour*  élo- 
quent ,  et  combattit  a\  ce  cha»eur  Arti- 
cle XVI  additionnel  au  projet  de  loi  sur 
la  restitution  de  leurs  bieus.  Le  S,  à 
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s  éleva  contre  le  rapport  de  M.  Raynonard  snn  et  de  quelques  autres  sociétés  sa- 

sur  les  amendements  de  la  chambre  des  vantes,  nationales  et  étrangères.  Plusieurs 

pairs  à  la  loi  sur  ta  presse,  parla  le  28  de  ses  élèves  remplissent  aujourd'hui  des 

en  faveur  du  projet  de  loi  amendé  par  chaires  de  littérature  orientale  en  Alle- 

la  commission  ,  sur  la  restitution  à  faire  magne  et  en  Ru-sir.  C'est  eu  grande par— 

aux  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus  ,  tie  à  sa  recommandation  que  le  gonver— 

et  s'attacha  a  prouver  que  la  confisca-  nement  ro\  al  a  créé  en  18  »  f\,  au  collège 

•  lion  ayant  été  injuste  ,  ie  mot  restitution  de  France  ,  la  chaire  de  samscrit  et  celle 

devait  ie*ter  dans  la  loi.  «  On  restitue  de  ehinois  et  de  tarlare  mandchou.  Si  U 

»  un  bien  confisqué  ,  dit-il ,  on  rend  tru  classe  d'histoire  etde  littérature  ancienne 

»  dépôt  ou  une  amende  consignée  »  ni.  de  l'Institut  ,  dans  son  rapport  piésenté 

bilvestre  de  Saey  parut  encore  à  la  tri-  à  Napoléon  en  1810  ,  a  dit  a\«c  raison 

buoe  pendant  la  discussion  relative  au  que  la  France  a  fait  pour  la  littérature 

projet  de  loi  sur  les  douanes  ,  et  im-  arabe  autant  que  tout  le  reste  dei'Eu- 

prouva  avec  force  le  système  de  prohi-  rope  ensemble  ,  on  peut  ajouter  ,  avec 

bition.  Ildiscuta  ensuite  les  diverses  dis*  non  moios  de  raison  ,  que  M  Slvestre 

Î)osi lions  du  projet  de  loi  ,  en  démontra  deSacy  a  fait  pour  cKte  même  liitcra- 

'injustice  et  les  inconvénients  ,  combat-  tu re  plus  qu'aucun  autre  savant.  Aussi 

.lit  aussi  quelques  articles  du  tarif,ei  vola  les  Allemands  ,  qui  cultivent  avec  tanC 

sa  modification  dans  plusieurs  pointe.  II  d'ardeur  cette  branche  de  la  philologie  p 

ne  lut  pas  appelé  à  la  nouvelle  session  n'hésitent  pas  à  le  proclamer  le  pre— 

organisée  en  181 5  après  la  seconde  ren-  mier  orientaliste  de  V Europe  (ij.  En 

Crée  du  Roi.  Au  mois  d'avril  1818,  il  se  effet  ,  aucun  des  savants  des  autres  na- 

plaignit  parla  voie  des  journaux  ç!e  ce  que  tions  qui  se  >ont  attachés  à  U  littérature 

dans  la  discussion  qui  avait  eu  lieu  a  la  orientale,  ne  nous  ofl're  rien  de  compa* 

chambre  des  députés,  relativement  au  do-  rable  aux  Mémoires  de  M.  Sikestre  de 

mairie  extraordinaire ,  on  s'était  servi  ,  Sacy  ,  sur  l'histoire  ancienne  des  Arabes 

pour  établir  quelques  opinions  ,  de  Pau-  et  sur  l'origine  de  leur  littérature.  Ce 

torité  de  divers  rapports  faits  par  lui  en  sujet ,  jusqu'ici  à  peine  elHeuré  ,  y  est 

1 8l4  <  »ur  la  proposition  de  loi  relative  à  traité  à  fond,  mis  dans  tout  le  jour 

Ja  liste  civile  ,  en  citant  isolément  une  dont  il  est  susceptible  ,  et  accompagne 

phrase  de  l'un  de  ces  rapports  dont  on  de  beaucoup  d'extraits  de  divers  écri- 

avait  tiré  des  conséquences  erronées.  Il  vains  orientaux  cités  daus  leurs  langues 


fit ,  à  celte  occasion,  insérer  dans  le  Mo-  originales.  L'auteur  avait  lu  une  partie 

niteur,  une  portion  de  ce  rapport  (du  de  ce  travail,  dès  l'année  1786,  à  l'aca- 

5  octobre  i8r4  )  *  afin,  dit-il,  d'em—  démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  s 

»  pécher  qu'on  ne  prête  à  la  commission  les  corrections  et  les  augmentations  iro- 

>»  dont  j'étais  l'organe  ,  et  à  la  chambre  portantes  qu'il  y  a  jointes  depuis,  en  ont 

»  qui  ordonna  l'impression  de  mes  rap-  fait  un  ouvrage  tout  nouveau  ,  publié 

v  ports  ,  une  manière  de  voir  et  des  dans  les  derniers  volumes  du  recueil 

s»  principes  qui  lui  étaient  étrangers,  u  de  cette  compagnie.  Il  n'a  pas  travaillé 

M.  de  Sacy  avait  reçu  du  gouvernement,  -moins  heureusement  pour  l'histoire.  Par- 

eu  i8i3,  le  titre  de  baron,  avait  été  mi  les  sectes  néesdans  le  sein  du  maho- 

•  nommé  par  le  Roi  censeur- royal  en  181 4-  mélisme  ,  celle  desDruzes,  qui  subsiste 

Il  devint ,  au  mois  de  février  1 8 1 5  rec-  encore  aujourdhui  ,  avait  surtout  fixé 

leur  de  l'université  de  Paris  ;  et  au  mois  l'attention  des  savants.  M.  Silvestre  de 

d'août  suivant  ,  membre  de  la  commis-  S*cy  ayant  pris  cette  partie  de  l'his- 

•ion  de  l'instruction  publique.  Nommé  toire  philosophique  de  l'Orient  pour 

membre  de  la  Légion  -  d'honneur  dès  l'objet  suivi  de  ses  études,  a  traduit  en- 

l'origine  ,  il  reçut  du  Roi  en  181 4  le  tièrement  tous  les  livres  connus  de  la 

grade  d'officier.  11  est  membre  ou  as-  sect»-   des  Dru/e- ,  et  a  recueilli  ,  dans 

socié  de  la  société  royale  des  sciences  plus  de  vingt  écrivains  arabes  ,  tout  ce 

«le  Gotlingue  ,  de  la  société  des  antiquai-     ,  1 

res  de  Londres  ,  des  académies  royale.  ^  ^      ^  df!  M  v  ^ 

de  Copenhague  ,  Berlin,  Munich  et  continuateur  du  Muhridnu,  d'AaaluoR ,  d.n,  |« 

^lapieS,  de  l'académie  impériale  des  SCÎen-  dédicace  de  ta  Grammaire  ptlonaiir.  Fvjr.  «usti 

ces  de  Pétersbourg  ,  de  la  société  asia-  ^.^T'  tU  1  0rie"ï y0M  M\d;  fH«rom"  »'*P- 

tir  ne  de  Calcutta  ,  de  1  université  de  Ca-  11 ,  pag.  a83  { f.  ;3  ). 
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«fui  est  relatif  à  son  origine  et  à  son 
histoire.  Les  travaux  entrepris  par  ce 
savant  professeur  ,  pour  faciliter  aux 
étudiants  et  étendre  l'élude  de  la  langue 
arabe  ,  ne  méritent  pas  moins  d'éloges. 
Sa  Grammaire  et  sa  Chrestomalhie 
sont  devenues  des  ouvrages  classiques 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  où 
l'on  s'occupe  de  cette  langue.  Dans  la 
dernière  de  ces  deux  productions  ,  il  a 
rassemblé  des  morceaux  inédits  renfer- 
mant des  exemples  de  toutes  les  difficul- 
tés ,  pour  en  donner  la  solution.  On  y 
trouve  à -la-fois,  exactitude,  correc- 
tion ,  critique  historique  et  littéraire , 
recherches  d'érudition  ,  analyse  gram- 
maticale et  l'explication  d'un  grand  nom- 
bre de  mots  ou  d'acceptions  de  mots  , 
négligés  par  tous  les  lexicographes.  Les 
ouvrages  que  M.  Silveslre  de  Sacy  a 
publiés  dans  les  collections  académiques 
ou  dans  les  journaux  littéraires  ,  sont  en 
si  grand  nombre  ,  que  la  collection  com- 
plète en  serait  fort  difficile  à  réunir;  nous 
eu  indiquéronsseuleineut  les  principaux, 
en  désignant  par  un  astérisque  ceux  qui 
out  été  tirés  à  part ,  après  avoir  donné 
la  liste  des  ouvrages  qu'il  a  fait  paraître 
isolément  :  T.  Mémoires  sur  diverses  an- 
tiquités de  la  Perse  et  sur  les  médailles 
des  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides , 
suivis  d'une  histoire  de  cette  dynastie  , 
trad.  du  persan  de  Mirkhond  ,  1793  , 
in-4°.  avec  9  pl.  et  un  supplément  de  7 
pag. ,  imprimé  en  1797,  extrait  du  Jour- 
nal des  Savants  du  3o  pluviôse  an  y.  II. 
Principes  de  grammaire  générale,  179c), 
in-12  ;  1804  ,  i"-i2  ;  3«.  édition,  i8i5  , 
in-12.  Ml.  Lettre  au  C.  Chaptal  au  su- 
jet de  l'inscription  égyptienne  du  mo- 
nument trouvé  à  Rosette  ,  180a  ,  in-8°. 
de  47  pag.  avec  2  planches.  IV.  La  Co- 
lombe messagère  plus  rapide  que  ré- 
clair ,  plus  prompte  que  la  nue ,  par 
Michel  Sabbagh ,  trad.  de  l'arabe  en 
"français  ,  i8o5,  in— 8°.  V.  Chrestomatliie 
arabe  ,  1806 ,  3  vol.  in-8°.  YL  Traduc- 
tion latine    de  VJIistoirc  des  Arabe» 
avant  MaJiomett  par  Abou'l  Feda,  avec 
le  texte  arabe ,  à  la  suite  du  Spécimen 
de  Poçocke  ,  Oxford  ,  1806 ,  in-4°.  (  y, 
la  Biogr.  univ,  au  mot  ABouLFEi>A,tom. 
I ,  pag.o4  )•  VÎI.  Relation  de  C  Egypte, 
par  Abdailatif,  trad.  et  enrichie  de  notes, 
1810,  in-4°*  Cet  ouvrage  est  un  de 
plus  importants  parmi  ceux  qu'a  publiés 
M.  de  Sacy.  \ljl.  Grammaire  arabe 
à  l\usuge  des  élevés  de  l'école  sp4> 
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çiale  des  langues  orientales  vivantes  l 
Paris  ,  Debure  ,  1810,2 vol.  m-8°.  avec 
8  pl.  Le  tome  premier  comprend  toute 
la  théorie  de  la  langue  arabe ,  le  deuxième 
en  donne  la  syntaxe ,  distribuée  suivant 
Tordre  de  la  grammaire  générale,  et  en- 
suite d'après  je  système  des  grammai- 
riens arabes  IX.  Calila  et  Dimna,oû 
Fable*  de  Bidpaï  en  arabe  ;  précédées 
d'un  Mémoire  sur  V origine  de  et  livre 
et  sur  les  diverses  traductions  qui  en 
ont  été  faites  dans  l'Orient ,  et  suivies 
de  la  Moallaka  de  Lebid  en  arabe  et 
en  français  ,  1816  ,  in-4°-  X.  Lettre  à 
M.  **  ,  conseiller  de  S.  M.  le  roi  de 
Saxe  ,  relativement  à  V ouvrage  (de M. 
Bail  )  intitulé:  Des  Juifs  auxix*. siècle, 
Paris ,  1817,  in-8°.  de  16  p.  Un  anonyme, 
désigné  seulement  par  les  initiales  M.  M. 
D.  (  Mathis  Mayer  Dalmbert),  a  répon- 
du a  cet  opuscule  par  une  lettre  datée 
d'Amsterdam  ,  20  mars  1817  (Paris, 
1817,  in-8°.  de  20  pag.  )  ,  et  M.  de  Co- 
logna  y  a  aussi  opposé  des  Réflexions 
adressées  à  M.  le  baron  S.  de  S.  ,  etc. 
(  Paris,  1817  ,  in- 8°.  de  25  pag  ).  Vu 
prospectus  publié  en  novembre  181 3 , 
avait  annoncé  des  Annales  historiques 
et  littéraires  du  peuple  Juif ,  et  indi- 
qué MM.  Grégoire  ,  Siivestre  de  Sacy 
et  Cologna  ,  comme  devant  être  à  b 
tête  des  rédacteurs.  Mais  ce  projet  n'a 
pas  eu  de  suite  ,  et  ce  journal  a  été 
remplacé  par  YIsraélite  français,  dont 
M.  M.  Dalrabert  est  l'éditeur ,  et  au- 
quel M.  Siivestre  de  Sacy  n'a  aucune 
part.  XI.  Opinion  sur  la  loi  relatif 
à  la  liberté  de  la  presse  ,  in-8°.  de  i5 
pag. ,  et  un  grand  nombre  d'autres  opi- 
nious  ou  rapports  faits  à  la  chambre  dti 
députés.  XII.  Mémoires  d  histoire  et 
de  littérature  orientale,  Paris,  1818, 
in-4°-  de  4°4  Pag-  avec  2  pl.  C'est  k 
réunion  de  cinq  mémoires  lus  à  l'acadé- 
mie ,  et  imprimés  dans  les  Mémoires  de 
l'Institut ,  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture ncienne,  savoir  :  Recherches  sut 
le  droit  de  propriété  territoriale  en 
ESjrpi*  ;  —  Sur  les  monuments  de 
Kirmanschah  (  c'est  une  addition  au 
Mémoire  sur  les  antiquités  de  la  Perse, 
n°.  1  ci-dessus  )  j  —  Sur  des  inscrip- 
tions arabes  trouvées  en  Portugal  ;  - 
Sur  r origine  du  culte  que  les  Druzes 
rendent  à  la  figure  d'un  veaû,  (i),«t 

(1*  Ce  Mémoire,  de  5$  p*g. ,  la  •  l'Iortitat» 
1804  ,  ne  contient  qu'une  bible  partie  dri  grtodf 

$/«v*«»  de  tailciu-  m  ce  «jet,  iw\  4  l'fftf* 


Digitized  by  Google 


StL  Stt  38? 

tar  2tf  dynastie  des  Assassins.  XIH.  &  traduction  d'ouvrages  écrits  en  lan- 

M.  de  Sacy  a  encore  fourni  des  notes  gues  orientales  (  extrait  des  discussions 

À  beaucoup  d'ouvrages,  et  a  enrichi  d'oo-  sur  le  rapport  du  jury  des  prix  décen- 

scrvations  la  traduction  donnée   par  «aux,  séance  du  ao  juillet  1810)  ,  in-8°. 

Marcbena  des.  Voyages  aux  Indes-  de 36  pag. ;  —  Rapport  sur  les  recher- 

Orientales  du  P.  Paulin  de  St.-Bar-  ches faites  dans  Us  archives  du  gouver- 

thélemiy  1808  ,  3  vol.  in-8u.;  celle  du  nernent ,  et  autres  dépôts  publics  àGènes 

Traité  de  la  chasse  dOppien ,  par  Be-  (  tom.  m,Hist.  p.  85- 128  V  XVÏlI.  Dan» 

lin  de  Ballu  (  à  laquelle  il  a  joint  tin  Ie*  Notices  et  extraits  des  manuscrits 

extrait  d'el  Demiri  ),  Strasbourg,  1787,  delà  Biblioth.  du  Roi,  JYotice  sur  le 

in-8°.  ;  et  le  Voy  age  de  Durand  au  livre  des  étoiles  errantes  (  histoire  d'E- 

Sénégal  ,  180a  ,  in-4<>.  XIV.  îl  a  été  gypte  et  du  Caire),  et  le  Livre  des 

r éditeur  de  la  Chronologie  chinoise  ,  conseils,  poème  persan  (1,  i65  et  597  ); 

parle  père  Gaubil  (en  6oeiéié  avec  M.  —le  Livre  des  perles  (  Histoire  des 

Abel-Remusat  )  ;  du  tom.  xvi  des  Mé-  siècles)  par  Schéabeddin  (11,  1  a4  )  -  — . 

moires  concernant  les  sciences  et  les  Extraits  de  Nikbi  ,  Histoire  général» 

arts  des  Chinois,  par  les  missionnaires  de  Perse,  des  califes,  etc.  (  ibid.  3i5 

de  Pékin,  1814,  in-4°.  ;  — de  la  se-  et  378);  —  le  livre  du  Secret  de  la 

coode  édition,  totalement  refondue ,  des  créature,  par]  le  sage  Bclmous  (  îv , 

RechercJies  historiques  et  critiques  sur  1 07-1 58);  —  Histoire  des  poètes,  par 

les  mystères  du  paganisme  ,  par  le  Douletchah  ben-Alaèddoulet  ,  Algazi , 

baron  de  Sainte-Croix,  1817,  a  vol.  Alsamarcandi  (  ib. ,  pag.  330-372 );  le 

in-8°.  ;  —  de  VEssai  sur  les  mystères  nombre  des  poètes  indiqués  dans  co 

d'Eleusis  ,  par  M.  Ouvaroff,  3«.  édi-  manuscrit  est  de  i5o; —  Le  Présent  su- 

tion  ,  1816  ,  in -8°.  ;  —  de  la  Des-  hlime  ou  Histoire  des  poètes,  de  Sara- 

cription  du  pachalik  de  Bagdad  (par  Mirxa  (  ib.,  p.  223-3o8  )  ;  —  les  sept 

M.  Rousseau),   1809,  in -8°.  ;  — du  Moallakas  f  ib. ,  3og-3a4  )  i  Histoire 

Mémoire  sur  les  trois  plus  fameuses  de  Yémineadoula  Mahmoud  fils  de  Sé- 

sectes  du  musulmanisme  ,  les  Waha*  bectéghin  ,  traduite  de  l'arabe  en  per- 

bisr  les  Nosaïris  et  les  Ismaëlis,  par  8an  t  Par  AbouIschérefNassih  Monschi  , 

M.  R.  (Rousseau),  1809,  in-8°.  XVV  Djerbadécani  (  ib.  ,  3a5-4"  )  ;  —  la 

Des  Notices  ou  Discours  funèbres  sur  Foudre  du  Yémen  ou  Conquête  du 

Duboy-Laverne ,  sur  Anquetil-Duper-  Y émenparlesOthomans,  parleScheïkh 

ron,  Sainte-Croix,  Brière  de Mondétour,  Kothbeddin,  Almekki,  et  trois  autres 

et  deux  sur  Laporte-Dutbeil  (  Tune  in-  ouvrages  sur  le  Yémen  (ib.,  4i»-537); 

•érée  en  tète  du  catalogue  de  sa  bibliotbè-  —  Hist.  de  la  Mecque ,  par  Kotheddin 

que  ,  et  Pautre  dans  le  Moniteur  du  ai  Alhanéfi,  (  ib. ,  53«S-5yi  );  —  Notice 

septembre  1816  ).  XVI.  Dans  le  recueil  d?un  manuscrit  du  Pentateuque ,  con- 

de  l'académie  des  inscriptions  :  M  émoi-  servé  dans  la  synagogue  des  Juifs  de 

re sur  divers  événements de  l'histoiredes  Caï-fong-fou  ,  de  a  rass.  arabico-espa^ 

Arabes  avant  Mahomet  (  tom.  xlviii  ,  Sn°k ,  et  de  2  mss.  syriaques  (  ib. ,  592- 

pag.  484-762);  —  sur  la  Version  arabe  07 1  )»  ~  V Ordre  des  chroniques  ,  pat 

des  livres  de  Moïse  ,  à  l'usage  des  Sa-  cadhi  Beïdhawi  (  ib.,  672-700);  —  suc 

maritains  (  xlix,  1-199  )i  ce  curieux  l'Indicateur  et  le  Moniteur,  de  Ma- 
Mémoire  avait  déjà  paru  en  latin,  mais 

soudi (  viti,  p.  134-199);  —  notice  d'un 

moins  complet,  dans  VAllgem.  BibL  manuscrit,  pris  mal-a-propos  pour  lex 

der  bibl.  Lilt  de  M.  Eichborn ,  p.  1-176;  catalogue  des  livres  de  la  Dj  ami,  nom- 

—  sur  l'origine  et  les  anciens  monu-  m^e  Alhzhar  (  mosquée  du  Caire  ) , 

menU  de  la  littérature  parmi  les  Ara-  P-  aoo-219  ;  —  notice  d'un  manuscrit 

les  (  l  ,  247*440  ).  XVII.  Dans  les  Mé-  arabe  m  ? Orthographe  primitive  de 

moires  de  l'institut,  classe  d'histoire  et  l'alcotan,  et  trois  autres  mémoires  sur 

de  litt.  anc,  cinq  Mémoires  indiqués  ,e  môme  9Uîet  (       ago-352  )  ;  —  Trai- 

plus  haut,  n°.  xu.  —  *  Discours  sur  M  de  la  prononciation  des  lettres  ara- 

_  bes ,  du  Hamza  et  de  la  lecture  de  l'ai* 
coran  (  îx ,  1-1 16,  et  2«.  p.  269  ),  mor- 

f  ait  depuis  plusieurs  «nuées.  M.  SiWestre  de  Sacy  ceau  très  important,  et  qui  sert  de  corn- 

«  traduit  en  entier  quatre  manmcriti  arabe»  de  la  i  >            <   •    g>          '        *  , 

b.bliothcque  du  Roi,  contenant  U  plus  grand*  P'ement  a  la  grammaire  arabe,  no.  Yïil 

p«rti«  de»  Utrc»  xeUjieu»  d«  ce  peuple  »i»|MU«r.  ci-dessus  ;  —  notice  d'un  Dictionnaire 

a5„ 
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llalaïbalan  (langue  artificielle,  qui  par-  rata  de  ces  textes,  et  turc  Notice  dê 

tic i ne  des  formes  de  l'arabe,  du  persan  quelques  monnaies  de  Tunis,  d'Alger 

et  du  turc  ),  ibid. ,  p.  365  J  —  notice  et  de  Maroc  (  3,  m,  55),  qtri  n'a  pas 

d'un  Manuscrit  hébreu  des  fables  de  été  tirée  à  part  ;  —  *  Poids  et  mtsures 
Bidpaï  (  ih                     *  TV  ' 
et  extraits 
et  autres 
in-4°. 
divers 

la  moitié  du  totale  x  des  Notices,  savoir:  v.  53  )  j  —  Relation  d'une  insigne  im- 

Déjinilions ,  «lu  Sëïd  Djordjani  (  i  -<)3^  ;  posture  littéraire  (  5 ,  vi ,  3.3o  ;  6,  v. , 

—  sur  les  Fables  de  Bulpai,  traduites,  3a8)  ,  et  sur  une  monnaie  ou  assignat  de 

en  persan  {^-.ij5  et  fa-fî^el  eu  lalin  verre,  fabriqué  eu  Sicile  par  les  Sarra- 


manuscra  neoreu  des  jaoïes  ae  ete  ttree  a  part  ;  —  "  fouis  ei  mesures 

lï  (  ib. ,  3y7-/|66  ).  XIX.  Notices  légales  des  Musulmans  (  5,  i ,  46-«85  j, 

i+raits  de  divers  manuscrits  arabes  in-8H. ,  de  56  pag  j  — sur  hs  Moallakat 

tutresj  Paris  ,  impr.  royal.  ,  1 8  J  4  »  (  3  ,  vi ,  4<)4**5a3  )  ;  —  notice  de  PHis* 

».  de  3{o  pag.;  c'est  la  réunion  de  toire  des  rois  de  Mauritanie ,par Aboo'l 

rs  morceaux  qui  formaient  environ  Hassan  (  i  ,  v,  4!»-l74i  4e'  11  33o-5i4î 


de  Goettingue ,  *  De  notione  vocum  —         «**  juiunvineca  araoïca  \  r  vj*» 

Tenzil  et  Ta  vil,  in  libris  qui  ad  usum  Schkurrer  )  ;  —  sur  les  M« 

Druzorum  pertinent  (xvi ,  129).  XXI.  Loqman  (6  ,  vi ,  353-,  9,  1 ,  38a)  ;  — 

Dans  le  Journal  des  Savants ,  dont  il  *       le  nom  des  Py  ramides  d'Egypte 

fut  nommé  l'un  des  rédacteurs  eu  chef  (6,  Vi,4-|6)j  —  sur  les  ouvrage*  de  M. 

lorsque  ce  journal  fut  rétabli  par  le  Haçer,  relatifs  à  la  Chine  (  7 , 1 ,  5»4; 

roi,  Notice  d'un  manuscrit  espagnol  i8o5,m,  a7i-3a$  );  — *  ùotice  de* 

en  caractères  arabes  (.796,  pag.  20  5)$  Manuscrits  laissés  par  dont  Bcrthe- 

~  sur  la  Version  persane  de  N.  T.,  «au  (7,  11 ,  7),  in-8".  de  39  pag-»"" 

*  sur  la  Géographie  orientale  d'Ebn 


    —  —  — --^'r»«V       Vl%K»M*V     «  —  

Haukal  (  7,  vi,  33,  iSt  307  j ,  in-8".  «Je 
...  ,.  r  106  p.  j  —  sur  la  Description  des  won- 
sur  le  Rouz-namé  ou  Calendrier  mu-  naies  de  Maroc,  par  Domhav  (  ifr»3, 
sulman  (  ici.,  p.  u4o  )  ;  —sur  ïesMoalÙi-  1 ,  1 43  ) ,  et  sur  sa  Grammatica  rlauto- 
kat  (  1817  ,  p.  176  )  ;  —  sur  la  Version  arabica^  i8o3, 1 ,  28  r)  ;  —  Essai  sur 
arabe  du  Nouveau-Testament  faite  au  ies  inscriptions  cunéiformes  de  Persi- 
hengale  (  id. ,  p.  284  );  —  sur  la  Lettre  V0^5  >  par  Mmuer  (  id. ,  "in  ,  7-a;  )  ; 
d'Akerblad,  relative  à  une  inscription  """"  *  sur  'a  Chorasmie  d'Aboul  Feda, 
phénicienne  trouvée  à  Athènes  (  id. ,  p.  'traduite  par  Dem.  Alexandrides  (1808, 
433  )  j  —  surles  Mille  et  une  Nuits  (  id. ,  1 >  79  )•  '<>  dernier  y  fit  une  Réponse , 


 If  v«"    „vr  vit.  a,*,*  If  i*r  U  \     —  -wi  ]  vi  if  |^    .11*  »  

Je  la  société  biblique  anglaise  et  étran-  °"vrages  de  M.  Et.  Quatremère  snr  VE- 

gère,  1818,  in-8».  XXII.  Dans  la  Bi-  GYP1*  (  ««•  ,  iv  ,  a^  1  ;  181  1,   iv  ,  177» 

Idiollicque  française  (  ^.  Pougews)  :  4  «4  '  j  —  *  Notice  des  médailles  >*) 

7V/»/,>»  «...  r£,t*L,~..i — .«-.7-  r„„   arabes  publiées  par  G.  M.  Frsehn,ïk* 


arabes.  II  faut  y  joindre  une  page  dVr-  SLÎi"  de  Cbirvillé  (  181 5  ,  v,  197)  :  tout 
-  f  ces  morceaux  sont  recherché*.  XXI V. 

V»)  Leur  rfuaum  forerait  .05S  pg.  mI'lîe"  BwIT)  ^ pZiieT^U^rdéi 
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4Uix  chrétiens  et  aux  juifs  de  Cochin  ,  siastique  rétablie  par  les  monuments 

par  les  monarques  indiens  (  vi ,  316  )  ;  authentiques  contre  le  système  d'un 

—  Renseignements  (  envoyés  par  M.  livre  intitulé  :  Mémoires  pour  servir 
Rousseau)  *  sur  les  Waiiabis  (xiv,  10a)  ;  à  thistoire  ecclésiastique  .  pendant  le 

—  *  sur  les  Istnaélis  et  les  JYbsaïris ,  zrtn*.  siècle  ,  Paris,  1 8 1 4  »  II. 
x:v,  37i-3o3  ),  et  extrait  d^un  livre  Première  lettre  àl: 'auteur  des  Mémoires 
des  Ismaëlis  (  xvm,  aaa  )j  —  *  sur  les  ci-dessus  ,  ibid.,  i8i5  ,  in-8°.  III.  Les 
Samaritains  (  xix  ,  5*7  j)  ;  —  *  sur  le  Véritables  sentiments  de  Bossuet,  ré- 
Gardjestan  et  le  Djouzdjan,  provinces  tablisparles  manuscrits  originaux  et 
de  la  Perse  orientale  ( xx , 1 ^5- 1  o5),  1 8 1 3,  autres  témoignages  irrécusables  en  ce 
in-8°.  de  4<>  pag>  XXV.  Dans  le  Mo  ni-  qui  concerne  un  point  historique  tre]s 
teur  :  *  sur  le*  Ismaéliens  ou  Assassins  important  dont  traite  M.  de  B  au  s  set , 
(  1809,  1*0».  ai o  et  35o  ) ,  in-8°.}  —  *  auteur  de  la  Vie  de  ce  grand  évéque  , 
notice  de  VA  rte  di  tradurre,  de  Carre- 


S 


ibid. ,  18 1 5  ,  in-8°.  IV.  Les  jésuites  tels 
a  (  181 1  ,  n°.  333) ,  in-86.  ;  — *  Mem.  qu'ils  ont  été  dans  l'ordre  politique  0 
d'Et.  Quatreruère  sur  V Egypte ,  181 1,  .  religieux  et  moral  ,  181 5,  iu-8°.  V. 
in-8°.  de  4°  P-i — **ur  une  Correspon-  Du  Rétablissement  des  jésuites  en 
dance  inédite  de  Tamerlan  avec  Char-  France ,  ie.  édition,  1816,  in- 8°.  VI. 
les  VI  (  181»,  n°.  226  ) ,  in- 8°.  de  12  Eclaircissement  au  sujet  des  dépêches 
«ag.  ;  — *  Ouverture  des. cours  de  Sams-  du  prince-régent  du  Portugal ,  con- 
ki  it  et  de  chinois ,  au  collège  royal  de  cernant  les  jésuites  envoyés  à  son  mi- 
France  (  i8i5,  110.  3a  )  ,in-8».  XXVI.  nistreà  Home  ,  i8i6,in-8°.  "VII.  Hen- 
Dans  les  Mines  d,e  l'Otient{  Voy.  Ham-  ri  IV  et  les  jésuites  ,  suivi  d'une  Dis- 
mer  )  :  sur  le  Gardjestan  (  tom.  1 ,  4e*  sertation  sur  la  foi  qui  est  due  au  té- 
cah.  )  J  —  Traduction  de  vers  arabes  moignage  de  Pascal  dans  ses  lettres 
de  fclich.-Sabbagh  (  ib.  );  —  Pend-na-  provinqiales  ,  1818  ,  in-8°.  VIII.  Avis 
me_h  (Livre  des  conseils),  trad.  duper-  important  sur  les  nouveaux  écrits  des 
«an,  de  Scheikh  Altar  (11,        i~45i  ).  modernes  ultramontains  et  des  apolo- 
'II  faut  y  joindre  Y  errata  inséré  au  Mag.  gisles  d'une  société  renaissante  ,  1818. 
enr.yclop,  de  181 3,  ly,  242; — Poème  IX.  Difficulté  capitale  proposée  à  M. 
d'Ascha  (  eu  arabe  ) ,  avec  la  traduc-  l'abbé  Frayssinous  au  sujet  de  son 
tion  française  et  des  uotes  (  v,  1,  16  ).  livre  intitulé  :  Les  vrais  principes  de 
XXVU.  Dans  la  Btbliotti.  umV.de  litté-  l'Eglise    gallicane,  1818,  in  -  8°.  X, 
rat.-biblique  (  Voy.  Eicrhorn  )  :  Corn-  Plainte  en  calomnL' ,  et  diffamation 
mentatio  de  versione  s  an  ta  rit  an  o- ara-  contre  un  journaliste  qui  se  qualifie 
lied penttiteuchi  e  duobus  codici bus pa-  V ami  de  la  religion  et  du  Roi ,  j8i8, 
risiensibus  (  X  ,  1  );  il  avait  déjà  publié  in-8rt.  On  voit  assez  par  le  titre  de  ces 
en  1  ^83 ,  dans  le  Répertoriant  du  même  écrits  ,  que  M.  Silvy  n'est  point  favorable 
auteur,  le  texte  hébreu  des  lettres  des  aux  jésuites  et  à  leurs  amis.  Il  a  produit 
Samaritains  à  Jos.  Scaliger  ,  écrites  en  deux  brochures  d'un  gc  nre  dillérent  ; 
>6o9,*et  qui  n'avaient  paru  qu'en  latin  l'une,  intitulée  '.Relation  desévénements 
dans  les  A ntiquitates  ecclesiœ  orientalis  qui  sont  arrivés  à  un  laboureur  de  la 
4e  Richard  Simon.                     T.  Beauce^  Paris,  1817  ,  in-8°.  (  V.  Mar- 
SILVY(  L'ouïs  )  ,  ancien  auditeur  à  tik,  tom.  IV  ,  pag.  3G3).  Cet  écrit  fit 
la  chambre  des  comptes,  est  né  à  Paris  beaucoup  de  bruit  lorsqu'il  parut,  et  la 
en  1760.  Il  s'est  livré  surtout  à  l'étude  police  lit  saisir  une  partie  de  l'édition, 
de  l'histoire  de  l'Eglise  des  deux  derniers  L'autre  brochure ,  que  l'auteur  a  envoyée 
siècles.  Les  écrits  qu'il  a  fait  paraître  sur  à  tout  le  clergé  de  France,  a  pour  litre  : 
cette  matière  ont  eu  d'abord  pour  objet  Les  fidèles  catholiques  aux  évéques  et 
de  réfuter  l'auteur  du  livre  intitulé:  aux  pasteurs  de  l  église  de  France ,  au 
Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  ecclé-  sujet  des  nouvelles  éditions  des  oeuvres 
élastique  pendant  le  xv iii*>.  siècle.  En-  dû  Voltaire  et  de  Rousseau,  1817, 
suite  il  b'est  particulièrement  attaché  à  in-8°.  Ou  a  aussi  du  môme  Eloge  histo- 
l'hisloire  des  jésuites  et  aux  causes  de  rique  de  M.  l'abbé  Haute  fage ,  chanoine 
leur  destruction  ,  mais  toujours  envisa-    d'Ânxerre  ,  Paris,  i8i7,ip-S°.  F. 
gées  dans  le  sens  des  opinions  qu'il  a        SIMÉON  (  Le  baron  Josr.rn-J£ft£~ 
adoptée?.  Voici  les  litres  df  ses  ouvra-     mic  )  ,  né  à  Aix  eu  P revend?  b-  3o  sep- 
^es  ;  I.  La  Vérité  de  l'histoire  ecclé-    tembre  17  ;g  ,  fut  débuté  des  Houches- 
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du-Rhône  au  conseil  des  cinq  cents  >  en  .  rappelé"  eh  décembre  par  le  gouYêrw- 

.J795  ,  et  s'y  montra  défenseur  des  prin-  ment  consulaire,  il  fut  substitut  près  le 

cipes  modérés.  Le  9  novembre  ,  il  pro-  tribunal  de  cassation.  Le  a8  avril  1800, 

nonça  un  long  discours  fur  les  troubles  il  fut  appelé  au  tribunat ,  et  défendit, 

du  Midi,  et  soutint  que  tous  les  assassinats  en  1801  ,  au  nom  de  ce  corps  ,1e  pro- 

y  avaient  été  provoqués  ou  commis  par  jet  de  loi  pour  les  tribunaux  spéciaux, 

les  terroristes  relâchés  par  ordre  de  Fré-  Il  avoua  ce  que  cette  institution  aTait 

Ton.  II  avait  occupé,  en  1794»  'a  place  d'alarmant  pour  la  sûreté  des  citoyens  ; 

de  procureur-syndic  du  dépai  tement  des  mais  il  opposa  la  nécessité  de  pourvoir 

Bouches~du- Rhône ,  avait  été  mis  hors  à  la  sûreté  publique,  et  de  faire  ces*- 

de  la  loi  comme  fédéraliste  ,  et  s'était  ser  l'état  de  guerre  où  les  brigands 

s'étaient  rois  avec  la  société.  Il  vota  en- 


réfugié  à  Gènos^  ce  qui  fut  en  partie 
cause  que  le  29  janvier  1796  ,  on  le  dé- 


suite  en  faveur  des  réformes  proposées 
nonça  comme  ayant  concouru  à  livrer  dans  la  procédure  criminelle ,  et  parla 
Toulon  aux  Anglais  ;  mais  il  se  justifia  encore  plusieurs  fois  sur  des  maucres 
SUr-le-champ.  En  aoi\t,  il  s'éleva  contre  d'ordre  judiciaire.  En  1803  ,  il  défendit 
un  projet  d'amnistie  présenté  par  une  le  projet  de  code  civil  présenté  par  Je 
commission  ,  prouva  qu'il  était  vague  et  gouvernement.  Le  7  avril ,  il  fit  le  rap- 
insufiisant  ,  et  fut  adjoint  à  ce  comité,  port  sur  le  concordat  qui  fixait  Fétat  et 
jEo  septembre  ,  il  parla  en  faveur  du  droit  les  formes  du  culte  en  France,  et  en  vota 
de  propriété ,  et  accusa  le  pouvoir  admi-  l'adoption.  Le  38  ,  il  défendit  le  nouées» 
nistratif  de  l'attaquer  sans  cesse.  En  plan  d'instruction  publique ,  elle  11  mai, 
jëvrier  1797,  on  l'accusa  d'avoir  pris  part  il  donna  sou  adhésion  à  l'institution  du 
à  la  conspiration  de  La  Ville-Heurnois  $  consulat  à  vie.  Le  a8  octobre  i8o3,iliut 
mais  cette  accusation  n'eut  pas  de  suite,  élu  secrétaire;  vota,  en  mat  i8o4>  pour 
Dans  le  même  mois,  il  émit  une  opinion  que  Buonaparte  fût  déclaré  empereur, 
*n  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  ,  et    et  prononça  à  cette  occasion  un  discours 

présenta  quelques  mesures  répressives  remarquable.  Il  fut  nommé  conseiller- 

de  ses  écarts.  Le  i3  mars  il  s'opposa  à  d'état  le  mois  suivant,  puis  commandant 

ce  que  les  électeurs  fussent  tenus  à  prôr  de  la  Légion-d'honneur  et  baron.  Lors  de 

ter  serment  de  haine  à  la  royauté  •  et  le  l'arrestation  de  George  et  de  Pichegru,  il 

ao  mai ,  il  fut  élu  secrétaire.  En  juillet,  prononça  un  discours  dans  lequel,  après 

il  s'éleva  avec  force  contre  les  clubs  et  avoir  fait  un  grand  éloge  du  nouvel  em-* 

parla  en  faveur  des  Alsaciens  fugitifs.  En  pereur ,  il  remercia  la  Providence  d'avoir 

août,  il  fut  nommé  président  du  con-  conservé  ses  jours.  Il  traita  ensuite  fort 

seil ,  et  il  en  remplissait  les  fonctions  au  durement  les  accusés  ,   et  meÉaça  des 

inoment  de  la  catastrophe  du  18  fructi-  peines  les  plus  sévères  ceux  qui  les  recé- 

dor.  II  eut  le  courage  de  se  rendre  dans  leraienl.  Apres  la  paix  de  Tilsitt ,  il  fut 

la  salle  des  séances  ,  dès  le  matin  ,  avec  envoyé  en  Wtsiphalte,  dont  Jérôme  Buo- 

une  trentaine  de  ses  collègues  ,  quoi-  naparte  était  devenu  roi ,  pour  y  orga- 

qu'elle  fût  entourée  par  les  troupes  du  niser  l'administration  de  la  justice,  et  y 

directoire  j  et  au  moment  où  les  soldats  résida  comme  ministre  en  cette  partie. 

y  pénétrèrent ,  et  pressèrent  de  leurs  Plus  tard,  il  fut  envoyé  à  Berlin  comme 

Baïonnettes  la  poitrine  de  ce  petit  nom-  ministre  plénipotentiaire  du  nouveau  roi» 

bre  d'hommes  courageux  ,  M.  Siméon  et  il  eut  ensuite  le  même  titre  auprès 

prononça  ,  avec  l'accent  de  la  douleur  et  de  la  confédération  du  Rhin.  En  181 3  , 

de  l'indignation  ,  ces  paroles  remarqua-  il  demanda  sa  retraite,  donnant  son  âge 

Mes  :  «  La  constitution  est  violée ,  la  re-  pour  motif,  et  il  l'obtint.  Après  la  chuta 

u  présentation  nationale  indignement  ou-  de  Buonaparte  en  i8t4>  le  baron  Si- 

»  tragee  ;  je  déclare  que  l'assemblée  est  rnéon  sVniprcssa  de  reconnaître  le  gou- 

}>  dissoute,  jusqu'à  ce  que  les  auteurs  vernement  légitime,  et  le  Rot  le  nomma 

>  d'aussi  criminels  attentats  soient  pu-  préfet  du  Nord  et  grand  -  oflicier  de  la 

»  nia.  »  Le  lendemain,  il  fut  condamné  Légion-d'honneur.  Au  retour  de  IVapo- 

à  la  déportation.  Plusieurs  députés  ré-  léoti  en  181 5,  il  fut  député  à  la  chambre 

clamèrent  en  sa  faveur  j  mais  Salicetti  des  représentants  par  le  collège  électo- 

le  fit  maintenir  sur  la  liste.  S'étant  sous-  ral  du  département  des  Bouches-du- 

trait  à  l'exécution  de  ce  jugement,  il  se  Rhône  en  très  petite  minorité.  (On  a  dit 

rendit  à  Oleron ,  en  janvier  1 799  x  et  qu'il  ne  s'y  trouvait  que  treize  él«c-» 
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leurs.]  Après  le  retour  du  Roi  v  le  dé- 
parlement  du  Yar  l'appela  à  la  chambre 
des  députés.  Le  a4  août  de  la  même  an- 
née ,  le  Roi  le  nomma  conseiller -d'état 
en  service  ordinaire,  section  de  légis- 
lation. Le  7  septembre  ,  il  fut  nommé 
président  d'une   commission  chargée 
d  examiner  les  pensions  et  traitements 
accordés  par  le  Roi, depuis  le  i«r.  avril 
)8t4  ,  aux  fonctionnaires  que  S.  M.  n'a- 
vait pas  jugé  à  propos  de  maintenir  dans 
Jeurs  emplois.  Le  barou  Siraéon  a  plu- 
sieurs fois  été  délégué  par  le  Roi  ,  pour 
soutenir  dans  les  deux  chambres  les  pro- 
jets de  loi  présentés  par  le  gouverne- 
ment. Au  mois  de  décembre  181 5  ,  il 
fit  partie  de  la  commission  chargée  de 
l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  cours 
prévôtales  ,  et  le  mois  suivant ,  lors 
de  la  discussion  sur  la  loi  d'amnistie  , 
il  vota  pour  cette  loi  ,  sauf  les  amende- 
ments proposés  par  la  commission  ;  en- 
fin, dans  tout  le  cours  de  cette  session,  il 
vota  avec  la  minorité.  Le  1 3  décembre 

1817  ,  il  défendit ,  en  qualité  de  com- 
missaire du  Roi ,  le  projet  de  loi  sur  la 
liberté  de  la  presse,  et  combattit  tous 
les  amendements  qu'on  voulait  y  faire 
dans  l'une  et  l'autre  chambre.  En  février 

1818  ,  il  fut  chargé  de  la  défense  du  pro- 
jet de  loi  sur  le  recrutement.  U. 

SLYIMER  (  Le  Baron  Fkançois-Mar- 
tih-Valewtiw  )  ,  né  le  7  août  1774  , 
entra  au  service  ,  le  7  novembre  1791  , 
fut  nommé  chef  d'escadron  le  \(\  février. 
*So7,  et  offiojerdela  Légion-d'honneur 
le  7  juillet  suivant.  Employé  en  1812 
dans  l'expédition  de  Russie  ,  il  y  obtint 
le  grade  de  général  de  brigade  par  décret 
du  8  octobre,  et  fut  nommé  commandant 
de  la  Légion^d'honneur  le  4  mai  181 3» 
Après  les  résultats  de  la  campagne  de 
J814  ,  le  général  Simmer  fut  employé 
dans  la  19e.  division  en  qualité  de  com- 
mandant du  Puy-de-Dôme*  et  créé  che- 
valier de  St.-Louis.  Lors  du  retour  de 
Baonaparte  en  mars  18 1 5,  il  se  rendit» 
Lyon  à  la  tête  des  troupes  qu'il  comman- 
dait, se  rangea  bientôt  sous  ses  drapeaux, 
et  reçut  ,  le  21  avril  ,  le  brevet  de  lieu- 
tenant-général. U  commandait  ,  à  la  fin 
de  cette  courte  compagne  ,  le  corps 
d'armée  ,  avec  lequel  il  se  retira  sur  la 
rive  gauche  de  la  Loire  ,  et  établit  son 
quartier-général  à  Tours.  Sa  promotion- 
au  grade  de  lieutenant-général  fut  annu- 
lée par  l'ordonnance  du  Roi  du  i«p. 
août  ,i8*5.  Depuis  cette  époque  le  gé- 
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serai  Simmer,  mis  à  la  demi -solde, 
était  domicilié  dans  le  déparlement  dra 
Puy-de-Dôme  ,  lorsqu'une  décision  mi- 
nistérielle du  36  février  1816  ,  lui  en- 
joignit de  se  retirer  au  Mans  pour  y  ré- 
sider sous  la  surveillance  des  autorités. 
Il  a  été  depuis  autorisé  à  revenir  dans  le 
Puy-de-Dome.  S.  S. 

SIMON  (  Le  baron  Henri)  ,  né  le  7  avril' 
1764»  fit  les  premières  compagnes  delà 
révolution  aux  armées  du  Nord ,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  28  novem- 
bre 1793.  Il  était  employé  ,  en  1796,  à 
l'armecdeSambre*el-Meuse,.fie  distingua  r 
le  8  octobre,  à  la  bataille  de  Neuwied,. 
et  conclut ,  le  lendemain  ,  avec  le  baron 
de  Brady,  général  major  autrichien  ,  un 
traité  par  lequel  la  ville  deNeuwied  fut 
déclarée  ville  neutre.  Nommé  comman- 
dant de  la  Légion-d'bonoeur  le  i3  juin 
1804,  il  continua  d'être  employé,  soit 
aux  armées  actives  ,  soit  dans  l'iule— 
rieur ,  jusqu'après  la  campagne  de  181 4* 
Ayant  alors  donné  son  adhésion  à  !» 
déchéance  de  Buonaparte  ,  il  fut  nom- 
mé, par  le  Roi,  commandant  à  Dijon, 
dans  la  18*.  division,,  et  créé  chevalier 
de  St. -Louis  Le  général  Simon  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  qui  replacè- 
rent Buonaparte  sur  le  trône  au  20  mars 
181 5  ;  et  le  Roi  lui  confia  de  nouveau,, 
après  son  retour,  le  commandement  de 
la  Côte-d'Or.  Il  lui  a  conféré,  en  mats 
1 8 1 8 ,  le  grade  de  lieutenant-général.  — 
Si  mon  (  Le  baron  Edouard-François  ) 
né  en  1769,  est  fils  d' Edouard-Thomas- 
Simon,  savant  bibliothécaire,  pins  con- 
nu sous  le  nom  de  Sùuon  dû  Trvyes.  , 
11  entra  au  service,  dans  la  cavalerie, 
le  qo  mai  1792,  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution,  parvint  au  grade 
de  général  de  brigade  le  37  juillet  1799, 
et  continua  de  servir ,  en  celte  qua- 
lité, sous  le  gouvernement  consulaire, 
llfut  envoyé  en  Espagne  en  1808 ,  se  dis- 
tingua au  siège  de  Ciudad-Rodrigo ,  fut 
fait  prisonnier  par-  les  Anglais ,  au  com- 
bat de  Busaco,  le  17  septembre  1810, 
et  conduit  en  Angleterre.  H  était  parve- 
nu à  s'évader,  lorsqu'il  fut  repris  à  uu. 
rrulle  de  Londres.  On  était ,  depuis*  plu- 
sieurs jours ,  à  sa  poursuite  ;  il  était  soup- 
çonné d'entretenir  ,  avec  d'autres  Fran- 
çais, une  correspondance  tmdant  à  faire 
débarquer  ,  sur  la  côte  deCornwall ,  un 
nombre  suffisant  de  troupes  pour  délivrer 
les  prisonniers.  Traduiidevanl  le  magis- 
tral du  lieu,  il  fut  soumis  à  uu  «juubcu  se- 
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vère,  et  envoyé  aux  pontons  de£hatam« 
Le  général  Simon  fut  nommé  chevalier 
de  Saint  -Louis  le   19  juillet   181 4  , 
et  commandant  «le  la  Légion  -  d'hon- 
neur le  17  jauvier  1 81 5.  Il  ne  fut  ap- 
pelé à  aucune*  fonctions  jusqu'au  ao 
mars  181 5,  époque  à  laquelle  il  fut  '  levé 
au  grade  de  général  de  division.  Celte 
promotion  ayant  été  annulée  par  l'or- 
donnance royale  du  1er.  août,  il  a  été 
misa  la  dcmi-boldedemaréchal-de-camp. 
—  Simon  (Henri)  a  donné  au  théâtre: 
I.  La  Comète  Je  1811.  II.  La  Famille 
des  CendriUons.  111.  Le  Portrait  de 
Henri  IV  ou  le  Muséum  an  Pont* 
Neuf.W.  Le  Pdté  d'anguilles,  joué 
au  théâtre  des  Variétés  dans  le  mois  ce 
janvier   1818  ,  etc.  •—  Simon  (  Jean- 
Frédéric  ),  a  publié  :  I.  Sur  L 'organisa- 
tion des  premiers  degrés  de  l'instruction 
publique  y  1801 ,  in-8°.  IL  IVotions  élé- 
mentaires de  grammaire  allemande  , 
à  l'usage  des  élèves  dn  prytanée  français, 
1807,  in-ia.  III.  Cours  de  littérature 
allemande ,  1807  .  in-8°.    S.  S.  et  Ot. 

SIMON  DE-BMEG  (  Hehri  )  ,  gra- 
veur à  Paris,  réclama  en  1810  ,  auprès 
de  la  classe  des  beaux  arts  de  l'Institut, 
un  eiamen  de  ses  ouvrages  qu'il  avait 
présentés  a  11  concours,  mais  qu'il  croyait 
n'avoir  point  été  examinés,  parce  que 
le  rapport  du  jury  n'en  faisait  point  men- 
tion. La  classe  voulut  bien  ,  sur  sa  de- 
mande, nommer  une  commission  pour 
examiner  de  nouveau  ces  ouvrages 5  et, 
après  cet  examen  ,  elle  déclara  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  une  mention  honorable. 
C'est  ce  même  graveur  qui  leva  ,  eo 
mars  1814  un  corps-franc  avec  lequel, 
étant  sorti  de  Tari*,  pour  combattre  les 
alliés,  i\  se  dirigea  v»r*  la  Champagne. 
Les  journaux  annoncèrent  beaucoup  de 
désordres  de  la  part  de  cette  troupe,  qui 
fut  licenciée  aussitôt  après  la  chute  de 
Buonaparte.  Mais  en  mars  1816,  après' 
le  retour  de  celui  ci ,  M.  Simon  organisa 
encore  un  corpt»  de  nu"1  me  genre,  et  les 
journaux  de  cette  époque  sont  remplis 
de  détails  sur  les  excès  auxquels  ce  corps 
se  livra  enve  rs  les  habitants  du  pays  qu'il 
parcourut.  Il  a*  ait  d'abord  arrête  ,  à  St.- 
Denis,  les  équipages  du  duc  de  Berri, 
lorsque  ce  prince  fut  contraint  de  quitter 
la  capitale.  Bientôt  il  étendit  ses  opéra- 
tions ,  et  la  maison  de  la  malheurcusê 
comtesse  de  Saint-M  >rys  ,  dont  le  mari 
était  à  Gand  ,  fut  envahie  et  mise  à  con- 
tribution au  milieu  de  la  uuit  ;  la  com- 


tesse n'eut  qne  le  temps  de  se  sauver  ) 

moitié  habillée.  Après  avoir  assex  long- 
temps séjourné  dans  le  département  de 
la  Loire ,  le  corps-franc  de  M.  Simon  se 
dirigea  vers  les  frontières,  et  il  se  trou- 
vait dans  le  département  du  Haut-Rhin 
à  la  tin  de  la  campagne.  Aussitôt  après 
la  seconde  chote  de  Buonaparte  ,  cette 
troupe  se  dispersa  de  nouveau,  et  son 
chef  se  réfugia  dans  les  Pays-Bas,  où 
il  fut  arrêté  par  les  Prussiens,  qui  le 
retenaient  encore  à  Luxembourg  en  18  ;C, 
lorsqu'il  réclama  contre  sa  détention, 
dan*  une  lettre  adressée  aux  étals- géné- 
raux à  la  Haye.  Les  débat*  auxquels  cetie 
réclamation  donna  lie*  ,  occupaient  déjà 
l'assemblée  depuis  plusieurs  jours,  lors-  ' 
qu'on  apprit  qu'il  avait  été  livré  au  gou- 
vernement français  .  et  qu'il  devait  être 
traduit,  ainsi  que  le  général  Quilhuime, 
devant  la  cour  d'assise  de  Colmar,  comme 
prévenu  d'avoir  été  un  des  principaux 
chefs  des  complots  ourdis  par  les  fédérés, 
lors  du  blocus  de  Strasbourg  ,  conire  la 
fortune  et  la  vie  des  plus  honnêtes  ci- 
toyens désignés  comme  royalistes.  Celte 
ailaire  nVut  cependant  pas  de  suite.  Ce 
graveur  a  publié  :  Armoriai  généralité 
C empire y  1 81 3  ^  tom.  1  etn,  in-fol.— 
Un  autre  Simon,  graveur  hollandais  * 
que  les  journaux  confondirent  avec  le 
précédent  lors  de  son  arrestation ,  fot 
nommé  eu  i8i(>.  par  le  roi  des  Pay»- 
Bas ,  professeur  de  gravure  sur  pierres 
Jiues  et  médailles.  S,  S. 

SIMONIN  (  A.  J.-B.  )  ,  a  publié  :  1. 
Couvent  de  Vile  Du***  ,  et  la  ftoile  aux 
dragées  des  nouvelles  vierges,  180 1, 
in- 18.  II.  Ilist.  du  -voy  age  du  premier 
consul  ,  en  fan  xt ,  dans  les  départe^ 
menls  de  la  Belgique ,  i8o3 ,  in- 18.  IH* 
I^a  Serinette  tles  dames  ou  Etrennes  dé- 
diées au  beau  sexe  ,  i8o/j,  in- ta-  IV. 
Dasnières  à  Gonesse ,  vaudeville,  i8o5, 
in-8°.  V.  La  Grammaire  en  vaudcstitttSy 
seconde  édition ,  180Ô  ,  in-12.  \  I-  liant- 
ponneau  ou  le  Procès  bachique^  vaude- 
ville. M.Simonin  est  encore  auteur  de 
quelques  attires  pièces  de  théâtre. 
MoniN  (  A.-M.-J.).  a  publié  :  I.  TiaHi 
dy  arithmétique  selon  les  mesures  noa- 
utiles  t  1798,  in-8".  IL  Dictionnaire 
des  homonymes  latins  y  utile  pour  fin* 
tciligen  ce  de  plusieurs  passages,  1808, 
in  8°.  III.  Molière  commenté,  i8i3,« 
vol.  in-ia.  —  Simonin  a  publié:  Les 
Malheurs  et  les  aventures  d'un  prosent  » 

l8t4>  0ï- 
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SIMONS-CANDEILLE.  Voyei  Caît- 
veille  ,  tom.  II ,  pag.  33,  et  le  suplénient 
au  tom.  fil. 

MNCLAIK  (Sir  Jotin),  baronet  an- 
glais, président  de  la  société  d'agricul- 
ture, est  né  en  1 à  Uilester  dans  le 
comtédeCailhness,enEco*>e.Aprèsavoir 
commencé  son  éducation  à  Edimbourg,  il 
la  termina  aux  universités  de  (Vlascow  et 
d'Oxford.  A  son  retour  en  Ecosse ,  il  de- 
vint membre  de  la  société  des  avocat* , 
mais  ue  suivit  pas  le  barreau.  Il  entra  de 
fort  bonne  berne  au  parlement  ,  et  fut 
attaché  pendant  quelque  temps  à  Pitt  j 
niais  il  abandonna  ensuite  sou  parti  pour 
se  joindre  à  l'opposition,  quoiqu'il  fût 
contraire  à  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  Sir  Jobn  Sinclair  a ,  par  ses  tra- 
vaux, contribué  à  l'amélioration  de  l'a- 
griculture, et  c'est  à  lui  qu'on  doit  la 
formation  du  corps  qu'il  préside.  L'uti- 
lité de  cette  institution  est  cependant  fort 
controversée  -,ou  prétend  que  les  avanta- 
ges qu  elle  a  procurés  sont  loin  d'être 
balancés  par  les  dépenses  qu'elle  a  occa- 
sionnées. Avant  son  établissement  ,  sir 
John  Sinclair  avait  formé  à  Edimbourg 
"ne  société  pour  l'amélioration  des  lai- 
nes en  Angleterse.  Pendant  la  dernière 
guerre,  il  leva  deux  bataillons  appelés 
les  fencibles  de  Rotsay  et  de  Caithness, 
«ont  il  prit  le  commandement  en  qua- 
lité de  colonel.  Il  a  été  créé  baronet 
en  1786$  on  attribue  son  oppos  lion  à 
M.  Put,  aux  refus  que  fit  ce  dernier  de 
l'élever  à  la  dignité  de  pair.  Il  a  publié  : 
I.  Productions  pendant  une  courte  re- 
traite,  1782,  in-8°.  II.  Observations 
fur  U  dialecte  écossais,  i;8u,  in-8°. 

Pensées  surlajorce  navale  de  l'em- 
pire britannique ,  1 782,  in-8u.  I V.  Avis 
adressé  au  public  pour  dissiper  les 
fausses  idées  gui  ont  dernièrement  été 
données  sur  l'état  des  finances,  1783, 
in-8°.  V.  histoire  du  revenu  public  de 
l'empire  britannique,  1785,  in-4«.  ; 
i8o5,  3«.  édition,  in-8».  "VI.  Etat  des 
changements  qui  peuvent  être  proposés 
aux  lois  pour  régulariser  l'élection  des 
membres  du  parlement  pour  les  comtés 
d'Ecosse,  17^7,  iu-8'.  VII.  liapporl 
fuit  sur  In  laine  de  Shetland,  1790, 
io-8°.  Y III.  Notice  statistique  sur  l'E- 
cosse ,  extraite  des  communications  des 
ministres  des  différentes  paroisses  , 
in-8°.  Le  Prospectus  de  ce  volumineux 
recueil  parut  à  Londres  mi  1792 ,  en  fran- 
çais; l'ouvrage  foiroe  déjà  plus  de  vingt 
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volume*,  etPon  peut  croire  qu'il  n'existe 
aucun  pays  en  Europe  dont  on  ait  im- 
primé une  stalUti  ,ue  aussi  détaillée.  IX. 
La  crise  de  l'Europe,  1783,  in-8  .  X. 
Adresse  à  la  société pour l'amél \oration 
de  la  laine  d'A nglcten  e  élu bîie  >  Edins 
bourg, 3 janvier  1791.  n-8'.X'  Adresse 
aux  propriétaires  sur  le  bill  des  grains, 
1791 ,  in-8\  XII.  L  ttres  aux  directeurs 
et  gouverneurs  de  la  banque  d'Angle- 
terre sur  Isxdétresse  pécuniaire  du  pars, 
et  les  moyens  de  la  prévenir,  1 797,  in-8°- 
XIII.  Communications  au  corps  d}a- 
gri culture  sur  le  labourage  { husbaudry) 
et  les  améliorations  intérieures,  1797» 
in-4".  XIV.  Notice  sur  l'origine  du 
corps  d'agriculture  et  ses  progrès  dans 
les  trois  ans  qui  ont  suivi  sa  formation^ 
1796,  in-4°«  A.V.  Alarme  aux  fermiers, 
ou  conséquence  du  bill  pour  le  rachat 
de  la  taxe  sur  les  propriétés ,  1798, 
in-8°.  XVI.  Discours  sur  le  bill  pour 
imposer  une  taxe  sur  le  revenu ,  1798, 
in-8*.  XVII.  Histoire  de  r origine  et  des 
progrès  de  la  Notice  statistique  île  l'E- 
cosse, 1798,  in-8°.  XVIII.  Proposition 
pour  établir  une  tontine  destinée  àjixer 
les  principes  des  améliorations  dont 
l'agriculture  est  susceptible,  1 799. 
XIX.  Lettre  à  M.  L.  B allais  sur  l'agri- 
culture ,  les  finances ,  la  statistique  et 
la  longévité ,  suivie  d'un  aperçu  (  eu 
forme  «le  tableau  synoptique  )  sur  ce 
qu'on  peut  appeler  les  sources  de  tout 
revenu  public,  Paris,  i8o3,  in-8°.  XX. 
Code  de  santé  et  de  longévité ,  ou 
r  ue  concise  des  principes  calculés  pour 
la  conservation  de  la  santé  et  pour  at~ 
teindre  une  longue  vie  ,  1807,  \  vol. 
in-8°.  j  traduit  eu  français  par  M.  Pictet, 
et  inséré  pat*  fragments  dans  la  Biblio- 
thèque Britannique.  XXL  Notice  sur 
un  système  d'agriculture  adopté  dans 
les  districts  les  plus  éclairés  d'Ecosse  9 
•18 13,  in-8«.  Z. 

«SINETY  (Le  marquis  Abjuré-Louis- 
Em»rit),  chevalier  de  Saict-Louis,  an- 
cien major  de  cavalerie,  né  le  i\  janvier 
1758,  a  public  :  L  L'agriculture  dis 
midi  ,  ou  Traité  •d'agriculture,  propre 
aux  départements  méridionaux ,  Mar- 
seille, i8o3,  1  vol.  in- ta.  II.  L'Hom- 
mage de  Phorée  (Marseille),  ou  l'Eu- 
rope sauvée,  drame  héroïque  en  l'hon- 
neur de  iV apoléon-le  Grand  ,  ernpi  reur 
des  Français ,  roi  d'Italie  ,  1 8o<i,  in-8°. 
M.  Sinety  a  été  nomme  mnrcehal-de- 
camp  honoraire  it  I  1  janvier  181 Ù.  Gt. 
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SIBET    (  PIERJE-HUBEIT-CHRISTO- 

THE  ) ,  vicaire  de  Sainl-Méry ,  né  à  Reims 
en  1754,  a  publié  :  1  Eloge  funèbre  de 
Mgr.  le  cardinal  de  Bclloy,  archevêque 
de  Paiis,  1808,  »n-8°.  M.  Eloge  funèbre 
de  Louis  XFI ,  181 4,  in-tK  — III.  Dis- 
cours prononcé  pour  la  profession  de 
deux  religieuses  à  l'Hôtcl-Dieu  ,1817, 
in- 8°.  Ot. 

SIREY  (J.-B.)»  ^ocat  aux  conseils 
du  Roi  et  à  la  cour  de  cassation ,  est  au- 
teur :  I.  Du  tribunal  révolutionnaire , 
1795,  in  8°.  II.  Jurisprudence  du  tri- 
bunal de  cassation ,  journal  commencé 
«n  1802,  se  continue  encore  en  1818, 
1  vol.  in- 4°.  par  an.  II ï.  Code  de  pro- 
cédure civile  ,  annoté  des  dispositions 
et  décisions  ultérieures  de  la  législation 
et  de  la  Jurisprudence ,  i8ib,  iu>4°* 
«t  in-8°.  IV.  Code  de  commerce,  an- 
noté, etc.,  1816,  in-4<>.  et  in-8u.  V. 
Code  civil ,  annoté  des  dispositions  et 
décisions ,  etc. ,  1817,  in-4°.  et  in-8°.  V I. 
Code  de  procédure  civile  annoté,  etc. , 
1817,  in- 4°.  VII.  Les  cinq  codes  réunis, 
étvec  notes  et  traités,  pour  servir  à  un 
cours  de  droit  français ,  1817,  in*8°. 
VIII.  Supplément  au  Code  civil  annoté, 
3818,  in-4°.  IX.  Du  Conseil-d'état  se- 
lon la  charte  ,1818,  iu-8°.  Ot. 

SISMONDI  ( Jeah- Charles- Léo- 
nard Immonde),  né  à  Genève  le  9 
mai  1773  ,  est  membre  du  conseil  re- 
présentatif de  cette  république  ,  et  de 
plusieurs  académies.  Il  passa  en  Angle- 
terre en  1792  avec  toute  sa  famille,  à 
l'époque  de  la  subversion  de  l'ancien 
gouvernement  genevois,  dont  son  père 
était  membre.  Il  en  revint  en  juin  1  y ^4  i 
mais  six  semaines  après  son  retour,  sa 
maison  fut  pillée;  il  y  fut  arrêté  avec 
sou  père  et  deux  autres  magistrats  qui 
furent  fusillés  II  fut  condamné  avec  son 
père  à  une  nunée  de  prison,  et  une 
amende  des  deux  cinquièmes  de  leur 
fortune,  qui  les  ruina.  Ils  n'échappèrent 
à  une  plus  grande  rigueur,  que  parce 
que  le  9  thermidor  avait  déjà  modéré  la 
violence  du  tribunal  révolutionnaire. 
.Aprts  avoir  subi  celte  prison,  M.  Sis- 
mondi partit  pour  la  Toscane  en  1795 
avec  sa  famille.  C'est  là  qu'elle  reprit  le 
nom  de  Sismondi,  qu'elle  avait  porté  à 
Pise  jusqu'en  i5o8  (  F.  Caraffa,  Biogr. 
univers ,  VII,  io5)  ,  et  qu'elle  avait 
francisé ,  en  se  faisant  appeler  Simnnd 
e»  Daupbinc,  et  Simonde  à  Genève.  Eu 
Toscane  ,  M.  Sismondi  fut  atteint  par  la 
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révolution  qu'il  fuyait.  Après  une  insn* 
rection  de  la  province  où  il  avait  ses  pro- 
priétés ,  il  fut  mis  en  prison  par  les 
Français  comme  aristocrate ,  puis  par 
les  insurgés  comme  Français.  Sa  patrie , 
en  effet,  était  devenue  française  pen- 
dant qu'il  vivait  en  Toscane.  Il  revint  à 
Genève  vers  l'automne  de  1800,  et  en 
février  1801  ,  il  publia  le  premier  de  ses 
ouvrages.  Dès-lors  il  n'a  pas  cessé  d'en 
augmenter  le  nombre.  En  voici  la  liste  : 
I.  Tableau  de  l'agriculture  toscane, 
Genève,  1801,  vol.  in-8°. ,  fig.  II.  De 
la  Richesse  commerciale,  ou  Principes 
d'économie  politique  appliqués  à  la  lé- 
gislation du  commerce,  Genève,  i8o3, 
2  vol.  in  8°.  111.  Histoire  des  républi" 
ques  italiennes  du  moyen  dge ,  16  vol. 
in-8°.  *  les  deux  premiers  à  Zurich , 
1807  ;  le  3e.  et  4e-  à  Zurich,  1808,  les 
5«.  à  8e.,  avec  une  seconde  édition  des 
quatre  premiers,  à  Paris,  1809;  les 9e., 
10e.  et  11e.  à  Paris,  t8i5;  les  12e.  à  i6e.t 
avec  une  nouvelle  édition  des  huit  pre- 
miers, à  Paris,  1818.  IV .  De  la  littéra- 
ture  du  midi  de  l'Europe,  Paris,  181 3, 
4  vol.  in-8°.  V.  De  la  vie  et  des  écrits 
de  Paul-Henri  Mallet,  Genève,  1807, 
in-8°.  VI.  Du  papier  monnaie  dans  tes 
Etats  autrichiens ,  et  des  moyens  de  U 
supprimer,  Weimar,  1810.  \  II.  Li  due 
sistemi  d'economia  polilica;  ossia  esa- 
me  de*  principj  di  si  dam  Smith,  pa- 
ra ngonati  con  quegli  del  Dottore  Qw* 
nay,  Pisa  ,1811  (dans  les  Atti  dell  âcca- 
demia  italiana).  Mil.  Considérations 
sur  Genève  dans  ses  rapports  avec 
l'Angleterre  et  les  Etals  protestants , 
suivies  d'un  discours  prononcé  à  Ge- 
nève sur  la  philosophie  de  l'histoire, 
Londres,  181 4-  IX.  Sur  les  lois  éven- 
tuelles  {de  Genève)  ,  Genève,  1 8x4* 
X.  De  V intérêt  de  la  France  à  l  égard 
de  la  traite  des  nègres,  i8i3,  trois  édi- 
tions à  Genève  et  une  à  Londres  1 S 1 4* "Xf. 
Nouvelles  reflexions  sur  la  traite  des 
nègres ,  Genève ,  1814.  XII.  Examen  de 
la  constitution  française  ,  Paris ,  iS.5 
(  Mai).  XIII.  Extraie  des  aventures  et 
observations  de  Philippe  Pananù  sur 
les  côtes  de  Barbarie;  Genève,  1817» 
(dans  la  Bibliothèque  universelle).  XI V  • 
Les  articles  de  l'Histoire  d'Italie,  dans/a 
Biographie  universelle, dès  le  commen- 
cement de  l'ouvrage.  Dans  tous  ses  écrùs, 
M.  Sismondi  professe  des  principes  ré- 
publicains ;  il  ue  dissimule  point  ton 
avemou  pour  le  gouvernement  motar* 
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chique,  et  il  s'efforce  de  la  justifier.  Il 
ne  parait  pas  avoir  uoe  haine  si  pronon- 
cée pour  la  noblesse;  et  H  a  toujours  in- 
voqué un  mélange  d'aristocratie  comme 
nécessaire  à  un  gouvernement  libre.  Jus* 
qu'à  la  première  abdication  de  Buona- 
parte ,  non  seulement  il  ne  s'était  jamais 
attaché  à  son  gouvernement,  mais  il  avait 
évité  de  le  nommer  dans  ses  écrits;  et  si 
quelques  allusions  pouvaient  se  rappor- 
ter à  lui,  elles  étaient  toutes  offensantes. 
Pendant  les  cent  jours ,  M.  Sismondi 
changea  de  conduite.  Son  examen  de  la 
constitution  française  est  un  éloge  animé 
de  l'acte  additionnel,  et  il  se  termine 
par  un  appel  plein  de  chaleur  aux  Fran- 
çais pour  les  engager  à  se  ranger  autour 
de  Napoléon ,  et  à  défendre  avec  lui 
l'indépendance  nationale.  Cependant , 
M.  Sismondi,  à  cette  époque  même .  re- 
fusa la  décoration  de  la  Légion-d'hon- 
neur, et  déclara,  par  une  lettre  au  duc 
de  Bassano,  déposée  aux  archives  de  cet 
ordre  par  ordre  de  Napoléon ,  qu'il  n'ac- 
cepterait aucune  fonction  ni  aucune  ré- 
compense. On  le  dit  aujourd'hui  occupé 
à  écrire  une  Histoire  de  France.  F. 

SMITH  (Sir  William-Sidhbt),  ami- 
ral anglais ,  né  à  Westminster  en  1 764 , 
est  fils  d'un  aide-de-camp  de  lord  Sack- 
ville  ,  qu'il  défendit  avec  courage  malgré 
la  clameur  populaire.  Après  avoir  com- 
mencé sou  éducation  sous  le  docteur 
Morgan ,  il  entra  dans  la  marine  dès  l'âge 
de  treize  ans,  et  après  avoir  passé  par 
tous  les  grades,  fut  nommé,  en  170*3, 
capitaine  en  second  de  la  frégate  la 
JVémésis.  La  paix  ayant  été  conclue ,  la 
IV  entés  es  fut  désarmée,  et  Sidney  Smith 
resta  dans  l'inactivité  jusqu'en  1788.  A 
cette  époque  ,  une  rupture  paraissant 
inévitable  entre  la  Russie  et  la  Suède,  il 
passa  au  service  de  cette  dernière  puis- 
sance et  s'y  conduisit  avecLeaucoup  de 
distinction  \  surtout  à  la  bataille  navale 
qui  se  donna  eu  juin  1791  ,et  où  les  Sué- 
dois remportèrent  une  victoire  com- 
plète ,  ce  qui  lui  valut ,  de  la  part  du 
roi  de  Suède,  la  graod'croix  de  l'ordre  de 
i'Epce.  Sir  Sidney  Smith  se  rendit  en- 
suite à  Constantinople,  et  il  entra  au  ser- 
vice de  la  Turquie;  mais  il  y  resta  peu 
de  temps ,  ayant  été  rappelé  par  une 
proclamation  de  son  souverain.  Lord 
Hood  était  alors  devant  Toulon  ;  Sid- 
r*ey  Smith  lui  offrit  ses  services  qui 
"urent  acceptés  ;  et  lorsque  cet  amiral 
*u.t  obligé  d'évacuer  celle  ville  ,  ce  fut 

♦ 


SMI  3()5 

S.  Sidney  qui  fit  incendier  les  vaisseaux 
français  qui  se  trouvaient  dans  le  port  y 
après  avoir  vainement  tenté  de  détruire 
ses  magnifique*  établissements.  11  reçut 
à  la  suite  de  cet  événement  le  comman- 
dement du  Diamant ,  frégate  de  38  ca- 
uons ,  avec  laquelle  il  coopéra,  le  77  oc- 
tobre 17945  à  la  prise  de  la  frégate  fran- 
çaise la  Jiéfoiutionnaire  de  44  canons. 
Au  commencement  de  1795,  avant  fait 
voile  de  Falmouth  avec  une  escadre 
composée  de  frégates  sous  les  ordres  do 
sir  John  Warren  ,  il  fut  détaché  pour 
reconnaître  le  port  de  Brest,  dans  lequel 
il  eut  l'audace  extraordinaire  de  péné- 
trer, et  le  bonheur  encore  plus  extraor- 
dinaire de  sortir  saus  être  reconnu.  Mais 
un  événement  fâcheux  l'arrêta  dans  sa 
brillante  carrière  :  étant  en  station  de- 
vant le  Havre ,  le  19  avril  1796,  il  s'em- 
para d'un  corsaire  français  qu'uu  calme 
plat  l'empêcha  d'emmener  :  un  matelot 
ayant  secrètement  coupé  le  cable  du 
navire  amariné,  la  marée  montante  l'en- 
traîna dans  la  Seine  ;  et  dès  que  les  cha- 
loupes canonnière»  françaises  purent  sor- 
tir du  Havre,  il  fut  attaqué  par  des 
forces  supérieures  et  obligé  de  se  ren- 
dre. Conduit  à  Paris ,  il  fut  enfermé 
dans  la  prison  de  l'Abbaye ,  et  ensuite, 
au  Temple  ,  d'où  il  essaya  plusieurs 
fois  de  se  sauver  ,  mais  sans  succès 
(  Vojr.  Taomelik).  Ses  amis  ne  se  re- 
butèrent pas  ;  et  quelque  temps  après 
le  18  fructidor  (  1797  )  ,  MM.  de  Pbi- 
lipeaox  ,  et  Charles  Loiseau ,  parvin- 
rent enfin  ,  par  le  moyen  d'un  faux  or- 
dre du  ministre  de  la  guerre  ,  à  le  faire 
évader  et  aie  transporter  en  Angleterre. 
Il  arriva  à  Londres  dans  le  mois  de  mai 
1798  ,  et  y  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  delà  part  du  peuple  et  ad- 
mis à  une  audience  particulière  du  roi, 
qui  lui  témoigna  toute  sa  satisfaction  ,  et 
lui  donna  le  commandement  du  Tigre  de 
80  canons,  avec  lequel  il  (il  voile  pour  la 
Méditerranée  ,  et  fut  chargé  de  la  sur- 
veillance delà  eôle  d'Egypte.  Sir  Sidney 
Smith  se  rendit  à  Constantiuople  pour 
hâter  les  mesures  de  la  Porte  contre 
lus  Français  ,  et  après  avoir  bombardé 
Alexandrie,  il  fit  voile  pour  la  Syrie  , 
dont  le  pacha  n'avait  point  l'intention 
de  défendre  Saint  -  Jean  -  d'Acre  ,  et 
voulait  seulement  assurer  sa  retraite  en 
sauvant  ses  femmes  ei  ses  trésors.  M.-wa 
la  présence  de  l'escadre  anglaise  le  dis* 
posa  à  la  résistance.  Sidney  Sorilh  s  em- 
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para  de  la  flotte  française  chargée  Je     gué  pour  se  joindre  à  celle  d'OsleTKle. 
munitions  de  guerre,  dont  l'armée  fran-     Sir  Sidney  Sumh  fut  élevé  le  g  notent* 
çaise  manquai;,  et  ayant  fait  débar-     bre  i8o5  au  grade  de  contre-amiral,  et 
quer  une  partie  des  troupes  qui  mou-    plaça  son  pavillon  a  bord  du  Pompétt 
taienl  «un  et>cadre  ,  il  rmloiçales  Turcs,     de  80  canons  ,  avec  lequel  il  se  rendit 
dont  les  assauts  répétés  des  Français     dans  la  Méditerranée,  où  lord  Colliog* 
avaient  fou  diminué  le  norabr».  Après     wood  lui  donna  une  petite  escadre  pour 
des  combat*  im  ui  Irb-rs  et  qui  durèrent ,     troubler  les  Français  dans  le  rovauineds 
sans  ml<  rri  ption ,  pendant  deux  mois,     Naples  qu'ils  Tenaient  d'envahir  ;  il  «• 
ihiouaparie  l'ut  obligé  de  lever  le  siège  ,     vitaiila  Cïaële,  ne  voulut  pas  bunib.tr- 
en  lais  ant  au  pouvoir  de  l'ennemi  son     der  Naples  ,  s'empara  de  Capt  ée  après 
arlilleri-  ,  se»  bag  ges ,  etc.,   et  après    un  siège  de  quelques  heures  ,  et  cooti- 
avoir  perdu  une  grande  partie  de  «on     nu  a  d'inquiéter  les  Français  en^ntercep- 
aira-f  (  Voyz  Hlonapaste  ,  loin.  1,     tant  tous  les  bâtiments.  Ce  fut  Sidoej 
pag  h-ii).  A  .a  nouvelle  d'un  au>st  grand     Smith}  qui  ,  en  1807  »  lorsque  Buotu- 
avanla^e  ,1e  mi  Lan  envoya  à  Sidney    parte  eut  déclaré  que  la  maison  de Bra* 
Sm.ih  une  aigrette  et  une  fouriure  de     gauce  avait  cessé  de  régner ,  transports 
mart  2  be'ine  estimées  a5  mdle  piastres,     au  Brésil  le  pi  ince-régeni  de  Portugal  et 
Ses  m  i  vu  es  ne  turent  pas  moins  recom-    sa  famille.  Depuis  cette  époque,  il  os  pas 
penses  en  Angleterre  l  le  roi  ,  dans  le    été  employé,  et  il  a  presque  toujours  re- 
disconrs  d'ouverture  du  parient*  ni,  par-     sidé  sur  le  continent.  On  attribue  sa  dis- 
la  «le  son  héroïsme ,  et  exprima  la  recon-     gràre  à  des  liaisons  arec  la  princesse  de 
naissance  de  U  mition  pour  une  telle    Galles.  Sou  nom  a  été  cité  plusieurs foii 
conduite;  le  parlement  lui  vota  unani-    dai  s  le  procès  de  cette  princesse.  En 
mement  des  remercimenls.  En  quittant    septembre  i8»4»  »1  fut  chargé  par  plu* 
Si. -Jean-d'Acre ,  Sidney  Smith  lit  voile  -  sieurs  sociétés  anglaisrs  de  se  rendre  au 
pour  l'Egypte,  et  arriva  dans  la  baie     congrès  de  Vienne  pour  solliciter  l'abo- 
d'Aboukir  au  moment  où  la  bataille  de    lition  de  la  traite  des  Nègres  et  provo- 
ce  nom  fut  livrée ,  mnis  trop  tard  pour     quer  une  espèce  de  croisade  contre  les 
donner  quelques  secours  à  ses  alliés.  Il    pirates  d'Alger  et  de  Tunis  j  niais  il 
lie  put  enii  éeher  la  déroute  de  l'armée     n'obtint  aucun  succès.  Cependant,  d*|'i'" 
turque  à  Damièle,  dans  le  mois  d'oc-     ce  temps  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  <3« 
tobre  suivant    Buonaparle  ayant  trou-     son  plan  favori;  et  il  a  formé  à  Par»,  ou 
▼é  mo)(  ti  de  s'échapper ,  Rléber  prit  le     il  réside  depuis  quelques  aunées,  une 
commandeiueut  delarmée  française  j  et    association  anti-pirate ,  dont  \  est  pre- 
•  ce  général  conclut  avec  Sidney  Smith     sident  et  dont  les  membres  portent  le 
et  la  Porte  1*  convention  d'EI  Ariseh  ,     nom  de  Chevaliers  libérateurs  dts  w 
par  laquelle  il  consentait  à  évacuer  PE-     claves  Liants  en  Afrique.  & 
gypte  sous  la  condition  qu'il  aurait  la        SOBKY  ( Jean-F'raiiçois  ),  commis- 
liberté  de  se  retirer  en  France  avec  son     saire  de  police  à  Paris,* et  membre  °e 
armée  {Voy.  Klébfr,  dans  la  Biogr.    la  société  académique  des  science*  de 
univers.)  Mais  faillirai  Keilh  n'ayant     cette  ville  ,  est  né  à  Lyon,  le  2^  n°wm* 
pas  approuvé  et  arrangement  ,  Kléber    bre  174$;  il  a  publié:  I.  De  WirchiUe 
refusa  les  nouvelles  conditions  qu'il  pro-    tare,  1776,  in-bX  II.  Le  Mode  fran- 
posa ,  et  les  hostilités  recommencèrent,     cuis ,  ou  Discours  sur  les  principal 
Sidney  Smith  revint  alors  en  Angleterre,     usages  de  la  nation  française  ,  »7^' 
©n  il  fut  très  bien  accueilli.  Il  reçut  le     in  -8°.  III.  Cantate  patriotique  PMr 
droit  de  cité  de  la  ville  de  Londres,  qui    l'année  1790,  in-8u.  de  16  pages.  IV- 
lui  fit  présent  d'uue  superbe  épée.  A     Observations  typographiques  snr  us 
l'élection  de  180a,  il  fut  nommé  niera-    caractères  de  l'imprimerie  duLoutMt 
bre  de  la  ch.onbie  des  communes  pour     comparés  avec  ceux  de  Didot,  in-#°«<k 
Koclirsier.  Apus  la  rupture  de  la  paix    34  pag-  V.  Rappel  du  peuple  francs'* 
d'Amiens,  il  obtint  le  commandement    à  la  sagesse ,  1797,  in-8°.  VI.  0"*°*™ 
de  V sf  ntelope ,  de  5o  cam.ns,  et  d'une    sur  les  réputations  f  1709,  in-8°. 
escadre  légère,  puis  le  grade  de  colonel    Discours  sur  la  maladie  de  l&  P(fT 
des  marins  (  mari  nés  \  Il  eut  à  cette  épo-    dans  les  enfants,  et  sur  la  parure  e»^ 
que  quelques  engagements  avec  la  flot—    les  peuples  républicains»  i7QQ»ta 
Ullc  française  qui  avait  quitté  Flesain-    Mil.  Mémoire  pour  les  cowmisirt" 
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rfe  police  de  la  -ville  de  Paria  ,  1 8o5 , 
io-8°.  IX.  Poétique  dts  arts,  ou  Cours 
de  peinture  et  de  littérature  comparées , 
1810,  i.i-8«.  X.  Extraits  de  l'Imitation 
de  J.-C. ,  mine  en  vers  français  pur  P. 
Corneille,  1803,  in  -8°.  M.  Lrsch  lui 
attribue  :  Apologie  de  la  messe ,  1 797 , 
in-8°. ,  et  M  Barbier,  le  Nouveau  ma- 
chim>ei ,  ou  Lettres  sur  la  politique , 

1788,  in -8° ,  et  Thémistocle  ,  tragédie, 
1797,  iii-8®.  Ot. 

SOKOLWICKI  (  Michel  )  né  dans 
la  Grand*  -Pologne ,  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  sciences  exactes  ,  et 
fut  reçu  à  Térole  militaire  de  Varsovie  en 
1777.  Cbargé,  avec  Jasinski,  de  l'établis- 
tement  de  fécule  du  génie  à  Wilna  en 

1789,  il  en  dirigea  les  travaux,  et  fut 
ensuite  envoyé,  par  le  gouvernement  de 
Pologne,  dans  le  nord  de  l'Allemagne  , 
en  qualité  d'ingénieur-bydrographe.  À 
son  retour  en  179?  ,  il  fut  employé  à 
Tannée  de  Lithtianie.  Ce  fnt  là  que , 
cbargé  de  jeter  avec  la  plus  grande  célé- 
rité un  pont  sur  le  Niémen  pour  le  pas- 
sage de  Tannée  ,  et  réunissant  les  fonc- 
tions d'ingénieur,  de  conducteur  des  ira- 
Taux  ,  et  de  commandant  militaire ,  il 
improvisa  et  exécuta  en  cinq  jours  un 
pont  de  radeaux  en  forme  d'arc  flottant, 
cur  lequel  toute  l'armée  passa  avec  son 
artillerie,  et  qu'on  put  ensuite  détruire 
en  un  iustant,  eu  retirant  Tunique  ba- 
teau qui  servait  de  clef  à  cette  espèce 
de  voûte.  11  concourut  bientôt  à  l'in- 
surrection  de   1794  dans  la  Grande- 
Pologne  ,  où  il  forma  un  régiment  de 
chasseurs,  auquel  Kosciusko  joignit  un 
régiment  de  ligne,  dont  il  le  fit  égale- 
ment le  chef.  Se  trouvant  ainsi  à  la 
tête  d'une  légion  de  six  mille  hommes  , 
Sokolnicki  se  distingua  particulièrement 
dans  la  Prusse  occidentale  sous  Dom- 
1/roWftkt ,  dont  il  commandait  Pavant- 
garde  ,  et  il  fnt  pron>u  au  grade  de  gé- 
néral-major Il  partagea  ensuite  le  sort 
de  son  consin  et  ami  Zakrewski  ,  pré- 
sident du  grande-conseil,  qu'il  suivit  lors 
de  sou  arrestation  à  St.-Pétersbourg  , 
où  il  fut  détenu  jusqu'à  l'avènement  de 
Paul  I«r.  De  retour  dans  ses  foyers  ,  il  se 
bâta  d'accourir  à  Pappel  de  ses  compa- 
gnons d'armes  en  Italie;  s'étant  d'abord 
î-endu  à  Paris  ,  il  y  proposa  la  formation 
sur  Je  Rhin  d'un  bureau  de  recrutement 
pour  les  légions  polonaises;  il  eut  en- 
suite ,  dans  la  nouvelle  légion  du  Danube, 
le  coaimandemeut  de  infanterie,  «vev 
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laquelle  il  fit  les  campagnes  de  1800  et 
de  1801  en  Allemagne.  Le  général  Kni.t- 
ziewlcz  le  nomma  son  commandant  en 
second  ;  et  lors  de  la  réorganisation  des 
corps  polonais  en  Italie,  il  détint  géné- 
ral de  brigade.  Au  mil, eu  d'un  service 
actif,  il  composa  plusieurs  Mémoires  re- 
latifs aux  sciences  et  aux  arts  utiles,  qui 
furent  très  bien  accueillis.  Apr.  s  l'évacua- 
tion de  la  Gallicie  par  les  Autrichiens, 
le  général  Sokolnicki  fut  nommé  ,  en 
1809,  gouverneur  de  Cracovie.  Kn  t8i  »,  ' 
il  publia  de  nouveaux  Mémoires  relatifs 
à  un  instrument  auquel  il  donna  le  nom 
àcOéodési graphe.  Employé  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en  1813,  il  excita  les 
Polonais  à  seconder  les  Français  ;  et  il 
adhéra,  le  1 4  juillet,  à  la  confédéral  100 
de  Wilna.  H  était  sous  les  mnrs  de  Paris 
en  1 8 1 4  t  lorsque  cette  capitale  fut  assié- 
gée par  les  alliés;  et  ce  fut  à  lui  que  les 
élèves  de  TKcole  polytechnique  durent 
leur  salut,  lorsqu'ils  allaient  être  enb  vés 
avec  les  retranchements  qu'ils  défendi- 
rent si  courageusement.  Le  général  So- 
kolnicki quitta  le  service  de  France  en 
i8i4i  et  il  escorta  à  Varsovie  les  dé-* 
pouil'es  mortelles  du  prince  Joseph  Po- 
niatovrski ,  retrouvé  d«<ns  PEIster.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimés ,  nous  indique- 
rons :  I.  Lettre  (du  i"*.  août  1 81 1  )  à 
M.  Girard  ,  sur  l'utilité  d'.éiablir  un 
réservoir  d'air  comprimé  sous  l'ajutage 
des  jeis-d'eau.  H.  Lettre  (du  11  août 
181 1)  au  sénateur  Fossombroni,  sur. 
une  trombe  hydraulique  applicable  au 
dessèc  hement  des  grands  marais  dépour- 
vus de  pente  naturelle,  in-4a. ,  fi«.  III. 
Notice  historique  sur  un  canal  de 
dessèchement  exécuté  en  Pologne  en 
1780  (lue  à  la  société  d'encouragement 
en  l'an  xn,  1804),  in-4°.  IV.  Lettre  sur 
un  pont  militaire  exécuté  à  Orodno  sur 
le  Niémen  en  (mai)  1793  (insérée dans 
le  Journal  militaire  de  Milan,  et  dans 
le  Nu.  200  de  la  Bibtiotficque  britan- 
nique )  ,  in  4U- 1  fig»  Ces  qualt  c  opuscules 
ont  été  réimprimés  à  Parts  en  un  vol. 
in-4°.  V.  Coup-d'oeil  sur  le  canton  tfFA- 
berfeld  dans  le  grand-duché  de  Merg, 
1814,  in-8°.  (inséré  d>ns  les  Annules 
des  f^oj  ages ,  toni.  XV  ,  pag.  ai 4-  >  Un 
anonyme  a  fait  imprimer:  Journal  his- 
torique des  opérations  militan  ts  de  la 
y.  division  de  cavalerie  légère  po/n- 
naise  faisant  partie  du  4e.  corps  Je  la 
cavalerie  de  réserpe ,  sou*  les  or,  1res 
de  <W.  le  général  6'okolnicki ,  depuis  lu 
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reprise  des  hostilités  au  mois  d'acût 
i$i'S,  jusqu'au  passage  du  Rhin  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année,  rédigé 
sur  les  minutes  autographes  par  un  té- 
moin  oculaire,  181 4,  in-8°.      B.  M. 

SOLIGNAC  (  Le  baron  Jean-Bap- 
tiste), né  en  1770,  s'était  distingué 
dans  les  campagnes  d'Italie,  et  particu- 
lièrement à  Véronelte  ,  lorsqu'il  fut  en- 
voyé en  Portugal  avec  le  grade  de  gé- 
néral de  division  en  1808.  Dlessé  griève- 
ment àYimiera,  ilobtintun  congé  pour  se 
rétablir.  En  1809,  fl  reparut  à  l'armée  , 
et  poursuivit  les  insurgés  dans  la  Na- 
varre. 11  se  distingua  encore  au  siège 
«PAstorga  :  bientôt  après ,  il  tomba  dans 
la  disgrâce  de  Buonaparle,  et  ne  fut  rap- 
pelé au  service  que  lors  de  l'invasion  des 
alités.  Au  commencement  de  181 4,  il 
fut  pourvudu  commandement  de  la  place 
de  Lille,  qu'jl  défendit  long-temps  après 
la  cbute  de  Napoléon.  Il  reçut  du  Roi 
la  croix  de  St.-Louis.  Après  le  20  mars 
i8t5,  la  chambre  des  représentants  le 
vit  siéger  dans  son  sein  ,  et  il  y  prit  quel- 
quefois la  parole.  Lorsqu'après  la  ba- 
taille de  Waterloo ,  Buonaparte  était  près 
d'abdiquer  ,  le  général  Solignac  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent ,  par  leurs  avis , 
à  lui  faire  prendre  celte  résolution.  Sa 
conduite ,  dans  une  circonstance  aussi 
délicate  ,  ayant  été  interprétée  d'une  ma- 
nière défavorable ,  il  en  donna  l'explica- 
tion par  la  voie  des  journaux.  Dans  la 
lettre  qu'il  publia  à  ce  sujet,  il  déclara 
qu'il  se  rendait  au-delà  de  la  Loire  pour 
contribuer  à  la  soumission  de  l'armée  nu 
Roi.  Le  çénéral  Soliguac  n'est  plus  en 
activité.  C.  C. 

SOLILHAC  (  Cn abron  de  )  «migra 
au  commencement  de  la  révolution ,  et 
fut  fait  prisonnier  par  les  républicains 
un  commencement  de  1793.  Il  se  donna 
pour  Allemand,  s'enrôla  dans  la  légion 
de  Weslct  mann  ,  et  passa  parmi  les  roya- 
listes à  la  bataille  de  Parthenay.  Il  de- 
vint officier  dans  leur  armée;  et,  après 
la  défaite  du  Mans  et  de  Savcnay,  il 
«e  rendit  en  Bretagne  pour  se  réunir 
aux  chouans.  Après  la  première  paci- 
fication ,  M.  de  Solilhac  passa  en  An- 
gleterre. En  1794»  '1  revint  en  France, 
«>l  se  réunit  à  M.  de  Pnisaye  ,  qui  lui 
donna  le  commandement  des  Côtes- du - 
Nord,  en  qualité  de  chef  de  division.  Au 
mois  de  juin  1795  ,  il  fut  arrêté  à  Ren- 
nes ,  et  de  là  transféré  à  Cherbourg  avec 
Coi  matin,  pour  avoir  manqué  aux  artt- 
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clés  du  traité  de  la  Mabilais.  Àsset  héllJ 
reux  pour  se  soustraire  au  danger  qui  le 
menaçait,  M.  de  Solilhac  vécut  paisible- 
ment jusqu'au  retour  du  Roi.  Après  h 
seconde  restauration,  le  département  de 
la  Haute-Loire,  daus  lequel  il  était  nuire 
de  la  commune  de  St.-Pollins,  le  nomma 
député  à  la  chambre  de  1 8 1 5.  Il  y  vol» 
avec  la  majorité.  Lors  de  l'organisation 
des  cours  prévôtales,  il  fut  nommé  pré* 
vôt  de  celle  du  département  du  Nord,t 
Douai.  Réélu  aux  assemblées  suivantes, 
il  prit  la  parole,,  le  19  janvier  1818,  sur 
la  loi  do  recrutement,  et  vola  son  adop- 
tion ,  sauf  quelques  amendements.  Il  fit 
surtout  l'éloge  des  Suisses  ,  les  présenta 
comme  participant  de  la  gloire  fran- 
çaise ,  et  termina  en  disant:  a  Voilâtes 
»  nobles  amis  que  l'on  se  plaît  à  désigner 
»  sous  le  nom  d'étrangers  ,  et  quoi 
j*  voudrait  exclure  de  nos  rangs.  »  Dans 
la  discussion  du  budget  de  1818,  M.  de 
Solilhac  donna  à  la  chambre  des  expli- 
cations sur  une  somme  de  a5o,ooofr  # 
demandée  pour  les  pensions  accordées 
aux  Vendéens  j  il  saisit  cette  occasioude 
faire  l'éloge  de  ses  compagnons  d'armes, 
et  rappela  les  traités  conclus  par  eux 
avec  la  république ,  traités  qui  allouaient 
une  somme  considérable  aux  armées 
royales,  à  litre  d'indemnité.  «Je  tous 
»  assure,  dit- il  en  finissant,  que  cette 
»  somme  de  a5o,ooo  fr. ,  qu'on  vous  de- 
»  mande,  suffira  à  peine  à  payer  les  jam-  , 
»  bes  de  bois  que  l'on  porte  dans  laVen- 
»  dée  pour  la  cause  royale.  »     C.  C 

SOLOMIAC  (  F.  ) ,  homme  de  loi  et 
administrateur  du  déparlement  de  l'Au- 
de, fut  député  de  ce  département  as- 
semblée législative  ,£n  1791  $  et  de  celai 
du  Tarn  à  la  Convention  nationale,  on 
il  vota  la  détention  de  Louis  XVI  pen- 
dant la  guerre,  et  son  bannissement i la 
paix.  Il  ne  passa  point  aux  conseils.  En 
1800,- il  fut  nommé  juge  au  tribun»! 
d'appel  de  la  Haute-Garonne,  puis  con- 
seiller à  la  cour  impériale  de  Toulouse, 
fonctions  qu'il  exerçait  encore  en  i8j8' 

SOLWYNS  (  F.  Baltbasar  ) ,  ar- 
tiste anglais  qui ,  par  une  résidence  de 
quinze  ans  dans  l'Inde  ,  a  acquis  une 
grande  connaissance  de  ce  pays,  et  a  des- 
siné et  gravé  les  mœurs  et  coutumes  des 
Indiens.  Par  des  circonstances  particuliè- 
res ,  cet  ouvrage  fut  publié  à  Paris  :  il 
contient  288  dessins  coloriés,  dont  36 sont 
d'une  grandeur  double  5  3oo  excmpJaiiv* 
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seulement  furent  imprimés,  fous  ce  titre: 
Les  Hindous  on  Description  pittoresque 
des  mœurs ,  coutumes  et  cérémonies  re- 
ligieuses de  ce  peuple  ,  4  vol«  atl.  folio, 
1808-181 2.  On  a  encore  de  lui:  Voyage 
pittoresque  aux  Indes  orientales  et  à  la 
Chine ,  1814,  a  vol.  in«4°'  Z. 

SONNER  AT  (  Alexandre  ),  frère  du 
naturaliste  de  ce  nom,  a  publié  :  T.  Col' 
lection  complète  de  ses  œuvres  de  poé- 
sie ,  1806,  <n-u.  II.  Quatrain  à  l'hon- 
neur du  Roi  de  Rome  (  dans  lea  Hom- 
mages poétiques  de  Lucet).  Ot. 

SORBIER  (  Le  comte  Jeajc-Bartho- 
lome  y,  né  le  17  novembre  1762  ,  entra 
fort  jeune  au  service  et  obtint  un  avan- 
cement rapide.  Colonel  d'artillerie  en 
l8o5  ,  il  commandait  une  des  trois  di- 
visions de  cette  arme  à  lab.itaille  d'Aus- 
terlitz ,  où  l'artillerie  eut  tant  de  part  à 
la  victoire.  Après  cette  campagne  ,  il  fut 
envoyé  à  l'armée  de  Dalmatie ,  et  ce  fut 
lui  qui  porta  en  1807»  au  camp  du  grand 
visir ,  les  conditions  de  l'armistice  entre 
les  Turcs  et  les  Russes.  Il  fit  la  campagne 
d'Italie  en  1809  comme  général  de  bri- 
gade. Ses  services,  attestés  par  des  bles- 
sures graves,  lui  valurent,  peu  de  temps 
après ,  le  grade  de  général  de  division. 
En  181 1  ,  il  reprit  le  commandement  de 
l'artillerie  de  la  garde,  et  fit,  comme  tel, 
la  campagne  de  Russie.  Son  nom  se  trouve 
honorablement  cité  aux  batailles  de  Sino- 
Icnsk  et  de  la  Moskwa,  et  en  r8i3,  il  se 
signala  encore  aux  batailles  deWachau  et 
de  Leipzig.  En  18 i4*  le  Roi  lui  donna 
le  grand-cordon  de  laLégion-d'honncur , 
le  fit  commandeur  de  St.-I*ouis  ,  et  ins- 
pecteur-général d'artillerie.  En  mai  1 8 1 5, 
le  département  de  la  Nièvre  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  représentants, 
où  on  l'entendit ,  le  4  juillet  ,  faire  la 
singulière  motion  de  livrer  à  l'impres- 
sion les  proclamations  du  Roi.  «  Un  grand 
1»  nombre  devons  citoyens,  dit  il ,  sont 
»  persuadés  que  le  retour  de  Louis  XVIII 
»  ne  sera  signalé  que  par  les  actes  d'une 
it  bonté  toute  paternelle  ;  mais  il  faut 
ii  qu'ils  sachent  bien  que  les  proclama- 
j»  lions  dont  il  s'agit  prouvent  précisé- 
3»  ment  le  contraire.  »  Le  général  Sor- 
bier fut  admis  à  la  retraite  après  le  se- 
cond retour  du  Roi.  C  C. 

SOUBElliAN-SAINT-PR^X  (  Hec- 
tor )  ,  homme  de  loi  à  Saint- Peray  et 
administrateur  du  département  de  l'Ar- 
dèche  ,  puis  député  à  l'assemblée  légis- 
lative et  ensuite  à  UConrention  nationale, 


son  $99 

vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  avec  sursis 
jusqu'à  l'expulsion  de  tous  les  Bourbons  : 
il  avait  auparavant  voté  l'appel  au  peuple. 
M.  Soubeiran  signa  la  protesution  du  6 
juin  1793  contre  la  tyrannie  de  la  Mon- 
tagne ,  et  fut  un  des  soixante-treize  dé- 
putés mis  en  arrestation  et  réintégrés  en 
décembre  1794*  Devenu  membre  du 
conseil  des  cinq  cents ,  il  en  sortit  en 
1798  et  y  fut  aussitôt  réélu.  Il  cessa  d'en 
faire  partie  lors  de  la  composition  du 
nouveau  corps  législatif  ,  fut  nommé 
juge  au  tribunal  criminel  de  l'Ardèche  , 
et  quitta  la  France  en  18 16  comme  ré- 
gicide, pour  se  réfugier  en  Suisse.  Il  lui 
a  été  permis  d'y  rentrer  en  1818.  B.  M. 

SOUHAIT  (  J.  ) ,  député  des  Vô- 
gesà  la  Convention  nationale  ,  où  il  vota 
la  mort  de  Louis  XVI  en  ces  termes  : 
«  Je  vote  pour  la  mort  ,  en  qualité  de 
«juge,  c'est  l'application  de  la  loi.  Cora- 
»  me  mandataire  du  peuple  ,  je  deman- 
a  de  le  sursis  jusqu'à  l'époque  prochaine 
»  de  la  ratification  de  la  constitution 
»  par  le  peuple  ,  observant  que  cette 
»  volonté,  comme  mandataire  ,  est  une 
»  invitation  à  la  Convention  ,  d'ouvrir 
j»  la  discussion  sur  celle  question  de 
»  sursis ,  qui ,  par  conséquent ,  est  indé- 
»  pendante  du  vole  comme  juge.  »  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq  cents  , 
il  y  parla  assez  fréquemment  sur  les  fi- 
nances et  sur  l'administration  de  la  Bel- 
gique, et  combattit  l'établissement  des 
impôts  des  barrières ,  du  droit  de  passe  et 
du  sel.  Le  8  septembre  1796,  il  fit  une 
sortie  violente  contre  M.  Larivh'  re,  qu'il 
accusa ,  ainsi  que  ses  adhérents ,  d'être  les 
amis  des  roi*.  Il  sortit  du  corps  légMat.f 
en  1798,  et  devint  un  des  receveurs  des 
contributions  directes  du  département 
du  Nord.  Il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1816  ,  lorsque  la  loi  contre  les 
régicides  le  força  de  sortir  de  France.  Il 
se  réfugia  on  Suisse.  B.  M. 

SOUHAM  (  Le  comte  Joseph  )  ,  né  le 
3o  avril  1760  à  Tulle  ,  servit  comme 
cavalier  .au  régiment  de  Royal-cavale- 
rie, depuis  178*  jusqu'en  1787.  Une 
taille  gigantesque  (  il  a  six  pieds  deux 
pouces),  une  force  prodigieuse,  une 
bravoure  à  toute  épreuve,  beaucoup 
d'esprit  naturel  ,  quoiqu'il  fût  dépourvu 
d'instruction,  lui  donnèrent  une  certaine 
influence  dans  son  j>ays  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  et  le  portèrent 
rapidement  aux  premiers  grades  mili- 
taires. En  1794)  il  lut  employé  à  l'armée 
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de  Pichegru  ,  et  y  servît  avec  distinc- 
tion. Outre  tin  grand  nombre  d'occasions 
où  il  t>v  dis.iivp.ua  •  In  victoire  de  Mon l- 
Cassel  ,  la  prise  de  Courlray  ,  les  avan- 
tages obtenus  à  Moè'scroen  ,  à  II  OOffleue'. 
et  à  Puflltch  ,  lui  furent  dus  en  grande 
partie,  l  es  représentants  du  peuple,  pi- 
qués du  peu  d'égards  qu'il  leur  témoi- 
gnait ,  exigèrent  pour  se  venger  ,  qu'on 
le  chargeai  de  l'attaque  de  Niincgiie ,  re- 
gardée comme  1res  diliiciJe  j  mais  i|  fut 
assez  heureux  pour  réussir,  et  cette  place 
tomba  ni  son  pouvoir  le  8  novembre 
1 794-     continua  de  servir  avec  le  même 
aille  ,  fut  nommé  ,  en  septembre  17^6  , 
commandant  en  chef  des  départements 
réunis  ,  passa  ensuite  à  Parmi  e  du  Rhin, 
et  y  servit  encore  avec  succès  en  1800 
soie  Moi  eau.  En  i8o4,d  se  trouva  com- 
promis dans  l'allaire  de  ce  général,  et  fut 
enfermé  au  Temple  ,  où  il  resta  pendant 
quelques  mois.  Il  en  sortit  ensuite,  mais 
ne  fut  pas  employé  jusqu'en  i8uë,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  envoyé  eu  Espa- 
gne ,  battit  les  insurgés  à  Olat  et  s'em- 
para de  cote  ville.  Il  se  di-tingna  en- 
core le  20  février  1810  au  combat  de 
Vieil ,  où  il  reçut  un  coup  de  feu.  Après 
la  défaite  de  Salamanque ,  il  prit  le  corn- 
rna.  deiiK  nt  des  restes  de  l'armée  du  Por- 
tugal, qu'il  réunit  à  l'armée  du  ftord  j  et 
ou  lut  dut  en  partie  la  levée  du  siège  de 
Burgos.  Envoyé  en  Allemagne,  il  passa 
le  Uhiu  en  janvier  181 3,  avec  Pavant- 
garde  du  corps  d'armée  d'observation  , 
se  porta  en  avant,  et  combattit  à  Lot- 
zen  dans  les  premiers  jours  de  181 3.  Il 
fut  alors  1  ommé    grand-officier  de  la 
Légion-d'liouuetir.  Apres  l'échec  éprou- 
vé sous  les  murs  de  Berlin  par  le  3e. 
corps,  le  général  Soubam  eu  prit  le  com- 
mandement ,  et  fut  blessé  grièvement 
à  la  bataille  de  Leipzig.  Le  ïi  avril 
181 4  »  Monsieur  ,  en  sa  qualité  de 
lieutenant-général  du  royaume,  nomma 
le  général  Souhain  commandant   de  la 
2oe.  division.  Un  an  après  ,  Ruonapaite 
de  retour  en  France,  disgracia  de  nou- 
veau ce  général,  qui  ne  r<  prit  son  com- 
mandement qu'après  le  second  retour 
du  Roi.  11  a  été  nommé  en  18161  nspec- 
tcur  d'infanterie,  et,  le  12' août  1818, 
gouverneur  de  la  5*.  division.     B.  M. 

SOULAMGE-AUTAUD  (François). 
Voy.  Artaud,  I,  1 15. 

{  Le  comte  Jérôme  )  ,  né  à 
Leetoui  e  Je  "i\  août  17C0, entra  comme 
■impie  soldat  au  régiment  de  Haiuaut 


en  1576  ,  et  après  avoir  passé  par  ton* 
les  gradt-s  inférieurs,  fit  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  les  campagne*  de,  Pj- 
îénées- Orientales  et  celles  d'Italie  de 
179a  à  1799.  En  1800,  il  était  chef  île 
bataillon  de  la  garde  consulahe  ;  il  fut 
fait  chef  de  brigade  en  180a,  et  général 
en  )8o5.  Il  combattit  à  Marengo,  être- 
eut  dn  général  en  chef  un  sabre  d'hon- 
neur. Il  se  trouva  plus  tard  aux  batailles 
de  léna,  d'Eylau  et  de  Friedland.  El»  "»* 
didat  au  sénat  par  le  département  du 
Gers  ,  il  entra  dans  ce  corps  e»  1807 , 
fut  nommé  général  de  division  eo  1803, 
et  présida  en  181 3  le  collège  électoral 
des  Pyrénées-Orientales.  Le  comte  Soû- 
les fut  un  des  signataires,  au  mois  d'a- 
vril 1814 ,  de  l'acte  de  déchéance  de  Na- 
poléon ,  et  il  fut  nommé  pair  de  France 
le  4  juin  de  la  même  année,  puis  dicta* 
lier  de  Sl.-Lotiis.  Il  n'accepta  point  de 
place  peudant  les  cent  jours  d«  181 5,  et, 
en  conséquence,  fait  encore  partie  delà 
chambre  des  pairs.  CC. 

SOULIER  (Le  baron  jEAW-AirTouu), 
né  le  27  février  1766  ,  fit  les  gwmi 
d'Espague,  d'abord- comme  colonel  d'in- 
fanterie, et  devint  général  de  brigade  le 
G  août  181 1.  Il  prit  part  à  la  prise  de 
ttilbao-  le  27  aotlt  de  l'aunée  suivant». 
Après  avoir  battu  en  avant  de  cette  ville, 
les  généraux  le  Marquesito  et  Lorça, 
il  opéra  sa  jonction  avec  le  général  en 
chef  Cafforelli.  Le  rapport  officiel  de 
celle  a  (Taire  donna  les  plus  grands  élo- 
ges à  la  bravoure  du  général  Soulier. H 
reçut  le  grade  de  commandant  de  la  U* 
giou-d'boniiem-  le  a8  juin  i8i3 ,  et  ce- 
lui de  chevalier  de  Saint-Louisle  10 dé- 
cembre 1814.  E"  juin  i8i5,il  h*ear 
ployé  à  la  deuxième  division  de  garde» 
nationales  du  7e.  corps  de  l'armée  de 
Alpes  ;  il  fut  mis  à  la  demi-solde  apris 
le  licenciement.  CC 

SOULTGWAC  (  J.  B.  ),  député  de  h 
Haute- V  ieune  à  la  Convention  national 
vota  la  déuntion  et  le  bannissement  de 
Loui*  XVI  hous  peine  de  mort.  Sur  k 
second  appel,  il  s'exprima  ainsi  :  •  0» 
»  ne  m'a  pas  dit  :  sois  législateur  et  )u* 
(t  ge-on  m'aurait  mis  dans  la  m»inlw* 
»  me  des  ljr.,ns.  Le  sultan  n'est  un  d«* 
»  pote  aflVeux  que  parce  qu'il  fait  U 
m  et  juue  en  même  temps.  J'opine  d«^ 
»  franchement  et  irrévornbleineut  »'a' 
»  près  ma  conscience  ,  et  je  dis  :  oui  • 
ïl  fut  un  des  soixante-! reiit"  députe*  l"11 
en  arrcsluiion  tous  Robespierre  ,  et  ifc-' 


sou 


tëgfés  après  Ta  chute  du  tyran.  Il  passa 
ensuite  au  conseil  dès  ciuq  cents,  fut 
élu  membre  (le  la  commission  chargé 
éé  faire  lé  rapport  sur  l'affaire  d»*  Drouet, 


puis  nommé  secrétaire,  le  19  juin  t7;)6  , 
ci  présenta  un  rapport  sur  l'organisai' 
îê  la  haute-cour  de  "Vendôme.  Le  19  m 


{798,  il  fut  présenté  comme  candidat 
|>our  la  placé  de  Commissaire  de  la  comp- 
tabilité nationale,  et  fut  nommé,  en  mai 
ïoob,juge  pu  jribnnal  d'appel  de  la 
Haute- vienne.  Mainteuu  conseiller  à  la 
cour  royale  dé  Limoges ,  il  en  exerce 
encore  les  fonctions.  B.  M. 

SOtJLT  (Nicolas)  ,  cluc  de  Dalmatie, 
né,  én  1769,  à  St. -Arnaud  (départ,  du 
Tarn),  s'engagea  ,  à  Pà^e  de  1 &  ans ,  corn- 
ine  soldat,  dans  un  régiment  d'infante- 
rie ^  et  passa  y  én  1790,  comme  sous  offi- 
cier, dans  uu  bataillon  de  volontaires  du 
Haut-fthin.  Devenu  adjudant-major,  il 
fyt  ensuite  adjoint ,  puis  chef  d'état-ma- 
jor &  Tannée  de  la  Moselle,  et  fit,  eu 
cette  qualité  ,  dans  lu  division  du  géné- 
ral Lefebvre  ,  les  campagnes  de  1 79  j  et 


7q5  aux  apnées  de  la  Moselle  et  de 
ambrè-et- Meuse.  Il  se  montra ,  à,  celte 


époque  ,  un  des  partisans  les  plus  en- 
thousiastes des  mesures  révolutionnaires. 
Nommé  général  de  brigade  en  1 796 ,  il 
passa  ensuite  en  Italie  comme  général 
Se  division,  eut  le  commandement  mili- 
taire de  Turin,  fit  la  campagne  de  1 799 
contre  les  Anstro-Busses ,  se  trouva  ren- 
fermé, avec  Masséna  ,  dans  Gènes,  où 
il  fut  blessé  et  fait  prisonnier  dans  une 
sortie.  La  victoire  de  Marengo  ne  tarda 
jMs  à  lui  fournir  une  occasion  de  rentrer 
<m  France.  Les  preuves  de  talent  et  de 
courage  qu'il  avait  données  dans  diffé- 
rentes occasions,  ayant  appelé  sur  lui 
l'attention  et  les  faveurs  du  gouverne-, 
nient  dont  Buonaparte  était  devenu  le 
chef  ,  il  fut  nommé    au  commande- 
ment d'un  corps  rrobservation  dans  le 
royaume  dé  Naples.  Il  devint  l'un  des 
géncVaux  commandant  l'infanterie  delà 
garde  des  consuls ,  accompagna  Buona- 
parte à  Bruxelles  eu  i8o3,  fut  nommé 
commandant  du  camp  de  Saint-Omer, 
puis  maréchal  de  France  après  l'établis- 
sement du  trône  impérial.  En  septembre 
j8<>4  ,  il  obtînt  la  quatrième  cohorte  de 
la  ï^égîon-d'honncur,  et  fut  décoré  du 
«rordon-rougêle  1".  février  i8o5  Cefut 
lui  qui  ,  de  Boulogne  où.  il  commandait 
au  commencement  de  i8o5,  annonça  au 
gouvernement  que  les  Anglais  yeùa*>nt 
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de  verser  sur  le  rivage  des  balles  de  co- 
ton infectées  de  la  peste ,  afin  de  por- 
ter ce  fléau  en  France,  se  faisant  ainsi 
l'instrunieuld'uiie  jonglerie  politique  ten- 
daut  à  exaspérer  les  Français  contre  l'An- 
gleterre. Le  maréchal  Soult  commandai 
ensuite  une  des  divisions  de  la  grande  ar- 
rivée dans  la  campagne  d'Autriche,  pas«a 
le  Rhin  à  Spire  le  36  octobre ,  pénétra 
dans  la  Souabe  ,  passa  le  Danube  à  Do- 
nawerth,  marcha  sur  Augsbourg  dont  il 
prit  possession,  et  s'empara  de  Mem- 
mingen ,  qui  lui  fut  honteusement  rendu 
par  le  général  Spaugen.  En  novembre  9 
il  fit  tourner  Ja  droite  de  l'ennemi,  ex 
contribua,  par  ses  manoeuvres,  au  succès 
du  combat  de  Inter^dorff.  A  la  bataille 
d'Austerlilz ,  il  eut  le  commandement  du 
ceutre  dt  l'armée  ,  et  contribua  ,  par  une 
attaque  vigoureuse  et  faite  à  propos,  au 
succès  de  la  journée.  En  octobre  suivant, 
il  se  fit  remarquer  à  Iéna  par  son  mou- 
vement contre  le  centre  de  l'armée  prus- 
sienne j  et ,  à  Eylau ,  il  réussit  à  conte- 
nir le  général  Benningsen.  Feu  de  temps 
après  la  paix  de  Tilsilt,  il  fut  désigné  pour 
prendre  un  commandement  en  Espagne, 
où  il  attaqua,  le  .10  novembre  1808, 
l'armée  d'Estr amadure  avec  le  deuxième 
corps ,  la  h»u  en  déroute ,  et  s'empara  de 
Burgos,  occupa  ensuite  Santander,  et 
poussa  des  partis  jusque  dans  les  As- 
turies.  Chargé,  par  Buonaparte,  d'ob- 
server l'armée  anglaise  du  gênerai  Moo- 
re  à  Sali  manque  ,  il  fut  prévenu  par 
le  mouvement  rétrograde   de  ce  gé- 
néral, qu'il  poursuivit  alors,  mais  par 
une  marche  lente  et  des  attaques  sans 
vigueur.  Ayant  ensuite  livré  bataille  aux 
Anglais  retranchés  sous  les  tuurs  de  la 
Corogne,  il  fut  repoussé,  et  ne  put , 
malgré  la  mort  de  leur  général ,  s'op- 
poser à  leur  embarquement.  L'irrrasion 
du  Portugal ,  qu'il  entreprit  plus  tard  , 
fut  d'abord  marquée  par  quelques  suc- 
cès, et  il  prit  d'assaut  les  retranchements 
qui  couvraient  Oporto,  dont  les  habi- 
tants furent  livrés  au  pillage.  Soult  réta- 
blit l'ordre  ;  mais ,  au  lieu  de  continuer 
ses  opérations  avec  la  même  vigueur  , 
il  ne  parut  occupé  que  de  projets  d'am- 
bition; et,  ce  que  personne  ne  voulut 
croire  en  France  ,  il  songea  sérieusement 
à  se  faire  nommer  roi ,  sous  le  nom  de 
Nicolas       Ce  plaîr  ayant  échoué  ,  quel- 
ques-uns de  ses  officiers  furent  arrêtés 
et  éloignes  par  ordre  de  Buonaparte; 
ce  qui  est  véritablement  étonnent,  c'est 
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que  lui-même  conserva  le  commande- 
ment, et  ne  parut  rien  perdre  de  sa  fa- 
veur. Mais,  pendant  ce  temps,  une  armée 
anglaise  marchait  contre  lui  :  il  fut  sur- 
pris au  passage  du  Douro  ;  et ,  près  d'être 
fait  prisonnier  daus  O porto  ,  il  ne  trouva 
de  salut  que  dans  une  retraite  précipitée, 
sacrifiant  son  artillerie  et  ses  bagages  dans 
des  routes  impraticables,  où  il  engagea 
«es  soldats,  qui  arrivèrent  en  Galice  ex- 
ténués et  dans  l'état  le  plus  déplorable  : 
mais  il  avait  sauvé  la  plus  grande  partie 
de  son  armée  par  cette  retraite  désespé- 
rée ,  où  il  montra  autant  de  fermeté  que 
de  résolution.  11  arriva  très  à  propos  pour 
faire  lever  le  blocus  de  LugO  ,  et  occupa 
la  Galice  conjointement  avec  le  maré- 
chal Nej.  Joseph  Buonaparle  ayant  per- 
du la  bataille  de  Talavcy  ra  ,  le  maréchal 
«Soult  marcha  à  son  secours  avec  son 
corps  d'armée  réuni  à  ceux  de  Ney  et 
de  Mortier  i  et,  à  son  approche,  Wel- 
lington ,  abandonné  par  le  général  Cues- 
ta,  se  relira  en  Portugal,  Buouaparte 
.nomma  Soult  major-général  des  armées 
.françaises  en  Espagne;  et  ce  fut  sous  sa 
direction  que  Joseph  gagna  la  bataille 
d'Occana  le  19  novembre  1809.  Il  fut 
chargé  alors  de  la  conquête  de  l'Anda- 
lousie, força  les  passages  de  la  Sicrra- 
Morena ,  et  marcha  sur  Séville  dont  il 
s'empara  ;  mais  il  ne  put  se  rendre  maître 
.de  Cadix,  et  dès  ce  moment  la  conquête 
de  l'Andalousie  fut  précaire.  Faisant  alors 
une  diversion  sur  la  Guadiaua  pour  fa- 
voriser l'occupation  du   Portugal  par 
Masséua,  il  s'empara,  le  it  mars  1811  , 
de  Badajoz  qui  est  la  clef  de  la  Guadia- 
ua ,  et  y  laissa  garnison  pour  rentrer  dans 
l'Andalousie.  Les  alliés  étant  venus  en 
faire  le  siège,  Soult  s'avança,  le  16  mai, 
pour  leur  livrer  bataille  à  Albuera  ;  il  y 
fut  repoussé  avec  perle  par  le  maréchal 
Jjeresford.  Le  corps  de  Marmont  l'ayant 
joint,  le  siège  fut  levé  ,  et  Soult  envoya 
une  partie  de  ses  forces  pour  disperser 
l'aimée  de  Murcie,  se  mu  in  tenant  ainsi, 
pendant  plus  de  deux  ans,  dans  le  midi 
de  l'Espagne,  avec  cinquante  mille  hom- 
mes qui  y  trouvèrent  l'abondance  aux 
dépens  des  malheureux  habitants  des 
proviennes  de  Xérès,  de  Cordoue,  Sé- 
ville, Grenade  et  Jaen.  S'il  faut  juger 
tîe  ce  que  ces  habitants  eurent  à  souffrir 
par  le  land  au  qu'ils  en  font  encore,  l'état 
ilorissantde  l'armée  du  maréchal,  dont  on 
admirait  la  belle  tenue,  fut  dû  surtout  à 
la  ^gueur  excessive  qu'il  déploya  daasl'ç. 
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tendue  de  son  gouvernement.  Le  ijUtttu 
des  réquisitions  en  nature ,  de  toute  es- 
pèce ,  y  fut  complètement  organisé,  et 
produisit  des  sommes  énormes.  Des  ma- 
gasins immenses  furent  formés  sur  diffé- 
rents points}  et,  à  l'époque  de  l'évacua» 
lion ,  tous  ces  magasins  furent  vendus. 
Pendant  les  opérations  qui  précédèrent 
la  bataille  de  Salamanque  ,  Joseph  Buo- 
naparte  ,  craignant  d'être  forcé  d'aban- 
donner Madrid,  dépêcha  successivement 
troU  officiers-généraux  pour  déterminer 
Soult  à  venir  à  son  secours.  Mais  ce  ma- 
réchal ne  pouvait  s'éloigner  qu'à  regret 
de  ces  riches  contrées:  U  hésita  quelque 
temps,  et  promit  de  détacher  le  corps 
du  comte  d'Erlon.  Se  trouvant  bientôt  lui- 
même  sans  appui  dans  une  position  isolée, 
après  la  bataille  de  Salamanque,  perdue 

Far  le  maréchal  Marmont,  il  évacua  enfin 
Andalousie ,  traversa  les  pays  les  plut 
riches  ,  ceux  où  le  fléau  de  la  guerre 
ne  s'était  point  encore  appesanti,  et, 
partout,  leva  encore  d'énormes  contri- 
butions. Toutes  les  armées  française* 
d'Espagne  ,  à  l'exception  de  celle  dai  ma- 
réchal Suchet  ,  s'étaut  concentrée!  i 
Burgos ,  lord  Wellington  entra  en  Por- 
tugal ,  et  Soult  fut  appelé  en  Allemagne 
par  Napoléon ,  dont  le  trône  commençait 
à  chanceler.  La  perte  de  la  bataille  de 
Vittoria  ayant  exposé  les  frontières  de 
France  du  côté  de  Baïonne,  le  maréchal 
fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  y  pren- 
dre le  commandement  des  débris  de  deux 
armées.  Il  eut  bientôt  organisé  une  force 
imposante,  marcha,  à  deux  reprises, 
pour  délivrer  Pampeluue  ,et,  deuxfot*i 
fui  repoussé.  Réduit  à  défendre  noire  pro* 
pre  territoire  ,  il  ne  put  empêcher  le  duc 
de  Wellington  de  s'établir  entre  la  Nivelle 
et  l'Adour.  Cependant  il  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur  son  camp  retranche 
de  Baïonne,  attaquant  lui-même , mati 
sans  succès,  les  positions  forints  de 
l'ennemi;  ce  qui  donna  lieu ,  en  décembre 
181 3,  à  deux  journées  meurtrières, cou- 
nues  sous  le  nom  de  batailles  de  l'Adour. 
Les  Anglais  ayant  manoeuvré  sur  la  g»u* 
che  du  maréchal  pour  tourner  sa  posi- 
tion ,  il  s'ensuivit  une  nouvelle  bataille 
à  Ortliès,  le  27  février  181 4  ,  où  le  ma- 
réchal fut  défait,  et  forcé  de  se  replier 
parla  route  de  Tarbes,  daus  l'intention 
de  couvrir  Toulouse  ;  ce  qui ,  laissant 
Bordeaux  à  découvert,  amena  les  évé- 
nements ,  à  la  suite  desquels  les  Bour- 
bons y  furent  recouuus.  (  Vof:  A*g?i 
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leue,  duc  d' ).  Ce  fut  vers  celte  époque 
que  le  maréchal  Soull  fit  une  proclama- 
tion virulente,  qui  le  plaçait  partnkles  plus 
zélés  défenseurs  de  la  cause  de  Buona- 
parte. Arrivé  sous  les  murs  de  Toulouse , 
il  y  éleva  des  retranchements  ,  et  le  i  o 
avril,  onze  jours  après  l'entrée  des  al- 
liés à  Paris  *  livra  cette  sanglante  et 
inutile  bataille,  après  laquelle ,  ayant  été 
forcé  dans  ses  positions,  il  abandonna 
la  ville  aux  alliés,  opérant  sa  retraite 
vers  Castelnaudary.  (  Voy.  Welling- 
ton. )  Le  maréchal  Soull  fut  ainsi  un  des 
derniers  à  donner  son  adhésion  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte  et  au  rétablisse- 
ment de  la  maison  royale.  Le  lloi ,  toute- 
fois ,  le  décora  du  grand  cordon  de  St.- 
Louis,etlui  confia  le  commandement  delà 
i  3*.  division,  c'est-à-dire  le  gouvernement 
de  la  Bretagne.  Le  maréchal  Soult ,  répu- 
blicain sous  la  république ,  courtisan  et 
partisan  du  despotisme  sous  Buonaparte, 
parut  royaliste  après  la  restauration.  Ce 
lut  lui  qui  provoqua  l'érection  d'un  mo- 
nument consacré  aux  mânes  des  émigrés 
massacrés  à  Quiberou.  Dans  cette  démar- 
che, si  contraire  à  ses  anciennes  incli- 
nations, on  entrevit  le  dessein  formé  de 
■'approcher  du  trône  à  la  faveur  de  sen- 
timents affectés.  11  parait  certain  aujour- 
d'hui que  ce  fut  par  des  ressorts  habile- 
ment cachés ,  qu'il  se  fit  appeler  au  mi- 
nistère delà  guerroie  3  décembre  i S 1 4- 
Son  début  fut  de  compromettre  l'autorité 
royale  dans  l'affaire  d'Excelraans  (  Voy. 
Excelmaits  ).  Au  lieu  d'adoucir  ou  de 
calmer  les  militaires  ,  il  les  irrita  par  des 
mesures  rigoureuses  et  intempestives. 
Dans  le  conseil ,  sa  rudesse  et  ses  desseins 
voilés  excitèrent  la  défiance' des  minis- 
tres que  l'opinion  désignait  comme  les 
chefs  du  parti  constitutionnel*  Ils  savaient 
que  le  maréchal  aspirait  à  se  débarrasser 
de  la  Charte ,  comme  d'un  lien  nuisible  à 
l'action  du  gouvernement  Enfin  ,  mon- 
trant sa  vive  impatience  de  faire  revivre 
le  système  belliqueux  de  son  ancien  maî- 
tre, il  adressa  ces  paroles  au  Roi  en 
plein  conseil  :  «  Sire ,  dites  an  mot ,  et 
a»  vous  aurez  4oo  mille  baïonnettes  pour 
v  soutenir  vos  prétentions  au  congrès  de 
j»  Vienne.  »  Aux  approches  du  io mars, 
les  défiances  devinrent  générales  sur  le 
maréchal  ministre ,  surtout  au  moment 
ou  éclata  la  conspiration  du  Nord  con- 
duite par  Drouet  etLefebvre-Desnouet- 
tes.  Dénoncé  alors  à  la  chambre  des  dé- 
putés ,  il  î  éf  igna  le  portefeuille  et  fut  rem- 
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placé  parle  duc  de  Feltre  pe«  de  jours 
avant  la  catastrophe.  Quand  on  le  vit  en- 
suite accepter  de  Buonaparte  la  dignité 
de  pair  et  les  fonctions  de  major-général ,  ' 
les  doutes  qu'avait  fait  naître  sa  conduite 
ambiguë  ,  parurent  tnut-à-fait  éclaircis. 
Il  signala  Son  arrivée  à  l'armée,  la  veille 
de  l'ouverture  de  la  campagne  ,  par  uit 
ordre  du  jour,  où  il  mêlait,  à  des  ex- 
hortations de  fidélité  envers  le  gou- 
vernement impérial ,  des  invectives  con- 
tre la  famille  des  Bourbons.  Il  combattit 
à  Fleurus  et  à  Waterloo  ,  sans  toutefois 
paraître  exercer  l'influence  qu'auraient 
pu  lui  donner  son  expéiicnce  et  ses  ta- 
lents. Quand  1rs  débris  de  l'armée  se 
replièrent  sur  Paris,  et  que  les  alliés 
commencèrent  à  investir  cette  ville,  le 
maréchal  Soult,  dans  les  différents  con- 
seils de  guerre  tenus  pendant  cette  crise, 
fut  d'avis  de  ne  point  défendre  la  capi- 
tale, et  de  se  retirer  au-delà  de  la  Loire. 
Il  y  suivit  l'armée  après  la  capitulation  , 
et  alla  ensuite  se  confiner  au  château  de 
Malzieti,  dans  le  département  de  la  Lo- 
zère, chez  M.  Brun  de  Villerer,  son  an- 
cien aide-de-camp.  Dès  qu'on  le  sut  dans 
celte  retraite  ,  la  garde  nationale  des  en- 
virons s'y  porta  pour  l'arrêter  et  le  con- 
duisit à  Mende  ,  où  il  resta  détenu  jus- 
qu'à ce  qu'un  ordre  du  Roi  le  fit  mettre 
en  liberté.  Peu  de  jours  après,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  du  a 4  juil- 
let. Se  voyant  banni  ,  le  maréchal  Soult 
publia  un  mémoire,  ou  il  chercha  à  re- 
pousser l'imputation  de  trahison  élevée 
contre  lui  à  l'occasion  du  retour  de  Buo- 
naparte; il  y  affirma  que,  dans  le  sein  de 
la  commission  du  gouvernement  provi- 
soireeten  présence  des  généraux,  i!  n'avait 
pas  hésité ,  après  la  seconde  abdication 
de  Buonaparte ,  à  proclamer  les  droits  des 
Bourbons.  Contraint,  en  février  1816, 
de  sortir  du  royaume ,  il  se  retira  à 
Dusseldorf  ,   patrie  de  sa  femme.  — - 
Soult  (Le  baron  Pierre-Benoît),  frère 
du  précédent,  né  le  19  juillet  1770, 
était  colonel  du  a5c.  régiment  de  chas- 
seurs en  180/1.  Devenu  général  de  bri- 
gade ,  il  fit  la  guerre  d'Espagne  en 
1808  et  i8or),  et  s'y  distingua  au  pas- 
sage du  Tage.  En  octobre  181  a,  il  at- 
taqua les  montagnards  des  Alpiixaras  , 
et  les  battit  à  Pietra.  Ses  services  fu- 
rent récompensés  par  le  grade  de  géné- 
rai de  division,  auquel  il  fut- élevé  le  3 
mars  i8i3.  Il  commanda  la  cavalerie  sous 
lçi  or4re*  de  yil  frère ,  pendant  la  ca^n- 
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pagne  des  Pyrénées,  au  camp  retranché 
de  Baïonue,  à  Orlhès  et  à  Toulouse. 
En  iSj<|>  reÇu(  du  R°i  la  croix  de 
St.-Louis,  elfut  fait,  le  17  janvier  i8i5, 
grand-oflicier  de  la  Légion-d'honneur. 
Après  le  10  mars,  il  fut  nommé  inspec- 
teur-général dans  les  9».  io«. ,  n«.  et 
ao«.  divisions.  Il  est  en  demi-activité  de 
service  depuis  le  licenciement.  P. 

SOUMET  (  Albxasure  )  ,  jeune 
poète  ,  né,  à  Toulouse  vers  1780  ,  fut 
auditeur  s>us  le  gouvernement  impérial, 
«t  publia  dès-lors  des  poésie*  remarqua- 
bles par  la  grâce  et  la  verve,  et  dont  la 
plupart  ont  obtenu  des  couronnes  aca 
démiques.  On  a  de  lui  :  1.  V  Incrédulité , 
poëme  en  trois  chants,  1810,  in-18,  deux 
«ditions.  H.  A  Napoléon- le-Grand  et  à 
Marie-Louise,  1810,  in -8°.  111.  La 
Naissance  du  roi  de  Home,  ode  quia 
remporté  le  prix  extraordinaire  des  jeux 
floraux  (font  V  Appendice  aux  Homma- 
ges poétiques  de  Lu  cet  ).  IV.  Les  £'/»- 
bcllisstments  de  Paris,  181 2 ,  inr8°.  V. 
La  Découverte  de  la  vaccine ,  poëme 
couronné  par  l'Institut,  i8»5,  in-8°.  VI. 
Les  Derniers  moments  du  chevalier 
Bay  ard ,  jioëme  couronné  par  l'Institut, 
i8i5,  in-S'N  MI.  Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  1817,  in-3°.  M.  Soumet 
s'occupe  d'on  poëme  épique  dont  le  sujet 
,  est  Jeanne  d'Arc,  il  en  a  lu  des  frag- 
ments  dans  un?  séance  des  jeux  floraux, 
dont  il  est  un  des  maîtres.  Ot. 

SOUQUES  {  François- Joseph  ),  fut 
élu  deux  fois  membre'du  corps  législatif 
par  le  département  du  Loiret,  et  il  taisait 
partie  de  cette  assemblée  en  1814  >  à  l'é- 
poque de  la  déchéance  de  Buonaparte  » 
à  laquelle  il  adhéra.  Il  parla ,  le  9  août , 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  a  Si 
»  nous  ne  prenons  pas  ta  constitution  à 
*- la  lettre ,  dit-il,  il  n'y  aura  pas  plus  de 
»  sûreté  pour  l'avenir  que  pour  le  passé. 
*  Sx  l'on  n'imprime  pas  en  France  ,  on 
»  imprimera  dans  les  pays  voisins.  Les 
w  censeurs  de  Buonaparte  étaient  des 
9  hommes  éclairés,  honnêtes;  cependant 
p  ils  allèrent  plus  loin  que  la  Sorboune 
'  »  elle-même.  11  le  leur  reprocha  pu- 
»  bhquetnent  j  mats  ils  savaient  iuter~ 
»  prêter  la  pensée,  ei  suivirent  toujours 
p  la  même  uwche.  Vous  craignez  les 
»  brochures  !  Le  Cabinet  de  Saint- 
»  Çioud  ,  le  plus  odieux  des  libelles , 
»  n'est-il  pas  en  deux  volumes  ?  Quant 
»  aux  journaux ,  s'ils  sont  sans  liberté , 
»  ils  seront  sans  couleur  et  voués  à  la 
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»  timidité.  »  l£  aa  octobre, M.  Souques 
monta  è  la  tribune  pour  répondre  à  un 
article  inséré  dans  une  feuille  périodique , 
et  qui  donnait  une  faus»e  interprétation 
à  un  acte  par  lequel  la  chambre  avait 
rejeté  la  propo  iuon  de  distribuer  à 
membres  le  rapport  de  la  commission 
*ur  le  projet  de  loi  relatif  aux  biens  non 
vendus  des  émigrés.  M.  Souques  prit,  h 
celte  occasion ,  la  défense  d'un  de  ses 
collègues,  M.  Bedoch,  dont  la  conduit» 
et  le  caractère ,  dit-  il ,  s'éievsieot  bis* 
au-dessus  des  misérables  atteintes  qui  lui 
éuient  portées  dans  cette  même  lenill*. 
Lorsqu'une  chambre  de  représentsntf 
fut  convoquée  en  i8i5,  M.  Souque* 
fit  partie  de  la  députàtion  desondéfsr* 
teraeut,  composée  presque  toute  entiers 
des  mêmes  membres  que  la  précédente. 
Il  professa,  dans  cette  assemblée,  W 
mêmes  principes.  Le  retour  du  Roi  avant 
dissous  cette  assemblée  ,  il  ne  fut  point 
r.  élu.  M.  Souques  a  fait  représenter  en 
1816,  au  théâtre  de  l'Odéon  ,  sous  le  nom 
de  Sl.-George,  une  comédie  enciaq  actes, 
intitulée  :  Le  Chevalier  de  Canolle,  ou 
Un  épisode  de  la  Fronde ,  qni  a  été  très 
bien  accueilli.  Ou  assure  qnencoursg* 
par  ce  succès ,  il  a  d-  puis  fort  recevoir, 
au  Théâtre-Français ,  une  antre  eoinedit 
intitulée  :  Orgueil  et  vanité.     &  £* 

SOURDAT  (De  ) ,  connu  soi»  le  nom 
de  Carlos,  est  ué  à  Tvoies,  et  don 
partie  de  sa  fortune  à  Grosley ,  dont  ls 
Vie  contient  dos  détails  curieux  sur 
doption  qu'il  fit  du  jeune  Sourdai,** 
core  écolier.  Celui-ci  fut  agent  de  M.  U- 
veneur  en  1793,  et,  en  1796,  cbe.  de» 
royalistes  de  Tou  raine.  Sa  finesse  et  *•* 
inviolable  discrétion  lui  acquirent  bi«>* 
tôt  la  confiance  des  royalistes  du  dehor* 
et  du  dedaus.  Impliqué  dans  Fsffairs 
de  Lavilheurnois  en  171,7  ,  il  fut  acquit- 
té. Il  contribua  ensuite  à  l'évasion  *c 
Sidnev  Smith,  et,  dans  l'insurrection 
de  1799,  devint  aide-de-camp  de  M-  J« 
Bourmoul,  et  son  secrétaire  pajucul*'- 
Il  joua  un  iôie  eu  1801  d.«ns  l'agir*  de 
l'cnUvemenl  de  Clément  de  his,  ••»»> 
eu  1806,  dans  Péta  t-tnajt>r  de  Y  armée  fran- 
çais* de  Naples ,  se  distingua  à  la  pris*  de 
Caprata ,  reçut  le  cordon  de  IVdTe  de» 
Deux-  Sicile  s,  et  le  brevet  de  rieotenaut- 
colonel.  M.  de  SouroV<t  était  e»m|Jove  ** 
1817  comme  officier  d'état-major  de 
place  à  Paris;  et  il  se  trouvait  en  cet" 
qualité,  dans  le  mots  de  novembre,  »' 
cortège  du  Hoi ,  lorsque  S.  M.  se  ru& 


Digitized  by  Google 


son 

à  la  cathédrale  pour  la  messe  du  Saint- 
Êsprit.  Sou  cheval  «'étant  abattu,  il  eut 
Il  jambe  cassée  .  et  fut  admis  à  la  retraite 
quinze  jours  après  cet  accident.  P. 

sourîgthêre  saint  mabc,  né 

aux  environs  de  Bordeaux, s'est  fait  con- 
naître par  plusieurs  pièces  de  théâtre,  et 
Surtout  par  l'énergie  qu'il  montra  après 
le  9  thermidor  contre  les  Jacobins.  Il 
fut  .dors  l'auteur  des  strophes  intitulées  : 
Le  Réveil  du  peuple ,  et  il  rédigea  en- 
suite, concurremment  avec  M.  Beaulieu, 
le  journal  intitulé  ,  le  Miroir,  qui  les 
fit  condamner  l'un  et  l'antre  à  la  dépor- 
tation. De  retour  de  son  exil,  M.  Souri- 

rière  s'est  fixé  à  Paris.  Ou  a  de  lui  : 
Cécile  ou  la  reconnaissance ,  1796. 
tl.  Myrrha,  tragédie,  1796.  III.  Oc- 
tavie ,  tragédie,  1806,  in-8°.  IV.  Vi- 
teltie,  tragédie,  1806,  in-8°.  V. Second 
réveil  duptuple,  18  1 4  >  in-8°.  V. 
SOUSA-BOTELHO  (Dom  Joseph- 
rie  b;iron  db),  ancien  ambassadeur 
de  Portugal  â  la  cour  de  Berlin,  était  à 
Paris,  avec  le  même  titre,  en  mars 
1804.  Il  adressa  à  cette  époque,  au  mi- 
uislre  des  rélations  extérieures  de  France, 
une  lettre  de  félicita t  ion  sur  la  découverte 
de  la  correspondance  du  ministre  anglais 
près  la  cour  de  Munich  ,  M.  Dracke , 
en  priant  le  ministre  français  de  croi- 
re M  la  profonde  douleur  qu'il  éprou- 
vait par  la  profanation  du  caractère  sa- 
crë  d'ambassadeur.  Ce  fut  vers  le  même 
lemp«  que  M.  de  Sousa  épousa  Mme.  de 
Flahaul.  Il  a  donné  une  nouvelle  et  ma- 
gnifique édition  delà  Lusiade,  avec  une 
Vie  du  Camoëns  et  un  Jugement  sur 
ce  poème ,  Paris,  Didot,  1817 ,  in-fol., 
avec  fig.,  gravée»  d'après  les  dessins  de 
Gérard.  (  V.  sur  ce  chef-d'œuvre  de  typo- 
graphie, \v' Journal  des  Savants  de  •  8 1 8, 
pag.  iSn  ).  —  Socsa  (La  baronne  Fil- 
leul de),  née  femme  du  précédent,  avait 
épousé,  en  premières  noces,  le  comte  de 
Flahaut,  qui  mourut  dans  les  premières 
années  de  ia  révolution.  MmL.  de  Flahaut 
habitait  alors  Paris,  et  elle  paraissait  très 
attachée  â  l'ancienne  monarchie.  M.  de 
liertrand-Moleville  parle,  dans  ses  mé- 
moires, avec  éloge  ,  de  sa  conduite  sous 
ce  rapport,  et  des  services  particuliers 
qu'elle  lui  rendit.  Cette  dame  a  publié, 
sous  son  premier  nom ,  des  romans  fort 
e/timés  pour  les  grâces  du  style  et  la 
peinture  des  sentiments.  Son  fils  a  été 
aide-de-carnp  de  Buonaparte  (  Voyez 
Flahaut  ).  Les  ouvrages  de  Mme.  de 
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Sousa  sont  :  I.  Emilie  et  Alphonse  , 
ou  le  Danger  de  se  fier  à  ses  premiè- 
res impressions,  1790,  3  vol.  in-ia; 
i8o5,  a  vol.  in- 10.  11.  Adèle  de  Se- 
nange*  1798,  vol.  in- 12;  180O  ,  in- 13. 
III.  Chattes  et  Marie  ,  180a,  a  vol. 
in-ia.  IV.  Eugène  de  Rolhelin  ,  180S  , 
2  vol.  in-ia.  V.  Eugénie  et  MatJiilde, 
ou  Mémoires  de  la  famille  du  comte  de 
Hevel,  181 1 ,  3  vol.  m-ia.  B. 

SOUTHE'Ï  (  Robert  ) , poète  lauréat 
de  Windsor  ,  est  né  à  Bristol  ,1e  1  a  août 
1774,  d'un  marchand  de  toiles,  entra, 
en  17S7,  à  l'école  deWestmiuster,  et  y  fut 
censuré,  en  1790  ,  comme  Complice  de  la 
rébellion  contre  le  docteur  Vincent  son 
maître.  Il  se  rendit,  en  179a,  au  collège 
de  Baliol  à  Oxford  dans  le  dessein  de  se 
faire  ecclésiastique  ;  mais  il  en  fut  détourné 
par  les  principes  révolutionnaires  qu'il 
adopta  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  résolut, 
avec  ses  amis  LoveU  et  Coleridge ,  d'aller 
s'établir  sur  les  bords  du  Susquehannah  , 
dans  l'Amérique  septentrionale ,  et  d'y 
fonder  une  république.  Ce  projet  d'utopie 
échoua  bientôt  faute  de  moyens  pécuniai- 
res. En  1795,  M.Southey  accompagna  en 
Portugal  le  docteur  Hil),  son  oncle,  chape  - 
lain  de  la  factorerie  anglaise  de  Lisbonne. 
En  1 801,  il  fut  nommé  secrétaire  d'Isaac 
Corry,  chancelier  de  l'éch iquier  d' I  rla n de. 
Lorsque  ce  dernier  eut  quitté  son  emploi , 
M.  Soulhey  abaudonoa  aussi  l'Irlande  , 
et  se  retira  en  Angleterre  dans  une  ebau- 
mière ,  près  de  Kcswick ,  avec  la  veuve 
de  sou  ami  LoveU  ,  et  la  femme  de  Co- 
leridge ,  qui  toutes  deux  étaient  sœurs 
de  sa  femme.  En  181 3  ,  il  fui  nommé 
poète  lauréat.  II  a  publié  :  L  Jeanne 
d'Arc,  poëme  épique,  1796,  in-4u-  {V. 
l'article  Jeanne  d'Arc  ,  dan»  la  Biogr. 
univer  s. ,  XXI,  5 18.  )  IL  Poèmes,  1797, 
in-8°.  *,  4e*  édition  en  1809.  III.  Lettres 
écrites  pendant  une  courte  résidence  en 
Espagne  et  en  Portugal ,  1 797,  in-8°^ 
elles  sont  entremêlées  de  traductions  en 
vers  de  poètes  espagnols  et'  portugais.  La 
manière  de  l'écrivain  est  vive  et  agréable. 
IV.  \J  Anthologie  annuelle,  ou  Collec- 
tion de  poésies  diverses,  dont  il  futl' édi- 
teur et  le  principal  auteur,  in-8°.,  de  1799 
à  1 800.  V .  Amadis  des  Gaules  ,  traduit 
de  l'espaguol ,  4  v°l-  »  i8o3,  in-ifc.  VI. 
OEuvres  de  Chatterton ,  3  vol. ,  i8o3t 
in- S".  Thalaba  le  destructeur,  roman  ea 
vers,  a  vol.,  i8o3,  în-8°  ;  ac.  édition 
en  1809.  VIL  Contes  et  autres  po&nes „ 
J8p$,  iu-8°.  V1IL  ïladuc  ,  poëutc  ,  Uk- 
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4°- ,  i8d5;  a»,  édit.  én  1809.  IX.  Mor- 
ceaux choisis  des  anciens  poètes  anglais, 
avec  des  Pfolices  préliminaires,  3  vol. , 
1807,111-8°.  X.  Palmcrin  d'Angleterre, 
traduit  du  portugais  ,  4  TO'-i  |8o7  ,  in- 
8°.  XI.  Lettres  écrites  d'Angleterre  , 
3  vol.,  1807,  in-ria,  publiées  sous  le 
nom  supposé  de  don  Manuel  Velasquez 
Espriella.  XII.  Les  Restes  d'Henri 
Kirke  JVhitc  avec  sa  Vie,  1  vol.  in-8°. , 
1807*  cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  éditions. 
XIII.  La  Chronique  du  Cid  Rodrigo 
Diaz  de  Bi\>av  ,  traduit  de  l'espagnol , 
in-4°. ,  1808.  XIV.  Histoire  du  Brésil, 
tom.  I «•!•.,  in-$<\.  1810.  XV.  La  Malédic- 
tion de  Kehama,  poeme,  in-4°. ,  181 1  ; 
3e  édition,  1  vol.  in-ia,  181 3.  XVI. 
Omniann ,  a  vol.  in-8°.  ,  1812-  XVII. 
Viede  N elson ,  1  vol. ,  181 3,  petil  in-8°. 
XVIII.  Carmen  triumphale  ,  181 4  j 
in-4°.  XIX.  Odes  au  prince-régent, 
à  l'empereur  de  Russie  et  au  roi  de 
Prusse,  itii/,  ,  in-4*.  XX.  Roderick  le 
dernier  des  Ont  fis,  poème,  1 8  ■  4 1  >n-4°-i 
a«.  édition,  •>  vol.  ,  181 5,  in-ia.  XXL 
V 'Angleterre  et  les  Anglais,  ou  Petit 
portrait  duite  grande  famille ,  3  vol., 
1817,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  rempli 
d'aneçdoi.  s  a  été  traduit  en  français;  l'au- 
teur y  traite  fort  mal  ses  compatriotes. 
XXII  Jral-Tyler  (1)  ,  poeme,  1817. 
Cet  ouvrage ,  composé  depuis  30  ans , 
n'avait  pas  vu  le  jour  ;  6on  auteur  le 
destinait  à  rester  toujours  en  porte» 
feuille.  Ce  fut  un  mauvais  tour  que  joui- 
rent à  M.  Southey  ses  ennemis,  qui, 
parvenus  à  s'en  procurer  une  copie  , 
choisirent,  pour  publier  un  ouvrage  où 
sont  développés  les  principes  de  déma- 
gogie les  plus  outrés ,  l'instant  où  il 
écrivait  avec  véhémence  en  faveur  de  la 
cause  ministérielle  dans  le  Quarterly 
Beview.  On  n  cité,  dans  une  séance  du 
parlement,  en  mars  1817  ,  un  passage  de 
<:e  poeme,  très  remarquable  par  le  de- 
mvgogisme.  Z. 

bOYEH  (  Je aw-  Aimé  ),  maréchal-de- 
camp,  né  à  Thouarcé  (Maine-et-Loire  ) , 
lut  enfermé  au  château  d'Angers  en 
1792,  à  cause  de  son  attachement  à  la 
monarchie.  Il  s'échappa  au  moment  où 
il  devait  être  jugé  ,  et  passa  dans  la 
Vendée  ;  on  le  nomma  lieutenant  de  ca- 
valerie à  la  formation  d'une  compagnie 
de. volontaires  qui  fut  toujours  à  la  tête 


(•)  Wnt-Tyler  était  le  chef  d'une  réVolle  qui 
«hu  eo  AnS|ct«rre  «oui  Richnrd  II  en 
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de  Tannée  royale.  La  Rochejacquelela 
Téleva  au  grade  de  capitaine  sur  le  ebamp 
de  bataille.  Il  devint,  a  près  de  nombreux 
combats,  aide-de-camp,  colonel,  chef 
de  division  et  major-général.  A  la  bataille 
de  Dol ,  il  fut  chargé  d'enfoncer  une  des 
divisions  ennemies  ,  et  la  mit  en  fuite 
après  un  combat  sanglant.  11  était  déjà 
couvert  de  cicatrices,  lorsqu'il  fut  atteint 
de  trois  balles  à  Chavagne,  où  U  commau* 

'  dait  l'aile  gauche  de  l'armée  royale.  Lors- 
que les  Vendéens,  usant  de  représailles, 
cessèrent  de  faire  quartier  aux  prison- 
niers ,  le  sort  des  combats  ayant  fait  toin^ 
brr  entre  ses  mains  quarante  de  ceux  qui 
Pavaient  persécuté,  arrêté,  et  avaient 
incendié  sa  maison  ,  il  leur  accorda  la 
vie  et  la  liberté ,  uniquement  parce  qu'il» 
avaient  été  ses  eni  emis  personnels.  Le 
Roi  lui  envoya  la  croix  de  St.-Louis  le  1er. 
janvier  1796,  et  le  confirma  danslegrade 
de  major-général.  Il  reçut  de  S.  A-  R» 
Monsieur  des  ordres  datés  de  Londres 
le  10  mai  1800,  qui  le  ebargeaient  de 
commander  en  second  toutes  les  divi- 
sions de  l'armée  royale.  Le  prince  joi- 
gnit à  ses  instructions,  les  marques  les 
plus  honorables  de?  sa  satisfaction  des 
services  de  cet  officier  et  de  ses  deux 

*  frères.  —  Soyer  (  François  )  /  colonel , 
chevalier  de  St.-Louis,  frère  du  précé- 
dent ,  a  commandé  ,  depuis  1793»  uoe 
division  dans  l'armée  royale.  Brave  jus- 
qu'à la  témérité  ,  il  a  souvent  affronté 
la  mort.  En  jSi5,  il  servit  encore  sous 
les  ordres  du  géuéral  d'Autichaoap-  ~ 
Soter  (  Louis  )  ,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  frère  des  précédents,  a  été  aide- 
de-camp  de  plusieurs  généraux,  et  lieu- 
tenant-colonel dans  l'armée  coyale.  Ou 
cite  de  lui  plusieurs  traits  4e  la  P"»1 
rare  bravoure.  Fait  prisonnier  à  l'affaire 
de  Savenay,  il  fut  conduit  au  château 
d'Angers.  Pour  se  soustraire  à  une  mort 
certaine  ,  il  se  laissa  tomber  du  faîte  delà 
tour ,  où  il  était  renfermé ,  dans  les fossés 
du  château,  après  avoir  attaché  le  dra- 
peau blanc  au  haut  de  cette  tour;etaj«i* 
eu  le  bonheur  de  ne  se  faire  aucun  mal, 
il  alla  rejoindre  l'armée  ro)'ale.  —  M. 
Soter  l'aîné  (  René  )  ,  ecclésiastique , 
frère  «les  précédents  ,  suivit  les  arme" 
royales  dans  leurs  différentes  expédition*. 
Après  la  pacification  ,  il  fut  desservant 
de  la  succursale  de  Vihiers ,  puis  grand- 
vicaire  do  Poitiers.  Il  a  été  nomme  é»  éqi>* 
dcLtiçnn  ,  après  le  concordat  de  1 3  »  7* 

.    SOYEiS  (  Le  baron  Louis-StanislaS" 
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Xavier))  né"  à  Versailles  le  ai  mai  1 769 , 
entra  au  service  en  «784-  Une  rare  in- 
trépidité le  porta  ,  dans  les  guerres  de. 
la  révolution  ,  aux  premiers  grades. 
Employé  à  l'armée  d'Italie  comme  com- 
mandant de  la  18e.  légère,  il  y  com- 
battit centre  les  Russes  ;  et  l'un  des  pre- 
miers, il  contribua  à  détruirele  prestige 
qui  faisait  regarder  comme  invincibles 
ces  soldats  du  Nord.  Général  de  brigade 
le  20  août  i8o3  ,  il  commandait  l'arrière- 
garde  du  marécbal  Serrurier  ,  lorsqu'un 
corps  russe  attaqua  la  tête  du  pont  de 
Lecco.  Ce  corps  fut  repoussé  avec  per- 
te ,  et  laissa  nuit  cents  hommes  sur  le 
champ  de  bataille.  A  l'affaire  d'Arezzo , 
le  général  Soyez ,  avec  une  demi-brigade 
seulement,  fit  prisonniers  un  escadron  de 
hussards  et  1 200  hommes  d'infanterie.  Il 
avait  été  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion -  d'honneur  en    iSo4-  11  fut  créé 
chevalier  de  St.-Louis  en  181  \ ;  et  dans, 
le  mois  de  juin  181 5 ,  il  commandait  le 
département  du  Loiret.  11  fut  admis  à  la 
retraite  après  le  retour  du  Roi.    C.  C. 

SPENCER  (  George- John  ,  vicomte* 
Althorp  ,  de  )  ,  pair  d'Angleterre  ,  né 
le  1er.   septembre   1758,  descend  de 
Hugh  Spencer  ou  le  Despenccr ,  qui 
succéda  à  Gaveston,  favori  d'Edouard  II, 
et  fut  connu  jusqu'à  la  mort  de  son  père 
arrivée  en  1 78$ ,  sous  le  nom  de  loî-d 
Althorp.  Il  rit  ses  éludes  à  l'université, 
de  Cambridge ,  et  visita  ensuite  les  prin- 
cipales cours  de  l'Europe.  A  son  retour,, 
il  fut  élu  membre  de  la  chambre  des. 
communes  ,  et  n'entra  dans  celle  des. 
pairs  qu'après  la  paix  d'Amérique  y  lors- 
que la  mort  de  son  père  l'eut  mis  en 
possession  de  ses  titres  et  de  ses  biens. 
Descendu  d'une  famille  Whig  ,  élevé 
dans  les  principes  de  ses  ancêtres  ,  lord 
Spencer  se  rangea  dans  le  parti  de  Top-, 
position  ;  mais  la  révolution  de  Franco' 
ayant  causé  un  schismeparmi  les  Wighs> 
il  passa  sous  la  bannière  de  Pitt  ,  et 
devint  président  de  l'amirauté.  Ce  fut 
sous  son  administration  que  lord.  St.-» 
"Vincent  battit  l'escadre  espagnole ,  que 
Duncan  s'empara  de  la  flotte  hollan- 
daise ,  et  que  Nelson  gagna  la  bataille 
d'Aboukir.  À  la  retraite  de  W.  Pitt ,  eu. 
1803,  il  donna  sa  démission  j  et  en  mai 
i8o3,  il  se  prononça  contre  la  paix  avec 
la  France.  Lord  Spencer  consacre  ses 
loisirs  aux  lettres  ;  il  a  fait  un  recueil 
des  variantes  qui  se  trouvent  dans  les 
meilleures  éditions  des  classiques  grecs , 
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latins  et  italiens.  Il  a  deux  belles  biblio- 
thèques, toutes  deux  ouvertes  aux  sa- 
vants, et  moins  remarquables  par  le 
nombre  des  ouvrages  que  par  le  prix 
des  exemplaires  qui  s'y  trouvent.  Le  li- 
braire Payue  les  estimait  q5  mille  livres- 
sterling.  Leur  possesseur  a  douné  139. 
guinées  pour  uu  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition  du  Dante ,  imprimé  env 
1473;  il  refusa  i3,ooo  livres  sterling  que 
Payne  lui  offrait  pour  quelques  centaines 
d'exemplaires  originaux  des  classique»;, 
italiens.  Le  catalogue  de  cette  précieuse 
collection ,  en  3  vol.  io-8°.  (  roy.  Dib~ 
djn  ) ,  est  lui-même  uu  curieux  morceau, 
de  bibliographie.  Lord  Spencer  fut  nom-' 
mé  ministre  de  l'intérieur  lors  des  chan- 
gements  survenue  dans  le  ministère  après» 
la  mort  de  W.  Pitt  >  puis  grand-maître* 
des  postes  et  inspecteur-général  des  bois- 
et  forêts.  Il  est  aujourd'hui  conseiller- 
privé,  l'un  des  gardiens  du  musée  bri- 
tannique,.gouvemeur  des  archives,  mem- 
hre  de  la  société  royale ,  eic.  —  Jean- 
Charles  Sbehcer  y  vicomte  Althorp  ,  fils 
aîné  du  précédent  „  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Northampton ,  est 
né  le  60  mai  1782-  Il  fit ,  dans  La  séance 
du  3i  mai  181 5,  une  motion  tendante  à 
ce  que  la  chambre  examinât  l'emploi 
d'une  somme  de  100,000  livres  stcrl. , 
accordée  au  priuce-régent  pour  payer  ses- 
dettes,  au  moment  où  il  prit  la  régence. 
Çette  motion,  combattue  par  lord  Cast- 
lereagh,  mais  vivement  appuvéepar  MM. 
Tierney  et  Ponsonby  h  fut  écartée  par  la- 
majorité.  Z. 

SPONTIN1  (  Gàsfàr»  )  y  rausicien- 
conmositeur,  est  né  à  Miolati  prèsd'Iési , 
ville  de  l'état  romain,  en  1778.  A  lreizev 
ans,  il  fut  reçu  élève  au  co»servaioire 
de  la  Pietà  à.  Naples.  Au  bout  d'un  an 
il  fut  nommé  professeur  de  cette  écol  *• 
fameuse.  Des  compositions  de  différent*» 
genres  lui  acquirent  une  telle  réputation9 
qu'à  17  ans  il  se  vit  enlever  du  conserva»1 
toire  par  le  directeur  des  théâtres  d~ 
Rome  ,  où  il  donna  son  premier  opéra  ■ 
Spuntigfi  délie  donne.  L'année  sui  » 
vante  ,  il  donna  dans 'la-  même  ville" 
GU  animanXi  in  cimento  ,•  et  à  Ve: 
nise  ,  VAmor  secreto.  Ces  œuvres,  sui" 
vies  de  V Isola  disabiUita  ,  drame  d" 
Métastase,  et  de  VEroïsmo  ridicolo,\a\uc 
rent  à  leur  auteur  une  brillante  reputa*- 
tien  et  surtout  l'estime  de  Cimarosa,  dont 
il  fut  pendant  cinq  ans  le  disciple  et  l'ami. 
Pendant  le  temps  qui  s'écoula  depuis  cei'-e 
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époque  jusqu'à  celle  de  ion  voyape  en 
France,  il  fit  représenter,  tant  a  Naples 
qu'à  Palerme  ,  à  \etiise  et  à  Rome  :  La 
Fuga  in  Maschera  ;  —  i  Quadri  pa>  - 
lanti;  —  il  Finto  pittore  ;  ~  gli  Elisi 
delusi  i  —  il  Geloso  e  l'audace  ;  —  le 
Melamorfosi  di  Pasqualc  ;  —  Chi  piu 
guarda  me  no  vede.  M.  S  pont  nu  vint 
ensuite  chercher  en  France  de  nouveaux 
succès.  ;  il  débuta  à  Paris  par  son  opéra 
de  la  Finta  Jilosofa ,  qui  eut  3o  repré- 
sentations consécutives. Il  donna  ensuite  à 
l'Opéra  -  Comique  Êa  Petite  maison  et 
MUton  ,  puis  au  grand  Opéra  la  y estait 
en  iSo'j  tttFernand  Corteztn  1809.  La 
VetlaU  obtint  un  double  tiiomphe  ,  et 
comme  tragédie  lyrique  et  comme  compo- 
sition musicale,  au  concours  des  prix  dé- 
cennaux. M.  Spontini  fut  nomme,  quel- 
que temps  après  ,  directeur  du  théâtre 
Italien  à  Paris  ;  et  jamais  l'Opéra-Bufla 
n'offrit  une  réunion  de  plus  grands  ta  - 
lents  et  ne  fut  mieux  goûté  en  France. 
Lorsque  cet  établissement  fut  dissous 
par  M">«.  Catalani,  M.  Spontini,  fut  dé- 
dommagé par  d'autres  grâces  sous  le  gou- 
vernement du  Rot.  S.  M.  lui  a  donné 
des  lettres  de  naturalisation ,  une  pension 
de  2.000  francs  avec  une  gratification 
annuelle  de  six  mille  francs,  et  fa  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honneur  et 
son  compositeur  dramatique  ordinaire. 
M.  Spontini  est  aussi  décoré  de  Tordre 
de  liesse  -  Darmstadt  et  membre  de 
plusieurs  académies.  En  1817  ,  lors- 
qu'on remit  à  l'Académie  de  Musique 
le  bel  opéra  des  Danàides ,  M.  Spon- 
tini composa  une  bacchanale  pour  le  pre- 
mier acte.  Ce  morceau  fut  dédié  au  roi 
de  Prusse,  qui  écrivit  à  l'auteur  une  let- 
tre très  flatteuse  par  laquelle  il  le  nom- 
mait sou  mattre  de  chapelle  honoraire. 
Cette  lettre  était  accompagnée  de  l'en- 
voi d'une  bague  en  diamants,  portant  le 
chiffre  de  S.  M.  prussienne.       C.  C. 

SPRENGEL  (  Cort  )  ,  savant  mé- 
decin allemand  ,  professeur  à  l'université 
de  Halle ,  est  né  à  Boldskow  en  Pomé- 
raniele  3  août  1766.  11  fut  d'abord  pro- 
fesseur de  botanique  à  Halle  ,  ét  y  fut 
nommé,  à  la  fin  de  1789,  professeur  ex- 
traordinaire de  médecine  ,  et  en  1808  , 
maître  en  philosophie.  11  est  connu  pat- 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous 
indiquerons  seulement  les  principaux  :I. 
/Spécimen  inaugurale  sistens  rudi- 
mentorum  nosulogiœ  dynamicorum 
prolegomena  ,  Halle,  1787,  in'8°.  II. 
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De  historié  doctrine  ni^dicorum  <f- 
ganicœ ,  ibid. ,  1790  \  in-SS »(•  ffùlor 
ria  litis  de  loco  venœ  sectionis  in  pieu- 
ritide  secuto  xri  ïmprimis  habita  , 
ibid.  ,  179?,  in-8°- ,  morceau  curieux 
d'histoire  littéraire  médicale.  IV.  4n- 
tiquitates  botanicœ  ,  Leipzig  ,  1798 , 
in-4°.  av  ec  1  pl.  V .  Flora;  llalensis  ten- 
tamen  noium,  ibid.,  1806 ,  in* 8°.  or- 
né de  1  a  planches  ,  a\ec  un  supplément 
(  Mantissa  )  publié  l'année  suiVante-AX 
Historia  rei  herbariœ  ,  Amsterdam, 
J 807-08  *,  a  vol.  in-8°.  C'est  moins  la 
bibliographie  que  l'histoire  raisonna  de 
la  botanique  ,  classée  par  époques  jus- 
qu'à 1778.  Six  tables  à  la  fin  du  volume 
facilitent  les  recherches  5  Mes  trois  pie: 
mières  donnent  les  noms  hébreux, ,  ara- 
bes tl  grecs  des  plantes,  dans  les  carac- 
tères de  ces  langues:  il  n'avait  encore  riea 
paru  d'aussi  complet  en  ce  grure/VU. 
Institution  es  phj  siologicœ  ,  ibiû*»,  1809- 
lo  ,  1  vol.  in-8w.  Les  ouvrages suitapuv 
sont  en  allemand  :  "VI  il.  I*eWtSiW  k 
magnétisme  animal ,  traduites  du 
dois  et  du  français,  avec  dits  addkionty 
Halle,  1788  ,  in-8».  IX, Nouvelle»  no- 
tices littéraires  pour  les  médecins ,  itt 
chirurgiens  et  les  naturalistes  ,  n".  1  * 
4  ,  Halle  ,  1788-89  ,  m-8».  X- 
d'une  histoire  pragmatique  de  la  mé- 
decine, ibid.  ,  >79»-94  »  4  parties  in-ofV 
avec  un  supplément  inséré  dans  îAl- 
manach  de  médecine  de  Gruner,  no»' 
179$.  XI.  Mémoires  pour  tfdsloinde 
la  médecine ,  ibid. ,  1794*^»  3  parties 
in-8°.  XII.  Manutlde  pathologie  ,uwh» 
1795-97  ,  3  vol.  iu-8°.  Xltl.  Rtvut  cri- 
tique  de  l'étal  de  la  médecine  duns  le  1 
dernier  siècle  ,  ibid.,  t8ot  ,  in-8».  XIV. 
Introduction  à  la  connaissance  dtt 
plantée  ,  en  forme  de  lettres  ,  ibid. } 
180*- o4,3  vol.  in-8u.  avec  fig%V.  His- 
toire  des  principales  opérations  dt 
chirurgie,  ibid.,  i8o5  ,  in-fl<  XM.Es- 
sai  d'une  histoire  pragmatique 
médecine ,  ibid.,  1800-00  ,5  vol.  in-8»- 
C'est  moins  une  nouvelle  édition  dun°. 
X  ci*dessu«,  qu'un  nouveau  travail, qui 
a  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'autenr. 
Celte  Histoire,  divisée  par  époque* ,  est 
poussée  jusqu'à  l'an  17G0  ,et  terminée 
par  un  précis  historique  sur  le  magné- 
tisme animal.  On  s'est  empressé  de  tra- 
duire eu  français  ce  grand  ouvrage.MÇo- 
Fred.Geiger,médecin,publiaen  l8i0,ia- 
8°. ,  à  l'imprimerie  impériale  ,  la  traduc» 
lion  du  lorne  i«. ,  et  cet  Essai  fut  si  m*l 
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reçu  du  public,  que ,  quoique  le  traduc- 
teur ait  fut  imprimer  une  Réponse  à  la 
critique  de  M.  Millin  ,  insérée  au  Maga- 
sin encyclopédique ,  sa  version  n'a  pas 
pu  aller  au-delà  du  tom.  n  ,  qui  parut  eu 
1810-  Ou  a  môme  prétendu  qu'elle  était 
le  résultat  du  travail  réuni  de  deux  col- 
laborateurs dont  l'un  savait  l'allemand  et 
Fa  titre  était  docteur  de  la  faculté.  Une 
deuxième  traduction,  publiée  eu  1 81 5 7 
7"  vol.  in-8°.  (  Voy.  Jotjrdan  ,  lom.  III , 
pag.  4^8  )  ,  a  réuni  tous  les  suffrages. 
XtlL  M.  Curi  Sprensel  a  traduit,  d'al- 
lemand en  latin  ,  la  Médecine  clinique 
de  Selle,  Beriin  ,  1797,  in  8°.  XV1IL 
il  a  traduit  en  alMIftand,  del'itolieu,  le 
traité  De  lu  maladie  vénérienne  ,  de 
P.  A.  Peienotti  di  Cigliano  ,  Leipzig  , 
1791  ,  io-8».  ;  et  (  avec  Gregorini)  le 
Voyage  au  Montamiata  en  Toscane  , 
de  Santi ,  Halle  ,  1797  ,  in-8°.  i  —  du 
suédois  (  avec  J.  R.  Forster  )  *  le  Voyage 
de  Thunberg  au  Japon  (  en  abrégé  ) , 
Berlin  ,  1791  ,  in-8°.  ;  et  le  traité  Dès 
friandises (Lcckerey en) ,  par  Bengl  Ber- 
gius,  Halle  ,  179a,  1  parties  in-8°.  ;  — 
du  hollandais  ,  la  Description  de  l'Ar- 
chipel, par  l'amiral  Kingsbergen ,  Éos- 
tock,  1792,  in-8°.  ;  — du  français,  la 
Nouvelle  mécanique  des  mouvements 
de  l*homme  et  des  animaux ,  parlW- 
tnez ,  Halle  ,  1800  ,  in-8».  ;  —  de  l'an- 
glais., la  Médecine  domestique  de  Bu- 
éhau  j  Ahenbourg  ,  179a  (  1791  ),  in- 
8*.  ;  le  Naufragé  du  Grosvenor ,  par 
Oirter  ,  Berlin  ,  179a,  in-8°.  ;  le  traité 
Sur  la  fièvre  de  ta  Jamaïque  ,  par  R. 
Jackson,  Leipzig  ,  1796  ,  in-8°.  \  Lau- 
rent de  Médicis  ,  par  W.  Roscoe  (  avec 
des  notes  de  J.  R.  Forster),  Berlin ,  1 707 , 
111-8°.  ;  (  avec  G.  Kleslel  )  le  Traité  des 
maladies  vénériennes ,  par  Swedinur  , 
ibid. ,  1799  ,  in-8°.  j  le  Code  de  santé  et 
cle  longue  vie ,  par  ,J.  Sinclair ,  IJalle  , 
1808,  in-8°.  ,  et  il  a  orné  toutes  ces 
traductions  de  préfaces  et  de  notes.  XIX. 
Enfin,  ce  savant  infatigable  a  enrichi  de 
notes  ou  de  préfaces  plusieurs  antres  ou- 
vrages, et  a  fourni  aux  journaux  litté- 
raires beaucoup  d'articles  de  biographie 
ou  de  littérature  médicale.  T. 

SPtJRZHEIM  (  GASPAim  ) ,  docteur 
«n  médecine  ,  est  né  à  Longuiel ,  près 
de  Trêves,  le  'il  décembre  1776  II 
faisait  ses  éludes  médicales  à  Vienne , 
Jorsqo'en  1800,  il  assista,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  une  leçon  du  .docteur  Gall 
«ur  la  craoologie.  Celte  élude  dès-lors 
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eut  beaucoup  d'attrait  pour  lui;  et,  de- 
puis ce  moment ,  il  n'a  pas  cessé  de  s'en 
occuper.  En  1804 ,  il  s'associa  à.son  maî- 
tre pour  faire  des  recherches  particu- 
lières sur  l'anatomie  du  cerveau.  Ils  quit- 
tèrent Vienne,  en  i8o5,  pour  voyager  j 
et  ils  onteontinué  de  poursuivre ,  en  com- 
mun ,  dts  recherches  qui  avaient  pour 
but  la  connaissance  la  plus  exacte  de  l'a- 
natomie et  de  la  physiologie  du  système 
nerveux.  Depuis  cette  époque ,  M.  Spur- 
zheim  a  fait  de  nouvelles  observations 
dans  ses  voyages  en  Angleterre ,  en  Ecosse 
et  eu  Irlande.  Il  s'e.»t  attaché  à  réduire, 
dans  les  écrits  qu'il  a  composés  seul,  à, 
des  forces  primitives  ,  les  caractères  et 
les  actions  d'après  lesquelles  ou  avait 
donné  les  noms  aux  organes.  Il  a  publié 
en  commun  avec  M.  Gall  :  I.  Les  deux 
premiers  volumes  et  la  première  moitié 
du  troisième  de  l'ouvrage  sur  V  Anatomic 
et  la  physiologie  du  système  nerveux 
(  Voyez  Gall  ).  II.  Un  Mémoire  ,  pré- 
senté à  l'Institut  de  France  ,  intitulé  : 
Recherches  sur  le  système  nerveux  en 
général,  et  sur  celui  du  cer\>eau  en 
particulier ,  suivies  d'Observations  sur 
le  rapport  qui  en  a  été  fait  à  cette  com- 
pagnie par  les  commissaires, in-8w. ,  Pa- 
ris, 1809.  III.  Système  physionomifm* 
des  docteurs  Gall  et  Spurzheim,  fonsff 
sur  un  examen  physiologique  et  ana- 
tomique  du  système  nerveux  en  général, 
et  de  celui  du  ce/ veau  en  particulier  ; 
ainsi  qu'une  indication  des  disposition» 
et  manifestations  de  l'esprit ,  ae.  édition, 
iu-8°.,  Londres,  181 5.  IV.  Examen  des 
objections  faites  en  Angleterre  contre 
les  doctrines  de  Gall  et  deSpurzfieim, 
I^dimhourg,  1817.  V.  Observations  sur 
leè dérangements  manifestes  de  l'esprit, 
avec  quatre  gravures,  in-8°. ,  Londres, 

1817.  Ces  trois  ouvrages  sont  écrits  en 
anglais.  VI.  Observations  sur  la  folié  ^ 
in- 8°.,  Paris,  1 8 1 3.  VIL  Observations 
sur  la  Phrœnologie  ou  la  connaissance 
de  l'homme  moral  et  intellectuel ,  fon- 
dée sur  les  fonctions  du  système  ner- 
veux ,  avtc  gravures,  in-8w.,  Paris, 

1818.  F.  R. 
STAD10N(Lc  comte  Philippe  oe)> 

d'une  famille  de  la  Haute -Rltétie  très 
ancienne  et  très  distinguée  par  les  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  à  l'Autriche  ,  na- 
quit àMaïence,le  18  juin  1763.  Il  fit 
ses  études ,  avec  son  frère  aîné  {  Fré- 
déric), à  l'université  de  Gntttiugue, 
et  tutra  dais  la  carrière  diplomatique 
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bous  le  ministère  de  Kaunitz.  H  n'avait 
que  vingt-tiuatre  ans  lorsqu'il  fut  en- 
voyé en  Suède  comme  ministre  d'Au- 
triche ;  c'était  dans  le  moment  où  Gus- 
tave III  faisait  contre  la  Kussic ,  en  faveur 
des  Turcs,  une  diversion  que  M.  Razu- 
mow*ky  sut  rendre  nulle  en  tomentant 
une  émeute  dans  Tannée  suédoise.  Après 
le  couronnement  de  Lénpold  II ,  il  fut 
ambassadeur  à  Londres  ;  mais  TLugut 
fit  négocier  les  principales  affaires,  avec 
le  cabinet  de'  St. -James ,  par  le  comte  de 
Mercy-d'Argenteau,  et  le  comte  de  Sta- 
dion ne  (arda  pas  à  se  retirer.  Il  vécut 
dans  ses  terres  en  Souabe ,  et  ne  fut 
pas  employé  pendant  tout  le  ministère  de 
Thugut  \  mais  lorsqu'après  la  retraite 
de  ce  ministre  en  1801  ,  le  prince  de 
Trottmansdorff  |<rit  le  porte  -  feuille , 
M.  de  Stadion  fut  nommé  ambassadeur 
à  Berlin  ,  et ,  en  i8o5  ,  à  Pétersbattrg  , 
où  il  fut  chargé  de  négocier  la  nouvelle 
coalition  ,  tandis  que  M.  de  Metter- 
nich  la  négociait  avec  la  Prusse.  La  paix 
de  Presbourg  en  rompit  les  faibles  liens; 

ministère  autrichien  fut  changé ,  et  le 
comte  de  Stadion  appelé  aux  affaires 
étrangères.  Il  s'y  maintint  jusqu'en  1809  ; 
et,  pendant  cet  intervalle  ,  l'Autriche  , 
ainsi  que  toutes  les  autres  puissances , 
rapporta  la  domination  de  Buonaparle 
jusqu'à  ce  qu'elle  vît  son  existence  me- 
nacée. On  a  attribué  au  comte  de  Sta- 
dion l'honneur  d'avoir  éveillé  l'esprit 
public  en  Autriche  ,  et  d'avoir  ainsi  pré- 
paré l'indépendance  de  PAlh  magne.'  II 
se  rendit  aù  quartier-général  en  i8o5, 
et  son  frère  Frédéric  ,  alors  ministre 
à  Munich,  eut  l'intendance  générale  de 
l'armée.  Âpres  la  paix  de  Presbourg, 
qui  dépouilla  l'Autriche  d'une  partie  si 
considérable  de  sa  puissance  ,  M.  de 
Stadion  remit  le  porte- feuille  au  comte 
■de-  Meiternich  ,  et  se  relira  dans  ses 
terres  en  Bohème.  Lors  du  projet  de  la 
grande  coalition,  il  fût  rappelé  au  gou- 
vernement pour  la  seconde  fois  ;  après 
la  bataille  de  Lutzen,  il  se  rendit  au 
quartier-général  de  l'empereur  Alexan- 
dre et  du  roi  de  Prusse  ,  et  y  négocia 
l'intervention  de  son  souverain  dans  la 
guerre  contre  Buonaparle.  Il  prit  ensuite 
part  aux  négociations  de  Francfort  et  à 
celles  de  Cliâtillon ,  enfin,  à  la  paix  de 
Paris  en  i8i4«  De  retour  en  Autriche,  il 
coopéra  à  la  déclaration  du  congrès  de 
Vienne,  et  se  chargea  du  ministère  des 
ibancei.  G. 
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STAHREMBERG  (  Le  prince  Loth*- 
Joseph-Majiie  )  ,  né  le  13  mars  1763, 
est  le  fils  unique  du  prince  Adam  de 
Stahremberg,  grand-maître  de  la  cour, 
mort  à  Vienne  le  30  avril  1807.  Le  prin- 
ce Louis  de  Stahremberg  était  alors  à 
Londres  en  qualité  d'ambassadeur.  Le  18 
avril ,  il  remit  à  M.  Canning  ,  secrétaire- 
d'état  pour  les  affaires  étrangères ,  une 
note ,  daus  laquelle  l'empereur  d'Autri- 
che s'offrait  pour  médiateur  d'une  paix 
générale.  La  réponse  de  M.  Canning  fut 
que  le  roi  son  maître  acceptait  avec  em- 
pressement cette  proposition  ,  pourvu 
qu'une  acceptation  semblable  fût  con- 
sentie par  les  autres  puissances,  alors 
engagées  dans  la  guerre  avec  la  France. 
Le  prince  de  Stahremberg  renouvela  sa 
proposition  dans  une  note  datée  du  30 
novembre,  avec  les  représentations  les 
plus  pressâmes  j  et,  le  1er.  janvier  1808, 
il  annonça  à  M.  Canning  qu'il  était  auto- 
risé à  proposer  au  ministère  anglais,  d'eo- 
voyer  immédiatement  des  plénipoten- 
tiaires à  Paris  pour  y  traiter  du  rétablis- 
sement de  la  paix  entre  toutes  les  puissan- 
ces belligérantes  ,  et  qu'il  avait  ordre  de 
délivrer  dts  passeports  aux  ministres 
que  le  cabinet  britannique  désignerait 
pour  assister  aux  négociations.  Celte 
nouvelle  proposition  ne  fut  point  agréée 
par  le  ministère  anglais,  qui  fit  répon- 
dre à  M.  de  Stahremberg  ,  que  la  cour 
de  Londres ,  n'ayant  reçu  aucune  preu- 
ve authentique  de  la  mission  qui  l'auto- 
risait a  fournir ,  au  nom  du  gouverne- 
ment français,  des  explications  sur  le 
projet  de  négociation  ,  refusait  l'offre 
qui  lui  était  faite,  soir  qu'elle  vint  de 
l'Autriche,  soit  qu'elle  vînt  de  la  Fran- 
ce. En  conséquence  de  celle  notifica- 
tion ,  le  prince  de  Stahremberg  demanda 
ses  passeports   le  13  janvier,  et  partit 
pour  Vienne.  Il  fut  de  nouveau  ambas- 
sadeur auprès  de  la  cour  de  Londres,  en 
août  i8i3,  passa  depuis,  en  la  même 
qualité,  à  la  cour  de  Turin,  et  refu- 
sa,  en  181 5,  l'ambassade  de  Pélersbourj 
pour  des  raisons  de  santé.  S.  S. 

STAHREMBERG  (  Le  comte  de  ) , 
général-major  autrichien  ,  fut  employé 
eu  iSiS  sous  les  ordres  du  comte  Nu- 
gent ,  et  seconda  efficacement  les  opéra- 
tions de  ce  général  contre  Eugène  Beau» 
harnais.  Vainqueur  à  Laschitz  et  à  Czir- 
knitz  en  Carniole  les  a5  et  37  septem- 
bre, il  s'empara  d'Udine  le  35  octobre, 
entra  à  Padoue  le  6  novembre ,  et  péué- 
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ira  dans  Rovigo  le  9  décembre.  H  com- 
mença le  7  mars  1 8 1 41e  combat  de  Reggio, 
par -ordre  du  général  Nugent,  contre  la 
défense  de  Murât,  et  se  rendit  maître  de 
Farme  le  9  du  même  mois.  Le  général 
Stahrcmberg  ne  déploya  pas  moins  d'ac- 
tivité dans  l'expédition  de  i8i5  contre 
Murât.  Après  avoir  contribué  le  3  mai 
à  la  déroule  des  divisions  napolitaines 
Taquila  et  Médicis  ,  il  fit  investir  Mace- 
rata  le  4  «  et  se  dirigea  sur  Fermo,  où  il 
précéda  le  général  Majo  qu'il  empêcha 
d'y  pénétrer.  Le  14  )  il  attaqua  le  géné- 
ral Neri  à  Rocaraso,  le  mit  en  fuite, 
le  poursuivit  jusqu'à  Castel-di-Sangro  , 
ou  il  se  rallia  à  la  division  de  Carascosa , 
le  chassa  de  nouveau  de  celte  position 
après  un  combat  meurtrier,  occupa  le 
]5  hernia  ,  et  le  16  Venafro.  Après  la 
prise  de  Naples ,  le  général  Slahremberg 
fut  détaché ,  avec  la  brigade  sous  ses  or- 
dies,  pour  passer  le  Vollurno,  et  s'éta- 
blir sur  la  rive  gauche.  L'exécution  de 
cette  entreprise  eut  un  plein -succès ,  et, 
dès  le  soir  même,  le  château  de  ce  nom 
fut  au  pouvoir  des  Autrichiens.  En 
juillet  l8i5,  le  comte  de  Stahrtmherg 
pénétra  dans  le  Midi  de  la  France,  et  il 
vint  établir  son  quartier-général  à  Nîmes, 
d'où  il  euvoya  des  détachements  contre 
les  paysans  de  la  Gardonenque  et  des  Cé 
vennes,  qui  persistaient,  dans  leur  ré- 
volte contre  l'autorité  royale.  Trois  de 
ce»  individus  ,  ayant  été  pris  les  armes  à 
la  main  ,  furént  fusillés  par  ordre  du  gé- 
rai autrichien.  D. 

STANHOPE  (  Philippe-Hehri  comte 
»B) ,  vicomte  Mahon  ,  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Birmingham  à  Dublin  , 
pair  de  la  Grande-Bretagne ,  «te.  ,  est 
fils  du  fameux  comte  de  Stanhnpe ,  qui 
avait  épousé,  eh  premières  noces,  Esther, 
fiiledu  comte  de  Ghatham,  ei  de  Louise, 
fille  unique  et  héritière  de  Henri  Gren- 
ville,  gouverneur  des  Barbades.  Il  naquit 
le  7  décembre  1781.  Son  père  le  voulut 
faire  élever  d'après  ses  principes  démo- 
cratiques. Le  jeune  homme  se  sauva  chez 
son  oncle  le  ministre  Piit,  qui  le  proté- 
gea contre  la  volonté  paternellr.  Lord 
Stanhope  succéda  aux  biens  et  dignités 
de  son  père  en  1817.  Lors  de  l'ouverture 
du  parlement  le  27  janvier  1818,  il  pro- 
nonça un  discours  qui  fit  la  plus  grande 
sensation  en  France  ;  il  prétendit  que  le 
•Roi  n'y  régnait  pas  sur  le  cœur  de  ses 
sujets ,  qu'il  leur  était  même  désagréable, 
parce  que  ceux-ci  le  considéraient  comme 
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iln  souverain  que  les  armées  alliées  leur 
avaient  imposé  pour  abattre  leur  orgueil, 
our  leur  infliger  une  sorte- de  châtiment 
e  leurs  crimes,  et  donner  une  garantie 
au  reste  de  l'Europe;  «  Or,  sans  l'amour 
des  sujets,  ajouta  lord  Stanhope,  nu  Roi 
ne  peut  long- temps  rester  paisible  sur 
son  trône;  les  alliés  doivent  donc  empê- 
cher que  de  nouvelles  révolutions  en 
France  ne  viennent  encore  troubler  la 
tranquillité  de  l'Europe.  Il  faut,  en  consé- 
quence,démembrer  ce  royaume  et  en  faire 
trois  parties,  suivant  la  division  tracée  dans 
les  Commentaires  de  Jules-César;  ou  bien 
il  faut  que  les  troupes  étrangères  conti- 
nuent de  l'occuper,  quelque  précis  et  im- 
pératifs que  soient  les  termes  des  traités.» 
Le  noble  lord  engagea  ensuite  la  chambre 
à  réfléchir  au  caractère  du  peuple  fran- 
çais :  «  c'est,  sur  la  surface  du  globe, 
»  celui  qui  a  le  moins  de  principes,  dit- 
»  il  ;  c'est  un  peuple  qui  a  suivi  aven 
»  indifférence  une  carrière  d'esclaves  et. 
»  de  voleurs  :  ce  peuple  est  aujourd'hui 
»  le  plus  abject  de  tous  les  peuples.  Si 
»  nous  devons  voir  se  renouveler  les  ca- 
»  lamités  des  vingt  dernières  années  , 
»  par  les  mêmes  individus  et  au  même 
»  degré  ;  si  nous  adoptons  le  système  de 
»  céder  aux  désirs  de  la  France,  noua 
»  verrons  se  flétrir,  sous  nos,  yeux,  les 
»  lauriers  que  nous  avons  si  chèrement 
»  achetés,  m  Le  comte  de  Liverpool ,  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie ,  répondit  au, 
discours  du  comte  de  Stanhope ,  qu'il 
appela  le  très  habile  discours  de  son 
noble  ami.  a  Pla^F ,  dit-il,  dans  une 
situation  parlicul  ère  ,  lord  Stanhope  a 
cru  devoir  exprimer  ses  sentiments,  et 
je  ne  puis  qu'en  approuver  1rs  motifs.  » 
Plusieurs  écrivains  français ,  entre  autres  • 
MM.  Fiévée,  Dupin  et  Jubé,  crurent 
devoir  réfuter  ce  discours.  La  réfutation 
de  M.  Fiévée ,  dans  le  onzième  numéro 
de  sa  Correspondance,  lui  attira  un  pro-- 
cès  nu  tribun»!  de  police  correctionnelle 
de  Paris,  où  il  fut  condamné  à  trois  mois 
de  prison.  Z. 

STAPFER  (Philippe-Albert),  né 
à  Berne  ,  en  1766,  fit  ses  etiubs  dans 
cette  ville  et  à  Gœttingue,  cntr.t  en  1789 
dons  le  ministère  de  l'Eglise  réformée , 
fut  nomme,  en  1791  ,  professeur  d'hu- 
manités et  ensuite  de  philosophie  à  l'Ins- 
titut politique,  fonctions  auxquelles  il 
réunit,  p3i*  ordre  du  souverain  ,  celles  de 
professeur  de  théologie  dans  l'académie 
ainsi  que  celles  de  membre  des  conseils 
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chargés  de  la  direction  des  éco^s  et  des    »  tif ,  lui  appartiennent  de  droit.  »  Bien 
affaires  ecclésiastiques.  Après  l'occupa-    qu'il  servît  le  gouvernement  bel vé tiqua 
tion  de  la  Suisse  par  les  armées  françaises    avec  zèle  et  saus  aucune  arrière-pensée , 
eu  1798,  il  fut  un  des  délégués  que  le  gou-    il  fut,  au  commencement  de  1799  »  ai»* 
vernement  de  Berne  envoya  auprès  du  di-    que  ses  collègues  et  ses  amis  des  auto-* 
rectoire,  et  il  y  eniama,  de  concert  avec    rites  centrale»,  dénoncé  au  directoire  de 
MM.  Luthaid  et  Jenner,  des  négocia-    France  comme  uu  traître   dévoué  au 
lions  pour  obtenir  la  retraite  des  troupes    parti  aristocratique  et  à  l'Autriche.  Le 
frauça  ses  ,  ainsi  qu'un  imité  qui  stipulât    gouvernement  français  décréta  que  MM. 
pour  la  Suisse  le  droit  de  rester  neutre    Ûsteri,  Esclier*  Mwyer  de  Scbauenwe, 
dans  les  guerres  de  la  France  ,  la  resti-    Koch  ,  Kuhn  et  Stapfer  ,  seraient  ira- 
tution  des  armes  enlevées  aux  habitants     doits  devant  une  commission  )  mais  U 
de  plusieurs  cantons  ,  et  des  litres  de    sortie  Je  Revvbell  du  directoire  iii  tom- 
créance  sur  l'étrangi  r  ,  saisis  par  le  gêné-    ber  cette  décision  dans  l'oubli.  Lorsque 
ral  iiruue ,  etc.  Ces  négociations  ayant    Buonaparle  se  fui  emparé  du  pouvoir, 
eu  pour  résultat  ,  d'empêcher  l'entière    et  que  la  victoire  de  Marengp  lui  eu» 
spoliation   des  familles  bernoises,   de    livré  la  Suisse,  M.  Stapfer  fut  accrédita" 
faire  révoquer  les  arrêtés  des  généraux    auprès  de  lui  comme  ministre  plénipo- 
françaig  qui  avaient  ordonné  l'exclusion    tenliaire  de  la  république  helvétique, 
des  patriciens  de  toutes  fonctions  pu-     pour   remplacer  M.      nner,  qui  a*ail 
bliques;  de  rendre  la  Jiberté  aux  otages    désiré    quitter  ce  p>  sic   Dan»  cette 
que  ces  généraux  avaient  enlevés,  et  de    mission  ,  il  fut  appelé  à  traiter  non- 
sauver  les  dépôts  et  les  magasins  dontle    seulement  des  intérêt»  qui  sont  du  res- 
commissaire du  directoire,  Rapinal,  voit-     sort  ordinaire  des  fonctions  d.plomaU- 
lait  s'emparer  ,  ce  dernier  dénonça  les    ques  ,  mais  aussi  de*  parties  principale» 
négociateurs,  MM.  Lulhard  et  Stapfer  ,    de  l'organisation  politique  ,  su«  laquelle 
qui  venaient  de  signer  une  convention    Buonaparle  se  réservait  d'exercer  «ouf 
secrète  où  ces  avantages  étaient  stipu-    fiuence  ,  tout  en  se  donnant  l'air  delait- 
lés,  comme  fauteurs  de  l'oligarchie ,  et    ser  les  Suisses  libres  dans  leur  chou.  Il 
comme  ennemis  de  la  république  fran-    gardait  néanmoins  encore  quelques  me- 
çaise.'  Il  insista  spécialement  sur  l'éloigné-    nagements  pour  l'opinion  publique;  êtes 
ment  de  M.  Stapfer  du  ministère  des    reste  d'égards  hypocrites  aida  M.  Sup- 
arts  et  sciences  ,  auquel  il  avait  été  ap-    fer  à  empêcher  le  démembrement  de  si 
pelé.  Le  gouvernement  helvétique  ne  cé-    patrie.  Depuis  ses  campagne»  d1t#lie  > 
da  pas  aux  instances  de  l'agent  français,    Buonaparte  n'avait,  cessé  de,  convoiter  le 
et  maintint  M.  Stapfer  dan  s  la  place  de    possession  du  Valais.  Croyant  le  nioaieat 
ministre  de  l'instruction  publique,  qui    de  se  l'approprier  arrivé  y  il  fi#S  en  «tar* 
comprenait  le  département  des  cultes.     l8oa  ,  adresser  à  l'envoyé  helvétiqus 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  fournit  à    une  note  daus  laquelle  la  cession  de  ce 
Pestaloxzi  les  moyens  d'essayer  sa  mé-    ^>ays  était  demandée  comme  nécessaire 
tbode  sur  un  nombre  considérable  <fé-    a  la  France  ,  et  comme  n'étant  sujette  a 
lèves  ,  et  qu'il  lui  procura  la  jouissance    aucune  objection  fondée,  puisque  le •¥•*" 
gratuite  du  château  de  Burgdorf.  A  une    lais,  disait  le  ministre  ,  n'avait  jamaiaap* 
époque  où  le  fanatisme  auti-religieux    partenu  au  système  fédératif.  M.  Sup- 
s'était  emparé  de  tous  les  esprits ,  M.    fer  ,  sans  attendre  les  instruction»  de 
Stapfer  dut  borner  ses  efforts  au  main-     son  gouvernement,  adressa  au  raiuutrs 
tien  du  clergé  dans  la  jouissance  de  ses    des  relations  extérieures  ,  une  note  q«* 
droits  et  de  ses  propriétés.  Dans  le  pre-    donnait  et  motivait  uu  ïefus  absolu, 
mier  des  Rapports  qu'il  présenta  à  sou     Cette  noie  ,  publiée  très  inexactement 
gouvernement  sur  l'ensemble  de  Tins-    par  sir  Francis  d'Yvernois,  dans  son  écrit 
miction  publique  (  réimprimé  dans  les    intitulé  :  Les  cinq  promesses  de  Bu»- 


iprimé  dans  les  intitule  :  Les  cinq  promesses 

stnnales  de  la  Religion  ,  tom.  vin  ,  naparte  (  i8o3  )  ,  offrait  de* 

pag.  45  et  suiv.),  il  posa  en  principe  meut*  d'une  franchise  qui  ,  plus  tard, 

(pag.  54  ,  ibid.),  «  que  l'Eglise,  com-  eût  vraisemblablement  attiré  à  son  atir 

»  me  personne   morale  apie  à  postée  leur  un  traitement  fort  contraire 

j»  der ,  est  propriétaire  ;  que  les  dons  droit  des  gens*  «  Je  ne  puis  vous  coo- 

»  fait»  par  l'humanité  ,  la  piété  ou  la  a- sidérer  l'un  et  l'autre  (  le  premier  co*- 

»  superstition,  n'importe  par  quel  roo-  »  sul  «t  son  ministre  ) ,  gisait  M 
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«  nistre  Suisse ,  que  comme  les  ftestrue- 
»  teurs  de  ton  indépendance  (de  la  Suisse) 
»  et  de  plusieurs  sources  essentielles  de 
»  ta  prospérité ,  si  vous  persistes  à  vou- 
u  loir  en  détacher  une  portion  aussi 
»  intéressante  que  le  Valais.  Tous  les 
»  peuples  de  la  terre  aiment  et  estiment 
»  les  Suisses  :  tous  les  esprits  cultivés  de 
m  I7 Europe  leur   portent  une  affection 
»  composée  de  souvenirs ,  de  pitié  et 
i»  d'espérance.  L'Helvétte  a  ,  aux  yeux 
»  de  1  humanité  ,  un  prix  d'opinion  que 
»  n'ont  pu  acquérir  de  grands  empires; 
»  et  son  restaurateur  s'assurerait  une 
y  gloire  nouvelle  dans  l'histoire ,  en  ré- 
»  parant  les  maux  qu'a  faits  gratuite- 
»  ment  au  plus  ancien,  au  plus  utile  et 
»  au  plus  fidèle  des  alliés  du  peuple  fran- 
a>  çais ,  la  funeste  politique  du  directoi- 
I»  re<  »  Ceux  des  sénateurs  helvétique,  qui 
reçussent  jamais  consenti  à  faire  présen- 
ter cette  note  ,  se  virent  contraints  pat 
respect  homaiu  à  joindre  leur  approba- 
tion a  celle  de  leurs  collègues,  et  Buo- 
br  parte  voyaul  le  sénat  helvétique  una- 
nimedans  sa  résolution  ,  ajourna  l'exé- 
cution de  ton  dessein ,  pour  la  repren- 
dre à  la  fin  del8io.  Le  Valais  dut  à  cette 
résistance  de  rester,  pendant  huit  ans, 
exempt  de  conscription  et  d'impôts  oné* 
reox.  Cne  assemblée  de  notables  ,  con- 
voquée peu  après  à  Berne  ,  pour  aviser 
aux  moyen*  de  rétab'ir  la  concorde  et 
de   rapprocher  le  régime  unitaire  du 
système  fédéraiif,  ayant  modifié  la  cons- 
titution de  l'Etat ,  et  le  personnel  du 
gouvernement  ayant  subi  de  nouveaux 
changements  ,  M.  Stapfer  remit  de  nou- 
velle* lettres  de  créance  ,  et  Buonaparte 
fit  offrir  au  gouvernement  helvétique 
par  son  ministre  à  Paris,  de  retirer  du 
territoire  suisse  les  troupes  qui  y  étaient 
restées  depuis  l'invasion  de   1798*  Bien 
que  le  moment  choisi  pour  cette  offre  , 
lui  donnai  plutôt  le  caractère  d'un  piège 
que  celui  d'un  acte  de  justice  ou  de 
bienveillance  ,  et  que  l'évacuation  pro- 
posée parût  devoir  être  le  signa!  d'une 
guerre  intestine  ,  qui  fournirait  a  Buona- 
parte  le  prétexte  de  s'immiscer  plus  di- 
rectement dans  les  affaires  de  la  Suisse, 
M.  Stapfer  conjura  m? s  commettants  de  ne 
pas  hésiter  à  l'accepter.  Les  chefs  du  parti 
qni  leva  bientôt  1 étendart  de  Tinsurrec- 
tton  contre  le  gouvernement  helvétique, 
donnèrent  alors  à  ce  dernier  leur  parole, 
que, loin  de  le  contrarier,  ils  l'appuieraient 
«Je  tous  kurs  moyens  ,  s'il  couscutait  à 
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la  retraite  des  troupes  françaises.  Toute- 
fois l'exécution  de  cette  mesure  fut  pres- 
que aussitôt  suivie  des  troubles  que  Buo- 
naparteavait  prévus  et  même  suscités.  La 
diète  d'opposition  formée  à^Scbwilz  se  vit 
bientôt  secondée  par  tous  les  mécontents 
et  par  la  multitude  toujours  prête  à  se 
donner  le  spectacle  d'un  bouleverse- 
ment et  les  chances  de  profit  qu'elle  en 
espère.  Les  succès  de  ce  mouvement 
préparé  de  longue  main  par  les  agents 
de  Buonaparte ,  furent  si  rapides  et  si 
étendus  ,  que  la  cause  dé  l'opposition 
prit,  tout-à-coup  ,  aux  yeux  de  l'étran- 
ger ,  la  couleur  d'une  cause  nationale 
et  que  des  amis  sincères  de  la  patrie  se 
joignirent  aux   adversaires  du  gouter- 
nement  central  ,  pour  tacher  d'engager 
le  plénipotentiaire  helvétique  à  se  sépa- 
rer des  adhérents  de  l'unité.  La  diète  de 
Schwitz  lui  fit  en  même  temps  insinuer 
qu'elle  l'investirait  de  ses  pouvoirs  ,  s'il 
voulait  renoncer  à  ce  système  de  gou- 
vernement. Dans  cette  position  déli- 
cate, M.  Stapfer  ne  se  permit  pas  de 
se  soustraire  aux  douleurs  morales  et 
s^ux  jugements  erronés  qui  en  étaient 
inséparables;  il  prit  les  intérêts  de  son 
pays  pour  guide ,  et  donna  ,  entre  les 
divers  moyens  de  pacification  ,  la  pré- 
férence à  ceux  qui  étaient  puisés  dans 
les  ressources  nationales,  et  indépen- 
dants de  Piiifluence  étrangère.  Malgré  le 
mécontentement  que  lui  en  témoigna  le 
gouvernement  français  ,  il  se  prêta  avec 
empressement  aux  entretiens  que  vint 
lui  demander  l'envoyé  de  la  diète  de 
Schwitz.  Il  fit  de  pressantes  démari  hes 
pour  obtenir  du  premier  consul  le  ren- 
voi des  régiments  helvétiques  dans  leur 
pays ,  afin  d'y  concourir  au  rétablisse- 
ment de  la  concorde.  Objet  d'une  né- 
gociation traînée  à  dessein  en  longueur, 
cette  faculté  qui  a  de  tout  temps  été  sti- 
pulée dans  les  capitulations  militaires 
avec  la  France  ,  ne  fut  enfin  accordée 
par  Buonaparte  qu'au  moment  où  le 
retour  de  ces  troupes  dans  leur  pays  ne 
pouvait  plus  concourir  au  maintien  des 
autorités.  Mais  il  est  de  toute  fausseté 
que  l'envoyé  helvétique  ait ,  par  ordre 
et  à  l'appui  de  son'  gouverrement ,  de- 
mandé la  rentrée  de  troupes  françaises 
sur  le  territoire  suisse.  L'anarchie  pre- 
nant  chaque  jour  un  caractère  plus 
grave  ,  et  tes  différents  part  s  qui  en 
étaient  venus  aux  mains  ,  s'étant  lour-à- 
tour  adressés  à  Buonaparte  pour  se  le 
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rendre  favorable  ,  ce  dernier  crut  l'ins^ 
tant  arrive  où  il  pourrait  dicter  des  lois 
aux.  Suisses.  Une  proclamation  dont  le 
ministre  helvétique  à  Paris  n'eut,  comme 
le  public  ,  connaissance  que  par  le  Mo- 
niteur ,  invita  les  autorités  helvétiques 
«le  tout  rang  à  envoyer  auprès  du  pre- 
mier consul  des  délégués  pour  discuter 
avec  lui  les  besoins  de  leur  pays.  M. 
Stapfer  borna  sa  coopération  dans  l'ap- 
pel et  la  formation  de  cette  consulta,  à 
recommander  aux  électeurs  de  faire  Ieuis 
désignations  avec  une  entière  indépen- 
dance des  insinuations  de  la  légation 
française  ,  et  de  ne  prendre  conseil  que 
des  intérêts  de  la  patrie.  Représentant, 

1)1  us  spécialement  dans  cette  réunion  , 
es  cantons  d'Argovie  et  de  Thurgovie , 
il  se  rangea  du  parti  de  l'unité  ,  et  y 
défendit  le  système  dont  Buonaparte  n'a- 
vait cessé  de  contrarier  la  consolidation  , 
combattit  celui  dont  les  défauts  avaient 
contribué  à  faire  succomber  les  Suisses 
dans  la  lutte  glorieuse  de  1798,  et  ré- 
digea le  Mémoire  que  les  unitaires  de 
la  consulta  présentèrent.  L'assemblée 
ayant  été  invitée  à  former  un  comité 
central ,  M.  Stapfer  en  fut  un  des  dix 
membres,  et  signa  comme  tel,  le  10  fé- 
vrier i8o3  ,  l'acte  de  médialiou  qui  a 
régi  la  Suisse  pendant  onze  ans ,  et  4ont 
les  principales  dispositions  reçurent,  en 
rSt5,  la  sanction  des  nouveaux  média- 
teurs rassemblés  à  Vienne.  L'acte  de  mé- 
diatiouTappela  à  présider  une  commission 
de  liquidation  qui  devait  régler  l'actif  et 
le  passif  du  gouvernement  helvétique.  Ses 
concitoyens  du  canton  d'Argovie  l'élu- 
ïent  membre  de  leur  grand  conseil,  et  en 
2  8)  5  /lorsque  une  nouvelle  organisation, 
ratifiée  par  le  congrès  de  Vienne  ,  fut 
mise  en  activité,  M.  Stapfer  fut  porté 
au  môme  conseil  par  le  voeu  des  élec- 
teurs. On  a  imprimé  de  loi  ;  I.  De 
philosophid  Socratis  liber  singularis , 
.Berne  ,  1786  ,  in-8".  II.  De  vitœ  immor- 
la  lis  spe  firmata  per  resurrect,ionem 
Christi  ,'ibid.  ,  1787  ,  in-8°.  III.  Du 
développement  le  plus  fécond  et  le  plus 
raisonnable  des  facultés  de  l'homme  , 
d'après  une  méthode  indiquée  par 
't élude  philosophique  de  la  marche  de 
la  civilisation  ,  Berne,  1793,  in  -  8°. 
(  en  allemand  ).  IV.  De  naturd ,  condi- 
tore  et  inercmentis  reipublicce  ethi- 
V<x*,ibid.,  1797  ,  in-8°.  V.  L a  mission 
divine  et  la.  nature  sublime  de  Jésus- 
Christ  déduites  de  son  caractère  . 
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ibid.  ,  1797  ,  in-8°.  (en  allemand).  Vt: 
Instructions  pour  les  conseils  d'édu- 
cation nouvellement  établis  (en  alle- 
mand, à  Lucerne  ;  en  français  ,  à  Lau- 
sanne )  ,  1799  »  in*8°.  VII.  Réflexions 
sur  Vétat  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
nistres en  Suisse,  Berne,  1800  ,  in-&>. 
VIII.  Voyage  pittoresque  de  VOber- 
land  Bernois  ,  ou  Description  de  V0- 
berland  ,  accompagnée  de  notices  his- 
toriques ,  Paris,  chez  Treutlel  et  Wurtz, 
1812  ,  in-4°.  avec  des  planches  colo- 
riées.  Il  a  fourni  des  articles  à  diffé- 
rents journaux  allemands  et  fiançais,  et 
à  la  Biogr.  univ.  (  entre  autres  Adelung, 
Arminius,  Buschiug,  Kant,  etc.)  F. 

STASSART  («Le  baron  Gos/wu-  1 
Joseph- Augustin  de  ) ,  né  à  Malines  en 
j  780,  fut  élevé  sous  les  yeux  de  son  aïeul , 
le  baron  de  Stassart ,  conseiller-d'état, 
l'un  des  hommes  les  plus  habiles  qu'ait 
produits  la  Belgique ,  qui  dirigea  son  édu- 
caliou  vers  l'étude  du  droit  public.  Par- 
venu à  sa  vingt-deuxième  année,  il  vint 
à  Paris,  et  y  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité de  jurisprudence.  Il  remporta  le 
premier  prix  d'éloquence  en  i8o3 ,  et 
celui  de  législation  criminelle  en  i8o4; 
Dans  cette  même  année ,  il  fut  nommé 
auditeur  au  conseil-d'état.  Envoyé  dans 
le  Tyrol  en  décembre  i8o5,  en  qua- 
lité d'intendant,   M.  de  Stassart  ad- 
ministra celle  province  pendant  deui 
mois.  En  1806,  il  visila  les  nouveaui 
départements  de  la  rive  gauche  du  Khùi 
pour  y  prendre  connaissance  des  diffé- 
rentes  branches  d'administration,  de- 
vint, en  janvier  1807  ,  intendant  à  El* 
bing,et,  six  mois  après,  à  Rcenigsbergj 
où  il  refusa  dix  mille  ducats,  qui  lui 
furent  offerts  par  les  magistrats,  comme 
témoignage  de  leur  reconnaissance, pour 
le  service  qu'il  leur  avait  rendu  en  obte- 
nant de  Napoléon  que  les  8  million!» 
imposés  d'abord  à  la  ville,  seraient  sup- 
portés par  toute  la  province.  Napoléon, 
instruit  de  celle  circonstance,  lui  envoya 
la  croix  de  la  Légion-d'honneur.  Après  la 
paix  de  Tilsitt  ,  M.  de  Stassart  parcou- 
rut le  duché  de  Varsovie  pour  y  recueil- 
lir les  réclamations  des  Polonais  à  la 
charge  de  la  Prusse,  et  pour  présider  à 
l'échange  des  archives  entre  les  deux 
gouvernements.  .Au  mois,  d'octobre,  il 
fut  chanic  de  l'intendance  de  la  Prusse 
occidentale  à  Marienwerder ,  et  passa  , 
en  1808  ,  à  celle  de  Berlin  ,  où  il  prévint 
des  agiuùous  causées  par  des  embaxrai 
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dans  la  distribution  des  subsistances.  La 
tonduitede  M.  de  Stassart  chez  l'étranger, 
pendant  ces  différentes  missions  ,  lui  va- 
lut des  distinctions  flatteuses  de  plusieurs 
couvera ins  ,  telles  que  la  grand'croix  de 
St.-Stanislas  de  Pologne,  la  décoration 
de  l'ordre  équestre  du  Tyrol ,  celle  de  la 
couronne  de  Bavière ,  le  litre  de  cham- 
bellan de  Tempère ur  d'Autriche,  et  une 
bague  en  brillants  ornée  du  chiffre  du 
roi  de  Prusse.  Appelé,  en  1809,  *  'a 
sous-préfecture  d'Orange  ,  il  embellit 
cette  ville  par  des  travaux  utiles ,  exécu- 
tés à  ses  frais  ,  se  montra  administrateur 
éclairé  dans  le  département  de  Vaucluse , 
qu'il  administra  pendant  l'année  1810, 
et  fit  preuve  de  prudence  et  d'activité 
dans  le  département  des  Bouches-de— 
ia-Meuse ,  dont  il  fut  nommé  préfet  en 
181 1.  Dans  ce  nouveau  poste,  M.  de 
Stassart  eut  à  lutter  contre  l'opinion  pu- 
blique qui  repoussait  le  gouvernement 
français ,  et  s'il  mérita  le  reproche  d'une 
excessive  sévérité ,  on  rendit  au  moins 
justice  à  ses  talents  et  à  sa  délicatesse. 
Lors  de  l'émeute  du  12  mars  1812, 
qui  fut  occasionuée  par  l'inscription  ma- 
ritime ,  il  exposa  ses  jours,  comme  il 
l'avait  déjà  fait  à  Katwick  pour  faire 
rentrer  ses  administrés  dans  l'obéissance  ; 
et  dans  le  courant  de  novembre  181 3,  à 
l'époque  de  la  retraite  de  la  Hollande  , 
il  sauva  la  ville  de  La  Haye  des  désordres 
qui  éclatèrent  à  Amsterdam.  Il  revint  à 
Paris  au  mois  de  décembre,  et  après  la 
déchéance  de  Buonaparte  ,  il  se  rendit  à 
Vienne  ,  ou  ïl  resta  pendant  les  opéra- 
tions du  congrès.  Le  sort  de  la  Belgi- 
que était  fixé  ,  et  M.  de  Stassart  était 
en  route  pour  sa  patrie,  lorsqu'il  ap- 
prit l'évasion  de  Buonaparte  de  111e 
d'Elbe  ;  il  se  rendit  alors  à  Paris ,  et 
se  fit  charger ,  par  Napoléon  ,  de  dépê- 
ches pour  l'Autriche,  et  de  pleins  pou- 
voirs pour  négocier  le  maintien  de  la 
paix  aux  conditions  du  traité  de  Paris; 
mais  la  police  autrichienne  ne  lui  per- 
mit pas  de  passer  Lintz,  d'où  il  expé- 
dia une  estafette  à  Vienne.  Après  un 
court   séjour  à  Munich  ,  il  revint  à 
Paris.  Nommé  ,  !e  18  mai  ,  maître  des 
requêtes,  il  ne  siégea  point  au  conseil- 
d'état  ,  et  refusa  de  se  rendre  sur  la  fron- 
tière pour  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire-général dans  la  Belgique.  Il  a 
été  nommé  en  1816  ,  par  le  roi  des 
Pays-Bas,  membre  de  l'ordre  équestre 
de  la  province  de  Hamur ,  où  il  rit  retiic 
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dans  ses  propriétés.  Le  baron  de  Stas- 
sart est  membre  d'un  grand  nombre  de 
sociétés  savantes,  et  connu  par  divers  ou- 
vrages, savoir  :  I.  Bagatelles  sentimen- 
tales, ir«.  édition,  Bruxelles,  vol.  in-24  » 
1800;  seconde  édition,  ib.,  vol.  in-18, 
1802.  La  plupart  des  idylles  qui  compo- 
sent ce  recueil  ont  été  reproduites  dans  la 
Bibliothèque  pastorale  de  P.  Chaussard, 
4  vol.  in-12  ,  Paris,  i8o3,  et  dans  VAl- 
manach  des  prosateurs  de  MM.  Noël 
et  de  La  Marre  (  années  i8o3  ,  1804  et 
i8o5  ).  H.  Régulas  aux  Romains ,  dis- 
cours qui  a  remporté  le  premier  prix 
d'éloquence  à  l'université  de  jurispru- 
dence de  Paris  .  Paris  ,  1 802 ,  brochure 
in-8°.  III.  Géographie  élémentaire,  sans 
nom  d'auteur,  Paris,  vol.  in-8°. ,  tr*.  édi- 
tion, i8o5j  2e.  édit.  i8o5.  IV.  Plusieurs 
discours  (  au  nombre  de  40)  prononcés  a 
l'athénée  de  Vaucluse  ,  aux  distributions 
de  prix,  tant  dans  le  département  de 
Vaucluse  que  dans  celui  des  Bouches-de- 
la-Meuse.  V.  La  Description  des  com- 
munes de  l'arrondissement  d'Orange, 
et  diverses  notes  statistiques (  dans  X  Al- 
manach d'Orange ,  vol.  in-12  ,  Orange, 
180g).  VI.  Pensées,  Maximes ,  Ré- 
flexions,  etc.,  extraites  des  Mémoires 
sur  les  mœurs  de  ce  siècle ,  par  Circé, 
chienne  célèbre,  vol.  in- 1 8,  première 
édition,  Paris,  181 4$  seconde  édition, 
Bruxelles ,  1 8 1 4  i  troisième  édition ,  ibid. , 
j 81 5.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  M.  Kohlmann.  VII.  Morceaux 
choisis  d'Echartshausen  ,  traduits  do 
l'allemand,  vol.  in-18,  Paris,  1808. 
VIII.  Fables  ^  Paris,  1818,  in-12,  fig. 
M.  de  Stassart  a  coopéré  à  la  Statistique  de» 
la  France,,  publiée  eu  i8o3;  à  la  Biçgva- 
phie  moderne ,  qui  a  paru  en  .1800,  4 
vol.  iu-8°  ;  et  il  a  rédigé  quelques  arti- 
cles de  la  Biogr.  unw'ers. ,  entre  autres 
Cleifayl  et  Feller.  F. 

STE1N  (  Le  baron  de  )  ancien  mi- 
nistre d'état  prussien  ,  né  à  Nassau  en 
octobre  1757  ,  se  montra  dès  le  com- 
mencement fort  opposé  à  l'influence 
de  Buonaparte  dans  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  et  fut  désigné  plusieurs  fois  , 
dans  les  journaux  officiels  de  celui-ci  , 
comme  le  provocateur  des  hostilités  de 
la  Prusse  en  1806.  Obligé  de  s'éloigner 
après  l'invasion  des  Français  ,  il  ne  re- 
parut ,  sur  la  secue  politique ,  qu'en 
1812,  au  moment  des  premiers  succès 
des  alliés.  11  concourut  alors  efficacement 
aux  efforts  qui  eurent  de  si  grands  résul  - 
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tau,  et  fut  nommé,  en  i8i3  ,  adminis- 
trateur de  tous  les  pays  allemands  occu- 
pés par  les  troupes  de  la  coalition,  pour 
veiller  à  eu  que  les  ressources  de  ces 
pays  fussent  employées  au  but  général. 
Eu  1811  ,  il  fut  chargé  du  plan  de  l'orga- 
nisation future  de  l'Allemagne  ;  mais, 
malgré  cette  marque  de  confiance,  il 
parut  tout-à-coup  avoir  perdu  Finflueuce 
dont  il  avait  joui  jusqu'alors ,  et  ne  fit 
point  partie  du  comité  préparatoire  ap- 
pelé à  délibérer  sur  ces  grands  intérêts. 
Jies  journaux  bavarois  ne  tardèrent  pas 
à  donner  l'explication  de  l'espèce  de  dis- 
grâce dans  laquelle  était  tombé  M.  de 
Slein ,  en  le  désignant  ouvertement  com- 
me auteur  ou  provocateur .  Je  tous  les 
pamphlets  répandus  dans  le  Nord  de 
l'Allemagne  contre  le  gouvernement  ba- 
varois ,  et  spécialement  contre  M.  de 
Montgelas.  Ils  prétendirent  que  M.  de 
Steio  voulait  anéantir  les  états  de  la  con- 
fédération du  Rhin  ,  et  remettre  tous  les 
princes  d'Allemagne ,  sans  exception , 
tous  la  tutelle  de  l'Autriche  et  de  la 
Prusse.  Ca  ministre  parut,  en  18 16,  s'être 
éloigné  Jet  affaire*  publiques ,  et  il  vé- 
cut retiré  dans  ses  terres,  où  il  a  fait 
nàlir  un  temple  en  commémoration  de 
la  délivrance  de  l'Allemagne.  Il  parut  au 
congrès  d'Aix-la-Chapelle  en  novembre 
1818.  Il  a  publié  à  Vienne  en  181 4  :  -Ad- 
ministration centrale  des  alliés  sous  la 
direction  du  baron  de  Stein.     S.  S. 

STEVENOTTE,  président  de  l'ad- 
ministration de  Sambre-et-Mense  ,  fut 
député  de  ce  département  au  conseil 
«Ses  cinq-cents,  en  1798.  Il  travaillait , 
à  c*tte  époque,  à  la  rédaction  du  Jour- 
n  alites  Hommes  libres.  S'élant  opposé 
à  U  révolution  de  St.-Clnud,il  fulexclus 
du  conseil,  et  môme  condamné  momen- 
tanément à  être  détenu  dans  le  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure.  Il  avait 
fignré,  en  1799,  parmi  les  orateurs  du 
club  du  Manège  ,  et'  défendu  les  Jaco- 
bins accusés  de  conspiration.  Nommé , 
le  1er.  août,  notateur  de  cette  société, 
il  y  montra,  dans  plusieurs  discours, 
une  haine  prononcée  contre  les  royalis- 
tes, a  C'est  de  votre  enceinte,  dit-il  le 
8  août,  que  partira  toujours  le  premier 
cri  contre  les  royalistes  ,  les  traîtres  et 
les  voleurs.  Il  n'y  a  ici  qu'un  faisceau 
d'hommes  libres ,  d'hommes  purs;  il  ré- 
sistera à  tous  les  brigand*.  »  Plus  tard  , 
il.  Stévenotte  appuya  la  proposition  faite 
au  conseil  des  c;uq-cenU ,  de  décim  er  !a 
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patrie  en  danger.  Il  fnt  sont-préfet  k 
Sentis  pendant  les  cents  jours.  Destitué 
même  avant  la  chute  de  Buonaparte,  on 
l'avait  perdu  de  vue,  lorsqu'en  1817* 
les  journaux  annoncèrent  qu'il  était  à 
Bruxelles  un  des  rédacteurs  du  journal  le 
Frai  libéral,  et  qu'il  avait  été  traduit 
à  la  police  correctionelle ,  comme  pré- 
venu de  calomnie  envers  les  conseillers 
de  la  cour  spéciale  ,  en  insérant»  dans  ce 
journal ,  un  article  dont  le  sens  était  que 
ces  magistrats  auraient  attenté  ^par  leur 
arrêt ,  à  la  liberté  individuelle  et  à  la 
liberté  de  la  presse.  Il  fut  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  5oo  florins  d'a- 
mende. S-  S. 

STEWART  (Sir  Charles-William 
lord  ) ,  frère  de  lord  Casilet  eagh  ,  pair 
d'Angleterre,  ambassadeur  à  Vienne, 
etc.,  est  né  le  18  mai  1778.  Après  avoir 
été  élevé  à  Eton  ,  il  suivit  la  carrière 
militaire ,  et  parvint  aux  premiers  grades. 
Il  était  lieutenant-général ,  commandait 
les  troupes  britanniques  en  Portugal  en 
tavait  fait  lever  les  plans  de  tous  les 
pays  qui  avobinentVimiera.  I)  remit  ses 
cartes  et  ses  notices  lopograp biques  à 
lord  Wellington ,  à  qui  elles  furent  ensuite 
d'uu  grand  secours.  Sir  Charles -Wil- 
liam Stewart  fit  toutes  les  guerres  de  U 
péninsule  sous  les  ordres  de  Wellington, 
et  suivit  les  troupes' alliées  depuis  le  pre- 
mier engagement  avec  les  Français  jus- 
qu'à la  paix.  Il  a  représenté  le  comté  de 
Londoodeny  au  parlement  de  1801  à 
1814  >  époque>  à  laquelle  il  fut  nommé 
pair  du  royaume.  Dans  l'intervalle,  il 
avait  été  ambassadeur  à  St. -Péters- 
bourg  $  ce  fut  lui  qui  rendit  compte 
à  «on  cabinet  de  la  bataille  d'Eylau  , 
qu'il  annonçait  s'être  terminée  par  l'en- 
tière déroule  des  Français.  Il  se  trouvait 
également  à  la  b  taille  de  Leipzig  ,  et  y 
resta  ,  pendant  deux  heures,  exposé  au 
feu  le  plus  violent.  Le  12  juin  181 S  ,  il 
sj^oa  un  traité  entre  P Angleterre  et  la 
Prusse ,  et  fut  nommé  ambassadeur  au- 
près de  cette  puissance.  Il  Tendit  compte 
au  ministère  anglais  desaflaires  qui  eurent 
lieu  en  Allemagne  les  29  et  3oaoût  181 3, 
et  où  il  fut  lui-mtme  blessé  après  avoir 
montré  une  grande  bravoure.  L'empe- 
reur de  Russie  Ini  témoigna  sa  satisfac- 
tion en  lui  envoyant  l'ordre  de  St.-Gecrge 
de  4e*  classe.  Ce  fat  à  la  recommandation 
de  ce  souverain  que  le  prince -régent  le 
récompensa  également  en  1814  1  en  I Vi- 
vant à  la  pairie.  Il  l'a  n;rnraé  son  aujua»- 
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fetdem»  auprès  de  l'empereur  d'Autriche. 
Lord  Stewart  a  été  fait,  eu  1816,  che- 
valier grand-croix  de  Tordre  des  Guel- 
phes.  Il  a  publié  :  Projet  d'amélioration 
des  forces  de  L'empire  britannique.  2t. 

STOLBERG  (  Le  comte  Frédéric* 
JLéorOLD  de),  ué  le  7  novembre  i^5o 
à  Bramstedt  dans  le  Holstein ,  d'une  des 
maisons  souveraines  de  l'Allemagne,  se 
distingua,  dans sn  jeunesse,  comme  poète 
et  comme  savant  traducteur  de  Sophocle, 
<Je  Plliade  et  de  Platon.  Ayant  lu ,  par  cu- 
riosité ,  (es  écrits  des  Pères  de  L'église ,  il  se 
sentit  tout-à*coup  frappé  d'une  conviction 
qui  ne  lui  permit  plus  de  croire  à  la  doc- 
trine des  protestants.  Il  n'adopta  pas  non 
plus  entièrement  les  dogmes  des  catho- 
liques, et  conçut  le  projet  d'écrire  une 
Histoire  impartiale  du  christianisme.  Les 
études  qu'exige  ce  travail  achevèrent  de 
Je  décider  à  professer  publiquement  la 
religion  catholique,  dans  laquelle  il  a 
depuis  élevé  toute  sa  famille.  L' Histoire 
du  christianisme  (en  huit  volumes) ,  ou- 
vrage d'un  néophyte  aussi  remarquable , 
«st  devenue  très  chère  à  la  partie  catholi- 
que de  l'Allemagne.  L'édition  originale  , 
faite  à  Hambourg ,  étant  d'un  prix  très 
«levé,  l'auteur  se  décida  à  en  publier 
à  Vienne,  en  1 81 5 ,  une  édition  moins 
coûteuse.  Il  mène,  depuis  sa  conversion, 
une  vie  solitaire  dans  une  campagne  aux 
environs  de  Copenhague.  Son  ouvrage  a 
été  fort  goûté  à  Rome;  le  S.  Père  Ta  fait 
traduire  eu  italien,  et  une  traduction 
hollandaise  en  a  été  publiée  à  Deventer 
en  1806.  L'auteur  a  encore  publié  en 
i8i5,  une  Vie  d'Alfred- le  "G  rond, 
vol.  in-8°. ,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 
—  Sou  frère  aîné ,  Christian,  né  à  Ham- 
bourg en  17^8  »  est  aussi  compté  parmi 
les  poètes  allemands  les  plus  distingués  j 
il  a  été  son  collaborateur  pour  plusieurs 
traductions  de»  tragiques  grecs.    S.  S. 

STRANGFORD  (  Percy  -  Cliktow- 
Sidret  - Smtth  vicomte),  pair  d'Ir- 
lande, et  conseiller  privé  de  ce  royaume, 
est  né  le  3 1  août  1780.  Il  succéda  à  son 
père  eo  1810.  Aprèsavnir  reçu  une  bonne 
éducation ,  il  se  détermina  à  la  compléter 
en  voyageant  dans  les  pays  étrangers.  Il 
séjourna  long-temps  eu  Portugal,  dont 
il  se  rendit  familières  la  langue  et  la 
littérature  ;  et  il  fut  nommé  ,  le  7  oc- 
tobre 1806,  ambassadeur  près  la  cour 
de  Lisbonne  qu'il  suivit  à  Rio- Janeiro  , 
où  il  signa,  le  19  février  1810,  un  traité 
de  commerce  entre  le  Portugal  et  l'A"gl«- 
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terre.  Il  revint  à  Londres  en  1816,  et  fut 
nommé  en  1817  ministre  plénipotentiaire 
à  Stockholm.  II  a  publié  les  Poèmes  duCa- 
moé'ns ,  traduits  du  Portugais,  avec  des 
remarques  sur  la  vie  et  les  ouvrages  dé 
ce  poète  célèbre ,  in-8°. ,  i8o3.  Z. 

STUART  (Le  comte  sir  Johh  ),  lieu- 
tenant-général anglais,  est  né  eo  1769 
d'une  famille  d'origiue  écossaise.  Sou 
père  se  rendit  de  bonne  heure  en  Amé- 
rique avec  lut ,  et  y  exerça  l'emploi  de 
surintendant  des  affaires  des  Indes-Oc- 
cidentales j  il  l'envoya  ensuite  à  West- 
minster pour  y  faire  son  éducation.  A 
la  mort  de  son  père  en  1783,  le  jeûna 
Stuart  embrassa  la  carrière  des  armes. 
Nommé  officier  dans  les  gardes  ,  il 
vint  rejoiudre  son  régiment  pour  se 
trouver  à  la  bataille  de  Guilford ,  où 
il  fut  blessé.  U  était  brigadier-générU 
en  1 795  ,  et  combattait  dans  les  Indes- 
Occidentales  ,  où  il  contribua  à  la  prise) 
de  la  Martinique  ,  de  la  Guadeloupe  ec 
de  Ste. -Lucie.  Eu  1800,  il  reçut  lé 
commandement  du  régiment  de  Minor- 
que,  et  fut  envoyé  en  Egypte,  où  il  dé- 
barqua dans  le  mois  de  février  1801,  à 
la  tête  de  trois  régiments  faisant  partie 
de  l'armée  du  général  Abercrornbie ,  et 
combattit  les  Français,  sous  les  ordres) 
du  général  Menou  ,  auprès  du  canal 
d'Alexandrie.  Il  se  trouva  le  ai  mars  a 
la  bataille  d'Aboukir ,  et  mérita  de  voir» 
dans  un  ordre  du  jour  ,  sa  brigade  citée 
comme  une  de  celles  qui  s'étaient  le  plus 
distinguées.  Le  général  Stuart  assista  à  la 
prise  du  Caire  et  d'Alexandrie,  et  fut  char- 
gé par  le  commandant  en  chef  de  témoi- 
gner au  capitan-pacha  le  mécontentement 
qu'il  éprouvait  du  meurtre  des  beys  cl'E- 
gypte.  Le  29  avril  1802  ,  il  fut  nomme 
major- général  ;  et  le  sultan  lui  envoya 
l'ardre  du  Croissant.  Après  la  rupture 
de  la  paix  d'Amiens,  il  fut  envoyé  eu 
Sicile ,  d'où  il  débarqua  sur  le  continent 
de  l'Italie  en  septembre  1806.  Après  dif- 
férentes marches,  il  combattit  le  général 
Régnier  dans  les  plaines  de  Maida  ,  et  le 
délit  compKtemcnt.  Il  revint  ensuite  eu 
Sicile.  Les  canons  de  la  Tour  et  du  Parc 
célébrèrent  cet  événement.  Des  temer- 
ctments  lui  furent  votés  à  l'unanimité 
par  le  parlement,  et  il  fut  décoré  de 
l'ordre  du  Bain.  Il  reçut  ,  peu  après  , 
le  commandement  du  70e.  régiment  , 
et  le  titre  de  lieutenant  -  gouverneur 
de  Grenade,  et  de  comte  de  Maida.  — 
Stuart  (  Le  chevalier  sir  Ch-srles), 
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parent  du  précédent ,  entra  fort  jeune 
dans  la  carrière  diplomatique,  et,  après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  ,  fut 
nommé,  en  1817  ,  ambassadeur  à  Pa- 
ris. Le  comte  sir  Jqhn  Stuart  est  con- 
seiller privé  et  grand-cordon  de  Tordre 
du  Bain.  Z. 

SUARD  (  Madame  ) ,  née  Pankoucke, 
est  fille  du  fameux  libraire  de  ce  uom, 
et  veuve  de  l'académicien  mort  en  1817. 
Elle  a  donné  quelques  lettres  de  sa  com- 
position dans  les  Mélanges  de  son  mari , 
et  a  publié,  sous  son  nom:  I.  Madame 
de  Maintenon  peinte  par  elle-même , 
j8io,  in-8°. ,  a«.  édit.  II.  Louis  XVI, 
son  testament  et  sa  mort,  18)5,  in-8°. , 
et  la  Relation  d'un  voyage  à  Ferney  ; 
M.  Barbier  lui  attribue  :  Soirées  d'une 
femme  retirée  à  la  campagne  ,  petit 
in- 13,  et  Lettres  d'un  jeune  Lord  à 
une  religieuse  italienne  ,  imitée*  de 
i' 'Anglais  y  1788,  in- 12.  Ot. 

SUCHET  (Louis -Ga  briel),  duc 
d'Albufera,  maréchal  de  France,  né  à 
Lyon,  le  1  mars  177a»  fut  entraîné  par 
le  seul  amour  de  la  gloire  dans  la  car- 
rière des  armes,  et  parcourut  rapide- 
ment, en  179?)  les  grades  de  sous-lieu- 
tenant, lieutenant  et  capitaine.  Nommé 
chef  du  4e*  bataillon  de  l'Ardèche,  il 
commandait  ce  corps  au  siège  de  Toulon 
en  1793,  lorsqu'il  fit  prisonnier  le  gé- 
néral en  chef  O'Hara.  Passé  à  l'armée 
d'Italie,  il  assista,  en  1794?  aux  combats 
de  Vado ,  de  St.- Jacques ,  et  à  tous  ceux 
qui  furent  livrés  par  la  division  Laharpe; 
en  1 795 ,  à  la  bataille  de  Loano  ,  où ,  à 
la  tétc  de  son  bataillon  ,  il  enleva  trois 
drapeaux  aux  Autrichiens.  Commandant, 
en  1796,  un  bataillon  du  18e.  régiment, 
dans  la  division  Masséna,  il  prit  une 
part  glorieuse  aux  combats  de  Dégo , 
Lodi,  Iiorghctto ,  Rivoli,  Castiglione, 
Pcschiera,  Trente,  Bassano,  Arcole  et 
Cérea  ,  où  il  fut  dangereusement  blessé. 
A  peine  rétabli,  il  fit  la  belle  campagne 
qui  décida  le  traité  de  Campo-Forroio.  A 
cette  époque,  le  général  Masséna  le  fit 
partir  du  champ  de  bataille  de  Tarvis , 
pour  porter  au  général  en  chef  les  dra- 
peaux conquis  dans  cette  journée.  Il  fut 
encore  blessé  à  Ncuinarckt  en  Styrie, , 
et  en  octobre  1797  ,  il  fut  nommé  chef 
tic  br;gade  sur  le  champ  de  bataille.  En 
i7i*8,>on  régiment  passa  en  Suisse,  sous 
le  général  Brune.  La  conduite  d«t, colo- 
rai Suchcl  lui  valut  «lors  l'honneur  de 
fur  ter  à  P;uis  a3  drapeaux  pris  à  l'en- 
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nerni,  et  U  fut  élevé  au  grade  de  général 
de  brigade;  puis,  il  se  rendit  à  l'armée 
d'Italie ,  comme  chef  de  l'état-major  gé- 
néral sous  Joubert ,  dont  il  était  l'ami. 
Le  Piémont  donnant  alors  dea  inquié- 
tudes pour  la  retraite  de  l'armée  ,  le 
général  Joubert  reçut  ordre  d'occuper 
ce  pays  à  la  fin  de  1798.  Sachet  pré- 
para cette  expédition ,  et  par  ses  soins, 
elle  fut  terminée  sans  effusion  de  sang. 
(  Pojr.  Job beat  ,  dans  la  Biographie 
univers.  )  Occupé  à  réorganiser  tannée, 
il  se  trouva  en  opposition  avec  le  com- 
missaire du  directoire,  chargé  de  faire 
passer  en  France  les  fonds  levés  eu  Ita-. 
lie,  et  cette  lutte  fit  rendre,  contre  lui, 
un   décret  inique  ,  par  lequel  il  était 
menacé  d'être  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, s'il  ne  rentrait  pas  en  France  sous 
trois  jours.  Il  fallut  obéir;  mais  Joubert, 
mécontent  du  rappel  injuste  de  son  ami, 
dont  il  avait  approuvé  ou  dicté  toutes  les 
dispositions,  quitta  brusquement  le  com- 
mandement, et  retourna  an  sein  de  sa 
famille.  Dès  son  arrivée  à  Paris ,  Suchet 
n'eut  pas  de  peine  à  éclairer  le  gouverne- 
ment, et  fut  envoyé  à  l'armée  du  Da- 
nube, en  avril  >799*  Détaché  dans  les 
Grisons,  et  séparé  de  l'armée  pendant  six 
jours ,  il  défendit  ses  positions  de  Davos, 
Bergen  et  Splugen  ,  trompa  Peunemi  qui 
l'entourait,  et  rejoignit  l'armée  par  les 
sources  du  Rhin  sur  le  Saint-Gothard, 
sans  être  entamé  ;  mais  il  fut  blessé.  Le 
général  Masséna  le  choisit  pour  son  chef 
d'élat-major  général ,  à  la  suite  de  cette 
honorable  expédition.  Après  la  campagne 
désastreuse  de  Schérer,  Joubert  reprit  le 
commandement  de  l'armée  d'Italie,  et 
fit  nommer ,  en  1799,  général  de  di- 
vision et  son  chef  d' état-major ,  Suchet, 
qui  quitta  alors  l'armée  du  Danube.  Après 
la  bataille  de  Novi  (6  août  )  ,  ou  la 
France  perdit  Joubert ,  Suchet  continua 
si  s  fonctions  sous  Moreau  et  Champion- 
ne t.  Après  le  18  brumaire,  Masséna  fut 
envoyé  en  Italie ,  et  Suchet  nommé  son 
lieutenant.  A  la  tête  d'un  faible  corps  de 
5,ooo  hommes ,  à  peine  vêtus ,  aaos  ma- 
gasins et  sans  ressources  pour  lutter  con- 
tre 60,000  hommes  comntaudés  par  le 
général  Mêlas  ,  Suchet  prit  une  part 
brillante  aux  résultats  de  la  campagne  de 
la  rivière  de  Gènes  et  du  \ar,  non 
moins  mémorable  par  les  talents  et  la 
prodigieuse  activité  qu'il  y  déploya , 
que  par  l'inébranlable  courage  de  ses 
troupes  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
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ffect  et  des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  (a  droite  de  l'armée  par  la 
prise  de  Saint- Jacques,  il  lutta,  pendant 
33  jours,  avec  succès,  et  défendit  pied 
a  pied  la  rivière  de  Gènes.  Les  forces 
de  l'ennemi  l'obligèrent  à  se  retirer  der- 
rière le  Yar,  où  il  se  retrancha  et  conserva 
une  tête  de,  pont.  Les  efforts  de  Mêlas, 
renouvelés  pendant  16  jouis,  et  soutenus 
par  uue  escadre  anglaise ,  échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  valeur  de 
tes  troupes.  Par  celte  défense,  il  sauva 
d'une  invasion  le  midi  de  la  France  ,et  pré- 
para les  succès  de  l'armée  de  réserve ,  qui 
se  portait  à  Mareugo.  Dès  ce  moment,  le 
général  Suchet  prit  l'ofl'ensive.  il  avait 
mis  à  profit  la  découverte  du  télégraphe, 
employé  pour  la  première  fois  à  la 
guerre.  Deux  sections,  laissées  par  lui 
aux  forts  de  Viilefrauche  et  de  Montal- 
ban  au  milieu  des  Autrichiens,  le  pré- 
vinrent de  leur  marche  rétrograde.  Su- 
chet  précipita  la  sienne  par  la  crête  des 
montagnes ,  coupa  la  retraite  aux  Autri- 
chiens, qui  avaient  suivi  les  bords  de  la 
mer,  et  leureuleva  1 5,ooo  prisonniers. Gi- 
nes  affamée ,  avait  capitulé;  Suchet ,  qui 
l'ignorait  et  conservait  l'espoir  de  la  dé- 
gager, traversa  en  peu  de  jours  la  rivière 
de  Gènes,  rejoignit,  en  avant  de  Savone, 
la  droite  de  l'armée ,  sortie  de  cette  place 
par  une  honorable  convention ,  et  se 

f>orta  rapidement  vers  les  plaines  d'A- 
exandrie.  Sa  présence  à  Acqui  contribua 
à  la  victoire  de  Marengo  (juin  1800)  , 
auivant  le  rapport  de  Mêlas  ,  qui  fut 
obligé  de  lui  opposer  un  fort  détache- 
ment. En  vertu  de  la  convention  conclue 
après  cette  bataille,  il  fut  charge  de  réoc- 
cuper Gènes  et  son  territoire ,  où  il  main- 
tint une  discipline  sévère.  La  campagne 
se  rouvrit  eu  1801 ,  après  six  mois  d'ar- 
mistice. Le  général  Sucliet  commanda 
encore  le  centre  de  l'armée ,  composé  de 
3  divisions,  fortes  de  18,000  hommes. 
Au  passage  du  Mincio,  il  secourut  et  dé- 
gagea le  général  Dupont,  et  fit  avec  lui 
4,ooo  prisonniers  sur  le  général  Belle- 
garde  à  Bozzolo.  Apres  la  paix  de  Luné- 
ville,  il  fut  nommé  inspecteur  général 
d'infanterie.  En  1801  et  i8o3,  il  inspecta 
un  grand  nombre  de  régiments  dans  le 
midi  et  l'ouest.  En  1804,  il  alla  com- 
mander une  division  au  camp  de  Bou- 
logne ,  et  fut  particulièrement  chargé  de 
faire  creuser  le  port  de  Vimcieux.  A  la 
mâme  époque ,  il  fut  nommé  grand  ofli- 
•W  de  la  Légion-d'houiMur,  «l  §ouvei- 
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neur  du  palais  de  Lacken,  près  Bruxelles. 
A  l'ouverture  de  la  campagne  d'Allema- 
gne en  i8o5,  sa  division  devint  la  pre- 
mière du  5e.  corps  de  la  grande  armée  , 
commandé  par  le  maréchal  Linnes.  Elle  *" 
se  distingua  à  Ulm  et  à  TTollahriinn.  A 
Austerlitz ,  elle  enfonça  la  droite  de  l'ai- 
mée Musse,  et  la  sépara  du  centre.  «  Ou 
»  admira  sa  marche  en  échelons  par 
»  régiment,  comme  à  l'exercice,  cous  le 
»  feu  de  5o  pièces  de  cation.  »  Après 
cette  bataille,  le  général  Suchet  reçut  le 
grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur. 
Dans  la  campagne  de  Prusse  en  1806,  sa 
division  .remporta  le  premier  avantage 
à  Saalfcld.  Elle  commença  l'attaque  à 
léna,  et  contribua  au  snccèsdc  la  bataille. 
Elle  se  signala  de  nouveau  en  Pologne , 
où  elle  résista  seule  à  l'armée  russe ,  au 
combat  de  Pultusk.  o  J'ai  combattu  con- 
»  tre  une  armée  entière,  écrivit  le  général 
»  Benningscn.  m  Celte  division  battit  en- 
core les  Kusscs  à  Ostrolenka.  Après  la 
paix  de  Tilsitt  en  1 807 ,  legénéral  Suchet 
prit  des  cantonnements  dans  la  Silésie,  et 
commanda  le  5e.  corps,  qui  fut  envoyé 
en  Espagne  l'année  suivante.  En  décem- 
bre 1808,  la  division  Suchet  couvrit  le 
siège  de  Sarragosse  sur  la  droite  de  l'Elire, 
où  elle  obtint  des  succès.  Nommé ,  en 
avril  1809,  général  en  chef  du  3«.  corps 
(  devenu  armée  d'Aragon  ) ,  et  gouver- 
neur de  cette  province ,  le  départ  du  5e. 
corps,  la  guerre  de  l'Autriche,  et  le  dé- 
labrement d'une  armée  très  faible,  ren- 
dirent sa  position  fort  critique.  Le  jour 
de  son  arrivée  au  commandement,  le 
général  espagnol  Blacke  se  présenta  avec 
a5,ooo  hommes  devant  Sarragosse.  Les 
troupes  abattues  demandaient  la  retraite. 
Suchet  leur  communiqua  son  énergie  , 
les  conduisit  à  l'ennemi,  le  battit  à  Ma- 
ria le  14  juin  1809,  lui  prit  3o  pièces  de 
canon  et  ^,000  hommes,  et  compléta  sa 
défaite  le  18  à  Belcliile.  Ces  succès  ren- 
versèrent les  projets  des  Espagnols  ,  qui 
voulaient  se  porter  sur  les  Pyrénées. 
Son  administration  juste  et  modérée  en- 
vers les  habitants  ,  auxquels  il  conserva 
leurs  emplois,  sa  protection  particulière 
pour  le  clergé,  su  sévérité  sur  la  diso- 

{ïline,  lui  attachèrent  les  Aragonais,  et 
ui  créèrent  des  ressources.  Son  armée 
devint  florissante;  et,  après  une  mar- 
che sur  Valence,  en  janvier  18)0,  elle 
commença  ses  mémorabl  s  campagne*, 
Lerida  tomba  la  première  en  son  pouvoir 
le  i3  mai,  après  une  victoire  complète 
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surle  général  O'Donnell,  à'Margalef,  le  i3' 
avril ,  sous  les  murs  de  la  place.  Mequi- 
rtrnza  lui  forcée  de  capituler  le  8  juin. 
Torlose  ouvrit  se*  porte»  le  la  janvier 
?  8 1  i ,  après  treize  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  fort  San-Felipe,  au  col  de 
Ealaguer,  fut  pris  d'assaut  le  9.  Tarra- 
gone  la  Forte  succomba  le  28  juin ,  après 
cinquante-six  jours  de  siège,  ou  plutôt 
d'une  continuelle  et  terrible  bataille  ,  en 
présence  et  sous  le  feu  de  l'escadre  an- 
glaise ,  de  ses  troupes  de  débarquement 
et  de  Paimée  espagnole  de  Catalogne  ; 
enfin  ce  fut  là  que  le  général  Suchet 
conquit  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Il  ouvrit;  en  septembre  1811,  la  cam- 
pagne de  Valence.  Les  forts  de  l'antique 
Sagonte,  qui  couvrent  cette  capitale  , 
relevé»  à  grands  frais  par  les  Espagnols  , 
l'arrêtèrent.  Oropesa  fut  assiégé  et  pris 
le  i5  octobre.  La  garnison  de  Sagonte 
avait  repoussé  deux  assauts;  elle  conti- 
nuait d'être  battue  en  brèche  :  Blacke 
sortit  de  Valence  avec  3o,ooo  hommes 
pour  la  secourir,  et  fut  défait  totalement 
a  la  vue  même  de  Sagonte  ,  qui  capitu- 
la ,  et  donna  son  nom  à  cette  mémorable 
bataille.  Le  maréchal  fut  blessé  à  l'épaule. 
Le  26  décembre  ,  ayant  reçu  le  corps 
de  réserve  de  la  Navarre ,  et ,  sans  atten- 
dre les  divisions  de  Parmée  de  Portugal, 
il  passa  le  Guadalaviar,  investit  Valence , 
pressa  le  siège  et  le  bombardement,  etforça 
Blacke  à  capituler  le  9  janvier  1812.  Le 
10 ,  les  Espagnols,  au  nombre  de  17,500 
hommes  d'infanterie  et  de  1800  de  cava- 
lerie ,  se  rendirent ,  et  Valence  fut  occu- 
pée :  avant  uu  mois,  la  place  de  Peniscola 
et  le  fort  de  Dénia  tombèrent  en  son  pou- 
voir ,  et  complétèrent  la  conquête  du 
royaume  de  Yalence.  Heureuse  par  les 
soins  du  vainqueur,  comme  l'était  ('Ara- 
gon ,  cette  contrée  imita  sa  soumission  ; 
et  le  maréchal  fut  récompensé  de  sa  bril- 
lante campagne  et  de  sa  noble  conduite 
par  le  titre  de  duc  d'Albufera ,  et  par  la 
mise  en  possession  de  ce  riche  domaine , 
qui  touche  Valeuce,  et  soi'  fequel  il  avait 
combattu.  Après  divers  engagements  vic- 
torieux contre  le  général  O'Donnell,  et, 
après  avoir  reçu  à  Valence  les  aimées  du 
centre  et  du  midi,  qui  sy  rallièrent  pour 
marcher  contre  l'armée  anglaise  ,1e  ma- 
réchal fit,  en  juin  181 3,  lever  le  siège 
de  Tarragone  vivement  pressé  par  le 
général  Murray,  qui  lui  laissa  toute  son 
artillerie.  La  retraite  de  l'armée  française 
au-delà  des  Pyrénées  après  la  bataille  de 
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Vittorta,  l'obligea  d'évacuer  Valence  la 
5  juillet ,  dix  huit  mois  après  la  reddition 
de  cette  ville.  11  laissa  des  garnisons  à 
Dénia  ,  Sagonte ,  Peniscola ,  Torlose  , 
Lerida  et  Mequinenza  ,  approvisionnées 
pour  plus  d'un  an.  En  septembre ,  il  battît- 
lord  Uentiuck  au  col  d'Odal;  et  fut  alors 
nommé  colonel- général  de  la  garde  im- 
périale en  remplacement  du  duc  d'Islrie. 
Il  occupa,  pendant  six  mois,  la  Cata- 
logne :  20,000  hommes  lui  furent  deman- 
dés pour  la  France  en  janvier  îfti^.  Il 
se  rapprocha  alors  des  Pyrénées ,  el  y 
reçut  le  roi  Ferdinand  VII.  Chargé  <M 
l'honorable  mission  de  le  conduire  à  l'ar- 
mée espagnole,  il  contribua  à  accélérer 
son  départ,  et  obtint  de  lui  des  témoi- 
gnages flatteur*  de  confiance.  (  fojr.  Fer- 
niHAKD  VII).  Il  persista,  malgré  fa  fai- 
blesse de  son  armée  réduite  à  9,000  hom- 
mes ,  à  rester  eu  Espagne  pour  assurer  la 
rentrée  de  18,000  hommes  de  garnison', 
et  surtout  pour  empêcher  l'ennemi  d'en- 
vahir la  frontière.  Instruit  officiellement 
le  18  de  l'abdication  de  Buonaparte,  il  fit 
reconnaître  Louis XVIII  par  l'armée,  qui 
fut  passée  en  revue  par  le  duc  d'Angou- 
lémeJl  reçut  le  commandement  de  l'armée 
d  u  Midi ,  fut  nommé  pair  de  Fi  ance ,  gou- 
verneur de  la  10e.  division,  commandeur 
deSt.-Louis,  puis  gouverneur  de  la  5*. 
division  à  Strasbourg.  Malgré  l'exaltation 
produite  parles  événemens  de  mars  181 5, 
il  contint  les  troupes  dans  la  fidélité  au 
Roi  jusqu'après  son  départ  de  France. 
Sans  ordres  ni  instructions  de  ses  mi- 
nistres ,  il  se  rendit  à  Paria  le  3o  mars. 
Il  reçut  ordre  ,  le  5  avril  ,  d'aller  à 
Lyon.  A  son  arrivée ,  il  leva  Pétat  de 
siège,  et  renvoya  les  gardes  nationales. 
Au  mois  de  mai ,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  l'armée  des  Alpes ,  forte  de 
10,000  hommes  seulement.  Le  1 5  juin  ,  il 
battit  les  Piémontais,  et,  quelques  jours 
après ,  les  Autrichiens  à  Contiens.  L'ar- 
rivée de  la  grande  armée  autrichienne  k 
Genève, l'obligea  de  quitter  la  Savoie  et 
de  se  replier  sur  Lyoo.  Instruit ,  le  11 
juillet ,  du  retour  du  Roi ,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable,  qui  , 
en  sauvant  sa  ville  natale,  conserva  à  la 
France  pour  10  millions  d'artillerie.  Le 
même  jour,  11  juillet,  il  envoya  trois 
généraux  à  S.  M.  pour  lui  porter  la  *©u- 
mission  de  l'armée ,  ou  il  commanda  jus- 
qu'à son  licenciement.  Nommé  pair  par 
Napoléon  en  181 5,  il  ne  fait  plus  partie 
de  la  chambre  des  pairs,  F. 
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TABAHAtJD  (MlTHiEU-MATHURirr),  courait  que  par  l'expression  de  ses 
»»é à  Limoges,  en i  744t  entra  dans  TOra-  vœux;  que  lea  princes  se  bornaient  à 
toiie  à  l'âge  de  11  ans.  Après  avoir  en-  surveiller  les  opérations  des  assemblées 
seigné  les  humanités  à  Nantes,  il  alla  électorales,  La  triste  événement  du  20 
professer  la  théologie  à  Arles,  aux  juin  ayant  fait  pressentir  à  M.  Taba- 
jeunes  élèves  de  la  congrégation  ,  aux-  raud  l'affreuse  catastrophe  du  10  août, 
quels  il  donnait  en  même  temps  des  il  «e  réfugia  à  Rouen,  d'où,  après  les 
leçons  de  grec  et  d'hébreu.  Appelé  en  massacres  de  septembre,  il  alla  cher- 
J  773 ,  à  Lyon ,  pour  y  remplir  le  même  cher  un  asile  en  Angleterre.  Pendant 
emploi.il  travailla  au  Cours  de  théolo-  son  séjour  à  Londres,  où  il  est  resté 
gie  composé  par  le  P.  Valla ,  son  con»  dix  ans  ,  il  a  rédigé  la  partie  politique 
frère,  à  l'usage  des  collèges  et  des  sé-  du  journal  intitulé  le  Times,  travaillé 
minsires  du  diocèse,  et  eut  surtout  à  i'Or*c/e,  fourni  des  articles  de  litté- 
besucoup  de  part  à  la  seconde  édition  rature  à  V  A  nti- jacobin  Review^tx  t  ra- 
de cet  ouvrage,  qui  parut  en  1 78a,  sous  duit  de  l'anglais  de  John  Bowles  les 
les  auspices  de  M.  de  Montazet.  M.  Ta-  Réflexions  soumises  à  la  considération  s 
bsraud  quitta  Lyon,  en  1783,  pour  des  puissances  combinées t  en  y  ajou- 
être  supérieur  du  collège  de  Pézénas.  tant  une  préface  et  des  notes.  Legouver- 
II  résidait  à  la  Rochelle,  en  1787,  lors-  nement  plus  régulier  qui  succéda  en 
que  Louis  XVI  publia  Pédit  qui  rendit  France  à  ceux  qui  avaient  agité  notre 
l'état  civil  aux  prolestants  11  en  prit  malheureuse  patrie,  engagea  M-  Taba- 
Ja  défense  contre  le  mandement  de  M.  raud  à  revenir,  en  180a  ,  dans  son 
deCrussol,  évêque  de  celte  ville,  psr  pays.  Placé,  dit-on,  à  son  insu,  sur  1» 
deux  let  très  imprimées,  llétaitau  corn-  liste  des  candidat»  pour  le  nonvel  épis- 
mencement  de  la  révolution  supérieur  copat,  il  se  retira  en  province,  afin  de 
de  la  maison  de  l'Oratoire  à  Limoges,  se  soustraire  aux  sollicitations  qu'on 
Comme  beaucoup  d'autres  ,  il  espéra  aurait  pu  lui  faire  à  cet  égard,  et  se  li- 
d 'a bord,  de  la  convocation  des  états-  vra  à  la  composition  de  divers  ouvrages, 
généraux  ,  d'utiles  réformes  dans  Té-  dont  les  principaux  sont  :  I.  Delaïfé- 
tat  et  dans  l'église  ,  et  indiqua  même,  cessité  d'une  religion  de  Pétat,  Paris  , 
dans  une  brochure,  celles  dont  le  clergé  1 80a,  in-8°.,  réimprimé  en  1 8 1 4,  avec 
lui  paraissait  avoir  besoin  :  roais  dès  des  augmentations.  II.  De  la  Philoso- 
que  le  parti  révolutionnaire  eut  mani-  phie  de  la  Henriade,  i8o3,  io-8*.,  où 
festé  le  projet  d'un  bouleversement  Ton  découvre  le  germe  de  toutes  les 
général  ,  M.  Tabaraud  n'hésita  point  à  opinions  auti-religieuses  que  Toi  taire  a 
se  prononcer  contre'Ies  innovations  par  développées  daos  ses  autres  ouvrages, 
plusieurs  écrits,  les  uns  pour  la  conser-  III.  Des  Interdits  arbitraires  de  dire  la 
va  t  ion  de  la  monarchie  les  autres  contre  inesse ,  contre  un  règlement  de  M.  Du- 
la  constitution  civile  du  clergé  ,  la  bourg,  évéque  de  Limoges.  IV.  Histoire 
persécution  des  prêtres ,  etc.  Dénoncé  critique  du  philosophisme  anglais  ,  2 
au  club  des  jacobins  de  Paris,  psr  celui  vol.  iu-8°.  Cette  histoire  devait  être 
de  Limoges  ,  il  fut  obligé  de  se  ssuver  à  suivie  de  celle  du  philosophisme  fran- 
Lyon,  puis  à  Paris.  C'est  dans  cette  çais,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  V.  De  la 
dernière  ville  qu'il  publia,  en  179a,  le  réunion  des  cultes  ,  hi-8°.  1806,  con- 
jTraité  historique  et  critique  de  Vélec*  tenant  l'histoire  de  tontes  les  tentatives 
tion  des  efvéques,  a  vol.  in«8*. ,  où  il  faites  à  cet  égard  depuis  trois  siècles, 
établit,  par  la  discussion  de  tous  les  Vî.  Lettres  à  M.  de  Bausset,  pour 
monuments  de  l'antiquité  ecclésias-  servir  de  supplément  à  son  Histoire  dm 
lique  et  profane,  que  l'élection  des  Fénélon ,  in-8°.  Ces  lettres  ont  pour 
premiers  pasteurs  avait  toujours  appar*  objet  de  venger  la  mémoire  de  Bossuet, 
tenu  au  clergé  J  que  le  peuple  n'y  con-  qoe  l'historien  de  Fénélon  paraissait 
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avoir  sacrifié  à  U  gloire  de  ion  rival. 

■"VII.  Essai  historique  et  critique  sur 
T institution  des  épiques ,  1811,  in  8#. 
M.  Tabaraud  ,  qui  avait  été  nommé 
censeur  de  la  librairie  en  1811,  fut 
frappé,  en  181 4  »  d'une  cataracte  sur 
les  deux  yeux,  qui  l'obligea  de  cesser 
les  fonctions  de  cette  place.  Le  Roi 
lut  accorda  alors  le  litre  de  Censeur 
royal  honoraire^  avec  une  pension  de 
retraite.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
point  de  cuutinuer  ses  traTaux  litté- 
raires, comme  on  peut  en  juger  par  les 
ouvrages  suivants:  VIII.  Du  Divorce  Je 
Buonaparte  avec  Joséphine  de  Beau- 
harnais,  où  Ton  prouve  la  nullité  de  la 
sentence  de  divorce.  IX.  Du  Pape  et 
des  Jésuites,  t8o4,  in-8°.  X.  Histoire  du 
cardinal  de  Rérullc,  suivie  d'une  notice 
sur  les  généraux  de  l'Oratoire ,  3  vol. 
in-8*.  Paris,  1817.  Dans  cet  ouvrage, 
composé  sur  des  pièces  originales  et  iné- 
dites, le  cardinal  est  considéré  sous  le 
double  rapport  de  fondateur  d  unecon- 
grégation  «-cclésiastique  et  littéraire,  et 
de  ministre  d'état.  XI.  Observations 
d'un  ancien  canoniste,  sur  le  concordat 
de  18 1  7. C'est  un  des  premiers  écrits  qui 
aient  paru  dans  cette  controverse.  Xl.Z/e 
la  Distinction  du  contrat  et  du  sacrent* 
de  mariage  etc  Paris  1816,  in  8°.  L'au- 
teur y  soutient  ,  comme  il  l'avait  fait 
long-temps  auparavant  dans  ses  Jeltrrs 
sur  Pédit  de  1787,  et  dans  un  écrit 
publié  en  i8o3.  que  le  pouvoir  d'ap- 
poser des  empêchements  dirimants ,  et 
d'en  dispenser  ,  appartient  de  droit  à 
la  puissance  temporelle,  et  que  la  puis- 
sance spirituelle  ne  l'exerce  que  d'une 
manière  précaire  ,  qu'en  vertu  de  la 
concession  des  princes  ,  et  sous  leur 
protection.  Celte  opinion  r  qui  est  aussi 
celle  de  la  plupart  de  nos  juriscon- 
sultes, et  de  plusieurs  théologiens  ,  a 
été  censurée  par  M.  Dubourg,  évêque 
de  Limoges,  le  18  février  1818,  M. Ta- 
baraud opposa  à  la  censure  épiteopate. 
XII.  Du  Droit  de  la  puissance  tem- 
porelle  sur  le  mariage ,  ou  Réfutation 
du  décret  de  M.  Vévéque  de  Limoges  , 
du  18  février  de  la  même  année ,  1 
Toi.  in-8".  Les  journaux  ont  beau- 
coup parte  de  cette  affaire.  3VL  Taba- 
raud est  un  des  collaborateurs  de  la 
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Biographie  universelle ,  pour  laqneN* 
il  a  fait,  entre  aulrrs  ar-iJts  impor- 
tants, ceux  de  Catherine  d'Arnguti, 
de  GardiHer,  et  du  père  Huui.i^ani. 

r. 

TARA  RIE  (  Le  vicoml<*  ) ,  ei  <,ecré- 
taire   délat    au   dép-tlcmewt  de  U 
guerre  ,  entra  de  boun*  heure  dans  la 
carrière  de  l'administration  ,  «  t  J  ob- 
tint  un  avancement  rapide.  11  était 
sous-inspecteur  aux  revues  ,  et  chef  de 
la  a*,  division  au  ministère  de  la  guerre, 
dès  les  premières  années  du  gouverne- 
ment impérial.  U  fut  nommé  officier 
de  ta  Légion-d'honneur  après  labalaills 
d'Austerlitz  ,  et  secrétaire-général  de 
l'administration  de  la  guerre  ,  le  4  *<T* 
tembre  1 8 1 3.  A  la  restauration,  M< 
Tabarié  fut  employé  en  qualité  de  chef 
de  la  4e-  division  ;  et  ayant  suivi  le  Roi 
à  Gaud  avec  le  duc  de  Feltre,il  fut 
nommé,  à  son  retour,  intendant  de  la 
maison  de  S  M. ,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  déparlement  de 
la  Seine  ,  puis  secrétaire  général  du  mi- 
nistère delà  guerre ,  le  a  octobre  1 8 1 5  , 
conseiller-d'état  le  8  mai  1816,  sou*- 
secrétaire  d  état  au  département  de  la 
guerre  le  9  du  même  mois.  M.  Tabaiié 
a  été  délégué  plusieurs  fois  par  le  Roi , 
en  qualité  de  commissaire ,  ^our  sou- 
tenir , à  la  chambre  des  députés  ,  divers 
projets  de  loi  présentés  par  le  gouver- 
nement. Le  6  lév  rier  1817  ,  i\  fit  »ur 
le  budjet  un  long  rapport ,  dans  lequel 
il  exposa  tous  les  besoins  de  l'armée, 
et  réfuta  avec  une  noble  assurance  le 
reproche  fait  au  minisire  d'avoir  né- 
gligé des  moyens  d'économie  q»i  pou- 
voient  se  concilier  avec  les  intérêts  du 
service  (  Voy\  Feltre  ).  EnGn,  il  éla^ 
blit  l'impossibilité  ou  se  trouvait  le  mi- 
nistre de  faire  le  service  de  1817,  avec 
la  réduction  de  16  millions  proposée 
par  la  commission  ,  sans  opérer  de  fu- 
nestes réductions  dans  l'aimée  et  l'ad- 
ministration. A  la  séance  du  1 5  février , 
où  le  titre  du  projet  de  loi  relatif  à  la 
centralisation  du  paiement  des  pensions 
fut  l'objet  d'unediscussion  très  animée  , 
M.  Taharié,  appuyé  par  MM.  Sartelon, 
Ernouf  et  d'Ambrugeac  ,  combattit  le 
principe  de  la  centralisation  ,  au  moins 
pour  les  pensious  modiques  et  ceiles 
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%     accordées  aux  sous-officiers  et  soldats. 
Le  17  ,  il  témoigna  à  l'assemblée  qu'il 
craignait ,  d'après  1rs  observa  lions  qui 
lui  avaient  été  faites  par  des  hommes 
qui  l'honoraient  du  litre  de  leur  ami , 
qu'on  n'eut  donné  une  interprétation 
fâcheuse  à  la  chaleur  d'élocution  avec 
laquelle  il  avait  défendu  les  opérations 
du  ministre  de  la  guerre.  «  Je  supplie  la 
chambre,  dit-il ,  de  ne  voir  dans  le  ton 
auquel  il  parait  que  je  roe  suis  aban- 
donné ,  tout  à  fait  à  mon  insu  ,  que 
l'incertitude  d'un  homme  qui  parlait 
pour  la  première  fois  devant  une  grande 
assemblée ,  tt  auquel  il  n'a  pas  été 
donné  de  saisir  ,  dès  le  premier  mo- 
ment ,  l'intonation  parfaitement  con- 
venable. Personne  n'est  pénétré  plus 
oue  moi  du  profond  respect  dû  à  la 
réunion  des  députés  d'une  des  plus 
grandes  nations  du  monde.  Si  l'on  pou- 
vait croire  que  je  m'en  fusse  écarté ,  il 
ne  me  resterait  plus  qu'à  condamner  au 
silence  une  voix  qui  aurait  eu  le  mal. 
heur  de  déplaire  »  Uu  mouvement  d'ad- 
hésion se  fit  à  cette  occasion  dans  l'as- 
semblée ,  et  uue  foule  de  voix  crièrent 
à  M.  Tabarié  que  la  chambre  ne  dou* 
tait  point  de  ses  sentiments  ,  at  que 
ses  intentions  n'avaient  pu  être  mal  in- 
terprétées. Revenant  ensuite  sur  la  cen- 
tralisation proposée  par  le  gouverne- 
ment ,  il  demanda  qu'au   moins  la 
chambre  ajournât  sa  délibération  à  cet 
égard  ,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  de  la 
guerre  eût  communiqué  à  la  commis- 
sion de  nouvelles  observations.  M.  Ta- 
barié  fut  remplacé  dans  ses  fonctions 
de  sous-secrétaiie  d'état  ,  au  mois  de 
septembre  1 8  »  7 ,  à  l'époque  où  le  duc 
de  Felire  perdit  le  porte-feuille  du  dé- 
partement rie  la  guerre.  Une  ordon- 
nance du  Rot,  du  mois  d'octobre  sui- 
vant, le  nomma  conseiller-d'état  en  ser- 
vice ordiuaire ,  comité  d u  contentieux. 
Il  est  un  dea  commissaires  honoraires 
de  l'association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  M.   Tabarié  a 
rempli ,    dans  le  mois  de  novembre 
j8j8,  la  douloureuse  mission  devenir 
annoncer  à  la  famille  royale  la  mort  du 
duc  de  Feltre  .  son  digne  ami.       S.  S.' 

TAFFARD  DE  SAINT-GEHMAIN, 
l'un  dea  chef»  de  l'association  royaliste 
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qui  exista  secrètement  à  Bordeaux  dans 
le  cours  delà  révolution,  fut  chargé, 
de  la  part  du  Roi  ,  sur  la  fin  de  1 6 1 3  , 
par  l'intermédiaire  de  M.Latour,  de 
rallier  le  parti  royaliste,  et  d'organiser, 
suivant  l'ancien  plan  ,  une  garde  loyale. 
Use  concerta  à  cet  effet  arec  MM. Louis 
de  la  Roche-Jacqueiein  et  Latour.  Au 
commencement  de  1 81 4»  *l  *e  trouvait  à 
Boréaux  où  il  agissait  dans  le  sens  de 
sa  mission  ,  lorsque  le  maire  de  cette 
ville  (  Voy  ez  Ltkch  )  eut  avec  lui  f 
à  l'hôtel  de  ville  ,  un  entretien  dans 
les  intérêts  de  la  maison  de  Bourbon* 
M.  Taffard  fit  connaître  à  M.  Lynch 
les  pouvoirs  qu'il  avait  reçus,  et  lui 
apprit  qu'il  devait  y  avoir  une  réunion 
de  quelques  personnes  attachées  à  U 
cause  du  Roi.  Le  maire  assista  à  quel- 
ques-unes de  ces  réunions  ,  où  furent 
laites  ,  avec  franchise  ,  des  ouvertuies 
mutuelles  \  et  il  promit  de  se  mettre  à 
la  tôle  du  premier  mouvement  royaliste 
qu'il  serait  possiMe  d'opérer ,  et  qui 
fut  exécuté  en  effet  le  12  mars  1 8 1 4* 
M.  Taffard  a  été  nommé,  en  1817, 
gouverneur  du  château  de  Bordeaux. 

S.  S. 

TAILLEFER(Georce)  était  médecin 
à  Domme  et  administrateur  du  district 
de  Sarlat,  lorsqu'il  fut  élu  député  do 
la  Dordogne  à  la  législature,  en  17QI. 
Zélé  partisan  de  la  révolution  ,  il  se 
livra  fréquemment  aux  mesures  extrê- 
mes Le  1 9  novembre  1 791 ,  il  demanda 
que  l'on  conservât  leur  traitement  aux; 
ecclésiastiques  mariés  ,  et  fit  renvoyer 
au  comité  militaire  une  dénonciation  de 
Chabot  contre  Duportail,  ministie  daj 
la  guerre.  Le  18  avril  1793,  il  fit  dé- 
créter que  les  anciens  drapeaux  se- 
raient brûlés  à  la  tète  des  régiments; 
puis  il  dénonça  les  gardes-Suisses  ,  et 
poursuivit  la  garde  constitutionnelle  du 
roi.  Après  le  20  juin  ,  M.  de  Lafayette 
ayant  paru  à  la  barre  ,  il  apostropha 
vivement  le  président  Gicardin  ,  et 
l'accusa  de  complicité  avec  ce  général; 
il  provoqua  ensuite  la  levée  de  la  sus» 
pension  de  Pétion  et  de  Manuel.  Béélu 
à  la  Convention  nationale  ,  il  vota  la 
mise  en  accusation  de  l'rx-ministre  de 
la  marine  Lacoste,  et  dénonça  Marat, 
comme  auteur  d^un  projet  de  dictature. 

*8.. 
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Le  16  janvier  1793  ,  il  vota  la  mort  de  le  11  germinal  (        avril  1795),  il  n* 
Louis  XVI  ,  de  la  manière  suivante  :  parut  plus  à  la  tribune,  et  resta  pri«é 
«  Louia  ect  coupable  de  conspiration  ;  de  tout  emploi  public.  On  le  revit 
»  je  lui  applique  ,  en  frémissant  ,  celte  comme  électeur  au  Champ  de  mai  de 
<t  loi  qui  fait  mourir  mon  semblable,  18 15,  et  Ton  prétend  même  qu'il  sol- 
«  mais  j'ai  les  yeui  sur  l'image  de  celui  licita  alors  une  sous- préfecture  qu'il  ue 
1»  qui  délivra  Home  des  tyrans  :  je  vote  put  obtenir:  il  a  quitté  la  France  m 
»  pour  la  mort  ,  sans  aurai*.  »  11  avait  1816  ,  comme  régicide,  et  s'est  réfugié 
rejeté  l'appel  au  peuple.  Au  mois  de  en  Suisse,  B.  M. 
mai  suivant,  il  proposa,  à  l'occasion       TALHOUET  (Le  marquis  de),  d'une 
de  la  guerre  de  la  Vendée  qui  venait  ancienne  famille  de  Bretagne ,  était  co- 
d'éclatcr,de  décréter  le  partage  des  lonel  d'un  régiment  de  cavalerie  sous  le 
Liens  des  émigrés  entre  les  soldata,  et  gouvernement  impérial,  et  fit ,  en  celle 
de  faire  tirer  partout  le  canon  d'alarme,  qualité ,  plusieurs  campagnes.  Le  Roi  le 
Le  27  juin  ,  il  s'éleva  contre  des  pilla-  nomma  colonel  des  chasseurs  de  Berri, 
g<-s  qui  avaient  eu  lieu  à  Paris,  demanda  en  i8i4-Ce  régiment  était  à  Compiè- 
des  mesures  répressives  de  ces  délits  ,  gne  ,  en  mars  181 5,  au  moment  eu, 
attaqua  ,  peu  de  jours  après,  la  con-  entraînés  par  le  général  Lefêvre-Des- 
duite  du  comité  de  salut  public  ,  et  lui  nouettes  ,  les  chasseurs  royaux a'étaieat 
fit  adjoindre  Lindet,  Duroy,  Francastel  avancés  jusqu'à  cette  ville  j  ils  étaient 
et  Lacroix,  pour  frapper  Us  fédéralistes,  rangés  en  bataille  devant  les  écuries 
£0  août ,  il  fut  envoyé  dans  les  dépar-  des  chasseurs  de  Berri ,  et  le  chef  du 
teinents  de  la  Lozère ,  du  Tarn  et  de  complot  ae  disposait  à  tenter  tous  les 
l'Ardèche  %  pour  organiser  la  levée  en  moyens  d'entraîner  les  chasseurs  dans 
masse  ;  il  dissipa  des  rassemblements  le  piège  où  il  avait  fait  tomber  les  siens  ; 
qui  s'y  étaicul  formés  , et  envoya  devant  Mais  le  colonel  Talhouet  fit  ,  en  un 
les  tribunaux  le  général  Laferrière  qui  moment ,  monter  à  cheval  son  régi' 
paraissait  les  favoriser.  Dénoncé  à  sou  ment,  que  rien  ne  put  ébranler  dans 
tour  à  la  Convention  et  aux  Jacobins  ,  son  devoir,  et  le  ramena  au  Bourget  , 
par  Moutaut ,  il  se  plaignit  ,  le  aa  fér  où  les  soldats  renouvelèrent ,  p,r  ^* 
▼rier  1  794  »  de  ce  que  des  hommes  à  démonstrations  les  plus  vives,  le  témoi- 
souveaui  bonnets  rouges  faisaient  ar-  gnage  de  leur  fidélité.  Après  la  seconde 
rêler  dans  les  départements  les  plus  chute  de  Buonaparte  ,  le  marquis  de 
chauds  patriotes.  Peu  de  jours  après,  Talhouet  fut  nommé  ruaréchal-de-camp 
il  demanda  l'arrestation  de  Brulley,  cora<  et  colonel  du  deuxième  régiment  de 
roiseaire  des  colous,et  provoqua  l'examen  grenadiers  1  cheval  de  la  garde  royale. 
de  la  conduite  du  ministre  de  la  guerre  En  1818  ,  il  fut  vice-président  du  col- 
Beuchotte  ,  soupçonné  de  complicité  lége    électoral   de  la   Sarthe.  M.  dt 
avec  Hébert.  Os  le  vit,  le  a  4  mai,  Talhouet  a  épousé  ,  en  i8i7,Made- 
témoigner  des  craintes  à  l'occasion  de  moiselle  Roy  ,  fille  du   ministre  des 
Tassasiiinat  de  Robespierre  par  Cécile  finances. — Sa  sœur  a  épousé  ,  en  t8o», 
Renaud  ;  défendre  ,  après  le  9  therrai-  le  général  Lagrange.  D. 
dor,  les  comités  contre  les  attaques  de        TALLEYRAND-PERIGORD  (Ail- 
leurs ennemis;  s'opposer,  le  14  novem-  xindrk- Angélique  i>e  )  ,  archevêque, 
hre  ,  à  l'impression  d'un  discours  de  due  de  Reims,  et  abbé  de  St.-Quentin 
Laignalot  contre  la  société  des  Jacobins;  eu  l'Ile  ,  avant  la  révolution,  vit  le 
se  prononcer  pour  l'abolition  de   la  jour  à  Paris  en  1736.  Il  fut  député 
peine  de  mort  ,  comme  incompatible  du  clergé  du  bailliage  de  Reims,  aux 
avec  la  liberté  ,  apostropher  Tallieo  ,  états -généraux ,  s'y  montra  fort  op- 
parce  que  celuUci  attaquait  la  constitu-  posé  aux  innovaiiona  révolutionnai* 
tion  de  1793  \  puis  défendre  la  loi  du  res  et  signa  toutes  les  protestations  de 
17  nivôse  ,  sur  les  successions ,  et  pré-  la  minorité.  Il  avait   été,  en    1787  , 
tendre  qu'elle  était  le  fondement  de  la  membre  de  l'assemblé*  des  notables, 
démocratie.  Menacé  d'arrestation  après  11  émigra  en  179a,  te  réfugia,  en  Aile* 
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magne  ,  puis  eo  Angleterre,  où  il  resta 
contlammenl  attaché  aux  princes  de 
la  maison  de  Bourbon ,  «t  ue  rentra 
en  France  qu'à  leur  tuile  en  18 1 4  *  et 
reprit  alors  son  raug  de  pair.  Il  avait 
refusé  de  donner  sa  démission  à  l'épo- 
que du  concordat,  en  1801  (  Voyez 
Bcthist  »  tom.  i'T.  ).  Le  Roi  l'avait 
nommé  grand  aumônier,  en  1607, 
après  lo  second  retour  de  S.  M.  qu'il 
avait  encore  suivie  en  Belgique  :  il  fut 
créé  cardinal  lors  de  la  signature  d'un 
nouveau  concordat  eutre  la  cour  de 
France  et  celle  de  Borne,  en  «817  ,  et 
nommé  le'aa  août ,  par  S.  M.  à  l'ar- 
chevêché de  Paris  y  il  n'a  pas  encore  pris 
possession  de  sou  siège.  O. 

TALLEYRAND  (  Charles- Maurice 
prince  de  ),  neveu  du  précédeut,  grand 
chambellan  ,  pair  de  France,  ancien 
président  du  conseil  des  ministres,  est 
né  en  1754.  Agent-général  du  clergé  eu 
1780;  évèque  d'Autun  en  1788;  dé- 
puté  à  l'assemblée    constituante  en 
j  789  ;  il  donna  sa  démission  de  l'évéché 
d'Autun  ,  en  1791  ,  passa  en  Amérique 
le  temps  de  la  terreur,  et  revint  en 
France  par  un  décret  de  l'assemblée, 
en  1796.  Ministre  des  relatioua  exté- 
lieures,  en  1797,  il  fut  sécularisé  par  un 
bref  du  pape  Pie  VII,  en  i8o3.  Depuis 
celte  époque,  il  a  eu  des  relations  trop 
directes  avec  la  plupart  des  souverains 
de  l'Europe  ;  sa  vie  à  été  ttop  liée  aux 
évéuemene  politiques,  publics  et  se- 
crets, qui  se  sont  passés  de  nos  jours  et 
dont  la  plupart  des  ressorts  restent 
encore  inconnus,  pour  que  nous  nous 
exposions, eo  entrant  dans  Iesdévelop. 
pemeos  que  demanderait  la  vie  politi- 
que de  ce  ministre,  à  commettre  des 
erreurs  graves.  M.  le  prince  de  Talley* 
rend  est  un  des  hommes  d'état  de  no- 
tre siècle, dont  la  renommée  se  montre 
le  plus  impatiente  de  s'emparer  de  son 
-vivant,  à  cause  des  événements  extra- 
ordinaires auxquels  il  a  pris  part  ; 
suais  son  histoire  appartient  par  cela 
même  à  la  postérité,  qui  seute  pourra 
connaître  avec  exactitude  les  docu- 
ments que  nous  savons  avoir  été  re- 
ceuillis,  et  qui  serviront  à  décrire  la 
période  la  plus  importante  et  la  plus 
historique  des  temps  moderne».  Le 
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prince  deTalleyrand  est  décoré  des  or- 
dres de  la  Toikon-d'Oi,  de  St. -Etienne 
de  Hongrie,  de  Si-Léopold  ,  de  St.- 
Hubert,  de  l'Éléphant,  de  l'Aigle-Noir, 
de  St. -André,  delà  couronne  de  Saxe, 
et  du  Soleil ,  etc. ,  grand-ofûcier  de  la 
Lég.d'hon.,  membre  de  l'Institut,  etc. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  Me  moites 
sur  /es  relations  commerciales  des 
États-Unis  de  V  Amérique)  avec  V  An- 
gleterre, sur  tes  avantages  à  retirer  des 
colonies ,  'sur  l'instruction  publique  , 
etc.  F. 

TALLEYRAND-PÉRIGORD-  AR- 
CïJAMBATJD  (  Le  duc  Jo»eph  de  ) , 
frère  puîné  du  prince  de  Talleyrand  , 
était  émigré  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
•a  femme,  mademoiselle  de  Sénozan  , 
l'une  des  dernières  victimes  delà  tyran- 
nie de  Robespierre.  Reptré  en  Franc» 
vers  la  même  époque  que  son  frère ,  il 
resta  rans  emploi  jusqu'au  retour  du 
Roi.  Par  ordonnance  du  a8  septembre 
1817  ,S.  M.  l'a  créé  duc,  et  lui  a  assuré 
la  suc.  de  la  pairie,  assise  sur  le  duché 
deVaienç.ey,  par  le  prince  deTalleyrand. 
Le  duc  de  Périgord  est  père  du  comte 
Edmond  Périgord  duc  de  Dino,  et  de 
la  comtesse  Just  de  Noailles.  — *Tal- 
letrand  (  Le  com le  Bozon  de  ) ,  second 
frère  du  prince  de  TalJpyrand  ,  mare- 
chaUde-camp  de  cavalerie,  depuis  le  4 
juin  1 S 1 4  y  *  été  créé  commandeur 
de  Saint-Louis,  le  a3  août  même  an- 
née. —  Talleyraud-  Pérjgord  (  Le 
comte  Edmond  de  ),  né  le  17  août 
1 787  ,  entra  dans  la  carrière  militaire 
sous  le  gouvernement  impérial;  il  de- 
vint aide-de-camp  du  prince  de  Neu- 
cbatel ,  et  épousa  ,  sous  les  auspices  de 
son  oncle,  ministre  des  relations  exté- 
rieures ,  une  princesse  de  Courtaude. 
Il  fut  auloiisé,  en  1810,  à  porter  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saiol-Léopold 
d'Autriche, et  fut  fait, en  181  a, colonel 
du  8*.  de  chasseurs.  Le  comte  d.e  Péii- 
gord  fit,  en  celle  qualité, la  campagne 
de  Russie  et  s'y  distingua.  Le  Roi  lo 
nomma  ,  en  181 4  >  commandant  de  la 
Légioa-cVbonneur r,  chevalier  de  Saint-  1 
Louis  et  maréchaJ-de-camp.  En  181 5, 
il  a  obtenu  le  commandement  de  la  a*, 
brigade,  iM,  division  de  cavalerie  de  la 
f  aide.  Le  Roi  de  Naplet  voulant  (émoi* 
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gner,  au  prince  de  Talleyrand,  sa  juste 
sensibilité  pour  le  courage  et  rimbilele 
avec  lesquels  ce  ministre  avait  soutenu, 
au  congrès  de  Vienne,  les  intérêts  du 
«eut  Bourbon  dont  le  trône  fût  encore 
occupe  par  un  usurpateur,  lui  a  offert, 
en  1817%  le  duché  de  Dino,  situé  dans 
son  royaume  de  Flapies  lt  et  dont  le 
comte  Edmond  de  Périgord  ,  neveu  du 
prince  ,  porte  actuellement  le  titre. 
—  Son  cousin,  le  comte  Elie  de  Péri- 
cord,  ûls  du  prince  de  Châtiais,  est 
colonel  du  1 er.  régiment  de  cuirassiers, 
chevalier  de  Saint- Louis  et  officier  de 
la  Légion-d'honne  ur.  T  C. 

TALLEYRAND  (  Le  comte  Auguste 
se),  cousin  du  prince,  et  neveu  du 
cardinal,  est  fils  de  l'ancien  ambassa- 
deur à  Naples,  qu'on  appelait  le  baron 
de  Tallevrand.  Il  était,  en  181 5,  am- 
bassadeur en  Suisse, à  l'époque  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte.  Il  répondit  à  la 
circulaire  de  M.  de  Caulaincourt ,  de- 
venu ministre  des  affaires  étrangères, 
•n  date  du  3o  mars  :  «Toute  ma  vie  je 
»suis  resté  fidèle  à  mes  sermens  et  à 
i>  mes  devoirs.  S-  M.  le  Ilot  Louis  XVIII 
v  m'a  acerédité  près  la  confédération 
»  helvétique;  il  n'y  a  que  lui  qui  puisse 
m  me  rappeler  ».  Après  la  seconde  chute 
de  Napoléon  ,  M.  de  Talleyrand  in* 
forma  la  diète  helvétique,  de  l'arrivée 
sur  son  territoire  de  différentes  per- 
sonnes de  la  famille  de  Buonaparte, 
la  priant  de  n'accorder  aucun  séjour  à 
ces  individus.  Depuis  ce  temps,  il  a  cou- 
servé  les  mêmes  fonctions,  et  c'est  par 
lui  qu'ont  été  préparées  et  signées  les 
capitulations  pour  les  régiments  suisses 
au  service  de  France.  D. 

TALLEYRAND  (  Le  r»aron  Alexan- 
dre de  )  ,  frère  puîné  du  précédent, 
naquit  k  Paris,  en  Tannée  1776.  I)  quitta 
la  France  en  1790,  pour  se  rendre 
à  Naples  ,  près  de  son  père ,  ambas- 
sadeur du  Roi  Louis  XVI  auprès  de 
cette  cour.  Ayant  pris  du  service  dans 
les  troupes  napolitaines ,  ïl  y  parvint 
au  grade  de  major,  et  rentra  en  France 
au  commencement  de  iSo'j.  Depuis 
cette  époque,  il  fut  maire  de  la  com- 
mune de  la  Ferté  Saint-Aubin, et  mera- 
fere  du  conseil  général  du  déuaiumeot 
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du  toiret,  dont  S.  A.  ft.  Monsieur  lut 
confia  la  préfecture  a  son  arrivée,  en 
1814.  Le  21  mars  1 8 1 5 ,  il  partit  pour 
rejoindre  à  Gand  S.  M.,  aptes  avoir 
vu  quitter  la  cocarde  blanche  aux  trou- 
pes qui  étaient  à  Orléans.  Il  fut  alors 
employé  dans  diverses  missions  ,  et 
retourna  à  son  poste  dès  que  le  fcoi  fut 
rentré  dans  sa  capitale.  Ayant  defeuda 
avec  courage  ses  adminiitrés  contre  les 
demandes  exorbitantes  des  Prussiens, 
il  fut  arrêté  parce»  derniers;  depuis  il 
fut  créé  cotnieiller-d'état  en  récompense 
de  son  dévouement.  Il  fut  ensuite  ap- 
pelé à  la  chambre  des  députés.  Nommé 
le  5  février  1817,  préfet  de  Vaucluse, 
il  refusa  cette  place'  et  resta  conseil- 
ler d'état  en  service  extraordinaire. 

E.  D. 

TALL1EN  (Jeak-Lautuekt),  est  fils 
du  portier  du  marquis  de  Bercy,  qui,  lui 
voyant  de  la  gentillesse  et  des  disposi- 
tions naturelle*,  prit  soin  de  son  en- 
fance et  lui  fit  faire  se*  éludes.  îl  devînt 
successivement  homme  d'affaires  de  ce 
seigneur,  clére  de  procureur,  employé 
daus  des  bureaux  de  commerce  et  dt 
finance,secrétaire  du  député  Broustaret, 
pendant  rassemblée  constituante,  enfin, 
protedans  l'imprimerie  du  Moniteur.  A 
la  fin  de  la  session  de  l'assemblée  cons- 
tituante, on  afficha  dans  le»  rues,  deui 
fois  par  semaine,  un  placard  signé  dé 
lui,  portant  le  titre  d'Ami  du  citoyen  , 
et  rédigé  dans  les  principes  et  le  style 
lé  plus  révolutionnaires.  La  société  des 
Jacobins  faisait  les  frais  de  cette  affiche  t 
qui  continua  sous  l'assemblée  législa- 
tive. L'auteur  essava  d'en  faire  on  véri- 
table  journal,  ét  en  proposa  la  sous- 
cription, mais  avec  peu  de  succès. 
M.  Taltien  passait  le  reste  de  son  temps 
à  prononcer  des  discours  civiques.  Il  en 
fit  imprimer  un  fort  remarquable  qu'il 
avait  prononcé  aux  Jacobins ,  sur  les 
causes  qui  ont  produit  la  rés  olution , 
1791,  in-8°.Tant  de  zèle  lui  attira  bien- 
tôt la  coufiancedela  multitude;  il  figura 
dans  les  sections ,  et ,  le  8  juillet  1 791 , 
il  parut  à  l'assemblée  ,  à  la  t#te  d'une 
députation,  pour  dénoncer  le  départe- 
ment, qui  veuait  de  suspendre  1  étion 
dé  ses  fouettons  ,   a  cause  des  trou- 
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Mes  du  20  juin,  et  il  demanda  sa  ré- 
installation.  Au  loaoûl,  il  fut  nommé 
secrétaire •  général  de  la  commune,  et 
commença  dès  -  lors  à  jouer  un  rôle 
plus  considérable.  Le  3 1  ,  il  repaïul  à  la 
barre  de  rassemblée  législative,  pour  sol- 
liciter le  rapport  du  décret  qui  cassait  la 
municipalité  provisoire  ;  et,  le  3  sep» 
teinbre,  il  s'y  rendit  de  nouveau ,  à  trois 
heures  du  matin  ,  avec  Truchon ,  espèce 
de  sauvage,  qui  portait  une  longue 
barbe,eldonl  les  événements  du  loaoûl 
avaient  fatt  un  municipal.  M.  Tallien 
fit ,  de  concert  avec  cet  homme ,  un  rap- 
port sur  les  assassinats  commis  dans  les 
prisons. Il  certifia  que  la  commune  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  les  empêcher, 
et  n'oublia  pas  cependant  de  mettre  sous 
les  yeux  des  députés  la  manière  dont  le 
peuple  exerçait  sa  justice.  Toutes  les 
pièces  authentiques ,  entr'autres  le  dis- 
cours même  dans  lequel  il  assura  que 
les  massacres  étaient  finis ,  tandis  qu'ils 
ne  cessèrent  à  Bicétre  que  le  4  au  soir  , 
à  la  Force  que  le  7  ,  etc.  ;  un  ordre  qu'il 
avait  signé  le  3o  août  avec  Huguenin  et 
Menée,  pour  faire  emprisonner  ceul 
que  l'on  égorgea  ensuite;  son  discours 
du  i5  du  même  mois,  où  il  annonçait 
que  dans  quelques  jours  le  sol  de  la  li- 
berté en  serait  purgé  ;  un  arrêté  qu'il 
signa ,  U  2  septembre ,  avec  le  même 
Iiuguenio  ,  et  d'accord  avec  Manuel, 
arrêté  qui  devint  un  signal  de  meurtre; 
enfin  plusieurs  autres  témoignages  sem- 
blables, l'ont  fait  accuser  de  complicité 
dans  ces  crimes  odieux.  On  assure  néan- 
moins qu'il  sauva  plusieurs  personnes; 
M.  Hue ,  valet-de-chambre  du  Hoi ,  dé- 
clare dans  ses  Mémoires  que  c'est  à  lui 
qu'il  dut  la  tie.  Madame  de  Staël  lui 
rend  le  même  témoignage  :  ce  fut  lui 
qui,  pour  la  soustraire  aux  assassins  , 
lui  servit  de  sauve-garde  jusqu'aux  bar- 
rières delà  capital***  Dansle  même  mois , 
il  fut  député  à  la  Convention  ,  pour  le 
département  de  Seine-et-Oise,  et  dès  la 
première  séance,  il  s'éleva  contre  une 
proposition  de  Manuel  ,  qui  avait  de- 
mandé que  le  président  fut  logé  aux 
Tuileries.  «Ce  n'est  point  dans  des  pa- 
lais, s'éciiait  il ,  c'est  au  cinquième  étage 
que  doivent  habiter  les  représentants  du 
peuple  ».  Ou  l'applaudit ,  et  la  proposé 
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tîon  de  Manuel  fut  rejetée.  A  celte 
époque,  il  parut  souvent  à  la  tribune,  et 
y  parla  presque  toujours  avec  violence» 
Les  11  ,  1 3  et  1 5  décembre ,  on  le  vit 
presser  le  jugement  de  Louis  XVI, 
ajouter  de  nouvelles  charges  à  l'acte 
d'accusation ,  s'opposer  à  ce  qu'on  lui 
accordât  des  conseils;  et  même  à  ce 
qu'il  put  communiquer  avec  sa  famille; 
il  vota  ensuite  pour  la  mort,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis.  Dans  le  cours  de  l'an* 
née  1793,  il  fut  souvent  en  mission, 
et  partout  il  se  conduisit  en  partisan 
zélé  des  mesures  révolutionnaires.  Bor- 
deaux fut  surtout  le  théâtre  de  son  pro- 
consulat. Il  fut  parfaitement  secondé 
par  ses  collègues  Ysabeau  et  Beaudot, 
qui  parurent  cependant  avoir  moins 
d'autorité  que  lui  dans  leur  commune 
mission.  Leur  correspondance  à  cette 
époque  (  au  commencement  de  1 794  \ 
suffirait  seule  pour  établir  quelles  me* 
sures  ils  y  prirent-  Cependant  l'amour 
parut  tout  à  coup  changer  le  caractère 
de  M.  Tallien.  Madame  de  Fontenai  , 
née  Cabarrus ,  une  des   plus  belles 
femmes  de  ce  temps- là  ,  s'était  rendue 
à  Bordeaux,  et  allait  rejoindre  son  mari 
en  Espagne.  Elle  fut  emprisonnée ,  et 
craignant  de  grossir  le  nombre  des  vic- 
times, elle  flatta,  pour  se  sauver,  la  pas- 
sion qu'à  la  première  vue  elle  avait  ins- 
pirée à  Tallien.  Dès- lors  toute  1a  violence 
du  terrible  révolutionnaire  s'a  paita:nun- 
seulement  il  cessa  de  persécuter,*  il  se 
fit  même  dès-lors  le  protecteur  des  gens 
de  bien  ,  et  il  destitua ,  comme  tyran» 
niques,  la  commission  militaire  et  le 
comité  révolutionnaire  de  Bordeaux.  Le 
comité  de  salut  public,  qui  venait  d'en- 
voyer dans  cette  ville,  pour  les  sur- 
veiller ,  un  nommé  Peyrin-d'Herval ,  se- 
crétaire de  Couthon,  improuva  sa  con- 
duite; Tallien,  mécontent,  revint  à 
Paris  ;  et  l'on  peut  dater  de  cette  époque 
et  des  vexatious  qu'éprouva  alors  dans 
la  capitale  Madame  de  Fontenai,  qu'il 
n'épousa  qu'après  le  g  thermidor,  la 
haine  qu'il  voua  à  Robespierre  et  à  son 
parti.  Le  sein  de  sa  sûreté  le  porta  aussi 
à  attaquer  un  pouvoir  dont  il  était 
près  de  devenir  victime.  Son  caractère 
décidé  lui  avait  aoquis  une  certaine  in- 
fluence  :  il  fut  élu  secrétaire,  et  ensuite 
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président  de  la  Contention.  Il  repoussa 
arec  énergie  ceux  qui  osèrent  blâmer  ta 
conduite  pendant  tes  missions,  et  mon- 
tra de»  prétentions  et  une' activité  qui 
inquiétèrent  Robespierre.  Dès  la  séance 
do  a  i  mars,  le  tyran  l'inculpa,  à  la  snite 
d'un  discours  qu'il  venait  de  prononcer 
contre  les  rléhertistes ,  et  celui  qui  avait 
immolé  cette  faction ,  empêcha  l'impres- 
aion  d'une  diatribe  dirigée  «outre  elle, 
tons  prétexte  que  Tallien  y  avait  glissé 
dea  assertions  contraires  à  la  vérité. 
Celui-ci  vit  alors  le  coup  qui  le  mena* 
çait  ;  mais  il  ne  se  trouvait  pas  encore 
eu  mesure  de  résister,  et  il  se  soumit, 
ce  jour-là  ainsi  que  le  i  i  juin,  jour  où  Ro- 
bespierre le  traita  avec  la  dernière  hau- 
teur. Dans  le  temps  même  où  Tallien 
conjurait  la  perte  de  Robespierre  (  le  5 
ruai  i  794))  il  °**  porter,  à  la  tribune 
«les  Jacobins,  le  défenseur  de  Jourdan 
Coupe-Tête,  qu'il  peignit  comme  un 
héros.  Cependant,  la  certitude  même 
du  danger  doublant  son  énergie  ,  et  la 
faction  des  Thermidoriens  s'étant  aloia 
organisée,  il  attaqua  le  tyrau  pen- 
dant qu'il  temporisait  encore  ,  et  le  37 
juillet,  Billaud-Yarennts  ayant  donné 
le  premier  signal  de  l'attaque  ,  Tal- 
lieu  peignit,  sous  les  plus  vives  cou  - 
leurs,  toutes  les  atrocités  qui  faisaient 
gémir  la  France,  et  dont  il  fit  consi- 
dérer Robespierre  comme  ie  principal 
auteur.  Après  avoir  rappelé  toua  lea 
détails  de  sa  sanglante  tyrannie,  toua 
les  crimes  qu'il  avait  ordonnés,  toutes 
les  lois  atroces  qu'il  avait  fait  décréter, 
toutes  les  victimes  qu'il  avait  immolées; 
s'cfforçantde  faire  rougir  la  Convention 
d'un  si  honteux  esclavage,  il  se  tourna 
vers  le  buste  de  Bru  tu*,  et  tirant  de  sa 
ceinture  un  poignard, il  jura  qu'il  le  plon- 
gerait dans  le  coeur  de  Robespierre,  si  ses 
collègues  n'avaient  pas  le  courage  d'or- 
donner son  arrestation  et  de  briser 
leurs  chaînes.  En  vain  Robespierre  vou- 
lut repousser  cette  attaque,  il  ne  put 
se  faire  entendre  ,  et  la  Convention  or- 
donna ,  au  même  instant  ,  son  arres- 
tation et  son  supplice.  Quel  que  fût  le 
motif  de  Tallien  dans  cette  circonstan- 
ce ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  rendu 
à  la  France  un  signalé  service.  Après 
ee  mémorable  événement,  il  crut  pou* 
voir  diriger  à  son  gré  la  Conveu  - 
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tion  ;  mail  ,  toujours  sûr  de  réussir 
lorsqu'il  s'élevait  contre  Barère  ,  Fou- 
ejuier  de  Tinville  et  autres  Hobespier- 
riHes ,  il  éprouva  de  vives  contradic- 
tions chaque  fois  qu*il  voulut  revenir 
à  des  mesures  de  rigueur  analogues  à 
•on  caractère.  Il   essaya  aussi ,  sans 
succès  ,  de  faire  porter  sur  Julien  de 
la  Drôme  ,  le  fils  ,  la  responsabilité  des 
mesures  de  terreur  organisées  à  Bor- 
deaux, et  accusa  cet  agent  ,  aloia  très- 
jeoae ,  d'y  avoir  été  l'exécuteur  des 
volontés  de  Robespierre  ,  et  d'avoir 
forcé  les  représentants  eu  mission  à 
n'être  que  les  témoins  passifs  de  ses 
opéra tions.Celui-ci  récrimina  vivement, 
rendit  à  Tallien  la  sanglante  renommée 
dont  H  voulait  se  dépouiller;  et  il  ré- 
sulta de  cette  lutte  une  espèce  d'accord 
tacite  ,  par  lequel  les  deux  adversaires 
semblèrent  renoncer  à  se  perdre  l'un 
l'autre.  Comme  il  fallait ,  cependant  , 
des  victimes  à  l'opinion  publique,  leur 
paix  ne  contribua  pas  peu  à  accélérer 
la  mise  en  accusation  de  Carrier,  dont 
la  mission  fut  attaquée  par  tous  les 
partis,  tandis  que  Ton  couvrait  du  voile 
du  silence,  et  non  de  celui  de  l'oubli, 
les  excès  de  Bordeaux.  Le  1 1  octobre 
et  le  14  novembre  1794,  Cambon  at- 
taqua néanmoins  Tallien  avec  aigreur, 
l'accusant  d'avoir  été  lui-même  terro- 
riste exagéré  ,  et  d'honorer  encore  les 
brigands;  mais  un  événement  inattendu 
vint  reporter  sur  celui-ci  l'attention  pu- 
blique, Dana  la  nuit  du  9  au  10  septem- 
bre, il  fut  assassiné  au  moment  où  il 
rentrait  chez  lui,  à  minuit  et  demi-  Son 
collègueMcrcier  assure  que  ce  futTallieo 
lui-même  qui  ,  «  voyant  son  influence 
a  baisser  ,  se  fit  manquer  d'un  coup  de 
»  pistolet ,  peut-être  à  poudre.»  Pour 
lui ,  il  raconta  qu'un  homme  ,  caché 
près  de  sa  maisoo  ,  lui  avait  tiré  un 
coup  de  pistolet,  en  disant  :  «  Il  y  a 
»  longtemps  que  je  t'attends;  meurs, 
t>  scélérat.  »  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  fut 
à  peine  touché ,  et  l'agresseur  t'es- 
quiva. Uoe  chose  remarquable  dans  le 
rôle  que  M.  Tallien  joua  eu  1 795  et 
96,  c'est  que,  tandis  qu'un  parti  l'ac- 
cusait de  terrorisme,  l'autre  le  dénon- 
çailcominc nyanl  des  relations  avec  les 
royalistes.  H11  effet,  on  le  vit,  apil* 
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le  9  thermidor,  tantôt  s'eut  ou  rer  de 
jeunes  gens  du  parti  royaliste,  et  même 
poursuivie  avec  acharnement  les  Ja- 
cobins ,  tantôt  déclamer  avec  violence 
contre  1rs  modérés  et  les  émigrés.  Au 
milieu  de  ces  fluctuations  apparentes  , 
od  le  soupçonna  généralement  de  vou- 
loir renverser  la  constitution  de  1 793  » 
et  d'être  à  la  tête  de  la  faction  d'Es- 
pagne, qu'il  fît  ensuite  tourner  à  l'avan- 
tage de  la  Convention.  11  montra  néan- 
moins beaucoup  d'énergie  lors  de  l'in- 
surrection diaigée  contre  elle  ,  le  ao 
mai  1795  (  1".  prairial  an  m.  )  Il 
fut  envoyé  ,  dans  lo,  courant  de  juil- 
let ,  par  le  comité  de  saint  public, 
avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus  ,  à 
l'armée  dea  côtes  -de  Bretagne}  et  il  se 
trouva  auprès  de  Hocbe  lorsque  ce  gé- 
néral défit  les  royalistes  débarqués  à 
Qoiberoo.Ces  infortunés  s'étant  rendue 
par  capitulation  f  il  consulta  le  comité 
sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre  :  la 
réponse  fut  qu'il  fallait  les  fusiller  ;  et 
cet  ordre  fut  exécuté.  (  V or.  Siktès*)  A 
son  retour  à  l'assemblée  ,  il  fit  ,  sur 
cette  affaire,  le  a6  juillet,  un  rapport 
qui  offrait  à  la  fois  des  inculpations 
absurdes  et  de  graudes  vérités.  En  août 
et  septembre  ,  il  ne  cessa  de  déclamer 
contre  les  royalistes,  d'appeler  l'atten- 
tion du  gouveru.  sur  les  «langera  de  la 
patrie,  et  de  poursuivre  plusieurs  hom- 
mes en  place,  des  dépotés  et  surtout  les 
journalistes,  qu'il  peignit  comme  le»  agi- 
tateurs du  peuple.  A  la  suite  du  i3  vend. 
(5  oct.  1 795) ,  il  essaya  de  ramener  le  ré- 
gime révolutionnaire ,  et  fit  créer  une 
commission  de  cinq  membres  charges  de 
présenter  dea  mesures  de  salut  public; 
mais,  soit  que  son  parti  n'eût  pas  drs 
vues  assez  mûries  ,  «oit  qu'il  craignit 
de  se  remettre  entre  les  mains  des 
Jacobins  ,  il  laissa  s'évanouir  ,  avec  le 
bruit  du  canoo   de  vendémiaire ,  le 
moment  de  terreur  que  celle  journée 
avait  imprimé  aux  royalistes;  et,  le  a? 
octobre  ,    Thibaud«.»u  acheva  de  le 
déconcerter  en  le  déuonçunt  dans  un 
discours  long  et  bardi  ,  comme  «'oppo- 
sant à   l'exécution  de  la  constitution, 
et  méditant  le  retour  du  gouvernement 
révolutionnaire  j  et  après  l'avoir  peint, 
malgré  des  Riuruiurc»  fréquents,  1411  lût 
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comme  un  terroriste  enrichi  par  la 
révolution  ,  tantôt  comme  un  conspi- 
rateur prêt  a  se  vendre  aux  Bourbons  , 
il  l'accusa  de  vouloir  prolonger  la  durée 
de  la  Convention.  Tallien  ,  fort  de  la 
faveur  des  tribunes  et  d'une  partie  de 
rassemblée,  repoussa  avec  beaucoup 
de  vigueur  une  partie  de  ces  inculpa- 
tions ;  mais  la  commission  des  cinq  n'en 
fut  pas  moins  paralysée ,  et  ne  pioposa 
que  des  mesures  insignifiantes.  Entré  au 
conseil  des  cinq  cent*  ,  M.  Tallien  y 
devint  ,  plus  que  jamais  ,  •  ennemi  de 
la  modération  ,  et  s'opposa  notamment . 
à  l'admission  -,  de  M.  Uarbé-Marbois  et 
d'Aymé  au  corps  législatif.  Les  6  mars  , 

10  et  \t\  avril,  8  ot  9  jnin  1796  ,  il 
parut  à  la  tribune  pour  défendre  la 
liberté  indéfiuie  de  la  presse  ,  provo- 
quer des  mesures  dé  rigueur  contre  les 
pareuts  d'émigrés  ,  dénoncer  les  cons- 
pirateurs ,  les  modérés,  les  royalistes 
et  les  agents  de  l'Angleterre  ;  mais  cee 
déclamations  produisirent  peu  d'effet. 
Par  une  singularité  qu'explique  la  di- 
versité des  rôles  qu'il  a  remplis  dans  la 
révolution ,  M.  Tallien  se  vit  contraint, 
en  1797  ,  de  se  disculper  en  même 
temps  d'êtie  complice  de  la  conspira- 
tion de  Lavilleheurnois,  et  d'avoir  été, 
eu  179a,  un  des  terroriste*  les  plus 
sanguinaires.  Le  9  juillet  ,  il  sortit  de 
la  salle  comme  un  furieux,  apièa  avoir 
éclaté  en  murmures  contre  le  décret 
prononcé  en  faveur  des  fugitifs  de 
Toulon.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu, 
le  iS  du  même  mois  ,  à  propos  des 
troupes  que  le  directoire  appelait  alors 
vers  Paris ,  il  parla  avec  une  modéra- 
tion qui  surprit  tout  le  monde,  et  dont 

11  parut  s'étonner  lui-même  à  la  fin  do 
sou  discours  ;  mais  ,  le  o3 ,  il  s'éleva 
contre  la  majorité  avec  beaucoup  d'à-  V 
dresse;  et  ,  le  3o,  il  soutint  avec  force 

la  fameuse  déclaration  de  Bailleul  à  ses 
commettants  ,  dirigée  contre  la  majo- 
rité du  conseil  des  ciuq  cents.  Attaqué 
vivement  parDumolard,  à  la  lin  de  la 
même  séance  ,  il  prononça  un  long 
discours  ,  pour  prouver  qu'il  n'avait 
jamais  été  ni  cruel  ni  terroriste ,  mais 
toujours  l'ami  de  l'humanité.  Enûn,  le 
18  fructidor  (  4  septembre  '  >D7  ) 
.rvuTcrsu  ses  adversaires  .  sans  lui  reo- 
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«ire  une  grande  influence  ,  et  il  sortit 
lui-même  du  conseil ,  en  mai  179S.  He- 
puussé  par  tous  le»  partis  ,  et  fatigué 
peut-dire  des  orages  d'une  révolution 
dont  il  avait  couiu  toutes  les  chances, 
il  s'embarqua,  la  même  année,  pour 
l'Lgypte  avec  l'armée  de  Buonaparte  , 
en  qualité  de  savant.  Il  y  fut  nommé 
administrateur  du  droit  d'enregistre- 
ment et  des  domaines  nationaux  .  et 
travailla  au  Caire  à  un  journal  intitulé  : 
La  Décade  Egyptienne.  Cependant  , 
le  discrédit  dont  il  était  frappé  en 
France  l'avait  suivi  au-delà  dea  mers. 
]l  ae  vit  maltraité  par  des  hommes  qui 
s'étaient  prosternés  devant  lui  au  temps 
de  sa  puissance.  La  mésintelligence  de- 
vint si  forte  entre  M«mou  et  lui  ,  que 
ce  général  le  fit  partir  pour  la  France, 
après  avoir  eu  soin  de  l'y  devancer  par 
une  dénonciation  doot  l'effet  devait 
être  de  le  faire  arrêter  en  mettant  le 
pied  sur  le  territoire  français.  Heu- 
reusement pour  lui  ,  il  fut  enlevé , 
dans  son  passage  ,  par  un  vaisseau 
anglais  ,  et  conduit  à  Londres,  où  le 
parti  de  l'opposition  le  consola  de  sa 
captivité  par  un  accueil  brillant.  On  le 
conduisit  à  une  séance  du  parlement; 
il  fut  félé  au  club  des  Wigbs,  et  traité 
partout  comme  un  personnage  considé- 
rable. Relâché  quelque  temps  après ,  il 
rentra  en  France,  et  resta  long-temps 
anns  emploi.  Il  a  été  pendant  quelque 
temps  commissaire  des  relations  com- 
merciales à  Alicante  ,  et  il  est  revenu  à 
Pans  ,  où  on  le  rencontre  quelquefois 
d.ntft  le  costume  le  plus  modeste.  On 
prétend  qu'il  a  servi  à  quelques  intri- 
gues pendant  les  cent  jours;  mais  il  n'y  a 
rien  de  prouvé  à  cet  égard.  N'ayant  reçu  à 
celte  époque  aucune  fonction  publique 
et  n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel,  il 
n'a  paa  été  obligé  de  sortir  de  France.  U. 

TALMA(  François-Joseph), né»  en 
1  766  ,  à  Paris  .  où  son  père  exerçait  la 
profession  de  dentiste  ,  passa  une  par- 
tie de  ses  premières  années  en  Angle- 
terre ,  et  fut  renvoyé  à  Paris  ,  où 
il  reçut  une  éducation  soignée.  Une 
imagination  mélancolique  ,  un  genre 
nerveux  extrêmement  irritable,  dé- 
veloppèrent de  très-bonne  heure,  chez 
lui,  l'exaltation  de  sentiments  sans 
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laquelle  on  ne  réussit  dans  anenn  art. 
Il   n'avait  encore  que  dix  ans ,  lors- 
qu'une représentation  de  collège  mar- 
qua sa  vocation  pour  Je  théâtre.  L'en- 
fant s'était   tellement    identifié  avec 
le  personnage  tragique  qu'il  représen- 
tait, que  ses  larmes  coulaient  en  abon- 
dance. Lorsque  ses  études  lurent  ter* 
minées,  il  retourna  à  Londres  auprès 
de  son  père.  Quelque*  jeunes  Français 
l'invitèrent  à  ae  réunir  à  eux  pour  jouer 
de  petites  comédies  françaises.  La  non* 
veau  lé  de  ce  spectacle  leur  attira  une 
grande  affluence  de  beau  monde.  Tal- 
tna,  quoique  fort   jeune,  se  fit  assez 
remarquer  pour  que  des  personnages 
de  haute  distinctiou  engageassent  son 
père  à  le  destiner  au  théâtre  a»gf*is. 
Il  parlait  assez  bien  la  langue  pour  ha- 
sarder cette  entreprise;  mais  des  cir- 
constance» particulières  le  ramenèrent 
à  Paris;  il  y  fit  connaissance  avec  quel- 
ques acteurs,  qui  l'excitèrent  à  tirerpar- 
ti  de  ses  dispositions.  Il  suivit  penuant 
quelque  temps  les  classes    de  l'école 
royale  de    déclamation ,  et   ne  larda 
point  a  obtenir  son  ordre  de  dèbnt  11 
parut,  pour  la  première  fois,  sur  le 
théâtre  français ,  le  27  novembre  1787, 
dans  le  rôle  de  Seïdc  Encouragé  par 
les  applaudissement»  qu'il  reçut,  Talnsa 
conçut   le  dessein  de   se  donner  une 
seconde  éducation.  Il  rechercha  avec 
empressement    la  société    des  gens 
de  lettres,  des  peintre*  ,  de*  sculpteurs. 
Les  connaissances  qu'il  y  puisa  le  mi- 
rent à  mAme  de  se  créer  un  genre  de 
mérite  particulier  ,  et  il  eut  la  gloire 
d'opérer  dans  le  costume  ta  révolution 
qu'avaient  essayée  vainement  Lekain, 
Mademoiselle  Clairon  et  Madame  Saint- 
Huberti.   lie  premier,  il  fit  voir  une 
véritable  toge  romaine  dans  la  tragédie 
de  Bntius.  Son  apparition  <-xciia  une 
surprise  générale  ch.  z  des  spectateurs 
accoutumés  aux  manteaux  de  salin, 
aux   culottes   jarretées  .    aux  talon* 
rouges   et  aux   tresses  fl.  liantes  «le* 
héros  de  la  lable  et  île  l'histoire.  Un 
de    nos, médecins  les   j  lus  célèbres  a 
observé  que  te  lut  à  une  longue  mala- 
die  de  netfs  qui  semblait   devoir  1* 
conduire  au  tombeau  ,  que  Talina  dot 
U  dévcloppsment  de  sou  ta, cul.  Mais 
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mot  d'avoir  acquis  tout  l'ascendant 
d'un  (aient  supérieur,  il  eut  à  essuyer  à 
J'époque  Je  la  révolution  une  vivecou- 
testatioo  avec  les  Comédiens  français, 
en  1790,  relativement  au  compliment 
d'où  ter  tu  1e  composé  par  son  ami  Ché- 
nier,  qu'ils  lui  reprochaient  d'avoir  voulu 
prononcer  malgré  eux,  comme  encore 
au  sujet  de  la  tragédie  de  Charles  IX , 
qu  ils  l'accusaient  d'avoir  fait  jouer  de 
son chef.  Talma  publia  pour  sa  défense 
«ne  Réponse  au  mémoire  des  Comé- 
dons français.  Il  fut  encore  en  butte 
à  d'autres  accusations  de  ses  cnnfrèies, 
etcefulL*rivequilejustiûa(f'r.LA*iVE). 
L'âge  interdisant  peu  à  peu  à  Larive  les 
(runes  rôles, et  d'injustescritiques  ayant 
enfin  détermine  cet  acteur  célèbre  à 
quitter  Je  théâtre,  Talma  qui  ,  ju«qu'à 
celte  époque,  s'était  essayé  dans  la 
tragédie  et  la  comédie,  se  trouva,  sans 
partage,  en  possession  du  premier  em- 
ploi trafique.  C'est  de  ce  moment  que 
dite  la  renommée  qu'il  s'y  est  acquise: 
c  est  de  ce  moment  aussi ,  par  consé- 
quent, qu'il  est  juste  de  chercher  à 
saisir  le  caractère  distinctif  de  son  ta* 
Imt ,  et  à  détermmer  la  place  qu'il  oc- 
cuper* parmi  les  grands  acteurs  qui  ont 
illustré  la  scène  française.  Pour  n'être 
point  accusés  de  partialité,  nous  oora- 
fliencfrons  cette  analyse  par  le  juge- 
ment qu'a  porté  de  Talma,  ou  plutôt 
par  le  panégyrique  qu'a  tracé  de  ce 
tragédien  ,  une  femme  justement  célè* 
bre  :  «Talma,  dit  Madame  de  Staël  , 
(De  f  Allemagne ,  tom.  11  chap.  07  ) 
»  peot  être  cité  comme  un  modèle  de 
>  hardiesse  et  de  mesure,  de  naturel 
«  et  de  dignité.  Il  possède  tons  les  se- 
s  crets  des  ans  divers;  ses  attitudes 
»  rappellent  les  belles  statues  de  l'anti- 
«quité.  L'expression  de  son  visage  j 
»  celle  de  son  regard  ,  doit  être  l'étude 

*  de  tous  les  peintres.  I)  y  a  dans  la 
»  voix  de  cet  homme  je  ne  sais  quelle 
a  magie  qui ,  dès  les  premiers  acceos  ^ 

•  réveille  toute  la  sympathie  du  coeur,' 
»  le  charme  de  la  musique,  de  la  pein- 
ture, de  la  sculpture,  de  la  poésie, 
»et,  par  dessus  tout,  du  langage  de 
«  l'âme  :  voilà  ses  moyens  pour  déve- 
»  lopper  dans  celui  qui  l'écoute  toute 
»  la  puissance  des  passions  généreuses 


TAL  43 1 

u  on  terribles.  Quelle  connaissance  du 
»  coeur  humain  il  montre  dans  sa  ma» 
»  nière  de  concevoir  ses  rôles  !  Il  en 
»  est  une  seconde  fois  l'auteur  par  «es 
»  accens  et  par  sa  physionomie,  m  Ma- 
dame de  Staël  déerit  ensuite,  dans  le 
plus  grand  détail ,  la  manière  dont 
Talma  conçoit  et  rend  ses  principaux 
rôles.  Après  ce  brillant  portrait  ,  la 
justice  exige  que  nous  empruntions 
aussi  quelques  traits  à  un  ouvrage  qui 
à  fait  beaucoup  de  bruit  ,  à  l'a  ri  s  en 
1818  :  ff  Est-ce  rendre  un  service  réel 
»à  Talma,  dit  l'auteur  du  Rideau 
»  levés  que  de  le  comparer  sans  ces»e 
a  à  Lekaiu,et  même  a  Larive?  Lek*m 
a  avait  un  grand  talent:  Talma  n'a  que 
a  de  très-belle!)  parties  de  talent.  Un 
»  exemple  suffira  pour  m'expliquer  : 
i>  que  Vendôme  conversât  avec  Cuticy  , 
»  ou "qu'il  délirât  aux  pieds  tfAdètaid* 
»  du  Guesclin  ,  le  personnage  était 
»  également  soutenu  ,  l'acteur  égalt— • 
»  ruent  admirable  Vovtz.au  contrains 
a  Talma  jonant  i'Oreste  d1  AndromaijHrt 
a  certes,  il  sera  sublime,  prodigu-ux 
a  dans  sa  scène  avec  Ilermione  ,  dans 
a  ses  fureurs;  mais ,  n'aura  t-il  pas  été 
«contraint,  monotone,  glacial,  dans 
a  ses  entretiens  avec  Pvlade,  et  même 
»  dans  son  entrevue  avec  Pyrrhus?  » 
Les  partisans  de  Talma  répondent  que 
Ce  débit  monotone  et  froid  lient  ati 
système  qu'il  s'est  fait.  Loin  de  res- 
sembler aut  acteurs  vulgaires  qui,  pro- 
diguant d'abord  tout  leur  feu.  peuvent 
à  peine  achever  leurs  rôles  ,  Talma  a»t 
contraire,  disent-ils,  ménage  habilement 
ses  moyens,  et  réserve  les  coups  de  forcO 
ponr  le»  scènes  d  éclat  et  le  dénoue- 
ment. Au  reste,  par  la  noblesse  de  s* 
démarche  et  de  son  maintien  sur  la 
scène,  Talma  s'était  lait  une  réputa- 
tion si  bien  établie,  que  Uuonapan* 
prit  très-sérieusement  des  leçons  d« 
Int  pour  apprendre  à  représenter  avec 
dignité  dans  les  occasions  d'eelat.  On 
sait  comment  il  avait  profilé  do 
ses  leçons,  et  l'on  sait  aussi  «vpq 
quelle  largesse  elles  furent  payées, 
—  Tit.MA  (Caroline),  femme  du 
précédent,  et  fille  de  Vanhove  ,  qui 
jouait  les  pères  nobles  au  Théâtre  fian- 
çais ,  y  dtibuta  elle-même,  le  8  octobre 


Digitized  by  Google 


43t»               TAL  TAL 

1785*  pir  le  rôle  d'Iphigénie  en  Au-  TALOT  (Michel-Louis),  néàChtv  * 

lide.  Elle  n'avait  pet  encore  quatorze  )et,  le  23  eoût  t?55,  ne  fut  jamaie  » 

•a»  ;  maie  elle  t'était  déjà  concilié  la  huissier  ,  quoique  cela  ait  été  aouvenc  '1 

bienveillance  du  public,  par  la  grâce  ex-  répété  ;  mai» ,  ayant  travaillé  au  bar-  *« 

tréme qu'elle  avait  mine  dana  plusieur»  reau  dè»  ta  jeunette,  il  fut,  en  1784  ,  )" 

rôlet  d'enftot.  Set  ettaitdant  la  tragé-  agréé  au  tribunal  da  commerce  d'An-  k 

die  fureot  ai  brillant»,  qu'on  voulut  gert.  On  le  nomma  ,  au  commioccmiot  ci 

déroger  en  ta  faveur  au  règlement,  et  delà  révolution,  l'un  det commandante  l 

qu'elle  fut  reçue  tociétaire  aix  semâmes  de  bataillon  et  chef  d'artillerie  dant  la  « 

•prêt  ton  début.  A  la  mort  de  Made-  garde  nationale  de  cette  ville,  puis  \ 

moitelle  Olivier,  il  fut  reconnu  que  membre  du  conseil-générel  du  dépar-  \ 

Mademoitelle  Vaubove  teule  pouvait  tement  de  Maine-et-Loire,  et  juge  du  '. 

la  remplacer  dignement  j  meta  tet  ri—  tribunal  de  première  instance.  Il  aervtt  c 

valea  obtinrent  elort   qu'elle  renon-  dant  l'armée  républicaine  qui  lot  op-  ) 

cerait  à  la  tragédie  ;  elle  ae  voyait  donc  poaée  à  celle  det  Vendéent.  Nemmé  en 

bornée  à  la  comédie,  lort  qu'elle  fut  1792,  député  tuppléant  à  la  Conven-  1 

incarcérée,  le  3  teptembre  1793  ,  avee  tion  nationale,  il  n'entre  dana  cette  1 

tout  Ict  autret   sociétaires,  fille  ne  ataemblée  qu'a  prêt  le  procèa  de  Lonia 

Aortit  de  Sainte- Pélagie  ,  que  tout  le  XVI.  Il  en  devint  secrétaire,  au  moie  de  i 

condition  ex  prêta  e  d'entrer  au  théâtre  janvier    1795  ,  fut  envoyé  quelques  1 

dit  de  la  République,  où  elle  tint  le  mois  aprèt  à  l'armée  de  Sambre  et  ; 

premier  emploi  avec  un  succès  toujours  Meute,  et  fut  rappelé  presqu'auasitôt.  1 

croittant.  Une  profonde  sensibilité,  M.  Talot  a'éleva ,  le  ta  août  1795,  1 

un  naturel  parfait  rappelèrent  aux  an-  contre  les  assemblées  générales  des  sec- 

cient  connaisseurs  les  plus  belles  années  tions  de  Paris ,  qu'il  attura  être  dirigées  ] 

de  Mademoitelle  Gauttin.  La  mort  de  par  des  intrigants  ,  et  provoqua  leur 

Mademoiselle  Desgarcins  la  détermina  à  clôture;  il  .défendit  ensuite  Drouet 

reprendre  l'emploi  tragique,qu'elle  avait  contre  Defermont,  rappela  aet  aervicea, 

abandonnéavecregret;jouaot  alors  dans  et  le  fit  maintenir  tur  laliate  det  deux 


extrêmement  raret.  Le  rôle  du  jeune  sollicita  ,  le  37  septembre,  la  création 
sourd-muet,  dan»  le  drame  de  Y  Abbé  d'un  conseil  de  guerre  pour  juger  lea 
de  VEpée,  offrit  le  spectacle  étonnant  chouans  et  let  émigrés  qui  aéraient  ar- 
-  d'une  actrice  qui  captivait  le  public  rétét  à  Parit  ;  puit  fut  envoyé  dant  le 
pendant  cinq  actea  ,  aana  prononcer  Pas-de-Calais,  pour  y  organiser  lea  au- 
une  parole,  et  lan»  prétenter  ,  un  teul  toritét, et  faire  punir  lea auteura d'écrite 
in t tant, la  moindre  invraisemblance.  La  séditieux  et  de  complots  royaliste».  IL 
retraite  de  Mademoiselle  Contât  vint  appaisa les  troubles  qui  te  menifettaient 
•grandir  la  sphère  dant  laquelle  brillait  dant  ce  département,  et  tut,  paria 
Madame  Talma.  Plus  pathétique  que  fermeté  qu'il  montra  à  la  tête  de  deux 
celle-ci ,  la  manière  dont  elle  joua  lea  régiments,  mériter  l'estime  det  inturgés 
tôle»  de  la  Femme  jale-ute,  etdeU  VcVe  eua-mémet.  De  retour  à  Parit  ,  au 
coupable  ,  n'a  été  égalée,  depuit.  que  moment  ou  la  Convention  terminait  *• 
par  mademoitelle  Leverd.  Elle  evait  aettion ,  il  appreod  que  le  général  Me- 
acquit  toute  le  perfection  de  ton  talent,  nou,  ton  ancien  compagnon  d'armes, 
lorsque  le  dérangement  de  sa  santé  est  en  jugement  par  suite  dea  évéoe- 
la  contraignit  à  une    retreite    pré-  ments  du  i3  vendémiaire.  Il  ae  rend  , 
maturée ,  en  1810:  elle  avait  été  ma-  quoique  malade,  devant  le  conseil  de 
riée ,  dana  aa  première  jeunesse  ,  à  guerre ,  et  défend  l'accusé  avec  tant  de 
Petit,  célèbre  maître  de  dense  ;  elle  chaleur,  qu'il  le  fait  acquitter.  Le  len- 
épousa  ensuite  Telma  ,  et  c'eat  sou» ce  demain,  rassemblée  électorale  du  dé- 
nom  qu'elle  a  laissé  une  mémoire  du-*  partemeot  de  la  Seine,  l'eppela  au 
rable  au  Théâtre  frauçait.         V.  conseil  det  cinq-cents.  Le  1  a  janvier 
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1796,  M.  Talot  défendit  le  projet  qui 
astreignait  le*  représentants  au  serment 
de  haine  à  la  royauté;  parla  en  faveur 
des  patriotes  fugitifs  de  la  Vendée  ; 
provoqua  la  peine  de  déportation  contre 
les  dépréciateurs  des  mandats;  fit  dé- 
créter que  le  camp  de  GreuelJe  avait 
bien  mérité  delà  patrie,  pour  avoir 
repoussé  le  rassemblement  qui  s'y  était 
porté  ;  et  défendir,  le  n  avril ,  les  ré- 
publicains  du  midi,  où  les  massacres 
continuaient  à  se  multiplier.  Ce  fut 
dans  cette  séance  t  tris-orageuse  ,  que 
M.  Talot  en  vint  à  des  voies  de  fait 
avec  M.  Jourdan ,  dea  Bouches-du- 
Rhône.  Il  s'opposa  sans  succès,  le  18 
septembre  ,  à  l'introduction  d'une  plus 
grande  sévérité  dans  le  code  pénal  mi- 
litaire; fil,  le  3o  octobre,  une  sortie 
contre  les  journalistes,  qu'il  traita  de 
prédicateurs  séditieux  ;  et  appela  de 
nouveau,  le  6  février  1797,  l'attention 
du  conseil  sur  ceux  qui  prêchaient  la 
royauté.  Peu  de  jours  après,  il  com- 
battit Dumolard,  qui  attaquait  le  di- 
rectoire pour  avoir  dirigé  une  descente 
en  Irlande;  se  plaignit,  le  6  août,  de 
ce  que  l'on  transformait  la  commission 
des  inspecteurs  en  comité  de  recherches 
et  de  salut  public;  reprocha  à  Aubry 
d'avoir  destitué  Buoua parte  et  Masséoa; 
s'éleva  contre  les  projets  présentés  par 
Pichegru,  sur  la  marche  des  troupes  et 
les  dangers  du  corps  législatif;  déclama 
contre  les  journalistes  du  parti  roya- 
liste ;  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission provisoire  des  inspecteurs , 
au  ni  tôt  après  le  18  fructidor  (  4  «*p- 
tembre  1797  );  appuya,  le  lendemain, 
«diverses  mesures  prises  à  cette  époque, 
▼ola  des  visites  domiciliaires,  pour- 
suivit les  journalistes  du  parti  vaincu  ; 
tonna  encore  le  a  oetobre  contre  les 
émigrés,  et  proposa  des  mesures  pour 
empêcher  leur  rentrée  ,•  fut  élu  secré- 
taire le  a?;  fit  un  pompeux  éloge  du 
général  Buonaparte  ,  à  l'occasion  de  la 
proposition  faite  par  Malibran  ,  de  lui 
accorder  3 00, 000  fr.  Il  fit  ensuite  fixer 
par  une  loi  iVnceiutc  constitutionnelle 
du  corps  législatif;  présenta,  le  a3 
janvier  1 798  ,  un  plan  d'organisation  de 
sa  garde,  et  s'opposa ,  eu  avril,  au  pro- 
jet par  lequel  Je  directoire  se  reudait 
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maître  des  élections.  M. Talot  fut, à  cette 
époque,  denouveau  appelé  aux  fonctions 
législatives  ;  et ,  le  a3  septembre  sui- 
vant, élu  secrét.  Le  despotisme  toujours 
croissant  du  directoire  le  jeta  ensuite 
dans  le  parti  d'opposition  ;il  reprocha, 
le  16 juin  1799,  àLecointe  Puyravaux, 
son  opinion  contre  la  liberté  de  la 
presse,  et  lui  rappela  qu'il  ne  pouvait 
pas  toujours  être  le  procurenr-gém'ral 
syndic  du  directoire.  Il  prit  aussi  la 
plus  grande  part  à  la  journée  du  3o 
prairial,  et  contribua  à  l'expulsion  de 
T/eilhard,  Laréveillère  et  Merlin;  on 
le  vit  ensuite  faire  l'éloge  de  la  société) 
du  Manège,  et  l'attaquer  cependant 
peu  de  jours  après  ,  comme  voulant 
renverser  la  constitution.  11  protesta , 
à  la  séance  extraordinaire  du  19  bru- 
maire, à  Saint-Cloud  ,  contre  la  nomi- 
nation de  Buonaparte  au  commande- 
ment des  troupes  qui  entouraient  le 
corps  législatif  ;  exhorta  vainement  ses 
collègues  à  retourner  à  Paris  ,  revêtus 
de  leurs  costumes  ,  et  à  décréter  que 
les  troupes  rassemblées  autour  d'eux 
faisaient  partie  de  leur  garde.  Peu  do 
jours  après ,  il  fut  renfermé  à  la  Con- 
ciergerie, d'où  Bernadotte  obtint  sa 
sortie;  il  devait  être  détenu  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure, 
mais  cette  mesure  n'eut  pas  lieu.  M. 
Talot  continua  de  manifester  assex 
hautement  ses  sentiments  contre  la 
révolution  du  18  brumaire.  Lors  de 
l'explosion  du  3  nivôse  ,  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  des  déportés,  et  échappa  aux 
arrestations.  Découvert  par  la  suite , 
il  fut  enfermé  à  l'Ile  de  Rhé,  et  obtint, 
après  »4  mois  de  détention  ,  la  per- 
mission de  rester  en  surveillance  dans 
son  pays.  II  y  vécut ,  très-retiré ,  du 
traitement  de  réforme  attribué  à  son 
grade  d'adjudant-coromandant,  et  n'ac- 
cepta aucune  des  constitutiousde  Buo- 
naparte. En  1809,  il  fit  partie  de  l'ar- 
mée destinée  à  repousser  les  Anglais  qui 
s'étaient  emparés  de  l'Ile  de  Walcheren, 
et  servit  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  de  la  division  qui  oecupail  l'Ile 
de  Cadsand.  Ayant  été  réformé  lors 
de  la  réunion  de  cette  armée  à  celle 
d'Anvers  ,  il  rentra  de  nouveau  dans 
ses  foyers,  où  il  vit  maintenant  au  milieu 
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de  sa  f  iiuille.M.Talot  pane  ponr  un  de* 
homme»  lts  plus  probe»  du  parti  répu- 
blicain ;  et  ce  n  Vstque  par  l'effet  d  'une 
grande  ignorance  de  «a  situation  , 
qu'on  Pa  accusé  de  s'être  enrichi  dan» 
»c»  misions.  F,  ri.  M. 

TASCHER  DE-LA  PAGEUIE  (  Le 
comte  Piehrl  Jeaiv-Allxakdke),  paient 
de  l'impératrice  Joséphine  ,  fut  nommé 
sénateur  le  19  octobre  1804  ,  et  reçut 
dans  la  même  année  le  titre  de  comte 
et  celui  de  commandant  de  la  Légion- 
d'hnuueur-  En  octobre  1806  ,  il  lut  élu 
pté&ideut  du  collège  électoral  de  Leu- 
cl-Chcr ,  et  pourvu  de  la  séuaiorerie 
de  Cira  ru  bord  Le  t**.  avril  1 81 '1, il  vola 
la  création  d'un  gouvernement  provi- 
soire et  la  déchéance  de  Buooapatte,  fut 
nommé  pair  le  4  juin  ;  et  n'ayant  pat 
reçu  le  même  litre  de  tiuonaparte,  eu 
1 8 1 5,  il  le  conserve  encore  sous  le  gouv. 
roy.-Ti.4CUER-nfc-LA.-PAG£aiE(  Le  comte 
ïlcurÉMDn  fils,  était  cap. adjoint  à  l  étal* 
inajorgeii.  en  1 807,  loi  «qu'il  fut  nommé 
chef  de  bataillon  le  i  a  février.  Employé 
en  Espagne  ,  il  te  distingua  à  l'alfaire 
d'Espinosa  ,  et  devint  aide-de  camp  du 
roi  Joseph  ,  avec  le  grade  de  colonel  , 
et  de  général  de  brigade  ,  le  17  février 
ï  8 1 4 -  11  *  été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  i3  août  suivant.  —  TasCher- 
ue-la-Pagerie  (  Mademoiselle  Stépha- 
nie de  ) ,  nièce  de  Joséphine  ,  fut  ma- 
riée par  Buonaparte  an  prince  d'Arem- 
berg  ,  et  parvint  à  faire  annuler  sou 
tnariage.  en  1816.  par  les  tribunaux 
de  Paris,  en  déclarant  qu'elle  ne  Pavait 
contracté  que  dans  /a  crainte  des  plut 
cruelles  pei*écutions,et  qu'elle  avait  fait 
connaître  ses  sentiments  à  M.  d'Arein- 
Jaerg  ,  soit  avant  ,  soit  après  ce  simu- 
lacre d'union.  D. 

TASCHEREAU-DEFAKGUES(P.- 
A.  )  j  né  vers  i^5o,  dans  le»  province» 
r*iéndionales  de  France  ,  était  fabricant 
de  draps  avant  la  révolu  lion. Il  en  adopta 
lt  s  principes  avec  beaucoup  de  violence, 
cl  se  lia  particulièrement  avec  Robes- 
pierre ,  qui  lui  fit  donner  plusieurs 
missions  en  1  79a  et  1  ,  et  l'envoya 
même  a  Madrid  ,  où  il  devait  remplacer 
Loutgoing  ,  lorsque  la  gueire  éclata. 
M.  Taschereau  ,  étant  alors  revenu  à 
Paris  ,  fut  membre  d'un  comité. revo- 
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lutionnaire  jusqu'au  t)  thermidor ,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  atréié.  Keudu  bien- 
tôt à  la  liberté  ,  il  figura  ,  en  1796, 
dans  Tinsurrectiou  du  camp  Je  Gre- 
nelle ,  puis  dans  l'affaire  de  Babeuf,  et 
on  le  comptait  encore,  en  1799,  parmi 
les  membres  de  la  société  du  Manège. 
Dénoncé  a  cette  époque  au  ministre  de 
la  police  Duval  ,  comme  auteur  d'un 
écrit  dans  lequel  il  préconisait  Robe»- 
pierre  ,  il  fut  arrêté  et  conduit  au 
Temple  ,  d'où  il  sortit  après  la  crise 
du  3o  prairial.  Avec  quelque  esprit, 
des  idées  exagérées  sur  la  liberté  et  un 
grand  amour  de  l'indépendance  ,  M. 
Taschereau  ne  fut  jamais  un  méchant 
homme.  On  l'a  accusa;  d'avoir  été  l'a- 
gent de  Fnuquier-Tinvilie  pendsul  la 
terreur ,  et  d'avoir  fait  arrêter  un  grand 
nombre  de  citoyens  de  la  section  Le 
pelletier.  Cependant,  après  le  9  ther- 
midor, sa  conduite  ayant  été  examinée 
sévèrement  à  la  section  Lepellelier,dost 
il  était  membre,  il  en  résulta  non -seule- 
ment la  preuve  qu'il  avait  commis  enco- 
re plus  d'imprudences  que  de  méchan- 
cetés, mais  qu'il  avait  rendu  des  services 
aux  opprimés.  11  fut  arrêté,  le  ao  juillet 
1807,  par  la  police  de  Buonaparte, 
puis   exilé  ,  et  ne  cessa    d'être  per- 
sécuté   pendant    toute  la  durée  do 
gouvernement  impérial.  Depuis  la  res- 
tauration, il  semble  être  revenu  à  des 
principes  politiques   plus  sages.  Ils 
publié  :  I.  Epùre  à  Maxilimien  ftober 
pierre  ,  aux  enfers,  1  796,  in-8°.  II.  /* 
gouvernement  Napoléonien ,  ode  à  la 
vérité,  Paris,  1 8 1  a,  in -8°.1  H  De  lu  Né- 
cessité d'un  rapprochement  sincère  et 
réciproque  entre  les  républicains  et 
les  royalistes,  Paris,    i8id,  in  8». 
IV.  Ode  à  la  Clémence  politique  et 
réciproque,  181 5,  in-8°.  S. 

T  AU  ENZ  I  EN- W 1 TTEN  BE  RG  (  U 
comte  de  )  ,  lieutenant-général  ptuv 
sien  ,  a  été  employé,  sans  interruption, 
dans  les  différentes  guerres  de  son  pays 
contre  la  Fiance  ,  et  a  donné  en  plu- 
sieurs occaéioos  des  preuves  d'un  talent 
distiugué.  A  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  1806,  il  fut  attaqué  à  Hoff, 
par  un  corps  de  16,000  français  ,  fai- 
sant partie  des  divisions  Soult  et  Da- 
voust ,  et  se  replia  sur  SchleiU  et 
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Kcusladt  Ce  mouffiornt  donna  lieu  à 
quelques  escarmouche»  qui  furent  sui- 
vies, peu  (ie  jours  après,  de  la  bataille 
de  Jéua  ,  où  le  général  Tauenzien  s« 
distingua  et  fut  Liesse.  Dans  la  cam- 
pagne de  1 8 1  3  ,  il  commanda  le  4** 
corps  d'année  prussien  ,  lequel  ,  au 
moment  de  la  reprise  des  hostilités,  dans 
le  mois  de  juillet,  formait  avec  le  3*. 
corps,  sous  les  ordres  du  général  Bulow, 
la  gauche  de  l'armée  combinée.  Le  a3 
août  ,  il  fut  attaqué  par  le  général  Ber- 
trand à  Gio»»-Beeren  ,  et  le  repoussa. 
Le  5  septembre,  il  fut  débusqué  du 
poste  de  Levda  ,  après  une  résistance 
opiniâtre  ,  et  fit  preuve  de  talent  et 
de  sang-froid  ,  le  6  ,  à  l'ai  faire  de  Den- 
nevitz,  où  il  soutint ,  pendant  toute  la 
journée ,  des  attaques  vives  et  réitérées. 
Le  17  du  même  mois  ,  il  s'empara  de 
la  position  de  Muhiberg  ,  à  la  suite 
d  un  engagement  meurtrier  ,  avec  un 
corps  de  cavalerie  ,  et  perdit ,  le  1 1  oc- 
tobre ,  la  bataille  de  Dessau  ,  contre  le 
raaiéchal  Ney  ,  qui  pénétra  dans  la 
ville.  Mahre  de  Torgau  ,  rendu  par 
capitulation  ,  le  ?6  décembre  ,  le  gé- 
néral Tauenzien  se  porta  sur  Witteo- 
berg  ,  dont  il  commença  le  siège  le  i8 
du  même  mois  ,  et  le  \i  janvier,  il 
•'en  empara.  Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Magdebourg  ,  et  conclut  ,  à  la  fin  d'a- 
vril ,  une  suspension  d'armes  avec  le 
général  Lemarrois  ,  gouverneur  de 
cette  place.  Le  ?3  mai,  la  ville  fut  éva* 
cuée  par  les  Français  ,  en  vertu  d'uue 
convention.  L'occupation  de  ces  trois 
places  valut  au  général  Tauenzien 
la  grand'eroix  de  fer,  ordre  qui  fut 
institué  par  le  roi  de  Prusse,  avant 
la  campagne  de  1 8 1 3.  Cet  ordre  ue  peut 
être -accordé  qu'à  un  général  qui,  dans 
une  bataille  décisive,  a  forcé  l'ennemi  à 
quitter  sa  position,  ou  bien  à  celui  qui  a 
pris  ou  défendu  une  forteresse  impor- 
tante. L'invasion  de  Buonaparle  ,  au 
30  mars  1 3 1 S  ,  avanl  de  nouveau,  re- 
fais l'Europe  sous  les  armes,  le  général 
Tauenzien  fut  chargé  du  commande- 
ment du  6'.  corps  d'armée  prussien  f 
ei  il  pénétra  en  France  dans  le  mois 
d'août  18  «4  t  *H*  prendre  des  canton- 
nement» dans  la  Bretagne,  y  adressa 
plusieurs  proclamations  aux  habitants , 
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et  témoigna  particulièrement  beau- 
coup d'estime  aux  royalistes.  (  f^oy. 
Desol  de  Grisolles.)  L'empereur  d'Au- 
triche lui  conféra,  en  1  8t(i ,  la  croix  de 
commandeur  de  Marie-Thérèse  ,  et  la 
grandVroix  du  Mérite  militaire.  S. S. 

TAVEAU  (  Louis- Joseph  )  remplis, 
sait  ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  des  fonctions  municipales  et 
administratives  dans  îe  département  dit 
Calvados  ,  lorsqu'il  lut  élu  par  ce  dépar- 
tement ,  en  «792,  député  à  la  Con- 
vention. Lors  do  procès  de  Louis  XVI , 
il  se  prononça  pour  l'appel  au  peuple  , 
et  vota  la  peine  de  mort  de  la  manière 
suivante:  «Il  faut  prouver  aux  rois  qui 
»  régnant  encore  pour  le  malheur  de» 
u  peuples  ,  que  leurs  têtes  peuvent 
«  tomber  sous  le  glaive  des  loin  comme 
»  sous  la  faulx  de  la  m«rl.  Nous  avoua 
«déclaré,  à  l'unanimité,  Louis  con- 
»  vaincu  du  crime  de  haute-trahison.  C« 
«  ci  une  mérite  la  mort  j  mais  après 
a  l'avoir  prononcée,  gardons. le  comme 
»  otage,  et  su*peudoiu>  l'exécution  jus. 
»  qu'au  moment  où  les  ennein:s  lenU- 
»  raieut  une  invasion  sur  notre  territoires 
»  Mon  opinion  n'a  de  force  que  parce 
M  qu'elle  est  indivisible,  w  Le  3  décem- 
bre 1794,  d  s'éleva  contre  les  commis- 
sioos  executives,  auxquelles  il  reprocha 
des  dilapidations  et  une  oigani.ation 
monarchique,  et  provoqua  leur  sup- 
pression. M.  Garât  ayant  été  attaqué 
par  Dumont  du  Calvados  ,  sur  sa  con- 
duite au  a  septembre,  il  prit  sa  dé- 
fense, se  plaignit,  le  22  mai  17;;'», 
du  mauvais  esprit  des  tribunes  ,  l'at- 
tribua à  une  tactique  des  ennemi» 
de  la  Convention  ,  et  défendit  Robert- 
Lindet  ,  dont  l'arrusiation  était  de- 
mandée par  Gouly.  Compromis  dans  !a 
correspondance  Iroutée  de  Limait re, 
il  parut  s'en  inquiéter  fort  peu  ,  et  ne 
fit  aucune  réclamation.  Apte»  la  session 
conventionnelle,  il  refusa  les  foi. étions 
de  député  de  Saint-Domingue,  et  se 
contenta  du  poste  nubalterne  d»;  mes- 
sager d  état  an  tribunal  ,  qu'il  occupait 
encore  au  corps  légi<»!alif ,  eu  181  4*  H 
fnt  obligé  de  sortir  de  France  ,  en  1 8  1  f>, 
comme  régicide.  P.  M. 

TAYLOR  (Thomas),  appelé  corn- 
muuémenl  leplatooicicu,cst  un  exemple 
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de  ce  que  peuvent  produire  le  désir 
de  s'instruire  ,  et  la  persévérance  don* 
le  travail,  Né  à  Londres  de  parents 
obscur»,  fit  17^8,  quoique  dans  ta 
carrière  littéraire  il  ait  exécuté  des 
travaux  d'Hercule,  il  est  d'une  consti- 
tution extrêmement  frêle.  Destiné  à 
exeioer  le  ministère  parmi  les  non-con- 
formistes, il  fut  placé  ,  dès  l'âge  de 
neuf  ans,  dans  l'église  de  Saint-Paul; 
à  quinze  ans.il  changea  de  projet  et 
fut  mis  sous  la  direction  d'un  de  ses 
parents  qui  était  un  des  officiers  du 
chantier  deSbeerness;  le  jeune  Tajlor  y 
trouva  l'occasion  de  suivre  son  iucliua- 
tion  pour  l'étude  des  mathématiques. 
Apres  avoir  résidé  trois  ans  à  Sheeruess, 
il  devint  élève  d'un  prédicateur  non- 
confounisle  ,  et  pnr  son  secours  apprit 
les  éléments  du  latin  et  du  grec,  ayant 
l'intention  d'achever  ses  éludes  à  Abet- 
deen  ,  et  d'entrer  dans  les  ordres;  mais 
tin  mariage  prématuré  et  les  embarras 
qui  en  résultèrent  t  firent  évanouir  ce 
dessein,  et  il  fut  obligé  d'accepter  une 
place  de  sous-maltre  dans  une  école 
qu'il  quitta  bientôt  pour  entrer  comme 
commis  dans  une  maison  de  banque. 
Tout  en  remplissant  ses  devoirs  avec 
exactitude  ,  il  trouvait  moyen  d'em- 
ployer ses  heures  de  loisir  à  l'étude 
d'Aristote,  de  Platon  et  de  leurs  com- 
mentateurs. S'étant  également  appliqué 
à  la  chimie  ,  il  conçut  l'idée  de  décou- 
vrir la  lampe  perpétuelle.  Ses  essais 
furent  si  bien  accueillis,qu'il  se  hasarda  à 
montrer  un  échantillon  d'éclairage  phos. 
phoriijue  à  la  taverne  des  francs  maçons, 
mais  un  accident  imprévu  fit  man- 
quer son  expérience.  Elle  eut  ce- 
pendant l'effet  do  procurer  à  l'auteur 
des  amis  puissants  ,  avec  le  secours 
desquels  il  put  quitter  la  maison  deban- 
que.  Ses  premiers  efforts  pour  sortir  de 
l'obscurité,  furent  employés  a  faire  des 
cours  de  philosophie  platonicienne  ;  ce 
qui  lui  procura  la  protection  de  M.  Mère - 
diiH,  qui  fournit  à  tous  les  frais  qu'exigea 
l'impression  de  sa  traductiou  d'Aristote 
et  de  quelques  autres  ouvrages  qu'il 
publia.  Il  devint  ensuite  maître  de 
langues,  et  fut  secrétaire-adjoint  de  la 
société  pour  l'encouragement  des  arts  , 
des  manufactures  et  du  commerce. 


Cette  place  le  mit  eu  relation  avec  le  dn* 
de  Norfolk,  qui  a  pavé  toutes  les  dépen- 
ses occasionnées  par  sa  lrad.de  Platon. 
C'est  ce  même  Tajlor  qne  rechercha 
particulièrement  le  républ.  Tzarn,rnarq. 
deValadi.  Il  a  publié  :  I  Éléments  d'une 
nouvelle  mélhodede  raisonner  en  géomé~ 
trie,inS°.,  1  780.  WJlymne  dOrphée^lr. 
du  grec  avec  une  Dissertation  sur  la  vie 
et  la  théologie  d'Orphée  ,10*13,1787. 
111.  Sur  le  Beau y  traduction  du  grec 
de  Plolinus  ,  in-ia,  1 787.  IV.  Com- 
me/; ta  ire.  s  philosophiques  et  malliéma- 
tiques  deProclus  sur  Euclidcy  traduits 
du  grec  ,  a  vol.  iu-8°.  ,  1783.  V.  Dis- 
sertation sur  les  mystères  d'Eleusis  et 
de  Bacchus  ,  in-8*  ,  1770-  VI.  P lux  do 
de  Platon  ,  ou  Dialogue  sur  la  beauté 
et  V amour ,  in-4°. ,  »79^  ^U-  Cra- 
tylus  ,  Phœdo  ,  Parmenides  et  Ti- 
tnœus  de  Platon  ,  avec  de*  notes  y 
in  H9.  ,  1793.  VIII.  Salluste  sur  /es 
Dieux  et  le  monde  ,  traduit  du  grec  , 
it.-8»„  i793.  IX.  LaFablede  Cupidon 
et  Psyché,  traduite  du  latin  d'Apulée  , 
in. 8%  ,  17<)5.  X.  Description  de  la 
Grèce ,  par  Pausanias  ,  avec  des  notes  , 
3  vol.  in-8*.  ,  i7g4'  X.T.  Métaphysi- 
que d  Aristotet  traduite  du  grect  in*4°., 
1801.  XII.  Deux  discours  de  V empe- 
reur Julien  ,  in  8*.  XI II.  Cinq  livres 
de  Plotinus  .  in-8*.  XIV.  Réponse  au 
supplément  du  docteur  Gillies  à  son 
Analyse  des  œuvres  d'Aristote  y  in-8*.  y 
1804.  XV.  OEuvres  de  Platon  y  tra- 
duites du  grec,  5  vol.  in-4*.  ,  .8of. 
XVI.  Dissertations  de  Maxime  de 
Tyr^  traduites  du  grec,  a  vol.  in-ia, 
1 804.  XVII.  Mélanges  en  prose  et  en 
fers y  io-8*.,  1806.  XVIII.  Physique 
d'Aristote  ,  traduite  du  grec  ,  in-4». 
1806.  XIX.  VOrganon  on  Traité  de 
logique  d'Aristote,  in  4*. ,  1807.  XX. 
Eléments  de  la  vraie  arithmétique  des 
infinis  ,  in-4*.  •  180g.  XXI.  Œuvres 
d  Aristote  ,  9  vol.  in-4°«  >  elles  ne  fu- 
rent imprimées  qu'au  nombre  de  75 
exemplaires.  XXI l.  Histoire  de  la  res- 
tauration de  la  théologie  de  Platon  , 
in-4».  XXIII.  Dissertation  sur  les  nul- 
lités et  les  séries  divergentes  y  in-4*. 
XXIV.  Nouvelle  édition  du  Lexicort 
grec  d'IIederic  ,  avec  des  additions. 
iu-4°.  ,  i8o3.  Outre  ces  outrages, 
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M.  Taylor  a  communiqué  divers  arti- 
cles curieux  sur  la  mythologie,  Iliis. 
toire  ancienne  ,  1»  philologie  et  le»  ma» 
thématiques  ,  à  plusieurs  ouvrages  pé- 
tiodiques  ,  notamment  le  iVetv  mon* 
tkty  Magazine.  —  Tàtlo*  (  John  ) , 
ittn  tenu  ni  colonel  anglais,  de  rétablis- 
sement de  Bombay  ,  a  publié  :  T.  Consi- 
stions sur  ta  possibilité  et  les  avan- 
tages d'une  communication  pius  directe 
rntne  la  Grande-Bretagne  et  ses  pot- 
sessions  dans  V Inde  y  in-8". ,  1795. 
H.  Voyage  a" Angleterre  dans  Vin- 
de  ,  fait  en  1789  ,  par  le  Tyrol , 
Venise  ,  Scandaroon  ,  Alep  ,  et  par 
le  grand  désert  jusqu'à  Bassora ,  avec 
tics  instructions  pour  les  voyageurs  ,  et 
une  note  des  frais  de  voyage ,  a  vol. 
în-80.,  1799}  la  relation  de  ce  voyage 
a  lté  traduite  en  français  ,  par  M.  de 
Cfsiwlpré.  III.  Lettres  politiques,  com- 
merciales et  militaires  sur  Vfnde ,  con* 
tenant  des  observations  sur  des  sujets 
importants  aux  intérêts  de  l'Angleterre 
dansVOrient,  iii-4».,  180.  IV.  Trad. 
pat  B.  Barère  et  MadgeU  '801  ,  in-8°. 
V.  Le  Guide  indien,  ou  le  Compagnon 
du  voyageur  en  Europe  et  en  Asie  , 
in  8°. ,  1807.  Z. 

TENNEMANN  (Gu.lt.aume-Amé- 
tîke  ),  professeur  de  philosophie  à  l'u- 
niversité de  léna  »  est  né  à  Klenbrem- 
Wh  ,  ptès  d'Erfurt  en  1761.  L'Alle- 
niagne  le  compte  au  premier  rang  des 
savaus  qui  ,  réunissant  de  profondes 
connaissances  philologiques  à  un  esprit 
méditatif  et  scrutateur  ,  ont  porté  le 
flambeau  d'une  saine  critique  dan* 
toutes  le»  parties  de  l'histoire  de  la 
philosophie,  spécialement  des  Grecs, 
et  ont  perfectionné  les  travaux  de 
Brucker. Contemporain  de Tiédemaun, 
Meiners ,  Lessing  ,  Buhle  ,  Wyticn- 
bach,  il  a  »u  se  faire  remarquer  à  côté 
de  ces  historiens  des  doctrines  philoso- 
phiques de  l'antiquité,  et  a  surtout  ré- 
pandu un  nouveau  jour  sur  celle»  des 
disciples  de  Socrate^  particulièrement 
de  Platon.  La  traduction  qu'il  a  donnée 
de  Y  Histoire  comparée  des  systèmes  de 
philosophie, relativement  aux  principes 
des  connaissances  humaines,  par  M. 
d*Gérandot  et  les  notes  dont  il  l'a 
accompagnée  ,  prouvent  qu'il  ne  s'est 
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pas  livré  à  des  préventions  exclusives 
pour  les  bases  delà  doctrine  critique. 
Une  tendance  éclectique  et  une  grande 
fidélité  dans  l'exposition  des  senti, 
ments  des  phrlosopln  s  qui  ont  été  l'ob- 
jet de  ses  recherches,  se  font  remar- 
quer dans  tons  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont  :  ï.  DeÇuœstione  :  nùm  sit 
subjectum  aliqnod  animi,  nobisque 
cognosci  possit?  accédant  quœdam  du- 
bia  contra  Kantii  sententiam  ,  léua  , 
1788  ,  in-4°*  II.  Doctrines  et  opinions 
des  disciples  de  S  oc  rate  sur  t immor- 
talité de  Va'me,  ib.  1791,  in  8°.  III. 
Système  de  la  philosophie  de  Platon , 
Leipzig,  1793-95,  grand  in-8».  ,  4 
volumes.  IV.  Une  traduction  du  traité 
du  D.  Hume  sur  l'entendement  hu  - 
maint  qu'on  préfère  à  celle  de  M.  Ja- 
kob.  V.  Histoire  de  la  philosophie  , 
Leipzig,  18  volumes,  1798-1810, 
grand  in-<8°.  Cet  ouvrage,  le  plus  consi- 
dérable de  ceux  de  M.  Tennemann  , 
n'est  pas  achevé  :  il  s'arrête  au  début 
de  la  philosophie  des  scholastiques. 
M.  Tennemann  est  un  de»  collabora- 
teurs de  la  Gazette  littéraire  de  léna  , 
et  de  l'utile  répertoire  de  ce  journal 
que  M.  Ersch  a  publié  pour  les  années 
1785— 1800.  ST. 

TERCIER  (Le  chevalier  Adolphe 
de  )  fit  partie  de  l'expédition  de  Qui. 
beron,  et  servit  ensuite  dans  l'année 
du  vicomte  de  Scépeaux  ;  il  comman- 
dait une  division  en  1796,  et  attaqua 
à  cette  époque  ,  près  Hazougères,  un 
détach<rneot  qu'il  défit;  s'étant  attaché 
ensuite  au  comte  de  Rochecotte,  il 
devint  un  des  principaux  ofûciers  de 
l'armée  royale  du  Maine.   Après  la 
mort  de  ce  chef,  il  eut  dans  celte  pro- 
vince la  principale  influence,  et  eu 
1799,  avant  l'arrivée  du  comte  de 
Bourmont,  il  rallia  les  insurgés  du 
haut  Maine,  et  donna  plus  de  consis- 
tance au  parti  j  il   fut  membre  du 
conseil  royaliste  de  cette  province.  Le 
comte  de  Bourmont  ayant  pris  le  com- 
mandement des  forces  royales,  le  che- 
valier tleTeicier  commanda  en  second, 
et  ce  fut  lui  qui  s'empara  de  la  ville 
du   M.in»,  à  la   tête  d'une  division 
royaliste  ;  il  marcha  ensuite  à  la  pri- 
sou  de  l'ÉTêché  ,  et  délivra  les  pnsou- 
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nier*.  11  prédit  le  mauvais  succès 
de  la  tentative  sur  Balay,  à  laquelle 
il  s'opposa  vainement  ;  le*  royalistes  , 
ainsi  qu'il  lavait  prévu,  furent  repous- 
sés avrc  perte.  A  l'activité  il  réunissait 
toutes  les  qualités  qui  constituent  l'of- 
ficier de  mérite.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  voulu  conduire  les  paytans 
royalistes  comme  des  troupes  réglées. 
Son  attachement  véritable  a  la  cause 
qu'il  servait  lui  suscita  des  persécutions 
après  la  pacification.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  au  Temple  f  d'où  il  fut  en- 
voyé en  surveillance  à  Amiens  ,  où  de* 
puis  il  s'est  fixé.  P. 

TERCY  (  M.  ),  »  P°M*  :  I.  Épi- 
lhalame  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise i  1810,  in-8*.  II.  La  naissance 
du  roi  de  Rome  ,  i8t  i,  iu-8°.  III.  La 
Mort  de  Louis  XVI 1  idylle  dans  le 
goût  antique,  1816,  in-b*.  Cette  der- 
nière pièce ,  dédiée  au  pape ,  a  valu  à 
son  auteur  une  lettre  flatteuse  de  S.  S. 
qui  en  a  prescrit  le  dépôt  au  greffe  de 
la  congrégation  de  Miraculis  ,  chargée 
de  recueillir  les  faits  relatifs  à  la  cano- 
nisatiou  du  roi  martyr.  Le  souverain 
pontife  a  en  même  temps  nommé  M. 
Tercy,  cbev.  de  l'ordre  de  l'Eperon  d'or. 
IV.  La  mort  et  t apothéose  de  Marie- 
Antoinette  t  1817,  in-8°.  V.  La  mort 
de  Louis  XVI /,  1818 ,  in  8".  M. 
Tercy  travaille  dans  ce  moment  à  un 
poëme  épique.  —  Tebct  (Madame  de) 
a  publié  I taure  et  Montigny,  1 S 1 8 , 
3  vol.  in- 12.  OT. 

TESS1ER  (Hekri- Alexandre), agro- 
nome ,  membre  de  l'Institut  (section 
d'agriculture  ),  et  directeur  des  berge- 
ries royales  de  Rambouillet ,  né  en 
1744  »  était  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie des  sciences,  et  censeur  royal. 
11  a  été  professeur  d  agriculture  et  de 
commerce  aux  écoles  centrales,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  deParis, 
et  il  est  membre  de  la  société  d'agricul- 
ture et  du  conseil  des  arts  et  du  com- 
merce du  département  de  la  Seine ,  etc. 
chevalier  de  la  Légion-d'bonneur.  On 
a  de  lui  :  I.  Examen  de  Veau  fondante 
de  M.  Guiîbert  de  Piéval,  1777,  in-4°. 
II.  Mémoires  sur  V importation  du  Gi- 
roflier des  Modiques  aux  Iles  deFrance, 
1779,  iu-4*.  III.  Observations  surplu- 
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sieurs  maladies  des  bestiaux,  avec  le 
plan  d'une  étable,  et  celui  aV une.  écu- 
rie convenable  aux  chevaux  ,  1782, 
in-8°.  IV.  Traité  des  maladies  des 
grains t  1783,  in-S#.  V.  Résultats  des 
expériences  faites  à  Rambouillet ,  sous 
les  yeux  du  Roi,  relativement  à  la  ma- 
ladie du  froment ,  appelé  carie ,  1 785, 
in-8°.  VI.  Moyens  éprouvés  pour  pré' 
server  les  froments  de  la  carie,  1786, 
in-ia.  VII.  Mémoires  sur  les  planta- 
tions des  terrains  vagues,  1791,  in-8*. 
VII I.  Journal  d'agriculture  ,  1791  , 
in-8°.  IX.  (  Avec  M.  Huxard  ).  Compte 
rendu  à  la  classe  des  sciences  mathé' 
viatiques  et  physiques  de  ffnstitut.de 
la  vente  des  laines  et  de  161  bêles 
du  troupeau  national  de  Rambouillet, 
1S01,  in  4*-  X  Instruction  sur  les 
moyens  de  détruire  les  rats  des  cfiamps 
et  les  mulots ,  1802  ,  in-8».  XI  Ob- 
servations sur  les  béfs  m  laine ,  1810, 
in-8%  1811,  in-8°.XH.(AvecM.Bosc). 
Les  Annales  de  l'agriculture  française, 
journal  commencé  en  1 798,6!  terminé  en 
1 8 1 7;  la  collection  se  compose  de  70  vol. 
în-8*.  Une  seconde  série  a  commencé  en 
1818  II  a  eu  part  aux  Observations  de 
la  société  d  agriculture  ,  sur  r  usage  des 
domaines  congéables ,  1791,  in-8*.:  a 
donné  des  articles  dans  les  Mémoires 
de  la  société  d 'agriculture ,  et  dans  le 
Bulletin  de  la  société  philomatique- 
Il  coopère  au  Journal  des  savants, 
à  l'Encyclopédie  méthodique  ,  au 
Dictionnaire  des  Sciences  naturel- 
les ,  à  la  nouvelle  édition  du  Cours 
complet  d'agriculture  de  Rozier,  ci  à 
celle  du  Théâtre  d'agriculture.d'OiWiev 
de  Sert  es.  M.Tensier  s'est  occupé  depuis 
4o  années  d'un  travail  d'observations 
suivies  ,  dont  il  »e  propose  de  publier 
les  résultats  ,  sur  les  limites  et  le  ter- 
me de  la  gestation  des  animaux.  OT. 

TESTA  (  Dominique  )  ,  prélat  ro- 
main ,  est  attaché  au  souverain  pontife, 
en  qualité  de  secrétaire  des  brefs  aux 
princes,  et  de  Camérter  secret.  Il  était 
précédemment  secrétaire  des  lettres 
latines.  On  a  de  lui  uue  Dissertation 
sur  deux  zodiaques  nouvellement  dé- 
couverts en  Egypte,  dissertation  lue 
dans  une  des  séances  de  l'académie  de 
la  religion  catholique ,  dont  ce  prcUt 
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est  membre.  11  l'a  ensuite  publiée  à 
Borna ,  et  il  en  *  paru  ,  en  1807  ,  une 
induction  française,  in-8°.  de  80  page». 
Cet  écrit  eit  une  très-bonne  réfutation 
des  prétentions  aujourd'hui  abandon- 
née! de  quelques  modernes  antiquaires. 
L'abbé  Testa  était  Tenu  à  Paris  ,  dans 
sa  jeunesse  ,  et  s'y  était  lié  arec  les  sa- 
vants. On  trouve  dans  le  Journal  des 
savantst&\it\\  1 790,0*»?  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Lalande,  sur  l'état  des  sciences 
physiques  et  naturelles  à  Rome)  depuis 
Jeux  siècles ,  et  sur  la  condamnation 
de  Galilée  1  dans  laquelle  il  prouve  que 
1rs  prétendues  barbaries  de  l'inquisition, 
contre  ce  grand  philosopha,  ont  été 
ridiculement  exagérées  par  les  décla- 
mations de  quelques  auteurs'modernes; 
fait  bien  reconnu  aujourd'hui  (  V oy. 
Oililee,  dans  U  Bios.  univ.  ,  XVI, 
338.  )  O. 

TESTA -FERR  ATA  (  Fàbrice-Sce- 
bfras  ) ,  cardinal ,  évêque  da  Sinigaglia, 
tu  né  à  Malte  ,  le  ao  avril  1768. 
Apres  avoir  rempli  plusieurs  charges 
À  la  cour  de  Rome,  il  fut  fait  arche- 
vêque de  Béryte  in  partibus  infidelium 
en  180?  ,  et  nommé  nonce  en  Suisse, 
îî  se  conduisit  avec  beaucoup  de  pru- 
dence dans  un  poite  que  les  circons- 
tances rendaient  difficile  , et  sut  même 
*'j  maintenir  à  une  époque  où  le  sou- 
verain pontife  n'avait  déjà  plus  de 
nonces  dana  beaucoup  d'autres  étals. 
Ko  181G,  le  pape  rappela  M.  l'arche- 
vêque de  Béryte  à  Borne,  et  le  nomma 
secrétaire  de  la  congrégation  des  évo- 
ques ,  et  réguliers  ,  place  qui  mène  au 
cardinalat.  Le  prélat  fut  en  effet  dé- 
claré cardinal ,  le  G  avril  1818;  mais  il 
»  piis  rangdans  le  ancré  collège,  à  dater 
du  8  mars  1816,  jour  où  il  avait  été 
réservé  in  petto.  Il  fut  fart  aussi  évêque 
de  Sinigaglia,  et  attaché  à  diverses 
congrégations.  —  Testa-Ferrata  (  Le 
marquis  )  ,   ué  à  Malte,  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  fut  envoyé  à 
la  cour  de  Londres  ,  en  1803  ,  au  nom 
des  habitants  de  l'Ile,  pour  engager  le 
gouvernement  Anglais  à  en  retenir  la 
possession.  Depuis,  il  a  conlinuéd'dtte 
atiachéà  celle  puissance,  et  a  clé  revêtu 
par  elle  d'un  des  principaux  emplois 
civils  de  nie,  O. 
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TESTE  (  Le  comte  Fraicçots  ) ,  né 
le  19  novembre  1775,  entra  au  service 
à  l'âge  de  17  ans,  comme  chef  d'un  ba- 
taillon de  volontaires,  fit  les  campagnes 
des  Pyrénées  orientales  ,  en  179a  et 
j  793  ;  quitta  le  service  à  cette  époque, 
y  rentra,  en  1798,  comme  chef  de 
bataillon  dans  la  87*.  demi-  brigade, 
se  distingua  au  combat  de  Vignolo ,  et 
était  aide -de -camp  du  géuéral  Cba- 
bran,  lors  du  passage  des  Alpes,  en 
1S00  ;  il  concourut  à  faire  capituler  le 
fort  de  Bar,  et  fut  promu  ,  à  cette 
époque  ,  au  grade  de  colonel  du  5e. 
d'infanterie,  dont  il  garda  le  comman- 
dement jusqu'au  commencement  delà 
campagne  de  1 8o4  ,  pendant  laquelle 
son  intrépidité  au  passage  de  l'Adige  , 
lors  de  l'attaque  meurtrière  des  redou  - 
tes  de  Caldieio,  le  fit  proclamer  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de*  ba- 
taille. Il  fit  la  campagne  d'Allemagne, 
en  181 3,  et  s'y  distingua  à  la  bataille 
de  Dresde.  Resté  dans  cette  ville  sous 
les  ordres  do  général  Mortier ,  il  fut 
fait  prisonnier.  Il  fut  créé  chev.  de  St.- 
Louisle8  juill. i8i4,et  Iei".|janv.i8i5, 
étant  employé  à  Aire,  il  remit  nu  ré- 
giment son  nouvel  étendard  royal,et  pro- 
fita de  cette  circonstance  pour  renou- 
veler son  serment  au  Roi.  Pendant  l'in- 
terrègne de  181 5,  il  servit  dans  le  6-. 
corps  de  l'armée  du  Nord  j  commanda 
ce  corps  à  Waterloo  ,  et  y  montra 
beaucoup  de  valeur  II  est  aujourd'hui 
en  demi  -  activité  de  service.  — —  Sort 
frère  ,  Jean -Baptiste  ,  élève  de  l'acadé- 
mie de  législation,  embrassa  la  pro- 
fession d'avocat  et  l'exerça  long  temps 
avec  succès  auprès  dea  tribunaux  de  la 
capitale.  Nourri  dans  les  principes  de 
son  père,  il  détestait  trop  le  gouverne- 
ment impérial  pour  être  employé  par 
lui;  cependant,  en  mars  1 8 1 5,  il  accepta 
de  Buonaparte  la  place  de  commissaire 
spécial  de  police  à  I.yon.  Présenté  à  lui 
par  Fouché  ,il  eut  la  conversation  sui- 
vante. —  Vous  êtes  le  frère  du  général 
Teste.  —  Oui,  Sire  —Vous  êtes  avocat. 
—  Oui,  Sire.  — Eh  bien  si  vous  gagnex 
celle  cause,  je  vous  promets  que  vous 
n'aurez  plus  besoin  d'en  gagner  aucune 
autre.  Dcs-lors  M  .Teste  fit  dans  le  midi 
lous  ses  efforts  pour  soutenir  le  pouvoir 
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de  Buonaparte.  Après  le  retour  du  Roi , 
il  lâcha  de  rentrer  dans  l'obscurité;  les 
journaux  l'ayant  indiqué  le  3  septembre 
l8i5,aiusi  que  le  général  Gtlly,  comme 
l'un  det  auteurs  du  rassemblement  sé- 
ditieux du  bas  Languedoc  ,  il  leur 
adressa  la  lettre  suivante  :  a  En  rendant 
»  compte  d'un  soulèveinentdans  les  Cé- 
»>  venues,vous  ajou  lez  ijue  celle  rébellion 
»  a  été  organisée  par  le  général  Gilly  et 
x  par  moi.  Permettez  moi  de  tous  re- 
>»  présenter,  qu'avant  de  rendre  publr- 
v  ques  des  accusations  aussi  graves,  et 
»  de  compromettre  l'honneur  et  même 
»  U  vie  des  citoyens,  il  faut  être  mieux 
»  assuré  que  vous  ne  l'êtes  de  la  lidé- 
»  li té  de  vo»  correspondants.  Je  suis 
»  venu  directement  de  Lyon,  où  j'habi- 
*  tais  depuis  3  mois ,  à  Paris ,  où  je  suis 
»  arrivé  le  1  août;  je  n'ai  conservé  avec 
»  le  midi  de  la  France  aucune  relation  , 
»  et  c'est  sans  doute  psrce  qu'à  Nî- 
u  mes,  on  ignore  où  je  suis,  qu'on  a 
»  cru  pouvoir  me  placer  à  la  tête  d'un 
»  rassemblement  dans  le  Languedoc.  » 
M.  Teste  quitta  cependant  la  France 
peu  de  temps  apres, et  on  le  vit  à  Liège, dé- 
iemlre  la  cause  de  l'éditeur  du  Mercure 
S ui  veillant  iàccu*é  de  calomnicM. Teste 
devait  à  cette  époque  quitter  Liège  , 
pour  aller  s'établir  eu  Allemagne. — Un 
autre  Teste,  le  plus  jeune  des  frères, 
fut  l'un  des  payeurs  généraux  de  l'ar- 
mée du  maréchal  Masséua,  en  Italie. 

B.  M 

TÎIAÎUUD  BOlS-LA-ttElNE(GuiL- 
t.IL'me),  baron  de  Surins  ,  ué  le  27  nov. 

était  prévôt  de  la  counétablie  à 
Ciiàteauroux,  avant  la  révolution  ,et  fut 
successivement  administrateur  du  dis* 
trictde  celte  ville,  membre  du  direc- 
toire du  département  de  l'Indre,  et 
enfin  député,  eu  septembre  1792,3  la 
Convention  ,  où  il  vola  la  mort  de 
Louis  XVI,  de  la  manière  suivante  : 
«  Je  vote  pour  la  peine  de  mort ,  parce- 
»  que  je  suis  iulimemeut  convaincu  des 
»  crimes  de  Louis  ;  mais  je  me  réserve 
»  de  motiver  mou  opinion  pour  déter- 
»  miiKT  le  moment  de  l'exécution  du 
>»  jugement.»  Nonobstant  celte  explica- 
tion ,  il  vola  contre  le  sursis  ;  il  avait 
auparavant  voté  contre  l'appel  au  peu- 
ple. Il  fut,  en  mai  I7<j5,  membre  de 
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la  commission  chargée  d'examiner  là 
conduite  de  Joseph  Lebon  ,  et  ensuite 
commissaire  près  le  camp  de  Paiis. 
Devenu  membre  du  conseil  de»  5oo  , 
il  en  sorliten  mai  1797,  et  fut  nommé 
l'un  des  administrateurs  de  la  loterie 
nationale.  Réélu  au  conseil  desanciens , 
eu  179S,  il  en  fut  secrétaire,  le  11 
novembre  ,  et  après  le  18  brumaire, 
il  rentra  à  l'administration  de  la  lote- 
rie, dont  il  fît  partie  jusqu'en  1814.  Il 
y  fut  nommé  de  nouveau  par  Buuna- 
parle ,  le  a5  mars  181 5,  et  siégea  à  la 
chambre  des  représentant  comme  dé- 
puté par  le  département  de  l'Indre.  Il 
a  quilté  la  France,  nj  1816,  comme 
régicide, pour  se  réfugier  dansies  Pays- 
Bas.  M.  Thabaud,  avait  été  créé  baron 
de  Surins  ,  eu   181  a. 

S.  S. 

THEM1NES  (  Alexandre-  François- 
A  m  édk  e-  A  nos  u- A  w»e-  Louis  Joseph  dc 
Lauzikres  de),  né  à  Montpellier,  le  i3 
janvier  1742,  était  aumônier  du  Roi, 
et  grand-vicaire  de  Senlis  ,  lorsqu'en 
177G,  S.  M.  le  nomma  évoque  de 
Blois  ;  le  6  octobre  de  la  même  année 
il  fut  sacré  à  Paris,  et  il  alla  prendre 
le  gouvernement  de  son  diocèse  ,  où 
il  montra  des  talents  ,  de  l'instruc- 
tion et  du  zèle  .  mais  un  peu  de  singu- 
larité :  il  supprima  plusieurs  fêtes,  que 
des  réclamations  générales  le  forcèrent 
ensuite  de  rétablir.  A  l'assemblée  du 
clergé  de  1788,  on  fut  surpris  de  le 
voir  opioer  pour  demander  au  Roi 
le  retour  du  parlement  de  Paris  , 
alors  exilé  à  Troves.  Requis, comme  tous 
les  autres  prélats  de  France,  en  1 790,  de 
prêter  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  il  fut,  par  suite  deson  refus, 
contraint  de  sortir  du  royaume.  Il 
se  retira  d'abord  en  Savoie,  et  publia  y 
de  Chambéri ,  le  a5  juin  1791  ,  sur 
le  schisme  des  constitutionnels  , 
une  asses  longue  lettre  pastorale. 
Peu  après  il  passa  en  Espagne.  Il 
habita  long  -  temps  la  petite  ville  do 
St. -Sébastien  ,  où,  conjointement  avec 
M.  de  la  Neuvrlle.évêque  deDas,  sa  con- 
solante charité  accueillait  et  secourait 
tous  les  Français  que  la  persécution 
chassait  de  France.  C'est  par  l'entremise 
de  ces  deux  prélats  que  les  ccclésiasti- 
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tues  suMont  obtenaient  leurs  passe- 
ports, et\a pr olection  du  gouvernement 
espagnol.  L'aimée  française,  en  1794, 
força  le  passage  de  la  Bidassoa,  et  s'a- 
vança veis  la  capitale  de  la  Vieille-Cas- 
tille:  tout  le  royaume  d'Espagne  fut 
aloré  menacé.  M.  de  Thémines  s'éiait 
déjà  retiré  dans  l'intérieur,  et  une  com- 
munauté religieuse  devint  sa  demeure*, 
tous  les  moines  furent  édifiés  de  ses  ver- 
tos;  et  lorsqu'une  autre  invasion  le 
força ,  plus   lard  ,  de  chercher  plus 
loin  un  asile,  ils  ne  purent  s'empêcher  , 
malgré  leur  prévention  coutre  le  clergé 
français  ,   de  regretter  vivement  son 
départ.  Ce  prél.it  a  composé,  pen- 
dant son  exil,  plusieurs  mandements 
et  le  lires  pastorales  ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  publiées.  Il  a  signé  ,  en 
1803  .  les  protestations  dos  évêqnes 
«le  France  contre  le  concordat,  (  i>ot". 
Béthisy).  11  adressa  même  une  lettre 
au  souverain-pontife,  à  l'occasion  *•«  la 
démission  que  Sa  Sainteté  lui  avait  de- 
mandée.  Ce  fut  pendant  sou  séjour 
à  FiOodres  ,  qu'il  composa  un  livre  en 
faveur  du  gouvernement  de  fait,  que 
fluonapai le  exerçait  sur  la  France.  Les 
év,*ï]ues  réclamants,  instruits  d'une  si 
étrange  cond-uite  de  sa  part  ,  employè- 
rent tous  les  moyens  pour  le  ramener 
à  leurs  principe*.  Il  se  tint  à  ce  sujet 
plusieurs  conférences  ;  mais  ce  fut  en 
vain,  et  sou  invincible  résistance  l  e- 
loigtia  pour  quelque  temps  de  »es  Con  • 
frères,  de  ï,ou;s  XVIII,  et  des  princes 
français.  Son  ouvrage  fut  imprimé  à 
Londres  ,  en    1810;  mais  il  n'a  pas 
élé  publié.  M  de  la  Roche,  libraire  dans 
celte  ville,  qui  avait  acheté  le  manuscrit 
de  l'auteur,  et  l'avait  livré  à  l'impression, 
fut  averti  des  dangers  d'une  pareille  pu- 
Mica  lion  pour  la  cause  de»  Bourbons,  et 
sans  ôtre  arrêté  par  ses  intérêts  parti- 
culiers, il  paya  et  brûla  l'édition  presque 
rntièrc(i).Réconciliédepuisavecsescon- 
frcres,et  1  en  tré  dans  lesbonnes  grâces  du 

a)  Ce  litre  ceneiete  eu  cinq  lettre»  adres- 
sée» à  Buona parte,  au  prince  Talleyrand  ,  eu 
pape,  an  concile  de  iSm,  et  enfui  au  clergé 
et  aux  fidèle»  de  «on  d">o«.*i«:  Dan»  la  lettre  à 
Bu^uapart*  (datée  de  Loudr-s,  il  jum  i«ri ), 
il  «'y  déclare  tttjrt  tournis  etJWeif  de  S.  M.% 
«n  wêine-t*mpa  qu'il  pr«te»t»  contre  le  con- 
cordat d*  »8«ii  il  pi»'t^iid  qu'il  e»t  de  droit 
aJuiumUAUur  Oc  la    Uu<oruie  (de  Par.»). 
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Roi, M  deThémines  est  cependant  le  seul 
des évêques  non-concordataires,  qui  ne 
«oit  point  rentré  en  France ,  depuis  la 
restauration  de  Louis  XVIII.  Pressé  à 
plusieurs  reprises  par  ses  amis,  d'imiter 
l'exemple  de  ses  confrères,  et  de  revenir 
à  Paris,  il  a  constamment  répondu:Powr 
ramener  an  évéque  français  dans  sa 
patrie  ,  après  tant  de  bouleversements, 
il  ne  suffit  pas  de  lu  restauration  par- 
tielle de  la  monarchie  ;  il  faut  de  plus 
l'entière  rt  parfaite  restauration  de  la 
religion  de  nos  pères.  Il  est  encore  à 
Londres,  seul  évêque  français  ,  depuia 
la  mort  de  M.    de  Bethisy  ,  à  la 
tête  de  quelques  ecclésiastiques  ,  qui 
semblent  partager  son  opinion  et  sa 
résistance.  Le  a5  aont  1817,  il  officia  t 
pontificalement  ,  à  l'occasion  delà  fêle 
de  St.-LotTis,dans  la  chapelle  catholique 
de  KingStreet ,  en  présence  de  l'am- 
bassadeur de  France  ,  et  il  prononça 
un  long  discours, dans  lequel  il  déclara 
qu'il  était  %  et  serait  évéque  de  Btoir, 
jusqnà  ta  mort» 

THENARD  (  Louis  Jacques),  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  ,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'école  polytechni- 
que et  au  collège  de  France,  est  né 
à  la  Louptière,  près  de  Nogenl-sur- 
Seinc  ,  le  4  mai  1777.  Il  s'adonna  do 
bonne  heure  et  avec  passion  à  l'étode 
de  la  chimie,  et  se  livra  sans  relâche 
aux  expériences  propres  a  étendre  le 
domaine  de  celte  science.  Bientôt  les 
plus  illustres  professeurs  l'associèrent 
à  leurs  travaux,  et  dès  l'âge  de  20  ans 
il  était  répétiteur  de  chimie  dans  les 
principaux  laboratoires  publics  de  Paris, 
entre  autres  à  celui  de  l'école  polytech- 
nique. La  coopération  de  ce  jéune  pro- 
fesseur, à  divers  recueils  scientifiques, 
étendit,  dès  cè  temps, sa  réputation  dans 
lecnonde  savant:  à 26 ans,il  obtint  la  chai* 
re  de  professeur  de  chimie  au  collège  de 
France.  D'importants  travaux  relatifs  à 
l'analyse,  d'utiles  découvertes,  com- 
muniquées à  l'Institut,  lui  ouvrirent  les 
portes  «le  cette  compagnie,  où  il  prit  la 
place  de  Fourcroy.  Let  émules  de  M. 
Thénard  ,  lui  reconnaissent  une  pro- 
fonde sagacité  dans  l'art  de  l'expéri- 
mentation ;  et  souvent  de  prétendues 
découvertes  pompeusement  annoncée» 
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aesoot  évanouies  ,  lonqae  le$  expéri- 
ences en  ont  été  répétées  par  M*  Thc- 
warJ,  dans  ton  beau  laboratoire  du  col- 
lège de  France.  Ses  outrages  sont  :  I. 

Recherches  Physico-chimiques ,  a  voL 
in  8°.  Paiia,  i8to.  Ces  recherches  qui 
•ont  commuonà  fauteur  et  à  M  Gay- 
Lussai: ,  renferment  beaucoup  d'expé- 
riences, sur  la  pile  de  Vol  ta,  sur  les 
Xiouvcaux  métaux  connus  dans  les  der- 
ni  ère»  années,  «eus  les  noms  de  potas- 
sium et  de  sodium  j  sur  l'acide  Jluori- 
que  ,  et  l'acide  fiuo  -  bornât] ut ,  aur 
l'acide  maria  tique  -  oxigénë ,  ele»  1T. 
Traité  de  chimie  élémentaire ,  théo- 
rique et  pratique ,  4  T0'-  »*-8*m  Paris, 
a".  vol.  en  t8i3 ,  ae.  toi.  «n  1814  ,  3*. 
en  i8i5,  et  4e-  eu  1816.  Les  décou- 
vertes qui  ae  sont  rapidement  succé- 
dées ont  nécessité  une  seconde  édition 
de  cet  outrage,  qui  a  paru  en  1818, 
4  toi.  in-8°.  M»  Thénard  a  poblié  de 
nombreux  mémoires  dans  les  Annales 
de  chimie,  et  dans  la  collection  de  la 
société  d'Arcueil.  Il  est  eollaborateur 
au  Journal  de  physique  ^  et  à  celui  de 
VÈcole  Polytechnique,        F.  K. 

TEXIER-OLIVIER  ,  commissaire 
près  l'administration  du  département 
d'Indre  et-Loire,  puis  député  au  con- 
seil des  cinq  cents,  en  i  798  f  prononça, 
le  3  mai ,  un  discours  sur  le  danger 
des  scissions  dans  les  assemblées  élec- 
torales t  influencées  par  le  directoire, 
et  proposa  de  s'en  rapporter  constam- 
ment au  choix  de  la  majorité.  Il  fut 
élu  secrétaire  Je  2 1  ;  s'éleva ,  le  1 6  août, 
contiela  commission  des  inspecteurs, 
pour  avoir  mis  la  garde  du  corps  lé- 
gislatif à  la  disposition  du  général  Le* 
iebvre  ,  et  qualifia  cet  acte  d'attentat  à 
la  représentation  nationale  ;  défendit, 
peu  de  jouis  après,  l'élection  de  Sieyès 
au  directoire,  attaquée  par  des  potion» 
i»airesj  vola  un  monument  à  la  gloire 
de  Joubert,  et  somma  Thiesaé  de  dé- 
signer les  membres  qu'il  accusait  de 
vouloir  renverser  la  constitulrou.  Le 
34  septembre,  il  présenta  un  projet 
ieodant  à  déterminer  les  preuves  de 
patriotisme  auxquelles  il  proposait  que 
fussent  astreints  les  ci-devant  nobles  , 
pour  être  admis  aux  fonctions  publi- 
quesiApû'i  le  1 8  brumaire,  U  fut  nommé 
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préfet  des  Basses-Pyrénées,  et  en  1 8o4  j 
la  Haute-Tienne  ,  puis  chev.  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  11  perdit  son  emploi 
après  lacbutede  Buonapar te  ,  en  1 8  »  4  » 
et  ne  le  recouvra  qu'au  mois  d'avril 
181 5,  pour  re  perdre  de  nouveau  après 
le  second  retour  du  roi.         B.  M. 

THÉVENEAU  (Chaeles),  poète 
et  mathématicien ,  né  à  pAris  en  1 759 , 
fit  ses  études  au  collège  Mazarin  ,  et 
dès  l'âge  de  i5  ans  professa  le»  ma  thé- 
taaliques  à  Brest.  Il  habite  depuis 
longtemps  la  capitale  ,  sans  emploi, 
et  ne  s'occupant  uullement  d'en  obte- 
nir ,  donnant  tous  ses  loisirs  à  la  litté- 
rature, et  composant  avec  une  extrême 
facilité  des  ouvrages  auxquels  il  ne 
manque  souvent  qu'un  peu  plus  de 
soins  et  de  travail.  Il  s'est  élevé  jusqu'à 
l'épopée  ;  et  ses  deux  premiers  ebauls 
du  poëme  de  Charlemagne ,  quoiqu'ils 
aient  été  l'objet  d'une  critique  sévère  , 
renferment  assez  de  beautés  pour  faire 
désirer  qu'il  achève  de  mettre  en  vert 
les  dix  autres,  dont  il  a  publié  le  plan 
depuis  plusieurs  années.  Ses  ouvrages 
sont  :  I.  Leçons  élémentaires  de  mathé- 
matiques, par  Lacaille,  augmentées  par 
Marie,  revues  et  corrigées,  1798,  in-8V 
M.Cours  d'arithmétique  à  Cusage  des 
écoles  centrales  et  du  commerce ,  1 800, 
in-8°.  III.  Plan  du  poème  de  Charle- 
magne ,  suivi  du  premier  chant  en  vers, 
et  d'un  choix  de  poésies  diverses  , 
i8o4,in-8#.  IV.  Ode  sur  la  dernière 
campagne,  1806,  in-8".  V.  L'Illusion  , 
poëme ,  suivi  d'autres  poésies,  1806,  in- 
8°  :  on  y  trouve  les  deux  premiers  chants 
du  poëme  de  Charlemagne,  1816.  On  at- 
tribue à  M.  Théveneau  d'antres  poemee 
qui  n'ont  pas  paru  sous  son  nom,  A. 

TIIIBAUDEAU  (  Axt.-Cljure), an- 
cien avocat  à  Poitiers, fils  du  député  aux 
états-généraux  dece  nom, mort  eu  181 3, 
fut  nommé,  en  1792,  député  à  la  Con- 
vention nationale  par  le  départ,  de  (a 
Vienne;  il  était  alors  procureur-syndic 
de  la  commune  de  Poitiers.  M.  Thibau  - 
deau  se  fit  peu  remarquer  dans  la  Con- 
vention jusqu'au  procès  du  Roi  ,  où  il 
vota  la  mort,  sans  appel  et  sans  sursis. 
Le  7  mai  1793,  il  demanda  qu'une 
commission  militaire  fut  attachée  à 
l'armée  de  l'intérieur  j  peu  de  joura 
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•près ,  il  eut  une  mission  pour  les  dé- 
partements de  l'Ouest.  On  ne  l'a  point 
accusé  des  violences  dont  se  rendirent 
coupables  la  plupart  de  ses  collègues 
chargés  de  missions  dans  ce  malheu- 
reux pays.  Il  eut  ensuite  à  défendre  son 
pére  et  son  frère  ,  accusés  de  fédéra- 
lisme, ef  il  assura  qu'ils  avaient  adhéré 
au  3  i  mai.  Après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  devint  un  des  chefs  du  parti 
conventionnel ,  également  déclaré  con- 
tre les  montagnards  et  les  royalistes  II 
préaida  la  Convention  ,  en  fut  nommé 
secrétaire,  parut  souvent  à  la  tribune 
pour  y  pailer  sur  des  objets  d'admi- 
niatration  ,  et  présenta  des  rapports 
sur  la  marine,  sur  l'éducation  publique 
et  pour  la  suppression  du  maximum 
et  des  commutions  exéeutives.  Eu  oc- 
tobre 1794*  il  fit  rappeler  au  sein  delà 
Convention  ,  Thomas  Payne ,  qui  ve- 
nait de  sortir  de  la  ptison  du  Luxem- 
bourg. Le  i5  fôvrier  1795,  il  provoqua 
la  tévision  des  lois  révolutionnaires, 
comme  moyen  de  ramener  la  paix;  et  on 
le  vit ,  eu  mars  suivant,  faire  Féloge  de 
J'a  n  cien  comité  de  salut  publiera  joutant, 
»  qu'il  gouvernerait  encore,  s'il  n'eut  pas 
a  eu  le  droit  dévie  et  de  mort  sur lesmem- 
u  bres  delà  Convention.  »  II  montra  le 
plus  grand  courage,  au   il  germinal 
(  i*r.  avril  1795  ),  repoussa  avec  fer- 
meté les  pétitionnaires  des  sections  , 
a'éleva  contre  la  constitution  de  1 
et  contre  Finsurrection  partielle  qu'elfe 
autorisait  ,  attaqua  le  côté  gauche  avec 
vigueur  ,  se  plaignit  de  l'absence  de  la 
plue  grande  partie  des  membres  qui  le 
compoaoient  ,  et  fut  élu  membre  du 
comité  de  sûreté  générale  et  de  la  com- 
mission des  lois  organiques.  Il  réclama, 
peu  de  jour»  après  ,  la  restitution  des 
biens  confisqués  aux  parents  des  con- 
damnés ,   et  proposa  de  supprimer  le 
comité  de  sûreté  générale,  et  de  confier 
le  gouvernement  à  un  comité  de  salut 
public  de  ?4  membres.  Dans  la  jour- 
née du  1".  prairial  (  00  mai  1795),  il 
provoqua  hautement  des  mesures  de  ri- 
gueur contre  ses  collègues  accusés  d'être 
les  auteurs  de  ces  désordres,  voulut  que 
l'on  l'eu  tint  à  la  déportation  ,  à  l'égard 
deCoilot,  Billaudet  Barère,  et  s'op- 
posa à  ce  qu'on  traduisit  Romane,  Du- 
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quesnoy  ,  etc ,  à  un  autre  tribunal  que 
celui  delà  Seine  11  repoussa  énergique* 
ment  les  projets  des  sections  de  Paris  , 
à  l'approche  du  i3  vendémiaire  (  5  oc- 
tobre 1796),  blâma  leurs  pétitions  in- 
sultantes ,  se  déclara  prêt  à  combattre 
ce  qu'il  appelait  V anarchie  royale,  enfin 
il  accusa  les  sections  de  vouloir  décimer 
la  Convention  et  rétablir  la  monarchie 
sur  les  ruines  de  la  république. Elu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public,  le  i5  ven- 
démiaire (  7  octobre)  ,  il  s'éleva  contre 
Tallien  et  Fréron  ,  qu'il  accusa  de  com- 
plots subversifs  de  la  constitution  j  dé- 
joua ,  par  sa  fermeté ,  le  projet  formé 
alors  par  les  restes  de  la  Montagne 
réunis  aux  Thermidoriens,  de  main- 
tenir le  gouvernement  révolutionnai- 
re, et  reçut  le  surnom  de  Sarre  aie 
fer  ,  pour  la  fermeté  de  ses  principes. 
Passé  au  conseil  des  cinq-cents  ,  il  eu 
fut  nommé  secrétaire  le  36  octobre , 
s'opposa  à  la  création  d'un  ministère 
de  police  générale ,  comme  inutile  et 
dangereux  ,  combattit  les  applications 
de  la  loi  du  3  brumaire  ,  qui  excluait 
un  grand  nombre  de  députés  comme 
parents  d'émigrés  ,  et  parla  en  faveur 
de  l'admission  de  Job  Aymé.  Il  fut  élu 
président,  le  ai  février  1796,  apostro- 
pha ,  dans  la  séance  du  9  juin  ,  Tallien 
signalant  une  nouvelle  réaction  ;  l'ac- 
cusa d'être  le  chef  delà  faction  qui  avait 
fait  les  journées  du  a  septembre  179% 
et  du  3t  mai  1793  ,  et  annonça  qu'il 
préférait  la  guerre  civile  au  retour  des 
échifsuds  :  il  proposa  ensuite  d'an- 
nuler les  élections  de  Marseille  ,  comme 
faites  psr  la  violence  j  fit ,  te  2 1  octobre, 
une  sortie  violente  contre  la  loi  du  3 
brumaire  ,  et  en  sollicita  le  rapport  ; 
s'opposa  ,  le  i5  mars  1797  ,  à  co 
qu'on  obligeât  les  électeurs  à  prêter 
sermeut  de  haine  à  la  royauté  * 
prélendit  que  ce  projet  mettait  la  na- 
tion en  état  de  suspicion  ,  et  n'était 
propre  qu'à  troubUr  les  élections.. 
Cette  opinion  fut  accueillie  par  des. 
murmures  ,  et  il  eut  beaucoup  de  peine 
à  poursuivre  son  discours.  Peu  de  jours, 
après,  il  dénonça  un  placard  ,  sous  cou- 
leur royaliste,  intitulé  :  Thibaudeau  à 
ses  commettants  ;  affirma  qu'il  n'en* 
était  oas  Fauteur  ,  et  déclara  de  nou~ 
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veau  qu'il  combattrait  toutes  le*  fac- 
tions. A  celle  même  époque  ,  le  lier» 
de  fan  v(i  797)élait  eu  lié  aux  conseils, 
et  comme  il  avait  con*idérableraeut 
renforcé  le  parti  de  Clichy,Thibaudeau, 
qui  craignait  le*  rovaliale*  ,  coulinoa 
de  protester  lea  mêmes  principe*.  Le  3 
juin  1797*  il  s'éleva  cou  ire  le»  exprès* 
•ion*  d'un  rapport  de  Tarbé  sur  le* 
colonie*.  Le  a3  ,  il  convint  de  la  jus- 
te«se  de*  reproche*  adressé*  au  direc- 
toire par  Dumolard  ,  pour  *a  conduite 
à  l'égard  de  Venise  ;  mai*  ne  proposa 
que  de*  voie*  d'explication  mitigée».  11 
provoqua  ensuite  la  destitution  de* 
commissaire*  de  la  trésorerie,  et  la 
mise  en  jugement  du  ministre  de*  fi- 
nances, relativement  aux  opération* 
de  la  compagnie  Dijon  ,  favorisée  par 
eux.  Le  aa  juillet,  il  défendit  la  liberté 
de*  sociétés  populaires,  attaquées  par 
le*  Clicbiens  ;  parut  ensuite  se  rappro-» 
ober  d'eux  ,  provoqua  l'organisation  de 
la  garde  nationale,  comme  seul  moyen 
de  résister  aux  triumvirs  directoriaux  y 
solticitedes  mesure* de  sûreté  publique, 
fut  nommé,  le  19  août  ,  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs,  et  fit 
un  rapport  aur  la  marche  de*  troupes. 
Tl  s'éleva  aussi  contre  l'écrit  de  Bail- 
lent {Voyez  Bsilleul)  ,  et  l'accusa 
de  lâcheté,  pour  n'avoir  pa*  eu  le  cou- 
rage de  dire  à  la  tribune  ce  qu'il  coati- 
gnattdao*  un  pamphlet.  Porté,  d'après 
ee*  dernière»  opinions ,  sur  la  liste  de* 
proscrit»  du  1 8  fructidor,  il  trouva  de* 
défenseurs  assez  puissant»  pour  en  être 
effacé  t  et  il  ne  sortit  du  corps  législa- 
tif qu'en  mai  1798.  Apres  le  18  bru- 
maire, il  fut  nommé  ,  parles  consuls  , 
préfet  de  la  Gironde  ,  puie  conseiller- 
d'état.  Ce  fut  en  celte  dernière  qualité, 
et  comme  orateur  du  gouvernement 
euprès  du  corp»  législatif  ,  qu'il  défen- 
dit ,  le  ao  mars  iMo.  ,  le  projet  de  loi 
aur  la  procédure  criminelle;  il  défen- 
dit ensuite  la  réduction  dr»  justice*  de 
paix,  *ous  le  doubla  rapport  de  l'écono- 
mie et  de  l'utilité,  etc.  Ce  r\ir  encore  lui 
qui  présenta  le  tableau  «t**  opération* 
du  gonvernement  consulaire  ju»qu'en> 
180a.  Le  1%  novembre  itfo3,  1?  tut  dé- 
coré de  la  croix  de  commandant  de 
la  légion  d'honneur,  puis  nom ruo  préfet 
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à  Marseille  et  comte  de  l'empire.  Tl  ocen- 
paît  encore  celle  place  en  t8i4*a  l'épo- 
que de  lacliuledeBuonaparte.  Aprèecet 
événement,  il  cessa  toute*  fonction» 
publiques  ;  et  il  eût  pu  «ivre  ea  paix  , 
de  sa  fortune,  que  l'ou  dit  considé- 
rable :  mais  *i  l'on  en  croit  plu&ieurs- 
écrii*  de  ce  temps-là  ,  et  surtout  Vflis- 
tout  des  campagnes  de  18 1 4  e*  '  8 1 5  y 
il  prit  une  grande  part  aux  intrigues- 
qui  préparèrent  le  retour  de  Napoléon  ; 
et  dé»  que  ce  retour  fut  effectué,  il  re- 
prit ses  fonctions  de  conseiller-d'état, 
et  fut  nommé  commissaire  extraordi- 
naire de  Buonaparte  dans  le  départe- 
ment de  la  CôtedOr,  ou  il  adressa 
aux  habitants ,  dans  Ses  premiers  jours, 
d'avril, une  proclamation  très- violente, 
pour  les  exciter  à  marcher  4  ladéfenso 
de  Lyon ,  que  menaçait  le  due  d'An-- 
gotilème.  Il  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  pair*  ,  pois  l'un- 
de  ses  secrétaire»,  M  Thibaudeau  se 
montra,  dans  cette  courte  session  ,  un 
des  plu»  opposés  au  retour  des  Bour- 
bons, a  Pourquoi  lea  puissances  alliées 
»  soul-elle*  réunies  contre  la  Fr*ncet. 
»  dit-il  le  39  juin?  pourquoi  cette  coa- 
»  lition  altaque-t-elle  aujourd'hui  U 
1»  capitale  ?  pour  un  homme.  Eb  bien! 
»  cet  homme  s'est  sacrifié  :  si  la  coali— 
»  lion  est  désintéressée ,  que  veut-on 
m  maintenant?  Oit  veut  nou*  imposer 
»  un  gouvernement  réprouvé ,  je  ne  disv 
»  pas  par  nos  intérêts,  mai*  par  le  vœu 
»  national.  Par  qui  aommes-nou*  en. 
»  voyé»?  Par  une  constitution  qui  a  dit 
»  qu'elle  rejetait  les  Bourbon».  Si  ce 
»  sont  le»  Bourbons  qu'on  veut  nous 
»  imposer ,  je  déclare  que  jamais  je 
»  ne  consentirai  à  lea  reconnaître.  Je 
»  le  di*  à  la  face  de  l'ennemi  qui  as- 
j*  siège  la  capitale;  je  le  dirais  à  la  face 
»  des  Bourbons  eux-mêmes.»  Ce  fut 
M.  Thibaudeau  qui,  le  a  juillet  181  5  , 
fit  aux  pairs  le  rapport  de  I»  procla- 
mation que  la  chambre  de*  repré- 
sentants avait  rédigée  pour  le  peuple 
français.  On  repi oduisait ,  dan»  cette 
pièce,  tous  le»  principe*  de  la  »o«re- 
raineté  populaire  ,  et  on-  proscrivait 
de  nouveau  le  gouvernement  royal  :  le 
rapport  de  M.  Thibaudeau  enchérit  et», 
cor*  sur  toutes  ces  invectives,  et  ee  fui  eu 
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Tain  que  M,  de  Champagny  s'opposa  à 
l'impression  de  l'adretse  ;  il  ne  fut  pae 
appuyé ,  et  elle  passa  à  la  pluralité  de 
44  voix  aur  5o.  Compris  dans  l'ordon- 
nance du  ?4  juillet  i8i5,  M.  Tbibau- 
deau  fut  obligé  de  aortir  de  Frauce; 
après  avoir  lung-teinpa  parcouru  la 
Sui*se  et  l'Allemagne  avec  cou  fila ,  et 
avoir  au bi  plusieurs  attestation» ,  il  ob- 
tint la  permission  de  résider  en  Au- 
triche, et  se  fias  à  Prague,  où,  depuis, 
ij  a  paru  livré  entièremen  t  au  commerce, 
vivant  dana  une  grande  intimité  avec 
la  famille  de  )*ex-mini»lre  Fouché.  On 
annonçait,  au  commencement  de  1818, 
que  cette  intimité  avait  cessé  par  le  dé- 
part subit  de  Mm*.  Foucbéavec  M.Tbi- 
baudeau  fils.On  a  de  l'ex-conventionnel: 
Histoire  du  të+orisme  dans  le  départe- 
ment delaV tenue,  1795.  Recueil  des 
actes  héroïques  et  civiques  des  républi- 
cains français ,  cl  un  grand  nombre  de 
Discours  et  de  Rapports  aux  différentes 
as semblée»  législatives ,  qui  ont  été  im- 
primé* dans  le  Moniteur.  U. 

THIÉBAULT  (  Le  baron  Paul- 
Charles—  François  —  Adribx  —  Henri— 
Dleudonhé  )*,  fil»  de  Dieudonné  Tbté- 
bault ,  de  l'académie  de  Berlin  ,  naq<<it 
dans  cette  ville  le  i4  d'écero.  1 769.  Vers 
la  fin  de  1784,  son  père  quitta  la  Prusse 
et  revint  avec  sa  famille  à  Paris.  Paul 
TLiébaolr  y  61  ses  études  de  droit  ,  et 
s'enrôla,  le  3  septembre  ft^oa  ,  comme 
grenadier  dans  le  premier  bataillon  de 
la  Bulte  -  des  -  Moulins  ,  où  il  devint 
sergent.  Sa  conduite  à  l'affaire  de  Pla- 
ton, en  avant  de  Gondé  (lefj  novembre 
179a  ),le  fit  remarquer  par  le  général 
Otnorau  ,  et  nommer  lientenant  ,  puis 
capitaine  au  vingt-quatrième  bataillon 
d'infanterie  légère.  Nommé  ,  en  juin 
1793  ,  adjoint  de  l'adjudant-général 
Jouy,  il  fut  employé  avec  lui  à  tirer 
vingt-cinq  raille  homme»  de»  armées 
de  la  Moselle  et  des  Ardenne»,  et  à 
les  conduire  en  poste  au  secoure  de 
Valenciennes.  Rentré  à  son  bataillon  , 
il  se  distingua  au  combat  livré  le  ta 
septembre  1793,  dans  la  forêt  de  Moi  - 
mal  ,  pour  débloquer  le  Quesnoy  ,  et 
prit  part  au»  nombreuse»  actions  aux- 
quelles le  blocus  de  Maubcuge  donna 
li«j*.  Le  générai  Chance!  ,  qui  avait  eu 
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l'occasion  de  le  juger  pendant  ce  blocus, 
le  prit  pour  l'un  de  ses  aides-de-camp  , 
la  veille  du  jour  où  la  place  fut  dé- 
bloquée. Peu  après,  il  passa  a  l'armée) 
du  Rhin,  comme  adjoiot  de  l'adjudant» 
général  Douzrlot ,  et  il  y  fit  la  campa- 
gne pendant  laquelle  les  ligues  de  Wis- 
sembourg  furent  reprises  et  Landau  fuc 
débloqué.  En   1794  ,  il  suivit ,  a»ee> 
Donaelot ,  le  général  Pichegru ,  lorsque* 
ce  dernier  passa  à  l'armée  du  Nord  ) 
ei  fit,  avec  lui  ,  la  campagne  d'été  en 
Belgique  ,  et  celle  d'hiver  en  Hollan- 
de. Enfin,  pendant  les  années  179a, 
93,  «)4»  passant  toujours  des  armée» 
qui  cessaient  d'agir  à  celles  qui  deve- 
naient actives ,  il   fit  six  campagne» 
toutes  célèbres  ,  savoir  :  trois  d'été  et 
troia  d'hiver.  En  1 795,  l'adjodaut-géné- 
ral  Jony  étant  revenu  de  son  émigra- 
tion, le  capitaine Thiébault  le  rejoignit 
de  nouveau  comme  adjoint  ,  et  servit 
avec  lui  a  l'armée  de  l'intérieur,  où  il 
se  trouva  à  l'affaire  du  1 3  vendémiaire» 
Cet  adjudant -général  ayant  quitté  le 
service  ,  M.  Thiébault  devint  adjoint 
de  l'adjudant  -  général  Solignae  ,  et 
se  rendit  avec  lui  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
fit  les  campsgnes  de  1796  et  97.  À  la 
seconde  batailla  de  Rivoli ,  il  combattit 
de  la  manière  hv  plu»  active,  et  fut  fait 
chef  de  bataillon  à  la  fin  de  cette 
campagne.  En  1798,  il  servit  à  l'armée 
de  Rome,  fut  nommé,  par  le  général 
en  chef  Gouvion  Saint-Cyr ,  chef  de 
l'état  major  de  la  seconde  division  ,  et 
chargé  île  plusieurs  expéditions  ,  qu'un 
entier  succès  couronna.  A  la  réorgani- 
sation de  l'armée  de  Rome ,  par  Cbem- 
pionet ,  il  devint  chef  d'état-major  de 
la  gauche  de  cette  armée,  successive- 
ment commandée  par  Gasabianca  et 
Dohesrae,  et  il  fit.  en  cette  qualité,  lu 
campagne  de  1 799.  A  la  prise  de  Naple», 
dan»  le  même  moi»  de  février, après  deux 
tentatives  inutile»,  il  fut  chargé  de  la 
troisième  attaque  ;  et  à  la  tête  du 
aeptième  régiment  de  chasseurs  à  che- 
val ,  et  des  soixante  .  quatrième  et 
soixante.treiaième  de  ligne  ,  il  prit,  à 
la  choie  du  jour  onze  pièce»  de  canon, 
et  s'empara  de  tout  le  faubourg  de 
Capoue  ,  brûlé  pendant  ce  combat  , 
pour  mettre  ftu  à  la  fusillade  qui  par— 
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tait  «le*  croisées  tic  toutes  les  maisons. 
Le»  ordres  du  généralDuhesrae  kii  firent 
évacuer  Naples  pendant  la  nuit.  Le  a 
au  matin  ,  il  reprit  le  faubourg  de 
Capoue  ,  à  la  léle  d'au  bataillon ,  et 
enleva  huit  pièces  «le  canon.  Avant  ainsi 
commandé  pendant  ciuquauie-quatre 
heures  de  feu  ,  jusqu'à  six  régiments  , 
il  fut ,  nommé  adjudant  -  général  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  fil  ensuite 
la  campagne  de  la  Peuille  v  et  lorsque 
l'armée  française  quitta  celte  contrée 
pour  revenir  dans  la  haute  Italie  ,  la 
-ville  d'Isola  refusa  le  passage  au  géné- 
r»l  Olivier  qui  avait  remplacé  le  généial 
Duhesme.  Une  canonnade  de  plusieurs 
heures  commença  l'action,  que  termina 
l'attaque  de  vive-force  exécutée  par 
ladjudaul-général  Tliiébault  à  la  tête 
des  grenadiers  de  la  division  ,  en  pas- 
eaut,  sous  un  feu  meurtrier,  le  pont 
du  Garigliano,  sur  Tune  des  arches  du- 
quel il  ne  restait  qu'une  poutrelle.  Le 
passage  de  ce  pont  coûta  soixante  gre- 
nadiers. Il  rejoignit  ensuite  à  Gênes  la 
général  Masséna  ,  auquel  il  fut  spécia- 
lement attaché,  bientôt  cette  place  fut 
bloquée.  Le  20  germinal,  vers  la  fin  de 
ce  long  et  terrible  combat  livré  en 
avant  de   Varagio  ,  par  douze  cents 
Français  contre  quatorze  mille  Autri- 
chiens ,  le  général  Masséna  lui  dit  ce 
mot  connu  :  La  mort,  Thiébaull ,  nu 
donc  pas  voulu  de  nous!  Le  10  floréal 
an  vin,  il  fut  nommé  général  de  brigade 
sur  le  champ  de  bataille  ,  pour  avoir 
enlevé  le  fort  de  Guezzv  ,  après  doute 
heures  d'un  eombat    iuégal  et  très- 
acharné.  En  1800  ,  il  fut  nommé  à  un 
commandement  dans  le  corps  d'obser- 
vation de  la  Gironde  ,  destiné  à  servir 
d'auxiliaire  aux  Espagnols  ,  pour  l'at- 
taque du  Portugal.  En  180a  et  3  ,  il 
commanda  le  département  d'Indre  et 
Loire  ,  et  en  1804  ,  la  département  de 
Seine  et  Oise-  Le  4  juin  1804  (  il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur,  dont  il  était  membre  depuis 
la  fin  de  t8o3.  Eu  t8o5  ,  il  fut  employé 
à  la  grande  armée  ,  fit  la  campagne 
«l'Autriche  ;  se  trouva  à  la  prise  de 
Memmingen  ,  à  l'investissement  d'Ulm, 
et  à  Austerlitx.  Au  début  de  cette  ba- 
taille ,  il  s'empara ,  à  la  bâton  net  te ,  du 


TM 

village  de  Prattea  ;  et  bientôt  après  1 
commença  ,  pour  sa  brigade  ,  cette 
lutte  pendant  laquelle  trois  mille  cinq 
«vents  Français  résistèrent,  durant  sept 
heures  ,  aux  efforts  de  vingt  mille  Au- 
trichiens et  Busses  ,  les  repoussèrent 
sur  tous  les  points,  et ,  en  gardant  les 
hauteurs,  coupèrent  en  deux  l'armée 
des  alliés  ,  et  l'empêchèrent  de  former 
sa  ligne  de  bataille.  Vers  le  soir  ,  le 
général  Tliiébault  ,  après  avoir  enlevé 
le  château  de  SacLolnitz  ,  voulut  s'em- 
parer, à  la  téte  de  cent  vingt  hommes, 
des  six  dernières  pièces  de  canon  que 
les  Busses  avaient  de  ce  côté.  Les 
pièces  furent  prises  j  mais  le  général 
Tbiébault  fut  frappé  par  une  balie  de 
mitraille  qui  lui  brisa  le  bras  droit  et 
l'épaule  ,  blessure  affredte  et  dont  la 
guérison  fut  regardée  comme  un  phé- 
nomène en  chirurgie.  Le  général  Tbié- 
bault avait  perdu  à  celle  bataille  son 
aide-de-camp  et  ses  deux  offisiera d'or- 
donnance ;  il  avait  eu  deux  chevaux 
tués  sous  lui.  Fendant  la  campagne 
de  léna  ,  ses  blessures  étant  encore  ou- 
vertes ,  il  fut  nommé  gouverneur  du 
pays  de  Fulde.  11  y  avait  à  peine  un 
mois  qu'il  était  dans  cette  ville ,  lorsque 
l'insurrection  de  la  Hes«e  l'eutoura  de 
trente  mille  insurgés  ;  ses  forcée  con- 
sistaient en  treize  gendarmes  :  mais  il 
s'était  fait  aimer  ,  et ,  tn  dix  jouis,  il 
eut  un  corps  de-  trois  mille  Fuldoig 
organisés,  armés  et  prêts  a  combat-, 
re;  de  sorte  qu'à  l'arrivée  d'un  ren- 
fort que  le  maréchal  Kellermann  lui 
envoya  de  Maïence  ,  il  n'avait  plus 
besoin  de  secours.  Rapp<  le  à  la  grande 
armée ,  il  reçut  du  pajs  de  Fulde  ,  en 
reconnaissance ,  une  belle  épée  d'or, 
A  la  paix  de  Tilsitt .  il  fut  nommé 
chef  d'élat-major-général  du  premier 
corps  d'observation  d«  la  Gironde  , 
devenu  armée  de  Portugal ,  et  fil  avec 
lui  cette  expédition  si  terrible  par 
les  souffrances  qui  marquèrent  la  mar- 
che de  l'armée  de  Salainanque  à  Lis- 
bonne [voy.  Juwot,  dans  ta  Biogra- 
plùe  universelle  ).  Débarqué  à  Quibe- 
ron  ,  apiès  la  capitulation,  avec  le» 
trois  quarts  des  troupes  ,  il  régla  leur 
mouvement  surBaïonne.  Le  1 7  nov.  1 808, 
il  fut  fait  général  de  division  i  et  dau% 
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le  moi»  de  janvier  1809,  il  fat  nommé 
gouverneur  de*  trois  provinces  delà 
Biscaye  et  de  la  Vieille-Castille.  L'état 
de  ces  piovinces  était  horrible:  Burgos 
était  encombrée  de  troupes  île  passage, 
malades  ;  une  épidémie  y  exerçait  ses 
fureurs;  aucun  service  n'était  possible  ; 
un  désert  s'était  formé  autour  de  cette 
malheureuse  ville:  en  six  semaines  tout 
fut  rétabli;  et  par  les  soins  du'général 
Thiébault ,  un  monument  en  l'honneur 
du  Cid  et  de  Chimène  ,   s'éleva  des 
débris  de  leur   tombeau,  détruit  par 
des  pillards,  à  St. -Pierre  de  Cardegna. 
Au  nombre  des  combats  que  te  général 
Thiébault  livra  dans  la  Vieille-Castille, 
on  doit  citer  celui  dans  lequel ,  avec 
cinquante-cinq  chasseurs  de  Nassau , 
il  attaqua ,  à  la  vue  de  tous  les  habi- 
tauts,  700  hommes  de  cavalerie  espa- 
gnole, en  bataille  devant  Logrogoo, 
les  mit  en  déroute,  et  les  poursuivit 
pendant  3  lieues.  Il  fit  construire  ,  à 
Burgos ,  ce  fort  dans  lequel ,  en  18 1  a,  le 
général  Dubreton  fit  one  si  belle  défense, 
et  fut  le  premier  qui,  en  Espagne ,  fit 
retrancher  les  lieux  d'étape,  et  les  villes 
qu'il  était  le  plus  important  d'occu- 
per. En  1S10,  il  fut  nommé  chef  d'état* 
major  du  9*.  corps ,  destiné  à  renforcer 
l'armée  du  maréchal  Masséna,  en  Por- 
tugal. Cette  opération  ne  s'étant  faite 
qu'en  partie,  il  quitta  le  9*.  corps,  et 
fut  nommé  gouverneur  des  provinces 
<ie  Salamanque,Toro,  Znnora,  Ciudad- 
Rodtigo  et  Alméida.  Le  3i  juin  181 1,  il 
fut  créé  baron.  Joignant  à  une  admi- 
nistration sage  et  régulière,  une  grande 
modération  ,  il  conquit  dans  ion  nou- 
veau gouvernement ,  l'estime  de  tous 
les  habitants  ,  et  laissa  à  Salamanque 
deux  monuments  :  le  premier  est  une 
place  publique  ,  qui  mit  en  regard  le 
palais  épiscopal  et  la  cathédrale,  et  à 
laquelle  son  nom  fut  donné  ;  le  second 
fut  un  rapport  général  sur  l'université, 
seul  ouvrage  qui  contienne  Thistoire 
de  cette  école,  aussi  ancienne  que  cé- 
lèbre.  Ce  travail  valut  à  son  auteur, 
d'être  nommé  docteur  de  cette  univer- 
sité. Les  efforts  du  baron  Thiébault 
pour  épargner  des  charges  au  paye,  ou 
pour   les  diminuer  j  la  justice  qu'il 
rcudil  à  tous,  pendant  i5  mois  que 
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dura  son  administration  j  au  milieu  des 
convulsions  d'une  gnerre  nationale  ,  et 
tans  y  avoir  fait  périr  un  hommey  firent . 
de  son  départ  un  sujet  de  consterna* 
lion  et  de  larmes»  Un  plan  d'opérations 
médité  dans  le  secret,  et  qui  fut  exécuté 
par  neuf  colonnes  de  cavalerie  et  quinze 
colonnes  d'infauterie,le  mt  à  m^mf  d'at- 
taquer et  de  poursuivre  l<»  insurgés  à 
l'iraproviste,  et  sur  tous  1rs  points  à  la 
fois:  deux  de  leurs  troupes  furent  détrut- 
tes,les  autres  perdirent  5  à  6ojO hommes» 
1 800  déposèrent  les  armes,  et  donJulieu 
entra  en  négociation  pour  se  soumettre. 
Le  retour  de  l'armée  dePortugal,qui  eut 
lieu  sur  ees  entrefaites,  auéanttt  cet 
important  résultat,  et  rendit  à  la  guerre 
nationale  une  nouvelle  énergie  dans 
cette  partie  de  1  Espagne.  Lorsque  les 
armées  du  Portugal  et  du  nord  de  l'Es- 
pagne se  réunirent  ,  en  octobre  181 1, 
pour  ravitailler  Ciudad-Bodrigo ,  le 
baron  Thiébault  ajouta  à  son  gouver- 
nement le  commandement  de  la  pre- 
mière division  de  cette  armée,  et  sou- 
tint k  Aldea  de  Ponte,  nn  combat, 
dans  lequel  3ooo  hommes  d'infanterie? 
eti5oo  chevaux  luttèrent  pendant  trois 
heures  contre  l'arrière-garde  du  duc  do 
Wellington, qui  était  de  i5ooo  hommes. 
En  novembre  1 8 1 1 ,  il  fu  1  chargé  de  cou  - 
duire  un  nouveau  tonvoi  de  Salamanque 
àCiudad-Bodrigo,  pendant  quelegéué* 
ral  en  chef  de  l'armée  du  Nord  se  rendait 
avec  toutes  ses  troupes  de  Valladolid 
à  Pampelune.  Tous  les  risques  et  toutes 
les  difficultés  so  rattachaient  à  cette 
opération  :  des  ruses,  qui  toutes  réus- 
sirent, des  dispositions  dont  le  succès 
fut  complet ,  et  une  marche  d'une 
rapidité  sans  exemple  ,  firent  arriver  le 
convoi  en  entier,  et  revenir  le  dernier 
homme.  Le  baron  Thiébault  ,  ayant 
quitté  Salamanque,  pa#ce  que  ce  terri  « 
toire  était  cédé  à  l'armée  de  Portugal , 
revint  à  Vittoria ,  où  il  commanda  par 
intérim  l'armée  du  Word.  En  mare 
1 8 1 3 ,  il  passa  à  la  grande  armée  j  or- 
ganisa à  Wésel  la  3*.  division  ,  la  con- 
duisit à  Brémen  ,  commanda  on  mo- 
ment les  provinces  à  la  gauche  de  l'Elbe; 
passa  de-là  au  commandement  supé- 
rieur do  Hambourg,  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Lubcck,  qu'il  occupa 
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avec  sa  division,  jusqu'après  l'armistice. 
Il  fit  la  campagne  du  Mecklemboutg , 
durant  laquelle  aa  division  lirra  le 
combat  de  Mastow ,  le  ai  août.  Il  re- 
vint à  Lubeck  ,  et  rentra  avec  l'armée 
à  Hambourg  t  où  il  soutint  le  blocns. 
En  1 8 1 4  >  *t  rentra  eu  France  avec 
l'armée,  et  fut  mis  en  non-activité.  Le 
3i  juillet  fil  fot  nommé  chevalier  de 
baint-Louis,  elle  19  mars  181 5, chargé 
du  commandement  de  Charenton  :  il  y 
était  encoae  le  ao  au  aoir,  continuant 
aea  disposition*  de  défense,  et  il  y  resta 
o'à  l'arrivée  d'un  officier  supérieur 
de  létal  major,qui  lui-apport  a  Tordre  de 
faire  ceseer  le*  travaux  ,  de  renvoyer  le* 
troupes ,  et  de  se  retirer  chez  lui.  Il 
chargea  le  général  Rouget  de  l'exécu- 
tion des  deux  premiers  ordres,  et  obéit 
an  dernier.  Le  8  jnillet  suivant  ,  et 
aans  demande  de  sa  part,  il  reçut  dea 
lettres  de  service  pour  le  camp  de 
M  ont  rouge,  camp  qui  n'eut  jamais  un 
homme  présent,  et  ne  donna  lieu  à 
aucun  service.  Au  départ  de  l'armée 
pour  te  rendre  derrière  la  Loire,  il  resta 
h  Paris.  Le  7  septembre  i8i5,  il  fut 
nommé  commandant  de  la  t8*.  divi- 
sion. Les  témoignages  de  satisfaction 
du  ministre  de  la  guerre,el  les  marques 
de  bienveillance  qu'il  a  reçues  à  Dijon, 
prouvent  qu'il  y  concilia  tout  ce  qui 
était  possible.,  dans  le»  circonstances 
délicates  où  il  se  tttmvail.A  la  fin  de  déc. 
•  181 5,  il  quitta  ce  commandement,  et 
resta  depuis  en  non-activité  ,  jusqu'au 
97  mai  1818,  où  il  fut  nommé  l'on  des 
huit  lieutenants- généraux  de  l'état- 
major.  Il  préside  en  ce  moment  la  com- 
mission chargée  de  rédiger  les  pro- 
grammes des  cours  de  l'école  d'applica- 
tion de  rétat-major,  et  le  conseil  chargé 
d'examiner  les  lieuten.  et  sous  lieute- 
nants qui  désirent  faire  partie  de  l'état- 
rtMjor  de  l'armée.  Le  général  Thiébault 
allie  aux  connaissances  militaires  le 
go  lit  des  lettres  ,  et  mérite  d'être  pla- 
cé au  rang  de  nos  bons  écrivains  mi- 
litaires. Ses  ouvrages  publiés  sont  :  I. 
Manuel  des  Adjudants-Généraux  et 
des  Adjoints  employés  dans  les  états- 
majors  divisionnaires,  in -8°. ,  1799. 
II.  V ttes  surw  la  Réorganisation  des 
Quartiers  généraux }  et  des  états-ma- 
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jars  ,io-8*. ,  1810;  ouvrage  dans  lequel 
il  provoqua  one  grande  partie  de  l'or- 
ganisation que  le  corps  rojal  vient  de 
recevoir.  11  f.  Journal  des  opération» 
du  siège  et  du  blocus  de  Gènes;  ou- 
vrage, que,  dans  son  traité  de  la  dé- 
fense des  places  ,  Carnot  a  déclaré  clas- 
sique, io-ia,  in-8*.  et  in-4%,  1800, 
deux  éditions;  IV .Recueil dt 'Romances^ 
gravées,  mais  non  mises  en  vente,  in- 
4*- ,  1 8 1  n.  V.  Recueil  de  Pensées  , 
in- ta,  181  1  ,  non  mis  en  vente  (  ou- 
vragerefait  et  extrêmement  augmenté  ). 

VI.  Rapport  général  et  historique  sur 
V université  de  Salomon  que  ,  traduit 
en  espagnol,  et  imprimé  en  cette  lan- 
gue à  Saiamanque  ,  in-8*. ,  181  r.  VIT. 
Da  Chant  et  de  la  Romance ,  in-8*., 
1 8 1 3, imprimé  san»  nom  d'auteur.  VIII. 
Manuel  général  du  service  des  états- 
majors  généraux  et  divisionnaires  dans 
les  arméeSy  in-8*. ,  tbi3.  IX.  Discours 
prononcé  sur  la  tombe  du  maréchal 
Masséna  prince  iVEsltng,  1817.  X. 
Relation  de  t  expédition  du  Portugal, 
en  1 807  et  1 808 ,  in-8*. ,  1 8  »  8 .  Le  ba- 
ron Thiébault  a  encore  plusieurs  ou- 
vrages inédits,  tel  qirkin  roman  dout  te 
but  est  de  prouver,  contradicloircment 
à  Iticbardson  et  Laclos  ,  que  la  raison 
et  la  vertu  peuvent  et  doivent  triom- 
pher du  vice.  On  lui  attribue  la  Lettre 
<f un  Officier  fiançais  à  lord  Wel- 
lington sur  ses  six  dernières  campa- 
gnes, »8'5,  0*.  édit.  F. 

THIEBAUT  DE  BERNEATJD  C  An- 
s  Kir  f.  ) ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  d'agriculture,  nationales 
et  étrangère*,  a  publié:  1.  Voyage  d 
Vile  des  Peupliers ,  1799.  in -ta.  H. 
Exposé  du  tableau  philosophique  des 
connaissances  humaines ,  1 8 1  a  ,  in  8°. 

III.  Voyagea  Vile  d'Elbe,  1808,  trad. 
en  anglais,  par W«. Jerden,  i8i4,  in-8°. 

IV.  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Zoega  ,  i8o5  ,  in-8*.  V.  Considéra- 
tions sur  l'état  actuel  de  F  agriculture 
en  Corse,  i8o5,  in-8*.  VI.  Du  Genêt , 
considéré  sous  le  rapport  de  ses  diffé- 
rentes espèces,  de  ses  propriétés .  et 
des  avantages  qiCil  offre  à  V agriculture 
et  à  l'économie  domestique,  1810,  in-8°. 

VII.  Annuaire  de  l 'industrie  française, 
181 1  ,  in-ia j  a*,  année,  iSta  jin-ia. 
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VIII.  Eloge  historique  de  Sonnini  t 
181  in«8*.  M-  Thiebaut  a  donué  d«t 
articles  (  dout  plusieurs  ont  été  tirés 
à  part  )  dans  la  Bibliothèque  des  pro- 
priétaires ruraux  ,  les  s4  anales  des 
i  oyages,\e  Télégraphe ,  le  Mercure 
étranger ,  etc.  Il  est ,  depuis  1817, 
un  des  rédacteurs  de  la  Bibliothèque 
physico-économique.  O  T. 

TFJJEFFH1ES  -  BEAUVOIR.  (  Le 
comte  Félix-Gaspard),  d'une  ancienne 
famille  de  Flandre,  entra,  en  1767,  au 
régiment    de  Bourgogne  ,  où   il  fut 
nommé  capitaine  le  3  juin  1779.  H 
n'avait  cessé, depuis  qu'il  était  au  ser. 
vice  ,  de  faire  de  l'art  de  la  guerre  une 
élude  particulière;  et,  pour  ajouter 
l'observation  aux  connaissances  qu'il 
avait  acquises  dans  les  livres,  il  voyagea 
dans  le  nord  de  l'Europe,  pendant  les 
années  178a  ,  83  et  84.  U  fut  bien  ac- 
cueilli du  grand  Frédéric  ,  ainsi  que  de 
l'empereur  Joseph  II.  Il  composa  à  son 
retour  un  ouvrage  intitulé  :  Consti- 
tution   militaire.  Dès   l'année  1790, 
M.  de  Thieffries,  voyant  l'orage  ré- 
volutionnaire s'accroître,  avait  orga- 
nisé à  Valenciennes,  lieu  de  sa  rési- 
dence ,  une  société  de  royalistes  aux- 
quels il  commença  par  donner  l'exem- 
ple des  sacrifices,  en  faisant  don  au 
Roi  d'une  année  de  ses  revenus.  Il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint  -  Louis  ,  au 
mois  de  mai  1791.  Le  6  mai  1792  , 
il  se  rendit  à  Cobleotz  .  où  Monsieur 
le  chargea  de  ménager  des  intelligences 
entre  la  frontière  autrichienne  et  la 
frontière  française  :  n'ayant  pu  réus- 
sir dane    cette  mission  ,  il  rejoignit 
l'escadron  des  gentilshommes  de  Flan- 
dre, avec  lesquels  il  fit  la  campagne 
de  179a,  sous  les  ordres  «lu  duc  de 
Bourbon.  Rentré  en  France,  en  février 
1 79a  ,  il  fit  offrir  ses  services  aux  Ven- 
déens, et  refait  de  Charrette  une  com- 
mission ,  pour  commander  dans  le  dé- 
partement d'Eute-et-Loir  ,  où  il  fut 
chargé  d'opérer  une  insurrection  lors- 
que les  Vendéens  se  porteraient  sur 
Orléans,  en  longeant  la  Loire.  Mais  il 
fut  arrêté  à  Berchères  près  d'Houdan, 
par  ordre  du  comité  de  sûreté  générale, 
et  ne  fut  redevable  de  son  salut  qu'aux 
L- bilans  de  ces  contrées,  qui  le  récla- 
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nièrent  auprès  des  commissaires.  11 
partit  au  mois  de  septembre  1794, 
pour  aller  rendre  compte  de  ses  opéra- 
tions aux  généreux  Vendéens;  et  il  fit 
immédiatement  un  nouveau  voyage  à 
Paris,  où  il  s'occupa  de  recruter  des 
officiers  pour  l'armée  royale.  U  était 
dans  le  département  du  Nord ,  au  mois 
d'août  1795  ,    lorsqu'il  fut  arrêté  à 
Douai ,  et  plongé  dans  un  cachot.  Sa 
captivité  dura  deux  aus  ;  enfin,  mie 
à  la  disposition  du  Directoire  ,  il  fut 
déporté  au  18  fructidor,  et  conduit 
par  la  gendarmerie  jusqu'au-delà  du 
Rhin.  Il  ae  rendit  alors  dans  les  dif- 
férentes contrées  de  l'Allemagne  qu'il 
avait  déjà  visitées  ,  et  rédigea,  pendant 
son  séjour  à  Berlin  (1798),  un  mémoire 
adressé  au  baron  de  Thugut,  et  le  plan 
d'une  nouvelle  coalition.  La  France  le 
revit  encore  au  mois  d'oct.  1801;  toutes 
ses  propriétés  avaient  été  vendues:  ce- 
pendant il  resta  à  Paris  jusqu'en  1810.  Il 
conçut  alors  le  projet  de passer  en  Rus- 
sie ,  en  traversaul  l'Autriche,  mais  il 
n'alla  pas  au  delà  de  Vienne;  pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  l'ambassa- 
deur de  France  ne  cessa  de  demander 
son  renvoi;  et  l'ordre  de  s'éloigner  lui 
était  signifié   au  commencement  de 
chaque  mois  :  mais,  pour  gagner  du 
temps,  il  adressait  à  I  empereur  dea 
mémoires  sur  les  finances ,  sur  l'agri- 
culture de  ses  états,  sur  la  léuuion 
des  faubourgs  de  Vienne  à  la  ville  ,  etc. 
Il  revint  eu  France  au  mois  de  mai 
1811*  Pendaol  les  cent  jours  de  181^ 
M.  de  Thieffries  fut  en  butte  à  de 
nouvelles  persécutions  pour  avoir  re- 
fusé de  sigoer  l'acte  additionnel.  Arrêté 
à  Douai  le  i(\  mai,  il  fut  condamné  le 
5  juin  par  le  tribunal  de  police ,  à  se 
rendre  en  surveillance  à  Clermont  (Puy- 
de-Dôme  ) ,  après  avoir  été  conduit  par 
un  gendarme  jusqu'à  Chàlons.  —  Thief- 
FRIES  (  Louis -Denis  ) ,  frère  du  ptécé.- 
dent,  maréchal-de-camp,  ancien  lieu* 
tenant  aide-major  des  cent— Suisses  , 
commandait  cette  troupe  le  6  octobre 
1789,  lorsque  le  Roi  vint  habiter  Pa- 
ris :  par  sa  fermeté  et  sa  prudence  . 
il  fit  respecter  la  voiture  de  S. 
durant  le  trajet  de  Versa Ulea  à  Paris. 
Lors  du  licenciement  de  soo  corps  ,  M. 
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«le  Thieffries  continua  à  rester  près  du 
Jtoi,  jusqu'au  voyage  de  Varennej  mail 
il  donna  aux  cenl-Suisses  qui  voulurent 
•e  rendie  à  Coblentz,  l'argent  nécés- 
■aire  pour  faire  la  route.  II  a  été  souvent 
incarcéré  ,  et  n'a  accepté  aucune  fonc- 
tion ,  ni  prêl4  aucun  serment  pendant 
la  révolution.  —  Henri  de  Thieffries, 
chevalier  de  Saint-Louis,  était  lieute- 
nant au  régiment  deTurenne,  et  pen- 
dant son  émigration  servît  le  roi  d'Es- 
pagne. —  Son  frère,  Alexandre,  sous- 
îieulenant  au  régiment  de  Boulonnois, 
émigra  en  1791  .  et  servit  dans  le  corps 
du  duc  de  la  Châtre.  —  Enfin,  le  troi- 
sième frère  de  M.  deTbieffries,  Louis  , 
entra  aussi  dans  le  corps  de  la  Cbâtre. 
Il  était  capitaine  d'une  compagnie  ,  à 
Quiberon,  où  il  fut  grièvement  blessé  ; 
il  rejoignit  à  la  nage  une  chaloupe  qui 
le  mit  à  bord  d'une  frégate  Anglaise. 

F. 

THTELMANN  (  Le  baron  J.  A.  Fré- 
déric de  ),  général  saxon  ,  fort  célèbre 
par  les  succès  qu'il  obtint  dans  la  cam- 
pagne de  1 8 1 3  ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
partisans  ,  avait  reçu  de  son  souverain 
le  commandement  delà  place  deTorganj 
mais  il  lui  fut  ordonné  ,  le  12  février, 
de  la  remettre  à  l'arrivée  du  général 
Régnier,  soit  à  ce  général ,  soit  au  com- 
mandant qu'il  déiigu  «trait.  Persua- 
dé qu'il  était  de  l'intétcH  de  la  Saxe 
que  cette  place  fût  conservée  au  roi 
son  maître  ,  sans  influence  étrangère  , 
il  prit  sur  lui  d'en  éloigner  les  troupes 
françaises  et  de  n'accorder  le  passage 
à  aucun  corps.  Il  refusa  même  d'obéir 
aux  ordres  du  maréchal  Davonst  et  du 
vice-roi  d'Italie.  Cette  conduite  reçut 
l'approbation  du  roi  de  Saxe.  Plus  tard  , 
il  s'opposa  encore  au  maréchal  Davoust, 
qui  voulait  mettre  garnison  à  Torgau  , 
et  put  alors  alléguer  l'autorisation  de 
•on  souverain.  C'est  par  la  que  se  ter* 
minèrent,  les  relations  de  Torgau  avec 
les  troupes  françaises.  Ces  troupes  quit- 
tèrent l'Elbe;  et  il  s'établit  des  rapports 
entre  les  saxons  et  avec  l'armée  russe 
et  prussienne  qui  venait  d'arriver.  Le 
général  Thielrnann  ,  malgré  les  fortes 
raisons  qu'il  avait  de  croire  à  l'accession 
du  roi  de  Saxe  à  la  coalition,  jugea  qu'il 
devait  rejeter  tontes  les  propositions 
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des  pniisances  alliées,  tant  qu'elles  n'a- 
vaient pas  l'assentiment  de  sou  roi.  Peu 
de  temps  après,  il  apprit  officiellement 
qu'une  convention    avait  été  conclue 
entre  l'Autriche  et  la  Saxe,  et  il  lui  fut 
ordonné  de  se*  conformer  à  cette  allian- 
ce. Enfin,  le  roi.  par  une  nouvelledépc- 
che  du  5  mai,  lui  recommanda  de  ue 
point  ou vrirTorgau  aux  troupes  françai- 
ses ,  dans  le  cas  où  les  événements  de  la 
guerre  les  ramèneraient  sur  l'Elbe.  Le  gé- 
néral Thielrnann  avait  à  peine  reçu  cette 
dépèche,  que,  le  f)  mai,  un  membre  de 
la  commission  immédiate  vint ,  au  uom 
de  l'empereur  Napoléon  ,  requérir  la 
remise  de  Torgau  aux  troupes  fran- 
çaises ;  et  ,  le  10  mai  ,  arriva  Tordre 
du  roi  de  remettre  la  place  et  de  réunir 
les  troupes  saxonnes  au  7'.  corps  d'ar- 
mée française.  IX' s  ce  moment,  la  gar- 
nison ,  travaillée  par  des  émissaire» 
envoyés  de  Dresde  ,  commença  à  ne 
pîns  reconnaître  les  ordres  du  générât 
Thielrnann, qui  n'eut  alors  d'autre  par- 
ti à  prendre  que  de  mettre  ses  ser- 
vices aux  pieds  du  Roi.  Dépossédé  de 
son  commandement,  il  fut  accueilli  par 
l'empereur  de  Russie  ,  et  combattit  dès 
ce  moment  pour  la  coalition.  Le  1 8  sep- 
tembre ,  il  attaqua  Mersebourg  qui  se 
rendit  par  capitulation  ,  après  une  vive 
résistance.  Le  iq  ,  il  enleva  à  Koesen 
200  chariots  chargés  d'effets  pour  la 
cavalerie;  concourut ,  le  ay  ,  au  succès 
du  combat  d'Altenboorg  ,  par  l'Het- 
niann  Platow  j  fut  chargé,  dans  les 
premiers  jours  d'octobre  ,  de  concert 
avec  le  prince  Maurice  de  Lichtenstein. 
d'arrêter  la  marche  du  général  Auge- 
reau  sur  Leipzig  ;  attaqua,  le  10,  la 
cavalerie  pré»  de  Naumbourg  f   et  y 
donna  des  preuves  de  talent  et  de  cou* 
rage.  Dans  la  campagne  de  1 8 1 S  ,  le 
général  Thielrnann  fut  chargé  du  com- 
mandement du  3e  corps  d  armée  prus- 
sienne .  et  il  prit  ses  cantonnements 
dan*  le  département  de  Maine  et  Loire  , 
après  la  capitulation  de  Paris.  S.  S. 

TM1ESSÉ,  avocat  à  Rouen  au  com- 
mencement de  la  révolution,  devint 
accusateur  publie  près  le  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine-Inférieure  ,  et  fut  dé- 
puté de  ce  département  au  conseil  des 
cinq-cents,  en  mars  1798.  Le  7  août, 
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Hi  fit  renvoyer  au  directoire,  par  un 
message,  les  plaintes  de»  habitants  de 
Moulins  contre  les  riolences  des  jaco- 
bins dans  lea  assemblées  primaires.  Élu 
secrétaire ,  il  demanda  que  les  jour* 
naux  continuassent  d'être  soumis  à  la 
surveillance  du  directoire  jusqu'à  la  pu- 
blication de  la  lot  pénale  sur  la  presse. 
On  le  vit ,  le  a  décembre  ,  défendre  les 
élections  des  juges  du  département  du 
Doubs,  attaquées  par  Briot;  dénoncer 
en  1 799  ,  une  dilapidation  de  300  mille 
frariiss  ,  attribuée  à  M.  de  la  Chabeaus- 
sière;  supposer  à  l'admission  du  dé- 
puté Thirion,  comme  parent  d'émigré; 
défendre  les  ex  -  directeurs  destitués 
par  la  révolution  du  3o  prairial,  et  dont 
ou  demandait  la  mise  en  jugement; 
combattre  la  déclaration  de  la  patrie 
en  danger,  et  dénoncer  son  collègue 
Declercq,  comme  ennemi  de  la  cons- 
titution. Il  embrassa  ensuite  avec  ar- 
deur la  révolution  du  18  brumaire,  et 
en  ira  dans  la  commission  législative 
intermédiaire ,  d'où  il  passa  au  tribunat. 
Il  s'y  éleva  ,  le  a  janvier ,  contre  l'abus 
des  motions  d'ordre ,  et  engagea  ce 
corps  à  en  régler  l'usage ,  parce  qu'il 
croyait  voir,  dans  celle  de  son  collègue 
B i ou ffc  ,  contre  les  costumes  des  re- 
présentants ,  un  germe  d'opposition  ; 
cependant,  à  la  fin  du  même  mois,  il 
s'opposa  lui-même  au  projet  du  gou- 
vernement ,  sur  l'organisation  du  tri- 
bunal de  cassation ,  qu'il  attaqua 
comme  portant  atteinte  à  l'institution 
des  jurés,  et  tendant  à  rappeler  les 
anciennes  prévôtés  et  les  parlements. 
Le  6  mars  ,  il  attaqua  encore  un  projet 
surla  levée  des  réquisitionnâmes  cl  cons- 
crits, en  ce  qu'il  contenait  des  dispo- 
sitions injustes  et  rétroactives  En  1 80 1, 
il  parla  sur  l'organisation  des  tribu- 
naux et  les  réformes  de  la  procédure 
criminelle,  et  vota  l'adoption  du  pre- 
mier projet  et  le  rejet  du  second.  Nom- 
mé orateur  du  tribunat  pour  porter 
au  corps  législatif  son  vœu  d'adoption 
sur  ce  second  projet  ,  il  le  combattit 
avec  force  et  le  fit  rejeter  le  18  décem- 
bre. Il  combattit  encore  plusieurs  dis- 
positions du  nouveau  code  civil  ;  et 
au  commeucement  de  180a  ,  il  sortit 
du  uibuuat  jar  l'effet  de  la  première 
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élimination.  Depuis  cette  époque ,  il  a 
vécu  obscurément.  —  Son  fils  ,  Léon  , 
membre  de  la  société  libre  d'émulation 
de  Rouen  ,  a  publié  :  I.  Les  catacom- 
bes de  Paris  y  poème  en  un  ehant, 

1 81 5.  II.  Zuleika  et  Sëlitn  ou  la  f^ierge 
tVAbydost  poème  liad.  de  l'anglais,  de 
lord  fiyron ,  et  suivi  de  notes  ;  augmen- 
té du  Far  thee  Wcll%  et  autres  mor- 
ceaux dû  môme  auteur,  avec  figures  t 

181 6.  M.  Léon  Thiessé  est  le  principal 
rédacteur  des  Lettres  normandes ,  et 
collaborateur  du  Manuel  des  braves , 
dont  il  a  paru  4  volumes  in- 12.  B.  M. 

THILLAYE  (  Jeaw-  Baptiste  -  Jac- 
ques )  ,  professeur  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  ,  est  né  a  Rouen  le 
a  août  17^3.  Il  étudia  la  chirurgie 
sous  le  célèbre  Lecat,  et  vint  a  Paris 
suivre  les  cours  qui  se  faisaient  alors  à 
l'académie  royale  de  chirurgie.  Il  y 
remporta  plusieurs  prix  ,  et  devint  pré- 
vôt de  l'école  pratique.  En  1 784  ,  il 
fut  reçu  membre  du  collège  et  de  l'aca- 
démie royale  de  chirurgie  de  Paris. 
Bientôt  cette  compagnie  lui  confia  un* 
chaire  d'analomie.  A  l'époque  de  l'éta- 
blissement des  nouvelles  écoles,  M. 
Thillaye  fut  nommé  professeur  à  celle 
de  Paris,  et  conservateur  de  ses  col- 
lections. Le  cours  dont  il  est  spéciale- 
ment chargé  à  la  faculté  ,  a  pour  ob- 
jet la  description  des  drogues  usuel  lea 
et  celle  des  instruments  de  chirurgie. 
Mais  la  flexibilité  et  la  variété  de  se* 
talents  ,  l'ont  souvent  rendu  propre  à 
suppléer  ses  collègues  dans  les  diffé- 
rentes chaires.  Il  a  publié  :  I.  Traité 
des  bandages  et  appareils,  in-8*.f 
Paris,  an  vi.  Cet  ouvrage, utile  et  le  plus 
complet  de  tous  sur  ce  sujet ,  est  à  sa 
troisième  édition.  II.  Eléments  a" ëleo- 
tricité  et  de  gahan  'tstnr  ,  par  George 
Singer ,  traduit  de  l'anglais  et  augmenté 
de  notes,  18 »6,  in-8°.  —  Thillate. 
(Jean-Antoine),  son  fils,  médecin,  est 
professeur  de  philosophie  au  lycée 
Louis -le-Grand ,  et  aide-conservattur 
de  la  faculté  de  médecine,  a  fourni  plu- 
sieurs articles auDictionnaire  des  scien- 
ces médicales  ,  et  divers  mémoires  lus 
n  l'Institut.  F.-R. 

THOMAS- LA -PRISE  (  Charles  - 
Jeait-Etieh^e  )  fut  élu  ,  en  septembre 
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i  7<jj  ,   député  du  département  de 
rOioe  à  la  Convention  nationale,  où  il 
%ola  la  mort  de  Louis  XVI ,  nuis  à 
condition    de  surseoir  à  l'exécution 
jusqu'au  moment  où  les  ennemi»  en- 
t  relaient  en  France.  11  se  prononça 
t  our  rappel  au  peuple,  en  demandant 
que  les  voix  fussent  données  au  scru- 
tin. Resté  étranger  aux  factions  qui 
déchirèrent  la  Convention  depuis  cette 
époque,  il  passa  ,  après  la  session,  au 
conseil  des  cinq-cents  ,  d'où  il  sortit  le 
ao  mai  1797*  H  vivait  retiré  dans  sa 
itrovince  ,  lorsqu'on  le  vit  reparaître  sur 
]n  scène  politique  ,  en  181 5,  comme 
député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  l'Orne.  Après  la 
aession ,  il  retourna  dans  ses  foyers  , 
qu'il  a  été  forcé  de  quitter  en  1816, 
par  la  loi  contre  les  régicides.  Il  est 
juste  de  dire  que  la  voix  de  M.  Tho- 
mas n'a  pas  compté  pour  la  mort  de 
Louis  XVI;  tous  les  votes  auxquels 
la  condilion  indivisible  du  sursis  a  été 
jointe,  ont  été  nuls  :  mais  il  u'eu  est 
pas  de  même  de  la  demande  des  sursis 
au  quatrième  appel.  Il  était  d'abord  ré- 
fugié eu  Angleterre  ;  mais  il  fut  obligé 
d'en  sortir  par  ordre  du  ministère  , 
et  s'embarqua  pour  la  Belgique  ,  d'où 
itlui  a  été  permis  de  revenir  en  France  , 
en  1818.  .U. 

THOMASSIN(  Jeàh-Frawçois  ),  an- 
cien médecin  de  l'hôpital  de  Besançon, 
et  officier  de  santé  de  classe  aux  ar- 
mées, associé  correspondant  de  l'acadé- 
mie des  sciences,  ué  à  Itochefort,  près 
Dôle ,  en  1750,  s'est  fait  connaître  de 
bonne  heure  dans  la  littérature  médi- 
cale. L'ancien  journal  de  médecine,  et  le 
journal  de  médecine  militaire,  contien- 
nent de  lui  un  grand  nombre  de  mé- 
moires sur  des  points  importants,  no- 
tamment ceux  qui  sont  relatifs  à  l'em- 
plni  des  vomitifs  dans  les  maladies 
Jes  femmes  grosses,  1774»  *u  traite- 
ment des  abcès  qui  se  forment  dans  le 
voisinage  de  Canut,  etc.  M.  Thomas- 
sin  a  publié  séparément  :  L  Dissertation 
sur  le  charbon  de  Bourgogne ,  ou  la 
pustule  maligne  ,  mémoire  couronné 
par  l'académie  de  Dijon,  in-8*.,  Be- 
sancon, 1  780;  deuxième  édition ,  1783. 
II.  Observ  ations  tur  quelques  points 
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de  la  structure  de  Poe'd ,  relatives  à 
l'extraction  d'une  cataracte  membra- 
neuse, in-8  .,  Francfort.  III.  Précis  sur 
Cabus  de  la  compression,  et 
des  contre-ouvertures ,  dans  le  traits- 
ment  des  abcès  et  det  ulcères  caver- 
neux ,  in-ôu. ,  Strasbourg ,  1 786.  IV. 
Dissertation  tur  C extraction  des  corps 
étrangers  des  plaies,  et  spécialement  de 
celles  faites  par  let  armes  à  feu,  in-8"., 
fig. ,  Strasbourg  ,  1 788.  V  Description 
abrégée  des  muscles  ,  avec  deux  not- 
celles  nomenclatures  ,  rédigée  en  fa- 
veur des  élèves,  in-8°.  ,  Besançon,  an 
vu    (1800.)  M.  Thomassin  a  publié 
une  édition  de  l'ouvrage  de  J.  Covil- 
lard ,  intitulé  :  Observations  iatta- 
chirurgiques,  pleines  de  remarques  cu- 
rieuses,  etc.  C  Voy.  Covillisd,  dans 
la  Biographie  universelle  J  ,  i«>-8  . , 
lig  ,  Strasbourg,  1791-  Il  a  envové  di- 
vers mémoires  et  observations  s  lao* 
cienne  académie  de  chirurgie,quilui  dé- 
cerna successivement  quatre  médaille* 
en  or.  Il  est  officier  de  la  Légion-d'bon- 
neur,  des  académies  de  Besançon  et  de 
Dijon  ,  etc.  Il  a  enseigné  loog-tempi 
la  chirurgie  à  Besançon,  F.-R. 

THOUIN  (  Awoaé  )  ,  né  vers  i*45 , 
à  Paris  ,  se  livra  dès  sa  plus  tendre  jrs* 
nesse  à  l'étude  de  la  botanique,  et  mé- 
rita d'être  choisi  pour  remplacer  Guel- 
tard  au  Jardin  des  plantes  ,  dont  M» 
père  était  jardinier  en  chef. Peu  de  temp» 
après  (en  1786),  il  fut  reçu  membre  de 
l'académie  des  sciences   C'est  par  ses 
soins  que  le  jardin  prit  de  nou*eaui 
accroissements  ,  que  le  système  Je  cul- 
ture se  perfectionna  ,  et  qu'on  appliqua 
des  moyens  plus  sûrs  de  conser» er  et 
de  propager  les  plantes  nombre"** 
dont  s'enrichissait  chaque  jour  ce  pré- 
cieux dépôt.  Enfin  ,  c'est  à  sa  sollicita» 
tion  que  fut  créée  une  chaire  de  cuitart 
pratique,  et  ce  fut  par  lui  qoe  s  ouvrit 
le  premier  cours  de  ce  genre  q«o° 
eût  vu  en  France  t  et  qui  se  contint»* 
chaque  année.  M.  Thouin  fut  ekoi« 
par  le  gouvernement,  pour  profei** 
à  Técolr  normale ,  créée  en  1 79^  *  et  i! 
fut  envoyé  vers  la  mime  époque,  " 
Hollande  et  en  Italie,  pour  examiné 
l'agriculture  de  ces  contrées.  Il  fa* 
chargé  de  réunir,  au 
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les  meilleure*  qualité*  de  fruits;  «tl'ou 
y  trouve  aujourd'hui  non  seulement  une 
variété  prodigieuse  d'arbres  fruitiers  , 
mais  encore  lea  plantée  employées  à  la 
nourriture  de  l'homme  et  des  bestiaux 
et  celles  qui  reçoivent  une  applicaliou 
dans  les  différents  arts.  L'école  qu'il  y 
*  fondée ,  renferme  des  exemples  de 
tailles  d'arbres,  de  greffes  .  de  clôtures 
et  de  liâtes  de  différents  genres  Le 
public  regrette  que  M.  Thouin  n'ait 
pas  publié  les  leçons  d'agriculture  qu'H 
a  rédigées  en  forme  de  tableau*,  où 
il  a  consigné  les  connaissances  acqui- 
se* par  une  théorie  approfondie  et  par 
une  pratique  journalière.  Membre  de 
l'Institut  ,  de  la  société  d'agriculture  , 
etc.,  il  a  publié  dans  les  Mémoires  de 
•es  deux  sociétés,  dans  les  Annale*  du 
Muséum ,  et  ilans  le  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  y  plusieurs  mémoires  09 
articles  II  a  eu  beaucoup  de  part  au 
Dicttounairé  à" Agriculture  de  YEn~ 
cyclopédie  méthodique ,  et  aux  tomes 
xi  et  xii  du  Court  d?  Agriculture  4e 
Rosier,  in-4*.  L'on  a  inséré  dam  le 
Voyage  de  Lapérouset  l'instruction 
qu'il  rédigea  pour  cet  infortuné  navi- 
gateur ,  aur  le  choix  et  la  conservation 
des  graines  et  plantes  exotiques.  On  a 
donné  en  son  honneur  le  nom  de  Thui* 
nia  à  un  genre  de  plante  dont  on  con- 
naît trois  ou  quatre  espèces.  A. 

THUROT(  FaANçoie  ),  ancien  direc- 
teur de  l'école  des  sciences  et  belles- 
lettres  ,  professeur  adjoint  de  philoso- 
phie à  la  faculté  dea  lettres  de  l'acadé- 
mie de  Paris ,  a  publié  :  I.  Hermès  o* 
Recherches  philosophiques  sur  la  gram* 
maire  universelle ,  traduit  de  l'auglais 
de  Harris ,  avec  des  remarques  et  ad* 
ditions,  1796  ,  in-8*.  (v.  l'art.  Harris, 
dans  La  Biog.  unit'.  ).  JI.  Vie  de  Lau* 
rent  de  Médias  surnommé  le  Magnifi- 
que, traduit  de  l'anglais*,  deRoscoe, 
1 799»  3  »°-8#.  III.  Apologie  dç 
Soc  rate,  et après  Platon  etXenophonfm 
grec  et  en  français,  1 806,  in-8°.  IV.  Le$ 
Phéniciennes  a"  Euripide  jiv  ce  un  choix 
des  seholies  grecques  et  des  notes  fran- 
çaises (et  le  texte  grec),  i8i3,  in-8°. 
Y. Plusieurs  dialogues  de  Platon,  1  8 1 5, 
in-8°.  M.  Thurot  réunit,  en  1 8 1 4»  ma- 
jorité des  suffrages  des  professeurs 
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collège  de  France, pour  remplir  la  chai- 
re de  philosophie  grecque,  vacante  par 
la  mort  de  M.  Bosquillon.       O  T. 

THURIOT  DE  LAROSIERE  (  Jac- 
ques-Alex. )  était  venu  de  Reims  * 
Paris  pout  y  exercer  la  profession  d'a- 
vocat; il  y  devint,  en  1789,  un  des  apô- 
tres les  plus  exaltés  de  la  révolution, 
et  fut  membre  de  la  première  assem- 
blée électorale  qui  s'empara  de  tous  lea 
pouvoirs  publics ,  et  commença  la  des» 
truction  de  l'ancienne  autorité  royale* 
Le  \(\  juillet ,  lorsque  le  peuple  entou- 
rait la  Bastille,  il  fut  envoyé  à  M.  de- 
Launay  pour  parlementer;  mais  n'ep. 
ayant  pu  obtenir  de  réponse  satisfai- 
sante, il  annonça  aes  refus,  et  l'atta- 
que de  la  place  commença.  M.  Thuriot 
continua  ensuite  de  s'occuper, a  Paris, 
de  travaux  révolutionnaires,  sans  néan- 
moins se  faire  beaucoup  remarquer  v 
et  fut  nommé,  lors  de  la  formation  des 
premières  autorités,  juge  au  tribunal 
du  district  de  Séxanne,  et  en  septem- 
bre 1 791,  député  de  la  Marne  a  l'assem- 
blée législative.  Il  ne  chercha  guères  à 
faire  connaltre,au  moins  publiquement , 
dans  les  premiers  mois  de  la  session  - 
le  système  qu'il  devait,  suivre;  mais 
lorsque  les  révolutionnaires  se  furent 
assurés  de  tout  leur  ascendant  ,  il 
voulut  paraître  daus  leura  rangs,  et  au 
mois  de  mars,  il  provoqua  des  mesu- 
res de  rigueur  contre  l'émigration.  Soi 
février  179?,  il  s'éleva  contre  le  minis- 
tre de  la  guerre ,  Narbonne,  pou  r*a  voir 
envoyé  à  l'armée,  de  sa  propre  auto- 
rité, un  règlement  militaire,  et  le  dé- 
clara digne  de  mort.  Vers  la  même  épo- 
que ,  il  menaça  d'une  insurrection  de  lai 
part  du  peuple  de  Paris ,  si  on  ne  lui 
augmentait  les  secours  pécuniaires,  et 
s'opposa  à  la  féte  que  l'assemblée  fie 
célébrer  en  l'honneur  de  Simoneau, 
maire  (TEtampes ,  tué  dans  l'exercice 
de  sea  fonctions*  Le  a5  mai ,  il  ssj 
déclara  vivement  contre  le»  prétree 
insermentés,  et  pressa  leur  déporta- 
tion. Le  a  juillet,  il  prononça  un  long 
discouts  tendant  à  obtenir  le  liceocie- 
rneut  de  l'état-roajor  de  la  garde  pari- 
sienne, ou  plutôt  la  désorganisatiou 
de  cette  garde ,  et  à  faire  déclarer  la 
patrie  «n  danger.  Le  26 ,  il  fit  décréter 

3*> 


Digitized  by  Google 


4  £4  THO 
la  permanence  des  sec t ion i ,  et  envoyer 
Tarbé  à  l'Abbaye.  Le  27,  il  obtint  Ja 
fente  Jet  bien»  des  émigiés.  Dans  la 
journée  du  10  août,  il  fut  ,  à  la  tri- 
bune, l'organe  de  la  municipalité  in- 
•urgente  ,  provoqua  un  décret  d'accu- 
aation  contre  d'Absncourt,  minisire  de 
la  guerre,  et  de  Lapone,  ministre  de 
la  liste  civile  ;  fit  décréter  des  visite» 
domiciliaires  ,  sur  la  demande  de  Dan- 
ton ,  et  la  réélection  des  juges-de-paix 
de  Paris.  Le  1 1  il  demanda ,  ou  pré- 
aence  de  Louis  XVI ,  qui  était  encore 
avec  sa  famille  dans  une  loge  de  jour- 
naliste ,  que  les  statues  de  nos  rois 
fussent  brisées;  dans  ce  moment,  la 
populace  attaquait  celle  de  Luuis  XV; 
toutes  furent  immédiatement  détrui- 
tes. Le  1 4,  on  rapporta,  sur  sa  motion , 
la  loi  qui  ordonnait  la  formation  d'un  a 
cour  martiale;  on  y  eubstilua  le  tri- 
bunal du  17  août,  et  le  29  il  fit  attri- 
buer à  ce  tribunal  le  droit  de  juger 
sans  appel  les  prévenus  de  contre-révo- 
lution. Nommé  à  la  Convention  par  le 
département  de  la  Marne,  il  fit  décré- 
ter ,  le  4  décembre  ,  que  tous  les  mem- 
bres absents  eussent  à  revenir  à  leur 
poste,  et  demanda,  le  12,  que  Louis 
lût  juge  sous  trois  jours ,  et  qrt'il  portât 
sa  tête  sur  l'échafaud.  M.  Thuriot  fut 
un  des  quatre  commissaires  chargés  , 
dans  la  même  séance,  d'aller  demander 
à  ce  monarque  le  nom  des  conseils  qu'il 
voulait  choisir.  Le  18 1  il  annonça  à  la 
tribune  des  Jacobins,  que  si  la  Conven- 
tion usait  d'indulgence  envers  le  tyran, 
il  irait  lui-même  lui  brûler  la  cervelle; 
et  il  vota  ensuite  la  mort  sans  appel  et 
sans  sursis.  Dans  le  courant  de  ce 
m  âme   mois,  il  attaqua  violemment 
Rrissot  ,  Vergniaud  ,  Louvet  et  autres 
chefs' de  la  Gironde,  et  les  accusa  de 
s'être  vendus  au- Roi,  et  d'avoir  intri- 
gué pour  maintenir  son  trône.  Dans  la 
matinée  du  21  janvier  ,  lora  qu'on  an- 
nonça que  Louis  XVI  venait  d'être 
exécuté,  Pétion  prit  la  parole  et  vou- 
lut parler  de  rapprochement  des  partis 
et  d'union  dans  l'assemblée;  il  fut  aus- 
sitôt interrompu  de  toutes  parts,  et 
M.  Thuriot  l'accusa  d'avoir ,  comme 
maire,  laissé  égorger  dans  les  prisons  , 
le  2  septembre.  «Je  l'accuse,  s'écria-t-il, 
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a  de  faire  le  procès  à  ceux  qui  ont  atiat* 
»  siné ,  tandis  qu'il  devrait  mouler  le 
»  premier  sur  l'échaffaud.  0  II  fut  élu 
secrétsire  ,  le  24  janvier;  fit  déclarer 
ensuite  Du  mou  riez  traître  à  la  patrie, 
et  mettre  sa  tête  à  pris*  Il  contribua 
beaucoup  à  la  création  du  comité  de 
salut  publie,  appuya  vivement,  dani  le 
mois  de  mai,  le  projet  d'un  emprunt 
forcé  d'un  milliard;  se  fit  remarquer, 
vers  la  même  époque  par  son  acharne, 
ment  cootre  les  Girondins,  et  contri- 
bua beaucoup  aux  mesures  qui  furent 
prises  ponr  le  renversement  de  celle 
faction.  Il  en  voulait  surtout  à  Buzot, 
et  ce  fur    m  qui  fit  décréter  que  sur 
remplacement  de  aa  maison  démolie, 
on  élevât  un  monument  avec  cette  ins- 
cription. «  C'est-là  que  fut  la  raaitoa 
vdu  roi  ftuzot.»  Il  défendit  Aubeit- 
Dubayet  ,  Merlin    de  Thiooville  et 
Kewbell  inculpés  pour  la  reddition  6e 
Maïeoce.  Ce  fut  encore  lui  qui  fut  alors 
l'inventeur  d'un  carême  civique ,  a6o, 
dit  il ,  que  les  animaux  dont  on  faisait 
une  destruction  considérable,  cassent 
ie  temps  de  se  reproduire.  On  le  nomma 
ensuite  président  ,  puis  membre  di 
comité  de  salut  publio:  mais  il  en  sor- 
tit par  démission,  le  20  septembre, 
s 'étant  brouillé  avec  Robespierre  ,  ci 
qui  le  fit  dénoncer  aux  Jacobins  comme 
modéré;  mais  il  repoussa  cette  incul- 
pation par  diverses  propositions  forte- 
ment révolutionnaires.  Il  était  alors 
questioo  de  substituer  l'athéisme  pra- 
tique aux  cultes  religieux  ,  de  qoelqn* 
nature  qu'ils  fussent.  Voici  l'opinion 
que  professa  à  ce  sujet  M.  Thuriot, 
dans  la  séance  des  Jacobine  du  2  aep- 
tembre  1793.  a  Toutes  les  religioni , 
a  dil-il,  ne  sont  que  des  convention!: 
a  elles  n'ont  été  instituées  par  les  divers 
a  législateurs ,  que  selon  qu'ils  les  oat 
»  jugées  convenables  aux  peuple;) qu'il» 
»  voulsient  gouverner  ;  mais  elles  oa 
»  sont  nécessairea  qu'autant  que  l<* 
a  principes  ne  sont  pas  assex  forts  :  le* 
v  nôtres  n'ont  pas  besoin  d'être  ap- 
»  puyés  sur  de  pareils  moyens  ;  c'est  la 
»  morale  de  la  république,  c'est  celle 
a  de  la  révolution  qu'il  nous  faut  prê- 
»  cher;  il  ne  nous  en  faut  pas  d'sutre  • 
Dans  le  mois  de  novembre  suivant 
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(Ployez  le  Moniteur  du  19.  ),  M.  Thu- 
riot  fil  décréter,  sur  la  demande  d'une 
foule  de  pétitionnaires  qui  venaient  du 
Temple  de  la  raison  ,  que  la  Conven- 
tion se  rendrait  elle-même  dans  ce 
temple,  (  l'église  de  Notre-Dame  de 
de  Paris,  )  pour  y  chanter  l'hymne  de 
la  liberté  (Ployez  Cawdeille.  )  «  Cette 
m  démarche  est  du  plus  grand  intérêt, 
»  ajouta  M.  Thuriot  ;  la  Convention 
s  prouvera  ,  par  cet  acte  formel,  que 
»  l'opinion  ne  l'a  point  devancée  dans 
m  la  destruction  des  préjugés}  le  peuple 
m  y  retournera  votpn tiers  pour  a.ccoru* 
»  pagner  ses  représentans.  »  Il  parait 
néanmoins  que,  dans  l'intention  de 
M.  Thuriot,  tout  cela  n'était  qu'une 
jonglerie  pour  fermer  la  bouche  à  la 
faction  des  athées  qu'il  redoutait ,  et 
à  la  tête  de  laquelle  étaient  Hébert  et 
Chaumette.  (  V oyez  Hébert,  daus  la 
Biographie  universelle.  )  Mais  Hébert 
vint  à  bout  de  le  faire  exclure  des  Jaco- 
bins; et  il  n'y  reparut  qu'après  le  g  ther- 
midor. Il  présidait  la  Convention  dans 
cette  journée  mémorable  et  aussitôt  que 
Robespierre  voulut  élever  la  voix, il  agita 
continuellement  la  sonnette,en  criantde 
toutes  ses  forces  :  Tu  n'as  pas  la  pa- 
role ,  tu  n'as  pas  la  . parole.  On  ne  sau- 
rait imaginer  combien  le  bruit  de  cette 
sonnette  et  l'apostrophe  sans  cesse  répé- 
tée Tu  n'as  pas  la  parole^  produisirent 
d'effet.  Robespierre  ne  put  se  faire  en- 
tendre, et  son  règne  fu  t  détruit. Naturel- 
lement réuni  aux  vainqueurs  par  le  ser- 
vice signalé  qu'il  leur  avait  rendu  ,  M. 
Thuriot  lit,  mettre  hors  la  loi  Cofûnhal  , 
Lavalette  et  Boulanger  ;  elle  i3  août 
>  794  *  'I  présida  la  société  des  Jacobins. 
Peu  de  jours  après,  il  fit  rejeter  comme 
calomnieuse  la  première  dénonciation 
de  Lecointre  de  Versailles  ,  contre  les 
anciens  comités  de  gouvernement.  A  la 
fin  «te  la  même  année  ,  il  parla  contre 
les  mesures  sévères  ,  se  plaignit  de  la 
ruine  du  commerce  et  de  la  morale  , 
ainsi  que  de  la  faiblesse  que  l'un  met- 
tait à  poursuivre  les  restes  du  paiti  de 
Robespierre.  En  février  179$,  Le- 
gcmlre  le  signala  ,  à  la  tribune  de  l'as- 
semblée ,  comme  le  chef  des  terro- 
ristes ;  il  s'en  défendit  vivement  :  mais 
t'étaul  montré,  le  12  germinal  (  1". 
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avril  1795),  un  des  principaux  mo- 
teurs de  l'insurrection  jacobine  qui 
éclata  contre  la  Convention  ,  il  fut 
décrété  d'accusation  ,  le  1  prairial  , 
comme  ayant  eu  part  au  mouvement 
qui  avait  pour butde  délivrer  et  faire  ab- 
soudre les  membres  arrêtés  ou  proscrits. 
Il  échappa  par  la  fuite  à  l'exécution  de 
ces  detSx  décrets,  fut  amnistié  en  1796, 
et  employé  ensuite  par  le  directoire  % 
en  qualité  de  commissaire  civil  près  le 
tribunal  de  Reims.  Depuis  le  18  bru- 
maire ,  il  fut  nommé  membre  de  la 
commission  des  émigrés  ,  el  juge  au 
tribunal  criminel  du  département  de 
la  Seine  ,  il  en  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en;8<>4  :  ^ut  chargé  d'interroger 
Moreau  ,  Pichegt  u  et  George  ,  et  fut 
le  rapporteur  de  tout  ce  procès.  Dana 
ses  réponses  ,  George  feignant  de  ne 
pas  se  souvenir  de  son  nom  ,  ne  l'ap- 
pelait que  M.  Tue-Roi.  En  février 
i8o5,  il  fut  nommé  substitut  du  pro- 
cureur-général impérial  près  la  cour  de 
cassation  ,  et  membre  de  la  Légion- 
d'h  onneur.  Remplace  a  la  première  res- 
tauration ,  il  reprit  ses  fonctions  pen- 
dant les  cent  jours  dei  81 5,et  fut  banni, 
comme  régicide,  en  1816.  li  lui  a  été 
permis  de  se  fixer  à  Liège,  où  il  exerce 
la  profession  d'avocat.  IL 

T1ERNEY  (Georges),  membre  de  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  ,  . 
et  l'un  des  chefs  les  plus  distingués  de 
l'opposition  ,  fut  destiné  au  barreau, 
et  fit  des  éludes  pour  être  avocat  ; 
mais  son  goût  pour  la*politiqtie  el  lee 
Spéculations  financières  ,  lui  fit  bien- 
tôt suivre  nue  autre  carrière.  Ses  pre- 
miers effort»  pour  obtenir  une  plac<* 
au  parlement  ne  fuient  pat  heuieux  ; 
il  se  présenta  deux  fois  pour  avoir  les 
suffrages  de  Co  chester ,  cité  fameuse 
dans  les  annale»  d<*  la  corruption  ,  par 
les  dépenses  considérables  que  les  can- 
didats sont  obligés  de  faire,  et  qui  a 
causé  la  banqueroute  de  plus  d'un  pré- 
tendant ,  mai»  le  suce»  s  ne  couronna 
pas  son  entreprise  qu'on  aurait  pu  ap- 
peler audacieuse,  si  un  grand  homme, 
alors  à  Ja  tête  de  l'opposition,  n'en  eût 
payé  les  frais.  M.  Tierney  ne  se  rebuta 
point,  et  se  représenta  comme  candidat 
aux  élections  de  Soulhwark,  eu  1786. 
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Telle  était  l'opinion  qu'il  •▼ait  donnée 
de  tes  sentiments  populaires,  qu'un 
grand  nombre  d'électeurs  ne  voulurent 
qu'il  fît  aucune  dépense  -  et  que,  pour 
le  faire  triompher  ,  ses  partisans  ré- 
unirent  une  somme  considérable  par 
des  souscriptions.  Cependant  les  suf- 
frage* nelui  furent  pas  favorables,  et  M. 
Georges  Thélusson  l'emporta  j  mais 
M.  Tiernej  adressa  une  pétition  au  par- 
lement contre  son  compétiteur,  qu'il 
accusait  d'avoir  employé  des  moyens 
illicites  ,  et  un  acte  du  parlement  an- 
nula cette  élection.  Les  suffrages  fu- 
rent recueillis  de  nouveau,  et  M.  Thé- 
lusson obtint  encore  la  majorité  ,  une 
seconde  attaque  de  M.  Tierney  et  de 
aes  amis  ,  contre  cette  seconde  élec- 
tiou,  réusait  complètement ,  et  le  par- 
lement déclara  que  M.  Thélusson  ne 
pouvait  dignement  représenter  le  bourg 
de  Southwark;  que  c'était  au  contraire 
M-  Tierney  qui  en  était  le  député  légal. 
Parvenu  au  terme  de  ses  voeux,  M. 
Tierney  se  rangea  aussitôt  du  côté 
de  l'opposition  ,  et  prononça  des  dis- 
cours sur  tous  les  sujets  importants 
qui  furent  soumis  aux  débats  de  la 
chambre.  En  1 796,  il  demanda  une  ré- 
forme parlementaire,  et  s'éleva  contre 
la  corruption  qui  s'était  glissée  dans 
les  élections.  Au  printemps  de  1 797, 
lorsque  la  banque  suspendit  les  paie- 
ments eu  argent,  et  que  M.Pitt  pro- 
posa de  l'autoriser  à  émettre  des  billets 
de  ao  schelings»  MM.  Fox  et  Tierney 
parlèrent  contre  cette  mesure  et  de- 
mandèrent que  la  banque  fit  connaître 
ta  situation.  Il  s'éleva ,  dans  la  même 
session ,  contre  la  mesure  proposée 
pour  punir  la  sédition  des  troupes  de 
mer.  A  la  rentrée  du  parlement ,  en 
1 797  ,  il  s'efforça  de  faire  déclarer  que 
M.  Dnndas  ne  pouvait  assister  aux  dé- 
bats avec  le  caractère  de  député  ,  puis- 
qu'il occupait  la  place  de  troisième 
secrétaire  d'état ,  abolie  par  le  bill  de 
M.  Burke.  Les  principaux  membres 
de  l'opposition ,  regardant  la  guerre 
comme  injuste,  avaient  pris  le  parti 
de  ne  plut  se  présenter  aux  séances  î 
mais  M.  Tierney  y  resta  toujours,  et 
quoique  seul,  il  tint  tête  au  ministère, 
eu  atlaquaut  toutes  ses  propositions  , 
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et  pins  d'une  fois  s'exprima  avec  une 
grande  énergie  contre  M.  Pilt  Eu  mars 
1798,  il  soutint  cependant  le  bill  pro- 
posé par  M.  Dundas ,  pour  mettre  sa 
majesté  an  état  de  pourvoir  ai  la  dé- 
fense et  à  la  sécurité  du.  royaume.  Il 
s'opposa  vivement  au  bill  proposé  pour 
empêcher  l'impression  et  la  publication 
des  journaux  par  des  personnes  incon- 
nues. Lors  des  débats  du  bill  pour 
suspendre  les  prérogatives  des  gens  de 
mer,  le  a5  mai  1798,  M.  Pilt  ayant 
déclaré  »  qu'il  considérait  l'opposition 
»  de  M.  Tiernej,  comme  procédant 
»  du  désir  d'entraver  le  service  pu* 
v  blic  a  ,  M.  Tierney  voulut  le  faire 
rappeler  à  l'ordre,  mais  M.  Pittjloin 
d'adoucir,   psr  des  explications,  ce 
qu'il  venait  de  dire  ,   déclara  qu'il 
croyait ,  en  son  Ame  et  conscience  , 
ne  pas  devoir  y  changer  une  syllabe. 
Cette  scène  orageuse  se  termina  par 
on  duel,  dana  lequel  aucun  des  deux 
champions  ne  fut  blessé.  En  1799,  M. 
Tierney  combattit  le  projel  d'envoyer 
des  troupes  en  Irlande;  s'opposa  de  ton- 
tes  ses  forces  à  l'union  parlementaire  de 
ce  pays,  et  prononça,  le  a6  septembre, 
un  discours  sur  Yinconstitutionnalité 
de  l'emploi  de  la  milice  dans  l'armée. 
En  1800  ,  il  attaqua    les  ministres 
snr  l'expédition  de  Hollande,  et  de- 
manda la  formation  d'une  commission 
pour  examiner  les  causes  qui  avaient 
fait  échouer  cette  entreprise.  Le  28 
février , il  imputa  au  gouvernement  la 
volonté  de  ne  faire  la  guerre  que  pour 
le  rétablissement  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  et  attaqua  ce  projet  comme  aussi 
inutile  que  dangereux. Le  iS  avril, il  s'op- 
posa  de  nouveau  à  l'union  parlementaire 
de  l'Irlande,  comme  devant  être  la  ruine 
de  la  liberté  anglaise.  Quelques  jours 
plus  tard ,  il  réclama  fortement  l'ou- 
verture de  négociations  pacifiques.  Le 
9  juillet ,  il  vota  contre  la  proposition 
d'accorder  de  nouveaux  subsides  pour 
la  continuation  de  la  guerre  jet,  le  a4, 
il  demanda  qu'aucune  aomme  ne  pût 
être  envoyée  à  l'empereur  d'Allemagne, 
après  qu'il  aurait  signé  un  traité  séparé 
avec  la  république  française.  En  novem- 
bre,il  provoqua  la  formation  d'un  comité 
pour  examiner  la  situation  de  l'Anglc- 
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terre,  et  présenta  de*  observation!  sur 
l'expédition  d'Egypte  et  contre  la  ruptu- 
re du  traité  d'Ei-Arisb. Le  11  décembre, il 
s'éleva  contre  la  suspension  deTAuPea*- 
corpus,  et  contre  les  mesures  arbitraires, 
multipliées  sous  prétexte  de  poursuivre 
le  jacobinisme.  Le  18,  il  parla  con- 
tre   la  prolongation  du   bill  sur  les 
séditions  :  en  mars  1801,  il  annonça 
qu'il  demanderait  1'accusatiou  du  duc 
d'Yorck  pour  sa  conduite  militaire. 
En  avril,  il  accusa  les  ministres  d'ex» 
turquer  la  prolongation  de  la  suspen- 
sion de  Vhabeas  corpus.  En  mai  ,  il  fit 
de  nouveau  la  motion  qu'on  produisit 
à  la  chambre  la  lettre  écrite  par  le  duc 
d'Yorck  à  M-  Dundas  ,  secrétaire  de 
la  guerre,  relativement  à  l'expédition 
de  Hollande  ;  accusa  ce  ministre  des 
revers  de  l'armée  anglaise,  et  deman- 
da qu'un  message  fût  fait  au  roi  pour 
obtenir  copie  de  cette  pièce.  On  le  vit, 
peu  après,  combattre  le  bill  d'oubli 
proposé  en  faveur  des  fonctionnaires 
publics  qui ,  depuis  1793,  avaient  fait 
arrêter  ou  détenir  des  personnes  répu- 
tées suspectes,  et  s'étonner  que  le 
comité  secret  se  permit  de  recomman- 
der nue  pareille  mesure  ,  puisque  ses 
membres  devaient  seuls  en  profiter;  il 
demanda  ,  en  conséquence,  que  cette 
question  fût  soumise  à  une  commis- 
sion composée  d'une  autre  manière. 
Au  changement  de  ministre ,  en  1801  , 
ton  ami  M.Addington  ayant  été  nommé 
chancelier  de  l'échiquier,  M.  Tierney 
fut  appelé  à  un  l'emploi  lucratif,  celni 
de  trésorier  de  la  marine,  et  obtint  en 
même-temps  une  place  dans  le  conseil 
et  une  pension  pour  sa  femme.  Il  de- 
vint aussi  lieutenant-colonel  comman- 
dant  des  volontaires  de  Sommerset- 
Houie  ,  et  eut  le  même  rang  dans  un 
régiment  levé  dans  le  bourg  de  South- 
•wark;  mais,  quelque  temps  après  ,  des 
discussions  ajant  en  lieu  entre  les  vo- 
lontaires et  leur  commandaot  ,  M. 
Tierney  résigna  son  office.  Pendant  Ja 
courte  administration  de  lord  Greo- 
ville,  il  fut  placé  à  la  tête  du  corps  du 
coutrôle  pour  les  afTatres  de  l'Iode  ; 
mais  il  perdit  cet  emploi ,  lorsque  son 
parti  sortit  do  ministère  f  et  depuis 
cette  époque  ,  il  a  continué  de  figurer 
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dans  l'opposition.  Il  demanda  an  mi- 
nistère ,  en  juin  i8i5,  pourquoi  les 
traités  faits  entre  les  puissances  alliées, 
étaient  présentés  à  la  chambie  un  an 
après  leur  date  ^  et  après  avoir  blâmé 
encore  d'autres  opérations  des  minis- 
tres ,  il  s'éconna  que  le  royaume  des 
Pays-Bas  ne  pût  pas  lui-mémeconslruire 
ses  forteresses  ,  n'approuvant  pas  l'a- 
bandon de  cinq  sriHions  qu'on  lui  fai- 
sait pour  cet  objet.  Le  30  février  1816 , 
il  proposa  de  nommer  un  comité , 
comme  après  la  guerre  d'Amérique  , 
our  examiner  le  produit  des  taxes  et 
xer  les  dépenses  j  mais  la  proposition 
fut  écartée  à  une  grande  majorité.  Dans 
les  séances  des  6  et  7  mai ,  il  attaqua 
I'énormité  de  la  liste  civile  accordée  au 
prince  régent  u  Lord  Castlereagh,  dit-il, 
nous  a  entretenus  il  y  a  quelques  jours 
de  la  nécessité  de  mieux  régler  la  liste 
civile  ;  mais,  dans  la  crainte  de  n'avoir 
pas  la  majorité ,  il  a  fait  venir  dans  son 
hôtel  beaucoup  de  membres  pour  leur 
expliquer  l'affaire.  Le  noble  lord  assure 
quels  famille  royale  n'a  que  490,000 liv. 
st.  pour  maintenir  la  splendeur  de  la 
couronnent  il  nous  propose  pour  modèle 
la  liste  civile  de  France  :  mais  pnisque  le 
noble  lord ,  a  l'imitation  des  jeunes  gen. 
tlenten  qui  reviennent  de  leurs  voyages, 
admire  tout  ce  qu'il  s  vu  surle  continent, 
pourquoi  ne  nous  a  t-il  pas  fait  admi- 
rer aussi  la  noble  conduite  de  la  famille 
royale  de  France ,  qui  a  renoncé  spon- 
tanément a  une  partie  des  revenus  que 
la  nation  lui  avait  assignés?»  M. Tierney 
tomba  malade  dans  le  mois  de  juillet 
suivant  ,  et  on  désespéra  de  sa  vie  ; 
mais  il  se  rétablit  et  reparut  au  parle- 
ment ,  où  ,  le  6  mat  1817,  après  un 
discours  qui  excita  plusieurs  fois  des 
éclats  de  rite  par  des  plaisanterie* 
sur  les  ministres  ,  il  renouvela ,  sons 
une  autre  forme  ,  la  motion  qu'il  avait 
faite  dans  la  dernière  session  ,  au  sujet 
de  la  création  d'un  département  des 
colonies.  En  mars  181 8,  il  pronooça 
encore  un  discours  rempli  d'expres- 
sions virulentes  ,  et  même  grossières, 
et  de  personnalités  contre  les  minis- 
tres ,  au  sujet  du  bill  d'amnistie  qu'ils 
avaient  demandé.  Ce  discours  excita 
on  grand  désordre  dans  la  chambre  , 
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lord  Castlereagh  le  réfuta.  M.  Tierney 
passe  pour  avoir  beaucoup  de  talents  , 
et  une  grande  habitude  des  affaires  ;  il 
connaît  parfaitement  les  matières  de 
£d«nces  ,  et  ce  qui  concerne  le  revenu 
et  les  ressources  de  l'Inde  ;  ce  qui  le 
rend  fort  utile  aux  ministres  ,  lorsqu'il 
est  leur  partisan  ,  et  le  fait  cousidérer 
comme  un  adversaire  d'autant  plus  re- 
doutable qu'il  manie  fort  bien  l'arme  du 
ridicule  ,  et  qu'il  mêle  adroitement  le 
sarcasme  à  ses  raisonnements.  Il  a 
publié  :  I.  Situation  réelle  de  la  com- 
pagnie des  Indes  orienta/es ,  eu  égard 
à  se*  droits  et  à  ses  privilèges  ,  in-8°. , 
1797.  II.  Deux  lettres  sur  In  pétition 
de  Colchestet,  in-4*. ,  1791.  111.  Let- 
tre au  très- honorable  lierai  Dundas  , 
sur  la  situation  de  la  compagnie  des 
Jndts  orientales  ,  in-8°.  ,  1791.  Cette 
critique  ,  qui  parut  sous  le  voile  de 
l'anonyme  ,  fut  réfutée  par  M.  George 
Andeison,  M.  Tierney  publia  alors  , 
•ou»  bon  uom  ,  noe  autre  Lettre  à  M. 
Dundas  ,  sur  ÏEtat  des  affaires  de  ta 
compagnie  des  Indes  ,  de  J/.  Ander- 
son  ,  in-8».,  1791,  Z. 

T1LLY  (  Le  comte  )  lieutenant- 
général  ,  d'une  famille  noble,  entra 
iort  jeune  au  service  ,  et  fut  nom- 
mé  colonel  de  dragons  au  moment 
de  la  révolution  ,  dont  il  embrassa 
la  cause  avec  modération.  En  1793, 
il  fut  nommé  aide-de-camp  de  Du- 
mouriez  ,  qui  lui  confia  ,  dans  le  mois 
de  mars  1793,  le  commandement  de 
Gertruydenbeig,  où  il  avait  réuni  tous 
•es  moy»  us  pour  pénétrer  en  Hol- 
lande. Ùb'igé  de  partir  après  la  levée 
du  siéga1  de  Maestrich  ,  ce  général  6t 
donner  au  colonel  Tlly.  sa  parole  d'hon- 
neur que  ,  dans  aucun  cas  ,  il  ne  ren- 
drait ta  place  que  sur  son  ordre  po  itif. 
Après  la  perle  de  la  bataille  de  Ner- 
wiude  et  la  capitulation  d'Anvers  et  de 
Breda  .  M  deTilly  ayant  reçu  du  comte 
de  Waitensleben ,  chff  deiat-major 
du  prince  Frédéric  d'Orange  ,  une  som- 
mation de  se  r«ndre  ,    avec  menace 
d'être ,  du  premier  jusquau  dernier, 
passés  au  fil  de  Vepce ,  sans  miséri- 
corde quelconque  ,  se  boiua  a  dire  au 
parlementaire:  «M.  le  comte  de  War- 
iccsleben  s'est   trompé  d'adresse,  a 
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Sommé  une  seconde  fols  ,  il  consentit 
cependant  a  capituler,  s'il  en  rece- 
vait l'ordre  du  général  en  chef  Du- 
mouriez.  Ou  lui  fit  observer  que  ce 
général  n'était  plus  au  service  de  Fran- 
ce :  je  l'igaore  ,  répondit -il  \  tant 
•on  ordre  très-positif,  je  ne  capitu- 
lerai pas.  Le  f  *r.  avril  1793  ,  un  par- 
lementaire lui  ayant  apporté  l'ordre 
qu'il  exigeait  ,    signé  par  le  général 
Dumouriez,  il  ne  demanda  plus  d'au- 
tres conditions  que  d'épargner  à  la  gar- 
nison l'affront  de  défiler  devant  dn 
troupes  étrangères.   Le  général  Tillj 
passa  ensuite  à  l'armée  des  côtes  de 
Cherbourg,  dont  il  prit  le  cornmao* 
dément  le  ii  novembre  1793.  En  dé- 
cembre ,  même  annê>  ,  il  obtint  dei 
avantages  assez  considérables  sur  les 
Vendéens,  donna  ensuite  sa  démission 
comme  noble  ,  et  fut  réemployé  prea- 
qu'aussitôt  à  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse   II  commandait  la  réserve  de 
cette  armée  ,  lorsqu'elle  passa  le Bbtn 
en  1795  ,  sous  les  ordres  de  Jourdtn, 
et  il  se  couvrit  de  gloire  à  l'affsire  du 
30  vendémiaire  ,  à  floecht  ,  près  U 
Nidda  ,  où  il  soutint ,  pendant  toute  la 
journée,  les  efforts  de  l'ennemi,  qu'il 
arrêta  dans  son  projet  de  passer  cette 
rivière.  Eu  janvier  1796  ,  il  fut  pourvu 
do  commandement  des  neuf  départe- 
ments réunis  ,  où  sa  probité  et  son  dé- 
sintéressement lui  méritèrent  l'estime 
générale.  En  août,  même  année,  il 
fut  nommé  cbef  d'état-major  de  l'ar- 
mée du  Nord  ;   passa  en   1798  en  U 
même  qualité  à  celle  de  Sambre-ct- 
Meuse  .  et  Tut  nommé  inspecteur-gé- 
néral des  troupes  françaises  stationner) 
en  Hollande.  En  1799,  il  devint  com- 
mandant des  ?4*'  et  a 5e,  divisions  { et 
l'année  suivante,  il  passa  à  l'armée  de 
l'Ouest  ,  comme  lieutenant-général , 
et  commanda  en  chef,  par  intérim , 
pendant  16  mois.  A  la  formation  du 
camp  de  Boulogne  ,  en  1804  ,  il  y  pr,t 
le  commandement  de  la  cavalerie  ,  «t 
passa  de  là  au  premier  corps  d'armée* 
II  servit  avec  la  plus  graudedittinctioo 
dans  les  campagnes  d'Allemagne  ,  <!e 
Prusse  ,  de  Pologne  ,  et  telle  fut  par- 
tout la  conduite  désintéressée  de  ce  gé- 
néral ,  qu'elle  lui  mérita  les  éloges  et 
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lei  marques  d'estime  les  plut  hono-  lui  différents  mémoires  dam  le  recueil 
r*ble».  En  1808,  il  fut  employé  en  Es-  de  l'académie  de»  sciences  de  Turin, 
pagne,  et  après  la  prise  de  Madrid  ,  dans  les  Annales  de  Chimie,  etc  Parmi 
il  fui  nommé  gouverneur  de  la  province  ceux  qu'il  a  fournis  au  Journal  de  Phy- 
de  Ségovie.  Les  habitants  de  cette  con-  sique ,  nous  indiquerons  les  suivants  : 
trée  n'ont  pas  oublié  les  preuves  de  Sur  la  composition  de  llEthery  1788» 
désintéressement  et  d'humanité  qu'il  (  xxxui ,  4*7  )j — Sur  l'acide  phospho- 
y  donna,  lors  même  que  des  ordres  su-  rique ,  1789,  (  xxxv,  4y°  )»  —'Sur  la 
périeurs   semblèrent  le  forcer  a  agir  consistance  que  les  Huiles  acquièrent 
contre  les  principes  qui  l'ont  toujours  à  la  lumière }  1798,  (xlvi,  161,  ?4<)» 
caractérisé.  Eu  181 1  ,  il  passa  à  l'ar-  etxi/vu,  i65)  ;  —  Sur  la  Phospho- 
mée  du  Midi,  eu  Andalousie  ,  où  il  rescence  des  corps ,  et  particulièrement 
eut  le  commandement  de  la  cavalerie  ,  des  eaux  de  la  mer ,  (  xlvii  ,  ^87  )  j  — 
à  la  tête  de  laquelle  il  fit  plusieurs  Sur  la  nature  du  Jluide  électrique , 
campagnes.  A  Qccana,  il  se  coudui-  (  ib.  355  ).  Le  plus  connu  de  ses  00- 
sit  avec  une  extrême  valeur  ,  déploya  vrages  est  son  Traité  sur  V art  défaire- 
beaucoup  d'habileté  dans  l'art  de  faire  et  Remployer  les  vernist  Genève, t8o3> 
manœuvrer  la  cavalerie, et  fil  un  nombre  a  vol.  in-8°.  T. 
considérable  de  prisonniers  sur  les  An-  TIRLET  (  Le  baron  Louis  ),  lieute*. 
gUts.  Reutié  en  France,  en  août  181 3,  nant-général ,  né  le  i4  mars  1773  ,  fut 
il  fut  nommé  inspecteur-général  de  ca-  élève  de  l'école  d'artillerie  de  Ciblons, 
Valérie.  Léo*  avril  1 8 1 4  *  d  envoya  son  avec  le  grade  de  capitaine  qu'il  avait  ob- 
adhésiou  à  la  déchéance  de  Buona-  tenu  en  179^;  nommé  chef  de  batail- 
pmc,  et  obtint  du  Roi,  dans  le  mois  Ion  de  pontonniers  ,  en  1796,  aux  ar- 
de  juin  ,  la  croix  de  Saint-Louis  et  le  mées  de  Sambre-et-Meuse,  il  devint 
titre  de  grand  officier  de  la  Légion-  colonel  en  1799,  et  chef  d'état-major 
d'honneur  II  est  aussi  grand' croix  de  d'artillerie  de  l'armée  d'Orient.  Maré- 
l'Aigle-rnuge  de  Prusse.  Dans  le  mois  de  chai  de  camp  en  i8o3,  H  commanda 
niai  1 8 1 5  ,  il  fut  nommé  ptésideut  du  avec  distinction  en   Hollande  et  en 
collège  électoral  du  Calvados,  et  mem-  Allemagne  ,  et  fut  ensuite  employé  en. 
bre  delà  chambre  des  représentants,  où  Espagne,  comme  général  de  brigade.  II 
Hgarda  leiilence. — Un  autre  Tillt.  ser-  se  distingua  en  juillet  181  a  ,  dans  la  re- 
vit pendant  l'interrègne  de  181 5,  dans  traite  de  Portugal  fut  cité  pour  sa  valeur 
les  armera  royales  de  la  Vendée,  sous  les  en  celte  occasion,  et  se  signala  de  nou- 
ordre*  du  comte  d'Ambrugeac.  —  Le  veau  les  aa  et  a3  octobre  181  a  v  a  la 
marquis  de  TtLLY-BLARU  fut  nommé  poursuite  des  Anglais,  qui  levèrent  le 
maréchal  de  camp,  le  4  juin  i8»4,  et  siège  de  Burgos.  En  181 3  ,  il  fut  éleve> 
chevalier  de  Saiul-Louis  ,  le  1".  juillet  au  grade  de  général  de  division,  et  !• 
suivant.  Il  est  aussi  chevalier  de  la  ier.  juillet  1 8 s 4  » 11  fa*  confirmé  par 
Légion-d'honneur.  —  Enfin  ,  un  autre  le  Roi  dans  l'emploi  d'inspecteur-gé- 
Tillt  ,  général  espagnol ,  fil  les  der-  néral d'artillerie ,  pour  les  directions  de 
nièrea  guerres  contre  les  Français  dans  Toulouse,  Montpellier,  Perpignan  et 
la  Péninsule.                       D.  et  F.  Bayonne.  Le  19  juillet ,  il  reçut  du  Roi 
TINGRY(Piesrï;-Fra!!çois  ),  phar-  la  croix  de  Saint-Louis,  et  le  i4  fé- 
ttacien  à  Genève,  et  habile  chimiste,  Trier  18 15,  le  litre  de  gtand-officier 
s'est  fait  connaître  en  1  ?85 ,  par  une  de  la  Légion  -  d'honneur.  Le  barou 
savante  analyse  de  la  source  ferrugi-  Tirlet  servait  en  i8i5,  au  a*,  corps 
neuse  découverte,  deux  ans  au  para-  d'observation,  dont  il  commandait  Par- 
tant,  aux  borda  de  la  Drise,  près  de  tillerie.  Il  est  encore  employé  comme 
Carouge.  Il  fui  mitnmo,  en  17^6,  mem-  inspecteur-général.                  C-  C 
lre  de  k  société  formée  à  Genève,  T1SSOT  (  Clément- Joseph  ),  ongi- 
pour  l'encouragement  des  arts  ,  et  en  naire  Suisse,  né  à  Oruans ,  en  Franche - 
J8oa  professeur  de  chimie  à  l'acadé-  Comté,  vers  1750,  fut  reçu  docteur,  en 
«V  U  même  ville.  Qn  «ooualt  de  1776.  Lorsque  le  célèbre  Tissot,  soa 
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parent ,  qui  l'avait  dirigé*  par  set  con- 
•eilt  dans  la  carrière  médicale ,  vint 
visiter  les  savants  de  la  capitale,  il  le 
recommanda  à  son  ami  et  compatriote 
Troncbin,  qui  en  fit  ton  disciple,  son  se- 
crétaire ,  et  le  désigna  ensuite  pour  mé- 
decin-adjoint delà  maison  d'Orléans, 
dont  il  eut  le  brevet,  en  1787.  Les 
premières  années  de  sa  carrière  furent 
consacrées  aux  travaux  de  l'académie 
de  chirurgie,  qui  couronna  trois  de  ses 
ouvragée  tur  Y  hygiène  médico-chirur- 
gicale, et  ensuite  à  ceux  de  la  société 
royale  de  médecine,  qui  le  nomma  son 
correspondant  en  1783.  M.  Tissot  fut 
appelé  en  1788,  en  qualité  de  chi- 
rurgien en  chef  adjoint  au  camp  de 
Saint-Omer,  commandé  par  le  prince 
de  Condé,  et  peu  de  mois  après,  le 
Itoi  le  nomma  inspecteur  division- 
naire det  hôpitaux  de  l'Alsace  et  de  la 
Franche-Comté;  il  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'en  179a,  qu'il  fat  employé 
en  chef  à  Phopital  militaire  de  Lyoo,  jus- 
qu'après le  siège  de  cette  ville,  etsocces- 
aivement  comme  inspecteur  des  hôpi- 
taux d'arméet ,  jusqu'à  la  paix  de  Lu- 
néville,  en  1801,  Il  fut  alors  breveté 
officier  de  santé  tupérieur  de  l'hôpital 
d'Aix-la-Chapelle,  pour  le  service  des 
eaux  minérales  ,  et  rappelé  ensuite 
aux  armées  activée  où  il  a  fait  toutet 
les  campagnes  d'Autriche,  de  Prusse, 
de  Pologne,  d'Italie,  etc.  Il  fut  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion-d'honneur, 
en  1809.  Le  souvenir  des  succès  de  M. 
Tissot,  lors  de  tes  inspections,  en 
1794  et  1795,  dans  la  direction  du 
traitement  des  épidémies  aux  hôpitaux 
militaires  et  aux  dépôts  des  prison- 
niers de  guerre)  en  Bourgogne  et  en 
Franche-Comté  ,  le  fit  désigner ,  en 
3  806,  pour  porter  des  secours  aux  épi- 
démies désastreuses  [la  fièvre  nerveuse 
putride  et  la  dissenierie)  dont  étaient 
attaqoés  les  prisonniers  autrichiens, 
cantonnée  dans  la  Souabe.  Il  eut  le 
bonheur  d'arrêter  ,  en  moins  de  deux 
mots,  les  progrès  de  ce  fléau  qui  avait 
répandu  la  terreur  dans  les  environs  de 
Stocka*- ,  et  il  reçut  à  cette  occasion  , 
de  l'archiduc  Charles,  une  lettre  très- 
honorable  avec  un  diplôme  de  membre 
honoraire  de  l  académie  impériale  Jo-> 


séphtne  de  médecine  à  Vienne.  y  et  noe 
tabatière  de  grand  prix,  ornée  d'un  mé- 
daillon faisant  allusion  à  cette  épidémie. 
M.  Tissot ,  étant  en  Pologne t  reçut  en- 
core de  l'archiduc  Charles,  en  1808  , 
une  lettre  non  moins  flatteuse  sur  ses 
ouvrages  de  médecine ,  publiés  et  tra- 
duits en  allemand;  et  se  trouvant  avec 
l'armée  française  à  Vienne,  en  1809  , 
le  municipalité  lui  témoigna  publique- 
ment sa  satisfaction  des  soins  qu'il 
avait  donnés  aux  Autrichiens  prison- 
niers. En  181 4  et  18 15  ,  il  fut  accueilli 
par  S..  M.  C empereur  d'Autriche ,  à 
Paris,  qui  daigna  lui  dire  :  Je  n'ai 
point  oublié  les  services  que  vous  avez 
rendus  d  mes  braves  soldats  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  Je  m'en  souviendrai 
toute  ma  vie,  M. Tissot  a  éprouvé  beau- 
coup de  persécutious  pendant  la  ré- 
volution. Après  la  levée  siège  de  Lyon 
en  1793  ,  il  fut  suspendu  de  set  fonc- 
tions ,  pois  arrêté  et  traduit  à  la  com- 
mission temporaire  ,  pour  avoir  publié 
un  écrit,  d'après  le  vœu  delà  munici- 
palité provisoire ,  tur  les  causes  de  la 
mort  det  blessés  par  des  armes  à  feu  , 
dans  la  journée  du  09  mai,  etpour  avoir 
obéi  aux  ordres  du  comte  de  Précy.ll  fut 
encore  arrêté  à  Paris,  en  1795,  dénon- 
cé au  général  en  chef  à  Mayence  ,  en 
1797  ;  arrêté  à  Wesel ,  en  1798,  et  à 
Ûusseldorff  en  1799.  On  l'accusa  dana 
cette  dernière  ville  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  Pichegrn ,  Couchery 
et  d'antres  députés  proscrits  à  la  jour- 
née du  18  fructidor.  Les  ordres  de  la 
police  le  tinrent  pendant  long-tempe 
en  surveillance  ;  et  les  soupçons  qu'il 
excita  auprès  de  tous  les  gouverne- 
ments révolutionnaires,  surtout  à  l'épo- 
que de  la  mort  dePichegru,  n'ont  cessé 
réellement  qu'après  la  chute  de  Buo- 
naparte  en  1814*  H  jouît  aujourd'hui 
«Tune  très-modique  pension,  fruit  de  set 
longs  services  ,  et  il  exerce  encore  sa 
profession  à  Paris  où  il  vient  d'être 
élu  vice-président  de  la  société  de  mé- 
decine pratique.  On  désire  qu'il  donne 
au  publie  une  nouvelle  édition  de  tes 
ouvrages,  dont   la  plupart    ont  été 
imprimés  par  ordre  du  comité  d'ine* 
truclion  publique.  Savoir  :  I  Gymnas- 
tique médicinale  1  voî,  in  li.  Parti 
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1781.  1T.  Topographie  médicinale  de 
JXeuj 'chdteau  ,  suivie  d'observations  sur 
Us  dangereux  effets  des  coups  de  plats 
de  sabre  (  ce  qui  a  déterminé  la  auprès 
aton  de  cette  punition  militaire  par  un* 
ordonnance  royale  du  1 4  juillet  1789), 
sur  les  maladies  résultantes  du  sé- 
jour des  soldats  dans  es  prisons,  et  sur 
les  moyens  de  les  prévenir  par  une  autre 
peine  ,*  publiée  par  ordre  du  Roi  dana 
le  7*.  toi.  du  Journal  de  médecine  mi- 
litaire, en  1788.  III.  Observations  sur 
lés  causes  de  la  mort  des  blessés  par 
des  amies  à  feu  que  Von  accusait  avoir 
été  chargées  avec  des  balles  empoison- 
nées dans  la  journée  mémorable  du  39 
mai  y  Lyon  1793*  IV.  Observations  gé- 
nérales sur  le  service  de  santé  et  V ad- 
ministration des  hôpitaux  ambulants 
et  sédentaires,  Lyon  1 798.  V.  Recueil 
d'observations  sur  les  causes  de  Cépi- 
démie  régnante  dans  les  hôpitaux  et 
les  dépôts  des  prisonniers  de  guêtre, 
des  départementt  de  Saône  et  Loire 
et  de  la  Câte-oVOr ,  et  sur  les  moyen* 
d'en  arrêter  les  progrès,  Dijon  1 794. 
VI.  Recueil  a" observations  sur  let  abus 
dana  Tordre  dea  évacua tiona  dea  ma- 
ladea  et  de*  blessés  de  l'armée  dana  lea 
départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de 
la  Haute-Saône,  Besançon,  1794.  VII. 
Du  régime  diététique  dans  la  cure  des 
maladies.  VIII.  Des  effets  du  sommeil 
et  de  la  veille  dans  le  traitement  des 
maladies.  IX.  De  t'influence  des  pas- 
sion t  de  fdme  dans  les  maladies,  et 
des  moyens  d'en  corriger  les  mauvais 
effets.  Cea  trois  derniers  ouvrages,  ap- 
prouvé» par  Pacadémie  royale  de  chi- 
rurgie de  Paris  en  1779,  1 781  et  1 788  , 
ont  été  traduits  en  allemand,  et  impri- 
més à  Brunswick  en  1799.  X.  Nécrolo- 
gie deLorents,  médecin  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  publiée  in-8».  et  insérée 
dans  le  Journal  de  Paris  en  avril  1 80 1 .  XI 
Compte  rendu  au  grand  bailli  du  land- 
graviat  de  Meklembourg,  conseiller-au- 
tique  du  Roi  de  Wurtemberg,  sur  l'épi- 
démie dea  prisonniers  autrichiens  dans 
la  Souabe,  imprimé  en  -français  et  en 
allemand  par  ordre  supérieur  à  Stocka  k, 
juin  1806.  F. 

TISSOT  (  Pie»re-FrAWçois  )  ,  né  à 
Yersailiei,  vera  1770,  tint ,  jeune  «u- 
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core  ,  à  Paris,  embrassa  la  eause  de 

la  révolution,  et  se  montra  un  des  plut 
ardents  dans  plusieurs  circonstances  de 
nos  premiers  troubles.  Eo  1798,  il  fut  un 
des  députés  au  corps  législatif,  nommés 
par  ia  fraction  des  électeurs  de  Paris  v 
séante  à  l'Oratoire,  dont  le  directoire  fit 
annuler  les  élections  comme  monarchi- 
ques. Ayant  été  fort  lié  avec  les  chefs  de 
l'insurrection  des  1  et  3  prairial  in  3, 
(  l7^5)»  *l  Pr'*  ouvertement  leur  dé- 
fense dana  une  brochure  publiée  eu 
1 799  ,  lorsque  ce  parti  sembla  obtenir 
un  instant  de  triomphe.M.Tissot  était, 
à  celte  époque  ,  chef  du  bureau  secret 
au  ministère  de  la  police  ,  et  l'un  dea 
principaux  orateurs  de  la  société  du 
Manège.  La  révolution  dû  18  brumaire 
mil  fin  à  sa  earrière  aous  l'un  et  l'autre 
rapport  ,  et  depuis  cette  époque  ,  il 
parut  entièrement  livré  à  la  littérature, 
occupant  toutefois  une  place  assez  lu- 
crative à  l'administration  des  droits- 
réunis  ,  sous  M.  Françaia  de  Nantes  , 
et  l'emploi  de  censeur  de  la  Gazette  de 
France  ,  soua  le  ministère  du  due  de' 
RovigO.  Depuis  le  rétablissement  des 
Bourbons ,  il  est  resté  sans  autres  fonc- 
tions que  celtes  de  professeur  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  Il  a  eu 
l'honnenr  insigne  de  succéder  dana 
cette  chaire  à  l'illustre  Delille  ,  et  quel- 
ques -  unes  de  ses  leçons  n'ont  pat 
paru  tout  a  fait  indignes  d'un  aussi 
grand  maître.  Celles  qu'il  a  données  à 
l'athénée,  eh  1817,  ont  aussi  obteuu 
du  succès  ;  mais  là,  comme  au  coilé- 
gé  de  France,  quelques  auditeurs  ont 
remarqué  que  les  opinions  peu  classi- 
ques du  professeur  y  perçaient  trop 
souvent;  ils  auraient  désiré  qu'il  parlât 
avec  plui  de  ménagement  des  grande 
hommes  du  règne  de  Louis  XIV ,  et 
avec  moins  d'admiration  de  ceux  de 
notre  siècle.  En  1814  ,  M.  Tissot  pro- 
nonça ,  sur  la  tombe  de  Delille ,  un 
éloge  de  ce  poète ,  où  l'on  remarqua 
un  passage  fort  touchant  sur  les  princes 
de  la  maison  de  Bourbon  ,  et  surtout 
sur  le  comte  d'Artois  qui  fut  le  généreux 
protecteur  de  son  maître.  Après  avoir 
travaillé,  eh  i8i5  et  16,  au  journal 
intitulé  le  Constitutionnel  %  devenu  le 
Journal  du  Commerce,  M.  Tisiot  paraît 
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entièrement  livré  à  la  rédaction  de  la 
Minerve,  où  il  a  signé  un  graud  «ombre 
d'article  s.On  a  de  lui  :  1.  Souvenirs  de  la 
journée  du  i'r-  prairial  an  3,  contenant 
deux  écrits  de  Goujon  ,  ton  hymne 
en  musique  ,  sa  défense  et  celle  de  ses 
collègues  Remme ,  Bouchotte  et  Sou- 
hrany  ,  in-i  a  ,  1 799.  II.  Eglogues  de 
Virgile  ,  traduites  en  vers  français  , 
accompagnées  de  la  traduetion  en  vers 
de  plusieurs  morceaux  de  Tlu'ocrlte  , 
Moschus  et  Bion ,  et  de  l'épisode  de 
Nisus  et  Euryale,  in-3°. ,  1800  ;  troi- 
aième  édition  ,   181a.  III.  Les  trois 
conjurés  irlandais  outomb/e  dEmntet, 
in-8*.  ,  i8o4*  IV.  Les  Baisers  et  élégies 
de  Jean  Second  ,  avec  le  texte  latin, 
in-i a,  1806.V.  Les  adieux  de.  Tienne 
d  P  impératrice  Marte-Louise.  (Dan»  le 
recueil  intitulé  :  V Hymen  et  la  nais- 
sance, )  VI.  Cantate  en  V honneur  de 
S»  M.  le  roi  de  Rome,  in-8°.  ,1811.  D. 

TISSOTDE  MORNAS  (Jeai-Frah- 
C018  )  ,  né  vert  1 785 ,  correspondant  de 
l'athénée  de  Vaucluse  t  t'est  fait  con- 
naître t  de  trèt-bonne  heure,  par  de» 
productions  utiles. Il  a  traduit, du  latin 
•n  français  ,  la  lettre  de  Pétrarque  à  la 
postérité,  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la 
vie  de  Pétrarque,  publiée  en  1804  ,  à 
Avignon  ,  par  l'athenée  de  Vaucluse. 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Réflexions  sur 
les  contrats  et  sur  quelques-unes  des 
causes  qui  en  déterminent  la  rescision, 
Avignon.  II.  Réflexions  analytiques 
sur  la  déclinabtlité  et  C indéclinabilité 
des  participes,  Avignon  ,  in-8». ,  1 806. 
A  la  fin  de  cet  opuscule  est  un  catalogue 
d'autres  ouvrages  du  môme  auteur  sous 
presse  ,  et  parmi  lesquels  nous  avons 
distingué  de-s  traductions  du  traité  de 
la  sphère ,  par  Proclus  ,  des  éléments 
d'astronomie  deGeminus,  etc.  Nous  ne 
croyons  pas  que  ces  ouvrages  aient  paru. 
—Tissot  (Pasc.-Alex.)  ,  frère  du  précé- 
dent ,  a  donné  :  I  Notes  historiques 
et  critiques  sur  quelques  magistratures. 
Paria,  1 8o5  ou  1806  U.Traduclion  du 
code  et  des  novelles  de  Justinien.  Il  n'y 
en  avait,  en  1806,  que  deux  volumes  de 
publiés  ;  nous  ignorons  si  l'ouvrage  a 
été  contioué.  —  Tissot  (  Amédéc  )  a 
publié  :  I.  Inégalité  réelle  au  préjudice 
des  atnésy  des  partages  par  portions 
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égales ,  tels  qu'ils  sont  usités  dans  les 
successions  .  et  moyens  d'y  remédier. 
Considérations  nouvelles  proposées  aux 
législateurs  de  tous  les  peuples  ,  in-8°., 

1817.  H.  Le  chevalier  de  Villiers , 
fils  de  Ninon  de  Lenctos ,  opéra  en 
trois  actes ,  in  -  8*. ,  1817.  III.  Une 
Macédoine  ,  in-8°.  ,  1818  IV.  Divi- 
sion  de  la  chambre  des  députés ,  in«8*.  v 

1818.  V.  Ode  sur  la  restauration  de  la 
statue  de  Henri  IV \  iu  -  8°. ,  181 8* 
—  Tissot  (C.-L.  )  ,  né  à  Dole,  a  pu- 
blié :  I.  £e  Cri  de  la  nature  ou  lefUs 
repentant  ,  comédie  en  deux  actes  et 
en  vers%  in-8*.,  1794*  H.  On  Respire, 
III.  Cadet  Roussel.  IV.  (  avec  IVtar- 
tainville)  George  le  Taquin  ou  le  bras- 
seur  de  l' (le  des  Cygnes,  divertissement 
allégorique  ,  mêlé  de  vaudevilles  , 
in-8.,  i8o3.  V.  Les  Mariages  inatten- 
dus ,  comédie  en  un  acte  ,  mêlé  aVa~ 
riettes  ,  in-8°. ,  180 1.  OT. 

TOCHON  (  Josepb-Fraîtçqis  )  ,  né 
en  Savoie,  en  177a,  est  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belle*» 
lettres  ,  où  il  a  remplacé  M.  Gingtiené- 
le  i3  décembre  1816.  On  connaît  de 
lui  les  ouvrages  suivants  Disserta-* 
tion  sur  l'époque  de  la  mort  aVAntio— 
chus  VII ,  Evergète  Sidétès,  roi  de 
Syrie,  sur  deux  médailles  antiques  de 
ce  prince  ,  et  sur  un  pat  sage  du  //*. 
livre  des  Macchabées  ,  in-4°.  »  181 5  , 
3  pl.  II.  Notice  sur  une  médaille  de 
Philippe- Marie  Visconti ,  duc  de  Mi- 
lan ,  in-4».  ,  fig. ,  1816.  III.  Disserta" 
tion  sur  V inscription  grecque  iacohoc 
at  k.  1  o  n  ,  et  sur  les  pierres  antiques 
qui  servaient  de  cachets  aux  médecins 
oculistes,  in-4%  ave«3  pl.culor.,  1816. 
VI.   Mémoire  sur  les  médailles  de 
Murinus  (  et  de  Jotapianus  ) ,  in-8-.  , 
3  pl.,  18 17.  il  a  été  lu  à  l'académie  dana 
la  séance  du  i4  mars  1817.  V.  Disser- 
tation sur  les  médailles  des  nomes 
d'Egypte.  Ce  travail  ,  dont  un  extrait 
a  été  lu  à  l'académie  dan»  la  séance 
publique  de  1818  .  doit  faire  partie  du 
grand  ouvrage  sur  TÉgypte  ,  publié  par 
le  gouvernement.  VI  Plusieurs  article» 
dans  la  Biographie  universelle  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  le*  Cléopdire  de 
Syrie  ,  le»  Penys  de  Syracuse  ,  Dioclé- 
tien  ,  tu.  £n  181 5 ,  M.  Tachou  avait 
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été  nommé  membre  de  la  chambre  des 
députés,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Il 
cessa  d'y  siéger,  lorsque  la  Savoie  fut 
séparée  de  la  France.  Z. 

TOCQUEVILLE  (  Le  comte  de  ), 
était  maire  d'un  village  des  environs 
de  Versailles  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Il  fut,  à  la  restauration,  nommé 
préfet  de  Maine-et-Loire ,  et  s'y  conci- 
lia l'estime  des  habitants.  Destitué 
après  le  ao  mars  18 i5,  il  fut  nommé 
préfet  de  l'Oise  au  retour  du  Roi;  il 
s'y  trouvait  lorsque  l'armée  prussienne 
occupa  ee  département.  M.  de  Toc- 
queville  résista  plusieurs  fois  avec  beau- 
coup de  fermeté  aux  prétentions  de 
cette  armée.  Un  de  ses  généraux  qui  oc- 
cupait Senlis,  le  requit  un  jour  de  lut 
livrer  les  registres  où  se  trouvaient  les 
signatures  à  l'acte  additionnel.  Dans 
sa  réponse ,  M.  de  Tocquevitle  lui  fit 
sentir  l'inconvenance  d'une  pareille  de- 
mande, et  refusa  positivement. v  Le 
commandant  n'insista  pas.  Le  comté 
de  Tocqueville  a  éprouvé  depuis  des 
contrariétés  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Il  fut  vivement  accusé  par  le  parti 
dit  libéral,  d'avoir  provoqué  des  des- 
titutions, que  depuis  on  a  trouvées  in- 
justes. Ce  motif,  ou  tout  autre,  dé- 
termina le  ministère  à  le  transférer  à 
une  autre  préfecture.  M.  Maxime  de 
Choiseul  fut  envoyé  à  Beauvais,  et  M. 
de  Tocqueville  à  Dijon,  où  il  resta 
pendant  toute  l'aunée  1816.  Il  eut 
l'honneur  d'y  recevoir  Madame  ,  du- 
chesse d'Angoulême ,  et  publia  ,  à  celte 
occasion ,  le  9  août ,  l'arrêté  suivant  : 
»  Considérant  que  l'enthousiasme  et 
»  les  transports  de  -joie  que  les  babi- 
»  tants  de  Dijon  ont  montrés  à  l'occa- 
9  sion  du  séjour  dans  cette  ville  de 
»  S*  A.  R.  Madame,  ne  permettent 
»  pas  de  douter  qu'il  n'y  ait  parmi 
»  tous  les  habitants  une  pai faite  uni- 
»  nimité  de  sentiments  et  d  attache- 
»  ment  pour  le  roi  et  la  famille  royale; 
»  enosidérant  que  ces  sentiments  , 
»  manifestés  si  hautement  ,  ôlent 
a  toutes  craintes  à  IVgard  de  l'iitflu- 
»  ence  que  les  ennemis  du  trône  pour» 
»  raient  exercer  sut  le  peuple  de  la 
»  bonne  viU*  de  Dijon;  oonsidérant,etc.; 
9  les  meauics  de  haute  police  aux- 
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»  quelles  sont  soumis  quelques  indi- 
b  vidus  delà  ville  de  Dijon, cessent  d'a- 
»  voir  leur  effet ,  et  ces  individus  sont 
»  déchargés  des  obligations  qu'elles 
»  leur  imposaient.  »  M*  de  Tocqueville 
passa  ,  en  1817  ,  à  la  préfecture  de  la 
Moselle,  en  remplacement  de  M.  de 
la  Chadenede.  11  a  épousé  une  fille  <lu 
président  de  Rnsambo,  gendre  de  M. 
de  Malesherbes,  dont  il  a  deux  fils  déjà 
employés  dans  l'armée.  ,  TJ. 

TOLSTOÏ  (  Le  comte  Ostebmahit  ), 
général  russe  ,  fit  ses  premières  armes 
dans  les  guerres  de  Turquie  et  de  Po- 
logne, et  fut  nommé ,  au  mois  de  sep- 
tembre i8o5  ,  commandant  d'un  corps 
d'armée  destiné  à  agir  en  faveur  de 
l'Autriche  coolre  la  France.  Il  pénétra 
dans  P électoral  d'Hanovre,  au  mois  de 
novembre  de  celle  année  ,  cerna  la  for- 
teresse de  Haraelh  où  commandait  le  gé- 
néral Barbou,  et  rejoignit  ensuite  l'em- 
pereur Alexandre ,  à  Berlin.  Après  la 
bataille  d'Austerlilz ,  M.  de  Tolstoï 
évacua  I* électoral.  Ses  services  l'avaient 
déjà  fail  nommer  chevalier  de  plusieurs 
ordres  ;  et  à  la  fiu  de  cette  campagusv 
il  fut  fait  gouverneur  de  Petersbourg. 
Au  commencement  de  la  campagne  da> 
i8i3,  il  commanda  un  corps  russe, 
eu  remplacement  du  comte  Schuwa- 
loff.  Le  14  juillet  ,  il  annonça  qu'il 
av  al  battu  les  Français  à  Ostiowno, 
et  qu'il  les  avait  poursuivis  a  quatre 
werstses  au  delà  de  sa  position.  Cepen- 
dant, les  Français,  dans  leurs  bulletins, 
s'attribuèrent  aussi  la  victoire  ;  et  ce 
qui  est  bien  sûr  ,  c'est  qu'ils  continuè- 
rent leur  mouvement  en  avant.  L'an- 
née suivante,  le  général  Tolstoï  rencon- 
tra à  Pirua  une  colonne  française  contre 
laquelle  il  souliut  un  combat  opiniâtre. 
Il  perdit  le  bras  gauche  dans  cette  ac- 
tion. Il  observa  ensuite  les  mouvements 
du  maréchal  Gouvion  Samt-Cyr ,  et  fit 
sa  jouction  sur  l'Elbe  avec  le  comte  de 
KJeuau.  Les  résultais  de  leurs  opéra- 
tions combinées  furent  la  capitulation 
de  Dresde  et  de  Sonnensteiu.  Les  ser» 
vice»  de  M-  de  Tolstoï,  pendant  celte 
campagne  et  la  suivante,  furent  récom- 
pensés par  plusieurs  grâces  de  son  sou» 
\erai/i,  qui  lui  accorda,  à  titre  de  prêt  v 
et  pour  rétablir  ses  affaires,  une  somme 
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de  cinq  cent  mille  rouble*,  rembour- 
sable en  dix  a  ne.  Le  gouvernement  de 
Bohème  fit  don  «a  même  général ,  d'uoe 
eoope  précieuse,  tor  laquelle  il  fit  gra- 
ver lea  nom*  dea  officiera  qui  avaient 
péri ,  et  dont  il  fit  hommage  à  la  cha- 
pelle du  régiment  de  Préobraahenaki. 
L'empereur  Alexandre  ,  en  approuvant 
cette  deatinatiou,  lui  écrivit  la  lettre 
suivante  :  a  Je  dois  faire  la  remarque 
»  qu'en  rendant  la  juatice  qui  leur  est 
»  due,  aux  guerrier*  qui  ont,  pria  part 
9  à  cette  bataille ,  vous  roua  étea  ou- 
»  blié  vous»méme,  tous  qui  avez  corn- 
»  mandé  en  chef,  et  qui  avez  acheté  la 
»  victoire  par  la  perte  d'un  bras.  Mais 
»  le  souvenir  de  cette  circonstance  que 
»  votre  modestie  vous  a  fait  pasaer 
»  aoua  silence,  sera  ineffaçable  pour 
»  la  patrie,  et  se  conservera  d'âge  en 
»  âge  juaqu'à  la  postérité  la  pins  reçu- 
9  lée.  a  M.  de  Tolstoï  fut  ambassadeur 
de  Russie  à  Paria  ,  en  i8i4 ,  et  il  a  été 
remplacé  par  M.  Pozzo  di  Borgo.  C.  C. 

TOOKE  (William  ),  ecclésiastique 
anglais,  membre  delà  société  royale,  né 
en  »  7  44 ■»  commença  son  éducation  à  Is- 
lingtoa,  et  fut  placé  chez  M.  Bowyer, 
iraprimeur;mais  ayant  onevocation  pour 
l'état  ecclésiastique,  il  entra  dansles  or- 
dres en  1 7  70. Bien  tôt  après  il  fut  nommé 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise  i 
Saint-Pétersbourg,  où  il  continua  de  ré- 
sider jusqu'en  1 79a,  époque  de  son  re- 
tour en  Angleterre;  et  depuis  ce  temps 
il  n'a  pas  quitté  Londres,  où  il  s'occupe 
de  travaux  littéreirej.En  18 1 4,  H  devint 
chapelain  de  air  William  De rn ville.  M. 
Tooke  a  publié  entr'autres  ouvrages  :  I» 
Les  amours  d'Otkniel  et  aVAehsah,  ro- 
man en  a  vol.  in- 11,  1767.II.  Traduc- 
tion des  ouvrages  de  Fatconet  et  de  Di- 
derot, sur  la  sculpture,  in-4°.,  1977,  III. 
La  Russie  ou  Histoire  complète  de  toutes 
les  nations  qui  composent  cet  empire, 
4  vol.  in-8».  1 780.  IV.  Vie  de  Cathe- 
rine II ,  impératrice  de  Russie ,  3  vol, 
in-8#.  1797.  V.  Coup-tTatil  sur  IV/m- 
pire  de  Russie ,  pendant  le  règne  de 
Catherine  II,  jusqu'à  la  fin  du  18*. 
siècle,  3  vol.  ia-8*.  1799*  Personne  n'a 
eu  sur  cet  empire  autant  de  moyens 
d'information  que  lui.  Chapelain  de! 
factoreries  anglaises  à  St.-Pctersbourg, 
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membre  de  l'académie  impériale,  il  a  eu 
un  libre  accèa  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques^ été  lié  avec  tonales  hommes  éclai- 
rés, et  avec  les  académiciens  qui  avaient 
parcouru  la  Russie  par  ordre  de  l'im pa- 
ra trice.Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais. VI.  Histoire  de  Russie  depuis  U 
fondation  de  cet  emptre jusqu'à  C  avène- 
ment de  Catherine II,*-  vol.  in-8*.i8oo 
Vil.  Description  de  P été rs bourg  t  trad. 
de  l'allemand ,  de  Storch ,  in-8°.  1800. 
M.  Tooke  a  publié  plusieurs  sermous. 
Il  a  été  ,  en  1798,  l'éditeur  d'un  Die. 
tionnaire  général  de  biographie ,  1 5  v. 
in-8°.,  et  a  inséré  différent  articles 
dans  le  Gentleman  s  Magazine.  Z. 

TOPSENT  (J.-N.) .  député  de  l'Eure 
a  la  Convention  nationale  ,  ne  vota 
poiut  dans  le  procès  de  Louis  XVT,  se 
trouvant  absent  par  maladie.  Il  s'oc- 
cupa beaucoup  de  la  marine;  présenta 
souvent  des  rapports  sur  cet  objet; 
fut  envoyé  dans  différents  ports,  et 
n'encourut  point  les  reproches  qu'on 
fit  par  la  auite  à  la  plupart  des  députés 
chargés  de  ces  mission*.  Il  se  rendit , 
en  juin  1795,  sur  la  (lotte  qui  sortit 
de  Brest  et  fut  défaite  par  les  An- 
glais. Il  passa  au  conseil  des  anciens  ; 
en  sortit  en  mai  1798  ,  et  devint  ca- 
pitaine de  vaisseau  et  officier  de  la  Lé- 
gion-d'honneur.  Les  dernières  ordon- 
nances sur  la  marine  ne  l'ont  point 
maintenu  en  activité.  H  a  obtenu,  en 
18 1 4  ,  I*  croix  de  Saint-Louis.    B.  M. 

TORMAZOFF  ,  général  russe .  ae 
distingua  contre  les  Polonais,  dana  la 
campagne  de  1 79$ ,  et  reçut  de  l'impé- 
ratrice Catherine  la  graod-crois  de 
Saiot-Wladimir,  et  nue  épée  enrichie 
de  diamants.  Cependant  Koiciusko  l'a- 
vait battu  à  Raslavicé,  entre  Cracovie 
et  Varsovie  ,  dans  le  courant  de  mars 
(poy.KoectusKO  dana  la  Biog.  uniu.) En 
1808,  le  général  Tormazoff  devint  gou- 
verneur militaire  de  Riga ,  après  le  dé- 
part du  général  Buxhowden;  mais  après 
le  retour  de  ce  dernier,  il  donna  sa  dé- 
mission. Eu  18 n,  il  eut  le  comman- 
dement d'un  corps  destiné  à  couvrir  le 
duché  deVarsovie,  et  il  entra  en  Pologne 
le  16  juillet ;mais  les  progrès  rapides  doc 
Français  le  forcèrent  bientôt  i  se  re- 
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tirer,  et  le  combat  de  Podubna ,  livré 
le  la  aoAt,  décida  l'évacuation  de  ce 
paya.  Lorsque  lee  troupss  françaises  ae 
replièrent  sur  l'Allemagne,  dans  le  moi» 
de  décembre ,  le  général  Tormaaoff 
s'empara  de  Grodno.  Dans  la  campagne 
de  i  S 1 3,  il  combattit  à  Lutxeu,  et  rem- 
pinça,  au  mois  de  septembre ,  le  comte 
Rostopchiu  ,  dans  le  goûter nement  de 
Moscou.  C.  G. 

TOSCAN  (  Gcoses ) ,  bibliothécaire 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  et  an- 
cien rédacteur  de  la  Décade  philoso- 
phique ,  est  né  à  Grenoble  ,  en  1756. 
Il  a  publié  :  ï.  Histoire  du  lion  du  Mu- 
séum national  et  de  son  chien  ,  1795 , 
in  -  8».  II.  (  Avec  Amaury  Duval  ) 
Voyages  dans  Us  Deux  -Siciles  et 
dans  quelques  parties  des  Apennins  % 
par  Spallanzani ,  traduit  de  l'italien  , 
1796,  1800, 6  vol.  io  8°«,*ve<*des  notes 
de  M.  Faujas  de  Saint  Pond.  III.  Mé- 
moire sur  l'utilité  de  rétablissement 
eTune  bibliothèque  auJardin  des  Plan- 
tes, io-8*.  IV.  L'Ami  de  la  nature,  ou 
Choix  d'observations  sur  divers  objets 
de  la  nature  et  de  Cart ,  1800,  in-8*. 
V.  M.  Barbier  lut  attribue  la  mu- 
sique de  Nephté,  aux  mânes  de  l'aùbé 
Arnaud^  1790,  in-8°.  OT. 

TOUR  LET(REiié),  médecin  helléniste 
àParis,et luo des  plus  ancieosetdeeplus 
studieux  collaborateurs  au  Moniteur,  a 
publié  :  I.  Guerre  de  Troie ,  depuis  la 
mort  d'Hector  jusqu'à  la  ruine  de  cette 
ville  ,  poème  en  i4  chants ,  par  Quin- 
tns  de  Smyrne ,  faisant  suite  à  l'Iliade , 
et  traduit  pour  la  première  fois  du  gree 
en  français,  1800  ,  a  vol.  in-8°.  L'au- 
teur en  prépare  une  seconde  édition. 
II.  Œuvres  complètes  de  Pindarey 
traduites  en  français ,  avec  le  texte  grec 
en  regard  et  des  notes,  181 8, 1  vol.  in- 
8*.  III.  M.  Tourlet  a  terminé  une  Tra- 
duction des  Œuvres  de  V empereur  Ju- 
lien ,  précédée  de  sa  vie ,  qu'il  doit 
publier  en  4  volumes.  G.  E. 

TOURNON  (  DoMiwjQue-JénoME  ), 
né  à  Toulouse,  ancien  professeur  de  bo- 
tanique  an  Jardin  des  plantes,  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  Bordeaux, 
ancien  médecin  en  chef  des  hôpitsux 
militaires  de  Beyonne  et  de  Bruxelles , 
professeur  adjoint  à  l'école  de  méde- 
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cine  et  chirurgie  de  Toulouse,  a  publié  : 
I.  Une  Liste  chronologique  des  ouvrage» 
des  médecins  et  chirurgiens  de  Bor- 
deaux,et  de  ceux  qui  ont  exercé  Part  de 
guérir  dans  cette  ville,  avec  des  anno- 
tations ,  et  Pélogc  de  Pierre  Desault  , 
Bordeaux  ,  1 799»  i  *ol>  in-8*.  II.  Un 
Supplément  à  cette  Liste,  Toulouse, 
j 806,  in-8*.  III.  Flore  de  Toulouse , 
ou  Description  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  cette  ville ,  ibid', 
181 1  ,  t  vol.  in-8°.  Ou  a  du  même  mé- 
decin divers  mémoires  dans  le  Magasin 
encyclopédique  de  Millin ,  dans  le  Jour- 
nal de  Santé  et  d'Hist.  nat.  ,par  MM. 
Villers  et  Capelie  ,  dans  le  Journal  de 
Médecine  de  Sédillot ,  etc.  F. 
TOUR  NON  (  Le  comte  Philippe 

CAltlLS)B-CAtlMlR-MARCELLJ»  DE  )  ,  né 

à  Apt ,  d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence ,  fut,  sous  le  gouvernement  im- 
périal, auditeur  au  conseil  d'état,  et 
intendant  à  Bareuth,  où  les  Autrichiens 
le  firent  prisonnier  et  l'emmenèrent  en 
Hongrie,  en  1809.  Il  fut  récompensé  dis 
saug-froid  qu'il  montra  en  cette  occa- 
sion ,  par  la  préfecture  de  Rome.  Le  1 9 
janvier  1814»  Marat ,  alors  roi  de 
Naples  ,  ayant  fait  prendre  possession 
des  éjats  romains  ,  M*  de  Tournon 
refusa  d'administrer  en  son  nom ,  et 
partit  pour  retourner  en  France  dès  le 
lendemain.  Il  avait  épousé  Mademoiselle 
de  Pansemont  ,  nièce  de  l'évêque  de 
Vannes  ,  qui  l'accompagna  dans  ce 
voyage.  Buonaperto  ,  à  son  retour  de 
Pile  d'Elbe,  en  i8i5  ,  le  nomma  pré- 
fet du  Finistère ,  et  ensuite  de  l'Hé- 
rault, places  qu'il  refusa.  Il  reçut  du 
Roi,  après  son  second  retour,  la  pré- 
fecture de  la  Giroode,qu'il  conserve  en- 
core. M.  de  Tournon  fut  uommé  maî- 
tre des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire ,  le  4  novembre  1818.  F. 

TOURRETTE  (Le  marquis  Maris* 
Juste -Antoine  de  la  Ri  voire  de  la  ) , 
né  à  Tournon ,  le  3  mars  17^1  ,  d'une 
ancienne  famille  du  Tirerais,  possédait 
héréditairement  l'une  des  doute  ba— 
ronnies  de  tour  aux  étata  -  généraux 
de  Ja  province  de  Languedoc,  où  il 
fut  reçu  en  1769,  après  la  mort  de 
son  pire.  Entré  au  service  en  1766  , 
il  fut  colonel  du  régiment  de  l'Ile-de- 
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France,  en  1778  ,  et  chevalier  de  St.-  juin  i8i4'»  officier  supérieur  des  gardes 
Louis  en  1783*  Il  eut  l'houneur  d'oere  dû  corps  du  Roi  ,  et ,  en  teplembre 
présenté  et  de  monter  dans  les  car-  18 15 ,  colonel  à  rétat-major-géaérald* 
rosses  do  Roi  ,  en  1780.  A  l'époque  de  la  garde  royale.  Il  jouit ,  depuis  le  26 
la  révolution,  il  se  retira  à  Tournon  ,  février  1817,  du  traitement  de  colonel 
y  fut  élu  maire  en  1790,  et,  en  1791,  d'état-major  en  non-activité;  et  il  est 
président  de  l'administration  du  dé-  chevalier  de  Saint  -  Louis.  —  Trois 
parlement  de  l'Ardêche,  dont  M»  Bots-  frères  du  marquis  de  la  Tourrette  exis- 
sy- d'Angles  était  procureur  -  syndic,  tent  encore  ;  ce  sont  :  i°,  Marie-Jean- 
C'est  par  leurs  soins  réunis,  que  forent  Antoine  de  la  Rivoire,  comte  de  la 
pacifiés  les  troubles  qui  avaient  pris  Tourretle-Portalès,  lieutenant-général, 
naissance  à  Jalès.  Eu  fermé  pendant  la  commandeur  de  Saint.  Louis» ,  officier 
terreur  ,  ainsi  que  sa  femme  ,  sa  mère  de  la  Légion-d'hooneur  ,  et  chevalier 
et  ses  sœurs  t  le  marquis  delà  Tourrette  de  Malte  ,  né  le  39  mai  1754;  il  a  servi 
dut  sa  liberté  et  la  vie  aux  démarches  dans  les  mousquetaires  que  comiuan- 
cou rageuses  de  ses  compatriote».  Nom-  dait  M.  le  comte  de  la  Cbèze  soa  ou- 
raé  sous-préfet  de  Tournon  f  en  mars  cle  ,  et  ensuite  comme  ol licier  supé- 
1800  ,  il  fut  appelé  à  la  préfecture  du  rieur  dans  les  gardes  du  corps.  Le  comte 
Tarn,  en  180a;  à  celle  du  Pny-de-  de  Purtalèa  a  fait  toutes  les  campagnes 
Dôme  ,  en  1804  »  et  enfin  à  celle  de  de  l'émigration  ,  et  notamment  celles 
Gènes,  le  1 1  mars  1806,  aprèsla  mott  dePologne, sous  les  ordres  des  ducs  d'An- 
de  M.  Bareau  de  Puzy.  Il  avait  été  gouléme  et  de  Berri. —  a*.  L'abbé  de  la 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'hooneur  Tourrette,  né  le  1 5  septembre  176), 
dès  la  création  de  l'ordre  f""et  fut  fait  ancien  vicaire— général  de  l'archevêché 
baron  ,  en  novembre  1808.  U  fut  élu  de  Reims  :  il  rentra  en  France  après 
candidat  pour  le  sénat  ,  par  le  dé-  le  18  brumaire;  fut   nommé  provi- 
partement  du  Tarn  ,  ensuite  par  le  caire  -  général  du  diocèse  de  Mende , 
département  de  la  Lozère  f  et  celui  de  pour  le  département  de  PArdêche  ;  et 
l'Ardêche.  Il  quitta  la  préfecture  de  chanoine  houoraire  de  Paris,  le  i{ 
Gènes  ,  le  1 1  février  1809  ,  par  suite  frimaire  de  l'en  xii.  Le  Roi  l'a  nommé, 
de  quelques  démêlés  avec  le  prince  Bon-  en  1817,  évôque  de  Valence.  —  3°.  Le 
ghèae,  gouverneur-général  dn  Piémont  cbevaJier  Armand  de  la  Tourrette,  né 
etdeGèoes.  LtRoi  lui  aaccordé,em8i4,  1«  ?7  septembre  1764  ,  ancien  officier 
une  retraite  de  4000  fr.  ,  et  le  grade  de  supérieur  de  la  compagnie  flamande  dei 
maréchal-d«~cam|»,le  7  avril  181 7. S.  M,  gardes  du  oorps  du  roi  d  Espagne  ,  et 
J'a  nommé  président  du  collège  électoral  maréchal  —  de  -  camp  de  ses  armées, 
de  l'Ardèche /le  a6  juillet  181 5  et  le  5  depuis  1800,  est  chevalier  de  Malte* 
septembre  1816.. —  Toubkettk  (  Le  et  de  Saint-Louis.  F. 
comte  A otoioe-Marie-Juate  Louis  delà  TOUKZEL  (  Louise-Elisabeth  di 
Rivoire  de  la  )  ,  fils  unique  du  précé-  Crot-d'HavrI  ,  duchesse  de  )  était, a 
dent ,  né  le  i5  février  1773  ,  entré  au  l'époque  de  la  révolution,  gouvernants 
service  en  1787,  fut  nommé  sous-  des  enfants  de  France. Elle  accompagna 
lieutenant  dans  la  garde  du  roi  ,  en  la  famille  royale  dans  le  voyage  de  Va- 
1791  :  il  se  trouva  à  la  journée  du  10  rennes  ,  et  répondit  à  la  reioe  qui  tou- 
août  1 79a  ,  et  émigra  aussitôt  après  ;  lait  entrer  avec  elle  dans  les  détails  des 
il  fit  deuE  campagnes  à  l'armée  de  dangers  qui  la  menaçaient  :  aMonde- 
Goodé  ,  et  rentra  bientôt  en  France.  U  a  voir  est  d'accompagner  le  Roi ,  et  je 
fut  nommé  ,  en  1 8)  3  ,  chef  d'escadron  »  vcue  ignorer  jusqu'au  lieu  qu'il  choisit 
au  troisième  régiment  desgssdes  d'hon-  »  pour  aa  retraite,  u  On  a  dit ,  dans  l« 
neur  ,  et  fit,  en  cette  qualité  ,  la  fin  de  temps  ,  que  la  détermination  de  Ma- 
ta campagne  de  181 3  et  celle  de  18 14  »  dame  de  Tourael  à  suivre  sa  souveraine, 
en  France  :   il  reçut  la  croix  de  la  exigea  quelques  préparatifs  qui  firent 
Légion -d'honneur ,  après  l'affaire  de  retarder  le  voyage.  Le  marquis  4* 
CLàteaa -Thierry,  Il  fut  nommé  ,  eu  Bouilljé  fut  trompé  g^r  ce  retard,  dont 
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t  fait  mention  dans  sesMémoires.  Ma- 
dame de  Tonrzel  ramenée  à  Paris  avec 
Iiouia  XVI,  partagea  de  nouveau  toui 
•es  dangers  dans  la  journée  du  10 
août.  Tandis  qu'elle  surirait  à  rassem- 
blée la  famille  royale  ,  elle  laissait  aux 
Toileries  sa  fille ,  à  peine  âgée  de  quin- 
ze ans  ,  et  qui  n'échappa  qu'avec  la 
plus  grande  peine  aux  massacres.  Ma- 
dame de  Tourzel  accompagna  au  Tem- 
ple les  enfants  de  France ,  résolue  de 
partager  leur  captivité  ;  mais  elle  en  fut 
arrachée  au  bout  de  dix  jours ,  et  trans- 
férée à  l'Hôtel-de-Ville  ,  avec  la  prin- 
cesse de  Lamballe  et  les  autres  per- 
sonnes qui  avaient  suivi  an  Temple  la 
famille  royale  Renfermée  à  la  Force  , 
Madame  de  Tourzel  s'y  trouvait  le  J 
septembre,  et  fol  sauvée  par  Manuel. 
Néanmoins  elle  resta  en  prison  ,  et  ne 
fut  délivrée  qu'après  le  9  thermidor. 
Elle  ne  voulut  point  quitter  la  France , 
dans  l'espoir  d'obtenir  la  permission  de 
rentrer  au  Temple.  Arrêtée  de  nou- 
veau ,  pour  avoir  confié  à  Madame  le 
secret  des  ioientions  du  Roi  au  sujet 
de  son  mariage  ,  elle  vit  s'évanouir  ses 
espérauces  et  par  cette  nouvelle  ar- 
restation et  par  la  mort  du  jeune 
Louis  XVII.  Ce  prince  avait  appris  du 
Eoi  son  pire  à  réciter  dans  ses  prières 
las  paroles  suivantes:  a  Dieu  tout-puis- 
»  sant  ,  donnez  à  madame  de  Tourzel 
»  les  forces  dont  elle  abesoin  poursup- 
1»  porteries  maux  qu'elle  endure  i  cause 
»  de  nous!  »  Mme .  de  Tourzel  fut  exilée, 
avec  toute  sa  famille,  peudant  le  règne 
de  Buonaparte.  Le  Roi  lui  a  conféré,  en 
1 8 1 6  ,  le  titre  de  duchesse  ,  réversible 
aur  la  tète  de  son  petit-fils,  qui  a  suc- 
cédé à  son  père  et  à  son  grand-oncle , 
M.  de  Monsoreau ,  dans  la  charge  de 
Grand-Prévôt  de  l'Hôtel.       C.  C 

TRANT  (Sir  NiCOLAs),général  anglais 
d'origine  irlandaise,  fit  ses  armes 
dans  l'état-major  du  duc  de  Brunswick, 
en  179»,  et  servit  les  deux  années  sut* 
van  tes ,  en  Flandre,  sous  le  duc  d'Yorck. 
En  1 796  ,  il  passa  eo  Portugal  dans 
les  divisions  anglaises  auxiliaires  :  il  se 
trouva  à  la  prise  de  Minorque ,  en  1 796, 
et  passa  ,  en  1801  ,  dans  l'Egypte  ,  où 
il  eut  le  commandement  d'un  régi- 
anoot*  Après  la  rupture  de  lapaixd'A- 
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miens,  il  entra  dans  l'état-major  du 
duc  d'Yorck,  et  fut  envoyé,  avec  le 
grade  de  colonel ,  eo  Portugal ,  pour  y 
préparer  le  débarquement  de  sir  Arthur 
Wellesley,  aujourd'hui  lord  Welling- 
ton. Il  fut  un  des  premiers  Anglais  qui 
concoururent  aux  levées  portugaises, 
et  commanda  celles  qui  combattirent, 
en  1808  ,  avec  l'armée  anglaise  à  Ro— 
lixa  et  àVimieiro  :  l'année  suivante  il 
eut  le  commandement  de  la  province  , 
au  sud  du  Douro  ;  et  prenant  position 
sur  la  Votiga  ,  avec  i,5oo  hommes  d« 
milices  et  un  corps  d'étudiants  de  l'u- 
niversité de  Coïmbre  ,  il  y  resta  en  ob- 
servation tout  le  temps  que  le  maré- 
chal Soult  occupa  Oporto.  Nommé, 
en  1810,  gouveroeur  d'Oporto,  il 
commanda  un  corps  de  4,000  hommes 
de  milice,  attaqua  le  parc  d'artillerie 
du  maréchal  Masséna  ,  près  de  Viseu  , 
pendant  sa  marche  sur  Lisbonne  ,  lui 
fit  plusieurs  prisonniers ,  et  l'entravant 
dans  ses  opérations,  donna  le  temps  à 
lord  Wellington  d'occuper  la  position 
de  Busaco,  où ,  le  27  septembre,  celui- 
ci  repoussa  l'armée  française.  Le  j 
octobre  suivant,  le  général  Trant, 
avec  a, 000  hommes  de  milice,  rentra 
dans  la  ville  de  Coïmbre,  fit  5,oo© 
Français  prisonniers,  s'empara  des  hô 
pîtaux  de  l'armée  de  Masséoa  ,  et  pen- 
dant le  cours  de  l'hiver,  occupa  la  ligne 
du  Mondego  :  ôtant  ainsi  à  Masséoa 
toutes  les  ressources  qu'il  pouvait  tirer 
de  ce  côté,  il  contribua  à  accélérer  sa 
retraite.  A  la  paix  de  181 4  »  le  général 
Trant ,  qui  conservait  son  rang  dans 
l'armée  portugaise,  vint  en  France 
pour  rétablir  sa  santé  ,  repaisa  en  Es- 
pagne à  l'époque  du  ao  mars,  revint 
en  France,  et  s'embarqua  pour  le  Bré- 
sil, en  1817,  étant  appelé  par  le  roi 
Jean  VI  au  commandement  d'une  pro- 
vince de  son  nouveau  royaume.  P. 

TRAVOT  (  Le  baron  Jeam-Piehre), 
lieutenant  -  général ,  né  le  6  janvier 
17G7,  commença  par  être  soldat  dans 
un  régiment  d'infanterie,  et  s'éleva 
rapidement  jusqu'au  grade  d  adjudant- 
général  t  dans  les  premières  anuées  de 
la  révolu liou.  Il  fut  employé  en  cette 
qualité  en  1 796,  sous  le  général  Hoche  , 
coutro.lesVendceusj  et  ayant  été  char- 
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gé,  aa  mois  de  mari,  de  poursuivre  Cha- 
rette  ,  il  le  fit  prisonnier  le  a3  ,  à  la 
Chabottière  en  Poiton.  Le  directoire 
releva  an  grade  de  général  de  brigade  , 
pour  le  récompenser  de  ce  service  im- 
portent. Le  général  Travot  commanda 
encore  contre  les  chouans  ,  en  179961 
1800.  Vers  la  fin  de  i8o3  ,  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  Légion-d'honoeur, 
commandant  de  cette  même  Légion, 

le  i4  in'n  i8o4,  PU*B  élevé  *u  grade 
de  général  He  division  ,  le  premier  fé- 
vrier i8o5,  et  élu  candidat  au  sénai- 
conservateur ,  an  mois  de  mai  suivant. 
Sur  la  fin  de  cette  même  année  ,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  la  dou- 
zième division  a  Nantes,  servit  ensuite 
en  Espagne  ,  commanda  la  division 
H.irispe,  après  la  blessure  de  ce  général 
•oua  les  murs  de  Toulouse,  en  avril 
1814  »  *t  donna  son  adhésion  k  la  dé- 
chéance de  Ruonaparte.  Il  fut  créé 
chevalier  de  Saint—Louis  par  le  Roi, 
le  37  décembre  de  la  même  année. 
Dans  le  mois  de  mars  i8i5,  à  l'époque 
du  débarquement  de  Buona parte  ,  il 
te  présenta  au  duc  de  Bourbon  à  An- 
gers, et  Passura  de  son  dévouement! 
cependant,  après  ledépart  de  ce  prince, 
il  commanda  un  corps  d'armée  pour 
Buooaparte  contre  les  troupe» royales; 
et  il  adresse  ,  le  a  1  du  même  mois,  ans 
habitants  de  la  Vendée,  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  les  exhortait  à  se 
•oomettre  à  Napoléon,  et,  le  i5  juin 
l8i5,  il  Ica  invita  par  une  seconde 
proclamation,  à  venir  s'enrôler  dans 
une  légion  qu'il  était  chargé  d'organiser. 
Il  eut ,  à  la  même  époque ,  plusieurs 
engagements  avec  les  troupes  du  mar- 
quis de  la  Hoche*  Jaequelein,  et  céda  en- 
anite  le  commandement  au  général 
Lama rq oc  (  Voy.  ce  nom  ).  11  avait  été 
nommé  pair  de  France ,  le  4  juin.  Après 
le  second  retour  du  Roi  «  le  général 
Travol  se  retira  dans  sa  famille,  où  il 
fut  arrêté  au  commencement  de  1816» 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
Traduit  devant  le  conseil  de  guerre  de 
la  i3*.  division  ,  présidé  par  le  général 
Canuel ,  il  fut  condamné  à  mort  le  20 
mare  1816,  pour  crime  de  rébellion  , 
et  pour  avoir  engagé  les  citoyens  à  s'ar- 
mer contre  l'autorité  légitime.  Le  geU 
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néral  Travot  se  pourvut  aussitôt  en  ré- 
vision; et  des  mémoires  et  consultation* 
furent  publiés  en  sa  faveur  par  treize 
avocats  de  Rennes  mais  :  le  Roi  ne 
tarda  pas  à  mettre  fin  à  ces  réclama- 
tions ,  en  accordant  au  condamné  des 
lettres  de  commutation  de  la  peine  de 
mort  en  celle  de  vingt  années  de  déten- 
tion ;  et  il  fut  aussitôt  transféré  au 
château  de  Ham.  Le  capitaine  Travot , 
fils  du  général,  ayant  présenté  au  Roi, 
le  36  '  septembre  1818,  une  pétition 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  père, 
8.  H.  l'accueillit  avee  une  e&lréme 
bonté  D. 

TKEILHARD  (Le  comte  Avwe-Fraw- 
çois-»Ch  Arles),  lieutenant-général  ,  fils 
du  conventionnel  de  ce  nom,  naquit  le  9 
février  1764,  et  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire.  Général  de  bri- 
gade avant  le  18  brumaire,  il  fit  en  cette 
qualité  les  campagnes  de  i8o5et  18069 
et  fut  promu  au  grade  de  général  de  divi* 
eion,  le  3o  décembre  de  cette  année,  à  la 
suite  du  combat  de  Pulstuck  ,  où  il  se 
distingua  et  fut  blessé-  Il  servit  avee 
uue  égale  distinction,  en  1807  et  1H09 
en  Pologne  et  en  Autriche ,  passa  eu» 
suite  en  Espagne,  prit  part,  le  r  6  janvier 
i8n,au  combat  d'Almsgro,  et  fut  sou- 
vent aux  priées  avec  l'ennemi  depuis 
cette  époque  jusqu'à  l'évacuation  de  la 
Péninsule.  Au  commencement  de  181 4» 
il  reçut  ordre  de  ramener  sa  division  en 
France ,  et  il  arriva  à  Nangis  le  ^fé- 
vrier, au  moment  où  une  action  s'en- 
gageait :  il  contribua  beaucoup  avec  se» 
dragons  au  succès  de  celte  journée.  Il 
fut  nommé  comte  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  le  Roi,  le  8  juillet  1  8 1 4 1 
commanda  à  Belle-Île  en  mer  pendant 
les  cent  jours  de  i8t5.  Il  cet  à  la  demi- 
solde,  depuis  le  licenciement.  Son  frère 
fut  auditeur  au  conseil  d'état,  puis  se- 
crétaire-général de  la  préfecture  du  dé- 
partement de  la  Sfine.  Nommé  par 
Buooaparte  préfet  de  la  Haute-Garonne, 
le  ao  avril  i8i5,  il  perdit  cet  emploi 
après  le  retour  du  Koi.  D. 

TREMBLAY  (  Le  baron  du  ),  ancien 
directeur-général  de  la  caisse  d'amor- 
tissement, a  publié  ,  en  iSot,  et  de 
nouveau  en  181 6 ,  un  recueil  de  Fa- 
bU$  qui  sera  lu  avec  plaisir  par  les  amie 
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de  (■  morale  et  du  bon  goAr.  L'Aa- 
tcur,  qui  te  dit  petit  neveu  de  La  Fon- 
taine ,  rappelle  quelquefois  la  naïveté 
du  bonhomme.  M.  Du  Tremblay  a  cessé 
en  1617,  les  fonction»  de  directeur  gé- 
néral de  la  caisse  d'amortissement.  Le 
Roi  l'a  récompeusé  de  ses  services  en  lui 
conférant  ie  tare  de  barou-  Sun  nls  est 
chef  de  division  au  trésor  royal.  S.  S. 

ThJNQUELAUUE  (Charl^Frak- 
çois  de), ancien  avocat-général  à  h»  cour 
royale  de  iNimes ,  né  à  Usé*  le  39  dé- 
cembre 1^4?  1  *c  nt  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Toulouse,  et  exerça  celle? 
profession    à    Mimes   jusqu'en  1781, 
époque  à  laquelle  il  succéda  à  son  père 
dans  la  place  d'avocat  syndic  d'Usés. 
Appelé  à  la  aeconde  assemblée  des  no- 
tables ,  il  s'y  conduisit  de  manière  à 
mériter  des  lettres  de  noblesse  pour 
son  père}  et  il  était  désigné  peur  l'en*- 
ptoi  Je  syinlic  général  de  la  province 
du  Languedoc  ,  lorsque  la  révolution 
éclata.  11   fui   successivement  maire 
d'Uzès  ,  et  préaident  du  tribunal  du 
district  ,  jusquati  moment  de  la  ter- 
reur :  il  lui  alors  obligé  de  se  cacher  , 
et  reprit  ensuite  ses  fonctions  d'avocat. 
A  1  époque  de  la  création  des  cours  im* 
pértaJes,vil  devint  premier  avocat  géné- 
ral de  celle  de  Nîmes,  et  fut  porté,  en 
»$ta  ,  parmi  les  candidats  au  corps-lé- 
gislatif, eu  il  ne  fut  pas  appelé.  Elu  en 
août  i8i5t  membre  de  la  chambre  de» 
députés  par  le  département  du  Gard, 
il  fil  partie» au  mois  de  décembre, de  la 
commission  chargée  da  l'examen  du 
projet  de  loi  aur  le  rétablissement  des  ju- 
ridictions prévôtales.  Le  29  du  même 
mois,  tl  lut,  au  nom  d'une  commission 
centrale,  uu  rapport  tendant  à  supplier 
le  Roi  de  proposer  une  loi  qui  ordonnât 
que  ,  le  ai  janvier  de  chaque  année ,  il 
y  eût  dans  le  royaume  on  deuil  général; 
tju'il  fut  fait  l«  même  jour  un  service 
dans  chaque  église  de  France  ;  et  qu'en 
expiation  du  crime  de  ce  malheureux 
jour ,  il  fût  élevé,  aur  une  place  de  la 
capitale,  aux  frais  de  la  nation  ,  une 
statue  à  Louis  XVI,  avec  ces  mol» 
gravés   sur  le  piédestal  :  La  France 
libre  à  Louis  XVI.  Le  7  janvier  1816, 
il  demauda  le  changement  de  l'article  6 
du  projet  de  loi  sur  l'amnistie,  comme 
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exceptant  de  cette  loi  de  clémence  les 
crimes  et  les  délits  commis  envers  les 
particuliers ,  et  proposa  de  le  rédiger 
ainsi  :  a  L'amnistie  s'étend  aux  crimes 
a  st  délits  commit  envers  les  particuliers 
a  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  ont  été  la  suite 
9  ou  de  l'entreprise  de  l'usurpa tenr  ,  ou 
a  de  la  réaction  à  laquelle  a  donné  lieu 
»  son  entreprise.  On  pourrait  ,  ajouta- 
it C- si  9  eu  abuser  contre  les  royalistes  dit 
»  Midi  qui ,  exaspérés  par  les  attentats 
»  de  leurs  ennemis,  ont  pu  se  livrer  à 
»  leur  tour  à  quelques  excès.  Faudra- t-il 
u  que  dans  ces  départements  fidèles,  les 
»  cachots  restent  encore  ouverts  pour 
a  recevoir  de  nouvelles  victimes  ?  a 
Nommé  ,  au  meis  de  février,  membre 
dTune  commission  chargée  d'examiner 
la  proposition  de  M.de  Bonnald, tendant 
à  la  suppression  du  divorce,M.  deTrin- 
quelague  prononça  le  19,  en  comité 
secret ,  un  discours  où  Ton  remarquait 
ce  passage  :  a  C'est  eux  époqnrs  les  plus 
»  désastreuses  de  notre  révolution, 
a  que  l'esprit  de  désordre  et  de  licence 
»  qui  en  dirigeait  et  précipitait  les  mou- 
»  vements,  amena  le  divorce  au  milieu 
a  de  noua.  La  loi  qui  cousacre  ce  grand 
»  attentat  est  du  ae  septembre  179», 
»  c'est-à-dire,  douze  jours  aprèl  le  maa« 
n  sacre  des  prêtres  ,  des  pontifet ,  et 
»  d'une  foule  innombrable  de  victimes 
a  immolées  à  la  haine  de  la  religion, 
n  de  la  royauté,  de  nos  lois  antiques, 
*  immolées  dans  le  sein  de  la  capitale , 
a  sous  le»  yeux  des  autorités,  sans  obs- 
a  tacle»  avant  le  crime  ,  sans  poui suite 
»  après  sa  consommation.  »  La  chambre 
ordonna  l'impression  de  ce  discours. 
M.de  Trinquelague parla  constamment, 
pendant  le  cours  de  Celle  session,  dans 
le  sens  de  la  majorité.  Réélu  par  le 
même  département  après  l'ordonnance 
du  5   septembre  1 816,  il  prit  part, 
dans  le  courant  de  décembre  1817,  à 
la  discussion  sur  la  lot  delà  presse, et  le 
4  février  1818,  à  la  discussiott  relative 
au  projet  de  recrutement;  il  fut  un  des 
membre»  de  la  série  sortant  à  la  fin  de 
celle  session.  M.  de  Trinquelague  avait 
été  nrrmmé,en  lévrier  18 16,  procureur- 
général  de  la  cour  royale  de  Pau ,  puis 
sous-secrétaire  d'état  au  département 
de  la  justice  :  au  rooit  de  décembre  de 
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la  môme  année,  le  Roi  lui  accorda  Je 
nouvelles  lettres  de  noblesse  en  rempla- 
cement de  celles  qu'il  avait  obtenue»  en 
1789,  et  qui  n'avaient  pu  être  enregis- 
trées à  cause  de  la  suppression  des  par- 
lements. M.  de  Trinquelague  cessa , 
au  mois  de  janvier  1817  ,  les  fonctions 
de  sous-secrétaire,  et  fut  appelé  dans 
le  même  temps  au  conseil  d'état  en 
service  ordinaire.  Une  ordonnance  du 
19  avril  1818  ,  Ta  nomme  conseiller 
à  la  cour  de  cassation.  On  a  de  lui  un 
F  loge  tleFU'chier^ui  a  remporté  le  prix 
à  l'académie  de  Nîmes,  en  1776.  S.  S» 

TROGOFF  (  Le  comte  Joachim- 
Simon-Louis  DE),is*u  d'une  des  plus  an- 
ciennes familles  de  Bretagne,  6t  deux 
campagnes  en  Amérique ,  avant  la  révo- 
lutiou;  éinigra  en  1790,  servît  à  l'ar- 
mée de  Condé ,  et  entra  ensuite  au  ser- 
vice d'Autriche ,  où  il  fut  plus  parti- 
culièreaieut  attaché  au  prince  Lous 
de  Rohan.  Il  fut  aussi  employé  dans 
les  troupes  légères  ,  puis  à  l'état- 
major  général  pendant  les  campagnes 
de  181 3  et  de  181 4,  tous  les  ordres  du 
prince  de  Schwartzenberg.  Entré  eu 
France  avec  les  armées  alliées  ,  il  ob- 
tint ,  après  la  bataille  de  Brienne ,  de 
quitter  J'armée  dans  laquelle  il  servait 
depuis  ?a  aua,  et  où  il  conserva  le  gra- 
de de  colonel  honoraire.  Il  se  rendit 
dans  les  provinces  de  Bourgogne  et  de 
Franche-Comté ,  qu'il  espérait  organi- 
ser sous  les  couleurs  rovales,  et  fut 
secondé  dans   celle   mission    par  le 
comte  de  Wall  et  le  chevalier  de  Lasalle. 
Il  rejoignit  Monsieur  à  Baie  ,  rentr* 
en  France  avec  S.  A.  R. ,  et  la  suivit  à 
Nanci  ,  point  vers  lequel  l'empereur 
Alexandre  avait  engagé  le  prince  à  se 
diriger.  C'est  à  quelques  lieues  de  cette 
'ville  ,  qu'un  courrier  du  gouverneur 
russe  apporta  à  Monsieur  l'avis  d'un 
mouvement  de  Buonaparte,  qui  faisait 
craindre  pour  Nanci  ;  le  gouverneur 
priantS.  A.  R.  de  différer  son  arrivée; 
ce  prince  répondit  :  «  Vous  m'avez 
»  invité  à  dîner  pour  demain  et  j'y 
»  serai  ;  si  l'ennemi  se  présente  ,  vous 
»  aurez  un  soldat  de  plus.  »  Le  comte 
de  Trognff  fut  envoyé  par  S.  A.  R. som- 
mer quelques  places  de  l'Alsace  de  se 
rendre  au  Roi;  il  rejoignit  le  prince  le 
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jour  de  son  entiée  à  Paris;  il  le  suivit 
à  Lyon  ,  comme  aide-de-camp  chef 
d'état-major,  en  mars  181 5  (fojei 
Artois,  comte  d1),  et  ne  put  réunir  que 
quelques  batailluus  à  la  tête  desquels 
il  voulait  marcher  contre  Buonaparte- 
Le  comte  de  Trogoff  suivit  le  Roi  es 
Belgique  ,  y  fut  nommé  chef  d'état» 
major  de  l'armée  royale  sous  les  ordres 
du  duc  de  Berri,  et  fut  fait,  à  la  ren- 
trée, chef  d'état-major  d'une  division 
de  la  garde  royale.  Nommé  ministre 
plénipotentiaire  à  la  cour  de  Wurtem- 
berg, il  préféra  continuer  la  carrière 
des  armes.  Les  maréchaux  de  camp 
chefs  d'état-major  ayant  été  supprimés 
dans  la  garde,  M.  de  Trogoff  a  repris 
sou  activité  près  de  Monsieur»  F. 

T  R  O  M  E  L  I  N  (  Jean  -  Jacques  , 
baron  de)  ,  né  d'une  Camille  ooble  de 
Bretagne,  fut  élévé  à  l'école  militaire 
de  Vendôme.  Sous— lieutenant  au  régi- 
ment de  Limousin  en  1788,  il  sortit 
de  France  en  1791  ,  fit  la  campagne 
des  princes  ,  suivrt  le  prince  de  Léon  , 
depuis  duc  de  Rohan,  à  Quibéron,  et  in 
retour  de  celte  expédition ,  fut  char- 
gé par  le  comte  d'Artois  d'une  mis- 
sion ponr  la  Normandie.  11  s 'embar- 
qua à  bord  de  la  frégate  le  Diamant, 
commandée  par  le  commodore  sirSid- 
ney  Smith.  Engagé  avec  lui  dans  une 
expédition  audacieuse  ,  coutre'un  cor- 
saire qui  fut  enlevé  à  l'abordage ,  ils 
furent  pris  devant  le  Havre.  Conduit 
à  Paris  ,  et  enfermé  dans  la  tour  du 
Temple,  il  y  resta  18  mois  sous  un 
nom  supposé.  Grâces  à  ce  déguisement , 
il  parvint  à  s'échapper  ;  et,  de  retour 
en  Angleterre,  il  ne  pensa  plus  qu'à  s'ac- 
quitter de  la  parole  qu'il  avait  donnée 
à  ses  compagnons  d'infortune  .  de  tout 
mettre  eoœuvre  pour  les  délivrer*  Dans 
cette  intention  t  il  revint  secrètement  à 
Paria,  et  de  concert  avec  Philipeaux  et 
d'autres  royalistes, il  fut  assez  heureux 
pour  faire  sortir  sir  Sidney  du  Temple 
et  sssurer  son  retour  en  Angleterre. 
Apres   plusieurs  missions  périlleuses 
à  l'armée  royale  de  Normandie,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St.- Louis  par  S.  A. 
R.  Monsieur,  eu  octobre  1798.  Reprit 
à  Caen  quelques  mois  après,  il  s'échappa 
miraculeusement  j  mais  signalé  par- 
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tout,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France  ) 
el  suivit  avec  le  colonel  Philipeaux  le 
commodore  Smith  en  Turquie.  Il  fut 
d'abord  employé  comme  major  ,  et 
après  la  mort  de  Philipeaux  à  Saint- 
Jean -d'Acre  ;  lui  ayant  succédé  comme 
lieutenant-colonel,  il  fut  détaché  eu 
cette  qualité  près  du  grand  vixir  loua- 
«ouf  Pacha,  et  plua  lard  près  d'Hussein 
Ca  pi  tan-Pacha.  II  fit  avec  eux  toutes  les 
campagnes  de  Syrie  et  d'Egypte,  et  se 
rendit  en  1 8o4  ,  à  Stuttgard ,  où  se  trour 
vait  alors  le  frère  de  sir  Sidney-Smilh. 
Il  fut  de  nouveau  arrêté  et  conduit 
•  Paris ,  où  on  le  tint  enfermé  pen- 
dant six  mois  à  1  Abbaye.  Il  n'en  sor- 
tit que  pour  rentrer  au  service,  en 
qualité  de  capitaine  dans  le  112  ré- 
giment de   ligne.  Reçu  dans  l'armée 
avec  bienveillance  ,  il  s'attacha   à  la 
nouvelle  carrière   qui  lui  était  ouver- 
te. Attaché  à  l'état  -  major  de  l'ar- 
mée deDalmatie,  il  fut  bientôt  distin- 
gué par  le  duc  de  Itaguse  qui  le  chargea  de 
plusieurs  missions  ;  il  lut  nommé  chef 
de  bataillon  au  passage  de  la  Croatie 
en  1809,  et  colonel  après  la  bataille 
de  Wa  gram.  Après  la  paix  de  Vienne, 
le  vice-roi  d'Italie  l'attacha  au  général 
Guillemiuot ,  chargé  de  la  démarcation 
de  la  nouvelle  frontière;  il  prit  pos- 
session militaire  de  la  Croatie,  pour 
la  Fiance,  et  bientôt  après  obtiut  le 
commandement  du  6*.  régiment  croate , 
qu'il  cptn manda  quatre  ans.  Rappelé  à 
l'armée  d'Allemagne  en  181 3,  comme 
chef  d'état-major  d'une  division,  il  fut 
nommé  officier  de  la  Légion-d'honneur 
après  la  bataille  de  Bautzen  ,  et  général 
de  brigade  après  celle  de  Lepzig.  Au 
retour  du  Roi  dans  ses  états  ,  le  comte 
d'Artois  le  fit  placer  comme  major  à 
la  suite  des  grenadiers  royaux  à  Metz. 
Il  quitta  ce  corps  le  16  mars  i8i5,  à 
Vaucouleurs ,  pour  revenir    à  Metz 
avec  le  maréchal  Oudinot  f  qui  l'en- 
voya à  Paris  le  34  mars.  Il  y  resta 
jusqu'au  11  de  juin,  où  il  reçnt  des 
lettres  de  service  pour  le  sixième  corps 
d'armée-  Il  commauda  une  brigade  à 
Waterloo.  De  retour  à  Paris  après  ctXte 
bataille ,  il  fut  chargé  par  la  commis- 
lion  de  Gouvernement  d'aller  demander 
4  lord  Wellington  des  passeports  pour 
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Buonaparte,qui  desirait  se  retirer  en  An  • 
gleterre.  S'il  ne  réussit  pas  dans  cette 
négociation,  il  fut  du  moins  assez  heu- 
reux pour  contribuer  à  faire  cesser  les 
hostilités  et  à  sauver  Paris  des  horreurs 
d'une  bataille  livrée  sous  ses  murs.  F. 

TRONCHON  (  Nicolas  )  ,  riche  cul- 
tivateur ,  propriétaire  à  La  fosse- Mar- 
tin ,  près  de  Senlis,  embrassa  avec 
modération  les  principes  de  la  révo- 
lution. Il  devint  membre  de  Pad^ 
ministration  de  l'Oise,  en  1790,  et  fut 
député,  en  1791,  par  ce  départe- 
ment à  l'assemblée  législative  ,  où  il 
siégea  parmi  les  constitutionnels.  Le 
a3  juillet  1792  ,  il  parla  avec  force 
eonlre  Manuel ,  pour  sa  conduite  dans 
la  journée  du  30  juin  ,  et  défendit  aveo 
le  même  courage  le  ministre  de  la  guer- 
re d'Abancourt,  attaqué  par  les  giron- 
dins. Le  10  août  ,  lorsque  la  famille 
royale  était  encore  à  la  barre,  pressée 
par  la  horde  de  jacobins  qui  la  pour- 
suivaient, M.  Tronchon  reçut  le  Dau- 
phin dans  ses  bras ,  et  l'introduisit  dans 
l'intérieur  de  la  salle.  Après  cette  catas- 
trophe ,  il  osa  encore  combattre  le 
parti  jacobin  ,  rentra  ensuite  dans  ses 
foyers  et  échappa  avec  peine  au  règne 
de  la  terreur.  Depuis  la  formation  des 
conseils  généraux,  M.  Tronchon  a 
constamment  fait  partie  de  celui  de 
l'Oise,  Il  fut  nommé  membre  de  la 
chambre  des  représentants  ,  sous  I$uo- 
naparte  ,  en  mai  181 5  ,  et  y  garda  le 
silence.  Aux  élections  de  18 16 ,  les  suf- 
frages se  partagèrent  entre  lui  et  M.  de 
Kergorlay  (  V oyez  ce  nom.).  Les  amis 
de  ce  dernier  se  retirèrent  ,  et  l'as- 
semblée électorale,  n'étant  plus  com- 
plète, se  sépara,  lorsqu'il  y  avait  encore 
deux  députés  à  élire.  En  1817,  M. Tron- 
chon fut  nommé  député  à  une  grande 
majorité,  el  il  vota  dans  Je  sens  du  mi- 
nistère. Il  s'opposa  cependant  à  la  loi  des 
élections,  et  publia  un  écrit  dans  lequel 
il  en  signala  les  inconvénients.  Il  au- 
rait voulu  que,  dans  chaque  com- 
mune, on  eût  formé  des  assemblées  de 
notables  qui  auraient  nommé  les  élec- 
teurs dans  la  classe  des  propriétaires, 
M.  Tronchon  a  élevé  de  nombreux 
troupeaux  de  mérinos  \  et  il  a  fourni  à 
l'ancien  préfet  de  l'Oise  des  document* 
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important!  sur  l'agriculture.  Son  opi- 
nion a  plus  remarquable  dans  la  cbara- 
lire  des  député»  est  celle  qu'il  a  émise 
contre  le  projet  d'accorder  un  nou- 
veau délai  eux  émigrés ,  pour  satis- 
faire Jeun  créanciers.  U. 

TROUDE(Le baron  âmable-Gille), 
entre  dans  la  marine  comme  simple 
matelot ,  à  Cherbourg  sa  patrie,  et  s'é- 
leva par  ta  seule  râleur.  Apres  uu  com- 
bat desplus  glorieux,  qu'il  soutint  avec 
no  seul  vaisseau  contre  plusieurs  vais- 
seaux anglais,  forcé  de  se  icpdre  ,  i| 
fut  feçu  avec  de  grands  éloges  par  les 
vainqueurs,  et  porté  en  triomphe  et» 
Angleterre,  où  il  resta 'prisonnier.  Huo- 
xiaparte  le  nomma  officier  de  la  Légion 
d'honneur  rn  i3o4,  et  contre-amiral  eo 
i$io.  Il  reçut  à  bord  du  Courageux, 
en  \  S  \  3  ,  dans  la  rade  de  Cherbourg  f 
l'impératrice  Marie-Lopiaf.  Eu  1 8 1 4  » 
le  dup  d^  Berri ,  en  sortant  de  la  frégate 
anglaise  VEurotas,  monta  à  son  bord, 
et  nommant  son  vaisseau  le  Lys ,  il 
r.expédia  pour  Plymoutb  ,  afin  d  a  1er 
chercher  U*tx\%  XVIII.  Ce  prince  l'ac- 
cueillit avec  bonté  ,  et  de  sa  propre 
main  Je  décora  de  la  croix  de  Saint- 
LfOui*. Le  général  Troude  a  fait  imprimer 
f  relation  de  la  réception  que  lui  fi- 
rent le»  8ooo  priaoqoiers  français  et 
le»  chefs  anglais.  I'  «"  à  la  retraite 
depuis  ia  seconde  chute  de  Buooaparte. 

8.  S. 

ROUILLE  (jBàH-NicovAs),  dépu- 
té du  Fioistère  au  conseil  de*  5oo , 
•o septembre  1 795 ,  y  présenta  plusieurs 
rapports  p'eins  de  vues  sages  sur  l'or- 
ganisation de  la  marine;  dénonça,  la 
ia  juin  '796,  le  journe' ,  VAmi  du 
peuple  par  Lebois,  comme  provoquant 
l'anarchie  ;  s'opposa  ensuite  au  projet 
4'amnUùe  présenté  par  Canins,  et  de- 
manda la  continuation  des  poursuites 
commencées  pour  les  délits  révolution- 
naires. Il  s'éleva  peu  de  temps  après  con- 
txe  le  Directoire,  à  l'occasion  do  débar- 
quement de  1 4  à  1S00  forçats  en  Irlande, 
et  fit  prendre  la  résolution  qui  ordonnait 
la  vente  du  Château-Trompette  de  Bor- 
deaux Il  parla  ensuite  en  faveur  des 
prêtres ,  et  s'opposa  à  ce  qn'on  exi- 
geàt:d'eux  une  déclaration,  pour  l'exer- 
ces du  cuits  ;  cependant  U.  ne  fut 
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point  enveloppé  dans  la  proscription 
do  18  fructidor  ,  et  resta  au  consei  $ 
mats  il  ne  parut  à.  a  tribune  que  deun 
fois  pour  des  objets  particuliers,  et  il 
entra  depuis  dans  l'administration  de 
la  marine.  I  était  employé  à  Brest  en 
1818  ,  comme  ingénieur  en  chef.  B.  M. 

TROU  VÉ  (Le  baron  Claude-Joseph), 
né  e  septembre  1768,  à  Chalonnes  , 
dans  l'Anjou  ,  fit  ses  éludes  avec  succès 
au  collège  d'Harcourt.  Attaché,  en  1791, 
au  Moniteur  t  dont  il  devint  rédacteur 
en  chef  api  es  le  9  thermidor,  il  pu- 
blia ,  pendant  plusieurs  années,  dans 
ce  journal ,  des  vers  et  des  articles  poli- 
tiques,empreints  des  couleurs  du  temps, 
et  il  fit  représenter,  en  1795,  au  théâtre 
Feydeau  ,  une  tragédie  de  Pausaniat  9 
qui  n'était  que  le  drame  du  9  theimidor  , 
et  qui  fut  applaudie  parce  que  l'auteur 
y  retraçait  avec  courage,  dans  quel- 
ques vers  heureux  ,  les  scènes  sanglantes 
do  régime  de  la  terreur.  Nommé  , 
peu  de  temps  après ,  secrétaire— gé- 
néral du  directoire  exécutif,  il  don- 
na sa  démission  au  bout  de  quelques 
jours,  pour  reprendre  la  rédaction  du 
Moniteur.  Il  fut  envoyé  à  Naples,  en 
1  797  ,  comme  secrétaire  de  légation  ; 
et  six  mois  après,  accrédité  auprès  de? 
cette  cour,  en  qualité  de  chargé  des 
affaires  de  France.  Choisi,  en  1798  i 
pour  être  ambassadeur  près  la  républi- 
que cisalpine,  il  reçut  la  mission  do 
faire  fermer  les  cercles  révolutionnaires, 
de  donner  à  ce  nouvel  état  une  consti- 
tution calquée  sur  celles  de  France  et 
de  la  nouvelle  république  romaine  ,  et 
de  nommer  nn  directoire  et  des  con- 
seils législatifs,  qu'il  composa  des  hom- 
mes qui  jouissaient  de  plos  de  considéra- 
tion. Se  trouvant  en  lutte  avec  le  général 
Brune,qui  s'était  constitué  le  soutien  des 
anarchiites,il  fut  envoyé,  à  la  fin  de  cette 
année  ,  comme  ministre  plénipotentiai- 
re près  la  cour  de  Wurtemberg,  d\>v 
la  guerre  l'obligea  de  se  retirer  en  1 799. 
M.  Trouvé  publia  à  cette  époque  une 
brochure  iutitulée  :  Quelques  éclair' 
cis  sèment  s  tur  la  république  cisalpine  , 
8°.  Il  fut  élu  membre  du  tribunat ,  au 
mois  de  janvier  1800,  et  siéga  dans  cette» 
assemblée  jusqu'au  mois  de  juin  i8o3v 
époque  où  Buouapattele  nomma  préfet 
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ée  l'Aude.  La  restauration  le  trouva 
encore  dans  ce  département  en  cette 
Réalité    II  s'empressa  de  prêter  ser- 
ment au  Roi,  et  ne  craignit  point  de 
dire,  dans  sa  proclamation  du  au  avril 
f 8  r 4  :  *  Le  plus  suf  garant  de  la 
»  fidélité  qu'on  proutet ,  c'est  le  dèr- 
»  nier  témoignage  de  la  fidélité'  qiCoti 
»  a  gardée.  «Sa  loyauté  obtint  ,anx  mois 
de  mai  et  d'octobre  de  la  mAine  année, 
)a  confiance  de  leurs  A A.KR.MoNsiEtn, 
et  MgT.  duc  d'Angoulêrue  ,  lorsque  ces 
princes  parurent  à  CarcaJjoune  et  à 
Montpellier;  confiance  qu'il  justifia  par 
sa  conduite  en  181 5.  Il  était  à  Paris,  par 
congé,  quand  \e  Moniteur  du  7  mars  aW- 
nonçi  le  débarquement  de  Buonaparte". 
M.  Trouvé  partit  fe  même  four  pour  sa 
préfecture,  où  il  arriva  le  i  1  :  il  y  excita 
le  zèle  et  le  dévouement  de  ses  admi- 
nistrée pour  la  cause  royale;  et,  dan! 
1rs  journées  des  4  et  5  avril ,  résista 
sux  ordres,  *>ux  menaces  des  émissaires 
de  Napoléon  ;  déclara  qu'il  aimait  mieux 
cesser  ses  fonctions  que  de  trahir  ses  ser- 
ments; et,  d'après  rinjonctioofqni  lui  fut 
faite  4e  quitter  son  département  dans 
line  heure,  vint  à  Pans,  où  il  résida 
pendant  les  cent  jours.  Présenté  au  Roi, 
le  8  juillet,  à  Saint-Denis  ,  il  demanda 
la  permission  de  retourner  dans  la  pré- 
fecture qu'il  avait  administrée  pen- 
dant 11  ans,  et  l'obtint  Le  ?6  sep- 
tembre 1816,  une  ordonnance  royale 
pourvut  à  son  remplacement.  îl  conti- 
nua à  résider  pendant  un  an  à  Carcas- 
sonne;  et    dédommagé  de  la  perte  dé 
sa  fortune  et  de  son  emploi  par  les  re- 
grets et  les  témoignages  d'estime  les 
plus  honorables,  11  y  termina  un  ou- 
vrage important ,  dont  il  s'occupait  de- 
puis long-temps  sur  les  Et  its  de  Van* 
tienne  province  de  Languedoc,  et  sur 
le  Département  de  L'Aude,  ouvrage 
dont  le  duC  d'Angoulême  a'  accepté  la 
dédicace,  et  qui  a  paru  en  1818  ,  aous 
le  titre  d'Essai  historique,  1  vol.  in-4°. 
sycc  cartes.  On  trouve  aussi  de  lui  des 
poésies  dans  le  Moniteur  et  dans  VAL. 
mariach  tles  Muses.  T.  E. 

TRUGUET  (  Le  comte  Latjrent- 
JtÀH-FiiAUÇOïs  ,  )  fils  d'un  capitaine  du 
port  de  Tbulon  ,  fut  d'abord  garde-tna- 
rine ,  et  devînt  lieutenant  de  vaisseau  , 
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en  1779  ,  puis  major  en  1786.  Il  fit  en 
cette  qualité  les  campagnes  de  l'Inde  , 
avant  la  révolution.  Eu  1798,  il  com- 
manda le  bâtiment  qui  porta  M.  de 
Cboiseuî-Goufuerâ  Conslanlinople,  et 
fut  chargé  par  cet  ambassadeur  de  re- 
nouveler le  traité  avec  les  beys  d'E- 
gypte. Employé  à  Toulon,  en  J79»* 
comme  contre-amiral,  il  sortit  de  ce 
port  avec  une  escadre  de»tinée  à  pro- 
léger l'expédition  du  général  Anselme 
Sur  Nie*.  En  octobre  ,  il  se  présenta  de- 
vant Oneille  ,  et  y  envoya  des  officiers 
parlementaires  ,  qui  fuient  massacrés 
par  des  paysans.  Le  coutre-amiral  Tiu- 
guet  demanda  alors  ,  mais  inutilement, 
qu'on  fui  livrât  des  prêtres  qu'il  pré- 
tendait être  auteurs  de  cet  attentat,  me- 
naçant ,  en  cas  de  refus  ,  de  dévaster 
la  campagne  Ce  fut  par  suite  de  cet 
événement  ,  que  la  malheureuse  ville 
cTOneilfe  fut  saccagée  peu  de  temps 
après.  En  décembre  ,  il  commanda  une 
division  de  la  flotte  que  l'amiral  Latou- 
che-Tievi  le  conduisit  devant  Napler. 
Au  commencement  de  1793  ,  il  mil  en 
mer  avec  une  escadre  de  o(i  bâtiments», 
s'empara  de  l'île  «le  Saint-Pierre ,  botn* 
barda  Cagliari  et  y  tenta  une  descente  ; 
mais  il  fut  repousse  ,  perdit  deux  bâti- 
ments par  la  tempête,  et  le  teste  de  sa 
flotte  fut  trèt-mallrailé.  Cette  eatpéd»- 
tion  donna  lieu  plus  tard  à  de  violente» 
inculpations  contre  lui.  Tl  lut,  à  la  fin 
de  1795,  nommé  ministre  de  la  marine 
par  le  directoire-  Ses  principes  et  son 
administration  furent  attaqués  au  con- 
seil des  5oo ,  par  M.  de  Vaublanc,  qui 
l'accusa  d'avoir  trompé  la  nation  sur  la 
situation  de  Saint-Domingue  et  des 
colonies.  Inculpé  ensuite  sur  la  protec- 
tion qu'il  accordait  à  certains  Jacobin*, 
et  sur  les  marchés  qu'il  avait  passé»  , 
il  ne  put  rester  au  ministère  ,  fut  rem- 
placé par  Plévi  j'e-Ie-Peley,  peu  de  temps 
avant  le  18  fructidor,  et  nommé  am- 
bassadeur à  Madrid  ,  où  il  reçut  un 
accueil  flatteur.  Il  s'insinua  ,  dit-on  , 
dans  les  bonnes  grâces  d'une  femme 
puissante  de  ce  pays  ,  et  s'y  rendit  tel- 
lement redoutable  aux  ministres,  qu'ils 
travaillèrent  à  son  rappel  ,  et  l'obtin- 
rent j  mais  n'ayant  pas  sur-le-champ 
obtempété  à  l'ordre  du  directoire ,  il 
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fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés.  Ou 
prétend  aussi  qu'il  avait  encouru  ie  mé- 
contentement des  directeurs  ,  en  leur 
écrivant  que  le  secret  de  Jeur  projet 
d'expédition  d'Angleterre  était  éventé  j 
que  les  Anglais  savaient  bien  que  1  E- 
gypte  en  était  le  véritable  but,  et  qu'ils 
la    feraient   infailliblement  échouer. 
Après  la  révolution  du  3o  prairial  (  19 
juin  179Q  )  ,  il  fut  rayé  de  la  liste  des 
émigrés,  reparut  dans  la  capitale  ,  et 
entra,  aptes  le  18  brumaire,  au  conseil 
d'état,  section  de  la  marine.  En  sep- 
tembre i8o3,  il  fut  appelé  au  comman- 
dement de  l'escadre  de  Brest,  et  resta 
dans  ce  port  jusqu'en  i8o/|.  On  a  attri- 
bué l'espèce  de  disgrâce  dans  laquelle  il 
était  tombé  depuis  cette  époque  ,  à  l'op- 
position qu'il  manifesta  ouvertement 
lorsqu'il  fut  question  d'élever  Napo- 
léon à  l'empire.  Celui-ci  le  laissa  long- 
temps sans  titres  et  sans  activité.  Ce- 
pendant, en  1811,  il  le  nomma  pré- 
fet maritime  en  Hollande,  et  grand- 
officier  de  la  Légion-d'honneur.  Après 
la  restauration  de  1814,  le  vice-amiral 
Truguet  fut  nommé  ,  le  39  mai ,  mem- 
bre de  la  commission  chargée  de  l'exa- 
men des  réclamations  faites  par  des 
officiers  contre  des  actes  ou  décisions 
de  l'ancien  gouvernement ,  puis  grand- 
cordon  de  laLégion-d'bonneur  et  comte 
le  a4  septembre.  11  fut  chargé,  après  les 
cent  jours,  de  l'administration  du  3", 
arrondissement  maritime  à  Brest ,  et 
nommé  commandeur  de  Saint-Louis,  le 
3  mai  1816.  Il  a  été  maintenu  sur  le 
tableau  des  officiers-généraux  de  la  ma- 
rine en  activité,  par  ordonnance  du 
ta  août  1817,  et  nommé  grand'-croix 
de  Saint  -  Louis  en  1818.  On  a  de  lui 
-un  Traité  de  la  manœuvre- pratique  , 
imprimé  en  1787,  à  l'imprimerie  éta- 
blie par  M.   de  ChoiseuNGouffier  , 
au  palais  de  l'ambassade  française  à 
Constantinople,  in-«ia.  B.  M. 

TRY  (  Bertrand)  ,  président  du  tri- 
banal  de  instance  de  Paris,  est  né 
dans  celte  ville,  le  9  février  1754.  Il 
fut  reçu  avocat  au  parlement  et  ensuite 
«os  conseils  du  Roi.  Peu  d'années 
après  (  1788  ),  il  fut  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  au  Châtelet,  qu'il 
remplit  jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 


lion.  Modéré  par  caractère,  M.  Try 
vécut  ,  pendant  une  partie  de  nos 
troubles  ,  retiré  dans  l'intérieur  de  »a 
famille  «  où  il  s'occupait  de  l'éducation 
de  son  fils.  Lorsque  Tordre  parut  re- 
naître, il  exerça  les  fonctions  munici- 
pales près  de  la  1 1*.  section  ,  en  1800. 
La  même  année  ,  à  la  réorganisation  des 
tribunaux  ,  il  fut  nommé  substitut da 
commissaire  du  gouvernement  près  le 
tribunal  d'appel ,  et  en  décembre  1810, 
premieravocat-générat  à  la  même  cour. 
Le  6  janvier  1811  ,  M.  Berthereau, 
président  du  tribunal  de  premiète  ins- 
tance, ayant  été  admis  à  la  retraite, 
M.  Try  fut  nommé  son  successeur.  Il 
a  concouru  à  la  discussion  du  code  de 
procédure  civile  ,  et  depuis  aux  der- 
nières lois  sur  l'organisation  judiciaire. 
Au  premier  retour  du  Roi,  il  conserva 
ses  fonctions  ,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  le  a5  août  i8i4  • 
il  fut   destitué  par  Buonaparte  ,  le 
a5  mars  i8i5, et  rétabli  par  le  Roi  en 
juillet  de  la  même  année;  il  fut  peu 
après  nommé  membre  de  la  nouvelle 
chambre  des  députés,  ou  il  vota  avec 
la  minorité.  Le  a4  octobre  181 5  ,  il 
défendit  le  projet  de  loi  présenté  par 
les  Ministres  sur  les  écrits  séditieux. 
Lors  de  la  discussion  sur  le  divoice,  il 
s'exprima  ainsi  :  «  Quant  au  principe 
m  de  l'abolition,  il  n'y  a  pas  de  division; 
«nous  sommes  tous  d'accord.  Le  mal  fait 
»  des  progrès;  je  dois  vous  le  déclarer, 
»  et  les  fonctious  que  j'exerce  a  Paris 
u  m'en  donnent   malheureusement  la 
»  preuve.  La  loi  proposée  est  un  véri- 
»  table  bienfait:  hâtez  vous  de  l'accor- 
n  der  à  la  nation  et  à  la  morale  pu- 
»  blique  ».  Réélu  député  en    1816  , 
M.  Tiy  fut  nommé,  en  décembre,  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  sur  les  formes 
de  procéder  à  l'égard  des  écrits  saisis 
en  vertu  de  la  loi  du  21  octobre  1 S 1 4 • 
Il  Ht,  le  i3  janvier  1817,  un  rapport 
pour  proposer  l'adoption  de  celte  loi. 
Nommé  rapporteur  d'une  commission 
sur  le  projet  de  loi  concernant  les  dé- 
tenus pour  dettes,  il  fit  soa  rapport,  le 
3o  janvier  1817  ,  et  commença  par  ex- 
poser que  si  l'humanitéfaisaii.  un  devoir 
d'adoucii  le  sort  des  détenus  pouc  dettes» 
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l'intérêt  Jo  commerce  exigeait  qae  Ton 
se  dépouillât  pus  la  mesure  de  l'empri- 
sonnement de  toule  sévérité,  a  Ou  ne 
»  doit,  dit-il,  que  les  «liment»  néces- 
»  fatres.  Dans  toutes  les  villes  où  Ton 
•  a  traité  avec  une  juste  sévérité  les 
adéhittnrs,  le  commerce  a  prospéré». 
M.  Tiy  fut  nommé  président  de  la 
dixième  section  du  collège  électoral  de 
Varis,  en  septembre  1817.  et  il  pré- 
sida la  mêfne  assemblée  en  1818.  H 
préside  la  première  chambre  chargée 
des  causes  les  plus  difficiles,  et  particu- 
lièrement de  toutes  les  questions  d'état. 
A  l'issue  des  audiences  ,  sou  zèle  à  tenir 
les  référés  au  palais  et  à  son  hôtel,  où 
il  juge  et  concilie  un  grand  nombre 
d'affaires,  lui  a  mérité  l'estime  géné- 
rale j  il  a  été  sommé  maître  des  re- 
quêtes, le  4  novembre  1818.  Z. 

TUAULT  de  la  Boi;verie  ,  ancien 
sénéchal  de  Ploer  mel,  f u  t  d  épn  1  é  d  u  M  o  r- 
bihanati  corps-législatif  en  1806,  et  en 
faisait  encore  partie  en  1 8 1 4»  Le  29  octo- 
bre, il  traça  uu  tableau  pathétique  des 
malheurs  auxquels  les  émigrés  avaient 
été  en  proie, cita  un  grand  nombre  de  ces 
familles  infortunées,  et  demanda  la  res- 
titution des  propriétés  non  vendues  sans 
en  excepter  ce  que  possédait  la  caisse 
d'amortissement,  ni  les  rentes,  ni  les 
fonds  affectés  à  la  Légion-d'honneur  , 
ni  même  les  meubles.  Il  s'était  pronon- 
cé, au  mois  d'août  ,  contre  la  liberté 
de  la  presse.  M.  Tuault  a  été  anobli 
par  ordonnance  du  Roi  du  ao  septembre 
1814,  et  nommé  président  du  tribunal 
de  Ploermcl  ea  181 5  au  mois  de  no- 
vembre* S.  S. 

TURLOT  (  Frahçois-Claude  ),  né  à 
Dijon  en  1  "55 ,  fut  instituteur  de  l'abbé 
de  Bourbon  ,  l'un  des  fils  naturels  de 
Louis  XV  ,  avec  lequel  il  fit  un  voy- 
age en  Italie.  Il  eut  U  douleur  de  fer- 
merles  yeux  à  son  élève  ,  qui  mourut 
à  Naples  en  1  787.  M.  Turlota  écrit  sur 
l'abbé  de  Bourbon ,  un  morceau  tou- 
chant ,  dans  ses  Etudes  sur  la  tltcorie 
de  t  avenir ,  1810,  a  vol.  in-8°.  ,  ou- 
vrage digue  des  éloges  qu'il  a  reçus 
dans  lea  journaux.  L'auteur  a  profilé 
des  lumières  de  la  véritable  philoso- 
phie, et  surtout  du  progrès  des  sciences, 
pour  établir  d'une  manière  évidente 
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l'immortalité  de  l'Ame  et  la  certitude  de 
l'avenir.  L'austérité  du  sujet  est  tem- 
pérée par  quelques  anecdotes  piquan- 
tes et  des  traits  d'esprit  ou  de  senti* 
ment.  M. Turlota  encore donneen  1616 
De  l'instruction  destinée  à  complé- 
ter les  connaissances  acquises  dans 
les  lycées  Jes  collèges  et  les  maisons  d'é- 
ducation ,  où  il  a  indiqué  un  choix  des 
meilleurs  livres  et  des  meilleures  édi- 
tions. Il  s'est  glissé  dans  l'impression 
de  la  partie  bibliographique  ,  plusieurs 
inexactitudes  qu'il  est  difficile  de  mettre 
sur  le  compte  de  l'auteur,  et  qui  n'eus- 
sent pas  échappé  à  un  correcteur  biblio- 
graphe. M.  Turlot  est  attaché,  depuis 
1796  ,  â  la  bibliothèque  du  Roi.   T.  E. 

TUROT  (  Joseph  )  .  né  en  Cham- 
pagne, est  parent  de  M.  Royer-Collani. 
Il  a  pris  part  assez  activement  à  la  ré- 
volution j  mais  on  ue  lui  en  reproche 
point  les  excès.  Il  était  secrétaire  géné- 
ral de  la  police  sous  Fouché,  à  l'époque 
du  18  brumaire,  et  il  ne  contribua  pas 
peu  au  tenversement  du  directoire.  M. 
Turot  avait  attaqué  un  des  premiers 
cette  autorité  dans  la  personne  de  (la- 
pinât,  beau-frère  de  Hewbell ,  par  l'épi* 
gramme  suivanteqn'il  fit  insérer  dans  la 
Gazelle  de  France  : 

Le  paurru  Stiiti»  qu'on  ruine 
"Voudrait  bien  que  l'on  docid.lt 
Si  Rapittal  Tient  d»  Raphte, 
Ou  Rapiuo  de  Rapinat. 

Après  le  18  brumaire  ,  M.  Turot 
travaillait  à  la  gazette  de  France  dont 
il  était  propriétaire,  et  il  avait  M.Fiévée 
pour  collaborateur.  Il  vendit  ce  journal 
à  M.  Bellemare,  qui  le  possède  encore. 
Il  fut  pendant  les  cent  jours  de  1 8 1 5 , 
un  des  commissaire-généraux  de  police 
de  Buonaparte.  Il  a  publié  :  De  V oppo- 
sition et  de  la  liberté  de  la  presse,  1 799, 
iu-8*.et  beaucoup  d'autres  brochures 
anonymes.  U. 

TUSSAC  (Le  chevalier  de),  ancien 
colon  de  Saint-Domingue  ,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  a  publié: 
I.  Flore  des  Antilles ,  tome  1809, 
7  livraisons  in-folio  j  tome  a  ,  pre- 
mière livraison,  1818,  in-folio.  U  est 
collaborateur  au  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles  et  aux  Ephéméridu 
des  sciences  naturelles  et  médicalts. 
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VACHER  DE  TOURNEMINE 
(Charles)  fût  nommé,  en  1 791 


septembre  1795,  au  conseil  des  an- 
riens  ;  y  fit  quelques  rapports  sur 
l'administration  et  la  jurisprudence  ; 
€n  sortit  en  1 799  ;  y  fut  aussitôt  réélu  ; 
devint  secrétaire  le  ao  août  1799, 
et  trois  mois  après  membre  du  corps 
législatif,  qui  le  présenta,  en  mars 
j8oo  ,  comme  candidat  au  sénat  con- 
servateur. Il  termina  ses  fonctions  lé- 
gislatives sous  le  gouvernement  impé- 
rial ;  fut  alors  nommé  président  du 
tribunal  de  Mauriac  ,  et  fit  partie  ,  en 
i8i5,  delà  chambre  des  députés  qui 
fut  dissoute  par  l'ordonnance  du  5 
septembre  1016  ,  et  où  il  vota  avec 
là  minorité.  Appellé  à  la  session  sui- 
vante par  le  appartement  du  Can- 
tal ,  il  se  trouvait,  en  1818,  du  nom- 
bre des  membres  restant  pour  la  ses- 
sion de  1819;  il  conservait  encore 
les  fonctions  de  président  du  tri- 
bunal de  Mauriac.  Il  a  envoyé  au  mi- 
nistère sa  démission  comme  député  ; 
mais  les  ministres ,  ne  se  croyant  pas 
compétents ,  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de  placer  le  département  du  Cantal 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  dû 
•lire  de  nouveaux  députés  pour  la  ses- 
sion de  1819.  U. 
VADIER ,  conseiller  au  présidial 


sinon  un  des  auteurs  de  la  révolution 
du  3i  mai  1793 ,  et  fit  poursuivre  avec 
la  plus  grande  activité  les  administra- 
tions accusées  de  fédéralisme.  Ce  fut 
aussi  lui  qui  dirigea,  en  juillet,  l'expé- 
dition de  Neuilly ,  dont  114  habitants 
furent  conduits  à  l'echafaud.  Le  i4 
septembre,  il  entra  au  comité  de  sû- 
reté générale.  Elu  président ,  il  pro- 
nonça, le  ai  janvier  1  7<j4»  iour  anni- 
versaire de  la  mort  de  Louis  XVI  ,  un 
des  discours  les  plus  furieux  et  les  plus 
insensés  que  Ton  ait  entendus  à  cette 
époque  de  délire  ;  nous  n'en  citerons 
qu'une  seule  phrase  :  «  C'est  aujour- 
»  d'hui  que  la  tète  du  tyran  est  tombée, 
»  dit-il  ;  c'est  devant  la  statue  de  la 
>»  liberté  que  va  sonner  la  dernière 
»  heure  des  brigands  couronnés  et  de 
»  leurs  infâmes  satellites.  ...»  Dans 
les  mois  d'avril  et  de  mai  suivants ,  il 
écrivit  plusieurs  lettres  à  Foujjuier- 
Tinville ,  pour  lui  recommander  une 
fournée  d'habitants  de  Pamiers  ,  qui 
furent  en  effet  envoyés  à  l'echafaud  le 
1 1  juin  ,  notamment  M.  Dar  mains  , 
oui  avait  refusé  de  s'allier  à  sa  famille. 
À  la  même  époque,  il  fut  nommé  pré- 
sident de  la  société  des  Jacobins,  ren- 
dant le  cours  de  cette  année ,  il  dé- 
fendit et  abandonna  successivement 
les  factions  d'Hébert  et  de  Danton  ; 
et  ce  fut  d'après  les  détails  qu'il  don- 
na de  la  conduite  de  ce  dernier  et 
dé  ses  coaccusés  au  tribunal  révolu— 


de  Painiers ,  avant  la  révolution  ,  fut    tionnaire  ,  et  de  leur  prétendue  résis- 


député  du  tiers-état  de  ce  pays  aux 
états-généraux  ,  où  il  ne  prit  jamais 
la  parole  que  pour  attaquer  la  roy- 
auté ,  et  fut  le  premier  à  donner  sa 
voix  pour  l'institution  d'une  Conven- 
tion nationale  chargée  de  juger  le  tyran. 
On  le  vit,  le  1 4  juillet  1791,  déclamer 
avec  violence  contre  Louis  XVI ,  re- 
lativement à  sa  fuite  de  Paris,  le  nom- 
mer un  brigandcouronnê^X  demander 
sa  déchéance  ;  cependant ,  effrayé  par 
une  dénonciation  dont  il  était  1  objet, 
il  protesta  ,  deux  jours  après  ,  de  sa 
haine  pour  le  système  républicain  ,  et 

Î'ura  d  exposer  sa  vie  pour  défendre 
es  décrets  constitutionnels.  Nommé  , 
en  septembre  179a  ,  député  de  l' Ar- 
rière à  la  Convention  nationale,  il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel 
et  sans  sursis  \  fol  -un  des  partisans  , 


tance  à  la  loi ,  nue  fut  rendu  le  terri- 
ble décret  qui  les  mit  hors  des  dé- 
bats. En  général ,  durant  toute  cette 
époque  de  terreur ,  Vadier  fut  un  des 
membres  les  plus  forcenés  du  comité 
de  sûreté  générale,  et  il  parla  souvent  à 
la  tribune  de  manière  à  faire  douter 
si  sa  raison  n'était  pas  aliénée.  Ce- 
pendant il  finit,  ainsi  que  la  plupart 
des  membres  du  gouvernement ,  par 
s'attirer  l'animadversion  de  Robes- 
pierre ;  sachant  dès-lors  que  sa  perte 
était  jurée,  il  se  joignit  aux  Thermido- 
riens, et  les  aida  à  renverser  le  tyran. 
Mais,loin  de  l'accuser,au9  thermidor, 
d'avoir  fait  couler  le  sang  et  dévasté 
sa  patrie  ,  Vadier ,  ainsi  que  ses  col- 
lègues ,  ne  lui  reprocha  que  d'avoir 
tourné  en  ridicule  les  travaux  du  co- 
mité de  sûreté  générale  ;  d'avoir , 
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efltr'autres ,  traité  de  farce  ridicule  le 
rapport  sur  la  conspiration  de  Cathe- 
rine Théos ,  que  le  comité  avait  ima- 
ginée pour  exterminer  tous  les  prêtres, 

Îui  à  cette  époque  curent  réellement 
iobespierre  pour  protecteur.  Vadier 
avait  été  lui-meine  rapporteur  de  cette 
prétendue  conspiration ,  ainsi  que  de 
celle  des  prisons ,  au  moyen  de  la» 
quelle  on  immola  tant  de  victimes. Un 
de  ses  griefs  contre  Dumas  ,  prési- 
dent du  tribunal  révolutionnaire ,  fut 
«  d'avoir  voulu  faire  passer  le  ver- 
»  tueu.t  Collot-  d'Herbois  pour  un 
»  conspirateur.  »  L'acharnement  qu'il 
mit  à  poursuivre  Robespierre  ,  ne  put 
foire  oublier  la  part  qu'il  avait  eue  à 
ses  crimes,  et  plus  tard,  il  fut  dé- 
noncé par  Lecointre  ,  comme  un  des 
chefs  des  terroristes  ;  il  résista  à  cette 
attaque  ,  et  parut  à  la  tribune  un  pis- 
tolet à  la  main ,  comme  prêt  à  se  tuer, 
si  la  Convention  ne  proclamait  pas  son 
innocence  et  ne  rendait  pas  justice  à  ses 
ans  de  vertus.  11  se  rapprocha  dès- 
lors  davantage  des  Jacobins  ,  essaya  de 
Taire  corps  avec  eux  pour  résister  au 
torrent  de  la  réaction,  et  dénonça  en- 
suite Merlin  (  de  Douai  ) ,  comme 
disant  le  procès  à  la  révolution  du  3i 
niai.  Le  a  mars  il  fut  enfin 

compris  dans  le  décret  d'accusation 
contre  Barère,  Billaud  et  autres  mem- 
bres des  comités;  et  le  Ier.  avril ,  on 
k  condamna  à  la  déportation  ,  à  la 
suite  du  mouvement  qui  eut  lieu  en 
faveur  des  prévenus.  Il  vint  à  bout 
d'échapper ,  et  ne  fut  ni  déporté  ,  ni 
traduit  devant  le  tribunal  criminel  de 
la  Charente-Inférieure  ,  conformé- 
ment à  un  décret  du  a  4  ma»  »  qui 
'  rapporta  celui  du  Ier.  avril.  S  étant 
mêlé  de  nouveau ,  en  I  706 ,  des  in- 
trigues des  Jacobins  ,  >l  fut  arrêté 
comme  complice  de  Babomf;  mais 
il  fut  acquitté.  Lorsqu'il  se  défendit 
devant  la  haute-cour,  il  entreprit  la 
justification  de  toute  sa  conduite  po- 
litique ,  ce  qui  l'amena  à  faire  l'éloge 
du  gouvernement  révolutionnaire  ; 
'  sur  quoi  le  tribunal  lui  imposa  silen- 
ce. Néanmoins  il  se  trouvait  toujours 
sous  le  poids  d'un  décret.  Le  gouver- 
nement consulaire  le  mit  en  surveil- 
lance ,  et  le  réintégra  ensuite  dans  ses 
droits  de  citoyen.  Vadier,  retiré  à  Paris 
depuis  cette  époque  ,  y  vivait  éloigné 
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de  la  scène  politique  ,  lorsqu'en  181 5 , 
il  reparut  à  la  tête  de  la  fédération  de 
l' Arrière.  11  se  trouva  pour  cette  raison 
compris,  après  la  rentrée  du  Roi,  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  et  se  dirigea 
vers  l'Italie.Ily  a  i5  ans  que  cet  homme 
parlaitde  ses  ho  ans  de  vertus;  on  doit 
en  conclure  qu'il  est  dans  un  âge  très- 
avancé.  U. 
VAIDY  (Jean- Vincent-François)  , 

frofesseur  de  médecine ,  est  né  à  la 
lèche,  le  a3  juillet  1776.  Entré  en 
1704,  au  service  de  santé  militaire, 
en  qualité  d'élevé  ,  il  fut  reçu  docteur 
à  la  Faculté  de  Paris  en  i8o3  ,  et 
l'année  suivante  il  fut  nommé  méde- 
cin aux  années  ;  en  18 13  ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  médecin  principal,  et  en 
181 4»  il  obtint  la  place  qu  'il  occupe 
actuellement  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires d'instruction.  M.  Vaidy  joint  à 
la  connaissance  des  langues  anciennes, 
celle  de  la  plupart  des  langues  vivantes 
de  l'Europe,  dont  il  connaît  aussi 
très-bien  la  littérature  médicale.  11 
fait,  avec  beaucoup  de  distinction,  un 
cours  d'hygiène  et  de  thérapeutique. 
On  a  de  lui  :  L  Deusu  et  abusu  venœ 
sectionis ,  etc.  Paris,  18 13  ,  in  -  4°« 
IL  Plan  à* études  médicales  ,  etc. 
Paris,  1816,  in-8°.  ll^fcun  des  col- 
laborateurs au  Dietionnmre  des  scien- 
ces médicales,  et  il  y  est  chargé  de  la 
partie  bibliographique.  M.  vaidj  a 
fourni  des  articles  dans  différens  re- 
cueils et  spécialement  dans  te  Journal 
générai  de  médecine  ,  et  dans  les  Jfé- 
moires  de  1* Académie  celtique.  It 
travaille  à  un  traité  complet  d'hy- 
giène. F.  R. 

V  ALANT  (  Jean  -  Honoré  )  était 
instituteur  dans  une  des  principales 
maisons  d'éducation  de  Paris  ,  lors- 
que la  révolution  éclata  ;  il  en  adopta 
modérément  les  principes  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  tut  fait  prêtre 
par  l'abbé  Fauchet,  alors  évèque  cons- 
titutionnel du  Calvados.  Enfermé  à  la 
conciergerie  à  la  fin  de  1 7q3,  il  déclara^ 
pour  se  sauver,  qu'il  n avait  jamais 
été  prêtre  ,  et  fut  mis  en  liberté.  Il 
forma  ensuite  une  académie  littéraire, 
qui  n'eut  point  de  succès ,  et  établit 
un  pensionnat  dans  le  faubourg  Saint- 
Denis.  M.  Valant  avait  entrepris  de 
traduire  Télémaque  en  vers  français  : 
il  a  publié:  L  Épitre  à  Louis  XPM , 
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sur  son  acceptation  des  lois  constitu- 
tionnelles f  1791  »  in-8°.  II-  De  la 
Garantie  sociale ,  considérée  dans  son 
opposition  avec  la  peine  de  mort  ;  im- 
primé par  ordre  de  la  commission  des 
onze,  1796 ,  in-8°.  III.  Cosmète  ou 
VAmi  de  l'instruction  publique ,  1 798, 
in-8°.  IV.  Code  moral  pour  servir  à 
V instruction  de  la  jeunesse  et  des  dif- 
férentes classes  de  la  société ,  depuis 
le  simple  citoyen  jusqu'à  l'homme 
a"rlat,  1799,  'n">a« V 'Abrégé du  Code 
moral ,  1799,  in-ia.  VI.  Les  mânes 
de  Lamoignon  de  Malesherbes  f  an- 
cien ministre  d'état,  ode,  suivie  d*un 
extrait  de  ses  pensées  mises  en  vers , 
i8o3  ,  in-8°.  VIL  Lettre  à  M.  Fr.  de 
N.  sur  cette  question:  les  mots  Avant 
Que  ,  peuvent-ils  avoir  fa  négation 
Ne  pour  complément?  1810  in -8°. 
VIII.  Lettres  académiques,  1811-1  a  , 
in  -  8°.  IX.  L'Education  du  poète  , 
poème  imité  de  Vida,  181 4  ,  in-ia. 
A.  Cri  du  peuple  français ,  mie  le  fils 
de  l'auteur  présenta  ,  le  8  juillet  i8i5  , 
au  Duc  de  Wellington ,  à  St.-Denis. 
XI.  Hymne  pour  la  féte  de  St.- Louis, 
1817  .  in-8°.  XII.  Henri  IV,  renais- 
sant de  sa  gloire  ,  poëme.  On 
trouve  de  ,  dans  YAlmanach 
des  Muses  ,£pl'an  v  (  1817  )  ,  une 
Epitrc  des  IMmies  romaines  au  gé- 
néral Huonaparte.  U. 

VALDRUCHE  (  A.-J.-A.)  ,  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Haute- 
Marne  ,  en  1 790 ,  fut  nommé  en  1 79 1 , 
par  ce  même  département,  à  la  légis- 
lature, vota  constamment  avec  le  parti 
révolutionnaire ,  fit  partie  du  comité 
des  décrets;  passa,  en  septembre  179a, 
à  la  Convention  nationale,  s'y  pro- 
nonça contre  Louis  XVI ,  dès  le  mois 
de  décembre  ,  vota  sa  mort,  sans  ap- 
pel et  sans  sursis  ,  en  janvier  1793,  et 
ne  fut  point  appelé  au  conseil  après  la 
session.  Il  a  rjuitté  la  France  en  1816, 
comme  régicide ,  et  s'est  réfugié  en 
Suisse.  ,  B.  M. 

V  ALEE  (  Le  comte  Silvain- 
Ch arles  )  ,  général  d'artillerie ,  né  le 
1.8  décembre  1773,  entra  an  service 

Î pendant  la  révolution ,  et  fit ,  en  qua- 
ité  de  colonel  du  Ier.  régiment dar— 
lillerie  a  pied  ,  les  campagnes  de  1806 
<tf  ^o?,  où  il  mérita  la  croix  d'of- 
licier  de  la  Légion-d'honneur.  Em- 
ployé en  1809*,  contre  l'Autriche,  il 
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passa  ensuite  en  Espagne,  se  distingua 
au  siège  de  Lérida  ,  en  1  8  1  o  ,  puis  à 
ceux  de  Mequinenia  ,  de  Tarragone  , 
de  1  ortose  et  de  Valence.  Il  fut  pro- 
mu au  ^rade  de  général  de  division , 
le  6  août  1  8  1 1 ,  et  eut  encore  occa- 
sion de  se  faire  remarquer  dans  la 
suite  de  cette  guerre ,  notamment  le 
l3  avril  i8l3,  contre  les  Anglais 
Rentré  en  France,  après  l'évacuation 
de  la  péninsule  ,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  le  37  juin  1 8 1  4  , 
inspecteur-général  le  1er.  juillet ,  pour 
les  directions  de  Strasbourg  et  deNeuf- 
Brisach ,  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur  le  3o,  et  grand  officier  de 
cet  ordre  le  1  7  janvier  1  8 1 5.  II  com- 
manda en  juin  même  année ,  l'artil- 
lerie du  5e.  corps  de  l'armée  du  Rhin, 
et  fut  nommé  au  retour  du  Roi ,  ins- 
pecteur—général ,  et  rapporteur  du 
comité  central  de  l'artillerie.  Il  a  pré- 
sidé ,  en  mai  18 1 6,  le  conseil  de  guerre 
formé  pour  juger  le  général  Lefebvre 
Dcsnouettes.  S.  S. 

VALENCE  (  Cyrus-Marie-Alex- 
andre  de  Timbrune-Thimbroxe  comte 
de  )  ,  lieutenant-général ,  né  à  Agen , 
le  ao  août  1 757  ,  était  neveu  de  M.  de 
Timbrune  .  gouverneur  de  l'école 
militaire  ;  il  entra  au  service  dans 
l'artillerie  en  1774»  passa  en  1778, 
capitaine  au  régiment  de  Royal-cavale- 
rie ,  devint  aide-de-camp  du  maréchal 
De  Vaux  ,  et  fut  nommé  en  1  784,  co- 
lonel en  second  du  régiment  de  Bre- 
tagne. U  obtint  ensuite  la  charge  de 
I  er.écuyer  du  duc  d'Orléans,et  le  gra- 
de de  colonel  du  régiment  deChartres 
dragons.  Ce  fut  alors  au'i  I  épousa  la 
fille  de  Mme.  de  Genlis.  Nommé,  en 
I  789,  député  suppléant  aux  états-gé- 
néraux .  u  n'y  prit  pas  séance.  En  mat 
1 79a  ,  il  fut  employé  en  qualité  de  ma- 
réchal-de-camp dans  l'armée  de  Luck- 
ner,  s'empara  de  Courtrai ,  et  servit 
ensuite  sous  Dumouriei  ;  il  fut  promu 
au  grade  de  lieutenant-général  le  ao 
août  1  79a, commanda  les  grenadiers  et 
les  carabiniers  à  l'affaire  de  Valmy,  en 
Champagne ,  et  détermina  par  sa  con- 
tenance courageuse ,  le  duc  de  Bruns- 
wick ,  qui  avait  tourné  l'armée  fran- 
çaise ,  à  cesser  son  attaque.  En  sep- 
tembre ,  il  remplaça  Dillon  à  l'armée 
des  Ardennes,  suivit  les  Prussiens  dans 
leur  retraite ,  signala  capitulation  qui 
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les  forçait  à  rendre  Longwy  et  à  éva-  il  se  mità  la  tête  d'une  colonne  de  gar^ 
cuer  la  France,  et ,  après  la  bataille  des  nationales  et  de  troupes  régulières, 
de  Jemmapes,  s*empara  successive-  et  se  porta,  au  mois  de  janvier,  sur 
ment  de  Charleroi ,  de  Namur  et  Gray,  où  il  tint  l'ennemi  en  e'chec  pen- 
du château  de  cette  ville.  Dumouriez  dant  sept  jours.  De  retour  de  sa  mis- 
]ui  ayant  laissé,  au  commencement  sion  ,  il  signa  le  1er.  avril,  comme 
de  1793,  le  commandement  de  l'ar-  secrétaire  du  sénat,  la  déche'ance  de 
me'e  opposée  au  prince^de  Cûbourg,  Buonapnrte,  et  la  création  d'un  gou- 
ses  avant-postes  disséminés  sur  la  Roè'r,  vernernent  provisoire  ,  et  fut  nommé 
sous  les  ordres  de  Dampierre  (  V.  pair  de  France ,  par  ordonnance  du 
Dam  PIERRE  dans  la/?/ogr.  ma; /V.),  furent  Roi ,  du  4  juin.  Il  accepta,  après  le  10 
battus  le  a  mars  à  Aldcnhoven  ,  puis  mars,  la  dignité  de  membre  de  la 
à  Aix-la-Chapelle.  Le  siège  de  Maes-  chambre  des  pairs,  qui  lui  fut  confé- 
iricht,  <jui  avait  été  commencé  sous  la  rée  par  Buonaparte  ,  et  dès  la  pre- 
direction  de  Miranda  ,  fut  abandonné  mière  séance  de  cette  assemblée  , 
à.  la  hâte  et  Liège  évacué;  ce  ne  fut  que  il  en  fut  nommé  secrétaire  avec  \1. 
dans  les  plaines  deTirlemont  (|ue  l'ar-  Thibaudeau.  Le  ai  juin  ,  après  la  dé- 
mée  française,  dont  Dumouriez  était  faite  de  Waterloo  ,  la  chambre  des 
revenu  prendre  le  commandement,  représentants  ayant  envoyé  à  celle  des 

Eut  se  rallier  et  livrer  plusieurs  com-  pairs  un  message  pour  fui  annoncer 
ats  aux  Autrichiens,  notamment  le  la  résolution  qu'elle  avait  prise  de  dé- 
I  8  du  même  mois,  à  Nerwinde ,  où  le  clarer  l'indépendance  de  la  France, 
général  Valence  fut  blessé  de  plusieurs  et  la  permanence  de  la  chambre 
coups  de  sabre, en  chargeant  avec  cou-  des  représentants  ,  le  général  Va- 
rage  à  la  tête  de  la  cavalerie  Après  la  lencc  attarjua  l'article  de  cette  réso- 
défection  de  Dumouriez,  M.  de  Va-  lution  qui  déclarait  traître  à  la  pa— 
lence  fut  contraint  de  s'éloigner  de  sa  trie  quiconque  tenterait  de  di.ssou- 

Satrie  ,  sur  la  nouvelle  d'un  mandat  dre  les  chambres ,  et  prétendit  que 

'arrêt  lancé  contre  lui,et  la  Convcn-  l'assemblée  des  pairs  ,  non  plus  que 

tion  le  mit  hors  la  loi.  Il  se  retiradansle  celle  des  représentants  f  n'avait  pas  le 

H olstein  ,  où  il  demeura  caché  jusqu'à  droit  de  prendre  des  résolutions  qui 

la  révolution  du  18  brumaire  ;  alors  il  eussent  (a  forme  et  le  caractère  d'une 

M.  de 
Pou  1è- 
re vint 

tementdela  INIarne  ,  fut  éh/candidat  une  quatrième  fois  à  la  charge,  et 

au  sénat  conservateur  en  l8o3,  par  parla  assez  long -temps  malgré  les 

le  collège  électoral  de  ce  département,  murmures  ,  et  jusqu'à  ce  que  de 

qu'il  présida  ensuite;  puis  appelé  au  Pontécoulant  l'eut  interrompu  de  ncti- 

sénat,  le  Ier.  février  i8o5,  et  nommé  veau,  et  que  M.  Boissy  -  d'Anna* 

commandantde  la  Légion-d'honneur,  eût  observé  qu'il  était  indécent   <ie  ( 

Le  ao  mars  1807,  il  reçut  le  comman—  revenir  quatre  fois  sur  la  même  pro- 

deinent  de  la  5e.  division  de  réserve,  position,  et  demandé  qu'on  rappelât  à 

dans  l'intérieur,  passa  en  Espagne  en  l'ordre  celui  qui  entraverait  encore  la 

1808,  et  fut  autorisé  en  décembre  décision. Lea; juin, M. deValences'op- 

I  800,,  à  porter  la  décoration  de  grand*-  posa  à  M.  Thibaudeau,  à' l'occasion  de* 

croix  de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  la  loi  concernant  les  réquisitions  à* 

Saxe.  En  l8ia,  il  commandait  une  frapper  sur  les  citoyens,  et  demanda 

division  de  cavalerie,  sousles  ordres  de  qu'une  commission  fût  nommée  pour 

Murât,  et  le  a3  juillet,  il  donna  de  nou-  faire  un  rapport  sur  cet  objet.  11  fut 

vellcs  preuves  de  valeur  au  combat  de  ensuite  un  des  plénipotentiaires  dési- 

Mohilow.  II  lut  envoyé  au  mois  de  dé-  gnés  par  le  gouvernement,  pour  aller 

cernbre  1 8 1  3 ,  en  qualité  de  commis-  proposer  un  armistice  au  général  Bju— 

missairc  extraordinaire  dans  la  6e.  di-  cher,  et  fut  de  nouveau  envoyé  in- 

vision  à  Besançon ,  pour  y  prendre  fructueusement  en  la  même  qualité 

des  mesures  de  salut  public.  Après  auprès  du  duc  de  Wellington  ,  avec 

avoir  pourvuà  la  défense  de  cette  ville,  le  comte  Boissy-d'Anglas*  Le  général 
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Valence ,  après  le  retour  du  Roi ,  a 
cessé  de  faire  partie  de  la  chambre  des 
pairs  ,  et  il  est  à  la  retraite  de  lieute- 
nant-général ,  depuis  le  4  septembre 
1 8 1 3.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  les 
finances  de  la  république  française  , 
et  sur  les  moyens  <$  anéantir  les  as- 
signats, 1796,  1  ▼ol.  in-8°.     S.  S. 

VALENTIA  (  George  Annesj^y  f 
comte  de  MonitTNOiUMS,  lord  vicomte), 
pair  d'Irlande ,  membre  de  la  société 
royale,  et  des  sociétés  des  anticiuaires  et 
Linnéenne,  est  né  le  4  décembre  1770, 
àArlcy-Hall, principale  résidence  de  la 
famille  des  Lyttleton  ,  dont  il  descen- 
dait par  sa  mère.  11  fut  élevé  par  le 
docteur  Buttj  l'un  des  chapelains  du 
Roi ,  et  termina  son  éducation  à  Ox- 
ford ,  où  il  resta  peu  de  temps,  sa 
famille  l'ayant  fait  entrer  de  bonne 
heure  dans  un  régiment.  En  1  789 ,  il 
visita  la  France ,  et  résida  quelque 
temps  à  Strasbourg,  à  cause  de  la 
facilité  nVil  y  trouvait  à  apprendre 
l'allemand  et  le  français.  Au  com- 
mencement de  la  révolution ,  lord 
Valentia  prévoyant  une  rupture  avec 
l'Angleterre,  retourna  dans  son  pays, 
où  il  épousa  la  fille  du  vicomte  de 
Courtenay.  11  quitta  alors  l'armée  , 
et  s'établit  dans  le  château  d'Arley, 
que  lord  Lyttleton  ,  son  oncle  ,  lui 
avait  légué.  Il  y  résida  jusqu'au  mois 
de  juin  1  802 ,  qu'il  s'embarqua  pour 
les  Indes  orientales  ,  afin  d  exécuter 
le  projet  qu'il  avait  conçu  depuis 
long  -  temps  de  visiter  cette  inté- 
ressante contrée.  11  fut  accompagné 
par  M.  Sait ,  son  dessinateur  et  son 
secrétaire ,  visita  pendant  5  ans  une 
cran  de  partie  de  1  Inde  ,  Ceylan ,  les 
bords  de  la  mer  Rouge,  l'Abyssinie  et 
l'Egypte,  et  fit  publier  la  relation 
de  ce  voyage  rédigée  par  M.  Sait 
(  Voyez  Salt  ).  Lord  Valentia  retour- 
na en  Angleterre  à  la  fin  de  1806  ,  et 
deux  ans  plus  tard  fut  nommé  au 
parlement  par  le  bourg  d'Yarmouth. 
A  la  mort  du  comte  ne  Mountnorris, 
arrivée  à  Paris ,  le  5  juillet  1816,  lord 
Valentia  ,  son  filsainé,  succéda  à  ses 
fioros,  titres  et  biens.  Z. 

VALENTIN  (Louis),  médecin, 
est  né  à  Soulanges,  près  Vitry-lc- 
Français,  le  i3  octobre  1  758.  En  1 774, 
il  entra  comme  élève  au  régiment  du 
Hoi  infanterie  ;  suivit  les  cours  de 
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chirurgie,  sous  les  auspices  de  son  on- 
cle, chirurgien-major  de  ce  corps,  et 
fut  ensuite  nommé  professeur  à  IVrole 
qui  existait  dans  ce  régiment ,  et  il  en 
devint  chirurgieu-major  adjoint  En 
1  790  f  les  événements  de  la  révolution 
décidèrent  M.  Valentin  à  partir  pour 
Saint-Domingue,  afin  d'y  obserw 
les  maladies  des  Antilles;  mais  en 
i/o3  ,  la  guerre  civile  dont  il  fut  une 
des  victimes  ,  l'obligea  de  chercher  ira 
asile  aux  Etats-Unis;  là  le  ministre 
de  France  le  chargea  de  la  direction 
des  hôpitaux  destinés  à  recevoir  nos 
marins.  M.  Valentin  revint  en  France 
en  1 799.  Il  s'établit  à  Nanci ,  puis  ii 
passa  plusieurs  années  à  Marseille; 
et  enfin ,  il  vint  se  fixer  de  nouvean 
à  Nanci.  Il  a  publié  :  I.  Traité  histo- 
rique et pratique  de  l* inoculation  t  ht- 
Pans,  an  vm.  Cet  ouvrage  a  para 
sous  le  nom  de  MM.  Desoteax  et  Va- 
lentin ;  mais  le  premier  n'en  a  com- 
posé que  rintrodurtion.  H.  Traité àe 
la  fièvre  jaune  ,  in-8°. ,  Paris,  i8oî. 
III.  Notices  surFétat  présentées  scien- 
ces physiques  et  naturelles ,  et  sur 
quelques  découvertes  récemment/ailes 
dans  les  Etais -Unis  à* Amérique } 
1  806-08  et  09  ,  in— #°.  (Trois  notices). 
W.Coup  aV œil  sur  les  différents  m*' 
des  de  traiter  le  tétanos  en  Amérique , 
publié  en  I  811,  dans  fa  tome  xi*,  du 
Journal  général  de  médecine.  V.  AV- 
ckerches  historiques  et  pratiques  sur 
le  croup  f  in-8°.  ,  Paris  ,  roi  a.  VI. 
Mémoire  et  observations  sur  les  pw 
xions  ds poitrine,  in-8°.  Nanri ,  1 8 15. 
VII.  Mémoire  et  observations  concer- 
nanties  bons  effets  du  cautère  actuel ', 
appliqué  sur  la  téte  ou  surf 4  nuque, 
dans  plusieurs  maladies  des  yeux , 
des  enveloppes  du  crâne ,  du  cerveat 
et  au  système  nerveux  ,  in -8°.,  ibid. 
M.  Valentin  qui  a  su  mettre  à  pro- 
fit pour  la  science  ,  ses  nombreirf 
voyages,  a  publié,  dans  les  divers  re- 
cueils scientifiques ,  une  foule  de  mé- 
moires et  notices  ,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  deux fragments  d'un  txy<& 
médical  fait  en  Angleterre.  (  Journal 
général  de  médecine  ,  tomes  xxii  et 
xxiy  );  une  lettre  à  M.  MiHin',«r/<* 
monuments  antiques  transportes 
gypte  à  Londres.  (  Magasin  Encydà- 
pédique,  tome  m*.)  Notices  sur  l'opos- 
sum et  sur  quelques  animaux  à  boaf- 
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tes.  (MemoiredeVacadèmie  des  scien- 
ces de  Marseille  ,  tome  ix  ).  M.  Va- 
lentin  a  plusieurs  ouvrages  en  por- 
tefeuille ;  entre  autres  un  Mémoire 
sur  le  goitre ,  pour  lequel  l'académie 
de  chirurgie  lui  décerna,  en  1790, 
une  médaille  en  or.  En  i8o5,  il  com- 
muniqua à  l'athénée  de  Lyon  ,  des  ob- 
servations sur  la  méthode  d'inocu- 
ler le  virus  vaccin  avec,  la  croûte  des 
pustules-  Celles  qu'il  a  faites  sur  les  di- 
vers genres  de  lèpres  ont  été  emprun- 
tées et  reproduites  par  M.  Alibert, 
'dans  sa  Description  des  maladies  de 
la  peau.  M.  Valcntin  a  été  nommé 
en  181 4  chevalier  de  la  Légion-d'hon- 
neur, eteni8i5  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  rendre  compte  au 
jRoi ,  de  l'état  de  l'enseignement  dans 
Jes  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie; 
puis  chevalier  de  Saint— Michel.  F.— K. 

V  A  LER  N  ES  (Le  vicomte  Edouard- 
Joseph  Beojurdy  de),  ancien  conseil- 
ler au  parlement  d'Ail ,  de  l'académie 
des  Arcades  de  Rome  ,  de  l'athénée 
d'Avignon ,  membre  correspondant 
fie  l'académie  et  école  royales  de  mu- 
sique de  France  ,  etc. ,  est  né  à  Mo- 

Sieux  ,  près  d'Apt  ^le  i5  octobre  176a. 
ieçu  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence à  l'âge  de  18  ans,  il  remplit  avec 
distinction  les  fonctions  de  cette  place, 
jusqu'à  la  suppression  des  parle- 
ments en  1789.  A  cette  époque,  qui  fut 
celle  des  premiers  désordres  révo- 
lutionnaires ,  M.  deValernes,  privé 
d'une  partie  de  sa  fortune  ,  se  retira 
dans  une  campagne  solitaire  ,  au 
pied  du  Mont-\  entoux,  où  il  a  com- 
posé un  grand  nombre  d'oeuvres  mu- 
sicales, dont  plus  de  3o  ont  été  gra- 
vées à  Paris  ,  entre  autres  un  opéra  , 
six  symphonies ,  douze  romances,  etc. 
M«  oc  Valernes  cultive  la  science  de  la 
géographie ,  avec  non  moins  de  suc- 
cès. F« 

VALLOIS  (  Louis-Ciiarles  de  ) , 
né  à  Saumur,  vers  1761,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  l'Anjou,  émi- 
gra  en  1791 ,  rentra  en  >79a»  fit 
toutes  les  guerres  de  la  Vendée  ,  en 
qualité  d'inspecteur-général  de  l'ar-r 
mée,  et  fut  chargé,  de  concert  avec,  le 

{>rince  de  Talmont ,  de  faire  passer 
'artillerie  à  Saint- Florent,  lors  de  la 
campagne  d'outre  -  Loire.  Il  sauva 
l'armée  royale  à  Dol ,  en  découvrant 
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une  armée  de  républicains  qui  s'étoil 
établie  pendant  la  nuit  sur  la  route  de 
Pontorson,  et  qui  devoit  prendre  les 
royalistes  en  queue.  Ce  fut  à  cette  dé- 
couverte que  l'armée  royale  dut  une 
victoire  complète.  Seul  avec  six  de  ses 
camarades  ,  M.  de  Vallois  protesta 
contre  la  pacification  de  la  Jaulnaye  , 
refusa  toutes  les  offres  d'argent  qui  lui 
furent  faites  .  et  résista  à  tous  les 
moyens  de  séduction  qu'on  tenta  au- 
près de  lui.  Plusieurs  fois  il  fut  con- 
ciliateur entre  les  généraux  vendéens. 
Parti  de  Paris  ,  aut  approches  du  ao 
mars  i8i5,  il  alla  offrir  ses  services 
au  duc  de  Bourbon  ,  à  Angers.  11  fut 
nommé  prévôt  de  la  Sarthe  ,  en  jan- 
vier 181  b,  et  chevalier  de  Saint-Louis 
la  même  année.  L. 

VALOIU  (Le  comteFRANçois-  Flo- 
rent de  )  ,  né  à  Toul ,  en  1 763  ,  ca- 
det d'une  ancienne  et  nombreuse  fa- 
mille ,  entra  fort  jeune  dans  les  gar- 
des du  corps,  et  se  trouvait  dans  cette 
troupe  lorsqu'elle  essaya  de  défendre 
le  palais  de  Versailles  contre  la  popu- 
lace ,  dans  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789.  Licencié  peu  de  temps 
après,  il  continua  d'habiter  Paris, 
jusqu'à  ce  que  ,  distingué  par  le  Roi , 
il  fut  l'un  des  trois  gardes  du  corps 
choisis  pour  accompagner  la  famille 
royale  dans  le  malheureux  voyage  de 
Varennes,  en  juin  1791.  Né  dans  la 
même  ville  que  le  major  de  la  rçarde 
nationale  Gouvion  ,  M.  de  Valori  ob- 
tint de  lui  quelques  renseignements 
qui  inspirèrent  beaucoup  de  sécurité 
à  la  Reine  ;  il  s'acquitta  ensuite  pen- 
daut  ce  voyage  de  tous  les  ordres  et 
de  toutes  les  commissions  qui  lui  fu- 
rent donnés,  avec  beaucoup  oc  courage 
et  de  dévouement  ;  lors  du  déplo- 
rable retour  de  la  famille  royale ,  il 
fut  exposé  aux  plus  imminents  dangers, 
ainsi  que  ses  camarades  MM.  de  Mal- 
den  et  de  Moutiers.  Blessés  et  meurtris 
de  coups  par  la  populace  ,  au  moment 
de  leur  entrée  au  château  des  Tuile- 
ries ,  ils  furent  conduits  à  l'Abbaye, 
où  ils  restèrent  prisonniers  jusqu'après 
l'acceptation  de  la  constitution  pa* 
Louis  XVI.  Leur  liberté  fut  alors  une 
des  conditions  que  le  Roi  mit  à  cette 
concession  aux  désirs  de  l'assemblée 
nationale.  M.  de  Valori  fut  admis  le 
lendemain  au  milieu  ae  la  famille 
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royale  ,  et  il  reçut  du  Roi  et  de  ta 
Reine  ,  des  marques  si  vives  d'intérêt 
et  de  sensibilité  ,  qu  il  se  précipita  à 
leurs  genoux,  pour  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  ne  plus  quitter  LL.  MM.  Mais 
L  misXVI  lui  fit  voir  à  quels  dangers  il 
serait  exposé,  et  de  combien  d'inquié- 
tudes il  augmenterait  les  alarmes  de  la 
famille  royale.  Il  ne  resta  plus  au 
comte  de  Valori  qu'à  se  résigner ,  et 
il  se  rendit  à  Bruxelles  avec  des  ordres 
de  la  Reine ,  pour  la  princesse  de 
Lamballe.  11  entra  ensuite  au  service 
de  Prusse ,  devint  aide-de-cnmp  du 
général  Kalkrculh,  et  fit  en  cette  qua- 
lité, plusieurs  campagnes.  Revenu  en 
France,  en  181 4,  il  fut  nommé  offi- 
cier des  gardes  du  corps,  dans  la  com- 
pagnie de  Wagram.  Il  accompagna  le 
K01  à  Gand;  et ,  après  son  retour,  il 
fut  décoré  du  cordon  rouge,  et  nommé 

Îrand  prévôt  du  département  du 
)oubs.  Il  a  publié  en  1816,  un  Pré- 
cis du  voyage  de  Farennes ,  ou  1  on 
trouve  des  détails  curieux.  D. 

VALORI (  Le  marquis  Louis-Fran- 
çois- Gabriel  DE  K  cousin  du  précé- 
dentes d'un  omcier-généralmort yic- 
.  time  de  la  révolution ,  est  né  a  Fans  le 
18  mai  1784.  Le  souvenir  de  l'attache- 
ment de  ses  pères  à  l'ancienne  monar- 
chie et  son  opinion  prononcée  à  cet 
égard  ,  attirèrent  sur  lui,  en  181a,  1  at- 
tention du  gouvernement  qui  voulut  le 
forcer  à  entrer  dans  les  gardes  d'hon- 
neur comme  chef  d'escadron  ;  ce  ou  11 
refusa  obstinément.— Valori  (Le  O. 
Henri  Zosime  de),  frère  du  précédent, 
c  hevalier  deMalte  de  minorité,  est  né  à 
Château-Renard (Bouch.-du-Rhone)  , 
le  5  juin  1786.  Le  même  sentiment 
d'amour  pour  la  monarchie  ,  qu'avait 
manifesté  son  père ,  lui  valut ,  lors  de 
l'assassinat  du  duc  d'Enghien  ,  une 
captivité  d'un  mois  à  Tours,  et  trois 
mois  de  surveillance  en  sa  terre  d'Es- 
tilly.  M.  de  Valori  s'est  livré  à  l'étude 
des  lettres,  et  il  a  publié  :  I.  La  Pein- 
ture, poëme  en  trois  chants  ,  1809, 
in-8°.  IL  Pétrarque,  poème,  181 1, 
in-8°.  III.  Les  deux  gloires ,  ode,  18 1 4, 
în-8«>.  IV.  Mémoires  pour  Vordre  sou- 
verain de  Saint-Jean-de-  Jérusalem , 
1814,  in-8°.  V.  Le  Culex,  attribué  à 
Virgile  ,  traduit  en  vers  français  avec 
des  notes  et  des  traductions  e  «  vers 
italiens,  anglais  et  allemands ,  du  mê- 
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^  me,  grand  in- 18,  1816.  On  % 
encore  de  M.  de  Valori ,  quelques  pie- 
ces  de  vers  sur  les  événements  poli- 
tiques, insérées  dans. les  journaux  de- 
puis 181 4-  F. 

VAN  D  A  MME  (  Dominique- 
Joseph  ) ,  comte  d'Unebourg  ,  lieuU- 
nant-général ,  né  à  Cassel  le  5  no- 
vembre 1771,  fils  d'un  apothicaire, 
entra  au  service  dès  le  commence- 
ment de  la  révolution ,  et  dut  à  une 
valeur  indomptable  et  souvent  irré- 
fléchie l'avancement  le  plus  rapide.  Il 
fut  d'abord  placé  à  la  tète  d'une  troupe 
légère  qui  reçut  le  nom  de  chasseurs 
du  Mont-Casse!  ,  et  s«  trouvait  en 
1 793  à  l'armée  du  Nord ,  en  qualité  de 

Général  de  brigade.  Il  s'empara  de 
'urnes  au  mois  d'octobre  ,  bloqua 
Nieuport,  se  vit  ensuite  obligé  d'a- 
bandonner cette  place  à  l'approche 
des  alliés ,  et  perdit  dans  la  retraite 
une  partie  de  son  artillerie.  II  ravagea 
néanmoins  la  campagne  sur  sa  route, 
et  la  ville  de  Furnes  fut  mise  au  pillage. 
En  1794»  il  obtint  différents  succès, 
particulièrement  le  29  avril,  jour  où  il 
s'empara  de  Menin ,  conjointement 
avec  Moreau;  le  6  novembre  ,  où  il 
emporta  le  fort  de  Schenck,  et  3  jour» 
après  à  Budwick.  dont  il  se  rendit  maî- 
tre ,  secondé  encore  par  Moreau.  Sa 
division  passa  ensuite  à  l'aile  gauche  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  ,  et  y  fit, 
sous  Jourdan  ,  la  campagne  de  179J. 
En  179b,  il  lut  employé  à  l'armée  du 
Rhin  ,  et  se  distingua  aux  affaires  des 
14  et  i5  juillet,  vers  Alpersbach ,  le 
a 4  août,  au  passage  du  Lech  et  plus 
tard  à  l'attaque  des  hauteurs  de  Fried- 
berg.  A  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1797,  il  commandait  l'avant— garde, 
avec  laquelle  il  soutint  les  attaques  de 
l'ennemi  pendant  que  l'armée  effec- 
tuait le  passage  du  Rhin.  Les  combats 
de  Hanau  et  de  Diersheira ,  en  furent 
la  suite  :  le  général  Vandamme  y  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  fut  nommé 
général  de  division  le  5  février  1799, 
et  reçut  en  cette  qualité  le  comman- 
dement de  l'aile  gauche  de  l'armée  du 
Danube  ,  passa  ensuite  en  Hollande 
sous  les  ordres  de  Brune  ,  et  con- 
tribua aux  heureux  résultats  de  cette 
courte  campagne.  Ses  fatigues  et  ses 
blessures  lui  avaient  rendu  le  repos 
nécessaire  j  il  se  retira  à  Cassel ,  et 
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retînt  au  mois  d'avril  1800  ,  prendre 
le  commandement  d'une  division  à 
l'armée  du  Rhin.  Il  se  fit  remarquer 
su  passage  du  fleuve ,  entre  Stem  et 
Schaf  house,  puis  à  l'attaque  du  fort  de 
Hohen-Twiel,qui  était  défendu  par  80 
pièces  de  canon,  et  qui  se  rendit  le  3o 
avril;  enfin  aux  combats  d'Engen  et 
de  Mœrskirsch,  les  a  et  4  mai  suivants. 
Il  fit  la  campagne  de  1801  à  l'armée 
des  Grisons,  et  reçut  du  Ier.  con- 
sul, au  mois  de  septembre  i8o3 ,  une 
paire  de  pistolets,  de  la  manufacture 
ae  Versailles.  Appelé  au  commande- 
ment de  la  16e.  division ,  il  fut  nommé 
Tannée  suivante  grand-ofticier  de  la 
Légion-d'honneur,  passa  à  la  grande 
armée  lors  de  la  reprise  des  hostilités 
en  septembre  i8o5 ,  et  commanda  la 
ae.  division  du  corps  d'armée  du  gé- 
néral Soult.  Le  4  octobre ,  il  s'empara 
du  pont  de  Donawerth ,  se  porta  le 
6  sur  Augsbourg,  y  pénétra  le  9  , 
concourut  aux  combats  livrés  dans  le 
courant  de  ce  mois  ;  fit  ensuite  près 
de  3,ooo  prisonniers  dans  la  haute 
Souabe ,  et  fut  nommé  grand  cordon 

,  de  la  Légion  —  d'honneur  après  la 
babille  d'Austerlitz.  11  fit  encore  la 

,  campagne  de  1806,  et  signa  au  mois 
d«î  janvier  1807 ,  la  capitulation  de 

,  Breslau  ;  mais  l'honneur  en  revint  à 
Jérôme  Buonaparte ,  qui  s'y  trou- 
vait présent  pour  la  forme.  Le  gé- 
néral Vandamme  fut  autorisé, le  119  juin 
suivant ,  à  porter  la  décoration  de 
grand'eroix  ae  Wurtemberg.  Pendant 
la  campagne  de  1809  contre  l'Autri- 
che, il  commanda  les  Wurtember- 
geois,  et  se  distingua  en  plusieurs 
rencontres,  notamment  le  17  mai,  au 
combat  d'Urfor ,  en  avant  de  la  tète 

.  du  pont  de  Lintz,  où  il  mit  en  déroute 

„  trois  colonnes  Autrichiennes.  Le  ier. 
janvier  18 11  ,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  d'Hazcbrouck;  des 
démêlés  assez  vifs  avec  Jérôme  Buo- 
naparte ,  l'empêchèrent  de  faire  par- 

\  tie  de  l'expédition  contre  la  Russie  en 
181a;  il  fut  disgracié  et  reçut  ordre 
de  se  rendra  à  Casscl.  Cependant  il 
fut  chargé,  vers  la  fin  de  février  18 13 , 
du  commandement  d'un  corps  de 
troupes  qui  se  réunissait  dans  la  3ae. 
division.  Le  5  avril ,  il  reçut  à  Brème 
les  divisions  Saint-Cyr  et  Durutte  ,  et 
*e  préparait  à  marcher  contre  les 
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Russes,  lorsque  l'armistice  vint  sus- 
pendre les  hostilités.  Le  a5  août ,  il 

s'empara  de  Pirna  et  d'Hohendnrf;  le 
a8  il  attaqua  et  défit  le  duc  de  Witt- 

tenbergr,  et  lui  fit  aooo  prisonniers; 
le  39,  il  passa  la  gorge  de  la  grande 

chaîne  des  montagnes  de  Bohème  et 

marcha  sur  Kulm  ,  où  il  trouva  dix 
mille  Russes  commandés  par  le  géné- 
ral Ostermann.  Il  fut  obligé  de  rétro- 
grader après  avoir  soutenu  un  com- 
bat opiniâtre  ;  mais,  au  lieu  de  repren- 
dre position  sur  les  hauteurs,  il  resta  à 
Kulm ,  et  cette  faute  fut  cause  de  sa 
défaite.  Attaqué  de  nouveau  le  3o  au 
matin,  par  l'ennemi  secondé  des  gardes 
Russes,  il  fit  d'abord  bonne  conte- 
nance; mais  à  deux  heures,  le  géné- 
ral Kleist  déboucha  par  les  monta- 
gnes, tomba  sur  ses  derrières,  et  dans 
un  instantVandamme  se  vit  attaqué  sur 
tous  les  points  .Cerné  de  toutes  parts,  il 
perdit  toute  son  artillerie, 6, 000  soldats, 
et  fut  lui  même  fait  prisonnier  {Voyez 
Kleist).  Il  s'est  justifié  de  ce  malheu- 
reux événement,  dans  son  Mémoire  , 
en  alléguant  qu'il  n'avait  pas  été  secon- 
dé. Il  fut  conduit  sous  une  escorte 
russe  à  Lahn ,  où  il  arriva  pendant 
l'agonie  du  général  Moreau  ,  et  essuya 
les  insultes  de  la  multitude.  Le  grand 
duc  Constantin  lui  fit  même  ôter  son 
épée ,  qui  lui  fut  rendue  par  ordre  de 
l'empereur  Alexandre  ;  on  remarqua 
que,  dans  ses  plaintes  des  mauvais  trai- 
tements qu'on  lui  faisait  éprouver,  il 
mêlait  des  reproches  amers  adressés  à 
Buonaparte  ,  qu'il  accusait  de  l'avoir 
sacrifié.  11  fut  transféré  à  Moscou ,  et 
de  là  à  YViatka,  au  nord  de  Kasan  , 
à  vingt  lieues  de  la  Sibérie.  Ce  ne  fut 
que  le  1er.  septembre  181 4,  quil  remit 
le  pied  sur  le  territoire  français.  II 
était  venu  de  Memel ,  par  mer,  oour 
éviter  de  traverser  le  nord  de  l'Al- 
lemagne. En  arrivant  à  Paris,  il  sol- 
licita l'honneur  d'être  admis  à  l'au- 
dience du  Roi.  Sa  demande  réitérée 
étant  restée  sans  réponse  ,  il  crut 

/pouvoir  se  rendre  aux  Tuileries,  et  se 
mêla  parmi  ceux  qui  attendaient  le 
passage  de  S.  M.  dans  la  salle  du  trône. 
11  y  était  à  peine  depuis  quelques  ins- 
tants ,  qu'un  huissier  vint  lui  signifier 
l'ordre  de  se  retirer;  et  le  10  octobre, 
il  reçut  du  ministre  de  la  guerre ,  l'in- 
jonction de  quitter  Paris,  dan*  les 
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vingt-quatre  heures,  et  de  se  rendre 
à  Cassel.  On  attribua  alors  cette  mau- 
vaise réception  au  souvenir  de  la  con- 
duite que  le  général  Vandamme  avait 
tenue  à  l'égard  des  émigrés,  au  com- 
mencement de  la  guerre;  quoiqu'il  en 
soit  il  dut  obéir ,  et  la  crise  du  -20  mars 
181 5  le  surprit  dans  le  repos  delà  vie 
privée.  Ala  première  nouvelle  du  débar- 
quement de  Buonaparte  ,  il  offrit  ses 
services  au  roi  ;  mais  ils  ne  furent  pas 
acceptés ,  et  ce  ne  fut  qu'après  le  dé- 
part de  S.  M.  qu'il  se  rendit  à  Paris,  et 
vint  se  présenter  à  Buonaparte,  qui  le 
nomma  pair  de  France  ,  et  comman- 
dant de  la  seconde  division.  Il  fut  en- 
suite chargé  du  3e.  corps  d'armée , 
sous  le  général  Grouchy ,  et  obtint 
dans  le  mois  de  juin  ,  un  grand  succès 
à  l'attaque  de  Wavres ,  après  la  ba- 
taille de  Fleuras.  Ses  troupes  étaient  à 
la  poursuite  de  l'ennemi ,  lorsqu'il  ap- 
prit la  défaite  de  Buonaparte  à  Wa- 
terloo. II  pouvait  être  écrasé  par  des 
forces  supérieures;  mais  il  opéra  sa 
retraite  en  bon  ordre,  et  parvint  à 
ramener  son  corps  d'armée  près— 
qu'intact ,  et  un   matériel  considé- 
rable.  Son    arrivée   fit    croire  un 
instant  que  le  sort   de   la  France 
n'avait  pas  été  irrévocablement  fixé 
à  Waterloo.  L'armée  s'élevait  en- 
core à  quatre  vingts  mille  combat- 
tants. Le  3  juillet,  la  chambre  des 
représentans  retentit  d'applaudisse- 
ments à  la  lecture  d'une  lettre  paria- 
quelle  le  généra]  Vandamme  annon- 
çait que  les  commissaires  envoyés  par 
fa  chambre  auprès  de  son  armée, 
avaient  été  témoins  de  l'enthousiasme 
et  de  Fardeur  des  troupes.  «  Je  suis 
»  fier ,  disait-il,  d'être  venu  au  secours 
1*  de  la  capitale  avec  une  pareille  ai— 
»  mée.  Ses  courageuses  dispositions  ne 
»  peuvent  manquer  de  nous  faire  ob— 
»  tenir  des  conditions  plus  avantagea- 
»  ses,  si  nous  sommes  obligés  de  trai- 
v  ter  avec  nos  ennemis.  »  Vandamme 
occupait  alors  Mont-Rouge,  Meudon, 
Vanvres  et  Issy,  et  ce  fut  dans  cette  oc- 
casion qu'une  partie  des  généraux ,  k 
la,  tête  desquels  on  remarquait  Fressi- 
net ,  ayant  conçu  des  défiances  sur  le 
maréchal  Davoust ,  vint  lui  offrir  le 
commandement  de  l'armée  ,  qu'il  re- 
fusa. La  convention  militaire  avec  les 
alliés  ,  ayant  définitivement  terminé 
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les  hostilités,  le  général  Vandamme 
se  retira  derrière  la  Loire ,  et  là ,  il 
fut  un  des  premiers  à  arborer  la  cou- 
leur blanche  et  à  inviter  ses  troupes  à 
la  soumission  ,  des  qu'on  y  eut  con- 
naissance de  l'entrée  du  Roi  dans  sa 
capitale.  Ces  dispositions  pacifiques  le 
rendirent  même  suspect  à  quelques 
généraux  ,  et  on  l'accusa ,  sans  aucune 
probabilité ,  d'avoir  reçu  a  millions 
pour  livrer  l'armée  ;  mais  elles  ne  pu- 
rent empêcher  qu'il  ne  fût  compris 
dans  l'ordonnance  du  a4  juillet.  Ce- 
pendant, après  avoir  remis  ,  au  mois 
d'août ,  le  commandement  des  3e.  et 
4e.  corps,  il  s'était  retiré  dans  une  mai- 
sonde  campagne  prèsdeLimoges,lors- 
que  le  préfet  de  la  Haute-Vienne  lui 
prescrivit  de  sortir  de  ce  département 
dans  les  a£  heures.  Il  prit  la  route 
d'Orléans  ;  et  là  il  reçut  l'ordre  d'aller 
s'établir  à  Yierzon  ,  département  du 
Cher.  Pendant  que  des  actes  de  l'au- 
torité le  forçaient  à  cette  vie  errante  , 
des  bruits  répandus  sur  son  compte, 
et  accrédités  par  les  journaux  ,  circu- 
laient à  Paris  et  dans  les  provinces. 
Tantôt  on  le  représentait  comme  un 
chef  de  parti  ,  et  comme  levant  des 
contributions  à  main  armée  ,  dans  les 
environs  de  Brioude  ;  tantôt  on  an- 
nonçait qu'il  était  en  fuite  ,  et  qu'il 
avait  été  arrêté.  Ces  rumeurs  menson- 
gères excitèrent  les  réclamations  de 
sa  femme.  L'ordonnance  du  J7  jan- 
vier 1816  l'ayant  obligé  de  sortir  du 
royaume  ,  il  se   réfugia  d'abord  a 
Gand  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir  la  per- 
mission d'y  résider  ,  il  s'embarqua 
pour  les  Etats— Unis.  Quelques  écri- 
vains ont  comparé  ce  général  à  Wes— 
termann ,  dit  le  boucher  de  la  f^endée. 
«  On  cite  de  lui,  dit  M.  de  Pradt  dans 
«  son  Ambassade  de  V  arsovie  ,  mille 
>»  traits  de  férocité  et  de  rapacité.  Son 
»  nom .  est  resté  en  horreur  à  la  Po- 
»  logne.  »  On  rapporte  encore  sur  ce 
générai  des  faits  atroces  et  plus  positifs; 
mais  s'il  est  vrai  qu'il  ait  lui  -  même 
brûlé  la  cervelle  à  des  émigrés  faits  pri- 
sonniers ,  dans  sa  première  campagne 
de  la  Belgique ,  il  ne  l'est  pas  moins 
qu'en  1 79b,  on  le  vit  traiter  avec  égard 
et, même  délivrer  des  prisonniers  de 
l'armée  de  Condé.  Nous  rapporte- 
rons en  finissant,  ropinion  qu'en  avait 
LiuoûUDarte  lui-même  :  cette  ODiuioii 
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fut  manifestée  dans  une  conversation 

2ue  l'ex-empereur  eut  au  mois  d'octo- 
re  i8i3  ,  avec  le  général  Merfeld  , 
prisonnier  autrichien.  Buonaparte  dit 
au  comte  qu'il  espérait  que  les  puis- 
sances alliées  auraient  la  générosité  de 
lui  renvoyer  Vandamme  en  échange 
pour  lui  comte  de  Merfeld.  «  Je  sais , 
>»  ajouta-t-il ,  qu'il  ne  jouit  pas  d'une 
»  très-bonne  réputation  ;  mais  je  ne 
»  vois  pas  pourquoi  on  en  a  une  aussi 
»  mauvaise  opinion.  A  la  vérité  ,  je 
>»  n'aimerais  pas  avoir  deux  Van- 
»  damme  ;  car  ,  dans  ce  cas ,  il  m'en 
»  faudrait  tuer  un.  »  Le  général  Van- 
damme a  publié ,  en  181 5 ,  un  Exposé 
de  sa  conduite ,  in-4°-  »  en  réponse  à 
l'ordonnance  du  a4  juillet.  D. 

VANDERBOURG  (CharlesBou- 
dens  de), ancien  oflicierde  marine, émi- 
gra  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  cultiva,  avec  beaucoup  de  suc- 
cès en  Allemagne,  la  littér.  de  ce  pays. 
Rentré  en  France  après  le  18  bru- 
maire ,  il  s'y  livra  encore  à  des  occu- 
pa lions  littéraires,  et  concourutà  la  ré- 
daction du  Publiciste  et  à  celle  des  Ar- 
chives littéraires,  ouvrage  périodique 
fort  remarquable  par  le  goût  et  l'éru- 
dition, et  qui,  au  grand  regret  des  amis 
des  lettres ,  cessa  de  paraître  après  le 
5ie.n°.  M.deVanderbourgfut  encore, 
à  la  même  époque,  éditeur  ou  auteur 
des  Poésies  de  Clotilde  de  Surville , 
et  il  ne  tarda  pas  à  mettre  le  sceau  à  sa 
réputation  littéraire ,  par  sa  traduction 
des  Odes  d'Horace.  Il  fut  nommé  à  la 
troisième  classe  de  l'Institut  (  Académie 
des  Inscriptions  )  ,  en  remplacement 
de  Mercier,  en  181  et  il  était  censeur 
en  i % i5.  On  a  de  lui  :  1.  VFoldemar , 
par  F.  H.  Jacobi  ,  traduit  de  l'alle- 
mand, 1796,  1  vol.  in-ia.  II.  Voyage 
en  Italie ,  par  F.  J.  L.  Meyer ,  trad. , 
180a  ,  in-8°.  III.  Du  Laocoon  ,  ou 
des  limites  respectives  de  la  poésie  et 
de  la  peinture,  traduit  de  l'allemand 
de  Lessing  ,  180a  ,  in-8°.  IV.  Tra- 
duction des  Odes  d'Horace  y  en  vers 
français,  i8ia-i3,  2  vol.  in  8°.  V. 
Cratès  et  Hipparque ,  roman  de  \  V  ie- 
îard  ,  traduit  en  français  ,  1818  , 
deux  volumes  in  -  18  ,  M.  de  Van- 
derbourg  a  concouru  avec  MM.  Lan- 
glës,  Ginguené,  et  Amauri  Duval, 
h  la  composition  du  Mercure  étranger, 
«lui  a  été  abandonnée  en  1816,  et  U  est, 
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depuis  le  mois  de  mai  de  cette  même 
année  ,  un  des  rédacteurs  du  Journal  \ 
des  Smvans.  Il  a  donné  quelques  ar- 
ticles à  la  Biographie  universelle  f 
entre  autres  ceux  d'Horace  et  de 
Klopstork.  D. 

VA  MER  (  Victor-Augustin  )  ,  de 
la  société  académique  des  sciences  de 
Paris ,  naquit  à  Suréne  ,  en  février 
1*69,  et  fit  ses  études  cher  les  bénédic- 
tins de  Saint-Germain-des-Prés.  En 
1791,  il  entra  dans  les  bureaux  du 
miuistère  de  la  justice ,  où  il  fut  chargé 
de  la  seconde  division  de  l'envoi  des 
lois  ,  ensuite  à  celui  de  l'intérieur ,  en. 
qualité  de  sous-chef  du  conseil  des 
mines  ,  et  enfin  au  ministère  de  la 
guerre  ,  comme  contrôleur  du  service 
des  vivres.  En  i8o5,  il  fut  nommé 
chef  des  équipages  à  l'armée  des  Py- 
rénées -  Orientales.  La  lecture  de 
Condillac  et  de  quelques  ouvrages  suf 
la  métaphysique  des  langues ,  déter- 
mina son  goût  pour  la  grammaire 
transcendante  ;  il  fut  un  des  mem- 
bres fondateurs  de  l'académie  gram- 
maticale ,  organisée  en  1807  ,  par  Do- 
mergue.  En  1810  ,  cette  académie  * 
qui  avait  perdu  de  son  activité  par  la 
mort  de  son  président ,  se  reconstitua 
sous  le  titre  de  Soc 'été  grammaticale  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  janvier  18 14, 
par  les  soins  de  M.  Vanicr ,  qu'elle 
reprit  son  activité  ;  elle  publie  aujour- 
d'hui les  Anna  es  de  grammaire ,  à 
la  rédaction  desquelles  il  concourt,  et 
dont  le  premier  cahier  ,  in-8".  a  paru 
en  avril  1818.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
La  c'ef  de?  Participes  ,  seconde  édi- 
tion ,  181a  ,  in-ia  11.  Traité  simplifié, 
des  conjugaison*  françaises  ,  i8ia„ 
in  -  la.  III.  Tableau  synoptique 
des  quatre  conjugaisons ,  sur  le  seul 
paradigme  du  verbe  être  ,  in-f°.  grand 
raisin  ,  imprimé  noir  et  rouge ,  pro- 
cédé aussi  simple  qu'ingénieux.  IV.  Le 
même  Tab'eau  synoptique  adapté  à 
l'enseignement  mutuel.  V.  Un  cours 
dr  grainmaire  rai  sonnée  ,  inséré  eu 
p  u  tie  dniia  la  Bihliothènue  des  péris 
de  fami,fe.  VI.  Plusieurs  articles  dans\ 
le  Manuel  des  amateur*  de  fa  langue 
française ,  et  dans  divers  ouvrages  pé- 
riodiques. Vil.  Un  petit  recueil  de 
nouvelles,  contes,  etc.,  en  prose  et 
en  vers  ,  intitulé:  Mes  délassements  f 
j8i8  ,  in~i6<  Sa  Clef  des  Participes 
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offre  pUs  de  détails ,  peut-être,  qu'au- 
cun aiyxe  ouvrage  de  ce  genre  ,  et  ne 
hùsse  aucune  difficulté  qu  on  ne  puisse 
résoudre  aisément  ;  mais  comme  tous 
les  exemples  sont  de  l'auteur  lui- 
même  ,  on  pourrait  l'accuser  d'avoir 
cherché  à  montrer  ce  que  la  langue 
devrait  être  plutôt  que  d'exposer  ce 
qu'elle  est  en  effet.  T. 

VANMONS  (  Jeah-Baptiste  )  , 
associé  éLranger  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  professeur  à  l'uni- 
versité de  Louvain  ,  l'un. des  plus  cé- 
lèbres chimistes  de  l'Europe ,  est  né 
à  Bruxelles  ,  le  u  novembre  1 76").  11 
a  exercé  long-temps  la  pharmacie  dans 
sa  ville  natale  ,  et  il  étudiait  encore 
cette  science ,  lorsque  Lavoisier  opéra 
la  grande  révolution  qui  lui  a  fait  faire 
tant  de  progrès.  M.  Vanmons  em- 
brassa avec  enthousiasme  la  nouvelle 
doctrine,  et  la  propagea  en  Allemagne 
et  dans  tout  le  nord  de  l'Europe.  Il 
établit  avec  les  savants  de  diverses  con- 
trées une  correspondance  suivie  ,  au 
moyen  de  laquelle  il  leur  faisait  con- 
naître les  découvertes  et  les  travaux 
des  Français  ,  et  transmettait  à  ceux- 
ci  les  résultats  des  recherches  aux- 
quelles se  livraient  les  étrangers.  M. 
Vanmons  ,  pour  correspondre  plus 
aisément  avec  les  savans  des  diffé- 
rents pays  ,  s'adonna  à  l'étude  des  di- 
verses langues  de  l'Europe  ,  et  depuis 
long-temps  il  les  possède  et  les  écrit 
toutes  avec  facilité.  Lorsque  les  armées 
françaises  entrèrent  à  Bruxelles ,  en 
1 79a  .  et  qu'on  y  organisa  une  assem- 
blée des  représentants  du  peuple ,  M. 
Vanmons  tut  élu  membre  de  cette  as- 
semblée. Lors  de  l'établissement  des 
écoles  centrales ,  le  gouvernement 
français  le  nomma  professeur  de  phy- 
sique et  de  chimie  à  l'école  de  Bruxel- 
les. A  cette  époque,  il  renonça  u  l'exer- 
cice de  la  pharmacie  ,  et  se  lit  recevoir 
docteur  à  la  Faculté  de  Paris,  en  1807. 
21  a  publié  :  I.  Essai  sur  tes  principes 
de  la  chimie  antiphlogistique ,  in-8°. , 
Bruxelles  ,   178a.  II.  Pharmacopée 
manuelle  ,  in-8°. ,  Bruxelles  ,  an  9. 

III.  Synonymie  des  nomenclatures 
chimiques  modernes  ,  par  Brugna— 
telli  ,  traduit  .1  ■  l'italien  ,  1803  ,  in-8°. 

IV.  Principe*  d'électricité  ,  iu-8°.  , 
ibid.  an  1 1 .  V.  Journal  de  chimie  et  de 
physique ,  6  voL  in-8«». ,  Bruxelles , 
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années  9 ,  10  et  1 1.  VI.  Théorie  de  1m 
combustion ,  in-8°. ,  ibid.  an  10.  Vil. 
Essai  sur  une  théorie  chimique  mo- 
difiée ,  4  vol-  in-8°  ,  ibid.  1806—07. 
Cet  ouvrage  n'est  point  achevé.  VIII. 
Lettre  à  AJ.  Bucholz  ,  sur  la  forma- 
tion des  métaux ,  1811,  in-8°.  IX. 
Elémens  de  chimie  philosophique , 
par  Davy  ,  traduit  de  l'anglais  ,  avec 
de  nombreuses  additions,  a  vol.  in-8°., 
Bruxelles,  1 8 1 3- 1 6.  X.  Principes  élé- 
mentaires de  chimie  philosophique , 
avec  des  applications  générales  de  la 
doctrine  et  des  proportions  détermi- 
nées ,  in-ia,  Bruxelles,  1818.  M.  Van- 
mons a  été, pendant  plusieurs  années  , 
l'un  des  rédacteurs  des  Annales  de 
chimie  ,  publiées  à  Paris.  11  a  fourni 
de  nombreux  articles  à  la  plupart  des 
journaux  scientifiques  de  l'Europe. 
Depuis  plus  de  quinze  ans  ,  U  s'est  li- 
vré ,  avec  de  grands  succès  ,  au  per- 
fectionnement des  diverses  espèces 
de  fruits ,  par  la  méthode  du  semis , 
et  il  continue  ses  expériences  sur 
60,000  pieds  d'arbres  semés.  11  a  sous 
presse  un  ouvrage  sur  ce  genre  de  cul- 
ture. Fa. 

VANNOZ  (  Philippins  db  Sivry 
DE  )  ,  née  à  Nanci ,  vers  1 780 ,  fille 
d'un  président  au  parlement  de  Lor- 
raine, littérateur  fort  distingué  et  très- 
estimé  du  roi  Stanislas ,  et  secrétaire 
perpétuel  de  son  académie  de  Nau- 
ci,  se  fit  remarquer  par  des  talents 
pour  la  poésie  ,  extrêmement  pré- 
coces, et  avait  à  peine  atteint  sa  hui- 
tième année  ,  lorsqu'amenée  à  Pa- 
ris par  ses  parens  y  elle  y  fut  consi- 
dérée comme  un  véritable  prodige 
par  les  hommes  les  phis  distingués  de 
ce  temps-là.  La  Harpe  fut  surtout 
frappé  de  ce  phénomène  ,  et  il  inséra 
dans  le  Mercure  des  vers  fort  remar- 
quables que  JVP'e.  de  Sivry  venait  de 
composer.  Il  les  a  réimprimés  dans 
sa  correspondance  russe  ,  à  côté  de 
petites  pièces  de  vers  qu'il  lui  adres- 
sait lui-même  ;  ce  qui  pourrait  pas- 
ser pour  un  acte  de  modestie  de  la 
partduQuintilien  moderne;  car  la 
comparaison  n'est  pas  à  son  avan- 
tage. Depuis  ce  ■  temps ,  devenue  l'é- 
pouse de  M.  de  Vanoot ,  cette  dame 
a  complètement  justifié  les  espéran- 
ces qu'elle  avait  données ,  et  ses  poé- 
sies, aussi  remarquables  par  b  pu- 
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tete  du  goût  qlle  par  f elegaUce  et  la 
correction  ,  ont  eu  un  très-grand  suc- 
cès, fille  a  publié  :  1.  Profanation  des 
tombes  m  yaf es  de  Saint-Denis,  1806, 
in-8°.,  4«.édition  ,  1818  ^  in-M8.  11. 
Conseils  à  Une  femme  sur  les  moyens 
de  p faire  flans  la  corwersation  j  1811, 
in-18,  3e.  édition4  1816.  lit.  Le  vingt- 
Un  janvier,  élégie,  181 4»  in-12.  1818, 
in-8  \  M-,  de  \  /anaora  donné  quel- 
ques articles  à  la  biographie  univer- 
selle, notamment  celui  d'Héloïsc.  D. 

VAN  PRAET(  Joseph),  un  des  plus 
Savans  bibliographes  de  l'Europe  ,  et 
l'un  des  conservateurs  des  livres  im- 
primés de  la  bibliothèque  du  Roi ,  né 
a  Bruges,  en  i^5y,a  publié  :  1.  Recher- 
ches sur  la  vie.  ,  les  éérits  et  les  édi- 
tions de  Colard  Mansion ,  imprimeur 
à  Bruges f  durant  le  XVe.  siècle  (  Dans 
Y  Es  f>  rit  des  journaux ,  février  1 780  * 
pag.  a3o-a4>  )•  H<  Notice  abrégée  d'un 
manuscrit  français  de  la  bibliothèque 
du  Roi,  autrefois  n°.  4  {5 ,  aujourd'hui 
835 1  ,  intitulé  :  Tournois  de  la  Gru- 
thuse.  (  Dans  idem  ,  octobre  1780  4 
ai  ^-227.  )  III.  Description  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du  due  de 
la  Fallière. ,  (dans  le  Catalogue  des 
livres  de  la  bibl.  de  feu  M.  le  duc  de 
la  Val Hi 'ère ,  1".  partie,  1783,  3  vol. 
in-8°. ,  voyez  la  Biographie  univers.  f 
au  mot  Debuhe,  x  ,  627.  )  M.  Van- 
Praet  a  entrepris  la  bibliographie  de 
tous  les  livres  imprimés  sur  vélin, 
au  xv«.  siècle  ,  et  l'impression  en  est 
déjà  avancée  ;  mais  cet  ouvrage  ,  tiré 
à  petit  nombre  ,  n'est  pas  destiné  au 
commerce.  Ot. 

VANS1TTAHT  (Nicolas},  chan- 
celier de  l'échiquier  d'Angleterre  9 
membre  du  conseil  privé  etde  la  cham- 
bre des  communes,  commença  son 
éducation  à  Westminster,  et  la  ter- 
mina à  Oiford  ,  en  1791.  Ayant  dé- 
ployé de  grands  talents  comme  finan- 
cier ,  et  possédant  une  grande  fortune 
avec  la  réputation  de  la  plus  sévère  iri-« 
tégrité  ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
trésorerie  ,  le  3  février  1816  ,  lors  de 
la  formation  du  ministère  qui  succéda 
à  W.  Pitt;  puis  il  fut  apnelé  aux  im- 
portantes fonctions  de  chancelier  de 
Féchiquer  ,  à  la  mort  de  M.  Percival. 
11  fit ,  le  3i  mars  i8i3 ,  un  long  rap— 

Krt  à  la  chambre  des  communes  j  sut 
iat  des  finaace*  t  et  trouva  de  nom- 
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tf  eu*  sujets  êe  felicitatîon ,  eti  te  cdm* 
parant  à  celui  où  il  se  trouvait  avant  la 
prorogation  du  dernier  parlement,  ti 
depuis  cette --époque  jusqu'à  celle  des 
derniers  événements  militaires.  Soit 
plan  général  d'amélioration  excita  sur- 
tout 1  attention  de  la  chambre  ;  rela-» 
ttvementau  fonds  d'amortissement  et  à 
la  facilité  qu'il  présente  ,  de  diminue!? 
la  dette  publique.  Le  1 5  mars  tSt&p 
M.  Vansittart  proposa  d'acheter  de  la 
compagnie  de  la  mer  du  Sud  ,  son  pri- 
vilège exclusif  de  commerce  avec  l'A* 
mérique  méridionale  ;  et  à  cette  ocra** 
sion  ,  IV1.  Whitbread  et  M.  Benne! 
tracèrent  un  tableau  effrayant  de  la 
guerre  qui  désolait  les  colonies  es-1 
pagnoles ,  et  demandèrent  au  gouver- 
nement s'il  ne  prenait  pas  des  mesures 
pour  concilier  les  deiix  partis  ,  et  poUi* 
assurer  la  liberté  de  18  millions  d'Es- 
pagnols qui  habitent  les  deux  Amé  - 
riques. M.  Vansittart  répondit  quel 
l'Angleterre  avait  tait  offrir  sa  média- 
tion ;  mais  nue  ,  malgré  tous  les  avan- 
tages que  le  commerce  libre  aveé 
l'Amérique  espagnole  pouvait  pro-* 
curer  à  la  Grande-Bretagne  ,  il  né 
convenait  pas  de  rien  foire  qui  pût  être 
considéré  comme  un  manque  de  foi  en- 
vers le  roi  d'Espagne.  M.  Vanaittarf  j 
qui  fait  partie  de  h  société  Biblique, 
prononça  dans  l'assemblée  qui  eut  lieu 
en  mai  1816  ,  un  disc  ours  dans  lequel 
il  cita  avec  beaucoup  d'éloges  le  traite 
religieux  conclu  çntre  les  souverains 
de  Russie  ,  d'Autriche  et  de  Prusse* 
Dédaignant  les  prestiges  de  l'élocu- 
tion  ,  cet  orateur  ne  parle  ou'en  chif* 
fres.  C'est  en  vain  qu'on  lance  con» 
tre  lui  toutes  les  foudres  de  l'élo-* 

3Uence;  il  déroule  un  immense  cahief 
e  calculs,  et  conserve  derrière  cJl 
bouclier  tout  le  flegme  du  sang  ha  ta  te 
dont  il  est  issu.  Sa  réputation  d'inté-» 
grité  et  ses  manières  d'une  simplicité* 
patriarcale ,  ajoutent  beaucoup  à  sort 
crédit  politique.  Il  a  publié  :  t.Reflc* 
.rions  sur  la  nécessité  et  Pavantage. 
d'une  paix  immédiate,  in-8°.,  1 70,3. 1  f< 
Lettre  à  ]ff.  Pitt, sur  fa  conduite  des  di± 
recteurs  de  fa  Banque,  avet  des  obsèr* 
potions  sur  te  pamphlet  de  Morgan  sUf 
ta  dette  publique,  in -8°.,  1795.  III.  Rc*- 
cherches  sur  Pétat  des  finances  de  ta\ 
Grande-BreùJgne  4  in-8°. ,  1 7^6.  IV* 
Substance  de  deux  discours  sur  le  rùp* 
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port  du  comité  de  monnaie ,  in- 8°.  t 
1 8 1 1 .  V.  Trois  lettres  sur  la  société  an- 
glaise et  étrangère  de  la  Bible ,  in-8% 
j8ia  ,  insérées  dans  le  Pamphleteer  t 
n°.  i.  VI.  Discours  à  la  chambre  des 
communes,  ao  février  i8i5  ,  sur  le 
comité  des  voies  et  moyens /VII.  Bud- 
jet  de  i8i5.  Ces  deux  dernières  bro- 
chures ont  été  insérées  dans  le  Pam- 
phleteer y  avec  des  observations.  Z 

VARENNES  (  Le  chevalier  Louis- 
Clément  ■  £  ),  d'une  famille  originaire 
de  Guienne  ,  fixée  depuis  près  de  3oo 
ans  à  Serbonnes  près  de  Sens ,  était 

f age  du  duc  de  Penthièvre  ,  en  1786. 
I  devint  officier  dans  le  régiment  de 
ce  prince ,  en  1789.  Créé  lieutenant 
dans  le  régiment  de  Brie,  M.  de  Va- 
rennes  se  trouvait  le  10  août  1791 ,  au 
château  des  Tuileries  ,  et  il  prit  part  à 
tous  les  dangers  de  cette  journée  ;  il 
émigra  ensuite  en  Espagne ,  où  il 
fut  pendant  neuf  ans  officier  dans  le 
régimtnt  de  Naples.  Rentré  en  Fran- 
ce ,  en  i8o3,  il  y  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'en  1814,   époque  à  la- 
quelle il  s'empressa  de  signaler  son 
dévouement  à  la  cause  des  Bourbons. 
Ce  dévouement  éclata  surtout  lors  de 
l'entrée  des  troupes  alliées   dans  la 
ville  de  Pont-sur-Seine ,  le  i©  février. 
Sur  l'invitation  du  général  Wittgen- 
stein,il  fit, pendant  l'absence  du  maire, 
publier  au  son  de  la  caisse  ,  la  procla- 
mation du  Roi  ,  datée  d'Hartwell, 
l'expliquant  aux  habitants,  ets'eflbr- 
çant  de  leur  communiquer  son  en- 
thousiasme. Le  combat  de  Montereau 
ayant  forcé  les  étrangers  à  la  retraite , 
M.  de  Varennes ,  dénoncé  à  Buona- 
parte,  n'évita  la  mort  que  par  une 
prompte  fuite  ,  pendant  laquelle  ses 
propriétés  furent  entièrement  rava- 
gées. Son  dévouement  a  été  reconnu 
et  attesté  dans  une  lettre  adressée  par 
le  général  Wittgenstein  au  duc  de 
Maillé,  le  6  avril  même  année.  11  a 
publié,  en  i8i5  :  La  Patrie  sauvée  y  ou 
Idées  d'un  honnête  homme  sur  les 
causes ,  les  effets  de  la  révolution  fran- 
çaise et  les  moyens  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  pour  le  bonheur  ftiiur  des 
rois  et  des  peuples ,  et  en  i8i(> ,  De 
VArt  du  dessin  chez  les  Grecs ,  suivi 
d'une  notice  abrégée  sur  sa  Pie  pU^ 
toresque. 


VAR 

VARENNES  (Feuille  m), 
fils  du  naturaliste  de.  ce  nom ,  mort 
sur  l'échafaud  révolutionnaire  ,  en 
1 703 ,  est  né  à  Bourg  en  Bresse ,  ver» 
1780.  Devenu  auditeur  au  conseil- 
d  état ,  il  fut  nommé  sous -préfet  de 
Lyon  en  18 10,  et  en  exerça  les  fonc- 
tions jusqu'au  20  mars  i8i5.  Au  mois 
d'août  de  cette  même  année  *  il  fut 
élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés, par  le  département  de  l'Ain,  et 
y  vota  avec  la  minorité.  Il  a  été  nom- 
mé secrétaire-général  de  la  préfecture 
de  l'Ain  ,  le  i3  octobre  1016  ,  plate 
qu'il  a  perdue  à  la  suppression  géné- 
rale de  celte  classe  de  fonctionnai- 
res. D. 

VARIN  (  Bbjce  -  Marie  )  ,  avocat 
à  l'époque  où  commença  la  révo- 
lution ,  fut  député  du  tiers -état  de 
la  sénéchaussée  de  Rennes  aux  états- 
générau%  de  1 789 ,  travailla  beau- 
coup dans  le  comité  des  rapports,  fit 
décréter,  le  11  août  1790,  qu'il  nV 
avait  pas  lieu  à  accusation  contre  In- 
de Toulouse-Lautrec;  fit  poursuivre 
ensuite  les  auteurs  des  troubles  d'in- 
grande;  et  décréter  d'accusation  le 
cardinal  de  Larochefoucauld  ,  comme 
auteur  d'écrits fanatiques.  Il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  décembre ,  et  pro- 
posa ,  en  juin  1791 . ,  de  récompen- 
ser les  citoyens  et  les  communes  qui 
avaient  empêché  l'évasion  de  Louis 
XVI.  Il  échappa  au  régime  révolu- 
tionnaire ,  devint  conservateur  des 
hypothèques  ,  et  fut  appelé  ,  en  mars 
1798,  au  conseil  des  cinci-cents,  par  le 
département  d'IUe-et-Vilaine.  Après 
le  18  brumaire  ,  il  devint  substitut  du 
procureur-impérial  près  le  tribunal 
civil  de  Rennes,  place  qu'il  occupa 
jusqu'à  la  recomposition  des  tribu- 
naux ,  en  1811.  Il  fut  alors  nommé 
avocat-général  près  la  cour  impériale 
de  Rennes.  Il  a  été  confirmé  dans  ces 
fonctions  par  le  Roi ,  le  3  janvier 
1816.  B.  M. 

VAUBAN  (  Le  comte  Antod» 
DE  )  ,  fut  aide  -  de  -  camp  du  comte 
d'Artois ,  dans  la  campagne  de  179a» 
et  alla  ensuite  en  Russie ,  avec  le  pro- 
jet d'entrer  au  service  de  cette  puis- 
sance. 11  était  mécontent  de  la  cour 
du  prince  et  de  quelques  seigneurs 
qui  lui  étaient  préférés.  L'impéra- 
trice Catherine  II  le  nomma  coload 
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à  son  service  ;  mais  lui  ordonna  de 
suivre  le  comte  d'Artois  dans  l'ex- 
pédition que  les  royalistes  projetaient 
en  Bretagne,  et  lui  promit  le  grade 
de  général  -  major  à  son  retour.  M. 
de  Vauban  se  rendit  à  Londres ,  en 
I7^4»  e*  se  fi*  présenter  au  comte  de 
Puisaye  ,  qui  l'admit  au  nombre  des 
officiers  destinés  à  faire  partie  de  l'ex- 
pédition qui  mit  à  la  voile  le  27  juin 
1795  ,  pour  Quiberon.  Dès  que  le 
débarquement  fut  opéré  ,  on  char- 
gea le  comte  de  Vauban  de  diriger 
rarmée  composée  de  paysans  bretons, 
nommé  Chouatis.  Il  entra  d'abord 
dans  la  petite  ville  d'Auray,  et  fut  en- 
suite obligé  de  se  replier  dans  la  pres- 
qu'île. Le  16  juillet»  il  commanda  i5oo 
royalistes  qui  furent  chargés  de  faire 
une  diversion  à  Carnac  ;  mais  s'étant 
embarqué  trop  tard,  sa  diversion  fut 
infructueuse.  Le  10  juillet ,  jour  de  la 
prise  de  Quiberon  par  les  républi- 
cains |  M.  de  Vauban  ,  au  milieu  du 
désastre  ,  parvint  à  gagner  la  petite  ile 
d'Houat  sur  un  canot  II  y  resta  jus- 

2 u'à  l'arrivée  du  comte  d'Artois  à  l'ile- 
)ieu.  Ce  prince  le  chargea  de  porter 
ses  dépêches  au  conseil  général  de 
l'armée  royale  de  Bretagne;  M.  de 
Vauban  y  parvint,  mais  non  sans  danr 
ger,  et  le  conseil  le  nomma  maré- 
chal -  général  -  des  -  logis.  De  retour 
à  l'IIe-Dieu  ,  il  repartit  pour  Lon- 
dres x  où  il  fut  membre  d'une  es- 
pèce de  comité  royaliste.  Les  affaires 
de  ce  parti  ayant  décliné,  il.  prit  la 
route  de  Pétersbourg  où  il  arriva  au 
mois  d'octobre  1790;  n'ayant  pu  s'y 
faire  employer ,  il  revint  en  France. 
Peu  de  temps  après  le  18  brumaire  , 
il  lut  arrêté  et  emprisonné  au  Temple. 
Quand  l'Histoire  de  la  guerre  de  la 
Vendée  ,  par  M.  de  Beauchamp ,  pa- 
rut ,  le  ministre  Fouché,  voulant  at- 
ténuer l'effet  prodijjieuxde  cet  ouvrage 
sur  l'opinion  publique,  fit  publier  les 
Mémoires ,  etc. ,  du  comte  de  Vau- 
ban sur  le  même  sujet,  i8o5,  in- 
8°. ,  dans  le  but  de  diffamer  l'un  des 
princes  de  la  maison  royale  ;  et  il  y 
lit  faire ,  selon  l'usage  de  ce  temps- 
là,  des  interpolations  mensongères* 
On  crut  assex  généralement  que  M.  de 
Vauban  n'était  pas  l'auteur  du  livre 
qu'on  lui  attribuai t,«quoiou'il  fût  d'ail- 
leurs manifeste  qu'il  n'avait  pu  être  ré- 
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dige'  que  sur  des  notes  trouvées  dans 
ses  papiers.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est 
que  M.  de  Vauban  ne  désavoua  point 
cette  publication  qui  sert  encore  d'a- 
liment à  la  malignité.  Il  serait  sans 
doute  aussi  injuste  de  se  former  d'après 
cet  ouvrage  une  idée  du  prince  qui  s'y 
trouve  diffamé,  qu'il  est  absurde  de  ju- 
ger du  caractère  de  l'auguste  frère  de  ce 
prince  ,  d'après  les  pamphlets  outra- 
geants du  sieur  de  Montgaillard  nui  le 
premier  avait  donné  l'exemple  d'une 
aussi  honteuse  défection.  Depuis  le  re- 
tour des  Bourbons,  M.  de  Vauban  est 
resté  dans  l'obscurité  ,  à  laquelle  il 
paraissait  même  s'être  voué  avant  la 
chûte  de  Buonaparte.  P 

VAUBLANO-VIENNOT  (  Le 
comte  Vincent-Marie  de  ) ,  né  en 
1756,  entra  au  service  en  sortant  de 
l'école  militaire ,  et  fut  nommé  en 
178a  ,  secrétaire  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Melun,  et  en  1791,  député 
du  département  de  Seine-et-Marne  à 
l'assemblée  législative  ,  où  il  devint  un 
des  membres  les  plus  marquants  du 
parti  royaliste.  A  la  seconde  séance  , 
tandis  que  l'assemblée  était  dans  une 
violente  agitation  causée  par  la  motion 
de  ne  point  accorder  le  fauteuil  royal  au 
Roi ,  le  jour  qu'il  viendrait  faire  l'ou- 
verture de  la  session  ,  il  parla  contre 
cette  proposition  ,  et  en  obtintTajour- 
nement  Dès  le  16  octobre  1791,  il 
&'éleva  avec  force  contre  le  despotisme 
des  munie  ipalites, s'opposa  à  ce  qu'il  fût 
fait  une  liste  des  officiers  émigrés,  as- 
surant qu'elle  serait  pour  eux  une  liste 
de  proscription  ,  et  les.  défendit  de? 
nouveau  le  9.  novembre.  Le  18,  il 
fut  nommé  secrétaire.  Le  a6  ,  il  parla 
en  faveur  des  prêtres  non  sermentés, 
et  le  1 4  novembre,,il  occupa  le  fauteuil 
de  président.  A  la  séance  du  3  dé- 
cembre ,  il  blâma  avec  beaucoup  de 
force  un  discours  de  l'abbé  Fauchet, 
contre  M.  de  Lessart,  et  soutint  alors , 
ainsi  qu'il  le  fit  encore  le  20  février 
suivant  ,    qu'on  ne  parviendrait  à 
avoir  un  gouvernement  solide  qu'en 
faisant  respecter  les  autorités.  Le 
3i  décembre  ,  il  demanda  que  le  co*» 
mité  diplomatique  présentât  un  rap- 
port sur  la  nécessité  de  forcer  les 
princes  français  à  s'éloigner  des  fron- 
tières. Le  9  lévrier  179a  il  s'opposa 
fortement  a  la.  motion  del)aiire,  de 
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séquestrer  les  biens  des  émigrés ,  sans 
jryoir  égard  aux  femmes  et  aux  enfants. 
£pn  discours  fut  couvert  de  quées, 
accompagnées  de  menaces.  Le  10 mars, 
|I  voulut  de  nouveau  défendre  le  mi- 
nistre de  Lessarf;  mais  on  refusa  de 
l'entendre.  Il  fut  plus  heureux  ,  en  dé- 
fendant M.  de  Bertrand   Moleville  , 

3u'il  empêcha  d'être  mis  en  étal 
'accusation.  L'assemblée  ayant  por- 
té sans  examen  un  décret  contre  le 
ynarquis  de  Noailles,  ambassadeur  à 
Vienue ,  M.  de  Vaublanc  en  obtint 
la  suspension  et  le  renvoi  au  comité 
diplomatique  ,  pour  faire  un  rapport 
séance  tenante.  Le  décret  fut  révoqué, 
\jt  18,  M.  de  Vaublanc  poursuivit  la 
punition  des  excès  qui  avaient  accom- 
pagné la  révolution  duCpmtat,  ets'on- 

5 osa  à  l'amnistie  proposée  en  faveur  de 
ourdanet  des  prévenus  des  massacres 
gui  y  avaient  eu  lieu  ;  mais  ses  efforts 
furent  inutiles,  et  le  système  de  l'in- 
dulgence, soutenu  parles,  Girondins, 
prévalut  et  étendit  un  voile  sur  les  dé- 
sastres de  ce  malheureux  pays.  Il  s'é- 
çrja  :  m  Vous  accordes  l'impunité  aux 
*  assassins.  Je  vois  la  glacière  d'Avi- 
v  gnon  s'ouvrit-  dans  Paris  »»-  Ce  mot 
excita  des  cris  de  fureur.  Choudieu 
demanda  qu'il  fût  envoyé  à  l'Abbaye  , 
pour  avoir  çalnmniè  lé  peuple.  Le  î  o 
avril ,  M.  de  Vaubfanc  fit  une  sortie 
fcontre  les  clubs,  soutintque  ce  n'étaitla 
faute  ,  ni  de  l'assemblée,  ni  du  Roi,  si 
jes  propriétés  étaient  dévastées  ,  les 
lois  méprisées ,  les  magistrats  assassi- 
nes dans  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
1 1  attribua  tous  ces  malheurs  aux  clubs 
qui  dominaient  l'assemblée  même, 

{misque  l'amnistie  accordée  aux  révo- 
utiounaires  d'Avignon ,  avait  été  pré- 
parée dans  leurs  séances,  quatre  jours 
avant  de  passer  à  la  législature.  Il  ob- 
tint ,  peu  de  jours  après,  un  décret 
d'accusation  contre  Marat-  Estant  en- 
tré dans  l'assemblée  au  moment  où 
on  lisait  une  dénonciation  d'un  fds 
contre  son  père  ,  il  interrompit  cette 
lecture  ,  s'éleva  avec  force  contre  ces 
prémices  d'un  parricide ,  et  obtint 
que  la  lecture  ne  fût  pas  achevée.  Le 
«9  juillet  et  le  8  août,  il  se  déclara  en 
faveur  de  M.  de  La  Fayette ,  contre 
les  Girondins;  et  son  derniei^liscours, 
très-éloquent ,  lit  Un  tel  effet  sur  ras- 
semblée t  qu'elle  en  ordonna  Y'w* 
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pression  ,  pour  ainsi  dire  malgré  elle , 
et  qu'environ  300  membres  qui  sié-» 
geaient  au  côté  gauche  ,  passèrent  au 
côté  d  oit;  mais  au  sortir  de  la  séance, 
M.  de  VauManc  fut  poursuivi,  outragé 
par  les  fédére's,  et  par  les  habitués  de» 
tribunes.  Le  lendemain,  il  dénonça  cet 
attentat  avec  beaucoup  de  t  o  t  «  e, propo- 
sa d'éloigner  de  Paris  les  fédérés  ,  et  de 

f >rendre  des  mesures  pour  établir  la 
iberté  et  la  sûreté  des  représentants. 
Il  obtint  (iue  l'assemblée  mandat  à  la 
barre,  Pétion,  maire  de  Pari  s,  etRœde* 
rer,  procureur— syndic  du  départe-* 
ment,  pour  qu'ils  rendissent  compte 
de  l'état  de  la  capitale  ,  et  des  mesures 
qu'ils  avaient  prises.  N'ayant  point  été 
réélu  à  la  Convention,  il  échappa  aux 
proscriptions  de  1 794.  Mis  hors  la  loi  , 
il  ne  quitta  cependant  pas  la  France , 
et  il  la  parcourut  à  pied  dans  tous  les 
sens,  courant  risque  à  chaciu*  ins- 
tant d'être  arrêté.  Cette  cruelle  posi-r 
tion  ne  cessa  qu'après  le  9  thermidor. 
M.  de  Vaublanc  reparut  sur  la  scène 
politique  lors  du  mouvement  des  sec* 
lions  de  Paris,  contre  la  Convention  t 
en  octobre  179a*  II  présida  alors  la 
section  Poissonnière,  et  le  17  octobre, 
il  fut  condamné  à  mort  par  contumace, 
comme  ayant  fait  partie  des  comités 
directeurs  de  l'insurrection.  Dans  le 
même  temps  ,  l'assemblée  électorale 
de  Paris  envoya  plusieurs  de  ses 
membres  demander  à  sa  iàmiHe  s'il 
accepterait  la  députa  tion,  et  deux  jour* 
avant  sa  condamnation  ,  il  fut  nom- 
mé député  de  Seine  et  Marne,  au 
conseil  dés  cinq-cents.  Le  39  janvier 
1 79**  «  il  protesta  contre  la  sentence 
rendue  par  le  conseil  militaire  ,  et  en- 
voya aux  cinq-cents  un  mémoire  jus- 
tificatif, dans  lequel  il  réclamait  son 
admission  comme  député  :  sa  deman- 
de fut  rejetée,  malgré  les  efforts  de  M, 
Pastoret;  mais  le  18  août,  il  fit  une 
nouvelîe  tentative  ,  et  écrivit  au  con-» 
seil  pour  demander  à  être  jugé  par  la 
haute-enur  nationale  ;  sa  réclamation 
fut  alors  renvoyée  à  une  commission 
qui  en  fit  le  rapport  le  3o  août,  et  le 

Eigement  porté  contre  lui  fut  annulé, 
e  3  septembre ,  il  parut  à  l'assemblée, 
et  monta  à  la  tribune  ,  pour  prêter 
serment  de  haine  £1  la  royauté.  Le 
parti  jacobin ,  persuadé  que  sa  bouche 
allait  trahir  son  cœur  ,  s'agita  avec 
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beaucoup  de  violence  ;  et  au  mo- 
ment où  il  prononça  ce*  mot*  :  Je 
jure  haine  à  la  royauté ,  Savary  ,  lui 
cria  :  plus  haut  ;  m.  de  Vaublanc  ré- 
pondit sans  se  déconcerter  :  Et  vous 
plus  bas  ;  et  il  descendit  de  la  tri- 
bune. Depuis  ce  jour,  il  y  reparut  sou- 
vent pour  parler  avec  autant  de  force 
que  «l'éloquence,  et  s'opposer  au  re- 
tour de  la  terreur.  Le  club  des  jacobins 
s'étant  reformé  à  Paris ,  une  commis- 
sion proposa  des  mesures  réglemen- 
taires. M.  de  Vaublanc  «'opposa  à  cette 

Sro  position,  demanda  la  suppression 
e  tous  les  clubs ,  et  obtint  le  décret 
qui  fut  sur  le  champ  envoyé  au  con- 
seil des  anciens,  qui  le  sanctionna. 
Le  ier.  juillet  1707  ,  M.  de  Vaublanc 
dénonça  le  ministre  de  la  marine, 
comme  payant  un   nommé  Bottu , 
pour  rédiger  le  Républicain  des  co- 
loniesr,  journal  incendiaire.  Le  ai, 
il   prononça  une  phi  lin  pi  que  fou- 
droyante contre  les  restes  des  insti- 
tutions révolutionnaires ,  et  traça  la 
peinture  la  plus  horrible  de  la  révo- 
lution ,  comme  étant  l'ouvrage  des 
clubs.  Ce  discours  fut  accueilli  avec 
transport ,  par  l'assemblée,  qui  en  or- 
donna l'impression.  Le  10  août,  il 
s'éleva  avec  force  contre  ceux  qui  cher- 
chaient à  restreindre  l'autorité  des 
conseils   pour  augmenter   celle  du 
directoire  ,  et  fut  nommé  membre  de 
la  commission  des  inspecteurs  char- 
gés de  prendre  des  mesures  de  résis- 
tance contre  le  triumvirat  directorial. 
Aussi ,  le  18  fructid©r  an  V  (  4  sep- 
tembre 1797  ),  fut-il  un  des  membres 
proscrits,  et  condamnés  à  la  déporta- 
tion. Il  vint  encore  à  bout  de  se  sous- 
traire à  ce  décret ,  passa  en  Suisse , 
de  là  en  Italie ,  et  fut  rappelé  après  le 
18  brumaire.  En  décembre  1800 ,  le 
sénat-conservateur  le  proclama  mem- 
bre du  corps-législatif;  il  en  devint 
questeur  en  janvier  1804  ;  fut  nommé 
candidat  au  sénat ,  par  le  collège  élec- 
toral de  Seine  et  Marne,  puis  appelé 
aux  fonctions  de  préfet  de  la  Moselle , 
le  ier. février  i8o5,  et  décoré  des  titres 
de  comte  et  de  commandant  de  la 
Légion  -  d'honneur.  En  i8i3  pen- 
dant que  l'armée  de  Maïence  revenait 
dans  l'intérieur  ,  Metz  fut  rempli  de 
soldats  blessés  et  malades  ,  et  la  con- 
tagion infecta  la  ville.  M.  de  Vaublanc 
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établît  plusieurs  hôpitaux ,  et  les  visita 
régulièrement  plusieurs  fois  par  jour. 
Attaqué  bientôt  lui  -  nrtme  de  l'hor- 
rible maladie  qui  faisait  de  si  grands 
ravages ,  il  fut  à  toute  extrémité ,  et 
reçut  à  cette  occasion  des  habitants 
de  Metz,  les  témoignages  d'intérêt 
les  plus  touchants.  Au  20  mars,  il  ha- 
rangua avec  force  la  garde  nationale 
de  cette  ville  ,  sur  la  fidélité  qu'elfe 
devait  au  Roi.  Il  prit,  de  concert  avec 
le  maréchal  Oudinot,  les  mesures  né- 
cessaires pour  conserver  la  ville  au 
Roi.  Il  avait  même  ordonné  aux  ha- 
bitants ,  de  s'approvisionner  pour  un 
siège.  Il  fit  proclamer  et  afficher  la  dé- 
claration du  congrès  de  Vienne  .qui 
lui  avait  été  envoyée  par  M.  de  Tal— 
leyrand;  mais  à  peine  BuonaparU 
fut— il  arrivé  à  Paris .  qu'il  fit  publier 
contre  lui  une  note  dans  le  Moniteur, 
et  le  jour  même  où  ce  journal  arri- 
vait à  Metz ,  un  aide-de-camp  du  mi- 
nistre de  la  guerre  Davoust,  y  arriva 
aussi  ,  porteur  d'un  ordre  adressé  au 
généralDurutte,de  faire  arrêter  le  pré- 
fet. Ce  général,  connu  par  sa  loyauté, 
le  fit  avertir.  M.  de  Vauolanc,qui.avait 
un  cheval  sellé  tout  prêt ,  partit  sur  le 
champ,  sans  prévenir  sa  famille.  Le 
lendemain  il  était  à  Luxembourg  ,  où 
il  fut  comblé  d'égards  par  legénéralau- 
trichien,  comte  Desfours.  De  là,  il  se 
rendit  à  Gand ,  auprès  du  Roi.  Il  y 
composa  plusieurs  mémoires  sur  l'état 
de  la  France;  rentra  à  la  suite  de  S.  M.; 
fut  nommé  conseiller-d'état ,  et  préfet 
des  Bouches-du-Rhône.  A  la  fin  dè 
septembre  ,  il  fut  nommé  ministre  de 
l'intérieur  ,   en  exerça  les  fonctions 
jusqu'au  7  mai ,  et  se  fit  remarquer 
pendant  la  courte  durée  de  son  admi- 
nistration ,  par  une  activité  et  un  zèle 
extraordinaires.  Ce  fut  sous  son  minis- 
tère qu'eut  lieu  la  nouvelle  organisa- 
tion de  l'institut,  et  il  fit  l'installation 
de  ce  corps  savant,  le  a4  arrn'  »8i6. 
M.  de  Vaublanc  fut  encore  charçé  de 
présenter  et  de  défendre  plusieurs 
projets  de  loi  devant  les  chambres , 
notamment  le  projet  d'amnistie  ;  et  il 
te  livra,  en  le  défendant  le  a  a  octobre , 
à  un  mouvement  d'éloquence  impro- 
visé, qui  produisit  un  très-grand  effet. 
On  se  rappelle  que  le  projet  de  loi 
des  élections  qu'il  futégalement  chargé 
de  présenter  ,  ne  fut  point  adopté 
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dans  cette  session  Dans  la  discus- 
sion à  laquelle  il  donna  lieu,  M.  de 
Vaublam  prononça  cett<*  phrase  re— 
rnarqutble  :  «  Le  rapporteur  a  té- 
»  moitié  son  étonneni.-nt  de  ce  que, 
»  lors  de  la  discu^>ion  ,  les  minis- 
»  très,  quoique  présents,  n'ont  pas 
1»  parle'.  Accoutume  ,  dans  toutes  les 
>•  discussions,  à  ne  voir  que  le  point 
»  fixe,  un  ministre  doit  tendre  direc- 
»  tement  au  but  qui  lui  est  indique 
»  pur  ses  fonctions,  mais  il  peut  avoir 
»»  une  autre  pense'e  J\usse  désire'  le 
>»  renouvellement  intégral;  je  Pelisse 
a»  vivement  désiré.  J'ai  rempli  mes  de* 
*>  voirs  de  ministre  ;  mais,  tout  en  les 
a»  remplissant,  j'ai  dû  acquitter  la  dette 
>»  de  ma  conscience.  »  Cette  explica- 
tion indiquait  assez  que  M.  de  Vau- 
blanc  était  peu  d'accord  dans  ses  prin- 
cipes de  gouvernement  avec  les  autres 
ministres;  le  roi  lui  donna  un  suc- 
cesseur dans  la  personne  de  M.  Laine, 
et  le  nomma  ministre  d'état,  et  mem- 
bre de  son  conseil  privé  ;  il  est  acadé- 
micien libre  de  la  classe  des  beaux- 
arts.  M.  de  Vaublanc  a  publié  :  I. 
Considérations  critiques  sur  la  nou- 
velle ère  t  soui  la  forme  d'un  discours 
supposé  à  la  tribune  du  conseil  des 
cfnq-cnli ,  suivi  de  P extrait  d'un 
Mémoire  à  l'astronome  D el ambre  ^ 
sur  les  moyens  de  trouver  les  années 
sejc.fi les  du-  nouveau  calendrier  ;  1801, 
in-8°.  II.  Rivalité  de  la  France  et  de 
V  Angleterre ,  depuis  la  conquête  de 
<iui!laume  ,  en  1066,  jusqu'à  la 
rupture  du  traité  d'Amiens  par  P An- 
gleterre ;  iSo3,in-8°.  F. 
•  VAUBOI  *  (  Le  comte  DE  ),  li  ute- 
na nt -général ,  né  à  Château- V  ilain  , 
av  lit  embrassé  ,  lo'ig-tcmps  avant  la 
révolution,  L  parti  des  armes,  et  était, 
lorsqu'elle  éclata,  capitaine  d'artille- 
rie. Il  fut  employé,  en  170,1,  à  l'armée 
des  Alpes  ,  marcha  ensuite  contre 
Lyon  ,  et  emporta  ,  le  aa  septembre  , 
les  redoutas  qui  défendaient  les  Brot- 
tcaux.  En  17^4»  i-  *e  distingua,  le  5 

Ï'uin  ,  en  s'emparant  des  postes  des 
barricades  et  de  la  vallée  de  la  Sture  , 
et  ayaut  passé  à  l'armée  d'Italie,  il  y 
servit  avec  distinction  ,  surtout  pen- 
dant la  campagne  de  1796.  Le  3o  juin, 
U  se  rendit  maître  de  Livourne;  le  \ 
«cpt.  mbre  ,  il  contribua  au  succès  du 
combat  de  l'Adiçe ,  et  le  lendemain 
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il  eut  de  nouveaux  succès  sur  VArisio. 
Vers  la  fin  d'octobre  ,  il  battit  une 
division  autrichienne  qui  couvrait  le 
Tyrol,  et  remporta  encore  des  avan- 
tages ,  les  Ier.  et  a  novembre,  sur  la 
Lavis  et  dans  le  village  de  St.-Michel, 
vers  l*Adige.  11  s'embarqua  en  1798, 
avec  Buonaparte  ,  et  ce  dernier  lui 
confia  le  commandement  de  Malte, 
qu'il  conserva  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre 1800,  époque   à  laquelle  il 
fut  contraint  de  rendre  la  place  .  faute 
de  vivres  et  de  munitions,  aux  forces 
combinées  des  Anglais,  des  Busses  et 
des  Napolitains.  Les  détails  du  sie'ge 
ubliés  a  Tors  ,  firent  le  plus  grand 
onneur  à  la  constance  des  troupes 
et  de  leur  général.  En  180 4,  il  Ait 
reçu  membre  du  sénat  conservateur  et  • 
il  obtint  ensuite  la  sénatorerie  de  Poi- 
tiers, et  les  titres  de  comte  et  de  grand- 
ofiieier  de  la  Légion-d'honneur.  Il 
adhéra  le  ier. avril  181 4,  à  la  déché- 
ance de  Buonaparte ,  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  et  pair  de  france, 
le  4  juin,  et  n'ayant  pas  fait  partie  de 
la  chambre  formée  par  Buonaparte, 
en  iSia,  il  continue  de  siéger  dans  la 
chambre  actuelle.  E.  M. 

VAUGIRAUD(Le  comte  Pierre- 
René-Marie  de),  vice-amiral,  grand- 
croix  de  Saint-Louis,  etc. ,  est  né  aux- 
Sables-d'Olonne ,  en  1741,  d'une  an- 
cienne famille  d'Anjou, et  le  second  de 
trois  frères,  dont  l'ainé  ,  capitaine  aux 
gardes-françaises  ,  a  péri  dans  les  mas- 
sacres de  septembre  1 792.ll  entra  dans 
la  marine  royale  en  1  ;55  ;  Tannée 
suivante  il  s'embarqua  comme,  garde 
de  la  marine,  sur  le  vaisseau  l'Eveillé, 
et  se  trouva  à  la  prise  du  vaisseau  an- 
glais le  Greenwich.'Nommé  enseigne, 
en  1763,  il  se  fit  remarquer  par  son 
activité   t  son  courage  :  lorsque  la  paix 
eut  été  conclue,  il  reçutordre  de  s'em- 
barquer sur  le  Tonnant ,  pour  aller 
relever  la  garnison  de.  Mahon  ,  et  faire 
la  remise  de  cette  forteresse.  Des  es- 
cadres d'évolution  ayant  ensuiteétéar- 
mées.il  fut  attaché  à  la  première,  com- 
mandée par  le  comte  d  Orvilliers,  qui 
sut  bientôt  l'apprécier  et  qui  le  chargea 
de  commander  un  aviso ,  destiné  À 
porter  les  ordres  et  à  répéter  les  si- 
gnaux. M.  de  Vaugiraud  montra  dans 
ce  service  ,  une  intelligence  et  une  ac- 
tivité telles,  que  ramerai  lui  donna  <te$ 
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doges  publics,  et  l'envoya  à  Versailles 
rendre  compte  des  opérations.  Eu 
1779,  il  se  trouva  surfe  vaisseau  de  M. 
DuchafTaud,  au  combat  d'Ouessant, 
que  livra  M.  d'Orvilliers  ,  et  dans  le- 
quel le  brave  DuchafTaud ,  qui  com- 
mandait l'arrière-garde,  tomba  griève- 
ment blessé  dans  les  bras  de  M.  de 
Vaugiraud  ,  nui  l'exhortait  en  vain  à 
se  retirer  de  dessus  le  pont.  Il  n'y  con- 
sentit qu'en  chargeant  cet  officier  de 
manœuvrer  de  manière  à  ce  qu'on  ne 
s'aperçiît  pas  de  son  absence.  Cet 
ordre  fut  si  bien  exécuté ,  que  le  comte 
d'Orvilliers,  après  le  combat,  ignorant 
le  malheur  de  M.  DuchafTaud ,  l'un- 
voya  féliciter  sur  l'habileté  qu'il  avait 
déployée. Quelques  temps  après,  il  sau- 
va par  le  plus  courageux  dévouement 
toute  la  flotte  de  Brest ,  près  d'être  li- 
vrée aux  flammes  par  I  incendie  du 
vaisseau  le  Roland.  Le  comte  d'Hector 
et  l'intendant  de  la  marine,  témoins  de 
cet  acte  d'intrépidité  ,  s'empressèrent 
d'en  rendre  compte  auRoi^ui  fit  écri- 
re la  lettre  la  plus  flatteuse  a  ce  brave 
marin.  Peu  de  temps  après,à  la  deman- 
de de  MM.  d'Orvilliers  et  DuchafTaud, 
M.  de  Vaugiraud  fut  nommé  au  com- 
mandement du  Fox  y  frégate  anglaise 
nouvellement  capturée;  mais  les  cours 
de  France  et  d'Espagne  ayant  résolu  de 
tenter  une  descente  en  Angleterre  ,  et 
venant  de  réunir  à  cet  effet  une  flotte 
conside'rable  sous  les  ordres  du  comte 
d'Orvilliers,  ce  général  demanda  que 
M. de  Vaugiraud  lui  flîtdonné  pour  ma- 
jor en  second.  L'armée  combinée  n'a- 
vantpas  eu  le  succès  qu'on  en  attendait, 
M.  d  Orvilliers  remit  le  commande- 
ment à  M.  DuchafTaud ,  et  M.  de  Vau- 
giraud fut  nommé  major-général  et  ca- 
pitaineavant  son  rang  .Sur  ces  entrefai- 
tes, M  .de  Tréville,  ayant  été  chargé  de 
conduire  l'armée  navale  qui  devait 
remplacer  aux  Antilles  celle  du  comte 
de  Ouichen,  demanda  que  M.  de  Vau- 
giraud lui  fut  donné  pour  major-gé- 
néral, fonctions  que  celui-ci  eut  ordre 
de  continuer,  lorsque  M.  de  Tréville, 
a  raison  de  sa  mauvaise  santé,  fut  rem- 
placé parle  comte  do  Grasse.  Ce  géné- 
ral partit  avec  un  convoi  «le  aoo  voiles, 
et  approvisionna  les  Antilles.  Dans 
foutes  ses  opérations,  les  services  et  les 
avis  de  M.  de  Vaugiraud  furent  d'une 
grande  utilité  )  et  U  eut  encore  le  bon- 
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beur  et  la  gloire  de  sauver  l'armée  na 
vale  d'une  destruction  inévitable.  Elle 
étoità  l'ancre  devant  le  Cap ,  à  Saint- 
Domingue, lorsque  le  feu  prit  à  bord  de 
l'//i/re/7/<£e,aumilieude  tous  les  autres 
vaisseaux.  L'équipage  effrayé  quitta  le 
bâtiment  :  l'armée,  la  flotte,  la  ville  en- 
tière touchaient  à  leur  perte  ;  aucune 
mesure  ne  paraissait  possible;  le  comte 
Vaugiraud  sollicite  du  comte  de  Grasse 
la  permission  de  se  dévouer.  Use  fait 
conduire  droit  au  bâtiment  incendié  , 
où  trente  milliers  de  poudre  allaient 
éclater;  il  rencontre  l'équipage  fugitif, 
le  fait  rougir  de  sa  lâcheté  et  le  ramène 
au  vaisseau.  Déjà  le  feu  ne  pouvait 
plus  être  maîtrisé  ;  les  matelots  et  les 
soldats  se  mutinent  et  s'éloignent  de 
nouveau  ;  M.  de  Vaugiraud  est  menacé; 
rien  ne  le  décourage  :  il  menace ,  don- 
ne l'exemple  ,  et  ramène  encore  une 
fois  les  mutins.  Déjà  les  flammes  ga- 
gnaient la  soute  aux  poudres  ;  M.  de 
Vaugiraud  dirige  la  manœuvre,  fait 
conduire  le  vaisseau  à  la  côte,  l'échoué, 
en  fait  partir  l'équipage ,  et  en  sort  le 
dernier  :  cinq  minutes  après  ,  Y  Intré- 
pide sauta  avec,  une  explosion  qui 
ébranla  toute  la  ville.  Ce  fut  dans 
cette  même  campagne  qu'on  résolut 
de  donner  des  secours  efficaces  aux 
Américains;  M.  de  Grasse  fit  voile  pour 
la  baie  de  Chesapcak.  De  retour  aux 
Antilles  ,  il  eut  à  soutenir  contre  l'a- 
miral Rodney ,  l'affaire  malheureuse 
du  1  a  avril ,  qui  entraîna  la  prise  du 
vaisseau  amiral.  Le  carnage  fut  affreux 
à  bord  de  la  Ville  de  Paris  ;  [e  sang 
inondait  les  entreponts  ;  M.  de  Vaugi- 
raud ,  quoique  blessé  deux  jours  au- 
parant,  y  montra  autant  d'activité  que 
de  courage.  Le  conseil  de  guerre  qui 
eut  lieu  à  l'occasion  de  cette  affaire  , 
loua  tellement  sa  conduite  ,  qu'il  reçut 
du  Roi  une  lettre  honorable ,  où. 
Sa  Majesté  le  félicita  sur  son  dévoue- 
ment en  lui  accordant  une  pension  de 
douze  cents  francs.  La  paix  ayant  été 
signée  en  1783  ,  il  fut  employé  comme 
commandant  en  second  ,  dans  la  pre- 
mière escadre  d'évolution  sous  les  or- 
dres de  M.d'  Albert-de-Rioms.  En  1 788 
on  lui  donna  le  commandement  de  la 
Gracieuse,  pour  la  station  des  colonies 
occidentales.  En  178g,  des  mouve- 
ments insurrectionnels  s'étant  mani- 
festés à  la  Martinique,  le  gouverneur. 
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M-deVioroémlse  rendit  ao  conseil, 
accompaguc  par  M.  de  Vaugiraud,  et 
tous  deux  parvinrent  à  mettre  pour  le 
moment  cette  colonie  à  l'abri  des  dé- 
sordres de  la  révolution.  Peu  de  temps 
aprps  ,  il  revint  en  France  et  rentra 
dans  ses  loyers.  Au  moment  du  de'part 
de  Louis  XVI  pour  Varennes  ,  les  au- 
torités révolutionnaires  du  Poitou  me- 
naçant la  liberté  et  la  fortune  du  comte 
de  Vaugiraud  et  de  plusieurs  gentils- 
hommes ,  ceux-ci  se  virent  contraints 
de  se  réunir  au  château  de  laProutiere, 
et  de  se  défendre  contre  la  violence  : 
le  château  fut  incendié  ;  mais  cet  essai 
fit  connaître  les  ressources  que  la  fi- 
dèle population  de  ce  pays  offrait  à 
la  cause  de  la  royauté.  M.  de  Vaugiraud 
vint  demander  justice  au  gouverne- 
ment ;  un  décret  de  prise  de  corps  dé- 
cidason  émigration.  Arrivé  à  Coblenz, 
il  reçut  ordre  des  princes  français 
d'organiser  le  corps  de  la  marine  en 
compagnies  ,  dont  le  comte  d'Hector 
prit  le  commandement.  A  l'ouverture 
de  la  campagne  ,  il  eut  le  commande- 
ment d'une  compagnie  noble  de  cava- 
lerie qui  fut  chargée  d'accompagner  les 
princes  ,  dont  il  partagea  les  fatigues 
et  les  dangers.  Au  licenciement,  il  re- 
çut l'ordre  de  passer  en  Angleterre , 
pour  se  rendre  dans  la  Vendée  ,  afin 
d'y  porter  les  ordres  du  Koi  ;  mais 
cette  disposition  fut  changée  ,  et  le 
comte  de  Vaugiraud  resta  à  Londres 
iusqu'au  départ  de  l'expédilionde  Qui- 
neron.Sa  réputation  comme  marin  , 
le  fit  choisir  pour  diriger  les  mouve- 
ments de  l'escadre  de  sir  J.  War- 
ren ,  et  indiquer  les  points  convena- 
bles pour  la  descente.  Les  opérations 
nautiques  qu'il  conseilla  furent  admi- 
rées des  Anglais  eux-mêmes;  et  lors- 
que les  résultats  de  cette  expédition 
ne  permirent  plus  que  de  chercher 
à  sauver  ceux  qui  en  faisaient  par- 
tie, il  obtint  de  l'amiral  anglais  la 
direction  de  huit  chaloupes  canon- 
nières, avec  lesquelles  il  vint  s'em- 
bosser  en  face  des  républicains,  que 
son  feu  terrible  arrêta  asseï  de  temps 
1  pour  sauver  l'artillerie  et  plusieurs 
compagnies.  S.  A.  R.  Monsieur  étant 
venue  à  TIsle-Dieu,  M.  de  Vaugiraud 
y  fit  les  fonctions  de  capitaine  de  port, 
et  retourna  avec  le  pnuce  en  Angle- 
terre, où  il  a  résidé  jusqu'en  1814.  En- 
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fi  n  le  retour  des  Bourbons  le  ramena  en 
France;  il  y  fut  à  peine  arrivé  que  le 
Roi  le  nomma  vice-amiral  et  gouver- 
neur de  la  Martinique.  Sa  réputation 
l'avait  précédé  dans  cette  colonie  t  et 
la  population  toute  entière  y  fut  trans- 
portée de  joie  à  son  arrivée  ;  mais  le 
retour  de  Bu  on  aparté  en  l8l5,  chan- 
gea cette  heureuse  position.  A  cette 
nouvelle,  M.  de  Vaugiraud  sentit  tous 
les  dangers  qui  le  menaçaient;  des  ob- 
servations trop  exactes  lui  avaient  fait 
entrevoir  que  les  appuis  sur  lesquels  il 
devait  compter  lui  manqueraient  dans 
l'occasion  :  la  Guadeloupe  venait  de 
s'insurger;  des  émissaires  étaient  envo- 
yés ,  accueillis  même  à  la  Martinique  ; 
les  dispositions  des  troupes  étaient  in- 
certaines: déjà  les  ordres  de  Napoléon 
arrivaient ,  et  quelques  fonctionnaires 
tremblaient  à  leur  réception;  mais  l'au- 
guste princesse qui,au  milieu  de  ses  dan- 
gers personnels  ,  n'oubliait  rien  pour 
sauver  les  Français  dévoués  à  leurRoi, 
Madame  ,  avait  songé  aux  dangers  que 
courait  la  Martinique.  M.  deVaugiraud 
fut  instruit  de  la  part  de  S.  A.  R.  de  ce 
qui  se  passait,  et  peu  dè  jours  après ,  il 
reçut  du  Roi  le  titre  de  gouverneur- 

f;énéral  des  Antilles  ,avec  les  pouvoirs 
es  plus  étendus.  11  déclara  alors  sa  fer- 
me résolution  de  maintenir  le  pavillon 
blanc  ;  fit  arrêter  les  agitateurs  ,  rem- 
barquer pour  la  France  les  militaires 
mal  disposés  ,  et  força  tout  le  monde  à 
faire  son  devoir.  La  Martinique  sauvée 
ainsi  de  tous  les  maux  que  la  rébellion 
venait  d'attirersur  la  Guadeloupe,avait 
encore  besoin  des  travaux  de  son  gou- 
verneur; des  dépenses  excessives,  une 
administration  en  désordre ,  des  abus 
enracinés  altéraient  sa  prospérité.  M. 
de  Vaugiraud  reçut  ordre  du  ministre 
de  remédier  à  ces  abus,  et  il  ne  craignit 
pas  d'attaquer  de  front  tout  ce  qui  lui 

Eiraissait  contraire  au  bien  public, 
'intrigue  jeta  les  hauts  cris  et  lui  sus- 
cita mille  traverses  :  trop  au-dessus  de 
ces  manœuvres ,  il  poursuivit  ses  plans. 
Les  trois  années  de  son  gouvernement 
étant  expirées ,  il  a  remis  la  colonie  au 
général  Donzelot,  son  successeur;  et 
il  est  de  retour  à  Paris  depuis  le  mois 
de  septembre  181 8.  L. 

VAUME  (  Jban-Sebastien  ) ,  mé- 
decin ,  né  à  Arlon,  en  174°  1  fl* 
appelé  à  Paris  par  M.  Richard ,  raéde- 
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eln  âu  Boi,son  parent,y  suivit  les  cours 
des  plus  habiles  professeurs;  et  travailla 
à  Y  Hôtel-Dieu  'sous  Moreau,  et  aux  In- 
valides, sous  Sabatier.  Admis  comme 
élève  à  Farmée  de  Corse,  alors  so»s  le* 
ordres  de  M.  de  Marbeuf,  il  fit  les  cam- 
pagnes pour  la  conquête  de  cette  ile , 
fut  nommé',  en  1 77a ,  chirurgien  aide- 
major  de  l'armée  ,  puis  chirurgien  en 
chef  de  l'hôpital  militaire  d'Ajaccio,  et 
fut  chargé ,  en  cette  qualité  ,  de  pro- 
pager l'inoculation  de  la  petite  vérolej 
Ce  qu'il  exécuta  avec,  un  succès  cons- 
tant. La  famille  Buonaparte  augmenta 
la  liste  de  ses  inoculés.  En  1776,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  il  prit  àLou- 
vain  ses  grades   en   médecine.  Le 
prince  de  Ligne  lui  offrit  la  place  de 
chirurgien^major  de  son  régiment, 
et  il  fit  la  campagne  de  1778  ,  dans, 
laquelle  il  se  distingua  par  son  trai- 
tement de  la  fièvre  putride  qui  avait 
infecté  l'armée.  Après  cette  guerre,  il 
habita  Bruxelles;  mais  la  révolution 
des  Pays  —  Bas  le  détermina  à  venir 
s'établir  en  179a  à  Paris ,  où  il  fut  mé- 
decin de  ï'hôpital  du  Roule.  Il  publia 
dans  cette  ville  en  1796,  son  Traité 
de  médecine  pratique  et  de  la  fièvre 
putride  ,  et  il  fit  ensuite  imprimer 
tin  projet  de  Code  médical ,  dans  le- 
quel il  établit  en  principe  que  les 
praticiens  seraient  obligés  de  se  con- 
former à  des  règles  uniformes.  La  dé- 
couverte de  la  vaccine  ranima  son 
fcèle  <en  faveur  de  l'inoculation  ;  il 
suivit  cependant  les  premiers  essais 
du  comité  de  vaccine ,  dont  il  devint 
le  plus  ardent  antagoniste ,  et  fut  le 
premier  qui  écrivit  contre  la  nouvelle 
méthode.  Ses  ouvrages  intitulés,  Les 
dangers  de  la  Vaccine,  ont  été  tra- 
duits dans  plusieurs  langues.  Dans  sa 
Dissertation  sur  te  Mercure ,  il  pré" 
tend  avoir  enfin  trouvé  une  prépara- 
tion de  ce  minéral  sans  inconvénient, 
et  cette  préparation  à  obtenu  beau- 
coup de  succès  soqs  le  nom  de  dra— 

f ées,  Voir  i  la  liste  de  ses  ouvrages  : 
.  Traité  de  fa  fièvre  putride ,  pré^ 
cédé  d'une  dissertation  sur  tes  remè- 
des généraux  ,  dont  l'utilité  est  ctr* 
consente  aux  habitants  qui  sont  en-* 
tre  les  43e.  et  60e .  degrés  de  latitude ,  et 
les  7e.  et  4°*-  degrés  de  longitude  de 
notre  hémisphère ,  1796,  in-8°.  IL 
Réflexions  sur  fa  nouvelle  méthode 
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d'inoculer  la  petite  vérole  avec  le  p/— 
rus  des  vaches  ,  1800  ,  in-8°.  Ht.  Les 
dangers  de  la  vaccine ,  1801,  in-8°. 
IV.  Nouvelles  preuves  des  dangers  de 
la  vaccine  ,  1801 ,  in  8°.  V.  Projet  d'un 
Code  de  Chirurgie-pratique  ,  sous  le 
nom  de  Code  médical ,  1809  ,  în-8°. 
VI,  Dissertation  sur  le  Mercure ,  ses 
pré  parai ious  et  leurs  effets  dans  le 
corps  de  l 'homme ,  1812,  in- 12.  F* 
VAUQUEL1N  (  Nicolas-Louis  ) , 
membre  de  l'académie  des  sciences,  de 
la  facûlté  de  médecine  de  Paris,  et  de 
la  plupart  des  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope ,  est  né  %  Hébertot ,  en  Nor- 
mandie,  le  16  mai  1763.  Il  étudia  la 
chimie  et  la  pharmacie  à  Rouen ,  et 
vint  à  Paris  en  1780 ,  pour  y  conti- 
nuer ses  études.  En  1 7W ,  V  ourcroy 
l'associa  à  ses  travaux  comme  prépa- 
rateur de  chimie.  Bientôt  il  devint  l'é- 
mule et  l'ami  de  son  maitre  ,  et  l'aida 

f tendant  huit  ans  dans  ses  recherches 
es  plus,  importantes.  En  179^,  et  trois 
mois  avant  la  dissolution  de  l'acadé- 
mie 4e$  sciences ,  il  en  fut  nomme 
membre,  et  à  la  même  époque  il  fut 
nommé  pharmacien  d'un  hôpital  mili- 
taire établi  à  Melun.  En  170, {,1e  gou- 
vernement le  rappela  à  Paris,  avec  le 
titre  d'inspecteur  des  mines,  et  il  fut 
chargé  de  faire  un  cours  de  dociraasic 

four  les  élèves  <Je  l'école  des  mines. 
I  obtint  en  même-temps  la  place  de 
professeur  de  chimie  adjoint  à  l'école 
polytechnique.  Il  fit  partie  de  l'institut 
lors  de  la  création  de  cette  compagnie, 
M.  Vaumjelin  reçut  la  croix  de  la 
Légion— d'honneur,  à  l'époque  où  cet 
ordre  fut  fqndé.  A  la  mort  de  M.  Dar- 
cet ,  il  le  rerqplaça  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  chimie  au  collège  de  France, 
Ct  donna  sa  démission  de  la  place 
d'inspecteur  des  mines.  Lorsque  l'é- 
cole spéciale  de  pharmacie  tut  fondée , 
il  en  fut  nommé  directeur.  A  la  mort 
de  M.  Broneniard  t  professeur  de 
chimie  au  jardin  des  plantes ,  il  obtint 
cette  chaire  sur  la  présentation  una- 
nime de  l'institut,  de  l'administration 
et  des  inspecteurs  des  études;  mais  en 
acceptant  cette  place ,  il  donna  sa  dé-; 
mission  de  |a  chaire  du  collège  de 
France.  En  181 1,  celle  de  professeur 
île  chimie  à  la  faculté  de  médecine  t 
étant  vacante  parla  mort  «Je  Fourcroy^ 
et  ayant  été  mise  au  concours,  M,  Vau* 
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qurlin  entra  dans  la  lice  et  en  sortit 
■victorieux  sans  combat  ;  car  les  can- 
didats, pénétrés  d'un  juste  respect,  se 
retirèrent  du  concours.il  fut ,  en  1788, 
un  des  fondateurs  de  la  société  philo- 
matique.  Ci  :>:ivr*nt  n'a  publié  ex-pro- 
fesso,  que  le  Manuel  de  l'essayeur, 
i8iat  in-8°.;  mais  il  doit  sa  haute  ré- 
putation aux  belles  analyses  qu'il  a 
laites  ,  soit  de  concert  avec.  Fourcroy, 
soit  en  particulier;  à  ses  expériences 
publiques  ,  et  aux  mémoires  qu'il  a 
publiés  dans  les  Annales  de  chimie , 
dans  le  Journal  des  rnines^  dans  les 
Annales  du  muséum  ,  dans  le  Jour- 
nal de  physique  et  V  encyclopédie  mé- 
thodique,  ou  qu'il  a  lus  à  1  académie. 
Ces  mémoires  sont  très-nombreux  ; 
voici  les  titres  des  plus  remarquables  : 
I.  Sur  la  nature  de  l'alun ,  (  Annales 
de  chimie  1797.  II.  )  Sur  la  nouvelle 
substance  métallique  contenue  dans 
le  plomb  rouge  de  Sibérie  (  chrome  ), 
îbid.  ,  1 798.  III.  Notice  sur  la  terre 
du  Brésil,  ibid.  Cette  terre  (  la  Glu- 
cine  ) ,  était  inconnue  avant  M.  Vau- 
quelin.  IV.  Deux  mémoires  sur  l'u- 
rine ,  en  société  avec  Fourcroy;  ibid., 
1799.  V.  Sur  l'eau  de  Vamnios  des 
femmes  et  des  vaches;  ibid.,  1800. 

VI.  Sur  le  verre  aV antimoine  ;  ibid, 

VII.  Observations  sur  V identité  des 
acides  pyro-muqueux  ,  pyro-tarta- 
reux  ,  pyro-ligneux  ;  et  sur  la  néces- 
sité de  ne  plus  les  regarder  comme  des 
acides  particuliers  ,  en  société  avec 
Fourcroy;  ibid.  VIII.  Sur  les  pierres 
dites  tombées  du  ciel  ;  ibid. ,  i8o3.  IX. 
Sur  le  platine ,  en  société  avec  Four- 
croy ;  ibid. ,  1804.  X.  Sur  la  présence 
d'un  nouveau  sel  phosphorique  ter- 
reux ,  dans  les  os  des  animaux,  etc.  ; 
en  société  avec.  Fourcroy;  ibid.,  i8o3. 

XI.  Examen  chimique  pour  servir  à 
Vhistoire  de  la  laite  des  poissons  ;  en 
société  avec.  Fourcroy;  ibid-,  1807. 

XII.  Analyse  de  la  matière  cérébrale 
de  l'homme  et  de  quelques  animaux. 
ibid.,  1812.  XIII.  Expérience  sur  le 
dapné  alpina;  ibid.  XIV.  Analyse 
deVurine  de  l'autruche tet  expériences 
sur  les  excrémens  de  quelques  autres 
familles  d'oiseaux  ;  en  société  avec 
Fourcroy  ;  (  Annales  du  muséum 
d'histoire  naturelle,  Paris,   181 1.) 

F.  R. 

VEDEL  (  Le  comte  Dominique- 
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Honoré-Marie- Antoine  ) ,  né*  à  Mo- 
naco ,  le  a  juillet  1771 ,  entra  au  ser- 
vice le  6  mars  1784.  Jeune  encore  à 
l'époque  de  la  révolution,  il  se  distin- 
gua dans  les  premières  campagnes  , 
obtint  le  grade  de  colonel ,  combattit 
à  la  tète  du  17e.  régiment  d'infanterie 
légère  à  Austerlitz  ,  et  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  à  la  suite  de  cette 

i'ournée.  Employé  en  1806  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes  ,  il  se  fit  re- 
marquer au  combat  de  Pulstuck  ,  le 
36  décembre,  et  en  1807  aux  batailles 
4'Eylau  et  de  Friedland.  Il  obtint  à 
cette  occasion  le  titre  de  commandant 
de  la  Légion-d'honneur ,  et  le  grade 
dç  général  de  division.  L'année  sui- 
vante ,  il  fut  envoyé  en' Espagne  ,  où 
il  fit  partie  du  corps  du  générai  Du- 
pont ,  et  capitula  comme  lui  à  Baylen. 
{Voyez  Castannos  et  Dupont-de-l'E- 
tang.  )  Il  tomba  dans  la  disgrâce  ,  et 
partagea  la  captivité  de  ses  chefs.  11  fut 
nommé  par  le  Roi ,  en  ^l^r  com- 
mandant en  second  de  la  1 4e*  division 
militaire  à  Cherbourg ,  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Après  le  ao  mars  i8i5» 
il  accepta  le  commandement  de  la 
i4e.  division  à  Caen.  Au  mois  de 
juin  suivant ,  il  se  porta  sur  B aïeux 
avec  deux  mille  hommes  et  six  pièces 
de  canon  ,  pour  attaquer  le  duc  d'Au- 
montqui  venait  de  débarquer.  Mais, 
trompe  par  une  ruse  de  ce  chef  roya- 
liste ,  qui  trouva  moyen  de  lui  per- 
suader que  les  Anglais  se  disposaient  à 
débarquer  près  d'Ârromancnes ,  il  re- 
nonça a  ses  projets  hostiles  et  conclut 
une  convention  par  laquelle  il  s'en- 
gagea à  laisser  Baïeux  au  pouvoir  de 
Parmée  royale  ,  à  rendre  les  officiers 
prisonniers ,  et  à  se  retirer  à  la  distance 
de  deux  lieues.  Le  général  Vedel  ne 
tarda  pas  à  se  repentir  de  cet  arrange- 
ment qu'il  avait  lui-même  provoqué , 
et  menaça  le  duc  d'Aumont  de  l'at- 
taquer avec  toutes  ses  forces  s'il  ne  se 
hâtait  de  se  rembarquer.  Le  duc  lui 
répondit,  en  lui  ordonnant  au  nom  du 
Roi  de  mettre  bas  les  armes  ;  mais  ne 
voulant  pas  sacrifier  Baïeux,  il  se  re- 
tira sur  Livry.  Cependant  le  général 
Vedel  ne  s'avançait  qu'avec  précau- 
tion. II  apprit  à  moitié  chemin  de 
Baïeux  ,  par  une  députation  de  cette' 
ville,  que  toute  la  population  était  ré- 
solue de  se  lever  en  niasse  pour  le  1  e* 
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pousser ,  et  au  même  instant  ïl  reçut 
la  nouvelle  que  la  ville  de  Caen  a ré- 
tait déclarée  pour  le  Roi ,  et  que  la 
garnison  en  avait  été  chassée.  Cerné 
alors  de  tous  côtés  par  les  royalistes , 
il  congédia  sa  troupe  et  se  retira.  De-» 
puis  le  licenciement ,  le  général  Vcdcl 
est  à  la  demi-solde.  Il  a  épousé  la  fille 
du  fameux  Carrier.  S..S. 

VENAILLE  ,  né  à  Romorantin  , 
fut  député  de  Loir -et  —  Cher  à  la 
Convention  nationale ,  où  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  de  ta  manière 
suivante  :  «  Trois  questions  ont  été 
proposées  :  sur  la  irc.,  j'ai  répondu 
oui  ;  elle  déclare  Louis  coupable  de 
trahison.  Sur  la  ac. ,  j'ai  répondu  non , 
parce  que  j'ai  calculé  les  inconvénients 
qu'il  y  aurait  à  renvoyer  un  pareil  acte 
à  sa  source.  Sur  la  3e. ,  comme  légis- 
lateur, je  prends  une  mesure  de  sû- 
reté générale  ;  juge  ,  j'applique  la  loi. 
Je  vote  pour  la  mort.  Sur  la  4e*  » 
point  de  sursis.  »  Il  ne  passa  point  aux 
conseils ,  et  hit  employé,  après  la  ses- 
sion ,  en  qualité  de  commissaire  du  di- 
rectoire ,  jusqu'au  18  brumaire  (  9  no- 
vembre 1799  ).  Il  fut  depuis  substitut 
du  procureur  impérial  a  Romoran- 
tin ,  et  membre  dn  conseil  d'arron- 
dissement. Il  a  été  compris,  en  181G, 
dans  la  loi  contre  les  régicides,  et  s'est 
réfugié  en  Suisse.  B.  M. 

VERAC  (  Le  marquis  Charles- 
Olivier  de  Saint-  George  de  )  ,  né 
le  10  octobre  1743  ,  au  château  de 
Couhé-Vérac ,  dans  le  Poitou ,  fut ,  dès 
l'âge  de  10  ans,  nommé  à  la  charge  de 
lieutenant-général  de  cette  province  , 
que  son  bisaïeul ,  son  aïeul  et  son  père 
avoient  possédée.  Il  entra  à  i4ans  dans 
les  mousquetaires  ,  et  fit  la  campagne 
de  1761  ,  en  qualité  d'aide-de-camp  du 
duc  d'Havré  ,  son  beau-père.  Le  16 
juillet  de  la  même  année ,  à  l'affaire 
de  Willinghausen ,  il  fut  blessé  au 
bras ,  du  même  coup  de  canon  qui  tua 
ce  général.  En  1 703 ,  il  obtint ,  en 
considération  de  sa  blessure ,  le  bre- 
vet de  colonel  à  la  suite  de  l'infan- 
terie. En  1767  ,  il  fut  nommé  colonel 
au  corps  des  grenadiers  de  France ,  et 
en  1770 ,  mestre  de  camp  ,  lieutenant 
du  régiment-royal  dragons ,  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  En  177a  ,  il  fut 
nommé  ministre  plénipotentiaire  de 
S,  M.  à  la  cour  de  Cassel ,  et  passa  en 
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la  même  qualité  à  celle  de  Danemark 
en  1774  »  et  en  1779  a  celle  de  Russie. 
En  1784  ,  il  fut  nommé  à  l'ambassade 
de  Hollande  ,  et  en  fut  rappelé  ,  en 
1787  ,  par  une  suite  des  circonstances 
politiques.  Au  mois  de  mars  1780,,  il 
remplaça,  dans  l'ambassade  de  ouïsse  , 
M.  de  V ergennes  ,  et  donna  sa  démis- 
sion en  1791  ,  au  moment  où  il  apprit 
l'arrestation  du  Roi  à  Varennes ,  et  la 
déclaration  qu'avait  donnée  ce  prince 
avant  de  partir  de  Paris.  Porté  sur  la 
liste  des  émigrés  ,  toutes  ses  propriétés 
furent  vendues ,  ses  châteaux  démolis  9 
ses  titres  brûlés ,  tout  son  mobilier  fut 
mis  au  pillage  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il 

fiossédait  en  France  devint  la  proie  de 
a  fureur  révolutionnaire.  Retiré  suo- 
cessivement  àLindau,àjVenise,  à  Flo- 
rence ,  et  enfin  à  Ratisbonne ,  ce  ne  fut 
qu'en  1801  qu'il  obtint  sa  radiation  de 
la  liste  des  émigrés,  et  la  permission  de 
revenir  en  France  ,  où  il  ne  trouva 
plus  le  moindre  débris  de  ses  pro- 
priétés. Maréchal  de  camp  en  1781 9 
il  a  obtenu  du  Roi  le  grade  de  lieute- 
nant-général en  1816.  S.  M.,  dès  181 4, 
avait  bien  voulu  lui  rendre  les  en- 
trées de  la  chambre,  que  lelfçu  Roi  lui 
avait  accordées  en  1779*  —  Son  fils  ai- 
né,  le  vicomte  Olivier  de  Vérac  , 
pair  de  France,  né  vers  1770,  ser- 
vit dans  les  carabiniers,  émigra;  et, 
revenu  en  France  avec  son  père  t  il  a 
épousé  la  fille  du  vicomte  de  Noailles. 
A  l'ouverture  de  la  session  de  1818, 
il  a  été  nommé  l'un  des  quatre  secré- 
taires de  la  chambre  des  pairs.  F. 

VERDIER  (Le  comte  Jean  ^An- 
toine )  ,  né  à  Toulouse ,  le  Ier.  mai 
1767  ,  entra  au  régiment  de  La  Fère 
le  10  février  1785  ,  fut  nommé  sous- 
lieutenant  ,  en  1792  ,  capitaine  au 
deuxième  bataillon  des  volontaires  de 
la  Haute-Garonne  en  1794 ,  et  devint 
peu  de  temps  après  aide-de-camp  du 
général  Augereau.  Employé  à  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales,  il  prit,  l'épée 
à  la  main  ,  avec  un  bataillon  de  chas- 
seurs de  la  Drôrae ,  le  camp  retranché 
de  Liers ,  défendu  par  4°oo  Espagnols 
et  80  bouches  à  feu  ;  opération  qui 
décida  la  reddition  du  fort  de  Figuières, 
et  qui  valut  au  capitaine  Verdier  le 
grade  d'adjudant-général  chef  de  bri-  . 
gade ,  la  a5  novembre  1 795.  Envoyé 
Tannée  suivante  à  l'armée  d'Italie  ,  il 
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fut  promu  au  grade  de  gênerai  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille  de  Cas- 
tiglione.  Il  fit  le  reste  de  cette  guerre 

5'usqu'a  la  paix  de  Léoben,  et  se  trouva 
l  tous  les  combats  qui  furent  livrés. 
JDe  là,  il  partit  pour  l'fcgypte  ,  faisant 
partie  de  la  division  Kléber  ,  dont  il 
commanda  les  grenadiers  et  éclaireurs 
réunis  sous  Sain  t-Jean-d' Acre.  Re- 
venu en  Egypte  ,  après  l'expédition  de 
Syrie  ,  il  fut  envoyé  pour  commander 
la  province  de  Damictte.Le  1 7  septem- 
bre 1799»  les  Turcs  étant  débarqués 
au  fiogas  de  Damiette  (embouchure 
du  Nil  )  au  nombre  de  8  mille  ,  ayant 
à  leur  tète  sir  Sidney  Smith  ,  le  géné- 
ral Verdier  r  avec  mille  hommes  , 
marcha  contre  eux  ,  en  tua  les  deux 
tiers  et  prit  le  reste  avec  dix  pièces  de 
canon.  Cette  action  lui  valut  un  sabre 
d'honneur.  Le  siège  du  Caire  lui  ayant 
donné  une  nouvelle  occasion  de  se  faire 
remarquerai  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Rappelé  en  Fran- 
ce avant  l'évacuation  de  l'Egypte  ,  il 
alla  commander  une  division  en  Ita- 
lie ,  sous  les  ordres  de  Murât;  passa  au 
commandement  des  troupes  fran- 
çaises en  Etrurie,  d'où  il  partit  avec 
son  corps  d'armée  pour  occuper  la 
Pouille  ,  sous  les  ordres  du  général 
Gouvion  Saint-Cyr.  Il  fut  rappelé  en 
Toscane  peu  de  temps  après.  La  guerre 
Jetant  rallumée  avec  l'Autriche  ^  le  gé- 
néral Verdier  commanda  une  division 
sous  Masséna  ;  U  fut  ensuite  envoyé  en 
Toscane,  puis  dans  le  royaume  de 
Naples,  où  il  marcha  de  concert  avec 
le  général  Régnier  jusqu'à  Reggin  , 
chassant  devant  lui  l'armée  napolitaine 
qui  se  réfugia  en  Sicile.  Il  fut  ensuite 
appelé  à  la  grande  armée  sur  la  Vis- 
tule  ;  ei  y  arriva  assez  à  temps  pour 
assister  au  combat  de  Heilsberg  et  à  la 
bataille  de  Friediand  où  il  se  distingua. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  conduisit 
un  corps  d'armée  en  Espagne,  et  le 
commanda  dès  le  début  de  ta  campa- 
gne au  combat  de  Logrogno  ,  devant 
Sarragosse,  dont  il  fit  le  premier  siège, 
et  dont  il  s'était  emparé  presqu'en  tota- 
^  té,  le  jour  où  il  reçut  l'ordre  de  lever  le 
siège ,  à  cause  de  la  retraite  de  Madrid. 
L'armée  ayant  repris  l'offensive,  il  mar- 
cha avec  elle,  et  entra  dans  Madrid  , 
après  une  faible  résistance;  puis  il  se  di- 
r  i£ca  sur  la  Catalogne  pour  (aire  le  siège 
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de  ôiron<t  Après  la  reddition  de  cette 
place ,  il  remit  le  commandement  au 
maréchal  A  u .  1  t  va  u  ,  qui  prit  le  gou- 
vernement de  la  Catalogne.  En  1812  t 
il  se  rendit  à  la  grande  armée  pour 
iàire  partie  de  l'expédition  de  Kussie, 
et  commanda  une  division  sous  le  ma- 
réchal Oudiuot  :  il  eût  occasion  de  se 
faire  remarquer  sur  la  Drissa ,  ainsi 
qu'aux  combats  des  16  et  17  août  ,  de- 
vantlJolo»k,  ou  il  fut  grièvement  blessé. 
Rentré  en  France  après  cette  bles- 
sure ,  le  général  Verdier  fut  envoyé  , 
en  i8i3  ,  pour  commander  le  second 
corps  de  l'armée  franco-italienne,  sons 
les  ordres  du  prince  Eugène,  et  il  fut 
nommé  grand' -croix  de  la  Légion- 
d'honneur ,  pour  la  part  qu'il  prit  à  la 
bataille  du  Mincio.  Cette  décoration 
lui  a  été  confirmée  par  le  Roi  ;  et 
S.  M.  l'a  en  même -temps  fait  che- 
valier de  Saint- Louis.  Il  avait  reçu 
le  titre  de  comte  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  Dans  les  cent  jours  de 
i8i5  ,  Buonaparte  le  nomma  meitbre 
de  la  chambre  des  pairs ,  et  comman- 
dant de  la  huitième  division  ,  à  Mar- 
seille. 11  occupait  encore  cette  place  , 
lorsqu'au  premier  bruit  de  la  défaite  de 
Waterloo ,  le  peuple  arbora  la  co- 
carde blanche ,  aux  cris  de  vive  le 
Roi  !  Le  général  Verdier  voulut  ar- 
rêter cette  explosion  ;  mais  voyant 
l'exaspération  portée  à  son  comble  ,  il 
fit  sortir  ses  troupes  pendant  la  nuit, 
pour  éviter  d'avoir  desFrançais  à  com- 
battre ,  et  marcha  Vers  Toulon,  ou  sa 

Présence  était  devenue  nécessaire  par 
apparition  d'une  flotte  anglaise.  Ce 
général  est  en  retraite  ,  par  suite  de 
l'ordonnance  du  i*r.  août  i8i5.  F. 

VERDIER  (  J.  ) ,  de  la  Sarthe  , 
a  publié  :  1.  TaMeaux  anaJj tiques  et 
critiques  de  la  vaccine  et  de  ta  vao 
ci  nation  ,  1801,  in  8°.  IL  TabfeaU 
analytique  de  lu  grautmaire  gérirra'é 
appliquée  aux  lanwes  savantes,  1 8o3, 
in-ïia*  III.  L'art  d  étudier  et  d'ensei- 
gner /es  langues  Française  et  Latine  * 
séparément  et  conjointement ,  1 80  \  , 
in-ia.  IV.  Diseurs  et  esai aplmris— 
tique  sur  l'ai  lai  te  ment  et  l'éducation 
physique  des  enfunts  4  1804,  in-8°* 
V.  La  Cranomatu'e  du  docteur  GaJI  9 
anéantie  au  moyen  de  l'anal  unie  et 
de  la  ph ysioiogie  de  l'âme,  1 808, i n- 1  a. 
VL  Calendrier  des  amateurs  de  la 
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vie  et  de  Vhumanité,  ou  avis  sur  Tas- 
phyxialrique  f  la  médecine  des  as- 
phyxiés ou  trépassés  %  1816,  in— 1  a. 
—  Verdi  er  de  Port  -de  -  Guy  (  Le 
chevalier  )  ,  littérateur  toulousain  ,  a 
publié :L  Eloge  de  très-haut,  très- 
puissant  et  très-excellent  Prince  Louis 
XVI ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
Franc*  et  de  Navarre  ;  imprimé  au 
profit  des  Espagnols  réfugiés.  II.  Le 
Serment  des  Preux.ïll.Crispin  comte, 
comédie.  Il  a  fait  jouer  à  Toulouse  en 
1806 ,  une  tragédie  intitulée  Scipion 
r Africain ,  qui  n'a  pas  eu  de  succès. 

OT. 

VERGENNES  (  Le  comte  Cons- 
tantin Gravier  de  ) ,  chevalier  de 
St.  Louis  et  de  Malte  ,  officier  de  la 
Légion-d'honneur,  fils  ainé  du  mi- 
nistre de  ce  nom  ,  né  en  17G1 ,  à 
Constant! nople  ,  pendant  l'ambassade 
de  son  père,  entra  au  service  le  19 
janvier  1777  ,  en  qualité  d'enseigne 
dans  le  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises. A  la  ftn  de  178a,  il  accompa- 
gna en  Angleterre  M.  de  Rayneval , 
chargé  de  négocier  la  paix  .  et  fut 
nommé  en  17 83 ,  capitaine-colonel  de 
la  compagnie  des  Gardes  de  la  porte. 
Il  reçut  en  1 786 ,  le  titre  de  colonel 
en  second  du  régiment  Dauphin,  dra- 
gons. Nommé,  au  printems  de  1787  , 
ministre  plénipotentiaire  du  Roi  ,  à 
Coblents  »  il  7  servit  la  cause  royale 
avec  un  xele  qui  lui  valut ,  an  mois  de 
décembre  1791,  un  rappel,  que  son 
secrétaire  de  légation,  1  abbé  de  Kint- 
*i figer  eut  l'honneur  de  partager.  L'ac- 
cueil fait  aux  émigrés  par  relecteur 
de  Trêves ,  dès  le  commencement  de 
1790,  fut  dû  en  grande  partie  au  comte 
de  Vergennes,  qui,  pour  entretenir  les 
bonnes  intentions  de  l'électeur,  eut 
à  lutter  contre  les  oppositions  Quel- 
quefois timides  de  son  ministère.  Mais 
les  progrès  du  parti  révolutionnaire 
ne  lui  permirent  bientôt  plus  de  con- 
server cet  emploi.  Quand  il  vint  no- 
tifier son  rappel  à  l'électeur ,  ce  prince 
attacha  lui  même  la  cocarde  blanche 
ison  chapeau.  Dans  unmoment  d'em- 
barras pécuniaire  ,  le  comte  de  Ver- 
gennes, sa  mère  et  son  frère  ,  sacri- 
fièrent la  totalité  de  leurs  diamant* 
pour  gage  d'un  emprunt  fait  par  les 
princes  français.  Ces  effets  ,  leur  u- 
njqite  ressourça  ,  valaient  fins  do 
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3oo,ooo  francs  Autorisé  par  LL.  A  A. 
RR.  le  comte  de  Vergennes  réunit , 
sous  leurs  ordres,  la  compagnie  de» 
gardes  de  la  porte,  avec  la  dénomi- 
nation de  compagnie  de  V institution 
de  Saint-Louis  ;  et  il  fit  à  la  téte  de 
cette  troupe ,  la  campagne  de  1 7pa. 
Établi  en  Hollande  après  le  licencie- 
ment ,  il  fut  contraint ,  lors  de  l'inva- 
sion de  ce  pays,  de  se  retirer  ,  à  tra- 
vers les  glaces  du  Zuyderzée  dans 
uh  trajet  de  18  lieues.  Sa  mère  et  ses 
deux  tilles ,  n'ayant  pu  le  suivre ,  fu- 
rent arnètées  et  traînées  pendant  trois  - 
mois  de  prison  en  prison ,  jusqu'au 
moment  de  leur  déportation.  Il  les  a 
vu  périr  en  peu  d'années ,  des  sui- 
tes de  leurs  souffrances.  En  180a  ,  il 
rentra  en  France ,  après  en'  avoir  de- 
mandé la  permission  au  Roi,  avec  l'es- 
poir de  retrouver  quelques-unes  de  ses 
propriétés  :  mais  tout  avait  été  vendu. 
Sans  moyens  d'existence  pour  lui  et  sa 
famille,  if  refusa  de  brillants  emplois  qui 
lui  furent  offerts  par  le  gouvernement 
de  Buonaparte  ,  et  préféra  la  carrière 
obscure  des  eaux  et  forêts,  où  il  était 
inspecteur.  En  1814,  le  Roi  rétablit  la 
compagnie  de  ses  gardes  de  la  porte  , 
et  le  commandement  en  fut  confié 
à  M.  de  Vergennes.  En  mars  18 15, 
il  fut  autorisé  par  S.  M.  à  recevoir 
tous  ceux  qui  voudraient  s'agréger  à 
cette  troupe,  et  en  moins  de  huit  jours, 
9  cents  officiers  ou  jeunes  gens  s'y 
tirent  inscrire.  Le  comte  de  Vergennes 
avait  conservé  l'ancien  drapeau  des 
gardes  de  la  porte.  Donné  à  cette 
compagnie  par  Louis  XVI ,  en  178a , 
caché  pendant  les  premiers  troubles 
de  la  révolution ,  il  reparut  pendant 
la  campagne  de  179a,  à  la  tète  de 
cette  garde  fidèle  ,  et  en  18 14  lors  du 
rétablissement  de  ce  corps.  Quand  il 
fut  dissout,  en  i8i5,  le  Roi  rendit  le 
comte  de  Vergennes  et  ses  descendans 
dépositaires  de  ce  drapeau,  et  à  la 
même  époque  les  gardes  de  la  porte 
lui  firent  don  d'une  belle  épée. —  y*r- 
GENNEs(Le  vicomte  Louis  Charles  Jo- 
seph Gravier  de  ) ,  frère  du  précédent, 
maréchal-de-camp ,  officier  de  la  Lé- 
eion-d'honneur ,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  « 
est  né  le  17  mars  i^65  ,  à  Constantin 
nople.  Il  entra  au  service  le  1 4  février 
1 7^9 ,  en  qualité  d'enseigne  dans  lté 
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Gardes-Françaisesjrflevintcapitaineau  aux  principes  de  la  physique,  pûr 

régiment  de  Languedoc,  dragons,  le  Bruce  ,  traduit  de  l'anglais  , 

4  juillet  178a;  {passa  en  la  même  oua-  in-8°.  IX.  Abus  de  confiance  ,  cu  ls  a 

îité  au  régiment  de  chasseurs  des  Vos-  la  crédulité,  i8o2,in-8°.  X.  Règne 

ges ,  le  i4  septembre  1788  ;  et  fut  fait  de  Bunnaparte  (  satire  ,  1  à  7  ,  )  181^, 

colonel  en  second  du  régiment  de  in-8°.  XL  Histoire  de  mes  Voyages , 

Bassigny  ,  le  18  mars  1708.  Ayant  i8i5,in-8°.  OT. 

émigré  en  1790,  il  fut  nommé  corn-  VEKNEILH -PUIRASEAU  (  Le 


le 
ne 

il  passa  capitaine  dans  le"régiment  de  s'y  fit  point  remarquer.  Il  y  siégea 

Vioménil,  au  service  d'Angleterre  ,  et  coté  droit  et  vota  avec  le  parti  cons- 

resta  attaché  à  ce  service  jusqu'en  tutionnel.  M.  de  Verneilh  après  avoir 

mai  1797*  Rentré  en  France  en  1802,  été  successivement  préfet  de  la  Cor- 

il  trouva,  pendant  quelque  temps,  rète  et  du  Mont-Blanc  ,  fut  nomme', 

dans  la  carrière  forestière,  une  rcs-  en  1809,  président  du  collège  électoral 

source  contre  le  dénuement  où  l'a-  de  Nontron ,  et  en  1810,  membre  du 

vait  plongé  la  perte  totale  de  sa  for-  corps  législatif  pour  le  département 

tune.  En  marsi8i5,  il  fut  nommé  de  la  Dordogne.  Le  24  septembre 

commandant  en  second  des  gardes  de  181 4 ,  il  parla  en  faveur  du  projet  sur 

la  porte  ,  lorsque  cette  compagnie  la  naturalisation.  Le  28  octobre  ,  il 

Frit   un   nouvel  accroissement  par  appuya  le  projet  de  restitution  aui 

effet  du  débarquement  de  Buona-  émigrés  de  leurs  biens  non  vendus.  11 

parte;  il  passa  en  Belgique  avec  une  passa  ensuite  à  la  discussion  des  divers 

partie  de  ce  corps  et  revint  à  Paris  ,  articles  du  projet,  et  demanda  que  les 

à  la  suite  du  Roi.  La  compagnie  lui  biens  cédés  à  la  caisse  d'amortissi-inent 

lit  don  d'un  sabre ,  lors  du  licencie-  et  aux  hospices,  fussent  restitues  à 

ment.  Le  3i   octobre   181 5  ,  il  fut  leurs  propriétaires  ,  mais  que  la  loi 

nommé  commandant  du  département  prévint  pour  l'avenir  des  réchma- 

tlu  Puy-de  -  Dôme.  Le  vicomte  de  tions  de  ce  genre  ,  afin  de  tranquilliser 

Vergennes  ,  a  rempli  les  fonctions  de  les  acquéreurs  de  biens  nationaux-  Le 

juge   dans  les  procès  des  généraux  27  décembre ,  il  parla  en  faveur  des 

Drouet  d'Erlon ,  Cambronne ,  Bon-  amendements  de  la  commission  au 

naire  ,  etc.                               F  projet  de  loi  sur  la  cour  de  cassation. 

VERLAC  (Bkrnard-Louis),  ancien  M.  Verneilh  de  Puiraseau  fut  nommé 
nvocat  à  Nîmes  ,  né  à  Ségur  en  1 757,  pendant  les  cent  jours  ,  à  la  chambre 
a  publié  :  I.  Poésies  ;  178a,  1786,1802,  des  représentants  ,  ou  il  ne  se  fit  re- 
în-8°.  IL  Discours  sur  tes  devoirs,  marquer  que  par  sa  modération.  Dans 
les  qualités  et  les  connaissances  du  la  séance  du  3o  juin  ,  il  prit  la  defensa 
médecin,  avec  un  Cours  d'études,  par  de  M.  de  Malleville, attaqué  par  M.Ga- 
J.  Grégory,  traduit  de  l'anglais  {voy.  reau  (  Voyez  ces  nom?.  )  M.  de  Pui- 
Grégory  dans  la  Biog.  univ.  ,  xviu,  raseau  ne  fit  point  partie  de  larham- 
439),  1787  ,  in-i 2.  III.  Observations  bre  des  députés  convoquée  après  le 
sur  les  hôpitaux  ,  par  J.  Aikin  ,  tra-  retour  du  Roi  ;  mais  ayant  été  nomme' 
duit  de  Vanglais  ,  1787,  in- 12.  IV.  par  ordonnance  du  ao  août  1817,  net- 
Mémoire  présenté  à  Nosseigneurs  de  président  du  collège  électoral  delà 
rassemblée  nationale,  par  le  sieur  Dordogne,  il  Cul  appelé  à  faire  partie 
Verlac  ,  1 789 ,  in-8°.  V.  Hammond  et  de  la  nouvelle  chambre  ,  dans  laquelle 
Cobbettf  ou  les  Malheurs  des  guerres  il  a  pris  part  aux  discussions  les  ohu 
civiles ,  1789  ,  2  vol.  in-12.  VI.  Nou-  importantes.  On  a  de  lui  :  l.  Statut1' 
veau  plan  d'éducation  pour  toutes  les  que  du  département  du  Mont-Bhwt% 
tldsses  de  citoyens  ,  1790,  in-8°.  VIL  Paris  ,  1807  ,  in-4°.  de  573  pag.  iJVn- 
Observations  des  citoyens  ^Dupré  et  viron  deux  cents  statistiques  de  difli"- 
Verlac  sur  le  système  d'une  refonte  rents  départements,  publiées  en  <b- 
générale  des  monnaies  «  1792»  in-8°.  vers  formats,  celle-ci  peut  passer  pouf 
VlII.  La  Morale  naturelle  ramenée  la  meilleure*  Une  première  «ditw* 
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în-folïo ,  commencée  à  l'imprimerie 
du  gouvernement,  n'a  pas  cte  termi- 
née. II.  Observations  des  commissions 
consultatives  sur  le  projet  du  code  nt- 
raJ.  Le  ministre  de  l'intérieur  lit  re- 
mettre, en  1817,  des  exemplaires  de 
cet  ouvrage  aux  bibliothèques  publi- 
ques. S.  S. 

VERNES  (  François),  né  à  Ge- 
nève ,  le  10  janvier  1765  ,  est  fils  de 
Jacob  Vernes  ,  pasteur  de  cette  ville  , 
auteur  de  plusieurs  écrits  estimés.Ceux 
qui  ont  été  publiés  par  François  Ver- 
nes sont  -  l.  Poésies  fugitives,  178a  , 
in- 8°.,  i783,in-8°.  II.  Mariage  de 
Figaro  ,  comédie  en  trois  actes ,  1 784  , 
in-i  2.\\\.Le  Voyageur  sentimental  ou 
ma  promenade  à  Yverdun  ,  1786, 
in-8°.  IV.  Ode  sur  la  mort  du  prince 
de  Brunswick  *  1787  ,  in-tf".  V.  Let- 
tres écrites  de  Lausanne  ,  1788  ,  in -8°. 
W.La  Franciade  ou  l'ancienne  Fran- 
ce ,  poème  en  seize  chants ,  1 790  ,  a 
•vol.  in-8°.  VII.  Description  de  la  fele 
de  J.-J.  Rousseau ,  1 794 ,  in-i  2.  V IH. 
Le  Francinisme  ou  la  philosophe  na- 
turelle ,  1794»  in-8°.  IX.  Adélaïde  de 
Clarence  ,  ou  les  malheurs  et  les  de- 
lices  du  sentiment^  1 796,2  vol.  in-8u.X. 
Le  Voyageur  sentimental  en  France , 
sous  Robespierre  ,  1799,  2  vol.  in- 12. 
XI-  Poésies ,  1799  ,  in-ia-  XH.  Odisco 
et  Fétide ,  ou  la  colonie  des  Flnrides , 
i8o3  ,  2  vol.  in-i 2.  XIII.  La  Création , 
poème  en  six  chants,  i8o4t  m— 18. 
XIV.  Voyage  épisodique  et  pittores- 
que aux  glaciers  des  Alpes ,  1807  , 
m- 1a  ;  XV.  Àlmed  ,  1817,3  volumes 
in— 12  ;  seconde  édition  i8t6,  3  vo- 
lumes in-12.  XVI.  Etrennes  à  mes 
Enfants  ,  1  8 16  ,  2  volumes  in-I  8.  M. 
Vernes  a  été  l'éditeur  des  sermons  de 
son  père.  Ot. 

VERNET  (Cable  ) ,  peintre  fran- 
çais ,  fils  de  celui  qui  s'est  fait  une  si 
'pu  talion  par  ses  M  faines* 


VER 


Sot 


e  rt 


est  auteur  de  plusieurs  tableaux  tres- 
«stiiués,  et  parmi  lesquels  on  cite  le 
tableau  représentant  Napoléon  don- 
ntjjd  des  ordres  aux  maréctiaux ,  le 
matin  de  la  bataille  d 'Austertitz.  Cet 
ouvrage  ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  au  salon  de  1809,  concourut  «n 
1810,  pour  les  prix  décennaux  ,  et  fut 
jugé  digne  d'une  mention  honorable. 
On  a  eucore  de  Jui;  la  bataille  de 

v. 


Marerigo  et  la  bataille  de  Tofosa  f 
tableaux  d'une  grande  dimension  et 
d'uu  grand  mérite  ,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  chevaux  ;  n  sait  que  M. 
Carie  \  ernet  excelle  dans  ce  genre. 
C'est  d'après  «es  dessins  qu'ont  été 
gravés  les  tabhaux  historiques  des 
campagnes  d'Italie  ,  depuis  1794  jus- 
qu'à la  bataille  de  Mareneo,  1806,  in- 
folio. Il  est  aussi  auteur  d'une  collée-* 
lion  de  chevaux  ,  dont  les  dessins 
sont  graves  parle  procédé  lithographi- 
que. Il  en  a  paru  8  cahiers  ,  1817,  in- 
folio.  M.  Vernet  a  fait  en  1S14,  avec 
le  plus  grand  succès,  tant  pour  la  res- 
semblance que  pour  l'exécution  ,  le 
portrait  du  duc  de  Bcrri.  Ce  prince  y 
est  représenté  eu  costume  de  colonel- 
général  des  dragons  ;  derrière  lui  sont 
groupés  plusieurs  officiers  à  cheval  f 
et  dans  le  fond  ,  on  aperçoit  quelques 
pelotons  de  cavalerie  qui  manœuvrent. 
M.  Carie  Veruet  a  été  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  le  2  juin  i8i5.  II  a 
composé  une  multitude  de  petits  ta- 
bleaux représentant  des  chevaux  et 
des  caricatures  remplies  d'esprit.  Son 
fils,  Horace  \  ernet,  qui  a  déjà  mé- 
rité d'être  considéré  comme  le  troi- 
sième grand  peintre  de  sa  famille,  a 
donné  des  tableaux  dignes  de  l'admi- 
ration de  tous  les  connaisseurs  ,  dans 
les  diverses  expositions.  Il  s'est  aussi 
distingué  dans  ces  derniers  temps  par 

sescompositionslithographiquLS,prin- 
cipalement  destinées  à  reproduire  les 
traits  particuliers  de  courage  des  sol- 
dats français. 


S.  S. 


VEKNEUa  C  Jacques-Thomas  )  ; 
chef  de  bureau  a  la  prélecture  du  dé-* 
parlement  de  la  Seine ,  oilirier  de  la 
garde  nationale,  né  à  Porentrui ,  le  al 
décembre  1778,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Digressions  sur  P his- 
toire des  Rauraqws  ,  etc.  à  fa  suite 
des  dienuvertes  faites  sur  le  Rhin  t 
179G,  in-12.  On  lui  attribue  :  les  Sin- 
gularités anglaises ,  écossaises  et  ir- 
landaises ,  181 4 ,  a  vol.  in-12,  et 
Y  Écho  des  salons  de  Paris  ,  i8i5, 
3  vol.  iu-12.  M.  Verneur  a  obtenu  du 
Roi ,  en  181 5  ,  des  lettres  de  na  tu  ra- 
llié. Il  est  collaborateur  an  Moniteur 
et  l'a  été  au  Journal  des  Arts.  I)  vient* 
de  publier  ,  avec  M.  Frieville  (  Fries- 
winckel  )  ,  le  premier  numéro  du 
Journal  des  voyages ,  découvertes  eê 
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voyages  modernes,  in-8°. ,  dont  il 
promet  un  numéro  par  mois.  Ot. 

VERNIN  (  P-J  )  »  né  à  Moulins, 
était  lieutenant-criminel  du  présidial , 
lorsqu'il  fut  député  du  tiers-état  de 
cette  sénéchaussée  aux  états-généraux , 
où  il  siéga  constamment  parmi  les  mo- 
dérés, sans  jamais  paraître  à  la  tribune. 
Nommé ,  en  septembre  1 79a  ,  au  con- 
seil de  anciens  ,  par  le  département 
de  l'Allier  ,  il  vota  ,  le  1 1  février  1 797  , 
le  rejet  de  la  résolution  qui  soumet- 
tait à  cassation  les  déclarations  oppo- 
sées des  jurys  sur  les  mêmes  laits  ; 
parla  encore  quelquefois  sur  des  ma- 
tières de  judicature ,  et  sortit  du  con- 
seil le  ao  mai  1798.  Il  devint,  sous  le 
gouvernement  impérial ,  conseiller  à 
la  cour  impériale  de  Rio  m  ;  fut  ensuite 
nommé  président  de  chambre  à  la 
tnême  cour ,  et  en  exerçait  encore  les 
fonctions  en  1818.  S.  S 

VERN1NAC  de  St.-MAUR  ,  né 
à  Cahors  eh  1 76a,  -vint  à  Paris  de  bonne 
heure  et  chercha  à  s'y  faire  connaître 
par  quelques  pièces  de  vers  qui  furent 
insérées  dans  les  journaux.  Lorsque  la 
révolution  éclata,  il  s'en  montra  un 
des  plus  zélés  partisans ,  mais  sans  se 
mettre  en  évidence.  Il  fut  envoyé  par 
le  Roi ,  le  ier.  juin  1 79 1  ,  en  qualité  de 
commissaire  médiateur  avec  Lescène 
Desmaisons  et  l'abbé  Mulot,  pour  ap- 
paiser  les  troubles  du  comtat  Vénais- 
sin.  Ces  commissaires  parvinrent  à 
mettre  fin  aux  horreurs  de  la  guerre 
qui  déchirait  ce  malheureux  pays,  et 
à  faire  rentrer  dans  leurs  foyers  les 
détachements  fournis  par  les  diverses 
communes  ;  mais  M.  Verninac  parut 
bientôt  se  séparer  de  ses  collègues  ,  et 
il  se  lia  avec  les  Duprat ,  les  Main- 
vielle  et  les  Rovère  ,  dont  il  appuya 
les  prétentions.  Lorsque  ces  révolu- 
tionnaires eurent  fait  désarmer  leurs 
adversaires ,  et  incarcérer  la  munit  i- 
*  palité  et  ses  partisans ,  M.  de  Ver- 
ninac accompagna  leurs  députés  à 
Paris  ;  et ,  dans  un  rapport  lu  à  l'as- 
semblée constituante ,  le  10  septembre 
1791 ,  il  pallia  leurs  projets  et  les  mal- 
heurs qui  devaient  en  résulter ,  affai- 
blissant ainsi  l'impression  qu'avai  t  pro- 
duite ,  dans  la  même  séance,  le  compte 
rendu  par  son  collègue  Lescène  Dès- 
maisons  ,  au  nom  de  la  commission 
médiatrice.  Cinq  semaines  après,  Àvi- 


gnon  fut  inondé  de  sang  par  les  mas- 
sacres de  la  Glacière.  Cette  mission, 
fut  le  premier  échelon  de  la  fortune  di- 
plomatique de  M.  de  Verninac.  Nom- 
mé ministre  de  France  en&uède  ,  eu 
avril  179a  ,  il  arriva  à  Stockholm,  le 
16  mai,  deux  jours  après  les  funérailles 
de  Gustave  III.  Quoique  la  mort  de  ce 
prince  eût  rendu  la  nouvelle  cour  de 
Suède  plus  favorable  à  La  révolution 
française  ,  M.  de  Verninac  n'y  fut  pas 
bien  accueilli ,  et  il  n'y  fit  pas  une 
longue  résidence.  Le  scandale  que 
causa  en  Europe  l'arrivée  à  Paris  du 
baron  de  Staël  ,  six  semaines  après  la 
mort  de  Louis  XVI ,  obligea  la  France 
et  la  Suède  à  rappeler  respectivement 
leurs  ministres,  et  M.  Verninac  passa 
en  1 795  à  la  Porte  Ottomane,  avec  le 
titre  d'envoyé  extraordinaire.  Il  fit  son 
entrée  à  Constantinople  ,  le  26  avril. 
A  sa  première  audience  ,  il  fut  pré- 
cédé d'une  musique  militaire  et  es- 
corté d'un  détachement  de  troupes 
françaises  ,  la  baïonnette  au  bout  du 
fusil  ,  jusques  dans  la  seconde  cour 
du  sérail  ,  où  elles  présentèrent  les 
armes  au  grand-visir  et  aux  autres 
membres  du  divan  :  ce  qui  ne  s'était 
encore  jamais  vu.  Au  reste  ,  cette  am- 
bassade donna  lieu  à  plus  d'une  inno- 
vation ;  M.  de  Verninac  est  le  premier 
étranger  qui  ait  fait  imprimer  et  dis- 
tribuer une  gazette  ,  dans  sa  langue , 
à  Constantinople.  Le  grand-visir  lui 
donna  le  titre  de  citoyen  ;  et  comme 
ce  mot  ne  pouvait  pas  être  traduit  en 
turc  ,  on  fut  obligé  de  le  prononcer 
en  français.  M.  de  Verninac  notifia  à 
la  Porte  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse, 
fit  reconnaître  la  république  française, 
etdétermina  l'envoi  d'un  ambassadeur 
permanent  à  Paris  ,  dans  la  personne 
de  Seïd-Aly-Eflendi  ;  mais  il  ne  put 
réussir  à  faire  entrer  le  grand-seigneur 
dans  une  alliance  avec  la  France,  mal- 
gré se**ronférences  avec  les  ministres 
de  Suède  et  de  Prusse.  Il  lut  traversé 
par  tous  les  autres  ambassadeurs,  sur- 
tout par  ceux  de  Russie  et  d'Angle- 
terre. Il  sollicita  son  rappel ,  fut  rem- 
placé par  Aubert  du  Bayet ,  et  quitta 
Constantinople  dausles  premiers  jours 
de  novembre  179*».  Arrêté  à  Napleset 
gardé  à  vue  pendant  quelques  mois, il 
n'arriva  en  France  qu'en  mai  1797^ 
le  9  juin  suivant ,  il  lut  reçu  en  grande 
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audience  par  le  directoire  ,  auquel  il 
présenta  un  étendard  ottoman  et  un 
diplôme  de  Sélim  III.  Il  épousa  peu 
de  temps  après  la  fille  de  Charles  De- 
lacroix, alors  ministre  des  relations  ex- 
térieures. Dès  la  création  des  préfec- 
tures, en  1800,  le  gouvernement  con- 
sulaire le  nomma  à  celle  du  Rhône. 
II  passa  ,  en  1 80 1 ,  dans  le  Valais ,  qui 
bientôt  après  s'organisa  en  république, 
sous  la  protection  du  gouvernement 
français.  La  diète ,  par  reconnaissance, 
déclara  ,  au  commencement  de  i8o5  , 
que  dans  ses  négociations  pour  l'indé- 
pendance des  Valaisans ,  M.  de  Ver- 
ninac  avait  bien  mérité  de  la  répu- 
blique ,  et  lui  accorda  ,  à  lui  et  à  sa 
famille  ,  les  droits  et  titres  de  citoyens 
du  Valais.  Depuis  ce  moment ,  il  n'a 
rempli  aucunes  fonctions  publiques. 
On  a  de  lui  :  I.  Oraison  funèbre  de 
Louis  -  Philippe  ,  duc  d'Orléans  , 
1786.  II.  Un  Recueil  de  poésies.  III. 
Recherches  sur  les  cours  et  les  procé- 
dures criminelles  d'Angleterre  ,  ex- 
traites  des  commentaires  de  Black- 
stone  sur  les  lois  anglaises  ,  1790  , 
in-8°.  IV.  Description  physique  et  po- 
litique du  département  du  Rhône , 
180a  ,  in-8°.  A. 

VEYRAT  (  PiEME-HcGUis  )  ,  né 
à  Genève,  en  1756,  était  négociant 
en  horlogerie  et  joaillerie ,  avant  la 
révolution;  il  se  rendit  en  1795,  à 
Paris,  et  y  obtint  la  place  d'inspecteur- 
général  de  police,  qu'il  a  exercée  pen- 
dant ao  ans,  jusquau  27  avril  181  >  , 
servant  avec  tèle  et  une  rare  activité 
les  divers  gouvernements  qui  se  suc- 
cédèrent. Les  changements  politiques 
l'éloignèrent  cinq  lois  de  cet  emploi, 
et  toujours  il  y  fut  rappelé  par  le  be- 
soin que  l'on  éprouvait  de  son  expé- 
rience et  de  sonnabileté.  Buonaparte, 
par  un  décret  spécial ,  le  nomma  ins- 
pecteur-général du  ^«arrondissement 
de  la  police  générale ,  comprenant 
Paris.  Quoique  ferme  et  sévère  dans 
ses  fonctions,  il  s'est  acquis  des  droits 
à  la  reconnaissance  de  beaucoup  de 
victimes  de  nos  troubles.  Le  3i  mars 
i8i4,  au  matin,  avant  l'entrée  des 
troupes  alliées  ,  informé  que  deux  of- 
ficiers russes ,  venaient ,  au  mépris  de 
la  capitulation  ,  d'être  arrêtés  par  des 
soldats  d'un  corps  franc,  qui ,  les  ayant 
dévalisés  et  garotte's,  excitaient  le  peu~ 


f)le  à  les  massacrer ,  il  se  rendit  au 
ieu  de  cette  scène  ,  qui  pouvait  avoir 
des  suites  désastreuses,  il  en  impose  à 
la  multitude ,  prend  sous  sa  sauve- 
garde les  deux  officiers  étrangers, et,se- 
rondé  de  quelques  citoyens  honnêtes , 
fait  arrêter  les  soldats  du  corps  franc. 
En  1816 ,  M.  Veyrat  fut  appelé  en  té- 
moignage dans  le  procès  de  Fauche- 
Borel ,  contre  Perlet  (  Voy.  ces  deux 
noms  ).  La  franchise  de  sa  déposition, 
son  ton  d'assurance  et  d'impassibilité, 
firent  jaillir  la  vérité  dans  cette  aiTaire; 
et  Perlet,  qui  l'avait  horriblement  ca- 
lomnié ,  se  vit  si  bien  démasqué  , 
que ,  sans  attendre  l'issue  du  procès ,  il 
prit  la  fuite. M.  Veyrat,  maintenant 
sans  emploi ,  vit  retiré  à  Paris.  — 
Son  fils  (Jean-François  )  après  avoir 
rempli  pendant  16  ans  les  fonctions 
d'ollicier  de  police  et  d'inspecteur-gé- 
néral adjoint,  s'est,  depuis  3  ans, 
voué  au  commerce.  F. 

VEZIN -MONREPOS ,  homme  de 
loi  avant  la  révolution,  fut  nommé ,  eif 
mars  1 798,  par  le  départ,  de  Y Aveyron 
au  conseil  des  cinq-cents  ,  pour  a  ans; 
prit  plusieurs  fois  la  parole  sur  divers 
objets  d'administration  ,  s'opposa  au 
rétablissement  de  l'impôt  sur  le  sel , 
et  fit  célébrer  l'anniversaire  du  18  fruc- 
tidor. En  octobre  1799  ,  il  parut  cher- 
cher à  éclaircir  la  dénonciation  d'une 
lettre  de  convocation  extraordinaire , 
imprimée  secrètement ,  et  qui  sem- 
blait devoir  servir  aux  projets  qui 
éclatèrent  au  18  brumaire  ;  mais  il 
adhéra  ensuite  avec  lèle  à  cette  révo- 
lution ,  fut  envoyé  dans  les  départe- 
ments ,  pour  provoquer  l'assentiment 
de  l'opinion  publique,  et  devint  mem- 
bre du  tribunat  dont  il  fit  partie  jus- 
qu'en 1804.  Il  passa  en  180b  au  corps- 
législatif,  en  sortit  en  1808,  et  fut 
nommé  en  1811  ,  conseiller  à  la  cour 
impériale  de  Montpellier.  Elu  de  nou- 
veau membre  du  corps-législatif  en 
181a,  il  adhéra  en  i8i4  ^  la  .déché- 
ance de  Buonaparte;  siégea  pendant 
les  cent  jours  de  i8i5,  à  la  chambre 
des  représentants,  comme  député  de 
l'Aveyron,  et  reprit,  après  la  session, 
ses  fonctions  à  la  cour  royale  de 
Montpellier.  B.  M. 

VICHERY  (  Le  baron  ),  né  le  a3 
septembre  1767,  fit  la  guerre  d'Espa- 
gne #  en  qualité  de  génér.O  de  brigade  , 
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êt  se  distingua  les  4  et  5  mai  1811,  au  Villa  —  Franca  ,  d'Alexandrie,  de  la 

combat  de  Fuente  de  Onor.  Le  ier.  Trébia  et  de  Novi.  Arrivé  à  propo» 

février  18 13  ,  il  battit  le  général  espa-  sur  le  champ  de  bataille  ,  à  l'aflaire  de 

gnolEnipeeinado,àMedina-Celi;  blés-  Montebello  ,  il  en  détermina  le  suc- 

sé  d'uue  balle  au  bras  droit ,  il  fut  ctyé  cès.  Deux  jours  après  ,  il  commandait 

avecéloge  dans  le  bulletin  olficiel.Pro-  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Maren- 

mu  au  grade  de  général  de  division,  le  go  ,  et  il  soutint  tous  les  efforts  de 

3o  mai  suivant ,  il  fut  nommé  par  le  l'armée  autrichienne,  pendant 8  heu- 

Roi ,  chevalier  de  Saint-Louis,  le  19  res ,  sans  perdre  de  terrain,  jusuu'à 

i*uiliet  181 4 ,  et  commandant  de  la  l'arrivée  de  l'armée.  Il  reçut  le  sabre 
^égion-d'honneur ,  au  mois  de  sep—  d'honneur  pour  cette  conduite  glo- 
tembre  de  la  même  année.  Le  baron  rieuse.  11  passa  immédiatement  après, 
Vichery  fut  employé  ,  en  juin  181 5 ,  au  commandement  de  l'armée  Gallo- 
au  4e-  corps  de  l'armée  du  nord.  Il  a  Batave ,  qu'il  ne  quitta  qu'après  le 
lété  admis  à  la  retraite  le  9  septembre  traité  d'Amiens,  pour  se  rendre  co 
suivant.  G.  C.  Danemark  ,  en  Qualité  d'ambassa- 
VICTOR  (Pebwn),  duc  de  Bellu-  dtur  de  France.  Il  resta  à  ce  poste 
ne,  maréchal  et  pair  de  France,  jusqu'au  moment  où  la  guerre  fut  dé- 
grand cordon  de  la  Légion-d'honneur,  clarée  à  la  Prusse.  Présent  à  la  ba- 
commandeurde  Saint-Louis,  etc. ,  est  .taille  de  Iéna  ,  il  y  fut  blessé;  contri- 
né  à  la  Marche,  en  Lorraine ,  en  1706.  bua  ensuite  puissamment  au  gain  de 
£1  entra  au  service  dans  l'artillerie  ,  en  Ja  bataille  de  PuUtuck  ,  et  à  divers 
17S1  ,  et  parvint  successivement  jus-  succès  obtenus  sur  les  armées  russes 
qu'au  grade  de  maréchal -de-camp  ,  et  prussiennes  ,  pendant  la  campagne 
auquel  il  fut  promu  en  1793,  au  siège  de  1806.  Le  général  Victor  fut  pris 
de  Toulon,  pour  avoir  dirigé  l'attaque  dans  cette  campagne  par  un  paru  de 
delà  redoute  l'Aiguillette,  dont  la  prise  coureurs,  lorsque  voyageant  dans  sa 
amena  l'évacuation  de  cette  place.  Il  voiture ,  il  se  croyait  au  centre  de 
y  fut  blessé  de  deux  coups  de  feu.  l'armée  française  ;  mais  il  fut  près- 
Passé  après  la  guérison  de  ses  blessu-  qu'aussitôt  échangé.  Commandant  le 
l*es ,  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales,  premier  corps  de  la  grande  armée,  ea 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Saint-Ëlme  1807  ,  à  la  bataille  de  Friedland ,  il 
et  de  Roses,  et  aux  batailles  qui  détermina  le  succès  de  cette  journée, 
curent  lieu  jusqu'à  l'époque  du  traité  et  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  Bâle.  11  se  distingua  ,  en  1796 ,  aux  de  France  ,  sur  le  champ  de  bataille. 


qu' 

de  la  division  autrichienne  de  Provera.  Espagne  en  1808  ,  il  battit  complète- 
Promu  au  grade  de  général  de  divi—  m*nt  les  armées  espagnoles  aux  na- 
tion, il  battit  les  ennemis  sur  le  Sério,  tailles  de  Spinosa,  de  Sommosierraet 
turprit  la  place  d'Ancône  ,  et  fit  pri-  Madrid  ;  en  1809  ,  il  gagna  la  bataille 
tonniers  5ooo  hommes  qui  en  for-  d'UcIès  et  fit  il, 000  prisonniers  de 
inaient  la  garnison.  Ce  succès  déter-  l'armée  commandée  par  le  duc  de 
mina  le  traité  de  Tolentino ,  avec  le  l'Infantado  ,  et  qui  à  Baylen ,  avait 
pape.  Après  celui  de  Campo-Formio,  forcé  un  corps  de  l'armée  française  à 
le  général  Victor  fut  appelé  au  com-  capituler.  Il  gagna  la  bataille  de  Me- 
mandement  du  département  de  la  delin ,  où  il  détruisit  l'armée  com- 
Vendée  ,  et  il  rétablit  le  calme  dans  mandée  par  Cuesta.  A  la  bataille  de 
ce  malheureux  pays,  sans  faire  usage  Talavera  ,  son  corps  fit  des  prodiges 
c!  es  moyens  militaires  qui  étaient  à  sa  de  valeur ,  mais  il  ne  fut  pas  soutenu, 
disposition  ,  et  seulement  par  la  dou-  la  marche  savante  et  hardie  qu'il  lit  à 
ceur  et  la  sagesse  de  ses  mesures.  En  travers  la  Sierra-Morena,  obligea  les 
'799>  *l  retourna  en  Italie  ,  et  sa  Espagnols  à  abandonner  le  passage 
division  rendit  de  grands  services  fortifié  de  Peua-Perros  :  ce  qui  mit 
aux  batailles  de  Sainte  -  Lucie g  de  toute  ï Andalousie  au  pouvoir 
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Français.  Chargé  d'investir  Cadix  ,  il 
fit  élever  des  fortifications  qni  ren- 
daient sa  position  inexpugnable.  Aussi 
les  Anglais  et  les  Espagnols  échouè- 
rent-ils dans  toutes  les  entreprises 

3u'ils  firent  pour  le  déloger  pendant 
eux  ans  et  demi  qu'il  y  séjourna. Vou- 
lant toutefois  l'obliger  à  se  retirer ,  ils 
réunirent  *4,ooo  nommes  à  Tarifa  , 

Sour  l'attaquer  en  arrière  ,  ce  qui 
onna  Heu  à  la  bataille  de  Barossa  , 
près  Chiclana,  par  snite  de  laquelle  les 
troupes  combine'cs  furent  obligées  de 
rentrer  à  Cadix.  Il  quitta  le  blocns  de 
cette  place  en  18  la,  pour  faire  la 
campagne  de  Russie,  à  la  tête  du 
corps.  Le  maréchal  Victor  se  couvrit 
dé  gloire  au  combat  de  la  Bérésina. 
En  i8i3,  il  commandait  le  a*,  corps 
qui,  à  la  bataille  de  Dresde,  enleva 
les  positions  de  la  gauche  des  alliés , 
et  fixa  la  victoire  en  faisant  prison- 
niers i5yooo  Autrichiens.  Il  battit  en- 
core les  ennemis  à  Wachau,  et  soutint 
sa  gloire  sur  le  champ  de  Leipzig  , 
et  sur  celui  de  Hanan.  Arrivé  sur  le 
Rhin,  il  fut  envoyé  à  Strasbourg,  pour 
mettre  en  état  de  défense  les  places  de 
l'Alsace.  Après  s'être  acquitté  de  cette 
mission  ,  il  défendit  les  Vôges  pied 
à  pied  ;  mais  obligé  enfin  de  céder  à 
des  forces  supérieures ,  il  se  reploya 
sur  la  Meuse ,  qu'il  défendit  encore 
quelques  jours,  et  ensuite  sur  Saint- 
I>izier,  d'où  il  chassa  les  Russes,  le 
27  janvier  181 4«  Quelques  jours  après, 
il  emporta  le  village  de  Brienne ,  gardé 
par  1 5,ooo  Russes  et  Prussiens.  Le  9 
février ,  il  se  porta  vers  la  Seine ,  pour 
seconder  les  opérations  de  Buona- 
parte,  sur  Champ-Aubert  et  la  Ferté, 
et  il  défendit  les  ponts  de  Nogent , 

I'trsqu'au  16.  Il  dirigea  les  affaires  hril- 
antes  de  Nangis  et  de  Villeneuve  ,  le 
17,  et  c'est  après  ces  deux  succès  ob- 
tenus dans  le  même  jour,  que  Buona  - 
parte  l'accusa  de  ne  s'être  pas  rendu 
à  Montereau  aussi  promptement  qu'il 
lui  avait  été  prescrit ,  sans  considérer 
que  le  temps  «qu'avaient  duré  ces  deux 
combats,  l'avait  mis  dans  l'impossibi- 
lité d'exécuter  cette  disposition.  Le  7 
Tiars  suivant,  le  maréchal  Victor  drri- 
g*a  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Cra- 
o^e ,  et  fut  blessé  grièvement.  Après 
I?  r«ablisscment  des  Bourbons,  il  ob- 
tint gouvernement  de  la  2e.  division 


militaire  a  Mézières  ,  et  lors  de  l'inva- 
sion de  Buonaparte ,  en  i8i5  ,  il  fit 
tous  ses  eiîorts  pour  empêcher  la  dé- 
fection des  troupes  ;  n'ayant  pu  y  par- 
venir ,  il  quitta  Châlons  ,  au  moment 
où  il  allait  être  arrêté (  Voyez  Rigaud), 
suivit  S.  M.  en  Belgique,  et  rentra 
avec  elle  en  juillet  suivant.  Quelque 
temps  après,  il  fut  nommé  président 
du  collège  électoral  de  Loir  et  Cher, 
pair  de  France,  major-général  de  la 
garde  royale  ,  et  président  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  con- 
duite des  officiers  pendant  les  cent 
jours.  En  181G,  le  Roi  le  désigna  pour 
représenter  l'armée  française  au  ma- 
riage du  duc  de  Berri.  F. 

VIEL  (  CllABLES-FftANÇois  ) ,  archi- 
tecte, né  à  Paris  ,  en  17  45  ,  a  dirigé 
des  constructions  importantes  ,  telles 
que  l'hospice  du  faubourg  St.-Jacques, 
le  bâtiment  de  la  Pitié  ,  celui  du  Mont- 
de-Piété  ,  et  surtout  l'égoût  de  Bi- 
cêtre  ,  ouvrage  souterrain  ,  digne  des 
anciens.  On  a  de  lui  :  I.  Projet  d'un 
monument  consacré  à  l'histoire  natu- 
relle ,  1 780  ,  in-{°.  IL  Lettres  sur  Var- 
chilec.lure  des  anciens  et  celle  des 
modernes  ,   1780  —  81  —  87  ,  in  — 
8°.  III.  Observations  philosophiques 
sur  P usage  d'exposer  les  ouvrages 
de  peinture  et  de  sculpture  ,  1788  , 
in-8°.  IV.  Principes  de  Pordonnarwe 
et  de  la  construction  des  bâtiments  9 
tome  ier. ,  1 797  ,  in  -  \°.  ;  tome  5e.  , 
181 4  ,  in  -  4"-  V-,  Moyens  pour  la 
resUiuration  des  piliers  du  dôme  du 
Panthéon  f ram  ais  ,  1757  ,  in  -  4°-  , 
1812  ,  in-4°- VI.  Plans  et  coupes  des 
projets  de  restauration  des  piliers  cin 
dôme  du  Panthéon  ,  1 798  ,  in-4°.  VIL 
Décadence  de  l 'a/vhitreture à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  1 800,  in-4° .VIII. 
Des  points  —  d'appui  indirects  dans 
la  construction  des  bâtiments ,  1802, 
in -4°.  IX.  Delà  construction  des  édi-^ 
fiées  publics  sans  l'emploi  du  fer,  et 
quel  en  doit  être  l'usage  dans  les  bâ- 
timents particuliers  ,  i8o3  ,  in  -  /f°. 
X.  Des  anciennes  études  de  l'archi- 
tecture et  de  la  nécessité  de  les  re- 
mettre en  vigueur;  et  de  leur  utilité 
pour  l'ordonnance  des  bâtiments  ci- 
vils ,  1807  ,  in-4°-  XL  Inconvénients 
de  la  communication  des  plans  d'édi- 
fices avant  leur  exécution  ,  18 13  ,  in- 
4».  XII.  Notice  nécrologique  sur  M. 
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Chalgrin,  i8i/{,  in-4°.  XIII.  Grand 
égoûl  de  Bieètre ,  ordonné  par  ie  roi 
Louis  XIV  i  plans  y  élévation  y  coupes 
et  profil ,  1817  ,  in-4°.  M.  Barbier  lui 
attribue  :  Dissertation  sur  les  cornes 
antiques  et  modernes ,  ouvrage  philo- 
sophique ,  178G,  in-8°.  Ot. 

VIEILLARD  (  P.  A.  ),  fils  de 
Vieillard  Boismartin ,  maire  de  Saint- 
Lô  ,  mort  en  181 5,  est  connu  par  d'a- 
gre'ables  productions;  savoir:  I.  Le 
retour  tfAstrée,  1810,  in-8°.  IL  Chant 
d'allégresse ,  1810,  in-8°.  III.  Chant 
pour  les  fêtes  des  1 4  et  1 5  août  1810, 
in-8°.  IV.  Le  ai  janvier  181 5;  suivi 
du  Tombeau  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette ,  au  cimetière  de  la 
Madeleine ,  1 8 1 5  f  in-8°.  V.  Prière  de 
la  garde  nationale  de  Paris ,  au  bi- 
vouac de  Saint-Denis  t  dans  la  nuit 
dubau  7  juillet  1 8 1 5 ,  inT8».  VI.  Poé- 
sies nationales  y  1817,  in-ia.  On  y 
trouve  Eponinc,  pièce  lyrique;  S/an- 
che de  Castille  ,  intermède  ;  Le  ma- 
riage de  Robert  de  France  et  de  Béa~ 
trix  de  Bourbon ,  come'die  héroïque 
et  lyrique;  et  un  fragment  du  ma- 
riage de  Robert  de  France  ou  V As- 
trologue en  défaut,  comédie  repré- 
sentée en  1816.  pour  le  mariage  du 
duc  de  Berri.  VIL  Les  Béarnais  à 
Paris ,  tableau  mêlé  de  chant  et  de 
danse,  pour  l'inauguration  de  la  statue 
d'Henri  IV,  1818.  VIII.  Des  vers  dans 
la  Quotidienne ,  sur  la  mort  du  prince 
de  Condé  ;  juin  1818.  Il  est  auteur  des 
changements  faits  à  l'opéra  du  Triom- 
phe de  Trajan.  Le  Dictionnaire  des 
girouettes  ayant,  à  l'occasion  de  ces 
changements,  maltraité  M.  Vieillard  , 
ce  dernier  s'en  vengea  par  une  épi- 
gramme.  Ot. 

VIEILLOT  (  Louis-Pierre  ),  na- 
turaliste ,  né  à  Yvetot,  le  10  mai  1748  ; 
a  publié  :  I.  Histoire  naUtrelle  des 
oiseaux  de  Paradis,  des  Promerops  et 
des  Grimpereaux  sucriers,  peints  d'a- 
près nature  par  Audebert  et  C.  Sau- 
vages, 1801  et  années  suivantes,  3a 
livraisons  ,  in-folio  (  Voyez  la  Bio- 
graphie universelle  ,  aumotAUDE- 
IjKRT.  )  IL  Histoire  naturelle  des 
plus  beaux  oiseaux  chanteurs  de  la 
zone  torride,  1806  et  suivantes  ,  1  a  li- 
vraisons, in-f°.  III.  Histoire  naturelle 
des  oiseaux  de  V Amérique  septen- 
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trionalef  1 808  et  suivantes ,  aa  livrai- 
sons. Ces  ouvrages  sont  ornés  des  plus 
belles  gravures ,  qui ,  par  un  procédé 
particulier  ,  rendent,  avec  une  grande 
vérité ,  les  reflets  dorés  de  cesoiseani 
exotiques.  IV.  Anal/se d'une nouvelle 
ornithologie  élémentaire,  1816,  in-8». 
M.  Vieillot  l'a  revue  et  appliquée  dans 
la  partie  ornithologique  dont  il  est 
chargé  pour  le  Nouveau  Dictionnaift 
d'histoire  naturelle.  Il  a  fait ,  à  ses 
frais ,  plusieurs  voyages  dans  les  colo- 
nies françaises  et  aux  États-Unis, 
pour  le  progrès  des  sciences  natu- 
relles. Ot. 

VIEL-CASTEL  (  Charles  dk  Sal- 
vue  baron  de  ) ,  colonel  chef  d'etat- 
maior  de  la  garde  nationale  de  Seine 
et  Oise  ,  issu  a  un  des  chevaliers  men-. 
tionnés  dans  l'histoire  des  croisades , 
fut  d'abord  page  de  Louis  XVI,  puis 
oflicier  de  dragons.  Ayant  émigré, 
avec  quatre  de  ses  frères  .  nés  comme 
lui  en  Périgord ,  il  fit  la  campagne 
des  princes,  en  179a;  rentra  en  France 
à  la  fin  de  1 793  ,  fut  incarcéré  et  ne 
sortit  de  prison  qu'après  la  chute  de 
Robespierre.  N'ayant  pu  recouvrer 
qu'une  très-faible  portion  desafortune, 
il  accepta,  dans  l'intérêt  de  ses  enfants, 
une  place  de  chambellan  auprès  de  Jo- 
séphine ,  après  son  divorce.  Le  roi  de 
Bavière  ,  dont  il  fut  connu  à  cette 
petite  cour  ,  le  décora  de  la  croix  de 
son  ordre.  Nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Versailles,  à  son 
organisation  en  janvier  1814»  H  n'en 
prit  le  commandement  qu'après  l'ar- 
rivée de  Monsieur  à  Paris.  Il  se  trou- 
va à  la  tête  de  ce  corps  à  Louvres,  fron- 
tière de  Seine  et  Oise,  le  a  mai ,  pour 
y  recevoir  le  Roi.  M.  de  Viel-Castela 
continué  de  commander  la  garde  na- 
tionale de  Versailles ,  excepté  pendant 
les  cent  jours,  où  il  fut  obligé  de  s'é- 
loigner. Rappelé  par  le  vœu  de  ses 
camarades  qui  n'avaient  pas  voulu  re- 
cevoir un  autre  chef,  il  revint  à  Ver- 
sailles la  veille  de  l'arrivée  des  Prus- 
siens dans  cette  ville,  traita  avec  eui , 
le  3o  juin  i8i5  ,  et  se  trouva  exposé 
avec  sa  garde  au  ressentiment  des 
troupes  du  camp  de  Paris  ,  comman- 
dé par  le  général  Excelmans.  Le  roi  de 
Prusse  lui  témoigna  sa  satisfaction  v 
lui  envoyant  la  croix  de  l'Aigle  roup  » 
et  le  Roi  le  nomma  chevalier  de'1' 
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Louis.  —  Théodore  de  Viel-Càstel  , 
son  fils,  était  auditeur  au  conseil- 
d'état  ,  attaché  à  la  section  de  l'inté- 
rieur. En  i8i5  ,  son  père  lui  confia 
la  première  compagnie  de  volontaires 
royaux  qu'il  forma  à  Versailles.  Au 
retour  du  Roi ,  il  publia  des  réflexions 
politiques  qui  furent  mentionnées  avec 
e'Ioge  dans  les  journaux.  Au  mois 
d'août  181 5  y  il  fut  nommé  par  le  Roi 
sous  -  préfet  de  Sceaux.  —  Louis  de 
Vlel  -  Castkl  ,  frère  du  précédent , 
s'est  adonné  très-jeune  à  l'étude  de 
l'histoire,  de  la  politique  et  des  lettres; 
on  connaît  de  lui  plusieurs  écrits  qui 
annoncent  du  talent.  Sa  sagacité  et  son 
amour  du  travail ,  l'ont  fait  remarquer 
de  M.  le  duc  de  Richelieu  qui  l'a  ap- 
pelé dans  les  bureaux  des  affaires  étran- 
gères ,  où  il  est  employé  depuis  deux 
ans.  P. 

VIENNET  (  Jacques  - Joseph  )  , 
d'une  anciènne  famille  originaire  d'I- 
talie ,  est  né  en  Languedoc,  le  1 4  avril 
1  ^54-  Entré  en  I  774  dans  le  régiment 
de  Languedoc-dragons  ,  il  fit  f  comme 
sous  lieutenant,  la  guerre  de  sept-ans, 
avec  trois  autres  officiers  de  sa  famille, 
et  sous  les  yeux  d'un  de  ses  oncles , 
aide-major  du  régiment  licencié  en 
I  763.  11  vécut  dans  la  retraite  ,  jus- 
qu'en 1  ^90  ,  époque  à  la  quelle  la  ville 
de  Beziers  le  mit  au  nombre  de  ses 
officiers  municipaux.  Le  département 
de  l'Hérault  le  députa  en  1791 ,  à  la 
première  législature  ;  et  les  mêmes 
suffrages  le  portèrent  à  la  Convention. 
Dans  le  procès  du  Roi ,  il  vota  pour 
l'incompétence,  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  pour  la  réclusion ,  et  pour  le 
sursis  ;  dans  l'opinion  qu'il  émit  à  la 
tribune ,  on  remarque  le  passage  sui- 
vant: «  Je  crois  avoir  prouvé  nue 
»  Louis  n'a  cessé  d'être  Roi  qu'à  1  é- 
».  poquc  où.  vous  avez  aboli  la  royauté; 
»|c  crois  encore  qu'il  ne  peut  être 

»  jugé  comme  homme  J'ai  toujours 

v  pensé  qu'une  assemblée  de  législa- 
»  teurs  ne  pouvait  s'ériger  en  tribunal 
s»  judiciaire  ;  que  le  même  corps  ne 
y  pouvait  à  la  fois  exercer  la  justice 
y»  et  faire  des  lois;  que  cette  cumula— 
»  tion  de  pouvoirs  serait  une  mons- 

»  truosité  »  Tant  qu'il  fut  membre 

des  diverses  législatures,  M. Vicnnet, 
s'occupa  sans*  relâche  d'obtenir  la  ra- 
diation des  émigrés  qu'on  lui  cecom- 
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mandait,  d'arracher  des  victimes  aux 
tribunaux  révolutionnaires,  des  pri- 
sonniers aux  cachots  de  la  terreur , 
et  de  faire  lever  le  séquestre  mis  sur 
les  biens  des  proscrits;  aucun  danger 
ne  l'effrayait  quand  on  lui  demandait 
de  pareils  services.  Apres  une  vive 
discussion  qu'il  eut  avec  Marat,  dans 
le  sein  même  de  la  Convention  ,  ce 
dernier,  qu'il  avait  culbuté  du  haut 
de  la  tribune  ,  le  signala  le  lendemain 
dans  son  journal ,  comme  un  roya- 
liste y  un  ennemi  de  la  nation  ,  un 
partisan  de  Pitt  et  de  Cobourg  Qua- 
tre cents  suspects  étaient  détenus  dans 
les  prisons  du  département  de  l'Hé- 
rault ;  la  commission  d'Orange  venait 
de  faire  tomber  trois  cents  tètes,  dan» 
celui  du  Gard,  et  Vouliand  pressait  vi- 
vement le  comité  de  sûreté  générale 
d'envoyer  cette  commission  dans  le* 
département  voisin  ;  M.  Viennet,  se- 
condé par  M.  Castilhon  son  collègue, 
combat  tous  les  raisonnements  du  fé- 
roce Vouliand  ,  brave  ses  menaces  , 
le  menaçe  lui-même  ,  et  gagne  ainsi 
le  9  thermidor  ,  qui  sauve  la  vie  à 
tous  ces  détenus.  Ce  vertueux  députe 
a  été  souvent  désigné  sous  le  nom  de 
Vfionnéte  homme  de  la  Convention  ; 
et  ses  concitoyens  lui  ont  depuis  long- 
temps donné  celui  de  vieux  Romain. 
Retiré  des  affaires  et  étranger  à  la 
politique  depuis  17991      vieillit  en 
paix  au  sein  de  sa  famille,  estimé  de 
tous  les  partis.  —  Son  frère ,  Esprit 
Viennet  ,  a  été  pendant  quarante  ans 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Merry , 
à  Paris.  —  Son  fils  (  Jean-Pons-Guil- 
laumc  ) ,  né  à  Beziers ,  le  18  novem- 
bre 1777»  entra  dans  l'artillerie  de  la 
marine  en  I796,  fit  quelques  campa- 
gnes sur  mer ,  et  se  trouva  comme 
capitaine  d'infanterie  aux  batailles  de 
Lutzen  ,  de  Bautzen  ,  de  Dresde  et 
de  Leipzig,  eni8i3.  Nommé  cheva- 
lier de  ta  Légion-d'honneur  après  les 
deux  premières,  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  dernière  ;  son  vote  contre  le  con- 
sulat à  vie,  avait  nui  à  son  avancement; 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  voter  en- 
core, en  18 15,  contre  l'acte  addition- 
nel. Domicilié  depuis  trois  ans  à  Paris, 
il  s'occupe  de  poésie  et  de  littérature , 
et  montre  une  grande  indépendance 
dans  ses  opinions.  Il  a  travaillé  au 
Journal  de  Paris  et  aux  Annales ,  et 
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il  est  membre  des  sociétés  philo- 
technique  ,  académique  et  autres. 
Les  séances  des  deux  premières  et 
les  journaux  de  la  capitde  ont  fait 
eonnajtn  «ii*s  fragments  de  ses  poè- 
mes tl  •  Franc/  .-t  la  Philip- 
pidr.  On  a  de  lui  :  1.  Essai  de  poé- 
sie et  d'éloquence  .  tS 1 4  t  in-8°.  Il 
Dithyiu-nbe  ,  sur  la  naissance  du 
J\oi  de  Home  (  dans  les  Hommages 
poétiques  de  I aieet  > .  1  II .  Epitre*,  1 8 1 3, 
m-8°.  IV.  Français  à  l'em- 

pereur ,  /<j  situation  de  la  France 
et  de  l'Europe,  et  sur  la  constitution 
qu'on  nous  prépare  ,  1 8 1 5  ,  in-8°.  V. 
Opinion  d'un  homme  de  lettres  sur  la 
constitution  proposée,  i8i5  ,  in-8°. 
VI.  Efiitre  à  l'empereur  Alexandre  , 
»8i5,  in-8°.  VII.  Épitre  au  Roi  sur 
t  ordonnance  du  5  septembre  ,  t8i6  , 
in-8°.  VIII.  Épitre  à  M.  le  comte 
{jou\ùtm  Saint  -  Cyr ,  sur  l'armée  , 
1818,  in-8".  F. 

VltiÉE  (  Louis-Guillaume-Bei- 
Mard-Etiennb  )  ,  ne'  vers  1755,  était 
secrétaire  du  cabinet  de  Madame  avant 
la  révolution. Malgré  son  extrêmeéloi- 
gnement  des  affaires  publiques  et  une 
petite  ode  à  la  liberté,  il  subit  quelques 
mois  d'emprisonnement  sous  le  règne 
de  la  terreur.  Il  paya  ensuite  à  Buona- 
parte  le  tribut  obligé,  et  dont  peu  de 
poétesse  dispensèrent.  Il  travailla  aux 
Veillées  des  Muses,  et  il  donna  des  le- 
çons à?  littérature  à  l'Athénée,  fonc- 
tion dans  iactUi'Ite  il  succéda  à  Laharpe. 
X.a  comparaison  qu'on  fit  de  sa  méthode 
avec  celle  de  son  prédécesseur  lui  atti- 
ra quelques  critiques.  M.Vigée  excelle 
dans  la  lecture  à  haute  voix.  Il  fut  nom- 
mé,en  1 8 1  ^lecteur  du  Koi.  Depuis  cet- 
te époque,  il  a  laissé  passer  peu  de  so- 
lennités sans  offrir  à  S.  M.  l'hommage 
de  sa  muse  ,  dans  quelques  pièces  de 
vers  ou  il  y  a  de  la  facilité  et  de  l'élé- 
gance ,  mais  sans  verve,  ni  chaleur.  Il 
s'est  fait  remarquer  par  ses  démêlés 
avec  l'académie  française  ,  contre  la- 
quelle il  a  lancé  beaucoup  d'épigram- 
mes;  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem- 
blance avec  rMron.  On  croit  même  q  Je 
chei  M.  Vigée  ,  comme  chet  le  poète 
bourguignon  ,  cet  éloignement  ca- 
che un  secret  dépit  de  n'avoir  pu  en- 
trer dans  le  sanctuaire.  Au  reste ,  il 
parait  aujourd'hui  avoir  pris  son  par- 
m  sur  ce  point.  Voici  son  épitaphe  , 
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cfu'il  publia  en  t8i  7  ,  annonçant  que , 
malade  et  souffrant,  il  sentait  sa  fin 
prochaine  : 

«  '--vît  >•> 1  li'  J.  «  l««  fit  nia!  ,  et  ne  put, 

»  Quoiqu'il  fut  .an*  ««prit  ,  éire  île  l'I  iililin  t 

Un  membre  de  l'académie  française 
y  a  fait  cette  réponse  ; 

-   lite  .  cri.  qu'il  v*t  un  dot  : 
P".ii<  t.'l  qu'on  le  conttedise? 
Non    IVpitap  >f  e»t  si  précité 
Q-i'  luiit  P*ri»  le  prend  au  mot. 

On  a  de  lui  :  I.  Epitre  en  versant 
membres  de  l'académie  française  , 
décriés  dans  le  xvme.  siècle  ,  1776, 
iu-8°.  II.  Les  aveux  difficiles  ,  ro- 
médie  ,  1 783  ,  in-8°.  1 1 1.  L'Entrevue, 
comédie  ,  1 783 ,  in-8°.  IV.  La  Belle- 
Mère  ,  ou  les  dangers  d'un  second 
mariage ,  1788  ,  in-8°.  V.  La  Ma- 
tinée d'une  jolie  femme  ,  comédie , 
1793,  in-8°.  VI.  La  Vivacité  à  l'é- 
preuve ,  comédie  (  non  imprimée  ). 
VII.  OEuvres  diverses  ,  contenant 
Ninon  de  l'Enclos  ,  comédie  en  un 
acte  et  en  Vers  ,  suivie  de  Poésies  fit- 
gitives  t  1797,  în-8°.  VIII.  Ma  Jour- 
née ,  poème,  1798,  in-8°.  ÎX.  Mrs 
Conventions  ,  épitre  suivie  de  verset 
de  prose,  1800,  in- 12.  X  Discours 
couronné  par  l'académie  de  Mon' 
tauban  sur  cette  question  :  Combien  la 
critiqur  amère  est  nuisible  aux:  ta- 
lents? 1807.  XI.  Epitre  àJ.  F.  Ducis, 
sur  les  avantages  de  la  médiocrité , 
1 8 1  o ,  in-8°.  X  f  l .  Discours  au  roi  de 
Home ,  1811,  in-4°«  (et  dans  les  Hom- 
mages poétiques  de  Lucet).XUI.  La 
ten  dresse  filiale .  181a  et  1816.  XIV. 
Poésies ,  5e.  édition  ,  181 3,  in-8*. 
XV.  Procès  et  mort  de  Louis  XV1 1 
i8i^,  in- 8°.  XVI.  La  princesse  de 
Babyfone  ,  opéra  ,  ï8 1  £ ,  in  -  8*. 
XV 11.  Le  Pour  et  le  Centre ,  dialogue 
religieux ,  moral ,  politique  et  litté- 
raire ,  1818  ,  in  -  8°.  M.  Vigée  est 
depuis  long -temps  le  principal  ré- 
dacteur de  K  Almanach  des  Muses  ; 
il  est  aussi  un  des  auteurs  de  la  Nou- 
velle Bib/iotltèque  des  Romans. 

C  C.  et  Ot. 
VIGNERON  (  Claude-Bonay*»- 
Tvrx  )  était  procureur-syndic  du  dé- 
partement de  la  Haute-Saône ,  lors* 
«ju'il  fut  nommé  député  à  la  Conven- 
tion nationale  ,  où  il  vota  la  détention 
et  le  bannissement  de  Louis XVI ,  sar» 
appel  et  avec  sursis.  Devenu  meuifcre 
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du  conseil  des  anciens ,  H  en  fut  élu 
secrétaire  le  ai  novembre  1796,  en 
sortit  en  mai  1798^  et  fut  nomme'  en 
décembre  1799  au  corps  législatif.  It 
fut  encore  appelé  à  cette  assemblée 
en  1807  et  en  i8i3.  En  181 4 ,  il  vota 
la  déchéance  de  Buonaparte  ,  et  fut 
élu  ,  après  le  30  mars ,  membre  de 
la  chambre  des  représentants-  Il  est 
rentré  dans  la  vie  privée  après  la  dis- 
solution de  cette  assemblée.    B.  M. 

VIGNOLLE  (  Le  comte  Martin 
de  )  ,  lieutenant-général  ,  né  le  18 
mars  1763,  à  Marsillargue  ,  en  Lan- 
guedoc  ,  entra  au  service  en  qualité 
de  cadet-gentilhomme  dans  le  régi- 
ment de  Barrois  ,  infanterie,  en  1700, 
devint  capitaine  en  1 793 ,  et  ut  la  cam- 
pagne de  cette  année  a  l'armée  des 
Alpes ,  sous  le  commandement  de 
Montesquieu.  Il  était  à  la  prise  deNice 
le  29  septembre  179a,  et  fut  nom- 
mé adjudant  -  général  le  a5  février 
i;94-  Il  se  trouva  à  toutes  les  affaires 
déelat  qui  eurent  alors  lieu  sur  cette 
frontière;  et  il  commanda  à  la  prise  de 
Saorgio,  le  39  avril  1 794 ,  une  des  co- 
lonnes qui  emportèrent  le  camp  re- 
tranché. Plus  tard  ,  il  commanda  une 
des  colonnes  qui  s'emparèrent  du  Col- 
d'e-Tendc.  Le  général  Kcllermann  lui 
confia  les  fonctions  de  sous-chef  d'é- 
tat-major. Il  remplit  celles  de  chef  d'é- 
tat-major sous  le  général  Schérer,  à  la 
bataille  de  la  Borghetta.  Buonaparte  , 
qui  succéda  à  Schérer  ,  ayaut  amené 
avec  lui  Berthier  pour  chef  d'clat-ma— 
jor  ,  M.  de  V  ignolle  n'eut  que  le  titre 
de  sous-chef.  11  fut  présent ,  en  cette 
qualité,  aux  affaires  de  Montenotte  et 
de  Dego  ,  où  il  se  distingua-  Le  direc- 
toire lui  fit  écrire  pour  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction.  Apres  la  bataille 
de  Mondovi  ,  il  concourut  au  traité 
par  lequel  le  roi  de  Sard.ùçne  con- 
sentit que  les  forteresses  de  Ceva, 
Coni ,  Alexandrie  ou  Tortone  ,  re- 
çussent 'garnison  française.  Il  com- 
battit à  côté  de  Berthier,  le  10  mai 
•  70,6  ,  au  passage  du  Pont-de-Lodi  , 
qui  ouvrit  le  Milanais  aux  armées 
françaises.  Le  3  août,  jour  de  la  ba- 
taille de  Castigitone  ,  le  général  en 
chef  demanda  pour  M.  de  Vignolle  , 
qui  y  avait  montré  une  bravoure  sûre , 
un  talent  et  une  activité  rares .  le  grade 
de  général  de  brigade,  qui  lui  fut  ac- 
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cordé.  A  la  bataille  d'Arcole  ,  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  ,  en  marchant 
à  la  tète  d'une  colonne.  Apres  sa  eué- 
rison  ,  il  eut  le  commandement  de  la 

fu-ovince  de  Crémona ,  et  ensuite  ea- 
ux du  Milanais  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne  terminée  par  le 
traité  de  Campo  rormio.  Besté  en 
Italie,  il  y  remplit  les  fonctions  de 
chef  a'état-major  de  l'armée  ;  et  au 
départ  de  Buonaparte  ,  il  fut  nom- 
mé ministre  de  la  guerre  de  la  ré- 
publique cisalpine ,  place  qu'il  quitta 
pour  rentrer  en  activité ,  à  la  re- 
prise des  hostilités ,  en  novembre 
1798.  Dans  cette  campagne  ,  il  s'em- 
para de  Sienne ,  et  fut  chargé  de  la 

Îarde  des  Apennins  toscans.  Après 
'aflaire  de  la  Trehia  et  la  retraite  des 
Français  d'Italie,  il  reçut  du  général 
Moreau  la  mission  d'aller  à  Nice  orga- 
niser des  bataillons  supplémentaires. 
Après  le  18  brumaire  ,  Berthier  ayant 
été  nommé  ministre  de  la  guerre ,  le 

{général  deVignollc  fut  appelé  par  lui  à 
a  place  de  secrétaire  de  ce  ministère  , 
qu^il  remplit  pendant  deux  mois.  Use 
rendit  ensuite  à  Dijon  ,  pour  y  orga- 
niser l'armée  de  réserve  qui  devait 
bientôt  reconquérir  l'Italie.  Ayant 
passé  le  Tesin  avec  une  colonne  ,  il 
occupa  Milan, et  en  bloqua  la  citadelle. 
Après  la  bataille  de  Marengo,  il  eut  le  % 
commandement  de  la  Lombardie,  et  la 
mission  de  concourir  à  l'organisation 
de  la  république  italienne.  Il  se  trouva 
ensuite  au  passage  du  Mincio  (  a6  dé- 
cembre 1800)  ,  et  y  eut  son  aide-de- 
cainp  tué  à  ses  côtés.  Après  cette 
campagne  ,  11  reprit  le  commande- 
ment du  Milanais  jusqu'en  1802  ;  et 
eut  alors  celui  dos  troupes  station- 
nées à  Bergame  et  à  Como  ,  jusqu'en 
i8o3  ,  qu'il  revint  à  Çaris.  Il  lut  à 
©et te  époque  nommé  chef  d'état-ma- 
jor de  l'armée  de  Hollande ,  et  le  37 
août  i8o3  ,  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  division.  Nommé  comman- 
dant de  la  Légion  -  d'honneur  en 
1804,  il  dirigea,  sous  le  général  Mar-* 
mont ,  le  ae.  corps  de  la  grande- 
armée  ,  dans  la  campagne  de  i8o5  , 
et  il  alla  avec  le  même  général  en 
Dalmatie ,  comme  chef  dfétat  -  ma- 
jor de  l'armée  destinée  à  combattre 
les  Russes  et  les  Monténégrins  ,  et  à 
délivrer  le  général  Lauristou,  bloqué 
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dans  Raguse .  Il  contribua  beaucoup 
au  sucres  du  combat  de  Dcbilibriok, 
en  avant  de  Castcl-Nuovo  ,  et  de 
quelques  autres  qui  mirent  tin  à  cette 
campagne.  De  retour  en  France,  le  né- 
lierai  Vignolle  fut  envoyé'  à  lagrande- 
arme'e  ,  et  il  y  lit  les  fonctions  de  chef 
d'état-major  général.  Il  se  trouva  à  la 
prise  de  Vienne  ,  à  la  bataille  d'Es- 
sling  ,  etc.  Le  18  juin  1809,  il  passa 
comme  chef  d'état-major  général  a 
l'armée  d'Italie  ,  qui  venait  de  gagner 
la  bataille  de  Raab.  A  la  première  jour- 
née de  la  bataille  de  VVagram ,  il  fut 
grièvement  blessé  d'un  biscaïen  qui 
lui  fracassa  la  tempe  ,  lui  fit  perdre 
l'usage  d'un  œil  ,  et  le  retint  pendant 
deux  mois  à  Vienne.  En  septembre 
1809  ,  il  se  rendit  à  Milan  ,  et  il  eut 
ordre  de  s'y  occuper ,  au  commence- 
ment de  1012  ,  de  l'organisation  d'une 
armée  destinée  à  faire  partie  de  celle 
qui  marchait  contre  la  Russie.  Malgré 
ses  instances ,  il  ne  put  suivre  ce  corps 
d'armée  ,  et  reçut  l'ordre  de  rester  en 
Italie  pour  commander  les  troupes 

Ïui  s'y  trouvaient.  Au  retour  du  prince 
iugène  à  Milan  ,  en  i8i3  ,  il  reprit 
ses  fonctions  de  chef  d'état  -  major. 
Après  qu'il  eut  réorganisé  l'armée  d'I- 
talie ,  il  lit  la  campagne  de  cette  année 
jusqu'aux  événements  d'avril  18 14-  Ces 
événements  l'obligèrent  de  ramener 
l'armée  sur  les  frontières  de  France. 
Il  se  rendit  à  Paris  ,  dans  le  mois  de 
juin  ,  et  fut  membre  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  des  services  mi- 
litaires. Après  la  journée  du  ao  mars 
181 5  ,  il  se  retira  dans  sa  famille  ;  et 
lors  de  la  seconde  rentrée  du  Roi ,  il 
fut  nommé  au  commandement  de  la 
18e.  division  à  Dijon.  Il  y  resta  jusqu'à 
la  fin  de  septembre  suivant  ,  où  une 
lettre  du  ministre  le  prévint  qu'il  se 
trouvait  compris  dans  l'ordonnance 
<!u  août  181 5 ,  et  qu'il  allait  être 
admis  à  la  retraite.  Il  fut  nommé  pré- 
fet de  la  Corse,  en  mars  1818.  Le 
général  Vignolle  a  publié  :  Précis  his- 
torique des  opérations  de  Varmée  d'I- 
talie en  i8i3  e/i8i4,  Paris,  181 7-8; 
Ha  en  porte-feuille  un  Essai  histori- 
ée sur  la  campagne  de  Varmée  d'Ita- 
lie en  180Q.  F. 

VILLAR  (  Noel-Gabbiel-Luc  )  , 
de  l'académie  française  ,  est  né  à  Tou- 
louse ,  en  17^8.  Etant  entré  dans  la 
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congrégation  des  doctrinaires,  il  devînt 
principal  du  collège  de  la  Flèche.  En 
1 791 ,  il  fut  nommé  à  l'évêché  consti- 
tutionnel de  la  Mayenne,  sur  le  refus 
de  M.  l'abbé  des  Vaux-  Ponts  ,  qui, 
d'abord  élu  pour  ce  siège  ,  n'accepta 
cependant  qu'après  beaucoup  d'ins- 
tances ,  et  finit  par  donner  sa  démis- 
sion quand  il  eut  reconnu  l'irrégu- 
larité d'un  pareil  choix.  M.  Villar 
fut  sacré  évêque  à  Paris ,  le  aa  mai 
1791.  Ayant  été  élu  membre  de  la 
Convention  nationale  ,  l'année  sui- 
vante, il  fut  appelé  à  voter  dans  le  pro- 
cès du  roi.  Il  déclara  que  ce  prince 
était  coupable  ,  rejeta  fa  ratification 
du  peuple  ,  admit  le  sursis,  et  vota  la 
détention  et  le  bannissement  à  la  paix. 
11  renonça  à  ses  fonctions  d'évèque,  et 
ne  les  reprit  point  au  temps  de  la  ter- 
reur. Il  parait  même  avoir  abandon- 
né entièrement  l'état  ecclésiastique  ;  il 
fut  membre  du  corps  législatif  après 
la  Convention,  et  devint  inspecteur- 
général  des  études  et  conseiller  ordi- 
naire de  l'université.  On  le  fit  entrer 
dans  l'Institut ,  classe  de  la  langue  et 
de  la  littérature  françaises ,  cjui  est  au- 
jourd'hui l'académie  française  ;  et  il 
lait  partie  de  la  commission  chargée 
du  dictionnaire  de  notre  langue.  On  a 
de  lui  :  I.  Quelques  lettres  pastorales, 
lorsqu'il  était  évêque.  II.  Des  rap- 
ports à  la  convention.  III.  Des  poésies 
dans  quelques  recueils ,  et  entr'autres 
dans  la  Décade  ,  des  fragments,  de 
V Iliade  en  vers.  IV.  Notice  des  tra- 
vaux de  littérature  et  beaux-arts  de 
l'Institut  national ,  pendant  les  ans 
ix  et  x  (Mém.  de  l'Inst.,  1 ,  3a3  ,  u  , 
10-62-79  ).  V.  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Louvet  (  mém.  de  l'Inst. , 
classe  de  littérature  et  beaux-arts,  tom. 
a,  Hist. ,  p.  27.  —  De  Jean  Dus  aulx 
(  ibid. ,  m,  Hist.  p.  5a).  D'Étienne 
Boutlécy  architecte  (  ibid.  y  p.  43  ).  Z. 

VILLATE  (Eugène),  comte  d'Oc- 
tremont,  lieutenant-général ,  ancien 
aide-de-camp  de  Rernadotte  et  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur,  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de  i8o5 
-6  et  7,  contre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
combattit  aux  batailles  d'Austerlitr , 
de  léna  et  d'Eylau ,  et  fut,  à  la  suite  de 
cette  dernière  affaire  ,  nommé  général 
de  division.  Envoyé  en  Espagne,  il  y 
mérita  des  éloges  aux  combats  deCuen- 
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ça  et  de  Talaveyra  de  la  Reyna.et  clans  publié  les  Oraisons  funèbres  de  Loujs 
plusieurs  autres  rencontres,  il  com-  XVI,  de  Marie -  Antoinette  d'Au- 
manda  long-temps  le  premier  corps  triche  ,  de  Mme.  Elisabeth  et  du  prin- 
sous  le  maréchal  Soult.  Le  a  novem-  ce  de  Condé.  C.  C 
bre  18 ta  ,  il  entra  à  Madrid  à  la  tète  VILLELE  (  Joseph  de  ) ,  d'une  an- 
de  l'avant-garde ,  et  suivit  les  mouve-  cienne  famille  du  Languedoc,  est  né 
ments  de  1  armée  du  Midi.  Il  passa  en  1773.  Il  entra  fort  jeune  dans  la  ma- 
ensuite  à  celle  que  le  prince  Eugène  rine  militaire.  En  1791,  à  son  retour 
commandait  sur  le  Pô  ,  et  s'empara  d'une  lonaue  campagne  à  Saint-Do- 
de  Guastalla  f  le  ier.  mars  181 4*  Le  a  mingue  ,  il  fut  embarqué  avec  M.  de 
juin  suivant ,  le  Roi  le  nomma  che-  Saint-Félix ,  son  compatriote  ,  aux 
valier  de  Saint  —  Louis  ,  et  inspec-  soins  duquel  sa  famille  l'avait  reconi- 
teur-général  d'infanterie  dans  la  ving-  mandé ,  et  qui  venait  d'être  nommé 
tième  division.  Au  mois  de  juillet  au  commandement  de  la  station  de 
18 15  ,  et  après  le  licenciement,  le  l'Inde.  La  succession  trop  rapide  des 
comte  Villate  commanda  à  Paris  les  événements  révolutionnaires  mit  cet 
soldats  qui  voulurent  reprendre  du  ollicier,  devenu  vice-amiral ,  dans  le 
service.  À  la  fin  de  la  même  année  ,  cas  de  quitter  son  commandement , 
il  fut  membre  du  conseil  de  guerre  et  de  chercher  un  réfuge  à  l'île  de 
assemblé  pour  juger  le  maréchal  Ney,  Bourbon  ,  vers  la  fin  de  1793.  Il  y  fut 
et  qui  se  déclara  incompétent.  L'an-  bientôt  poursuivi  par  la  fureur  des  ja- 
née  suivante ,  il  fut  nommé  au  com-  bins  de  l'ile-de-r  rance  ,  dont  l'in- 
man dément  de  la  vingtième  division,  fluence  fit  mettre  sa  tète  à  prix ,  et 
qu'il  a  quitté  depuis.  —  Un  autre  Vil-  décerner  la  peine  de  mort  contre  qui- 
late  est  colonel  des  dragons  de  la  conque  lui  donnerait  asile.  Cette  cir- 
Seine  ;  le  Roi  a  signé  son  contrat  de  constance  fournit  au  jeune  de  Villèle 
mariage  ,  en  février  1818.  C.  G.  l'occasion  de  faire  connaître  la  no- 
V1LLEFORT  (  Charles-Auguste  blesse  de  son  caractère.  Il  avait  suivi 
Parfait  de  )  ,  né  en  Languedoc  ,  son  général  à  l'île  de  Bourbon  ;  il 
est  frère  du  comte  de  Villefort,  dont  s'attacha  plus  fortement  à  lui  dans  le 
la  femme  était  sous-gouvernante  des  malheur.  Un  habitant  généreux  nom- 
enfants  de  France.  Lui  -  même  était  mé  Desorchère  avait  reçu  M.  de  St  Fé- 
vicaire -général  de  Châlons  -  sur-  lix;  la  loi  de  mort  qui  venait  d'être  por- 
Marne.  Emigré  dès  le  commence-  tée  ne  l'intimida  point.  Il  cacha  le  mal- 
ment de  la  révolution  ,  il  ne  tarda  pas  heureux  général  ;  et  M.  de  Villèle  ne 
à  rentrer  en  France,  et  y  servit  active-  balança  pas  à  partager  ses  dangers, 
ment  la  cause  royale.  Il  fut  d'abord  Bientôt  arrêté  ,  ainsi  que  que  M.  De- 
commissaire  du  Roi  dans  le  Midi,  sorchère  ,  ils  furent  traînés  dans  les 


Il  partit  ensuite  pour  l'armée  d'Italie ,  où  était  retiré  M.  de  Saint  -  Félix 
où  il  fut  capitaine  danslc  train  d'artille-  qui  finit  par  se  remettre  lui-même 
rie  :  il  faisait  de  fréquents  voyages  à  entre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Berne,  pour  y  rendre  compte  des  évé-  Le  dévouement  de  M.  de  Villèle  ,  sa 
nements.  De  retour  en  France  ,  après  modestie  ,  sa  résignation  aux  l'- 
avoir obtenu  sa  radiation  de  la  liste  sécutious  qu'il  éprouvait  dans  une  si 
des  émigrés ,  I  abbé  de  Villefort  y  de—  grande  jeunesse  ,  appelèrent  sur  lui 
meura  long-temps  en  surveillance.  Il  rintérèt  général,  et  forcèrent  jusqu'à 
est  un  des  hommes  de  France  qui  se  l'estime  des  révolutionnaires.  Mis  en 
sont  dévoués  aux  intérêts  de- la  maison  liberté  par  le  juge  d'instruction  ,  ne 
royale  avec  le  plus  de  zèle  et  d'activité  :  pouvant  plus  rien  pour  son  général , 
il  a  été  en  communication  directe  avec  il  demeura  dans  l'ife  hospitalière  t  où 
le  roi  Louis  XVIII,  pendant  le  long  sa  conduite  venait  de  lui  faire  beau- 
exil  de  ce  prince  ,  et  il  conserve  diver-  coup  djamis.  Quelques  années  après , 
ses  notes  écrites  de  la  propre  main  de  il  y  devint  membre  de  l'assemblée  co- 
S.  M.  Depuis  la  restauratioo  ,  il  a  lojiiale  f  qui  eut  quelquefois  à  statuer 
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dans  des  circonstances  difficiles.  M.  de 
Viliele  montra  dès-lors  cette  sagacité , 
cette  justesse  dans  les  aperçus ,  cette 
sagesse  dans  les  moyens  ,  cette  mode- 
ration  dans  les  de'bats  ,  surtout  cette 
fermeté  d'âme  et  rette  loyauté  qui  ne 
l'abandonnèrent  jamais,  et  qui ,  pro- 
duites sur  un  plus  grand  théâtre ,  lut 
ont  acquis  dans  ces  dernières  années 
une  considération  si  universelle  et  si 
méritée.  M.  de  Villèle  revint  en 
France  en  1807 ,  et  se  fixa  à  Toulouse. 
5a  conduite  au  conseil-général  au  ao 
mars  181 5  ,  le  fit  remarquer,  et  M.  le 
duc  d'Angouléme  ,  à  son  retour  en 
France  ,1e  nomma  maire  de  cette  ville. 
Les  suffrages  de  ses  concitoyens  l'ap- 
pelèrent peu  de  temps  après  à  les  re- 
présenter dans  la  chambre  des  députés, 
où  il  parut  dès  le  commencement 
avec  beaucoup  d'éclat.  Son  premier 
discours  de  quelque  importance  ,  fut 
relatif  aux  dépensescommunales,  qu'il 
chercha  ,  dans  la  séance  du  a3  décem- 
bre ,  à  séparer  des  finances  de  l'état.  H 
parla  encore  plusieurs  fois  dans  cette 
session  sur  des  objets  de  finance  et 
d'administration  ;  et  le  talent  ainsi  que 
l'expérience  dont  il  fit  preuve  dans 
cette  partie,  l'environnèrent  d'une 
.grande  considération.  M.  de  Viliele 
parla  aussi  en  1816  ,  sur  la  loi  d'admi- 
nistration ,  et  sur  le  projet  de  loi  des 
élections.  Nommé  rapporteur  de  la 
commission  centrale  de  ce  dernier 
projet ,  il  proposa ,  le  6  février ,  le  re- 
nouvellement intégral,  tous  les  cin<| 
ans;  et  le  i6  du  même  mois,  il  pro- 
nonça ,  au  nom  de  la  même  commis- 
sion .  un  long  discours  à  la  suite  du- 
quel il  proposa  un  projet  de  modifi- 
cation au  projet  des  ministres ,  fondé 
principalement  sur  deux  dégrés  d'élec- 
tion. Lorsque  ce  projet  modifié,adopté 
par  la  chambre  des  députés,  eut  été  re- 
jeté par  celle  des  pairs,  M.  de  Viliele 
proposa  le  8  avril,  au  nom  de  la  même 
commission  ,  une  loi  transitoire  pour 
autoriser  les  collèges  électoraux  exis- 
tants à  faire  les  élections  ,  dans  le  cas 
où  une  ordonnance  royale  viendrait 
à  prononcer  la  dissolution  de  la  cham- 
bre. Nommé  commissaire  pour  les 
rapports  à  faire  sur  le  budget,  il  défen- 
dit, le  19  mars,  la  commission  et  les 
vues  quelle  avait  coposées.  il  fit 
sentir  que    les  cri  aciers  de  i'éUl 
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perdraient  plus  dans  le  système  èes 
ministres  que  dans  celui  qu'il  présen- 
tait,et  s'élevant  à  de  plus  hautes  con- 
sidérations ,  il  rechercha  si  les  circons- 
tances dans  lesquelles  la  loi  de  181  £ 
avait  été  rendue ,  n'allaient  pas  jus- 
qu'à dire  qu'il  fallait  donner  un  nou- 
veau gage  à  la  révolution.  «  Mais ,  je 
m  le  demande  ,  dit-il ,  ces  gages ,  ces 
»  concessions  ont-ils  empêché  le  ao 
»  mars,  et  rendu  les  révolutionnaires 
»  plus  soumis  et  plus  fidèles  ?  S'il  n'j 
»  ajpas  de  réponse  à  cette  question,  je 
>»  dirai  :  Messieurs ,  élevons  un  mur 
>•  d'airain  entre  le  passé  et  l'avenir; 
»  mais  sortons  de  Pornière  de  la  ré- 
»  volution ,  pour  n'y  rentrer  jamais.  » 
Dans  la  séance  du  i4  avril ,  il  paya 
aux  habitants  de  Pile  de  Bourbon  un 
tribut  de  reconnaissance  personnelle  , 
et  déclara  qu'il  s'estimait  heureux  de 
pouvoir  plaider  leur  cause  en  deman- 
dant la  réduction  du  tarif  des  droits 
imposés  sur  l'importation  de  leurs 
denrées  coloniales.  Après  la  clôture 
de  cette  session  ,  pendant  le  cours  de 
laquelle  M.  de  Viliele  avait  constam- 
ment voté  avec  la  majorité  ,  il  fut  reçu 
à  Toulouse  ,  avec  un  grand  enthou- 
siasme. Quelques  jours  après  ,  lors 
de  la  cérémonie  qui  eut  lieu  pour 
l'installation  des  adjoints  nommés  par 
le  Roi,  le  comte  de  Rémusat,  pré- 
fet de  la  Haute-Garonne,  lui  adressa 
un  discours  plein  des  mêmes  sen- 
timents qui  avaient  éclaté  à  son  re- 
tour. Après  la  dissolution  de  la  cham- 
bre par  l'ordonnance,  du  5  septem- 
bre 1816,  M.  de  Villèle  fut  réélu 
à  la  nouvelle  assemblée  ,  par  son  dé- 
partement. Il  se  montra  avec  la  mi- 
norité de  cette  chambre,  tel  qu'il 
avait  paru  avec  la  majorité  de  181 5  , 
professant  les  mêmes  principes  de 
royalisme,  et  la  même  sagesse  dans 
ses  opinions.  Le  9  novembre,  il  pro- 
posa de  ne  reconnaître  aucune  des 
élections  irrégulières,  et  pensa  qu'on 
devait  faire  l'application  de  cette  me- 
sure à  M.  Dupleix-de-Mézy,  préfet 
du  Nord,  dont  l'élection  présentait  de 

f;raves  caractères  d'irrégularité.  Dans 
a  discussion  du  projet  de  loi  sur 
les  élections  ,  il  dit  ,  entre  autres 
choses  remarquables  :  «  Si  vous  dé- 
»  cidez  ,  comme  on  vous  le  propose  t 
v  que  tousles  contribuables  j>ayauL3oo> 
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•  franc»  et  au-dessus ,  nommeront  di- 

»  rectement  les  députés  ,  c'est  comme 
»  si  vous  décidiez  que  cette  nomina- 
»  tion  sera  faite  par  les  contribuables 
»  de  3  à  5  francs  d'impôt ,  car  ils 
»  seront  toujours  les  plus  nombreux , 
»  et  auront  par  conséquent  toujours 
»  la  majorité  dans  vos  collèges.  »  Kt 
il  termina  ainsi:  »  Je  me  borne  donc 
>»  à  voter  pour  aue  le  projet  soit  reje- 
»  té;  et  je  déclare  que,  loin  de  le 
>»  croire  commandé  par  la  charte  ,  je 
»  ne  doute  pas  que  son  adoption  n'en- 
»  traînât  la  chûte  de  cette  loi  fonda- 
»  mentale.  »  11  ne  parla  pas  d'une 
manière  moins  pressante  contre  le 
projet  de  loi  sur  les  restrictions  de 
Ja  liberté  individuelle.  Comparant 
les  motifs  assignés  par  le  ministre 
delà  policej  en  181 5,  pour  faire  passer 
la  loi  du  29  octobre,  a  ceux  qu'il  em- 
ployait en  1816,  il  démontra  que  les 
mêmes  motifs  n'existant  plus,  une 
semblable  loi  était  sans  utilité.  Dans 
son  opinion  sur  le  budget,  prononcée 
le  6  lévrier  1817,  M.  de  Yillèle  paiv 
tagea  l'avis  de  la  commission  sur  le 
refus  de  i,5oo,ooq  francs  demandés 
pour  l'instruction  publique.  L'examen 
prolongé  du  budget  lui  fournit  en- 
core l'occasion  de  paraître  souvent  à  la 
tribune ,  et  d'y  faire  admirer  des  con- 
naissances aussi  étendues  en  adminis- 
tration qu'en  politique.  Plusieurs  pas- 
sages de  son  discours  du  6  février,  sur 
cette  matière  ,  excitèrent  une  admira- 
tion générale.  Il  ne  se  fit  pas  moins 
remarquer  dans  les  discussions  qui  oc- 
cupèrent la  chambre  de  1817.  Les 
projets  de  loi  sur  la  presse,  sur  la  li- 
berté individuelle,  sur  le  recrutement 
et  sur  les  finances,  furent  les  sujets 
de  plusieurs  de  ses  discours»  Lors  de 
la  formation  du  bureau ,  il  obtint  63 
voix  pour  la  présidence.  «  C'est  avec 

*  un  sentiment  pénible  ,  dit -il  en 
»  commençant  son  opinion  sur  le 
»  projet  de  lpi  relatif  à  la  presse,  que, 
»  des  la  première  discussion  qui  a  lieu 
»  dans  cette  chambre ,  je  me  vois 
»  obligé,  comme  daus  la  précédente, 
»  de  prendre  la  parole  pour  combattre 
»»  une  proposition  faite  au  nom  du  Roi. 
»  Pans  les  circonstances  graves  où  se 
»  trouve  notre  pays,  il  n'est  pas  indif- 
»  férent  en  effet  que  des  hommes  dont 
è  Les  intentions  sont  pures ,  et  le  dé- 
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»  vouement  à  la  cause  royale  connu 

*  (  j'ose  prétendre  à  l'honneur  d'être 
»  de  ce  nombre  ) ,  votent  ici  pour  ou 
»  contre  le  système  politique  adopte 
»  par  le  gouvernement  du  Roi.  Si  te 
»  système  est  conforme  aux  intérêts  de 
»  la  France  et  du  Roi ,  notre  aveu- 
»  glement  est  déplorable  ,  et  notre  op- 
w  position  un  acte  de  folie,  puisqu'elle 
»  nuit  à  tout  ce  que  nous  avons  fin— 
»  tention  de  servir.  Mais  si ,  par  l'effet 
»  desesconséquencesnécessaires,l'at**  . 
»  torité  royale  s'aflàiblit ,  si  l'on  voit 
»  chaque  jour  augmenter  les  moyens 
»  d'attaque  dirigés  contre  elle  et  dis-* 
»  perser  ceux  qui  doivent  la  défendre,. 
»  nous  ne  sommes  ni  aveugles  ni  in- 
»  sensés  en  combattant  la  cause  de  ces 
y  funestes  résultats.  »  Cette  espèce  de 
profession  de  foi  ou  de  manifeste  de 
la  minorité  de  la  chambre ,  fit  une 
grande  sensation.  M.  de  Villèle  pari* 
encore  dans  les  discussions  les  plus 
importantes  de  cette  session ,  et  tous 
ses  discours  furent  empreints  de  la 
même  fermeté  de  principes,  et  de  la 
même  éloquence.  Celui  qu'il  pronon- 
ça le  3  février  sur  la  loide  recrutement 
est  un  des  plus  remarquables  de  la  ses- 
sion \  «  La  France ,  deux  fois  envahie, 

»  dit-il ,  gémit  encore  sous  le  poids 
»  de  l'occupation  des  armées  étran— 
»  gères.  De  tels  résultats  ne  sauraient 
«être  considérés  comme  fortuits;  ils 
»  furent  la  conséquence  inévitable  des 
»  moyens  employés.  Une  école  s'est 
»  formée  parmi  nous,  qui  professe 
»  une  foi  trompeuse  dans  ses  moyens 
»  de  gouvernement;  elle  s'étonne  des 
>»  résistances  qu'elle  éprouve;  elle  s'en 
»  prend  à  tous  les  obstacles  qu'elle 
»  rencontre  sur  sa  route.  Le  gouver- 
»  nement  représentatif,  où  l'on  ne 
f>  peut  bien  jouer  que  les  cartes  sur 
»  table  (  si  je  puis  me  permettre  cette 

*  expression  )  ,  est  surtout  une  cause 
»  d'erreur  ttd' irritation  continue  pour 

*  les  membres  de  cette  école  :  croi- 
»  raient-ils  avoir  cause  gagnée ,  s'ils 
»  parvenaient  à  le  corrompre  ou  à  le 
»  dénaturer?  Ils  y  seraient  trompés; 
»  l'esprit  français,  le  carac  tère  national 
»  lutteraient  encore ,  et  lutteront  tou- 
»  jours,  jusqu'à  ce  qu'on  en  revienne 
»  à  ces  deux  grands  moyens  de  gou-» 
»  vernement  pour  nous ,  franchise  et 
?  loyauté,»  M.  de  YiUeledonnaà  cette 
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époque  sa  démission  de  la  place  de 
maire  deToulouse-  Il  appuya,  au  mois 
de  mars  suivant ,  la  réclamation  des 
créanciers  arriérés  de  l'état.  Dans  son 
opinion  sur  le  budget ,  qu'il  prononça 
le  3  avril  1818,  il  s'éleva  contre  les  dé- 
penses secrètes  du  ministère  de  la  po- 
lice .  et  en  prit  occasion  de  rappe- 
ler les  événements  de  Lyon  ,  ques- 
tion importante,  sur  laquelle  plusieurs 
orateurs  avaient  déjà  vainement  de- 
mandé des  éclaircissements  au  minis- 
tère. Enfin  t  M.  de  Villèle  a  conservé 
dans  ces  deux  dernières  sessions,  la 
supériorité  où  l'a  vaient  élevé  ses  talents 
et  sa  conduite  dans  la  chambre  de 
i8i5.  Partisan  invariable  des  doctrines 
constitutionnelles ,  il  doit  à  la  loyauté 
de  son  caractère  et  à  la  constante  mo- 
dération <le  ses  opinions  ,  l'estime  de 
ceux  même  qui  ne  votent  pas  comme 
lui.  —  Son  cousin,  l'abbé  de  Villele, 
est  un  des  prédicateurs  les  plus  dis- 
tinguées de  la  capitale.       C.  et  D. 

VILLEMAIN(AmsL-FBA»çois),néà 
Paris  le  10  juin  1790,  fit  des  études  bril- 
lantes au  lycée  impérial ,  et  montra 
pour  l'instruction  publique  des  dispo- 
sitions tellement  précoces ,  que ,  dès 
l'âge  de  18  ans ,  à  peine  sorti  de  sa  rhé- 
torique, il  suppléait  avec  distinction 
MM.  Luce  de  Lancival  et  Gastel , 
professeurs  de  cette  classe.  Nommé 
en  1810  professeur  de  belles-lettres  à 
l'école  normale  et  au  lycée  Charle- 
magne ,  il  fit  ces  deux  cours  avec  la 
même  supériorité.  L'université  nou- 
velle ayant  rétabli  l'usage,  abandonné 
depuis  la  révolution,  des  harangues 
latines  à  la  distribution  des  prix  du 
concours  général ,  ce  fut  M.  Ville- 
main  ,  qui ,  en  181 1 ,  fut  le  premier 
chargé  de  prononcer  le  discours  à 
cette  solemnité.  Le  succès  qu'il  obtint 
dans  cette  occasion ,  fut  un  des  meil- 
leurs arguments  contr#  les  détrac- 
teurs des  études  modernes.  M.  Ville- 
main  concourut  en  181  a  pour  Y  Éloge 
de  Montaigne,  sujet  proposé  par  la  a*, 
classe  de  l'Institut,  obtintle  prix  sur  des 
concurrents  tels  que  MM.  Jay ,  Droz, 
Biot,  etc.  Le  public  ratifia  le  juge- 
ment de  la  cfasse  ,  et  vit  avec  sur- 
prise un  philosophe  tel  que  Montai- 
gne ,  diçnement  apprécié  par  un  écri- 
vain qui  n'avait  pas  aa  ans.  En 
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M.  Villemain  fut  nommé  professeur 
suppléant  d'histoire  moderne  dans  la 
faculté  des  lettres  de  l'académie  «le 
Paris.  Le  discours  d'ouverture  de  son 
cours,  prononcé  devant  une  assem- 
blée nombreuse  ,  fut  vivement  ap- 
plaudi ;  l'orateur  avait  présenté  dans 
un  cadre  fort  resserré  un  tableau  fi- 
dèle et  animé  de  V Histoire  générale 
de  l'Europe  au  quinzième  siècle.  I-a 
même  année, il  remporta  le  prix  d'élo- 
quence à  l'académie  ;  le  sujet  proposé 
était  :  Les  Inconvénients  de  lacritique 
littéraire.  M.  Villemain  l'a  traité  avec 
une  convenance  parfaite  etavec  son  ta- 
lent de  style  accoutumé.  L'ouvrage  fut 
couronné  en  présence  de  l'empereur  de 
Russie;  l'académie, par  une  dérogation 
sans  exemple  à  ses  usages ,  autorisa  le 
jeune  lauréat  à  prendre  la  parole  dans 
son  sein ,  pour  lire  son  discours.  M. 
jVillemain  fit  précéder  cette  lecture  de 
quelques  mots  pleinsde  noblesse  adres- 
sés au  monarque  étranger,  qui  lui  fît, 
au  sortir  de  la  séance,  l'accueil  le  plus 
distingué.  V Éloge  de  Montesquieu, 
proposé  pour  le  prix  d'éloquence  a 
décerner  en  1816,  mérita  à  M.  Ville- 
main une  troisième  couronne  acadé- 
mique. La  même  année ,  il  passa  de 
la  chaire  d'histoire  moderne  à  celle 
d'éloquence ,  dans  la  faculté  des  let- 
tres de  l'académie  de  Paris  ;  et  il  fait 
aujourd'hui  ce  nouveau  cours  avec 
autant  d'éclat  que  le  premier.  Vers 
la  fin  de  i8i5,  il  fut  nommé,  par 
ordonnance  spéciale  du  Roi ,  direc- 
teur-général de  l'imprimerie  et  de 
la  librairie.  M.  Villemain  est  cheva- 
lier de  la  Légion  -  d'honneur  ;  il  a 
fourni  à  la  Biographie  universelle 
dirers  articles ,  notamment  ceux  de 
Démosthènes ,  Cicéron  et  Fénélon. 
Il  est  auteur  d'une  Fie  de  CromweU , 
actuellement  sous  presse.  Y. 

VILLEMANZY  (  Le  comte  Ozil- 
lard  de  )  entra  dès  sa  jeunesse  dans 
la#  carrière  de  l'administration  mili- 
taire ,  et  fit ,  comme  commissaire  des 
guerres  ,  les  campagnes  de  l'Améri- 
que du  nord ,  sous  les  ordres  de  Ro- 
chambeau.  Ayant  adopté  les  principes 
de  la  révolution ,  il  continua  de  servir 
dans  les  armées  de  la  république  ,  et 
il  y  était  commissaire  ordonnateur  en 
ï  793  ,  lorsqu'il  fut  pris  par  les  Autri- 
chiens en  Alsace..!!  ne  revint  en  France 
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qu'en  1796.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  devint  inspLM leur-géné- 
ral aux  revues;  présida,  en  1804  ,  le 
collège   électoral  d'Indre  et  Loire  , 
dans  l'arrondissement  duquel  il  est 
né,  et  suivit  la  çr..nde  armée  lors  de 
la  reprise  des  hostilités  avec.  l'Autri- 
che, en  septembre  iHoa.  Il  fut  nommé, 
en  novembre  même  année,  directeur 
général  dis  contributions  levées  en 
Àilcm.igiie,  et  lut  présenté  par  l 'em- 
pereur, comme  l'un  des  candidats  au 
sénat,  en  mars  i8of>.  11  prêta  serment 
comme  sénateur  le  1 4  décembre  1809; 
reçut  en  mème-tempsle  titre  de  comte, 
et  lui  autorisé  à  porter  la  décoration  de 
commandeur  de  Saint-Henri  de  Saxe. 
Apres  avoir  été  envoyé  extraordinai- 
rement ,  par  décret  du  26  décembre 
i8i3,  dans  la  16e.  division  militaire, 
il  donna  son  adhésion  aux  actes  du 
ac'nai  et  du  gouvernement  provisoire  , 
en  avril  181  \.  Le  4  juin  suivant,  il  fut 
nommé  pair  de  France  ,  etgrand-ofti- 
cier  de  la  Légion-d'honneur  :  n'ayaut 
pas  figuré  dans  la  pairie  instituée  par 
Euonaparte,  en  18 15,  M.  de  Ville- 
manty  a  été  maintenu  par  le  Roi 
dans  la  chambre  des  pairs.  En  1816, 
il  a  été  choisi  par  S.  M.  pour  présider 
la  commission  chargée  de  la  surveil- 
lance de  la  caisse  d'amortissement 
M.  d'Ecquevilly  ayant  rapporté ,  en 
1818,  dans  son  Histoire  des  campa- 
gnes de  l'armée  de  Condé,  que  M.  de 
Villemanzy  s'était  laisse  faire  prison- 
nier de  guerre  en  1793,   pour  se 
réunir  aux  émigrés  sans  compromet- 
tre sa  fortune ,  et  qu'étant  d'intelli- 
gence avec  M.  de  Vioménil ,  il  n'avait 
tormé  aucun  magasin  de  vivres  pour 
l'armée  républicaine  ,  afin  que  celle 
du  prince  de  Condé  en  trouvât  dans 
le  pays  qu'elle  devait  occuper,  M.  de 
Villemanzy  se  hâta  de  contredire  ces 
faits  ,  et  M.  d'Ecquevilly  déclara  en- 
suite lui-même  que  son  assertion  était 
erronée.  Les  rédacteurs  de  la  Mi- 
nerve l'avaient  signalée  comme  calom- 
nieuse. D. 

\  ILLENA VE(  Mathitrin-Guil- 
Ulume-Thehèse  ) ,  né  à  Saint-Félix  de 
Caraman  ,  département  de  la  Haute- 
Garonne,  le  i4  avril  176a,  habitait 
Nantes  .  lorsqu'il  fut  emprisonne  dans 
cette  ville  pendant  le  règne  de  la 
teneur,  comme  fédéraliste ,  et  devint 
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un  des  i3a  détenus  envoyés  h  Paris  , 
par  Carrier,  pour  être  noyés  en  route 
a  Angers,  par  les  conventionels  Fran- 
castel  et  Hentz ,  que  leur  collègue 
Carrier  avait  chargés  de  cette  opéra- 
tion ;  mais  ceux-ci  n'ayant  pas  osé 
l'exécuter,  M.  Villcnave  et  ses  com- 
agnons  d'infortune  furent  envoyés 
la  conciergerie  à  Paris.  Les  Jaco- 
bins voulurent  les  taire  passer  pour 
des  Vendéens,  et  les  fusiller  comme 
tels  ;  mais  ces  messieurs  vinrent  à  bout 
de  répandre  dans  le  public  ,  que  loin 
d'être  des  Vendéens,  ils  avaient  dé- 
fendu Nantes  contre  ceux-ci ,  et  con- 
servé cette  ville  à  la  république.  Alors 
la  fureur  jacobine  s'apaisa ,  et  M.  Vil- 
lenave  et  ses  amis  'obtinrent  d'être 
trausférés  dans  une  maison  de  santé. 
Après  le  9  thermidor  ,  ils  furent  mis 
en  liberté.  M.  Villenave  fut  depuis  dé- 
fenseur officieux  de  Charrette  ,  lors- 
qu'une commission  militaire  fit  le 

Îrocès  à  ce  général  ,  en  mars  1796. 
I  est  aujourd'hui  rédacteur  du  journal 
intitulé  Annales  politiques  ,  et  il  a 
travaillé  ,  en  181 4  et  i5  ,  à  la  Quoti- 
dienne. On  a  de  lui  :  I.  Ode  sur  le 
déoouement  héroïque  du  prince  Maxi- 
mil  i  en- Jules- Léopold  de  Brunswick  j 
oui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'aca- 
démie française,  17H6,  in-8°.  (Voyex 
la  Biographie  universelle,  au  mot 
JiRtyswicK,  tome  VI,  page  1 55.  IL 
Plaidoyer  dans  raffaire  du  comité  ré- 
volutionnaire de  Nantes ,  1795  ,  in-8w. 
III.  Relation  du  voyage  des  cent  trente- 
deux  Nantais  à  Paris ,  179a  ,  in -8°. 
W.Les  Métamorphoses  d1  Ovide ,  tra- 
duction nouvelle  avec  le  texte  Imlin  , 
suivie  de  r explication  des  fables^  et  de 
notes ,  1806  et  années  suivantes  ,  seize 
livraisons  ;  l'impression  de  l'ouvrage 
est  suspendue  ,  et  l'on  attend  encore 
les  six  livraisons  qui  doivent  former  le 
4e-  et  dernier  volume  de  ce  chef- 
d'œuvre  typographique  ,  qui  est  orné 
de  gravures   de    MM.  Lebarbier  , 
Monsiau  et  Moreau.  V.  Vie  d'O- 
vide ,  1800,  ,  in -8°.  (  faisant  aussi 
partie  de  l'ouvrage  précédent  ).  VI. 
Les  Destins  de  la  France  dans  les 
élections  de  i8i5  ,   octobre  18 15  , 
in-8°.  M.  \  illenave  a  fourni  plusieurs 
articles  à  la  Biographie  universelle  , 
notamment  Colbert  ,  David  ,  Fré- 
ron ,  etc.  Z. 
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VILLENEUVE-BARGEJVTONT 
(  Christophe  de),  né  en  1771,  à  Bar- 
gemont  en  Provence  ,  est  1  aine  d'une 
nombreuse  et  ancienne  famille.  Après 
avoir  été  élevé  à  l'école  militaire  de 
Tournon  ,  il  entra ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant,  dans  le  régiment  Royal- 
Roussillon  ,  infanterie ,  et  quitta  ce 
corps  pour  entrer  dans  la  garde  de 
Louis  aVI  ,  en  179a.  11  fut  nommé 
inspecteur  des  poids  et  mesures  dans  les 
départements  méridionaux  ,  en  1801  ; 
sous-préfet  de  Nérac  ,  en  1804  t  préfet 
du  Lot-et-Garonne  le  à6  mars  1806, 
et  chevalier  de  la  Légion-d'honneur 
en  1808.  M.  de  Villeneuve  se  prononça 
en  avril  18 1 4  »  pour  la  maison  de 
Bourbon  ,  et  fut  un  des  premiers 
préfets  qui  se  rendirent  à  bordeaux 
près  du  duc  d'Angoulème.  Le  roi  d'Es- 
pagne ,  Ferdinand  VU,  le  nomma  ,  le 
icr.  janvier  18 15  ,  chevalier  de  l'ordre 
de  Charles  III  ,  en  récompense  de 
services  rendus  aux  Espagnols  prison- 
niers de  guerre  ou  exilés  en  France. 
M.  de  Villeneuve  fit ,  en  mars  181 5  , 
à  l'occasion  du  retour  de  Buonaparte , 
une  proclamation  vigoureuse,  et  donna 
sa  démission  le  4  avril.  Destitué  par 
Buonaparte  le  6 ,  un  mandat  d'arrêt 
lut  la  suite  de  sa  fidélité  à  la  cause 
royale,  et  il  demeura  proscrit  jusqu'au 
retour  du  Roi.  Il  fut  rétabli  dans  ses 
fonctions  par  ordonnance  du  ai  juillet. 
Le  Roi  le  nomma  préfet  des  Bouches- 
du-Rhône,  le  8  octobre,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Vaublanc  II  reçut  et 
harangua,  en  juin  1816  ,  la  duchesse 
de  Berri.  M.  de  Villeneuve  est  mem- 
bre des  académies  d'Agen  ,  Mar- 
seille ,  etc.  Il  a  publié  quelques  écrits , 
entr'autre»,  une  Notice,  sur  la  ville  de 
Nérac ,  ouvrage  principalement  con- 
sacré à  célébrer  ta  mémoire  d'Henri 
IV,  Agen  1808;  —  un  Voyage  dans  la 
vallée  de  Barcelonnette  ,  dédié  à  S» 
A.  R.  Mgr.  duc  d'Angoulème ,  Agen , 
181 5  ;  —  \xi\\Rapport  sur  les  fouilles 
faites  à  Fréjus  en  i8o3;  —  une  Notice 
sur  Théopolis  (  Basses- Alpes  ),  1S1 1  ; 
— une  Dissertation  sur  letfieu  qu'occu- 
pait y  dans  V Aquitaine,  le  peuple  dé- 
signé par  César  sous  le  nom  de  So- 
t/a tes.  Ces  trois  derniers  ouvrages  ont 
été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  la 
société  d'agriculture  d'Agen.  —  Vil- 
UKBVVZ  (Le  marquis  Ferdinand  de), 
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frère  du  précédent  ,  chevalier  de 
Malte  ^  servait  dans  la  marine  au 
moment  de  la  révolution  ,  et  quitta  le 
service  pour  se  retirer  dans  sa  famille. 
Nomme  par  le  Roi  à  la  sous-préfec- 
ture de  Castellanc  ,  en  i8i5  ,  il  se 
disposait  à  se  rendre  à  son  poste  lors- 
qu  il  apprit  le  débarquement  deBuona- 
parte  :  il  se  mit  à  la  tète  de  la  garde  na- 
tionale pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon; mais  il  ne  put  atteindre  que 
quelques  traînards  de  sa  troupe  ,  qu'il 
fit  prisonniers.  Le  duc  d'Angoulèrac  , 
ayant  destitué  le  préfet  des  Basses- 
Alpes  ,  nomma  le  marquis  de  Y  ille- 
neuve  pour  le  remplacer  provisoire- 
ment; mais  celui-ci  lut  forcé  de  quitter 
ce  poste.  Dès  que  l'on  connut  en  Pro- 
vence l'issue  de  la  bataille  de  Waterloo, 
il  se  rendit  à  Digne,  y  fit  reconnaître 
l'autorité  du  Roi  ,  et  y  reprit  les  fonc- 
tions de  préfet.  Il  a  été  nommé  en  1818 
préfet  des  Pyrénées-Orientales.  Il  a 
reçu  du  roi  de  Sardaigne  l'ordre  de 
Saint-Maurice.  —  Villeneuve-Bar— 
GEH ont  (Joseph), -chevalier  de  Malte  , 
frère  des  précédents  ,  était  conseiller 
référendaire  à  la  cour  des  comptes  à 
l'arrivée  du  Roi,  en  181  Il  fut  nommé 
au  mois  d'août  chevalier  de  la  Légion— 
d'honneur  ,  et  reçut ,  le  a  décembre 
suivant,  l'autorisation  de  S.  M.  de 
porter  la  décoration  de  Saint-Wla- 
dimir  de  deuxième  classe  ,  que  l'em- 
pereur Alexandre  lui  avait  accordée. 
A  la  rentrée  du  Roi ,  en  181 5  ,  il  fut 
nommé  préfet  du  département  de  la 
Haute-Saone.  —  Villeneuve-Barge- 
MONT  (  Le  vicomte  Alban),  frère  des 
précédents,  auditeur  au  conseil— d'é- 
tat ,  fut  successivement  préfet  à  Lé- 
rida  et  à  Namur  ;  au  retour  du  Roi, 
il  fut  nommé  à  la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garonne,  qu'il  quitta  dès  qu'il  con- 
nut l'arrivée  de  Buonaparte  à  Paris  ; 
il  a  été  rétabli  préfet  dans  le  même  dé- 
partement, après  la  rentrée  du  Roi.  Le 
vicomte  de  Villeneuve  a  reçu  du  roi 
d'Espagne  la  décoration  du  M  -Sépul- 
cre, en  récompense  de  la  manière  dont 
il  s'est  conduit  en  Espagne  lorsqu'il  y 
exerçait  les  fonctions  de  préfet.  — 
Jean-Baptiste  de  Villeneuve  ,  frère 
des  précédents  ,  est  lieutenant  de 
vaisseau,  chevalier  des  ordres  de  l'E- 
peron et  de  la  Légion-d'honneur. 


Digitized  by  Google 


VIL 

VILLENEUVE  (  Le  marquis  Pons 
Louis-François  de  ) ,  né  à  Saint-Pons , 
en  1774*  d'une  ancienne  famille  du 
Languedoc  ,  lut  compris  dans  la  loi 
des  suspects,  en  1793,  et  enfermé  à 
l'âge  de  19  ans.  Marié  à  Toulouse , 
dans  Tannée  qui  suivit  sa  mise  en  li- 
berté, il  y  fut  blessé  de  plusieurs 
coups  de  sabre  ,  à  4'époque  des  élec- 
tions, en  1797.  Nommé  en  1804 , 
membre  du  conseil -général  de  la 
Haute-Garonne  .  de  1  académie  des 
jeux  floraux  et  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Toulouse,  il  se  retira  en  1809, 
à  la  campagne,  et  y  vécut  livré  à  l'agri- 
culture ,  à  l'étude  et  à  l'éducation  de 
ses  enfants.  Il  devint,  en  18 13  ,  maire 
de  sa  commune;  et  lorsque,  vers  la  fin 
de  cette  année ,  l'armée  du  maréchal 
Sou It  revint  d'Espagne, suivie  par  l'ar- 
mée anglaise, près  de  laquelle  on  savait 
que  le  duc  d'Angoulème  était  arrivé, 
M.deVilleneuve,  prohiba,  par  une  pu- 
blication officielle,  la  levée  des  réqui- 
sitions frappées  par  l'armée  du  ma- 
réchal. Cet  acte  public,  que  l'épo- 
que rendait  très-courageux ,  fut  aussi- 
tôt imité  des  communes  voisines;  et 
M.  de  \  illeneuve  ,  dénoncé  au  gou- 
vernement ,  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  comme  ayant  compromis-  par 
son  exempte ,  le  sort  de  l'armée  d'Es- 
pagne ,  et  fa  sûreté  de  la  frontière.  Au 
mois  de  mars,  pendant  que  Bordeaux 
appelait  dans  ses  murs  le  duc  d'Angou- 
lèiïie,M.de  Villeneuve  se  rendit  auprès 
de  l'armée  anglaise ,  pour  déterminer 
le  duc  de  Wellington  à  proclamer  les 
Bourbons,  et  à  n'avancer  en  France 
qu'au  nom  du  Roi.  Un  précis  de  ses 
conférences  avec  le  général  anglais, 
a  été  ,  on  ne  sait  par  quelle  voie , 
rendu  public  dans  les  journaux  de  Pa- 
ris ,  durant  les  cent  jours.  Pendant 
ces  conférences ,  la  noblesse  du  pays 
situé  entre  la  Garonne  et  l'Àdour, 
eut  des  réunions  secrètes ,  et  envoya 
à  M.  de  Villeneuve  de*  pouvoirs  si- 
gnés d'environ  cent  gentilshommes, 
tous  propriétaires ,  pour  agir  en  leur 
nom.  M.  de  Villeneuve  arriva  à  Tou- 
louse le  lendemain  du  jour  où  y  entra 
l'armée  anglaise  ,  lorsque  toutes  les 
autorités  en  étaient  absentes  ;  con- 
voqua le  conseil-général  du  départe- 
ment,qui  fit  proclamer  le  Roi,  et  nom- 
.ina  une  députation  à  la  tête  de  laquelle 

V. 
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il  partit  pourBordeaux,où  le  duc  d'An- 
goulème était  encore.  Il  y  resta  jusqu'à 
fa  fin  d'avril ,  lorsque  le  comte  Jules 
de  Polignac ,  arriva  à  Toulouse,  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire 
eu  Roi  :  l'un  de  ses  premiers  actes  fut 
de  charger  M.  de  Villeneuve  d'aller 
occuper  provisoirement  la  préfecture 
de  Tarn-et-Garonne.  Il  arriva  à  Mon- 
taubau  ,  le  3  mai ,  et  en  deux  jours  les 
subsistances  des  deux  armées  furent 
assurées  ;  toute  réquisition  cessa  ;  les 
fournitures  furent  payées  comptant, 
et  les  Montalbanais  se  sentirent  subi- 
tement soulagés  de  tous  les  maux  de  la 
guerre.  M.  de  Villeneuve  profita  de 
l'ascendant  que  lui  donnait  le  senti- 
ment de  ce  bien-être  général ,  inopiné 
et  vivement  senti  ,  pour  prévenir 
toute  dissension,  soit  entre  les  troupes 
alliées  et  les  Français ,  soit  entre  l'ar- 
mée française  étonnée  encore  de  tout 
ce  qu'elle  voyait ,  et  les  habitants  dont 
la  joie  ressemblait  à  de  l'ivresse.  Ver» 
la  fin  de  juin ,  une  ordonnance  du 
Roi  pourvut  définitivement  à  la  pré- 
fecture de  Tarn-et-Garonne.  Le  rem- 
placement de  M.  de  Villeneuve  pro- 
duisit dans  la  ville  un  mouvement  po- 
pulaire. A  peine  le  bruit  en  fut-il  ré- 
pandu,  avant  que  le  préfet  en  eût  con- 
naissance, qu'une  requête  au  Roi  fut  dé- 
posée dans  un  lieu  public  ,  signée  des 
curés  et  des  ministres  protestants,  des 
administrateurs  et  des  juges,  enfla 
couverte  en  quelques  moments  de 
plus  de  deux  mille  signatures.  Au 
mois  de  septembre  ,  M.  de  Ville- 
neuve fut  nommé  préfet  des  Hau- 
tes-Pyrénées. Dans  les  premiers  jours 
de  mars  i8i5,  il  se  rendit  à  Bor- 
deaux ,  près  du  duc  d'Angoulème  t 
et  il  s'y  trouvait,  ainsi  que  six  autres 
préfets ,  lorsqu'on  apprit  le  débar- 
quement de  Buonaparte.  Il  revint 
sur-le-champ  ,  établit  à  Tarbes  une 
commission  de  salut  public  t  pour  faire 
exécuter  les  ordres  qu'avait  donnés 
le  Roi ,  et  maintint  ainsi  son  dépar- 
tement dans  le  devoir  jusqu'à  la  soirée 
du  4  avril ,  où  une  émeute  violente 
éclata:  sept  à  huit  cents  hommes,  tant 
Français  qu'Espagnols   réfugiés,  se 
portèrent  à  la  préfecture  ,  et  inon- 
dèrent les  appartements;  la  présence 
du  préfet  seul  en  imposa  à  ces  insur- 
gés ,  et  ils  s'éloignèrent  sans  autre  vio~ 
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lence.  Cependant,  M.  de  Villeneuve 
ae  retira  à  la  frontière  du  département 
Il  y  fit  encore  ,  le  10  avril ,  une  pro- 
clamation pour  exposer  ses  devoirs 
au  nom  de  la  foi  jurée.  Mais  dans  la 
nuit  suivante ,  sa  retraite  fut  cerne'e 
Tpar  six  brigades  de  gendarmerie  ;  il 
fut  arrêté  et  conduit  à T arbes  au  milieu 
de  cette  force  armée.  L'ordre  de  son 
arrestation  et;ik  signé  Fouché  et  Ito- 
vigo  ^  et  enjoignait  de  V arrêter  par- 
tout où  if  serait,  et  de  le  garder  à 
vue  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  -pour  avoir 
voulu  introduire  les  troupes  espagno- 
les t  et  rétablir  par  elles  In  maison  de 
JBourbon  sur  le  trône  de  France.  M. 
de  Villeneuve  fut  gardé  à  vue  dans 
Tarbes ,  jusqu'aux  premiers  jours  de 
tnai.  A  cette  épooue  ,  M.  de  Pontécou- 
lant,  commissaire  impérial  f  arrivé 
dans  cette  ville,  donna,  sur  sa  deman- 
de, l'ordre  de  le  conduire  à  Toulouse, 
pour  y  attendre  la  dérision  du  gou- 
vernement. Il  était  depuis  quelques 
instants  arrivé  dans  cette  ville,  quand 
un  courrier  dépêché  de  Tarbes  par 
ta  famille ,  Jui  apprit  que  Tordre  de  le 
transférer  à  Paris  venait  d'arriver.  Il 
en  prévint  l'exécution  ,  en  surprenant 
de  quelques  minutes  la.  vigilance  des 
gendarmes  qui  le  gardaient,  et  il  par- 
vint à  se  soustraire  a  toutes  poursuites. 
Ayant  appris  dans  les  derniers  jours 
de  juin  que  le  duc  d'Angouléme  allait 
se  rendre  sur  la  frontière  de  France, 
il  quitta  sa  retraite,  trompa  la  vigilan- 
ce des  troupes  françaises,  joignit  le 
prince  à  Puvcerda ,  et  rentra  en  Fran- 
ce avec  S.  A.  R.  dans  le  cours  de  juil- 
let. Ce  fut  alors  nue  parut  l'ordon- 
nance royale  qui  le  destituait  de  la 

Sréfecture  des  Hautes-Pyréuées.  Le 
uc  d'Angouléme,  arrivé  à  Toulouse, 
reprit  les  fonctions  de  lieutenant-gé- 
néral du  Hoi  dans  le  midi ,  et  il  nom-» 
nia  M.  de  Villeneuve  administrateur- 
général.  Ce  gouvernement  renfermait 
vingt-six  départements ,  et  s'étendait 
de  Chambéri  à  Bordeaux.  S.  A.  R.  le 
conserva  jusqu'au  1 3 août  :  il  employa 
ce  temps  a  délivrer  Bordeaux  t  à  sau- 
ver les  arsenaux  maritimes  de  la  Pro- 
vence ,  à  réorganiser  les  autorités  mi- 
litaires et  civiles  ,  les  bataillons  volon- 
taires ,  la  gendarmerie  ,  enfin  à  con- 
tenir les  Autrichiens  et  les  Espagnols, 
•ta  surmonter  les  derniers  «lloris  des 


m 

perturbateurs.  S.  A.  R.  le  duc  d*Au> 
goulême  étant  partie  pour  Paris  le  f 
août ,  son  gouvernement  fut  dissous  le 
■  4  ♦  et  le  lendemain  le  général  liamel 
périt  violemment  a  Toulouse ,  nulle 
autorité  n'étant  plus  assez  forte  pouf 
contenir  l'explosion  populaire. Sur  ce» 
entrefaites ,  le  Roi  avait  nommé  M. 
de  ViMcneuve  pour  pre'sider  le  collège 
électoral  de  l'Hérault,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Ully-Tollendal ,  qui 
n'avait  pu  s'y  rendre.ll  arriva  danscette 
ville,  le  ai  >  veille  des  éjections;  et 
le  soir  du  même  jour ,  un  courrier  ex- 
traordinaire envoyé  de  Paris  par  les 
ministres ,  et  chargé  d'arriver  avant 
l'ouverture  du  collège  électoral,  lai 
apporta ,  au  nom  de  Sa  Majesté  ,1'or- 
dre  de  venir  sur-le— champ  à  Paris 
pour  r  rendre  compte  de  sa  conduite» 
M.  de  Villeneuve  obtempéra  à  cette 
injonction  ,  repassa  par  Toulouse  $  où 
il  prit  les  ordres  du  duc  d'Angouléme, 
par  Bordeaux  f  où  était  Madame ,  et 
arriva  à  Paris  vers  la  fin  d'août  Quel- 
ques éclaircissements  donnés  aux  mi- 
nistres suffirent  pour  les  déterminer 
à  lui.  rendre  une  prompte  justice  »  et 
ils  en  firent  insérer  l'expression  dans 
la  gaiette  officielle.  Le  Roi  l'accueillît 
avec  bonté  dans  plusieurs  audiences: 
et  déjà  S.  M.  avait  daigné  lui  écrire 
elle-même  à  Toulouse ,  pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction  sur  sa  condui- 
te dans  les  Hautes- Pyrénées.  M.  de 
Villeneuve  fut  destiné  successivement 
à  la  direction -générale  des  postes,  k 
la  préfecture  de  Marseille  et  a  celle  de 
Versailles.  Il  fut  nommé ,  vers  la  fin 
de  janvier  1816,  à  délie  de  Bourges, 
où  il  s'est  fait  remarquer  par  une  ad- 
ministration sage  et  éclairée.  Un  sieur 
Aubry  ayant  publié  en  avril  1818, 
contre  ce  préfet,  une  dénonciation  par 
laquelle  il  l'accusait  d'actes  arbitraires, 
M.  de  Villeneuve  lui  donna  un  dé- 
menti positif,  qui  fut  inséré  dans  lea 

I'ournaux.  U  a  perdu  son  emploi  dana 
e  mois  d'octobre  même  année.  Cet 
ex-préfet  a  publié  ,  Observations  sur 
les  dernières  élections  et  sur  la  situa- 
tion présente  du  ministère,  8°.  novem— 
breiHitt.  Cette  petite  brochure  est  fort 
remarquable  par  l'énergie  et  la  force 
des  raisonnements.  F 

VILLET ARD  (  A.  )  f  habitant  de 
Sens ,  fut  député  suppléant  de  fYojuaa 
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a  la  Convention  nationale  ,'où  il  entra  législatif  les  membres  opposants.  Corn-* 

▼ers  la  fia  de  la  session.  Il  s'éleva  ,  en  mandant  de  la  Légion-d  'honneur  avec 

août  ii  795 ,  contre  la  rentrée  des  émi-  le  titre  de  comte  ,  et  membre  du  se'nat 

grés ,  qu'il  accusa  de  se  fabriquer  eux-  dès  sa  création,  il  participa  à  tous  les 

mêmes  des  certificats  de  résidence  \  actes  de  ce  corps,  et  vola-,  en  181 4» 

signala  l'esprit  réactionnaire  des  ora—  la  déchéance  de  Buonaparte.  11  n'a 

leurs  des  sections  de  Paris ,  qui  n'atta-  pas  été  appelé  à  la  chambre  des  pairs 

quaient,  dit-il,  l'ancien  terrorisme  que  créée  par  le  Roi.  B.  M. 

Sou  rétablir  le  leur;  fit  placer  le  tableau  ^  VILLIERS  (  Pierre  ) ,  ancien  ca^> 
e  la  constitution  de  1793  dans  le  lieu  pitaine  de  dragons  ,  s'est  voué  depuis 
des  séances  de  la  Convention  ,  et  pro-  longtemps  à  la  littérature  ,  et  a  publié 
voqua  le  rapport  d». s  lois  sur  les  sus-  beaucoup  d'écrits,  dans  lesquels  il 
pects  de  tous  les  partis.  Le  8  octobre  s'est  montré  constamment  opposé  à  la 
•1 795  ,  il  fut  élu  secrétaire  ;  et  à  l'oc-  révolution  :  I.  Les  Rapsodies ,  1 797  9 
casion  d'une  dénonciation  contre  les  iu-18.  II.  Le  Chiffon ier ,  1800,  in- 
compagnies de  Jésus  et  du  Soleil ,  il  18.  111.  Cent  heures  d'agonie ,  ou  Re- 
demanda qu«  les  crimes  des  royalistes  lotion  des  aventure*  d'Aug.  Lafolle  f 
fussent  enfin  mis  au  jour;  provoqua  sous-lieutenant  au  troisième  régiment 
l'arrestation  de  Gau ,  comme  secré-  de  dragons ,  fait  prisonnier  par  les 
taire  et  complice  d"  Aubry ,  et  passa  au  Arabes  en  Syrie  t  avec  le  détail  des 
conseil  des  cinq-cents  le  4  janvier  1796.  traitements  barbares  qu'il  a  soufferts 
Il  parla  avec  beaucoup  de  violence  dans  les  vallons  de  NaploUse,  i8oo,in— 
contre  l'élection  de  J.-J.  Aymé  \  s'op-  8°.  IV.  Rosalie  de  Dorsan,ou  les  effets 
posa  à  l'admission  d'un  homme  qui ,  de  Ptvnour,coméàie.  en  trois  actes,mé- 
selon  lui ,  avait  dévoué  les  membres  lée  de  musique  .  1800 ,  in-8°.  V.  Mo- 
de la  Convention  à  la  proscription;  nuel  du  voyageur  aux  environs  de  Pa- 
parla  ,  le  i5  ,  sur  l'organisation  de  la  ris  f  1802  ,  2  volumes  in-18  ,  souvent 
marine  ,  et  en  février  devint  membre  réimprimés.  VI.  Souvenir  d'un  Dé-> 
d'une  commission  chargée  de  présen-  porté  f  1801 ,  in-8*.  VII.  Petites  Rap- 
ter  un  projet  de  loi  sur  les  parents  sodies ,  1804,  in-18.  VIII.  (  ayee  A. 
d'émigrés,  auxquels  il  se  montra  peu  GoilfTé  ),  Le  Jlouffe  et  le  Tailleur t 
favorable.  On  le  vit  successivement  opéra-bouffon  ,  181  {,  in-8°.  IX.  (aVec 
soutenir  la  loi  sur  les  partages  dans  les  ia.)  Le  Médecin  Turc ,  opéra-bouf- 
successions,  parler  contre  les  pré-  fon.  X.  (avec  Pessey.  )  Le  Charivari 
venus  des  massacres  de  Lyon ,  voter  de  Choron  ne,  tintamarre  en  un  acte  9 
pour  que  les  jugements  de  la  haute—  imité  du  Désastre  de  Lisbonne ',  i8o5, 
cour  convoquée  pour  juger  Drouet  et  in-8°.  XI.  (  avec  id.  )  Le  Pied  de  Nezp 
Babeuf ,  pussent  être  attaqués  en  cas-  ou  Félime  et  Tangu,  mélodrame  t 
sa  t  ion  ;  prétendre  que  Lavilleheurnois  i8o5,  in-8°.XU.  La  Forteresse  de  Co* 
et  ses  co-accusés  étaient  justiciables  tatis ,  ou  Zé laide  et  Phares ,  mélodra- 
<l*un  conseil  militaire,  et  provoquer  me,  i8o5,  in-8a.  XIII.  Les  Braves 
leur  traduction  à  celui  de  Paris.  Aux  anciens  et  modernes ,  galerie  corn— 
approches  du  18  fructidor  (  4  sep-  posée  des  marécluxue  d'empire  et  de 
4embre  1797  ) ,  il  déploya  encore  plus  quelques  maréchaux  de  France \con- 
de  fureur  contre  les  membres  du  parti  nétables  et  grands^capitaines  des  der- 
de  Ctichi ,  ce  qui  donna  lieu  à  plu-  ni  ers  siècles  de  la  monarchie ,  dédiés 
•ieurs  scènes  tumultueuses.  Après  la  à  S.  A-  S.  Joachirn  (Murât  ),  1806  , 
victoire  ,  il  réclama  contre  l'indul—  m-80.  XIV.  Manuel  du  Voyageur  à 
gence  dont  on  usait  envers  M.  Doul-  Paris  ,  1806 ,  in-18  ;  le  dernière  édi- 
cet-Pontécoulant  ;  et  appuya  le  projet  lion  est  de  18 13.  XV.  Couplets  chan* 
tendant  à  exclure  les  nobles  des  con-  tés  chez  S.  A.  le  prince  de  Pontecorvot 
seils.  Cependant,  il  parut  changer  de  le  i5  octobre  1808  ,  jour  de  l'anniver- 
conduite  et  d'opinion  à  la  session  sui-  laire  de  la  bataille  de  Iena,  1808, 
vante,  et  se  montra  parmi  les  anti-  ïn-$°  XS\.  Scène  lyriaue  en  l'honneur 
jacobins.  Il  concourut  à  la  révolution  de  LL.  MM.  impériales  et  royales  9 
du  18  brumaire,  et  pre'senta  à  Saint-  et  du  Roi  de  Rome ,  181 1,  in-8», 
Cloud  le  décret  qui  chassa  du  corps-  XV1L  Rapsodies ,  1814.  Ox. 

34., 
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VIMAR  (  N.  ),  homme  de  loi ,  fut 
procureur  de  la  commune  de  Rouen, 
en  1790  ;  puis,  député  de  la  Seine-In- 
férieure à  la  législative  ,  où  il  siégea 
parmi  les  modérés  constitutionnels.  Le 
même  département  l'ayant  nomme, 
en  mars  1798  ,  au  conseil  des  anciens, 
il  en  fut  élu  secrétaire  le  ui  octobre 
i798,et  manifesta  quelque  temps  après 
une  opinion  si  contraire  aux  idées  re- 
çues sur  la  vente  des  biens  nationaux, 
qu'elle  occasionna  des  débats  violens, 
et  le  renvoi  de  son  rapport  à  une 
commission  spéciale.  S'étant  ensuite 
montré  favorable  à  la  révolution  du 
18  brumaire  (  9  novembre  170$),  il 
devint  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire de  ce  conseil ,  et,  en  dé- 
cembre même  année  ,  il  entra  au 
sénat-conservateur.  Il  obtint,  en  1804, 
la  sénatorerie  de  Nanci  ,  et  fut  dé- 
coré des  titres  de  comte  et  de  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur  dont 
il  fut  nommé  grand  -  officier  le  3o 
juin  181 1.  Il  fit  partie  du  comité  de 
consultation  et  au  conseil  particulier 
du  sénat,  adhéra  en  181 4  à  la  dé- 
chéance de  Buonaparte,  et  fut  nommé 
pair  de  France  ,  dans  le  mois  de  juin 
suivant.  M.  Vimar,  n'ayant  point  été 
au  nombre  des  pairs  des  cent  jours  de 
181 5,  n'a  pas  cessé  d'être  compris  dans 
la  chambre  des  pairs.  È.  M. 

VINET  (  Pierre  ),  député  à  la 
Convention  par  le  département  de 
la  Charente-Inférieure  ,  s'y  (it  peu 
remarquer.  Il  .vota  la  mort  du  Roi , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Sorti  du  con- 
seil des  cinq-cents  en  1798,  il  ne  fut 
pas  réélu,  ne  rentra  pas  au  corps  lé- 
gislatif ,  vécut  dans  l'obscurité  ,  et 
tomba  dans  la  dernière  misère.  En 
1818,  les  journaux  ont  publié  sa  ré- 
tractation conçue  en  ces  termes  :  «  Je 
»  soussigné,  Pierre  Vinet ,  âgé  de  73 
>»  ans ,  natif  de  Saint  Ciers  du  Taillan, 
»»  ancien  député  à  la  Convention  , 
»  étant  actuellement ,  et  depuis  le  20 
»  septembre  1816,  à  l'hôpital  de  Blaye, 
»  où  je  suis  retenu  par  autorisation 
»  supérieure ,  pour  cause  de  maladie 
»  incurable  ;  désirant ,  dans  toute  la 
'►sincérité  de  mon  cœur,  me  récon- 
»  cilier  avec  mon  Dieu ,  et  réparer  , 
»  autant  qu'il  est  en  moi ,  le  mal  au- 
»  quel  j'ai  concouru  pendant  qUe  je 
•  faisais  partie  de  cette  fatale  assem- 
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»bléé,  en  y  adhérant  aux  mesure* 
»  désastreuses  qui  en  sont  émanées , 
»»  et  particulièrement  au  décret  qui  a 
»  condamné  le  vertueux  Louis  XVI 
»  à  mort,  décret  auquel  je  n'ai  donné 
»  mon  assentiment  que  par  la  terreur 
»  dont  j'étais  saisi,  et  qui  avait  anéanti 
»  toutes  les  facultés  de  mon  esprit  et 
»  de  mon  cœur  :  cependant ,  je  dé— 
»•  clare  avec  vérité  n  avoir  fait  ni  mo- 
>»  tion  ni  discours  contre  le  Roi  ni  la 
»  famille  royale.  J'affirme  même  avoir 
>'  sauvé  dans  mon  département  un 
»  millier  d'innocentes  victimes  dé- 
»  vouées  à  l'esclavage  ou  à  la  mort. 
»  Puissent  les  témoignages  de  ma  con- 
»  duite  et  les  torrens  de  larmes  que 
»  je  n'ai  cessé  de  verser  pour  ne 
»  m'ètre  pas  opposé  autant  que  je  le 
»  devais  à  un  crime  aussi  atroce ,  atté- 
»  nuer  ma  culpabilité  !  C'est  au  pied 
»  du  trône  de  mon  Roi  que  je  vou- 
»  drais  faire  amende  honorable  ,  et 
»  réclamer  un  pardon  si  nécessaire 
»ài  ma  triste  existence.»  M.  \  inet , 
n'ayant  point  occupé  d'emploi  public 
pendant  les  cent  jours  de  181 5  ,  ne 
s'est  pas  trouvé  dans  le  cas  de  l'exil. 

C.  C 

VINCENT  (  Le  baron  Nicolas- 
Charles  de  ),  général  au  service  d'Au- 
triche, s'est  fait  particulièrement  re- 
marquer dans  la  carrière  diplomati- 
que ,  et  sa  signature  se  lit  au  bas  du 
traité  de  Campo  -  Formio.  11  avait 
déjà  rempli  avec  succès  diverses  mis- 
sions ,  lorsque  l'empereur  son  maître 
lui  en  témoigna  sa  reconnoissance 
en  le  gratifiant,  en  1807,  d'une  ter- 
re en  Gallicie,  estimée  180  mille  flo- 
rins. En  1814,  il  fut  nommé  à  l'am- 
bassade de  France .  et  accompagna , 
au  10  mars  i8i5,  le  Roi  Louis  XVIII 
à  Gand.  Il  avait  été ,  la  même  an- 
née ,  au  nom  des  puissances  alliées , 
et  avant  l'érection  du  royaume  des 
Pays-Bas ,  gouverneur-général  de  la 
Belgique  et  du  pays  de  Liège.  Le  ba- 
ron de  Vincent  est  encore  ministre 
plénipotentiaire  d'Autriche  à  Paris.  H 
est  grand'-croix  de  Saint-Léopold  , 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  et 
il  réunit  à  ces  titres  celui  de  chambel- 
lan de  l'empereur  et  de  colonel  d'un 
régiment  de  chevau-légers.    C.  C. 

VINSON  (  L'abbé  Pierre  )  ,  né  à 
Angoulême  vers  1760,  entra  dans  les 
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ordres  sacrés  avant  la  révolution ,  et 
devînt  vicaire  deSainte-Opportuae  à 
Poitiers.  Ajant  refusé  le  serment  à 
la  constitution  civile  du  clergé  ,  exigé 
en  1^91*  il  tut  emprisonné,  puis  obli- 
gé de  fuir  en  Espagne ,  où  il  passa 
plusieurs  années.  Il  se  rendit  ensuite 
à  Londres,  où  il  consacra  ses  talens 
et  ses  connaissances  à  l'éducation 
de  jeunes  gens  des  familles  les  plus 
distinguées;  il  y  forma,  pour  l'ensei- 
gnement de  l'astronomie  ,  un  établis- 
sement fort  ingénieux  ,  et  que  les  per- 
sonnes les  plus  illustres  vinrent  visi- 
ter. Le  Roi  Louis  XVIII  lui  fit  cet 
honneur  en  1807,  et  lui  dit  en  sortant: 
«  ÎYI.  Vinson,  je  suis  content  de  votre 
»  établissement  ;  et  j'ai  goûté  la  plus 
-»  douce  jouissance  au  côté  de  l'esprit 
»  et  du  côté  du  cœur».  Cet  auteur  a  pu- 
blié successivement  dans  lamême  ville: 
I.  Réflexions  critiques  ou  Lettres  à  M. 
de  Colonne ,  auteur  du  Tableau  de 
r '  Europe ,avec  cette  épigraphe  :tu verô 

EEPULISTI   ET    DESPEXISTI  :  DISTULISTI 

CHILI STUM  TUUM,  ps.  88,  destiné  à  com- 
battre un  nouveau  culte  que  voulait 
donner  à  la  France  cet  ancien  minis- 
tre. IL  Etrennes  royales  historiques  , 
politiques  et  littéraires  »  1 798  ,  écrit 
destiné  à  soutenir  le  royalisme  dans 
l'intérieur  de  la  France.  III.  La  foi 
couronnée  ou  le  nécessaire  des  pas- 
teurs catholiques  morts  pour  la  cause 
de  J.  C. ,  pendant  la  révolution  de 
France ,  poème  en  cinq  chants ,  avec 
des  notes  historiques,  vol.  in-ia  , 
1599.  Cet  ouvrage  fut  gracieusement 
accueilli  parle  Roi  et  par  tous  les  prin- 
ces. IV.  (avec  M.  de  Cbateau-Giron) 
Le  Mercure  de  France  ou  Recueil  his- 
torique ,  politique  et  littéraire ,  1800- 
.  1801,  ouvrage  périodique,  gui  fut  con- 
tinué pendant  quinze  mois.  V.  Ode 
sur  le  couronnement  du  sieur  Buona— 
parte,  ibid.  1804.  L'abbé  Vinson  fit 
imprimer,  en  février  1814»  une  Ode 
patriotique  sur  la  campagne  des  alliés 
et  la  prochaine  restauration  des  Bour- 
bons ;  et  dans  le  mois  de  mars  suivant, 
il  publia  une  Cantate  sur  la  révolution 
qui  venait  de  s'opérer  à  Bordeaux ,  en 
leur  faveur.  Il  se  rendit  à  Paris  dès 
que  ces  princes  y  furent  rétablis , 
et  réclama  vainement  auprès  de  M. 
de  Blacas  l'exécution  de  quelques  pro- 
messes qui  lui  avaient  été  faites  dans 
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l'exil.  Au  mois  d'août ,  il  composa  ,  à 
l'occasion  de  la  fête  donnée  à  S.  M. 
parla  ville  de  Paris,  une  Ode  adressée 
aux  Français  ,  pour  éloigner  à  jamais 
la  discorde.  A  l'époque  du  ao  mars 
i8i5,  M.  Vinson  retourna  en  An- 
gleterre ;  et  il  revint  après  la  rentrée 
du  Roi ,  à  Paris  ,  où  il  publia  *.  VI.  A— 
dresse  aux  deux  chambres  en  faveur 
du  culte  catholique  et  du  clergé  de 
France,  18 15  ,  in-8°.  VIL  Le  Con- 
cordat expliqué  au  Roi,  suivant  la 
doctrine  de  l'Eglise  et  les  réclamations 
canoniques  des  evéques  légitimes  de 
France,  suivi  du  Précis  historique  de 
l'enlèvement  de  N.  T.  S-  P.  le  pape 
Pie  VII ,  de  ses  souffrances,  de  son 
courage  et  des  principaux  événements 
de  sa  captivité,  8  avril  1816,  in-8°. 
Ce  dernier  ouvrage,  publié  depuis  plu- 
sieurs mois ,  avait  été  peu  remarqué 
du  public,  lorsque  l'auteur  fut  traduit 
devant  le  tribunal  de  policecorrection- 
nelfe ,  accusé  d'y  avoir  donné  des 
alarmes  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux ,  sur  la  sécurité  de  leur  ac- 
quisition: la  procédure  eut  lieu  à  huis 
clos,  et  M.Vinson  fut  condamné  à  trois 
mois  de  prison  ,  cinquante  francs  d'a- 
mende ,  deux  ans  de  surveillance  et 
trois  cents  francs  de  cautionnement. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  la  cour 
royale.  M.  Vinson  s'y  est  soustrait  en 
retournant  en  Angleterre.  Son  impri- 
meur {vojr.  Miciiaud,  tom  IV,  pag. 
4?8  )  ,  fut  pour  le  même  fait  privé  du 
titre  d'imprimeur  du  Roi  ,  par  un  or- 
donnance royale.  L'abbé  Vinson  pu- 
blia dans  le  cours  de  ce  procès  un  Mé- 
moire justificatif,  qui  fut  saisi  parla  po- 
lice, ensuite  un  Appel  au  tribunal  de 
l'opinion  publique  ,  qui  n'eut  pas  le 
même  sort,  et  enfin  une  Lettre  au  pro- 
priétaire rédacteur  du  soi-disant  Ami 
de  la  religion  et  du  Roi ,  18 16  ,  in-8°. 
Ce  journaliste  avait  fort  vivement  cri- 
tiqué le  Concordat  expliqué.  M.  l'abbé 
Vinson  a  été  éditeur  des  Lettres  et 
Pensées  d*Atticus ,  ou  solution  de 
cette  question  importante  :  Quel  est  le 
meilleur  et  le  plus  solide  des  gouver- 
nements ?  Quatrième  édition,  Paris  # 
i8i5,in-ia.  C.  C.  Ot. 

VIOLLET-LEDUC  (  V.  Leduc). 

VIOMÉNIL  (  Le  comte  Duhous 
de)  ,  maréchal  de  France  ,  d'abord 
mestre  de  camp  du  troisième  régiment 
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dç  chasseurs  à  cheval  ,  et  colonel  en 
second  de  1?  le'gion  de  Lorraine  ,  fut 
employé  ,  en  1 769  ,  en  Corse  ,  et 
succéda  à  son  frère  dans  )e  comman- 
dement de  la  légion  de  Lorraine.  M 
fit  ensuite  avec  une  grande  distinc- 
tion la  guerre  d'Amérique  sous  le  me- 
réchal  Rochambeau,  et  y  fut  le  rival 
de  gloire  de  son  frère  qui  était  maré- 
chal de  camp.  Revenu  en  France,  il 
émigra  au  commencement  de  la  ré- 
solution ,  et  fut  employé  à  l'armée 
de  Condé  ,  dont  il  commanda  l'a  van  t- 
garde ,  de  la  manière  la  plus  distin— 

Îmée.  Au  commencement  de  179a, 
1  leva  un  régiment  au  service  d'An- 
gleterre ;  mais  ce  corps  ayant  bientôt 
été  réformé  f  il  retourna  à  l'armée  de 
Condé,  où  il  commanda,  pendant  la 
campagne  de  1796  ,  une  division  de 
l'avant-garde.  Il  prit  part  à  toutes  les 
actions  qui  signalèrent  cette  campagne; 
et  lorsque  le  corps  passa  à  la  solde 
<Ie  la  Russie ,  le  comte  de  Vioménii 
fut  un  des  officiers  français  que  l'em- 
pereur Paul  voulut  attacher  plus  par- 
ticulièrement à  son  service  ;  mais 
après  le  licenciement  de  l'armée  de 
Condé,  M.  deViomenil  ne  voulut  point 
iiuitter  le  prince  sous  les  yeux  duquel 
il  avait  combattu  avec  une  distinction 
<jui  lui  mérita  son  estime  et  son  amitié, 
31  le  suivit  en  Angleterre.  Né  avec  la 
passion  des  armes  ,  il  n'y  resta  pas 
long-temps  dans  l'inaction,  et  il  de- 
manda ,  en  180a  ,  au  ministère  an- 
glais la  permission  de  passer  en  Por- 
tugal pour  y  servir  en  cas  de  guerre. 
Il  l'obtint,  et  plusieurs  Français  l'y 
suivirent-  Les  occasions  seules  man- 
quèrent à  son  courage.  En  1814» 
M.  de  Vioménii  rentra  en  France  avec 
le  Roi,  et  fut  nommé  pair  du  royaume, 
le  4  juin  ,  et  membre  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  services  des 
anciens  officiers.  Le  i3  décembre  ,  il 
fit ,  à  la  chambre  des  pairs ,  le  rap- 
port sur  les  lettres  de  naturalisation 
accordées  aux  généraux  Masséna  , 
Férino,  Verhuel  et  autres.  M.  de 
Vioménii  donna  de  nouvelles  preuves 
de  sa,  courageuse  fidélité  ,  lorsque 
Buonaparte  reparut  en  France  ,  en 
iSi5.  Chargé  du  commandement  des 
volontaires  royaux  qui  s'organisaient 
h  Vincennes  ,  il  apporta  ,  malgré  son 
|raud  a§c  ,  U  plus  grande  activité  à 
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cette  opération.  Il  accompagna  S.  M.  à 
Gand  ;  et  lors  du  retour  du  Roi ,  il 
fut  un  des  premiers  à  pénétrer  dans 
Paris,  décoré  de  son  grand  cordon 
et  de  la  cocarde  blanche  ,  en  braVant 
tous  les  périls  auxquels  une  semblable 
démarche  l'exposait.  Nommé  près— 
qu'aussitôt  commandant  de  la  onzième 
division  à  Bordeaux ,  il  contribua  à 
préserver  le  Béarn  de  l'invasion  des 
Espagnols  ,  et  reçut  du  général  de 
l'Abisval  (  voftz  ce  nom  )  une  lettre 
très-rassurante.  Le  10  janvier  1816,  il 
passaaugouvernem.de  la  i3e.  division 
a  Rennes ,  et  il  fit  une  proclamation 
dans  laquelle  respiraient  tous  les  sen- 
timents d'honneur  et  de  fidélité  qui 
n'ont  jamais  cessé  de  l'animer.  Au  mois 
de  juillet  suivant,lc  comte  deViomenil 
reçut  des  mains  du  Roi  le  bâton  de 
maréchal  de  France ,  et  prêta  serment 
en  ces  termes  î  «  C'est  bien  de  toute  - 
»  l'affection  de  mon  âme  que  je  jure, et 
»  S.  M.  ne  doute  pas  de  la  sincérité  de 
»  mon  serment.  »  Quelques  mois  plus 
tard  il  fut  rappelé  desongouvernement) 
et  depuis  ce  temps  il  vit  dans  la  capi- 
tale sans  exercer  de  fonctions.  Le  ma- 
réchal de  Vioménii  est  grand*-croix  de 
Saint-Louis  depuis  1795.  — Son  ne- 
veu le  baron  Charles-ôabriel  de  Vio- 
hknil  servit  comme  lui  à  l'armée  des 

Î irinc.es  ,  et  y  reçut  la  croix  de  Satnt- 
iouis,  le  20  février  179^  Nommé  ma- 
réchal de  camp,  le  4  juin  181 4  »  * 
commandé  le  département  de  la  Dro- 
me;  et  il  est  aujourd'hui  sans  emploi. 

C  C. 

VITROLLES  (  EuGÈHE-Fajiîiçois- 
Auouste  d' Arnaud  ,  baron  de  ),  né  au 
château  ae  Vitrolie?  ,  dans  la  Haute- 
Provence  ,  au  mois  d'août  1774  ♦  d'une 
ancienne  famille  du  parlement  d'Aix  t 
émigra  avec  ses  parents,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolution,  entra 
dans  le  corps  des  chevaliers  de  la  Cou- 
ronne, lors  de  sa  formation,  y  fut  nom- 
mé porte-guidon,  et  fit  en  cette  qua- 
lité les  campagnes  de  1792,93 et 94.  Il 
passa  ensuite  dans  les  chasseurs  de  Bus- 
sy.  Rentré  en  France  après  la  chute  du 
directoire, ils'occupa  du  rétablissement 
de  sa  fortune,  se  retira  dans  sa  terre  de 
Vitrolles  avec  sa  famille  .  s'y  livra  aux 
soins  de  l'agriculture, et  encouragea  de 
tous  ses  moyens  les  établissements  qui 
pouvaient  être  Utiles  à  uo  pays  pauvre 
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*•  recuîé.  Il  remplit  les  fonctions  St 
maire,  de  membre  du.  conseil-général 
<)e  son  département ,  et  toutes  celles  où 
r*app<4a  la  confiance  de  ses  concitoyens. 
Des  l'année  i8i3 ,  il  prévit  la  chute  de 
Buonaparte  ,  et  se  rendit  à  Paris,  où 
if  avait  conservé  de  nombreuses  rela- 
tions ,.  dans  l'espérance  d'être  utile  à  là 
seule  cause  qu'il  eût  servie  ,  et  dont  il 
regardait  le  succès  comme  l'unigue 
remède  aux  maux  de  la  France.  Mais 
tes  difficultés  les  plus  grandes  se  pré- 
sentaient et  dans  le  choix  des  moyens 
et  dans  la  possibilité  de  leur  exécution. 
Buonaparte  f  irrité  par  des  défaites  , 
n'en  était  que  plus  redoutable;  ilfaf- 
lait  un  lele  aident  et  même  téméraire 
pour  s'attaquer  à  ce  qu'on  appelait 
encore  sa  toute-puissance.  Le  baron 
de  Vitrolles,  guidé  par  l'élan  de  son 
caractère  ,  forma  un  des  plans  les 
plus  audacieux,  dont  l'histoire  offre 
l'exemple.  Le  congrès  était  assemblé 
à  Chàtillon  :  H  s'y  rendit  seul  à  la  fin 
du  mois  de  février  iSi^,  et  sans 
aucune  mission ,  sans  autre  direction 
que  celle  que  lui  donnait  un  patriotis- 
me éclairé  t  il  parvint  à  entraver  des 
négociations  déjà  très-avancées ,  et  qui 
ne  pouvaient  qu'être  funestes  aux 
Bourbons.  Invité  ensuite  à  se  ren- 
dre au  quartier-général  à  Troyes ,  il 
te  suivit  à  Bar-sur-Seine  et  à  Bar-su  l'- 
Aube ;  il  y  eut  des  conférences  jour- 
nalières avec  le  prince  de  Melternich 
et  1rs  autresmimstr.es  des' quatre  puis- 
sances ,  qui  l'admirent  plusieurs  fois 
à  discuter,  dans  leurs  réunions  ,  la  né- 
cessité et  ks  moyens  de  donner  a  fa 
guerre  qu'ils  faisaient  à  Buonaparte  un 
but  qui  pût  rattacheret  sauver  la  Fran- 
ce. L'empereur, deRussie  désira  le  voir, 
et  le  reçut  avec  ces  nobles  témoigna- 
ges de  Pestime  qu'inspire  toujours  à 
un  souverain  éclairé ,  un  grand  dé- 
vouement pour  son  roi  et  sa  patrie. 
Le  baron  de  Vitrolles  sut  prouver  à  ce 
prince  judicieux  que  le  rétablissement 
des  Bourbons  s'unissait  à  tous  les  inté- 
rêts, de  laFrance,  et  pouvait  seul  éviter 
à  ce  royaume  et*  aux  grinces  alliés  Ks 
malheur  d'une  guerre  de  dévastation , 
assurer  l'avenir ,  et  former  des  liens 
solides  entre  la  France  et  l'Europe. 
Il  obtint  alors  b  rupture  totale  des  né- 
gociations ,  et  la  déclaration  formelle 
«u'ou  »•  traiterait  plus  avec  Buoua- 


parte  ,  et  qu*On  remettrait  les  pro-*- 
vinces  déjà  occupées  au  Roi  ,  sous 
Administration  de  Monsieur.  11  in- 
diqua ensuite  la  marche  directe  sur 
Paris,  comme  le  moyen  de  rendre 
la  guerre  plutôt  politique  qu/offensive, 
et  obtint  d'aller  porter  à  S.  A.  Mon— 
5l£UB,qur  était  alors  à  Nanct,  le  résultat 
de  ses  démarches.Ge  prince, en  ce  mo- 
ment ,  était  bien  éloigné  des  espéran- 
ces que  lui  donnèrent  ces  résultats: il 
reçut  le  baron  de  Vitrolles  avec  cette 
eflusion  d'âme  qu'il  possède  à  un  si 
haut  degré,  et  1m  donna  sur-le-champ 
tous  les  pouvoirs  pour  continuer  du 
traiter  avec  ks  alliés  et  diriger  les  4 
opérations  de  la  cause  royale  en  Franr 
ce.  M.  de  Vitrolles  partit  de  Naociavee 
plusieurs  étrangers.de  distinction  pour 
retourner  au  qiiartier-général-:  mais 
en  route  ils  furent  assailhs  par  des 
corps  de  troupes  avancées  ;  et  après 
avoir  tenté  vainement  de  se  défendre 
contre  des  forces  supérieures ,  ils  fu- 
rent.arrètés  :  c'était  le  moment  où  Buo- 
naparte ,  abandonnant  la  défense  de 
la  capitale,  s'était  porté  sur  Saint-Di- 
sier.  Le  baron  de  Vitrolles  crut  $a 
perte  certaine  ;  forcé  de  se  cacher 
sous  un  déguisement  étranger  ,  il 
parvint  cependant  à  détruire  les. pa- 
piers qu'il  avait  avec  lui  ;  et  après  avoh? 
été  conduit  plusieurs  jours  au  milieu  de 
quelques  malheureux  prisonniers,  à  la 
suite  de  l'armée  en  retraite  sur  Paris  9 
après  avoir  souffert*  tout  ce  que  la  fati- 
gue et  les  privations  de  toute  espèce 
peuvent  faire  éprouverai  s'échappa  par 
un  miracle  inespéré  ,  et  arriva  à  Paris 

£eu,  de  temps  après  l'entrée  des  alliés, 
^empereur  de  Russie  rappela  sur  le 
champ  auprès  de  lui,  etses  premières 
paroles  en  h  voyant  furent:  Eh  bien  l 
Monsieur  de  rftroties ,  troupe  t- vous 
que  notre  dernière  conversation  ait  eu 
d'assez  grands  résultats  ?  Après  avoir 
encore  donné,  dans  ces  circonstances 
difficiles, des  preuves  de  son  zèle  et  de  sa> 
capacité  ,  et  recueilli  les  suffrages  de 
l'admiration  publique ,  il  reçut  l'ho- 
norable mission  d'aller  chercher  MolK 
sieur,  et  rentra  dans  Paris  à  côté  de 
lui.  Ce  prince  le  nomma  secrétairc-d'é- 
tat  provisoire  ;.et  à  l'arrivée  du  Roi,  il 
reçtit ,  avec  les  assurances  les  plus  flat- 
teuses de  la  satisfaction  de  S.  M. ,  la 
coufirmatjou  de  ces  fonctions  impur- 
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.tantes.  Il  contresigna  seul  la-  déclara** 
tiou  de  Saint-Ouen  et  tous  les  pre- 
.jniers  actes  du  gouvernement  royal , 
jusqu'au  mois  de  mars  181 5.  A  cette 
epcujue  ii  insista  fortement  dans  le  con- 
seil et  auprès  du  Roi  ,  pour  que  S.  M-, 
si  la  défense  de  Paris  devenait  im- 
possible ,  se  retirai  dans  les  provin- 
ces méridionales  qui  étaient  restées 
fld  {es.  Ce  projet  ne  Tut  point  adopté  ; 
mais  il  détermina  le  Roi  ,  en  quit- 
tant sa  capitale  ,  à  envoyer  M.  de 
Vitrolles  dans  le  midi ,  se  reposant 
sur  ses  talents  et  son  courage  pour 
s'opposer  aux  trop  rapides  succès  de 
Buonaparte.  Apres  avoir  passé  quel- 
ques moments  auprès  de  Madame,? 
Bordeaux  ,  il  se  rendit  à  Toulouse  , 
dans  l'intention  d'y  organiser  un  cein- 
,tre  de  gouvernement  royal.  Le  man- 
que de  temps  et  les  progrès  de  la  tra- 
hison, empêchèrentla  réussite  de  me- 
sures sagement  combinées.  Le  baron 
de  Vitrolles,  résolu  de  ne  point  aban- 
donner le  poste  honorable  et  périlleux 
où  il  était  placé ,  et  retenu  aussi  par 
l'opinion  de' Madame,  qui  était  per- 
suadée que  la  conservation  de  Tou- 
louse pouvait  offrir  .un  point  de  sa- 
lut au  duc  d'An goulème ,  refusa  de 
se  dérober  à  la  fureur  de  ses  enner 
mis.  L'énergie  He  son  caractère  avait 
porté  leurs  craintes  au  plus  haut  de- 
gré :  mais  aucun  d'eux  ne  put  lui  re- 
fuser son  estime  ,  et  Buonaparte 
même ,  entendant  le  récit  de  ses  ac- 
tions ,  s'écria  :  Pourquoi  ne  m'a-t-on 
pas fait  connaître  cet  homme-là  ?  M. 
de  Vitrolles  fut  arrêté  à  Toulouse  ,  le 
'  x4  avril.  Le  bruit  de  sa  noble  con- 
duite et  de  ses  dangers  occupa  L'Eu- 
rope ;  et  la  France  royaliste  put  le  ci- 
ter au  premier  rang  de  ceux  qui  la  con- 
.  cotèrent.  Détenu  avec  la  plus  grande 
.  sévérité  pendant  les  cent  jours,  il  dut 
sa  liber,  té  aux  résultats  de  la  bataille  de 
Waterloo.  Sorti  de  prison  sous  le  gou- 
vernement provisoire,  le  jour  de  la 
seconde  abdication  de  Buonaparte, 
il  allait  partir  pour  Gand ,  lorsqu'il 
comprit  combien  sa  présence  à  Paris 
.  pouvait  être  utile  au  service  du  Roi. 
11  y  resta  donc ,  et  brava  de  nouveaux 
dangers  pour  rendre  de  nouveaux  ser- 
vices. Au  retour  de  S.  M.,  il  rentra 
au  conseil  comme  ministre  d'état  et 
secrétaire  des  conseils  du  Roi.  11  fut  élu 
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membre  de  la  chambre  de  i8i5,  par 
le  département  des  Basses-Alpes,  et 
s'y  distingua  par  sa  modération  et  la 
sagesse  de  ses  vues  ,  votant  avec  la  ma- 
jorité. A  cette  époque,  craignant  que 
quelques  esprits  peu  éclairés  ne  lus- 
sent entraînés  trop  loin  par  l'impul- 
sion de  leur  zèle,  il  publia  un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Du  Ministère  dans 
un  gouvernement  représentatif  t  ou  il 
expliqua  d'une  manière  lumineuse  la 
théorie  de  ce  gouvernement.  La  place 
de  secrétaire  des  conseils  cessa  de 
donner  entrée  au  conseil  des  minis- 
tres à  la  fin  de  181 5  ,  et  elle  fut  sup- 
primée au  mois  d'août  1817.  Une  or- 
donnance du  24  juillet  1818  ,  raya 
le  nom  de  M.  de  Vitrolles  de  la  liste 
des  ministres-d'etat.Cette  ordonnance 
ne  contenait  aucun  motif.  F. 

VOGUÉ  (  Le  comte  Charles  de  ) 
de  l'une  des  plus  anciennes  famil- 
les de  France,  maréchal- de-camp  9 
fit  partie  de  l'armée  sous  les  ordres 
du  duc  d'Angoulème  dans  le  midi ,  en. 
18 15,  et  fut  adjoint  par  S.  A.  R.  au 
général  Merle,  chargé  de  réparer  la 
citadelle  du  Pont-Saint-Esprit,  et  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  destinées 
à  se  former  en  seconde  ligne.  Obligé 
de  s'éloigner  après  la  capitulation  du 
prince  ,  dès  que  les  circonstances  lui 
permirent  d'agir  de  nouveau  pour  la 
cause  des  Bourbons ,  il  reparut  dans 
le  département  du  Gard,  et  y  organisa 
un  bataillon ,  sous  la  dénomination  de 
Royal-Miquelet.  Le  comte  de  Vogué 
fut  nommé  par  ce  département  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés,  convo- 
quée après  le  retour  du  Roi ,  et  parla 
sur  difltrentes  matières  dans  cette  ses- 
sion ainsi  que  dans  les  suivantes ,  no- 
tamment contre  la  loi  de  recrutement 
i5  janvier  1816.  11  vota  constamment 
avec  la  minorité  depuis  l'ordonnance 
du  5  septembre,  et,  se  trouvant  un  des 
membres  de  là  série  sortant  en  1817, 
il  n'a  pas  été  réélu.  -  Vogué  (  Eugène 
nommé  en  août  18 15 ,  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  départe- 
ment de  l'Ardèdie ,  cessa  d'en  faire 
partie  après  la  session.  S.  S. 

VOIRON  ,  ancien  professeur  à  St.- 
Cyr,  a  publié  I.  Eloge  de  FoiUcnellc9 
1784,  in-8°.  II.  Invocation  pour  Na- 
poléon le  Grand ,  après  les  victoires 
remportées  sur  les  armées  prussien- 
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rfts ,  1806 ,  in-8°.  H I.  Histoire  de  Pas-  exporter  sans  examen,  un  prêtre  inîer» 

tronomie  ,  depuis  1781.  (  Voyez  la  meute.  Il  traita  cette  proposition^  d'«- 

Jiiographie  universelle  au  mot  Baîl-  trocitc  ,  et  soutint  que  mille  fois  on 

lAr,  III,  i44)        Les  jardin?  ,  poème  avait  vu  20  factieux  se  réunir  pour 

/te  Rapint  traduction  nouvelle ,  178a  proscrire  les  meilleurs  citoyens.  Il 

(fi  /a  Biographie  universelle  au  mot  combattit  également  la  levée  de  la 

Gabiot  ).  V.  Z/'tfre  d'Yariko,  jeune  suspension  prononcée  contre  Manuel 

Américaine,  à  Tlwmas  Inkle ,  mise  et  Pétion,  à  cause  de  leur  conduite 

en  vers  français  (dans  les  Mélanges  de  au  20  juin  1792,  et  se  montra  cons- 

Littérature  étrangère  Ac  Milliii ,  tome  tamment  l'ennemi  des  mesures  ré- 

IV,  page  45-53);  l'original,  composé  volutionnaircs.  Il  fut  arrêté  pendant 

en  vers  latins  par  M.  Hoeuft ,  (  Péri-  la  terreur,  et  détenu  dans  la  pri- 

cula  poctica  ,  1783  ,  in-8°.  )  avait  pour  son  au  Luxembourg  ,  jusqu'après  le  9 

sujet  une  anecdote  fort  connue  ,  rap-  thermidor.  En  i8n,ilfutnommé  pre- 

portée  par  Raynal  ,  (  ffist.  phil  et  po~  mier  président  de  la  cour  impériale  de 

//*/.  )  d'après  le  Spectateur ,  n°.  1 1.  On  Metz  ,  fonctions  qu'il  exerce  encore, 

a  lieu  de  croire  qu'il  est  le  même  qu'un  Elu  ,  a  près  le  second  retour  du  Roi , 

M.  Voiron  ,  né  à  Chambéri  ,  vers  membre  de.  la  chambre  des  députés 

1750,  qui  publia,  en  l'honneur  du  parle  département  delà  Moselle,  il 

Roi  Charles-Emanuel  III ,  un  poème  y  prit  part  à  plusieurs  discussions,  no-, 

en  quatre  chants  ,  intitulé  :  le  Temple  tamment  sur  le  projet  de  loi  relatif 

de  l'humanité ,  suivi  de  la  Nymphe  au  divorce.   Il  vota  dans  cette  ses— 

de?  eaux  d'Aix (  en  Savoie  ),  Cham-  sion  avec  la  minorité,  et  fut  réélu 

béri ,  1772  .  in-8°.  L'auteur  ayant  fait  par  le  même  département  après  l'or- 

hommage  de  son  livre  à  Voltaire  ,  en  donnance  du  5  septembre  1816.  Dans 

reçut  pour  réponse  une  lettre  fort  ho-  la  séance  du  26  février  1817,  il  fit 

norable  ,  datée  du  19  août   1772  ,  sentir  lesiuconvénientsqui  pourraient 

commençant  par  ces  mots  :  un  vieil-  résulter  de  la  réduction  des  traite- 

fard  octogénaire  ;  et  signée  le  malade  ments  et  salaires  des  juges.  Le  2^  dé- 

de  Fernejr.  On  la  chereneraitpeut  être  cembre  ,  lors  de  la  discussion  sur  la 

en  vain  dans  les  diverses  éditions  des  presse,  il  donna  lecture  d'un  amen- 

ceuvres  de  Voltaire  ,  maison  la  trou-  dément  qui  avait  pour  objet  d'auto- 

( 

page 

rendu  à  Paris,  y  publia  un  Discours >  Au~mois  de  janvier  1818,  il  s'oppo- 

sur  la  constitution  et  le  gouvernement  sa  au  recrutement  annuel ,  et  démon- 

d1  Angleterre ,  prononcé  aux  jacobins,  tra  la  nécessité  d'une  armée  perma- 

le  19  pluviôse  an  2  (1793).  11  fit  partie  nente.  Le  18  février  ,  la  chambre 

de  la  députation  des  Savoisieus  ,  rési-  s'élant  réunie  en  comité  secret ,  pour 

dants  à  Paris  ,  qui  prononcèrent  à  la  la    prorogation  ,    jusqu'au  premier 

barre  de  la  Convention  nationale  ,  le  janvier    1820,    du    sursis  accordé 

11  novembre  1792  ,  un  discours  com-  aux   émigrés  pour  le  paiement  de 

posé  par  Hyac.  Gavard  ,  pour  deman-  leurs  dettes  ,  M.  de  Gartcmpe  com- 

der  la  réunion  de  leur  pays  à  la  France,  battit  cette  proposition.  Il  vota  dans 

T.  tout  le  cours  de  cette  session  avec 

VOISIN  DE  GARTEMPE  (  J.-B.  )  les  partisans  du  ministère.  Le  dépar- 

appartenait  au  parlement  de  Bordeaux,  tementde  la  Moselle,  devantrenou- 

Après  la  suppression  de  cette  cour,  vêler  ses  députés,  en  1818.  ilfutnom- 

il  fut  procureur-syndic  du  district  de  me  vice-président  du  collège  électo-i 

Guéret,et  ensuite  député  de  la  Creuse,  ral  ,   mais  ne  fut  pas    réélu.  On  a 

à  la  législative,  où  il  montra  une  beaucoup   parlé,  dans  ces  dernier» 

grande  fermeté  de  caractère.  II  s'op-  temps ,  d'une  sérénade  que  lui  don- 

posa  avec  force,  le  a5  mai  1792,  à  lièrent  les  habitants  de  Metz,  à  son. 

une  motion  de  Thuriot  ,  qui  vou-  retour  dans  cette  ville,  après  la  ses- 

lait  que  la  dénonciation  de   ao  ci-  sion  de  1817.  S.  S. 

toyens  actifc  fut  sullisaute  pour  faire       VOLF1US  (  Jean  Baptiste  ),  an- 

s  .  -  ■• 
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rien  évéque  constitutionnel  de  Dijon, 
né  dans  cette  ville  en  1733  ,  entra  fort 
jeune  chez  les  jésuites  ,  et  devint,  après 
ta  supression  de  cet  ordre  ^professeur 
<F  éloquence  au  collège  de  sa  ville  na- 
tale. Il  lissait  ces  fonctions  arec 
distinction  depuis  trente  ans  ,  lorsqu'il 
se  laissa  séduire  par  tout  ce  que  la  ré- 
volution présentait  de  dehors  menson- 
gers ,  et  se  fit  sacrer  évèque  constitu- 
tionnel du  département  de  la  Côte- 
«TOr,le  2a  septembre  1791.  M.  Volfius 
donna  en  180b  sa  démission  de  l'épisco- 
pat.  Vivant  retiré  depuis  cette  époque  , 
n'ayant  d'autre  société  que  ses  livres,  il 
paraissait  entièrement  oublié  ,  lors- 
qu'en  i8i6,on  lut  dans  les  journaux  une 
rétractation  des  fautes  dont  il  s'était 
rendu  coupable  pendant  le  régime  de  la 
terreur ,  et  particulièrement  de  celle 
qu'il  avait  commise  en  se  faisant  sacrer 
évèque constitutionnel.  Cette  rétracta- 
tion est  pleine  de  candeur  et  de  bon- 
ne loi  ;  on  voit  que  sa  conscience  lui 
a  fait  expier  douloureusement  ses  er- 
reurs. M.  Volfius ,  parvenu  à  un  âge 
très-avancé  ,  n'a  rien  perdu  des  grâ- 
cjs  et  de  ta  politesse  de  son  esprit  ; 
il  s'est  toujours  occupé  de  littérature , 
et  possède  à  un  degré  éminent  l'art 
de  Panalyse  et  de  la  bonne  critique. 
On  a  de  lui  'plusieurs  ouvrages,  par- 
mi lesquels  on  cite  sa  Rhétorique  fran- 
ça/se  à  l'usage  des  collèges.  S. 

VOLNEY  (Le  comte  Constantih- 
François  Chassebceuf  de  ),  né  à  Craon 
en  Bretagne  en  1755  ,  s'est  fait  con- 
naître de  bonne  heure  par  son  goût 
pour  les  voyages;  voulant  étudier  à 
fond  la  partie  la  moins  connue  de  la 
2>yrie  ,  il  demeura  près  d'une  année 
caché  dans  un  couvent  de  maronites 
au  centre  des  montagnes  du  Liban,  et 
y  acquit  une  connaissance  de  la  langue 
Arabe  ,  qu'il  était  difficile  alors  de  se 
procurer  en  Europe.  Son  voyage  dura 
de  178.)  à  178a.  En  1789  ,  il  fut  nom- 
mé député  du  tiers  -  état  de  la  séné- 
chaussée d'Anjou  aux  états-généraux, 
où  il  pressa  le  procès  de  Betenval  t 
et  paria  en  faveur  de  la  souveraineté 
du  peuple.II  se  prononça  aussi  très- 
souvent  contre  1  autorité  royale  ,  no- 
tamment dans  la  discussion  sur  le 
droit  de  faire  la  paix  et  de  la  guerre  , 
et  poursuivit  avec  chaleur  la  spoliation 
«fa  clergé.  Il  a  été  considéré  dans  plu- 
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sieurs  écrits,  comme  un  des  premier* 

provocateurs  des  réformes  politiques , 
que  certainement  il  ne  voulait  pis 
conduire  au  point  où  elles  sont  arri- 
vées. Lorsqu'il  vit  que  la  violence  des 
partis  qui  divisaient  l'assemblée  ,  ne 
pouvait  avoir  d'autres  résultats  que  les 
plus  grands  désastres,  il  fit  la  motion 
de  convoquer  les  assemblées  primai- 
res électorales  pour  qu'elles  eussent  S; 
nommer  d'autres  députés  ;  il  motiva 
sa  proposition  sur  ce  que  les  membres 
de  la  nouvelle  assemblée  ,  ne  devant 

f >oint  avoir  les  passions  haineuses  de 
eurs  prédécesseurs,  il  leur  serait  plus 
facile  de  calmer  les  tempêtes  qui  bou- 
leversaient la  France  ♦  et  de  ramenée 
ses  habitants  à  des  sentiments  d'union 
et  de  paix.  Cette  motion  fut  d'abord 
vivement  accueillie ,  surtout  par  le. 
côté  droit;  le  côté  gauche  parât  même 
un  instant  vouloir  l'adopter  ;  mais  ses 
principaux  membres  sVtani  concertés^ 
ils  rappelèrent  le  serment  que  le  tiers- 
état  avait  fait  dans  le  jeu  de  paume , 
et  elle  fut  rejetée.  On  prétend  que  les 
écrits  de  M.  de  Volney  contribuèrent 
beaucoup  à  exalter  l'imagination  des 
Bretons,  dont  le  pays  fut  le  berceau 
des   premiers  troubles  révolution  — 
naires ,  et  on  lui  attribue  surtout  la 
publication  d'un  pamphlet  politique 
intitulé  la  Sentinelle ,  qu'on  faisait 
circuler  en  Bretagne  ,  et  qui  y  pro— 
duisit  un  effet  prodigieux.  En  sep- 
tembre 1791,  il  fit  hommage  à  l'assem- 
blée d'un  ouvrage  qu'il  venait  de  ,iu- 
blier  sous  ce  titre  :  Les  ruines  nu  Mé- 
ditations sur  les  révolutions  des  Krtt- 
pires.  Il  écrivit,  le  4  décembre  1791 , 
une  lettre  à  Grimm  ,  chargé  à  Paris 
des  affaires  de  l'impératrice  de  Russie, 
en  lui  renvoyant  une  médaille  d'or  que 
cette  princesse  lui  avait  fait  remet- 
tre en  témoignage  de  sa  satisfaction 
de  l'envoi  aun  exemplaire  de  son 
Voyage.  On  fit  à  cette  lettre  une 
réponse  satirique  ,  sous  le  nom  de 
Petreskoy.  Après  la  session,  M  .Volney 
accompagna  M.  Pozto  di  Borgo ,  en 
Corse  ,  dans  l'intention  d*y  exécuter 
quelques  grands  projets  d'amélioration 
agricole  ;  il  y  connut  Buonaparte  et 
se  lia  avec  lui  d'une  amitié  dont  celui- 
ci  lui  a  souvent  donné  des  preuves. 
De  là  M.  de  Volney  revint  eh  France^' 
fut  mis  en  prison  pendant  la  terreur. 
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et  n'en  sortit ,  au  bout  de  dix  mois  , 
qu'après  le  9  thermidor.  Il  devint , 
en  novembre  179^  ,  professeur  à  Té- 
rote  normale  de  Paris  ,  pour  la  par- 
tie de  l'histoire.  En  Tan  111  (  1 795  ) , 
il  alla  voyager  dans  les  Etats-unis  ,  où 
ii  fut  très-bien  reçu  par  Washington; 
et  il  était  déterminé  à  se  fixer  dans  ce 
pays  ;  mais,  au  printemps  de  1798,  la 
menace  d'une  rupture  entre  ces  deux 
états ,  le  força  de  quitter  l'Amérique. 
De  retour  en  France ,  il  coopéra 
à  la  révolution  du  18  brumaire ,  et  de- 
vint, en  décembre,  membre  du  sénat- 
conservateur  ,  après  avoir  été  mis  sur 
les  rangs  pour  occuper  une  place  de 
conseiller-d'état  et  même  de  consul.  Il 
était  à  cette  époque  de  l'institut  na- 
tional. Il  fut  nommé  vice-président 
du  sénat  ,  comte  de  l'empire  et  com- 
mandant de  la  Légion-d'honneur.  M. 
Volney  participa,  jusqu'en  i8i4»  à 
tous  les  actes  du  sénat ,  adhéra  le 
ier.  avril  à  la  déchéance  de  Buona- 
partc  ,    et  fut  créé  ,   U  4  ju'»n  sui- 
vant, membre   de  la  chambre  des 
pairs  ,  où  il  siège  encore.  On  a  de 
lui  :  I.  Voyage  en  Syrie  et  en  Egyp- 
te,  fait  en  1783;  Paris,  1787  f  a  vol. 
in-8°.,  4emc.  édition  ,  1807  ,  trad.  en 
Allemand  par  M.  Paulus  ;  il  a  aussi  été 
traduit  en  anglais  et  en  hollandais.  Cet 
ouvrage  est  regardé  comme  le  plus 
exact  que  nous  ayons  sur  cette  contrée; 
on  devrait  plutôt  l'appeler  Description 
de  la  Syrie  et  de  P Egypte ,  car  le 
yoyageur  ne  s'y  montre  jamais  en 
scène ,  et  ce  n'est  que  par  la  préface 
qu'on  apprend  qu  il  a  été  dans  le 
pays.  II.  Considérations  sur  fa  guerre 
actueUe  des  Turcs ,  1788 ,  in-8°.  L'au- 
teur y  combat  quelques  opinions  de 
Tott  et  de  Peyssonel ,  et  il  a  été  refuté 
sur  quelques  points  par  le  comte  de 
Ferrières-Sauvebœuf ,  en  1790.  Il  a 
inséré  ces  Considérations  dans  la  3e. 
éd.  du  voy.  en  Syrie, ,  1800.  (III.  Les 
Ruines  ou  Méditations  sur  tés  révolu- 
tions des  Empires  ,  1701 ,  in-8°. ,  3e. 
édition  augmentée  de  l'ouvrage  sui- 
vant ,  1799  f  in-8°.  IV.  La  Loi  na- 
turelle ou  Catéchisme  du  citoyen  fran- 
çais ,  1793  ,  in-16.  V.  Simplification 
des  langues  orientales  ,  ou  Méthode 
nouvelle  et  facile  d'apprendre  les 
langues  Arabe ,  Persane  et  Turque, 
avec  des  caractères  européens^  179a, 
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in  -  8a.  Pour  remplacer  l'alphabet 
arabe  ,  dont  on  se  sert  aussi  pour 
écrire  le  Turc  et  le  Persan ,  il  propose 
un  nouvel  alphabet  formé  de  lettres 
latines  ,  de  4  lettres  grecques ,  et  de 
la  nouveaux  caractères;  il  y  trouve 
l'avantage  de  peindre  chaque  son  ou 
articulation  simple  par  un  caractère 
unique  ,  tandis  que  la  méthode  déve- 
loppée par  M.  Langlès  (Notices  et  ertr. 
des  mss. ,  tome  1  )  exige  souvent  deux 
ou  trois  caractères  pour  représenter 
nne  seule  lettre  arabe.  La  notation  de 
M.  de  Volney  ,  quoique  plus  simple, 
ne  parait  pas  avoir  été  adoptée.  VI. 
Leçons  d'histoire  prononcées  à  Pécole 
normale  1799,  in-8°.;  Ï810,  in-8°. 
VII.  Tableau  du  climat  et  du  sol 
des  Etats-Unis  d? Amérique. ,  i8o3, 
a  vol.  in-8°.  et  in-4°.  fig- ,  terminé 
par  un  vocabulaire  de*  la  langue  des 
Miamis.  VIIL  Rapport  fait  à  P  aca- 
démie celtique  sur  l'ouvrage  russe 
de   M.  le  professeur  Pal  las  :  Vo- 
cabulaires comparés  des  langues  de 
toute  la  terre,  i8o5,  in-4°«  et  dans 
les  Mém.  de  PAcad.  Celtique.  Cah.  I 
et  III ,  et  dans  le  Moniteur  des  1  et 
a  brumaire  an  ij.  Il  y  fait  voir  que  le 
Vocabularia  totius  orbis  composé  par 
ordre  de  la  narine  Catherine  II ,  ne 
peut  servir  de  vocabulaire  universel  , 
l'alphabet  russe  étant  trop  incomplet 
pour  cet  usage;  et  ouoinueM.  Masson, 
dans  le  recueil  de  l'académie  celtique , 
ait  bien  prouvé  que  plusieurs  des 
fautes  de  ce  Vocabularia  doivent  être 
attribuées  à  Pal  las  lui-même ,  qui  ne 
savait  pas  asset  bien  la  langue  Russe  , 
M.  de  Volney  n'en  a  pas  moins  dé- 
montré qu'un  alphabet  universel  est 
encore  à  trouver.  Il  a  engagé  les  mem- 
bres de  l'académie  celtique  à  s'occuper 
de  cette  recherche ,  y  a  beaucoup  tra- 
vaillé lui-même  ,  et  l'on  assure  qu'il 
est  sur  le  point  de  publier  le  résultat 
de  ses  méditations  sur  ce  sujet.  IX. 
Supplément  à  P Hérodote  de  Lot — 
cher  ,  ou   Chronologie  d*Hérodnte 
conforme  à  son  texte ,  Paris,  1808  , 
a  vol.  in-8°.  X.  Question  de  statis** 
tique  à  l'usage  des  voyageurs  ;  18 13  ^ 
in-8*.  IX.  Recherches  nouvelles  sur 
l'histoire  ancienne,  18 14-181 5,  3  vol. 
in-8°.  le  N°.  IX  ci-dessus,  s'y  trouve 
refondu.  M.  de  Volney  est  membre  d« 
la  société  asiatique  de  Calcutta»  Ifc 
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WAÎÏLENBERG  (  George  )  ,  voya-  colonel  Grobert,  imitée  en  vers  fran- 
geur  naturaliste,  est  né  en  Suéde,  vert  çais  par  M.  Wailly,  et  traduite  en  vers 
1780.  Auiméde  la  plus  grande  ardeur  héroïques  latins  par  Cauchy ,  i8o5  k 
pour  les  aciences  naturelles,  et  doué  in-8°.  IV.  (  Avec  D.  Revêt  )  Nouveau 
d'une  persévérance  inébranlable,  il  a  fait  Dictionnaire  Je  rimes,  1812,  in-8°.  a 
trois  voyages  en  Laponie  ,  et  s'est  élevé  part.V.  Traduction  en  vers  des  trois  prc- 
jusqu'aux  cimes  des  glaciers  de  ce  pays,  miers  livres  des  Odes  d'Horace,  1817" 
pour  en  mesurer  la  hauteur  (  au  delà  i8,in-8°.  Cette  traduction  a  été  fort 
de  cinq  mille  pieds  ),  et  en  observer  les  louée  par  le  Journal  des  Débats.  M. 
phénomènes.  Il  a  rendu  compte  de  ses  Wailly  a  rêva  et  publié  les  Principe» 
observations,  et  des  dangers  qu'il  a    généraux  et  particuliers  de  la  langue 

française,  donnés  par  son  père ,  i8o3, 
1808  ,  in- 12.  U. 

W A L D BOU R G- T RUC HSESS  (Le 
comte  Louis-Frédéric  de  ),  est  le  chef 
de  la  quatrième  branche  de  cette 
ancienne  maison  de  Souabe.  Il  entra 
fort  jeune  daos  les  gardes-du-corps  de 
S.  M.  prussienne,  et  après  dix  ans  de 
service  en  sortit  pour  voyager.  Il  épousa 
en  i8n3  une  princesse  de  Hohenzol- 
lern-IIechingen,  et  entra  pen  de  temps 
après  dans  ha  carrière  diplomatique, 
comme  ministre  du  roi  de  Wurtem- 
berg, aux  cours  impériales  d'Aul riche 


relation  publiée  en 
suédois  à  Stockholm,  en  1808}  cette 
relation  est  accompagnée  de  cartes  et 
de  vues  dessinées  par  l'auteur  lui-même. 
Elle  a  été  traduite  en  Allemand  par  J- 
F.  L.  Hausmann ,  Gcetlingue  ,  1812, 
et  il  en  a  paru  un  extrait  dans  la  Ga- 
zette de  France  y  1**.  octobre  18  tu 
M.  VVahlenberg  a  publié  de  plus  une 
Description  de  la  Laponie  de  Kemi ,  et 
une  Flore  de  Laponie,  Les  voyages 
qu'il  a  faits  en  dernier  lieu  aux  monta- 
gnes de  la  Suisse ,  et  à  celles  d'Alle- 
magne et  de  Hongrie,  lui  ont  fourni 

de  nouvelles  observations  ,  et  il  a  fait    et  de  France.  Ayant  donné  sa  démis- 


imprimer  récemment  à  Goettingue,  une 
Flore  des  Carpathes ,  (  Flora  Cat- 
pathorurn.  )  M.  Wahlenberg  est  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  Stock- 
holm, et  démonstrateur  de  botani- 
que à  l'université  d'Upsal.  Il  a  fourni 
à  l'académie  dont  il  est  membre ,  di- 
vers mémoires  sur  des  objets  d'histoire 
naturelle  et  de  physique.     C.  U. 

WAI LLY( Etienne- Auguste),  fils  du 
grammairien  de  ce  nom  ,  né  vers  1770, 
fit  avec  succès  ses  études  sous  les 
yeux  de  son  père.  Il  établit  pendant  la 
révolution,  à  Paris,  un  commerce  de 
librairie  qu'il  continna  peu  de  temps  , 
et  s'adonna  ensuite  a  l'enseignement,  ou 
il  porta  d'excellens  principes  dans  un 
temps  où  ils  étaient  proscrits  et  dé- 
naturés. M.  Wailly  est  devenu  pro- 
viseur du  collège  royal  d'Henri  IV.  Il 
a  publié  :  1.  (  avec  son  père  )  Nou- 
veau V ocabulaire  Français  ,  1 80 1  . 
in-8°.,revu  par  M.  Bosquillon,  souvent 
réimprimé.  II.  Œuvres  choisies  de  J. 
B.  Rousseau,  à  l'usage  des  lycées  ,  1 8o5 
et  1818',  stéréotype in-t a.  III.  Napo- 
léon au  Danube  ,  Ode  italienne ,  du 


sion  en  1808,  il  se  disposait  à  retour- 
ner dans  sa  patrie  lorsqu'il  en  fut  em- 
pêché par  la  nomination  imprévue  de 
sa  femme  à  la  charge  de  grande-maî- 
tresse de  la  reine  de  Westphalie.  Le 
prince  de  tfobenzollern  ,  son  père,  qui 
se  trouvait  alors  à  Fontainebleau  , 
comme  tous  les  princes  souverains  de 
la  confédération  du  Rhin,  n'avait  pu, 
malgré  sa  répugnance,  et  surtout  celle 
du  comte  ,  se  refuser  à  cette  nomina- 
tion ,  qui  paraissait  vivement  désirée 
par  la  reine.  Todt  ce  qu'on  put  obtenir 
fut  que  la  comtesse  n'acceptât  que  pro- 
visoirement pour  laisser  le  choix  d'une 
remplaçante.  Le  comte  ayant  voulu  la 
suivre  comme  simple  particulier  ,  fut 
aussi  obligé  d'accepter,  après  une  longue 
résistance,  l'emploi  de  chevalier  d'hon- 
neur de  la  reine.  Bieutôt  Jérôme,  qui 
parut  l'apprécier  malgré  sa  froideur  im- 
passible, lui  proposa  la  ebargede  grand- 
écuyer,  et  le  titre  de  général  de  divi- 
sion; le  comte  s'y  refusa  constamment: 
mais  Jérôme  l'ayant  publiquement 
nommé  son  grand  chambellan  et  son  in- 
tendant-général des  spectacles,  le  comte 
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ce  vit  contraint  d'accepter.  Cepen- 
dant rien  ne  put  le  faire  consentira  un 
échange  de  set  terres  contre  celles  du 
prince  Ferdinand  de  Prusse ,  situées 
dans  le  nouveau  royaume  de  Westpha- 
lie  ,  et  que  ce  prince  voulait  vendre  à 
tout  prix.  Ce  fut  en  vain  que  Jérôme 
offrit  au  comte  d'ajouter  à  sa  part  ce 
qu'il  y  manquait  pour  la  rendre  égale  à 
celle  du  prince  prussien,  s'il  voulait  se 
faire  naturaliser  Westphalien  ;  ce  fut 
en  vain  qu'il  lui  représenta  queses  terres 
étaient  ruinées  par  la  guerre,  tandis 
que  celles  qu'on  lui  offrait  étaient 
dans  une  situation  florissante  et  de 
double  valeur;  il  refusa,  et  ne  parla  plus 
que  de  son  départ.  Malgré  les  instances 
qu'on  lui  fit  pour  le  retenir  ,  il  partit 
ue  février  1809,  avec  sa  femme,  pour 
l'Italie.  L'Histoire  secrète  de  cette 
cour,  publiée  à  Pétersbourg  en  181 4» 
rapporte  que  la  comtesse  de  Wald bourg, 
ausi  belle  que  spirituelle,  résista  aux 
séductions  du  roi  (Jérôme)  avec  toute 
la  persévérance  d'une  femme  vertueuse, 
et  qu'elle  ne  se  trouva  qu'avec  une  ex- 
trême répugnance  au  milieu  de  cette 
cour  dissolue.  Nommé,  en  1812  ,  dé- 
puté des  états  peur  solliciter  des  ré- 
ductions aux  contributions  imposées 
}*ar  Buonaparte ,  lors  de  son  passage 
pour  la  campagne  de  Russie,  une  ma- 
ladie grave  le  mil  plusieurs  fois  au  bord 
du  tombeau.  Il  n'était  que  très- impar- 
faitement rétabli  lors  delà  campagne 
de  1 8 1 3  9  mais  ne  pouvant  rester  in- 
actif dans  celte  graude  lutte  nationale, 
il  accepta  le  titre  de  colonel  accrédité 
près  le  corps  d'armée  bavarois,  où  il 
mérita  bientôt  des  décorations  mili- 
taires,  et  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, de  fuire  des  communications 
verbales  à  l'empereur  Alexandre.  Après 
l'abdication  de  Buonaparte  ,  en  avril 
j  8 1 4  *  il  f11*  chargé  de*  l'accompagner , 
comme  commissaire ,  à  l'Ile  d'Elbe  , 
de  concert  avec  les  commissaires  d'Au- 
triche ,  de  Russie  et  d'Angleterre.  Buo- 
naparte montra  beaucoup  d'humenr 
lorsqu'il  le  vit  paraître  en  celle  qudilé. 
Il  était  à  Vienne  à  l'époque  du  congrès; 
et  lorsque  le  retour  de  l'ex-empereur 
donna  lieu  à  une  nouvelle  coalition,  il 
publia  l' Itinéraire  du  voyage  de  JYa- 
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pele'on  ,te  Fontainebleau  à  Vite  tT  Elbe, 
brochure  écrite  avec  une  vérité  frap- 
pante et  une  telle  abnégation  de  l'au- 
teur, que  c'est  ainsi,  dit  madame  de 
Staël,  qu'on  devrait  toujours  écrire  l'his- 
toire. Elle  fut  réimprimées  Paris,  (i  81 5t 
în-8°.)  et  traduite  en  plusieurs  langues. 
Le  produit  de  ces  éditions  fut  consacré 
par  l'auteur  au sou'agement  des  blesses 
prussiens.  Le  comte  de  Wald  bourg  re- 
prit, à  la  demande  du  roi  de  Bavière  et 
du  prince  de  Wrede,  le  poste  qu'il  avait 
occupédans  la  campagne  précédente,  et 
fut  nommé  par  le  roi  de  Prusse,  étant 
encore  à  Paris ,  son  ministre  plénipoten- 
tiaire à  la  cour  de  Sardaigne ,  où  il  ré- 
aide depuis  cette  époque.  F* 

WALDECK  et  PYRMONT  (  L« 
comte  George  de),  chef  d'une  mai- 
son souveraine  du  Wurtemberg,  mais 
sujet  du  roi  en  aa  qualité  de  comte  de 
Li  m  bourgs  a  joué  un  rôle  très-remar- 
quable par  son  opposition  dans  l'as- 
semblée des  états-provinciaux  de  Wur- 
temberg. En  1S16,  il  adressa  aux  mi- 
nistres d'Autriche  ,  de  Prusse,  de  Da- 
nemark et  de  Hanovre,  accrédités  près 
la  diète  de  Francfort ,  une  note  dans 
laquelle  il  iovoquait  leur  intervention 
en  faveur  de  l'ancienne  constitution 
wurtembergeoise,  dont  leurs  souveraine 
sont  garants.  Cette  note  contenait  un 
exposé  historique  sur  les  discussions 
qui  s'étaient  élevées  entre  le  roi  et  les 
états.  Le  comte  de  Waldeck  ,  comme 
auteur  de  cette  note,  fui  sommé  par 
le  roi  de  Wurtemberg  de  comparaître 
en  personne  devant  un  tribunal  de  jus- 
lice,  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  évidemment  contraire  aux  lois 
et  ordonnances  du  royaume  ;  mais  il 
parait  que  cette  sommation  n'eut  pas 
de  suites.  Il  se  retira  dans  le  comté  de 
Limbourg  ,  après  la  dissolution  de  la 
diète.  En  1817,  le  Mercure  d'AItona 
et  d'autres  journaux  ayant  annoncé  qu'il 
était  exilé,  et  s'était  rendu  àWilhems- 
bsd  ,  près  de  Hanao  ,  dans  l'intention 
d'y  convoquer  une  assemblée  de  mé- 
contents ,  sous  la  présidence  du  prince 
Paul,  il  reclama  contre  celte  assertion, 
dans  une  lettre  datée  de  Gaildorf, comté 
de  Limbourg;  le  1 8  juillet  ;  et  au 
mors  de  décembre  suivant  ,  il  présenta 


Digitized  by  Google 


53o  WAL 

à  la  diète  le  mémoire  de*  priécee  mé- 
diatisés dool  il  faifrpertie,  et  écrivit  au 
piésident  de  l'assemblée ,  pour  le  con- 
vaincre delà  nécessité  de  reconnaître  et 
de  fixer  par  des  traités  positifs  ,  tous  les 
rapports  entre  le»  souverains  actuels  et 
les  médiatisés.  S.  S. 

WALCKENAER  (  Charles- ÀTR4- 
t» ase  ) ,  né  à  Paris ,  le  a5  décembre  1 77  f , 
a  \oyagé  au  commencement  de  la  révo- 
lution dans  tes  Pays-Bas  et  en  Angle- 
terre, et  a  fait  une  partie  de  ses  études 
à  Glasgow  en  Ecosse.  Il  a  été  élève  de» 
ponis  el  chaussées  ,  et  ensuite  de  Pécole 
polytechnique  lors  de  sa  formation. 
M.  Walckenaer  a  passé  dans  une  de  se» 
terres  ,  à  huit  lieues  de  Paris,  dan»  Ia> 
ittiaile  et  t'élude, une  grande  partie  du 
temps  de  la  révolution.  Nommé  pro- 
fesseur d'histoire  à  Montpellier  lors  de 
la  formation  de  l'université ,  il  n'ac- 
cepta point.  Il  a  remporté ,  en  181 1  ,  le 
prix  proposé  par  Pinstitut  sur  cette 
question  :  a  Rechercher  quels  ont  été 
»  les  peuples  qui  ont  habité  les  Gaule» 
*  cisalpine  et  transalpine  aux  diffé- 
n  rentes  époques  de  l'histoire  ,  anlé- 
»  ricures  à  l'année  4  >o  de  Jésus-Christ; 
»  déterminer  l'emplaceraeut  des  villes 
m  capitales  de  ces  peuples,  et  retendue 
a  du   territoire   qu'ils   occupaient.  » 
M.  Walckeoaer  fut  nommé  membre  de 
l'institut  (  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature ancienne  ) ,  le  8  octobre  181 3  , 
et  membre  de  l'académie  de»  inscrip- 
tions lors  de  sa  nouvelle  organisation 
en  1816.  Il  est  chevalier  de  ta  Légion- 
d'honneur  depuis  le  19  octobre  i8i4« 
Maire  du  cinquième  arrondissement  de 
Paris,  par  ordonnance  du  37  mars  1816, 
il  a  été  nommé  secrétaire  général  de  la 
préfecture  de  la  Seine,  tel  3  mai  même 
année.  On  connaît  de  lui:  I.  Essai  sur 
f  histoire  de  ll espèce  humaine,  in-8*. 
1798.  II.  L'Ile  de  Wighioxi  Charles  et 
Angelina$  a  vol.  in-ia,  1798,  18; 3. 
Ce  roman  a  été  traduit  en  allemaud, 
Mngdebourg,  i8o3.  III.  Faune  Pari- 
sienne ou  Histoire  abrégée  des  insectes 
des  environs  de  Paris ,  classés  d'après 
le  système  de  Fabricius,  Pari»,  180a, 
a  vol.  in-8°.  L'ouvrage  est  précédé  d'un 
Discours  sur  les  insectes  en  général, 
fui  a  été  remarqué.  Ce  qui  concerne 
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les  araignées  et  certain»  bymenof  tèretf 
offre  des  observa  lions  entièrement  ncu- 
ve».  IV.  Géographie  moderne  rédigé* 
sur  un  nouveau  plan ,  traduite  de  Vdn- 
glais  de  Pinkerlon  ,  augmentée  d'un 
tiers  par  les  notes  du  traducteur,  6  vois 
iu-8w.  et  atlas  in-folio.  Paria,  1804, 
id.  nouvelle  édition  totalement  refon- 
due t  tomes  1  et  a,  181a.  Le  3«.  vol. 
a  été  imprimé  aux  trois  qoarta  ,  mai» 
n'a  pas  été  publié.  L'Abrégé  du  même 
ouvrage  en  un  gios  volume  in-8°.  avec 
cartes,  a  eu  trois  édition»,  i8o5, 1806, 
1811.  V.  Tableau  des  Aranéides  i 
Paris,  i8o5,  gr.  in- 8*.  VI.  Histoire 
naturelle  des  Aranéides  ,  1807  ,  1808. 
L'ouvrage  devait  s  voir  trente  livraisons^ 
il  n'en  a  paru  que  cinq,  tirée»  à  petit 
nombre  ,  et  avec  cinquante  figure». 
L'auteur,  dit-on ,  se  propose  de  publier 
cet  ouvrage  sous  une  autre  forme. 
VII.  Dicuili  liber  de  mensura  orbis 
terrœ  ,  nunc  primum  in  lucetn  éditas , 
1807,  in-8°.  (  v. l'article  Dicoil  dans  la 
Biogr.  Univ.  )  VIII .  Voyage  dans  fA~ 
mérique  méridionale ,  par  don  Félix 
eVA^nra ,  recueillis  et  publiés  par  C, 
A.  IV alckenaer  ,  avec  des  notes  de 
M.  Cuvier.  Pari»,  1809,4  vol.  iu-8°. 
et  atlas.  Il  y  en  a  deux'  traduction» 
allemande».  ' M.  Walckenaer  a  traduit 
une  grande  partie  de  cet  00 v rage  de 
If  espagnol.  Il  a  mis  désordre  dane  l'ou- 
vrage ,  es  y  a*  ajouté  des  notes.  Le» 
deux  derniers  volumes  ,  qui  concernent 
les  oiseaux,  sont  de  M.  Son  ni  ni.  Le 
JYoticc  sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  don 
Azara,  par  M.  Walckenaer  ,  a  été 
imprimée  à  part ,  in-8°.  IX.  Cosmolo- 
gie ou  Description  générale  de  la 
terre  t  etc.  Pari»,  181 5,  in  -  8«.  de 
800  page».  X.  Mémoires  pour  servir 
à  C  histoire  naturelle  des  abeilles  soli- 
taires qui  composent  le  genre  Halicte  , 
Paris,  in-8°.  1817.  X.  Carte  de  VE» 
gypte  et  Carte  du  Delta  y  sur  lesquelles 
on  a  tracé  les  itinéraires  anciens ,  1 8 1  a. 
Corsicaantiqua  ex  antiquis  monnmen* 
tis  eruta.  Ce»  cartes  ont  été  gravées  et 
distribuées  en  aascx  grand  nombre  à  de» 
amis  de  l'auteur,  mais  elles  n'ont  point 
été  publiées;  elles  sont  relative»  aux  ou* 
vrages  suivants  dont  l'impression  est 
Commencée  depui»loP5<cmps.  Xl.Iti? 
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Méraire  de  C  Egypte  ancienne  9  précédé 
de  Ilechei  che»  »ur  le  mille  romain ,in-4°. 
de  5ou  nages  *  avec  trois  cartes-  —  lti- 
némint  des  Gaulée  cisalpine  et  tran- 
salpine, it»~4 *-  de  600  page*.  —  Géo- 
gto/thie  hulorique  des  Gaules  cisal- 
pine et  trantalpine  jusqu'à  la  chute  île 
f  empire  romain  en  occident,  m-/|*. 
XU-  Divers  mémoire*  lu»  à  l'irittitut 
sur  les  Pries  cusviennes- —  Sur  les  ittné- 
raii  es  d'Alexandre  et  de  Cl  mie.  — Sur 
i'Apulie  Pcucelicnne*  — Sur  Anderi- 
tum  ,  capitale  des  Gabati  (  Vny  t  z  le • 
Rapports  des  travaux  de  la  rlatsed  his- 
toire et  de  littérature,  par  M.  Dauuou, 
premier  juillet  181 4  )•  H  a  déjà  paru 
un  extrait  de»  découverte»  de  l'auteur 
aur  la  géographie  ancienne  d'Orient 
(  c'e»t  le  plu»  important  de  tous  »e» 
travaux)  ,  dana  le  Classical  Journal  i 
(xvi.  45^):c«t  extrait  dont  on  attend  la 
•uite,  et  que  Ton  croit  de  la  main  de  M. 
W.  Ouaeley  ,  est  plus  ample  et  mieux 
fait  que  celui  du  rapport  de  l'institut. 
XIII.  Mémoires  sur  Us  progrès  des  con- 
naissances géographiques  à  test  et  an 
sud  de  r Asie  y  et  sur  f  origine  du  peuple 
Mfalais.Va  extrait  a  été  lu  par  l'auteur  à 
la  dernière  séance  publique.  XIV.  Le 
monde  maritime  ou  Tableau  géographi- 
que et  historique  de  V  Archipel d' Orient, 
de  la  Polynésie  et  de  V  Australasie; 
Paris,  1819»  Cet  ouvrage  s'imprime  sous 
deux  formats,  cbexFirmin  Didot,  in*8*. 
4t  io-18.  Il  aura  3  vol  in-8°.  et  ia  vol. 
ini  8.  Lee  quatre  premiers  volumes  ont 
paru.  XV.  Nçùce  historique  et  géo- 
graphique sur  T Itinéraire  de  Jérusalem 
(dans  Y  Histoire  des  Croisades  ,  de 
M.  Micbaud  ) ,  tirée  à  part  et  donnée 
en  préacnt.  XVI.  Dissertation  sur  Cor 
et  Purgent  considérés  comme  marchan- 
dises et  comme  monnoie»  (  Dana  le 
Journal  d'économie  politique  de  Roe- 
derer  ),  XVII.  Une  Notice  sur  les  ma- 
nuscrits de  Montesquieu,  et  une  Lettre 
sur  la  Tarentule,  dans  les  Archives  Lit- 
téraires. XVIII.  Diverses  dissertations 
on  extraits  raisonné»  de  livre»  dans  le 
Magasin  Encyclopédique  t  dans  le 
Mercure  étranger ,  dans  les  Annales 
des  Voyages.  XIX.  Notes  sur  la  Géo- 
grapfiie  de  Virgile  t  insérées  dans  la 
seconde  édition  dt  la  Induction  del'É- 
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uéidede  tMille.  XX.  Un  grand  nombre 
d'articles  dana  la  biographie  univer- 
selle ,  nous  indiquerons  seulement  les 
suivant»  :  Edrisi ,  J»  Chr.  Fabricius  9 
le  piésident  Hénault,  Hume  ,  Jeanne- 
dTAïc,  Sam,  Jonhson.  Oudui  attribue 
Eugénie,  nouvelle, ïn-\<s  \  et  la  traduc- 
tion du  Nouveau  V  oyage  dan»  l'Afrique 
méridionale  ,  par  Bariow,  1806,  a  vol* 
in-8e  ,  dont  il  a  «igné  la  ptéface  et 
quelques  note»,  et  revu  le»  catte».  P. 

1VALL1S  (  Le  comte  Olivies  de  )% 
lieut.-feld-marérlial  au  service  d'Autri- 
che, servit  comme  général  major  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ,  sous  Laudon 
et  Ciairfayl ,  et  te  distingua  dan»  un 
grand  nombre  d'occasions.  En  1793, 
il  fut  employé  à  l'armée  des  Paya-Bas; 
en  1  79$  ,  dan»  le  Brisgsu  ,  où  il  com- 
manda unediviaion  de  l'armée  de  Wm  ru- 
ser, et, m  mars  1794  1  ^  chargé  du 
commandement  pendant  l'intervalle  qui 
eut  lieu  en  lie  le  départ  du  prince  do 
Waldecket  l'arrivée  de  M.  de  Brown.  En. 
1795  ,  il  passa  en  Italie^  y  fut  nommé 
général  en  chef  au  mois  de  décembre  , 
et  rappelé  dè»  les  premiers  jouis  d'avril 
1796.  —  Le  comte  Joseph  de  Wallis ft 
feld-maréchal,  reçut,  en  mat  J 796,  sa 
démission  de  la  place  de  président  du 
conseil  aultque  de  la  guerre.  Le  a  fé- 
vrier 180a  ,  l'empereur  lui  conféra  la 
grande  décoration  de  St.  Etienne,  et  au 
mois  de  décembre  i8o5  ,  il  fut  nommé 
ministre  du  département  de  la  Bobèmo 
en  remplacement  du  comte  Ugarte.  En 
juillet  1810,  après  la  mort  du  comte 
Odonnel  ,  il  fut  chargé  du  porle-feuilla 
desfinances.1l  refusa,  en  1 816,  les  fonc- 
tions de  ministre-directeur  de  la  police* 
générale  et  prêta  serment,  le  3o  décem- 
bre 1817  ,  en  qualité  de  président  du 
tribunal  suprême.  S  S, 

WALMODEN-GIMFORN  (L«  comte 
de),  feld-maréchal-lieu tenant  ,  né  à 
Hanovre  où  son  père  était  ft  id-Maré* 
chai,  entra  au  service  d'Autriche  en  dé* 
butant  dans  la  carrière  militaire,  et  fit 
les  diverses  guerres  que  cette  puissance 
eut  à  soutenir  contre  la  France  depuia 
la  révolution.  En  juillet  181 3,  il  reçut 
le  commandement  d'un  corps  d'armée , 
et  entra  aussitôt  en  csmpagne  Le  at 
août ,  a  lut  attaqué  entre  UUabn  et 
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K-min  par  le  maréchal  Davoust  ,  et 
fut  repoussé  apiès  s'être  maintenu  assez 
Jong-tems  II  prit  sa  revanche  le  *o  sep- 
tembre suivant  au  combat  de  Garde  , 
contre  un  corps  de  rooo  hommes,  sous 
les  ordres  du  général  Pecheux.  Ayant 
appris  par  une  lettre  interceptée  ,  qoe 
ce  général  avait  été  détaché  »ur  la  rive 
gauche  de  l'Elbe ,  il  passa  ce  fleuve  près 
de  Dcemitz;  marcha  à  sa  rencontre,  et 
)e  nul  en  déroute  après  un  engagement 
meurtrier  qui  se  prolongea  jusque  dans 
la  nuit.  Le  général  Walmoden  ne  se 
trouva  point  à  la  bataille  de  Leipzig  ;  il 
continua  ses  opérations  contre  le  corps 
du  maréchal  Davoust,  et  prépara  les 
événements  qui  amenèrent  la  prise  de 
Brôme.  Le  4  décembre,  il  soutint  une 
attaque  d'avant-garde ,  concourut  le  5  à 
•I  reddition  de  Lubeck,  et  se  distingua 
le  ta  au  combat  d'Oslerade,  où,  malgré 
une  défense  opiuiàtre,  il  fut  défait  et 
obligé  de  laisser  aux  Danois  et  aux 
Français  réunis  ,  le  passage  libre  par 
RcmUbourg.  Le  comte  de  Walmoden 
passa  le  Rhin,  au  mois  de  férner  »  S  i  4  9 
avec  les  troupes  Anglo  -  Allemandes, 
prit  part  aux  opérations  de  cette  cam- 
pagne ,  et  fut  nommé,  en  novembre 
3  8 1 4  y  membre  de  la  commission  char- 
gée de  l'organisation  militaire  de  l'At- 
lemagne.  Il  fut  envoyé  ,   en  octobre 
1816,  auprès  de  l'empereur  Alezaudre 
pour  lut  notifier  le  mariage  de  son 
souverain.  Au  mois  de  janvier  1S17  , 
après  avoir  fait  un  voyage  dans  le  Ha- 
novre ,  sa  patrie  ,  il  prit  le  commande- 
ment des  troupes  autrichiennes  dans 
le  royaume  de  Naples ,  et  fut  accré- 
dité auprès  de  cette  cour ,  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche. 
Il  évacua  entièrement  ce  royaume  au 
mois  d'août  suivant.  Par  les  arrange- 
rions territoriaux  convenus  au  congrès 
de  Vienne  ,en  181 4  et  181 5  ,  les  sei- 
gneuries de  Neustadt  et  de  Gienborn  , 
appartenant  au  comte  de  Walmoden  t 
ont  été  déclarées  dépendantes  de  la  mo- 
narchie prussienne.  S.  S. 

WARD(  William  ),est  un  des  m«*n- 
riresles  plus  laborieux  de  l'association 
des  Missionnaires,  formée  en  1799,  par 
les  Baptistes  à  Siramponr  ,  à  i5  milles 
au  uord  de  Calcutta.  Chargé  parlicu- 
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lièrtmenl  du  soin  des  presses  qui  sefv 
vent  à  multiplier  les  ouvrages  utiles  à 
la  mission  ,  M.  Ward  a  contribué  an- 
nuellement ,  pour  plus  de  mille  livres 
sterling,  au  succès  de  l'entreprise  com- 
mune. C'est  ainsi  que  le  docteur  Csrej, 
dans  le  collège,  et  le  docteur  Marsh- 
man,  dans  les  écoles  qui  sont  ouvertes 
aux  naturels  (V.  Marshmak),  ont  ras- 
semblé  chaque  année  des  sommes  aussi 
fortes  ,  dont  ,  suivant  le  règlement  de 
la  société  ,  ils  ont  fait  l'abandon  à  la 
mission.  M.   Ward  a  publié  un  grand 
ouvrage  qui  offre  le  résumé  de  ce  qui 
a  été  fait  de  plus  intéressant  sur  les 
Hindous  ,  savoir  :  sfccounl  of  the  \vn- 
tings  ,  religion  ,  etc.  (Notice  des  livres 
sacrés  ,  de  la  religion  et  des  coutumes 
des  Hindous ,  avec  la  traduction  des 
ouvrages  principaux) }  Sirampour.tSif, 
l\  vol*  in~4*-  Une  seconde  édition,  dans 
laquelle  on  a  augmenté  la  '  partie  des 
antiquités  ,  en  supprimant  de  grands 
détails  relatifs  aux  mœuis  et  aux  usa- 
ges ,  ne  forme  qu'un  seul  volume  im- 
primé à  Sirampour,  en  181 5,  et  réim- 
primé à  Londres.  L'auteur  a  encore 
publié  ,  conjointement  avec  MM.  W. 
Carey ,  et  J.  M arsbman  ,  un  Mémo'm 
sur IrsTraà liions  tlesSaintes Ecritures, 
daté  du  a  1  mars  1816,  et  que  les  Bap- 
tistes de  Bristol  ont  mis  au  jour  comme 
appendice  du    n°.   XXXI   de  leurs 
Comptes  périodiques.  Ce  mémoire,  très- 
intéressant,  renferme  une  notice  abré* 
gée  de  trente-deux  idiomes  de  l'Iode, 
presque  tous  dialectes  du  samskrit, 
dans  lesquels  les  Baptistes  ont  com- 
mencé à  faire  passer  les  livres  sacrés. 
Les  philologues,  trouveront  dans  ces 
fragmens,  qui ,  malheureusement ,  sont 
en  lettres  latines ,  les  premiers  échantil- 
lons de  langues  très  -  intéressantes,  et 
très-peu  connues,  comme  le  Kascbmi- 
rien,  le  Sindhi,  leNipolois,  l'Assamois, 
l'Afghan  ou  Paschtou,  le  fieloutsch,  le 
Barman  ,  etc.  On  peut  voir  ,  sur  Is 
suite  donnée  à  ces  traductions,  00e 
note  insérée  dans  le  Journal  des  Sa- 
vons ,  novembre  1818  ,  p.  648.  Z. 

WARREN(Sir  John  Boblase  ) ,  son- 
ral  anglais, descend  de  la  très-ancienne 
famille  des  Borlase  ,  originaire  du  Cor- 
nouailles.  Né  en  i;54,  il  fut  élevé  à 
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ltièexter  dans  le  comté  d'Oxford  ,  et 
«toénite  à  l'école  de  Winchester,  d'où 
il  Réchappa  fort  jeuue  pour  s'enrôler 
comme  volontaire  sur  un  vaisseau  du 
Roi.  Loisque  ses  parents  en  fureut  in- 
formés, il» lui  firent  obtenir  l'emploi  de 
midshipman  sur  le  sloop  VAldernejr. 
Apiès  avoir  navigué  quelque  temps 
dans  la  mer  du  Nord  ,  Warren  revint 
en  Angleterre  ei  suivit  Us  cours  du 
professeur  Marlyn  ,  à  l'université  de 
Cambridge  ;  il  y  prit,  en  1776,  ses 
degrés  de  maître  ès-arls  ,  et  fit  ensuite 
un  voyage  sur  le  continent.  De  retour 
eu  Angleterre,  il  acheta  111c  de  Lundy 
dans  le  canal  de  Bristol,  avec  le  projet 
romanesque  d'y  établir  une  colonie  j 
mais  il  l'abandonna  bientôt ,  et  ayant 
vendu  son  établissement,  il  obtint  une 
place  au  parlement,  où  il  représenta, 
pendant  deux  sessions,  le  bourg  de 
Great-Marlow.  Vers  ce  même  temps, 
il  fut  créé  baronuet ,  et  seivit  ensuite 
avec  lord  Howe,vn  Amérique.  Eu  1 779, 
il  fut  nommé  commaudanl  d'un  sloop 
de  guerre,  et  l'année  suivante  ,  capi- 
taine de  V Ariane  ,  de  ao  canons,  qu'il 
quitta  pour  la  Cléopatre,  de  44'  Au 
commencement  de  la  guerre  de  la  révo- 
lution française  ,  il  obtint  le  comman- 
dement de  la  Flora,  sur  laquelle  il  hissa 
ion  pavillon  de  commodore  d'une  esca- 
drille employée  dans  le  Canal.  Il  plaça 
ensuite  son  pavillon  sur  la  Pomone , 
frégate  française  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1794  ,  après  un  cembat  de  plus  de 
3  heures.  Il  fut  chargé,  Tannée  suivante, 
de  secourir  les  royalistes  de  la  Brela- 
gue,  et  parvint ,  après  avoir  manqué 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'escadre  fran- 
çaise, commandée  par  Villarel- Joyeuse, 
à  débarquer,  pendant  la  nuit,  un  corps 
d'émigrés,  composé  des  régiments  de 
Hector,  d'Hervilly,  Dudresnay  ,  Royal- 
Marin  ,  Royal-Louis,  Royal  -  Artille- 
rie, etc  (voy  Hervillt  et  Hoche,  dans 
la  Biog.  univ.  )  Le  débarquement  s'o- 
péra assez  heureusement,  le  5  juillet 
1  795  ,  prèsdr  la  baie  de  Quibérou;  mais 
après  avoir  obtenu  quelques  succès,  une 
partie  des  troupes  débarquées  fut  tuée 
ou  (aile  prisonnière  par  l'armée  fran- 
çaise ;  le  reale  se  sauva  avec  peine  sur 
loi  vaisseaux  anglais.  (  Voytz,  Vacoi- 
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iutjd).  Sir  John  Warren  croisa  encore 
pendant  quelque  temps  sur  le»  côtes  de 
Bretagne,  pour  occuper  l'attention  de», 
troupes  républicaines  j  il  fil  quelque* 
prises  ,  gêna  beaucoup  le  commerce  et 
les  corsaires  français,  et  procura  au* 
royalistes  quarante  millirra  de  poudro, 
dea  armée,  et  des  munitions.  La  ré- 
bellion   des  Irlandais  le   fit  envoyée 
avec  une  forte  escadre  pour  iotercepter 
les  secours  que  les  Frauçais  pourraient 
leur  faire  passer»  Le  1 1  octobre  1798,  il 
rencontra  une  flotte  française  à  peu 
près  d'égale  force  ,  et  parvint  à  la  dis- 
perser après  un  combat  long  et  meur- 
trier ,  à  la  suite  duquel  il  s'empara  d'un 
vaisseau  de  ligoe  et  de  trois  frégate*. 
A  la  première  promotion,  il  fut  pommé 
contre-amiral,  et  joignit  la  flotte  du  Ca- 
nal. Il  passa  Tannée  1801  à  croiser  sur  les 
côtes  de  France,  et  fut  ensuite  envoyé 
à  la  poursuite  de  l'amiral  Gautheaume. 
qui  trouva  moyen  de  lui  échapper,  en  se 
retirant  vers  les  côtes  d'Egypte.  Après 
la  paix  d'Amiens,  sir  Warren  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Pétersbourg  ,  et 
chargé  d'une  mission  délicate  concer- 
nant 111e  de  Malte.  Lorsque  les  hostili- 
tés commencèrent  avec  l'Amérique,  il 
eut  le  commandement  de  la  station  dea 
Etats-Unis,  mais  il  fut  bientôt  rem- 
placé par  l'amiral  Cochrane.  Il  a  depuis 
été  nommé  grand  cordon  de  l'ordre  do> 
Bain  ,  chevalier  du  Croissant  -et  cou* 
seiller  prité.  On  a  de  lui  uo  ouvrage 
fort  estimé,  sous  ce  titre:  Aperçu  des 
forces  navales  de  la  Grande  Bre- 
tagne ;  dans  lequel  il  compare  son  étst 
présent  ,  l'accroissement  et  l'emploi 
des  bois  de   marine     les  conslruo* 
tions  des  vaisseaux  ,  des  chantiers  et 
des  ports  $  les  règlements  pour  les 
officiers  et  les  soldats  ,  avec  ceux  des 
autres  puissances  de  1  Europe,  octobre 
1791.  Z. 

WATHÏER  SAÏNT- ALPHONSE , 
(Le  corotefiEaBjk/Iieutcavant-géoérai,e4 
le  4  sept.  1770,  entra  au  service  la  3  sep- 
tembre 1 799,  dausla  cavalerie,  et  devint 
chef  dVscadroo  ,  puis  aide  -  de  -  camp 
du  général  Lasalle.  Nommé  colonel  du 
4*.  régiment  de  dragons,  il  servit  ea\ 
celte  qualité  dans  la  guerre  de  l8o5  , 
se  distingua  su  passage  du  Lèche  où  , 
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aveo  den*  cents  dragons,  il  mît  en  dé- 
route  uo  corps  ennemi  qui  défendait 
lt  pont ,  rt  an  combat  de  D.emsteinr 
où  il  fut  fa  t  prisonnier.  Buntoaparte  Itf 
nomma  »oo  écuyer  aprè»  ion  échange. 
La  valeur  qu'il  déploya  plui  lard  à  la 
batailla  d'Aù»ietlitz,  lui  valut  le  grade 
de  général  de  bftgarde.  D*ne  la  cam- 
pagne de  1806,  H  »e  signala  au  combat 
de  Scbleitx ,  o*  il  fit  une  charge  de  ca- 
valerie ,  dout  le  bulletin  ûl  un  grand 
éloge    11  fut  nommé  commandant  de 
la  Légion-»  l'honneur,  le  *\  mai  1807  En 
*8o8  ,  il  fut  envoyé  en  Espagne  ,  où  il 
contribua  aux  succès  dea  journées  de 
Burgo*  ,  de  Fuentes-Onoru  ,  de  Lerin, 
d'Alcanix,  etc.  Nommé  général  de  di- 
vision ,  le  6  août  1 8 1 1 ,  il  fut  ra  ppelé  en 
France  t  pesta  en  Rut sie  en  1 8 1  a  ,  et  ne 
posa  les  armes  qu'après  la  capitulation 
de  Paris,  en  1814.  H  fut  créé  chevalier 
de  Saint- Louis,  le  19  juillet  s 8 1 4* 
Après  le  30  mars  181 5,  Buonaparte  lui 
confia  le  commandement  de  la  5**  di- 
vision de  cavalerie  de  l'armée  du  Nord. 
Lors  du  licenciement,  il  fut  mis  à  la 
demi-solde.  S.  S. 

WAT  TE WÎLLE  -  DE  -  MONTBE- 
GNEY  (  Eux*  ne  )  ,  laudamann  de  la 
Suisse  ,  Usu  d'une  des  premières  fa- 
milles de  Berne  ,  avait  servi  en  France 
avant  la  révolution  II  figura  d'abord 
parmi  le»  coufédérés  bernois ,  opposés 
aux  changements  qne  pro:égeait  la 
France  dans  PHelvétie;  il  fut  arrêté, 
transféré  au  château  de  Caillou  f 
avec  plusieurs  autres  chefs  de  cette 
opposition  ,  et  rendu  à  la  liberté  ,  lors- 
que l  intervention  offerte  p*r  le  pre- 
mier conM»!  eut  été  acceptée.  M.  de 
WattewiHefut  député,  eu  octobre  J  80 
par  la  ville  de  Berne  4  à  la  consulta 
convoquée  à  Pari»  pour  terminer  les 
affaire»  des  cantons,  èt  devint  lauda- 
mann ,en  i8»4  .  l,ui»  général  en  chef 
des  troupes  suisses,  en  i8o5.  Le  10  dé- 
cembre j  8 1  3  f  il  adressa  de  Leuicen- 
fcourg ,  une  proclamation  a\ix  troupes 
de  la  confédération  pour  leur  annon- 
cer l'entrée  dea  alliés  sur  le  territoire 
■uisae ,  et  pour  le*  engager  à  les  regar- 
der comme  dea  ami»  et  des  libérateurs. 
Lors  du  retour  d«  Buonaparte,  en  181 5, 
il  fit  affichée  tt  distribuer  aux  diffé- 


rente!  autorités  une  proclamation  tt* 
date  du  i3  mais,  daus  laquelle  il  an-» 
nonçait  l'invasion  de  l'ex  -  empereur 
comme  une  calamité  ^  et  comme  une 
occasion  de  discorde  ,  et  déclarait  que, 
la  diète  était  résolue  à  se  joiodie  aux 
grandes  puissances  et  à  combattre  do 
nouveau  pour  la  pait  d«  l'Europe.  Le 
général  WattewiUe  fit  un  voyage  k 
Rome,  en  1818,  avec  MM.  Ruiiiman 
et  Fischer ,  pour  obtenir  du  p*p© 
une  nouvelle  organisation  de  rérêclié 
de  Baie  ,  et  la  translation  de  son  siège  à 
Lucerne.  Mais  il  revînt  en  Suisse,  au 
mois  d'août,  sans  avoir  rien  terminé  à 
cet  égard.  S#  S. 

WATTEVILLE  (Béat-louis ),  de 
le  m/1  tue  famille ,  né  à  Berne  ,  en  1 74  ' » 
entra  au  service  en  1760  comme  vo- 
lontaire au  service  de  France;  fit  le» 
campagnes  d'Hanovre,  parvint  au  grade 
de  colouel,  et  se  distingua  particuliè- 
rement daus  la  révo'ution  par  sa  mo- 
dération et  sa  feimeié.  Il  saura  Mar- 
seille du  pillage;  et  Louis  XVI  ,  ap- 
prenant sa  conduite  honorable,  lui  fit 
remettre  par  le  comte  Du  Moy,  le  grand 
cordon  de  Saint-Louis;  il  passa  ensuite 
en  Suisse  avec  son  régiment  et  y  main- 
tint une  discipline  exemplaire  ,  et  au 
bont  de  quatre  ans  revint  en  France 
on  il  prille  commandement  d'une  demi- 
brigade  suisse.  Nommé  gênerai  en  1  79g, 
il  se  trouva  à  toutes  les  affaires  de  ce 
temps-là,  et  fut  admis  à  la  pension  en 
i8o5.  Depuis  cette  époque  il  a  vécu 
dans  la  retraite.  A.  P. 

WAWRZECKI(  Le  comte  Thomas), 
nonce  de  Bracla\v>  fut  l'un  des  membre» 
de  la  diète  polonaise  de  1 788,  chargés  de 
travaillera  une  meilleure  forme  de  gou- 
vernement. La  constitution  qu'il  con- 
tribua a  donner  à  sa  patrie,  en  «791, 
ayant  été  renversée  par  les  Russes  , 
il  se  déclara  en  1  794  ,  en  faveur  de 
l'insurrection  que   les  Polonais  ten- 
tèrent pour  l«s  chasser  de  leur  paye* 
Doué  d'un  caractère  ferme  et  judicieux, 
et  environné  d'une  grande  popularité, 
quoiqu'il   eût  passé  sa   vie  dans  le» 
charges  civile*  ,  il  servit  dans  les  ar- 
méea ,   pénétra  eu  Courlan-le  et  fut 
nommé  général  en  chef  à  la  place  da 
Koaoiusko  ,  lorsque  ce  dernier  cul  état 
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fait  prisonnier.  Etant  accouru  aussitôt  t 
de  la  Lithnanie  ,  il  «Occupa  de  la  dé- 
fense dî  la  capitale,  et  y  mit  beaucoup 
de xèle  et  d'activité;  mais  ,  manquant 
de  m  yen*  ,  il  ne  put  empârher  le  fau- 
bourg de  Prague  d'être  emporté,  et  tout 
ce  qu'il  put  Caire,  fut  de  se  retirer  avec 
la  patiie  de»  troupes  qui,  à  son  exemple, 
avait  refusé  de  se  rendre  aux  Husses. 
S  étant  jorié  «ers  le  palatinal  de  San- 
dnmir  ,  où  le  corps  de  Girdrove  agis- 
sait encore  contre  les  Prossitns  ,  ses 
soldats,  pressés  par  la  faim  et  manquât)  t 
de  munitions  f  se  dispersèrent  en  par- 
tie ,  tandis  que  les  antres  le  forcèrent 
à  se  rendre  au  général  Dentsovr.  Le  sa 
novembre,  il  fu-  conduit  prison  hier  à 
Varsovie*  et  avant  refusé  de  prêter 
serment  à  la  Ktiseie,  il  fut  transféré 
dans  les  prisons  de  Pétersbonrg  ,  où  il 
resta  détenu1  jusqu'à  l'avènement  de 
Paul  l*r.  r>e|>nisee#p  époqoe,  le  comte 
WWrzecki  ,  retiré  dans  ses  propriété» 
en  Lithiiame  ,  vitait  entouré  de  la  con- 
sidération publique  ,  lorsqu'en  181a  , 
il  reparut  sur  la  scène  politique ,  se 
prononça  hautement  en  faveur  des 
Français ,  et  leva  à  ses  frais  on  régi** 
ment  qu'il  commanda  en  personne.  Il 
a  été  nommé  sénateur  par  l'empereur 
Alexandre,  le  ?5  décembre  13.5,  et 
peu  de  temps  après,  ministre  de  lu 
justice.  B.  Mt 

WEISS  (  Charlfs  )  .  savant  biblio-- 
graphe  ,  né  à  Hesançon  en  1779,  bi- 
bliothécaire et  membre  de  l'académie 
de  cette  ville,  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  littéraires ,  a  publié  «  dans  les 
Mémoires  île  la  Société  d'agriculture 
de  la  Haute-.Saôoe,  Y  Éloge  du  P,  Chty» 
solo 311e,  celui  de  Legier,  et  une  Notice 
sur  le$  littérateurs  comtois.  On  ttonve 
de  lui  ,  daor«  les  recueils  des  travaux 
de  l'académie  de  Besançon,,  ries  frag- 
ments d'une  Traduction  de  Perses  et 
les  lecteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle ont  pu  voir  depuis  longtemps, 
qu'il  est  un  des  plus  laborieux  et  des 
plus  xélés  collaborateurs  de  cette 
grande  entreprise.  Ses  articles,  qui  se 
distinguent  par  l'exactitude  et  la  pré-i 
cision  ,  présentent  presque  toujours 
des  recherches  neuves  et  souvent  des 
détail»  précieux  pour  le»  fajfcliogr a fhc t. 
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Parmi  les  plus  intéressants,  nous  cite-» 
rons,  Grandvelle,  maître  Guillaume^ 
Hostaly  Jarry  t  Justinien,  Kemjtelen  t 
surtout  Kircher9  dont  l'article  peut  ser» 
vir  de  suite  ou  de  pendant  à  la  notice 
que  Mercier  de  St.-Léger  a  publiée  sur 
le  P.  Scbott.  M.  Weiss  a  en  porte- 
feuille des  Recherches  sur  le  patoia 
Bisontin*  ~  Une  Histoire  de  t  impri- 
merie en  Franche- Comte.  —  Une  Vi% 
de  Gilbert  Cousin  ,  biographie  impor*» 
tante  pour  l'histoire  littéraire  du  xvi%' 
siècle»  — Une  Histoire  des  Leaux-arts 
dans  la  province  de  Franche-Comté \ 
depuis  leur  renaissance  jusqu'à  ce  /ou/y 
et  une  Bibliothèque  des  traducteurs) 
français.  Les  amateurs  de  la  bonne  bi- 
bliographie attendent  avec  impatience) 
le  catalogue  des  livres  imprimés  et  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  Besan* 
çon ,  qui  doit  former  5  vol.  in-8°. ,  eb 
que  M.  Weiss  annonce  devoir  mettre 
sous  presse  incessamment.  T. 

WEISS  (  F.-C.  )  a  publié  à  HeideU 
berg,  en  1 8 1 3  (en  allemand),  VAr* 
chitectonique  de  tontes  les  connais-* 
sances  humaines  et  des  lois  des  nations» 
Cet  ouvrage  est  une  espèce  de  traité* 
d'idéalisme  fondé  sut  le  dogmatisme  ce 
le  panthéisme  de  Spidosa ,  que  Scbellins; 
et  d'autre»  élèves  de  l'école  de  Kant  ont 
renouvelés.  Ce  dernier  cependant  ne  pa« 
ralt  grand  aux  .veux  de  l'auteur  que  dana 
•es  erreurs.  Son  héros  est  Schellingqui 
dit-il ,  a  été  choisi  par  la  Providence* 
pour  rétablir  le  panthéisme  dan»  toute* 
sa  splendeur.—'  Malbias  Wf  iss,  ancien 
professeur  de  langue  allemande  à  Pa— 
tliénée  de  Paris,  est  né  en  Hongrie  vers 
17^0.  A  près  àvoir  été  attaché  comme  tra- 
ducteur à  l'imprimerie  des  lois  ,  qu'il 
quitta  pour  accompagner  en  Allemagne 
le  général  Moreau,  comme  interprète,  il 
revint»  Paris,  ou  il  a  été  pendant  quel- 
que temps  maître  de  langue  allemande, 
lia  publié  dans  cette  ville  :  I.  Choix  da 
différents  morceaux  de  littérature  aile* 
mande  en  vers  et  en  prose ,  avec  la  tram 
duction  française,  1798,  in- ta.  11.  Les) 
Deux  Frères,  comédie  traduite  de  Rot* 
xebue ,  et  arrangée  (  avec  Patrut  et 
la uf fret  )  pour  la  scène  française  , 
1799,  in-8«„  111.  Misantropie  et  Re- 
pentir (traduction  de  Kotzebue ,  «teo. 
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le  tttlin  regard),  1799',  io-8».  IV. 
(Avec  Patrat)  Honneur  et  indigence^ 
ou  te  Dtvoice  par  artiour ^  drame  en  3 
acte*  el  en  prose,  imité  de  l'allemand 
de  Kotxebue,  i8o3  ,  io-8».  V.  (  Avec 
Bro.aelard  et  Lemîerre  ),  Code  général 
de$  états  Prussiens ,  traduction,  1 8c>4 
$  volume»  in-8*.  VI.  L'art  d' apprendra 
les  l  tngues,  ramené  à  ses  principes  na- 
turels t  180!)  ,  iu-8#.  L'auteur  est ,  de» 
pui*  181  a,  rédacteur  et  directeur  du 
Journal  *T A ix  ■  In-Chapellc. —Y(i\t%  , 
lieutenant-colonel  du  corps  de*  ingé- 
nieurs-géographes militaire* ,  a  publié  : 
Notice  et  observations  relatives  à  la  vue 
de  La  r haine  des Hautes- A Ipcé,  prise  du 
sommet  du  mont  ttigi ,  en  Suisse , 
181  S,  petit  in-folio.  Sa  grande  catte 
de  ta  Suisse  ,  en  16  feuille»,  eat  un 
de»  morceaum  lea  plu»  remarquable» 
de  la  topographie  moderne. 

OT. 

WELLESLEY  (Richard  Collet, 
marquis  de  )  t  pair  d'Angleterre ,  d'une 
famille  d'Irlande  qui  fait  remonter  son 
origine  a  Fetdirtand  ,  rot  de  Cavtillé,- 
est  né  le  ai  juin  1760.  Fils  aîné  de 
lord  Garret  Colley,  comte  de  Morning~ 
ton  ,  il  fnt  envoyé  à  Ifege  de  i4  an»  at» 
Collège  d'Élnn,  y  fit  de»  progrès  rapides, 
et  se  forma  à  la  discussion  parlemen- 
taire dan»  un  simulacre  de  c  lia  ru  lire 
des  communes ,  que  les  écolier»  avaient 
établi.  Il  termina  ses  études  à  Oxford  , 
•uccéda,  le  »a  mai  «  784 ,  aux  digni- 
té» et  à  la  fortune  de  son  père,  et  fut 
nommé  bientôt  aprè»  ineruirre  du  con- 
*eil  privé  d'Irlande  ,  puis  membre  du 
parlement  par  Windsor.  Pendant  qu'il 
représentait  .cette  ville  ,  il  gagna  -hy» 
bonne»  gi Ace»  de  ton  souverain,  qui 
lui  donna  fan  l»br«  accè»  auprès  de  sa 
personne ,  et  l'admit  dan»  la  société 
privée  de  la  famille  royale.  Lord  •Wel- 
le »ley  déploya  une  grande  habileté 
d'abord  comme  orateur  dans  la  chanv 
kre  des  pairs  d  Irlande,  et  rtmtit*  dans 
•elle  de»  communes  d'Angleterre ,  et 
se  fit  surtout  distinguer  par  sot>  atta- 
chement au  ministère  de  Pitt  et  par  de 
violente»  sorties  contre  la  révolution  de 
France;  ce  qui  contribua  beaucoup'à 
le  mettre  en  faveur  auprès  du  rrtt  * 
\ui  U  nomma  ûq  de*  loreVde  (a  ueeo^, 
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les  affaire»  de  l'Inde  ,  et  enfin,  eo  1  797, 
gouverneur-général  de»  possession*  ao« 
glaises  dans  cette  partie  du  monde,  pour 
succéder  a  sir  Jehn  Gore.  Peu  de  temps 
après  son  arri  *ée  dans  V Iode,  tesPi  ançais 
qui  vcoaienl  d'occuper  l'Egypte,  formé» 
retrt  des  liaisons  avec  Tippou-Saëb,  qui 
avait  reçu  d'eux  la  promesse  d'une  puis» 
santé  coopération  :  lord  Wellesley  crut 
devoir  aussitôt  fermer  le  détroit  de 
Babel-Mandel  ,  seul  passage  par  où  ila 
pussent  pénétrer ,  et  il  donna  Tordre 
au   commandant  des  forces  navales 
de  détacher  une  escadre  pour  occuper 
File  Mehun,  située  au  milieu  de  ce  dé- 
troit. Il  envoya  ensuite  (le  7  mars  1799) 
le  général  HarrisattaquerSeringapatam. 
qui  fut  emporté  d'assaut  après  un  siège 
long  et  pénible.  La  priae  de  cette  capi- 
tale et  la  mort  du  sultan,  mirent  tout  le 
Maïssour  au  pouvo#detAnglais.Ce  suc- 
cès excita  un  grand  enthousiasme  en  An- 
gleterre.Lord  Welleelcy  fut  créé  mariais 
d'Irlande,  reçut  les  remerciaient»  una- 
nime» de»  deux  chambre» ,  et  obtint  du 
roi  r autorisation  d'ajouter  à  se»  arme» 
celles  qui  orna  ent  l'étendard  du  sultan 
dê  Matssour.  La  guerre  «'étant  déclarée 
entre  le»  Mahrates  et  les  Angiaie.le  mar- 
quis de  Wellesley  levé  55,ooo  hommes 
et  après  avoir  conquis  ,  en  trois  md*n  , 
tons  1rs  p*y*  situés  entre  le  Djoumna 
et  le  Gange  ,  il  força  Scindiah  et  Je  Raja 
de  Berar ,  qui  avaient  réuni  leurs  forces,  à 
faire  la  pvix  Ces  succès  furent  récom- 
pensés par  de  nouveaux  remerclrnerrt», 
qnl  lui  furent  volés  unanimement  par  las 
deux  chambres,  le  3  mai  180).  Dan* 
l'intervalle  de  ces  exploita,  Tord  Welles- 
ley avait  trouvé  moyen  de  dé  tac  Ire  r  » 
e«  1801 un  corps r  d'armée  pour  aider 
à  la  conquête  de  l'Egypte.  Enfin,  après 
une  administration  aussi  brillante  et 
au»»i  heureuse  pour  l'Angleterre,  il  de* 
manda  sou  rappel,  et  fut  remplacé,  eat 
ptillet  i8o5  ,  par  lord  Cormvallis  ,  qui 
mourut  trois  mois  après  ton  arrivée.  Au 
nroisxle  juin  delà  même  année,latraduo 
tion  des  dépèche»  du  marquis  Wellealey», 
qui  avouent  été  interceptées  par  le* Fran- 
çais ,  fut  insérée  dans  le  Mon'temr;  ce 
qni  partit  oue  représsille  de  la  | .noirci» 
U  dopage  à  la  eerrespqadaaxe  de  Bae- 
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a a paît*.  La  retour  dé  lofdWeUcstey  fui 
célébré  le  xo  mas*  1806  à  la  principal* 
taverne  de  Londres  ,  dans  un  dîué  où.  se 
réunireutles hommes  iea  plus  distingués. 
Il  résulte  d*un  rapport  du  comité  de  la 
chambre  dea  communei ,  imprimé  eu 
1811  .qu'il  a  accru  la  délie  de  1 a  million* 
sterling  ,  dont  5  millions  ont  servi  à 
soutenu  les  guerres  si  glorieusement 
terminées  par   loi.  C'est  à  son  ad- 
ministration que  la  ville  de  Caicotta 
doit  la  fondation  d'un  collège.  Il  y  avait 
Xormé  pour  l'agriculture  et  l'histoire 
naturelle,  des  établissements  que  les 
directeurs  n'ont  pas  soutenus.  Mal- 
gré cet  bienfaits  ,  malgré  toua  aes  suc- 
cès ,  malgré  les  remerclments  una- 
nimes qui  lui  avaient  été  votés  deux 
fois  par  le  parlement ,  et  les  hoiutetits 
dont  son  souverain  Pavait  comblé,  lord 
vVelletley  fut  attaqué  à  plusieurs  1  éprises 
dans  I*  chambre  des  communes ,  et  il 
fut  aisé  dé  voir  qu'on  avait  intention 
de  renouveler  contre  lui  nne  enquête 
aembUble  à  celle  dont  M.  Hastings 
avait  été  l'objet  :  mais  les  discussions 
qui  furent  la  suite  de  ces  attaques,  ne 
firent  que  donner  plus  d'éclat  à  sa  ré- 
putation ,  et  un  vote  unanime  des 
communes,  qui  approuva  sans  réserve 
sa  couduite  dana  l'Inde, imposa  silence 
à  ses  accusateurs.  En  1807  ,  lorsque  le 
duc  de  Portland  fut  nommé  premier* 
ministre  ,  le  roi  ût  proposer  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères  au  marquis 
\Yellc»ley  ,  qui  ne  l'accepta  point.  Au 
commencement  de  180g,  il  fut  nommé  > 
à  .  l'ambassade  d'Espague ,  poste  bien 
important  à  une  telle  époque.  On  recoo*  1 
naît  par  sa  correspondance  avec  la  junte 
centrale  et  les  géuéraux  anglais,  la  sa- 
gesse et  l'habileté  qui  ont  caractérisé 
sa  conduite  dans  ces  circonstances  dif- 
ficiles. La  mort  du  duc  de  Poctland  , 
arrivée  à  la  fin  de  1 809,  ayant  amené  la 
dissolution  du  ministère  dont  il  était  le 
chef,  le  marquis  de  Wellesley  fut  rap- 
pelé a  la  tête  des  affaire*  étrangères  à 
la  place  de  M.  Canning;  et  depuis  cette 
époque  ,  tous  se*  travaux  dana  le  cou* 
seil  f  tous  *e*  discours  dans  1rs  cham- 
bres ,  eurent  pour  but  do  faite  prospé- 
rer la  cause  espagnole,  avec  laquelle  il 
semLlait  s'être  idculiûé    Lorsau'à  la 
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séance  delà  chambre  des  pairs  ,  du  oG 
janvier  1810,  lord  Liverpool  proposa 
de  voter  des  remerciai  eu  ta  à  lord  Wel- 
lington et  à  son  armée,  pour  la  victoire 
de  Talavevra  ,  le  marquis  Wellasley 
parla  des  exploits  de  sou  frère  avec  ré* 
serve  et  de  ceux  de  l'armée  avec  admi- 
ration. Il  eut  encore  occasion  de  ma- 
nifester son  zèle  pour  la  cause  de  l'Es- 
pagne et  du  Portugal,  lorsque,  dans  la 
séance  du  8  juin  r 810,  lord  Lands- 
down  reprocha  aux  ministres  de  n'avoir 
eu  ni  ensemble  d'efforts,  ni  unité  de 
système  dans  la  conduite  de  la  guerre 
de  la  Péninsule  ,  rendant  toutefois 
justice  «  aux  grandes  vues  et  à  la  saine 
»  politique  qui  avaieut  caractérisé  la 
»  conduite  du   marquis  Wellesley,  » 
Ce  dernier  ,  après  avoir  justifié  les  mi- 
nistres, fit,  sur  un  ton  fort  animé,  un 
appel  à  la  natioo  britannique  ,  «à  qui , 
m  dit-il,  l'honneur  et  la  politique  font 
»  un  devoir  de  continuer  a  seconder  les 
»  Espagnols,  aussi  long-temps  qu'on 
»  verra  briller  parmi  eux  la  moindre 
a  étincelle  du  feu  patriotique  qui  les 
a  anime,  et  tant  qu'ils  opposeront 
»  quelque  résistance   à    la  tyrannie 
v  monstrueuse  et  non  provoquée  de  la 
»  France.  »  En  janvier  18 ta  ,  le  mar- 
quis Wellesley  résigna  sa  place  dans 
le  ministère,  par  suite  de  quelques  dif- 
férends avec  ses  collègues  au  sujet  de 
la  même  guerre.  Il  pensait  que  les 
ministres  employaient  de  trop  faibles 
moyens  ,  et  qu'ils  étaient  d'ailleurs  in  • 
capables  de  la  dirig<  r.  Le  Prince  Régent 
le  prie  de  Tester  encore  quelque  temps  1 
à  son  poste;  mais  voyant  que  l'inten- 
tion du  Prince  était  de  conserver  M. 
Percerai  à  la  tète  du  ministère  ,  il  in- 
sista sur  se  démission,  voulant  bien 
travailler  avec  M.  Percerai ,  mais  ja- 
mais sous  lui.  Lord  Castlereagh  fut 
en  conséquence  nommé  pour  le  rem- 
placer. Le  limai  suivant,  l'assassinat 
de  >M.  Percerai  mit  le  Prince  Régent 
dana  la  nécessité,  sinon  de  recomposer 
entièrement  le  ministère ,  du  moins 
de  faire  quelque*  changements  dans 
•on  système  et  dans  se  composition.  Il  ' 
désira  que  le  comte  de  Liverpool,  deve- 
nu principal  chef  du  ministère,  eu  aug- 
mentât U  force  en  y  faisant  entrer  h 
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xnarqois  Wellesley  et  M.  Canning;  mais 
la  négociation  qui  «ut  lien  à  ce  su- 
jet ,  et  qui  fut  publiée,  n'amena  aucun 
résultat,  à  cause  des  différence*  d'opi- 
joion  relativement  aux  catholiques  et 
au  mode  suivi  dans  la  guerre  de  la  Pé- 
ninsule. Le  marquis  Wellesley  ,  à  qui 
le  Prince  Kégent  avait  donné  la  com- 
mission délicate  de  concilier  les  deux 
partis,  y  renonça,  et  fit  part  de  l'i- 
nutilité de  aes  soin»  à  la  chambre  des 
pairs  ,  dans  sa  séance  du  3  juin.  Il  pro- 
nonça, dans  la  même  chambre,  le  i". 
juillet  181  a  |  un  discours  éloquent  pour 
déterminer  ses  collègues  à  adopter  la 
résolution  de  s'occuper  ,  dans  la  pro- 
chaine session  ,  des  lois  pénale»  qui 
pesaient  sur  les  catholiques.  Lord  chan- 
celier proposa  la  question  préalable  t 
qui  ne  fut  adoptée  qu'à  la  majorité 
d'une  voit,  quoique  tous  les  ministres, 
et  leurs  appuis  ordinaires  (les  ducs  du 
•ang  royal  et  les  évéques)eussenl  donné 
la  leur  conUe  la  motion  de  lord  Wel- . 
lesley.  Lorsque  la  motion  pour  l'adresse 
au  Prince  Kégeut  eut  été  présentée  a 
la  chambre  des  pairs  ,  le  3t  novembre 
3813,  le  marquis  Welte&lry  prit  oc- 
casion d'un  passage  du  discour» de  S.A. 
Royale  recommandant  la  fermeté  et  la 
persévérance  à  soutenir  la  guerre  ,  pour 
passer  en  revue  les  opérations  de  la 
dernière  campagne  d'Espagne,  et  pour 
prouver  que  le  système  adopté  par  le 
ministère  «  avait  été  timide  sans  pru- 
a»  deiice,  et  sordide  sans  économie.  » 
En  mars  1816  ,  il  blâma  encore  la 
couduite  des  ministres  sur  la  force 
militaire  trop  nombreuse  qu'ils  en- 
tretiennent dans  l'Inde  et  en  Irlande  : 
a>  Quinze  mille  hommes  ,  dit  il ,  peu- 
»  veut  garder  ,  aujourd'hui  ,  noire  un- 
it pire  Indien  avec  les  forces  delà  com- 
»  pagnie,  puisque  nous  n'avons  à  y  re- 
x»  douter  des  attaques  ni  de  la  France, 
»  ni  de  l'Espagne  ,  ni  de  l'Amérique  , 
v  ni  de  Saint- Domingtie.  »  Les  26  et 
38  février  18»  7  ,  il  s'attacha  ,  dans 
un  long  discours ,  à  prouver  que  dans 
_tous  les  pays  ,  il  existait  des  gens  mé- 
contents du  gouvernement  et  qui  vou- 
draient le  renverser  j  mais  que  pour 
promulguer  une  loi  de  circonstance  , 

U  JalUil  démontrer  bien  clairement 
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l'insuffisance  de»  lois  existantes.  Tl  re- 
procha aux  ministres  de  «s'avoir  pas 
profité  de  la  6nglotien«e  de  la  dertiièe© 

merce  qu'on  n'aurait  pu  refuser.  II  pro- 
testa eusuile  avec  force  contre  ht  «op- 
pression de  YHabeas  corpus.  Le». traits 
les  plus  remarquables  du  caractère  de 
lord  Wellesley, qui  ne  lui  sont  pas  m  A  me 
contestée  par  ses  eunemis,  «ontdes  vues 
profondes  et  libérales.  Il  a  épousé,  en 

i794<uncPiançeisenomméVRoiland.qot 
est  morte  en  18 '6,  sans  lui  laisser  d'en- 
fants.  Les  écrits  suivants  ont  paru  sous 
son  nom  :  l.  Notes  relativisé  la  paix' 
conclut  entre  le  gouvernement  britan- 
nique et  les  chefs  Aiahratles^  in-4°« 
1804.  Cet  ouvrage,  imprimé  à  Cal- 
cutta, au  nombre  de  5o  exemplaires 
pour  être  distribués  aux  directeurs  de 
la  compagnie  des  Iodes  et  an  ministère, 
est  on  Hécit  des  opérations  de  la  guerre 
des  Mahratles,  dans  leqoel  il  a  intro- 
duit une  esquisse  de  l'histoire  de  l'Inde , 
remarquable  par  l'étendue  des  recher-- 
ches*  et  la  nouveauté  des  aperçus.  II, 
Ijettre  au  gouvernement  du  Fort  Saint- 
George  ,  relative  à  la  nouvelle  forme 
de  gouvernement  qui  y  a  été  établi*  , 
in-«S°.  181a.-  III.  Lettre  aux  direc- 
teurs de  ta  compagnie  des  Indes  Orsen» 
taies ,  sur  te  commerce  de  s"7/M/e,in-89. 
1813.  Z. 

WELLESLEY- POLE  (  William  ), 
frère  du  précédent,  membre  du  parle* 
ment  pour  Queens  County^etï  Irlande, 
gouverneur  de  ce  comté  ,  et  l'un  des 
ministres  du  Roi  ayant  le  département 
de  la  monnaie  ,  est  né  le  ao  mai  1  763. 
11.  prit  le  surnom  de  Pôle  de  sir  Wil- 
liam PoUy  son  cousin,  qui ,  en  1778  , 
.  lui  laissa  toute  sa  fortune.  En  181 1% 
pendant  qu  il  était  secrétaire  d'Etat  en 
Irlande  ,  effrayé  des  conséquences  qui 
pouvaient  réaulterdu  projet  formé  par 
les  catholiques,  d'établir  à  Dublin  uns 
société  perpétuelle ,  00m posée  de  dis 
délégués  de  chaque  comté,  chargés  delà 
conduite  de  leurs  affairée,  il  adressa  a  us 
priocipauxmagistraAs  une  circulaire,  où, 
après  avoir  donné  des  détails  snr  ce  qui 
ae  passait,  il  requérait,  au  nom  do  lord 
lieutenant,  eteo  vertu  de  l'acte  de  le 
33%aouée  durègoedu  Roi,l'«mm;isao. 
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noment  de  toutes  personnes  qui  se 
trouveraient  comprises  dans  la  foi  ma  - 
tiou  de  ces  assemblées  illégales.  Celte 
mesure  excita  en  Angleterre  autant  de 
surprise  que  d'alarme  \  et  le  comte 
Jtïoira  en  parla  lei  S  février  a  la  chambre 
«les  lords,  en  demandant  aux  ministres 
•'ils  avaient  donné  à  M.  Foie  quelques 
instructions  en  vertu  desquelles  il  eut 
«gi?  sur  la  réponse  négative  du  comte 
de  Liverpool .  une  copie  de  la  circu-r 
la  ire  de  M.  Wellesley  -  Pôle ,  et  une 
copie  de  celle  du  secrétaire  du  comité 
catholique,  furent  mises  sur  le  bureau. 
Il  en  fut  fait  de  même  à  la  chambre 
des  communes  sur  la  motion  de  M  Pon* 
•onby.  Pendant  ce* discussions,  M  Polo 
étant  revenu  d'Irlande,  répit  sa  place 
à  la  chambre  dec  communes  j  et  ,  le 
3  mars ,  en  réponse  à  une  motion  de 
M-  Ponsonby,  il  donna  une  explication 
de  tout  ce  qui  avait  été  fait ,  et  affir- 
ma que  le  lord  lieutenant,  le  lord  chan- 
celier et  le  procureur-général  avaient 
«u  communication  de  la  lettre  avant 
son  éotisssion.  Par  suite  de  ces  expli- 
cations ,  la  motion  de  M.  Pousonby 
lut  rejetée.  Dana  le  mois  de  nov.  i8  4» 
il  déclara  qu'il  adoptait  le»  principes 
énoncée  par  M.  Witiibread  à  l'igard 
des  Espagnols  arrêté»  à  Gibraltar'  et 
livrés  à  leur  gouvernement  j  mais  qu'il 
le  priait  de  croire  que  son  frère  l'ambas- 
sadeur à  Madrid,  avait  employé  toutes 
les  remontrances  pour  engager  le  gou- 
vernement espagnol  à  abandonner  son 
système  actuel  ,  qu'aucun  membre  du 
sang  des  Wellesley  n'était  capable  d'ap- 
prouver. — Wellesley  (Sir  Henrj),frère 
puîné  des  précédents, conseiller  privé  et 
grand'-croix  de  Tordre  du  Bain  ,  est  né 
le  20  juin  t773.  Il  accompagna  lord 
Malrnesbury  à  Lille,  ea   1797 *  et  se 
rendit  ensuite  dans  l'Inde  comme  se- 
crétaire   du  marquis  Wellesley.  £0 
j8oi  ,  il  fut  nommé  lieutenant  gou- 
verneur «"Aoude;  et  en  i8o5,  il  retint 
en  Angleterre ,  et  fut  appelé  à  remplir 
le  poste  de  lord  delà  trésorerie  Ayant 
êiè  nommé  ensuite  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie, il  résigna  cet  emploi,  et  fut 
envoyé  ,  en  qualité  d'ambassadeur,  en 
Espagne.  Les  journaux  anglais  rendi- 
ons compte  sic  U  lettre  eju'U  écrivit  i 
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son  frère  en  1 8o4,sur  le  projet  de  former 
un  nouveau'  ministère  lors  des  prépara- 
tifs faits  par.  Buona  parte  pour  envahir 
l'Angleterre.  Ou  attribua  au  refus  qu'il 
fit  de  fournir  au  gouvernement  espa- 
gnol un  subside  considérable,  le  décret 
rendu  en  octobre  1 8 1 4*  parle  roi  d'Es- 
pagne contre  l'introduction  du  coton 
anglais.  Dans  le  courant  du  même  mois, 
Ferdinand  YÏI  lui  accorda  tout  estes  pré* 
rogalives  d'où  ambassadeur  de  fam  lle, 
honneurs  qu'il  accepta  comme  adressés 
au  roi  et  à  la  nation  britannique;  mais  il 
refusa  les  marques  d'une  faveur  |M-rson- 
nelle  que  leméme  roi  lui  a\«n  olfntes  ; 
il  sollicita  cependant  et  obtint  peu  après 
la  permi'u.ion  de  quitter  le  poste  qu'il 
occupait  a  Madrid,  à  cause  des  mer 
sure*  qui  venaient  d'avoir  heu  récem- 
ment en  Espagne,  mesures  qu'il  dé- 
oapproiivait  ,  et  avait  en  vai»  tâché 
d'empêcher.  —  Welleslet  (  Gérard 
Valérien  ) ,  antre  frère  dea  ptécé<lenl*j 
né  en  1771  ,  est  chapelain  du  toi,  cha- 
noine de  Saint-Paul ,  et  recteur  do, 
CheUéa  ,  etc.  Z 

WELLINGTON  (  Arthur  Wells*- 
lkt  ,  duc  oe  ) ,  prince  de  Waterloo,  eu» 
quatrième  fils  de  Gérard  CoJJey  Wol- 
It  sley , comte  de  Mor«tiogtonvet  d  Anne 
Hill  ,  fille  dn  vicomte  Duogauou,  na- 
quit à  Duugancastle,  le  premier  tuai 
1769  ,  année  de  la  naissance  de.  Buo- 
naparte,  dont  il  était  destiné  a  deve- 
nir un  des  plus  redoutables  adversaires. 
Il  fut  élevé  au  collège  d'Eton ,  et  en- 
voyé ensuite  en  France  à  Picole  mili~ 
taire  d'Angers.  11  entra  de  fort  bonn* 
heure  au  service ,  et  obtint  une  com~ 
mission  d'officier  dans  le  4'*-  rég  ment. 
Son  frère,  le  marquis .  de  'Wellesley, 
lui  acheta  en  1793  ,  la  lieutenauce  co- 
lonelle du  33*.  régiment.  L  année  sur», 
vante  ,  il  accompagna  lord  Moira  à 
Ostende  ,  et  commanda  une  brigade 
dans  la  retraite  de  Hollande ,  sous  i* 
duc  d'York.  En  1796,  il  s'était  embar- 
qué pour  les  Iodes  occidentales;  maie 
la  floue  sur  laquelle  il  sé  trouvait  fut, 
à  plusieurs  reprises  ,  rejetée  dans  le 
port  par  des  tempêtes  ,  et  avant  qu'elle 
eàt  pu  gagner  au  large  ,  la  destina- 
tion de  son  régiment  avait  changé, 
sn  JhawtUino  avait  r ecu  Pordie  d'aliei 
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faire  «les  recrues  en  Irlande.  Ainsi ,  par 
un  bonhrur  qui  Pa  presque  toujours 
accompagné'  i  ),  il  échappa  au  sort  au- 
quel une  grande  partie  île  tes  compa- 
gnons étaient  condamnés.  Le  marquis 
Welleslpy  ,  ayant  né  nommé  en  1^97  , 
gouverneur  général  de  l'Inde,  le  colo- 
nel Arthur  l'y  accompagna,  combattit 
À  fa  bataille  de  MsllaVrlIî  ,  daîjs  la- 
quelle Tippou  Saë!)  fui  vaincu  ,  et 
-contribua  à  ia  prise  de  ht-rmgapai24.n1  , 
À  la  tèle  drs  force*  auxiliaires  fourni*» 
par  le  Nizam.  Apres  celte  conquête  , 
il  fut  nommé  un  des  comtn  ss.iirrs 
pour  fixer  la  répartition  des  territoires 
conquis,  et  chargé  pariicuhèrrment  de 
IVIorgnenient  de  la  famille  de  Tippou. 
511  exerçait  encore,  en  1 800,  les  fonctions 
de  gouverneur  de  Scringapaiam  ,  que 
eon  frère  lui  avait  fait  confier,  lorsque 
Hondrah  Wangh,  aventurier  indien y 
fct  une  incursion  sur  tes  terres  de  ta 
compagnie,  à  la  tôle  de  cinq  mille 
hommes  de  cavalerie.  11  reçut  ordre 
tte  l'attaquer  avec  quatre  régiments: 
par  un  mouvement  rapide, il  arrêta  la 
marche  de  ce  partisan,  et  après  un  san- 
glant combat, il  dispersa  toute  sa  troupe 
elle  rua  lui  même  Le  succès  de  cette 
opération  le  fit  nommer  major-général. 
La  guerre  l'étant  élevée  entre  les  Mah- 
îattes,  les  Anglais  prirent  le  parti  dû 
Peishwa  ,  chef  de*  Mahrattes  occiden- 
tirrx*,  et  le  major 'gênéràtWellestey  reçut 
re  commandement  de  12,000  hommes 
cre  cavalerie  qui  devaient  se  porter  à 
•on  secours.  Il  s'avança  Sur  le  terri- 
toire dri  Mahrattes.  Dans  une  saison 
peu  favorable  et  pendant  une  marche 
longue,  il  avait  pris  de  telles  mesures 
pour  assurer  les  mouvements  et  la  sub- 
sistance de  ses  troupes,  qu'il  n'éprou- 
va ni  perte  ni  besoins.  A  Akloos  ,  il 
effectua  sa  jonction  avec  un  secours 
fourni  par  le  Nizarn  ,  et  se  hâta  d'arri- 
ver à  Poûnab  ,  qu\Amrat-Raoh  devait 
piller  et  livrer  aux  flammes  ,  aux  ap- 
proches des  troupes  britanniques  ,  et 
cra*il  eut  à  peine  le  temps  de  sauver.  Le 
général  Wellesley  eut  alors  à  combattre 
lés  forces  confédérées  de  Scindiah  et 

■ 
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(1)  On  Mit  quo  1a  4e*tte  de  se»  «rmotrtct  e«t  i 

rirttuisforUuta  coma. 


WElr 

du  Rajah  de  Berar,  qui  venaient  de  si 
réconcilier  entre  eux  et  avec  Holkar.  H 
Ira   attaqua  auprès  du  village  fortifié 
d'Assye  ,  qui  a  donné  son  nom  à  U 
bataille.  Après  des  succès  divers,  sir 
Arthur ,  qui  avait  eu  un  cheval  tué  sous 
lui,  e  t  séiaTt  vu  au  moment  de  perdre 
la  hatailtt,  réussit  à  enfoncer  l'ennemi: 
la  déroule  des   Mahratler  fui   telle  j 
qu'ils  îaUsèrcnt  eu  son  pouvoir ,  dra- 
peaux ,  canons,  munitions  ,  etc.  Des 
propositions  à*  paix  furent  alors  faites 
au  nom  de  Scindiah  ;   mais  comme  if 
générai  WelUsIey  pensa  que  les  Malt- 
raites ne  iheichaitnt  qu'à  gagner  du 
tfftips,  il  se  mil  à  leur  poursuite,  dé- 
truisit la  cavalerie  de  Scindiah,  défit 
l'infanterie  du  Berar  dans  les  plaines 
d  Aigomrne ,  et  s'empara  de  la  forte- 
resse de  Gawilphar,  ce  qui  amena  la 
soumission  des  deux  chefs  aux  condi- 
tions que  le  vainqueur   voulut  leur 
imposer  ;  et  ces  conditions  furent 
rigoureuses.  Un  monument,  en  mé- 
moire de  la  bataille  d'Assye  ,  fut  élevé 
à  Calcutta  J  les  habitants  de  celte  ville 
offrirent  au  général  victorieux  uneépée 
de  la  valeur  de  mille  livres  sterling  , 
el  les  officiers  lui  présentèrent  un  vase 
d'or.  Le  parlement  d'Angleterre  M 
vota  des  remercîments ,  et  le  roi  l< 
nomma  chevalier  de  Pordre  du  Bain. 
Sir  Arthur  revint  en  Angleterre  eo 
i8o5.  Peu  après  son  arrivée,  il  eut 
fe  commandement  d'une  brigade  dsns 
Parmée  du  général  Cathcait  ,  destinée 
a  agir  sur  lecoutinent^mais  qui  fut  bien» 
tôt  obligée  de  se  rembarquer  par  suile 
delà  victoire  des  Français  à  Austetlils. 
A  la  mort  du  marquis  de  Cornwallis, 
sir  Arthur  lui  sucoéda  comme  colonel 
du  78*.  régiment  ,  dont  il  avait  clé 
treize  ans  lieutenant-colonel.  En  18061 
Newpoi  t,dans  lliede  Wight^le  nomma, 
son  député   à  la  chambre  des  com- 
munes ;  el,  dans  la  même  année  ,  il 
épousa  miss  Packenham  ,  secur  do 
comte  de  Longford.   Eu  1807  ,  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  de  l'Irlande, 
sous  le  duc  de  Richemout:  il  quitta  ce, 
poste,  dans  Ta  m  cime  année,  pour  com- 
mander la  réserve  de  l'armée  envoyée, 
eu  Danemark,  sous  legéuéralCalhcart. 
Il  n'y  eut ,  dans  cette  «amnegne,  gu'utu 
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offsire  on  peu  remarquable-,  celle  de 
Ki<»ge,  «i  le  succès  eu  fut  <Jù  à  son 
habileté.  Lrs  opérations  furent  ter- 
minées  par  la  capitulation  de  Co- 
penhague ;  air  Arthur  fut  chargé  de 
cette  capitulation  ,  qui  fut  discutée, 
arrêtée  et  signée  en  une  seule  nuit. 
Il  suivit  en  cette  occasion  ,  comme 
diplomate,  un  système  de  céléiité  , 
dont  ou  lui  reproche  de  s'être  sou- 
vent écarté  comme  militaire.  Les  deux 
chambres  du  parlement  volèrent  des 
rrmerclsnents  unanimes  à  son  armée  ; 
et  l'orateur  de  la  chambre  de*  com- 
munes les  lui  adressa  personnellement 
lorsqu'il  y  reprit  sa  place  à  son  retour. 
Eu  1808  ,  il  reçut  l'ordre  de  faire  voile 
pour  le  Coropoe ,  où  il  devait  commu- 
niquer avec  la  junte  de  Gel  lice,  et 
agir  suivent  les  circonstances.  11  arriva 
dans  ce  port  peu  après  la  défaite  de 
Cueste  et  de  Blake  à  Mcdin*  del  Rio 
£eco,  et  se  dirigea  sur  O porto.  Après 
•voir  conféré  avec  l'amiral  Col  ton  qui 
commandait  sur  le  Tage,  il  effectua  son 
débarquement  à  l'embouchure  du  Mon- 
degOj  et  après  s'être  réuni  eu  général 
Spencer,  qui  lui  amenait  5ooo  hommes 
de  renfort ,  il  se  mit  en  marche  sur 
Lisbonne.  Le  18  août,  un  combat 
sanglant  s'engagea  auprès  de  Rolexe  , 
entre  l'armée  anglaise  et  Pavant-garde 
de  l'armée  de  Junot,  commandée  par  le 
«énéral  Delà  borde  :  Is  position  fut  en. 
Irvée.  Ce  combat ,  indépendamment  de 
la  disproportion  des  forces  ,  est  remar- 
quable comme  la  première  ection  de  le 
longue  lutte  qui  commença  pour  sir 
Arthur.  Le  ai  août  fut  marqué  par  la 
bataille  de  Vimieire.  Les  Français  pri- 
rent l'offensive,  mais  elle  ne  fut  pas  heu  - 
reuse.Sir  Arthur  qui  avait  dirigé  les  opé- 
tsUious  a*ec  autant  d'habileté  que  d'é- 
nergie, remit  le  commandement  en  chef 
à  sir  Henri  Delrymple,  qui  négocia  avec 
Junot  la  convention  de  Cintra  ,  dont 
la  principale  condition  fut  que  les  Fran- 
çais évacueraient  le  Porlngal  et  re- 
passeraient en  France  avec  armes  et 
bagages.  Sir  Arthur  retourne  en  An- 
gleterre ,  et  y  fui  retenu  plusieurs 
mois  pendant  le  procès  que  le  général 
Dalrvmple  eut  à  soutenir  au  sujet  de  la 
«onyuMliendc  Cintra  ;  il  en  reparaitaui 
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commencement  de  1809, et  revint  dé- 
barquer, le  a?  avril,  à  Lisbounc  ,avec 
de  nouvelles  troupes  et  le  titre  de  com- 
mandant en  chef.  Il  marcha  à  grandes 
journées  vers  le  Douero ,  surprit  le 
maréchal  Soult ,  le  1 1  rosi ,  à  Oporlo, 
et  le  força  d'abandonner  le  Porlngal, 
Sir  Arthur  revint  sur  ses  pas,  entra 
eu  Espagne  ,  et,  le  26  juillet  ,  arrive 
auprès  de  T»  la  ver  a  de  la  Heyne  ,  où  il 
soutint,  pendant  deut  jouis  sans  être 
débusqué,  les  efforts  de  toute  Par  niée 
ennemie.  La  retraite  des  Français  lut 
célébrée  e«  Angleterre  comme  la  vie, 
toire  la  plus  décisive  ;  l'enthousiasme 
fut  à  son  comhle,et  malgré  les  discourt 
de  l'opposition  ,  les  deux  chambres 
votèrent  des  remerclments  à  sir  Ar- 
thur ,  et  nue  annuité  de  deux  mille 
livres  sterling.  Le  roi  l'éteva  à  la  patrie 
avec  le  titre  de  lord  vicomte  Welling- 
ton de  Talaveyra  et  la  jonte  lui  offrit 
le  rang  et  les  appointements  de  capi- 
taine général  de  l'armée  espagnole  , 
qu'il  refusa,  n'acceptant  qu'un  présent 
de  quelques  chevaux,  qui  lui  fut  fait 
au  nom  du  roi  Ferdinand  VU.  La, 
mauvaise  conduite  des  Espagnols,  dont 
air  Arthur  se  plaint  danssa  correspon- 
dance, lea  événements  de  la  guerre 
d  Allfinagne  ,  et  surtout  la  marche 
rapide  des  maréchaux  Soult  et  Ney  y 
de  Sala  manque  dans  l'EAtramadure,  Je 
forcèrent  de  traverser  le  Tage  sur  le 
pont  de  l'Arxobispo  ,  qui  était  se  seule 
retraite  ,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui-même 
dans  une  de  ses  dépêches  ,  et  de  rentrer 
ainsi  en  Portugal ,  où  il  prît  une  forto 
position  .pour  défendre  le  passage  d'Al- 
marez  et  la  partie  inférieure  du  Tage. 
Il  passa  le»  premiers  mois  de  1810  à 
préparer  la  défende  du  Portugal,  où 
Massena  entra  en  avril.  Ce  maréchal 
commença  ses  opérations  par  les  sièges 
de  iCiiuiUd- Rodrigo  et  d'Alruéida,  sVrn* 
para  ,  le  r6  juillet ,  de  la  prr-msère  d-e 
ces  .places  ,  après  «ne  .vigoureuse  1  ésts- 
tance  ,  sans  que  Jord  Wellington,  qui 
occupait  une  forte  position  sur  laCoa  , 
fit  aucun  effort  pour  faire  lever,  ou 
du  moine  pour  retarder  ce  siège  Ce 
dernier  occupait  encore  le  poste  for* 
midable  de  Imsaco ,  pour  observer  . 
réunie  française,  lorsque  Masses*  , 
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Se  décida  imprudemment  a  l'atta- 
qner  el  fut  virement  repoussé,  mais 
ayant  reçu  quelques  avis  de»  habitants 
du  pays  ,  il  se  retira  de  Cnimbre  ,  fil 
tourner  la  position  de*  Anglais ,  qui 
génèrent  à  U  hâte  le*  ligne»  que  la 
prudent  Wellington  avait  fait  cons- 
truire à  Tnrree- Vedra*  ,  pour  protéger 
Lisbonne  ,  et  qui  s'étendaient  de  la 
tner  au  Tage  ,  au  point  on  ce  fleuve, 
large  d'environ  douce  milles ,  les  dé- 
fendait aussi  bien  que  la  ruer  même. 
Ce»  lignes  avaient  été  établies  avec  tant 
de  secret  ,  que  Ma*sena  n'en  avait  au- 
cune connaissance  3  il  resta  immobile 
d'étonnemenl  à  leur  aapect.  Ce  général 
pana  près  de  six  mois  devant  ces  lignes, 
attendant  de  France  des  renfort*  et 
des  provisions.  Attribuant ,  avec  quel- 
que raison  ,  le  dénuement  dans  lequel 
ou  le  laissait  à  la  jalousie  de  Buoua- 
parte,  qui  avait  cependant  donné  lui- 
même  le  plan  de  cette  campagne,  ce  gé- 
néral résolut  de  rentrer  en  Espagne,  et 
H  fit  très-habilement  celte  retraite,  au 
rapport  même  des  officiers  anglais.  La 
création  des  lignes  de  Torres-Vedras  , 
cl  la  retraite  de  Massena  valurent  en- 
core à  lord  Wellington  des  remerol- 
im-nts  du  parlement,  et  lui  firent  donner 
le  titie  de  marqui*  de  Torrts-V edms. 
Alméida    ayant  été  bloqué  par  les 
Anglais,  par  suite  de  la  position  que 
Massen  n  avait  fait  prendréà  ses  troupes, 
celui-ci  marcha  pour  la  réapprovision- 
ner. Le  3  mai  a  8 1 1  ,  il  passa  l'Agseda, 
présenta  la  bataille  à  l'ennemi ,  el  dans 
la  nuit  du  4  au  5,  par  une  belle  ma- 
nœuvre t  tourna  la  droite  de  lord  Wel. 
lington  ,  qu'il  attaqua  le  5  ,  près  de 
ïuenies  deOnoio.  Les  premiers  corps 
anglais  furent  culbutés  parla  cavalerie 
française;  mais  les  manoeuvres  de  Wel- 
lington el  la  fermeté  de  son  infanterie 
forcèienl  les  divisions  françaises  à  s'ar- 
rêter. U  est  sftr  que,  dans  celte  occa- 
sion ,  lord  Wellington,  acculéà  la  Coa, 
ayant  Alméida  à  dos  ,  avait  compromis 
«on  armée ,  pour  continuer  le  blo- 
cus d' Alméida  ,  dont  la  garnison,  lui 
échappa  deux  jours  après,  en  traver- 
sant toute  son  armée,  et  en  faisant 
sauter  les  ouvrages  de  la  place.  Les  6 
«t  9  juin ,  il  fit  donner  des  assaut» 
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a  Badajoz,  mais  il  fut  repoussé  ave» 
beaaucoupdc  pei  te.  En  septembre  de  la 
même  année ,   il  passa  le  Tage  pour 
s'oppoaer  au  ravitaillement  de  CtudaJ- 
llo.ingo,  elfut  suivi  par  le  maréchal 
Alarmant  ,  successeur  de  Massena  ,  qui 
avait  opéré  sa  jonction  avec  Dorsenue, 
général  en  chef  d'une  autre  armée  fran- 
çaise Ayant  pris  ses  cantonnemens  d'hi- 
ver, Welliuglonprépara  en  secret  l'atta- 
que de  Ciudad-Ilodrigo,  qu'il  emporta 
d'assaut  après  onze  jours  de  tranchée, 
le  t  s  février  1 8 1  a.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion que  la  régence  le  créa  grand  d'Es- 
pa£ue  de  première  classe  ,  due  ds 
Ciudad-Rodrigo,et  que  le  Prince  Régent 
le  nomma  comte  (  d'Angleterre  ),  et  lui 
fil  accorder  par  les  chambres  ou»  nota- 
velle  pension  de  deux  mille  livres  ster- 
ling. Lord  Wellington  entreprit  ensuite 
le  siège  de  tiadajos   dont  il  s'empara 
après  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde* 
Maître  alors  de  ses  derrières  et  de  ses 
flancs  ,  il  repassa  le  Tage  et  entra  en 
Caslilie  avec  une  grande  supériorité  da 
moyens.  La  Tormès  n'étant  pas  uns 
ligue  militaire,  Salamanque  fut  évacué» 
par  l'armée  de  Portugal,  qui  crut  mémo 
devoir  mettre  le  Doueio  entre  elle  et 
les  Anglais.  Sur  ces  entrefaites  ,  le  ma. 
léchai  Mai-mont,  rejoint  par  la  divi— 
sion  du  général  Bonnet,  crut  le  mo- 
ment favorable  pour  manœuvrer  Sea 
mouvements  attirèrent  les  Anglais  vers 
Toro;  il  passa  le  Douero  â  l'aide  d'une 
contre  marche ,  près  de  Tordesillas,  et 
commença  une  suite  de  manoeuvres  bien 
exécutées.  Lord  Welliugton  ne  l'atta- 
qua point,  quoiqu'il  eut  à  craindre  la 
réunion  des  armées  du  Nord  et  du 
Portugal  ;  mais  le  maréchal  Marmont , 
n'attendit  pas  les  renforts  de*  armées 
du  Centre  et  du  Nord,  et  il  passa  sur  la 
gauche  de  la  Tormès.  Lord  Wellington 
prit  uue  position  près  des  Arrapiles  ; 
tourna  ensuite  le  flanc  gauche  de  l'ar- 
mée française  ,  qui'  mataœuvrait  pour 
cuvelopper  aon  aile  droite  ,  et ,  atta- 
quant cette  armée  du  coté  on  elle  *o 
trouvait  affaiblie,  la  renversa  tout  es* 
tière  ,  et  remporta  la  victoire  de  Sa- 
lamanque. La  nuit  mit  fin  au  com- 
bat )   et  le  lendemain  ,  a3  juillet  t 
lord  Wellington  laivit  le»  franchi» 
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jusqn'à  Valladolid  ;  puis  ,  cessant  èt 
Je»  poursuivre  ,  repassa  le  Douero  ,  et 
marcha  sur.  la  capitale  ,  où  il  lit  uoe 
«utrée  triom|tnante,  au  milieu  des  plus 
Tim  acclamations.  De  nouveau*  re- 
xnercimcuts  du  parlement  lut  furent  dé- 
cernés ^  le  litre  de  maïqoia  lui  fut  con- 
féré ,  1 1  la  chambre  de»  commun*»  vota 
cent  mille  livres  sterling  pour  lui  for- 
mer uti  établissement.  CeptSidanl  quel- 
ques militaires  l'ont  blamé.de  ti'avoir 
pas  ,  dans  cette  occasion,  mis  le  comble 
à  ses  succè»  en  poursuivant  1rs  Fiançais; 
d'autres  ont  dit  qu'en  marchant  sur  Ma- 
drid, il  avait  donne  au  parti  uu  roi  ter-, 
dinand  une  grande  supériorité  morale. 
Quoi  quMen  soit,  Souit,qui  avait  if.\é 
le  siège  de  Cadix  et  abandonné  l'Anda- 
lousie, se  préparait  à  marcher  contre 
lord  Wellington  ,  tandis  que  l'armée  de 
Marmont,  commandée  alors  par  le  gé- 
néral Souham  ,  s'avançait  sur  Buigos. 
"Vainement  le  général  angiats,  qui  vou- 
lait s'opposer  à  celle  dernièi  e»rmée,et 
•'emparer   de   Burgos  avant   la  réu- 
nion des  forces  françaises,  essaya-t-il 
d'attaquer  le  vieux  château  de  celte 
Tille;  il  était  défendu  par  le  général 
Dtibieton  ,  qui  le  força  d'en  lever  le 
siège  ,   el  de  commencer  sa  retraite. 
Poursuivi  par  l'armée  de  Portugal  et 
qûclques  troupes  de  l'armée  du  Nord  , 
il  fut  atteint  au- delà  de  la  formés,  par 
les* armées  d'Andalousie  et  du  Centre. 
Wellington  avait  si  mal  calculé  leurs 
marche»,  qu'il  se  trouva  entre  Sala- 
inauque  et  Ciudad- Rodrigo  ,  débordé 
par  aa  droite  de  3  à  4  lieues.  Deux  de 
•es  divisions  étaient  séparées  du  reste 
de  son  armée  par  le  torrent   de  S«n- 
Mugnos;  se»  bagages  et  sou  artillerie 
embarrassaient  sa  marche  ,  et  le  temps 
le  plus  affreux  ajoutait  à  ce  que  sa 
position  avait  de  critique.  L'armée  an- 
glaise semblait   n'avoir   plus  aucune 
chance  pour  elle  j  mais  l'armée  française 
étant  restée  immobile  pendant  quarante 
heures,  Wellington  eut  le  temp»  d'o- 
pérer sa  retraite  sans  aucune  perte.  Les 
honneur»  et  les  récompenses  lui  furent 
de  nouveau  prodigués.  Les  restrictions 
de  la  régence  ayant  expiié,  le  premier 
usage  que  le  Prince  Régçut  fit  de  son 
nouveau  pouvoir,  fut  de  le  créer  mai* 
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qui»  lu  royaume  nui;  et  le  parlement, 
d'une  voix  unanime,  lui  vota  encore 
une  gratification  de  cent  mille  livres 
sterling  En  Portugal,  il  avait  déjà  été 
fait  comie  de  V.mieira  et  marquis  de 
Torrèv  Vedras  ,  lorsque  le  Piince  Ré- 
gent do  Brésil  le  créa  duc  de  Virtoria. 
Pour  achever  la  délivrance'  de  la  pé- 
ninsule ,  lord  Wellington  vint  à  Cadix, 
en  janvier  i8i3,  communiquer  en  per- 
sonne avec  la  régenre  de  celte  ville  j 
et  les  aimées  espagnoles  furent  m:ses 
enfin  sur  un  meilleur  pied,  el  placée» 
»ous  son  commandement  immédiat. 
L'armée  française  occupait  alor»  une 
position  retranchée  derrière  le  Douero, 
dont  elle  défendait  le  passage.  Welling- 
ton simula  une  attaque  de  front  avec 
deux  divisions,  taudis  que  le  gros  de 
•on   armée  passa  le  fleuve  à  plusieurs 
lieue»  au  dessous  ,  et  tourna  ainsi  la 
position  des  Français,  qui  se  replièrent 
sur  Rurgos,  et  de  là  sur  Vittoriaj  le 
corp«  principal, sous  les  ordre»  deJour- 
dan,  prit  position  dans  le  bassin  de 
Villoria,  sans  être  en  état  d'attendre 
l'ennemi,  et  s'affaiblit  encore  en  en- 
voyant la  division  M  aucune  escorter 
un*  convoi.  Le  résultat  de  tant  de  faus- 
ses mesures  fui  la  perte  de  la  bataille 
de  Yittoria,  donnée  le  ?4  mitl  ,8»3> 
dans  laquelle  le  général  anglais  chassa 
les  Français  de  toutes  leurs  positions  , 
leur  prit  i5i  pièces  de  canon,  4' 5 
chariots  de  munition»  et  de  bagages, 
le  liésor  du  roi  Joseph  ,  el  un  nombre 
immense  de  prisonniers.  Lord  Welling- 
ton fut  lécompensé  par  le  grade  élevé 
et  rarement  accordé  en  Angleterre  ,  de 
feld-mai  érhahet  il  reçut  une  lettre  de  la 
propre  main  du  Prince  Régent,  écrite 
dans  le»  termes  les  plu»  affectueux;  le 
parlement  lui  vota  encore  de*  remer- 
ciaient» ,  et  1rs  Cortès  d'Espagne  ren- 
dirent un  décret  pour  lui  conférer  la 
terre  de  Sotto  di  lioma.  Dès  le  mois 
de  juin    i8i3  ,   il  avait    fait  com- 
mencer les  'iéges  de  Pampelune  et  de 
Sfiint-Sébattien;  le  maréchal  Soult,  qui 
prit  à  Baronne  le  commandement  de 
l'armée  française,  s'avança  au  secours 
de  ces  deux  places  et  fut  repoussé  dans 
toutes  ses  attaques.  Dès  lors  on  s'atten- 
dait à  voir  le  général  anglais  franchie 
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»ans  d#»i  U  faible  barrière  que  forma 
la  Bidassoa  t  mai  a  ctf  j»e  fut  que  le  7 
octobre  qu  il  effectua  lu    passage  de 
ce  fleuve  sans  éprouver  une  grande 
résistance  j  le  mont  Je  U  Rhune  ,  mué 
à  une  lieue  au  •  delà  de  1a  rivière,  fut 
enlevé  après  un  combat  de  peu  de 
durée ,  ainsi  que  'es  positiona  de  la 
Nive  et  de  la  Nivelle,  qui  coûtèrent 
plue  ,d*  sang.  Wellington  s'approcha 
de  l'Adour  et  de  Baïoone,  au  mois  de 
décembre,  et  Soult  étant  sorti  de  are 
retranchement»  pour  l'attaquer  ,  fut- 
repoussé  sur  loua  lea  point».  Le»  d«ux 
armée»  rc»tèieut  ensuite  près  de  deux 
mois  à  s'observer,  retenues  par  la  ri» 
gueurde  la  saison. et  par  le  mauvais  état 
des  routes.  Lord  Wellington  oc  voulant 
point  attaquer  de  front  le»  retranche- 
ments de  Baionne,  le»  déborda  sur  sa 
droite,  força  ainsi  son  adversaire  à  les 
abandonnerai  le  37  février  iîii4i  »c 
trouva  en  présmee  de  l'armée  française, 
qui  venait  de   prendre  position  près 
d'Orlbè».  Celte  armée  élatt  diminuée 
par  des  perte»  rontiuuellea ,  par  le  dé. 
part  de»  troupes  qu'on  en  tirait  sana 
cesse  pour  le»  envoyer  dan»  le  nord  de 
la  France,,  el  par  la  désertion  de»  cons- 
crit».  N'éprouvant  d'ailleurs  que  des 
malheurs,  elle  était  aussi  découragée 
qu'affaiblie ,  taudis  que   l'ennemi  se 
renforçait  't  a'élertrisait  pai  une  posi- 
tion chaque  jour  plus  favorable.  Elle 
lit  cependant  une  belle  résistance ,  mais 
ne  put  tenir  la  route  de  Bordeaux ,  où 
Wellington  envoya  un  fort  détachement 
aous  les  ordres  du  général  Dalhousie  , 
qui  y  entra  le  1  7  mari ,  (  P'oyei  Aw- 
coui.tME  duc  d'  )  Wellington  encore 
vainqueur  à  Aile,  quelque»  jours  après, 
et  enhardi  par  tant  d'avantages,  pour-, 
suivit  le  maréchal  Soult  ,  qui  a'était 
retiré  sou»  les  murs  de  Toulouse,  où 
il  se  fortifiait  pour  défendre  le  passage 
de  la  Garonne.  Le  10  avrU,  après  une 
bataille  long-temps  disputée,  et  dans 
laquelle  l'armée  anglaise  éprouva  de» 
pertes  considérables ,  elle  entra  dans 
cette  ville,  que  les  Français  venaient 
d'évacuer  Le  lendemain, les  événement» 
qui  amenèrent  le  retour  des  Bourbons 
étant  connus  des  deux  années  ,  une 
suspension  d'arme»  lut  proclamée,  et 
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bientôt  snivîe  d'une  convention  cjtjî  mit 
fin  à  cette  longue  et  sanglante  lutte. 
Le  3  mai  ,  lotd  Wellington  reçut  U 
dernière  récompense  o/i'il  fût  au  pou- 
voir de  son  souverain  de  lui  accorder: 
il  fut  créé  marquis  de  Douero  et  d«e 
de  Wellington  ;  el  le  1  a  du  même  mois , 
la  chambre  des  communes,  en  consé- 
quence d'un  message  du  Prince  Régent,' 
vota  en  sa  faveur  une  somme  de  \oà 
mille  bvie»  *t.,  qui  devait  être  employé* 
en  achat  de  terre»  Le  a3  juin  ,   il  se 
tendit  à  Londres,  après  une  absence  de 
plus  de  cinq  a«  a,  et  reçut,  pour  la  dou- 
zième foi»  ,  des  remercîmenta  unani- 
mes  de»  deux  chambre*.  Une  députa- 
tion  des  communes  s'étant  rendue  à 
sa  résidente  d'Hamilton  Place  ,  avec 
l'adresse  de  cette  assemblée,  il  exprima 
le  désir  de  remercier  la  chambre  en 
personne,  et  fut  en  conséquence  intro- 
duit le  juillet.  Tous  les  repré- 
sentants de  la  nation  anglaise  ,  le  reça- 
rent  de  hout,  et  avec  des  applatidi»se- 
ments  inouïs.  Après  avoir  entendu  ses' 
rem*  rcîments  ,   M.  Abbot,  orateur  de' 
la  chambre,  lui  répondit  au  nom  de' 
celte  assemblée.  Le  5  juillet,  !»•  Urince 
Régent  le  nomma  ambassadeur  extra- 
ordinaire et  ministre  plénipotentiaire 
auprès  de  la  cour  de  France  L.»i  d  W»  !- 
lington  fut  envoyé  ensuite  au  congre» 
de  Vienne  ;  il  émit  dans  celte  \  il!e  lors- 
que Boonaparte  s'échapa  de  l'île  d'E'be. 
Nommé  par  les  souverains  généralis- 
sime des  troupes  européennes  ,  il  éta- 
blit son  quartier-général  à  Bruxelles, 
rapprocha  de  cette  ville  les  cantonne- 
ments de  l'armée  anglaise,  et  fit  pré- 
céder  les  premières  hostilités  d'une 
déclaration  des  puissance»   au  peuple 
français.  Buonaparte  ayant    passé  la' 
Sambre,  le  1 5  juin  i8i5,  attaqua  Par* 
mée  prussienne  ,  la  battit  ,  et  mairha 
le  17,  contré  l'armée  anglaise  qui  a« 
rassemblait  en  avant  de  Bruxelles.  T7ne  ' 
grande  bataille  eut  lieu  le  18  juin,  dan» 
les  champs  de  Waterloo  ,  où  inrd  Wel- 
lington avait  pris  position  ,  ayant  der- 
rière lui  la   for*t  de  Soient  *    Il   y  fut 
attaqué  avec  furie  par  son  redouta  bit 
adversaire.  Celle  batailUJ'uue  des  plue 
disputées  et  des  plus  sanglante*  dont 
l'hifttoire  fa»ce  meutioo  ,  resta  long- 
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tern?P*  indécise  :  toutefois  IVrruie  an- 
glaise tenait  (Vtuie  sur  Je»  différent  • 
mamelon» .où  elle  disputait  la  «icloire; 
mai»  ses  équipage»  rétrogradaient  eu 
désordre  :  «lie  avait  d'ailleurs  essuyé  de 
grande»  pertes ,  et  Buonaparte  faisait 
tous  ses  efforts  pour  l'enfoncer,  lors 
qu'à  cinq  heures  du  soir,  parut  Pavant, 
garde  prus»ieoue,  et  bientôt  l'ai  ruée 
entière  ,  qui  déborda  et  attaqua  le  flâna 
droit  de  l'armée  française  ,  et  it  rça 
ainsi  Buonaparte  à  la  retraite ,  qui 
bientôt  »e  changea  en  une  eutière  dé- 
roule. L'armée  française  n'ayant  pu  se 
rallier  que  sous  les  murs  de  Paris,  lord 
Wellington  et  Je  maréchal  Blucher  , 
marchèrent  droit  sur  cette  capitale ,  où 
Buonaparte  venait  d'élie  obligé  d'abdi- 
quer une  seconde  fois.  Après  différen- 
te» manœuvres  et   l'occupation  par 
J '«rmée  alliée  des  hauteurs  qui  bordent 
la  rive  gauche  de  la  Seine  ,  au  midi  dt 
tari»,, cette  ville  capitula;  l'armée  fran- 
çaise sfc  retira  derrière  la  Loire  ,  cl  cet 
îvénémenls  furent  suivis  du  second 
rétablissement  des  Bourbons.  Dès  le  1 1 
juillet ,  lord  Wellington  reçut  de  sa 
patrie  de  nouveaux  témoignages  de 
gratitude  :  les  deux  chambres  lui  votè- 
rent des  remerclraents ,  et  une  somme 
de  aoo  mille  livres  sterling  fut  ajouté* 
à  toutes  c«lle*  qui  lui  avaient  déjà  été 
accordées.  Tous  les  souverains  de  l'Eu- 
rope le  décolèrent  de  leurs  ordre»,  et 
lui  conférèrent  des  dignités.  L'empe- 
reur Alexandre  accompagna  Tordre  de 
Sainte-Anne  de  1er".  classe,  qu'il  lui 
envoya,  d'un  cadeau  de  la  valeur  d'un 
million  de  francs  ;  le  roi  des  Pays  Bas 
l'élcva  à  la  dignité  de  prince  de  Wa- 
terloo ,  transmissible  à  ses  descendant 
mâle»,  et  attacha  à  ce  titre  une  dota- 
tion de  ao  mille  florins  de  Hollande, 
composée  de  trois   portion»  de  boit 
domaniaux ,  situés  entre    Nivelle  et 
lesQualre-Bras  où  t'était  donnée  la  ba> 
taille.  Après  le  traité  du  ?o  nov.  i8i5, 
\fi  duc  de  Wellington  fut  chargé  du 
Commandement  général  des  troupes 
alitées  qui  durent  occuper  une  partie 
du  territoire  français  ,  et  cet  fonction» 
le  rappelèrent  souvent  à  Paris.  S'étant 
rendu  dans  cette eapitalean commence- 
ment de  i$i84  cl  rentrant  dau»  ton 
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hôtel  à  une  heure  du  matin,  le  12  de 
février ,  on  tira  sur  sa  voilure  un  coup 
de  pistolet  dont  il  ue  fut  pas  atteint. 
L'esprit  de  parti  s'empara  de  cet  événe- 
ment qui  fut  diversement  jugé.  f,et 
priucet  français  ,  et  un  grand  nombre 
de»  personnes  éminentes  de  la  cour  et 
de  la  ville,  allèrent  lui  rendre  visite; 
le  Prince  Bégent  lui  écrivit  o ne  lettre, 
dans  laquelle  il  loi  exprimait  «  les  sen- 
»  timeutt  d'horreur  et  d'indignation 
»  dont    l'avait   pénétré  l'infamie  de 
i»  cet  attentat  »  S.  A.  B.  terminait  sa 
lettre  par  ces  mots  affectueux:  «Puis 
•  siex-vous  jouir  long  temps  d'une  vie 
»  si  précieuse  pour  nous  tous!  c'est  le 
v  voeu  le  plus  ardent  de  votre  sincère 
a»  et  affectionné  ami.  a  Toute  l'Europe 
attendait  avec  impatience  le  résultat  det 
démarchée  du  gouvernement  fiançait 
pour  découvrir  les  auteurs  de  cet  atten- 
tat ;  mais  le»  recherche» delà  police  pa- 
raissent être  restées  infructueuse». Lord 
Wellington  au  surplus  déclara  qu'il  ne 
prenait  ,  pour  sou  compte  ,  aucune 
part  à  tout  ce  qui  se  ferait;  qu'il  te 
bornait  aux  moyens  ordinaires  de  la  jnt- 
lice.  Depuis  celte  époque,il  a  été  choisi 
pour  arbitre  dan»  les  discussion»  qui 
ont  eu  lieu  entre  1rs  puissances  alliée» 
et  la  France ,  au  tujel  des  réclamation* 
que  les  »u  jet  s  de  ces  puissance»  faisaient 
au  gouvernement  français.  C'est  à  lai 
qu'on  doit  la  conclusion  de  cette  im- 
portants affaire ,  dans  les  débats  de 
laquelle  il  a  montré  pour  les  intérêts 
delà  France,  de»  sentiments  qui  lui 
fout  hnnoeur,  et  qui  ont  eu  pour  ré- 
sultat une  diminution  considérable  dans 
les  sommet  réclamées.  On  lei  attribue 
une  lettre  adressée  en  mars  1818,  à. 
l«.rd  Castlereagh  ,  dans  laquelle  il  dé- 
clara d'une  manière  formelle  le  dé- 
part des  troupes  alliées  du  territoire 
français,  utile  à  l'Angleterre,  favora- 
ble à  la  paix  générale ,  et  sans  aucun 
inconvénient   pour  la  tranquillité  de 
rEtirope.il  s'est  rendu  en  octobre  i8i8j 
au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  où  l'éva-r 
cualion  a  été  ordonnée,  et  où  les  sou- 
verains alliés  lui  ont  (ail  donner  une 
garde  d'Iionneur  comme  à  un  prince 
du  sang»  L'empereur  d'Autriche  lui  a 
fait  don  d'une  épée  garnie  de  diamant* , 
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et  l'empereur  Alexandre  étant  Ttnu 

lui  faire  visite,  U  remet  eia  tic*  soin* 
qu'il  avait  donné»  ans  troupes  russes 
pendant  qu'elle*  étaient  «ou»  set  or- 
dres ,  et  lui  témoigna  «on  admiration 
pour  lea  bellea  manoeuvre»  qu'il  avait 
fait  calculer  devant  lui.  Il  le  créa  feld- 
fuaréchal  de  Russie  ,  et  lui  envoya  en 
présent  l'uni  forme  qu'il  avait  portélui- 
mime  la  veille  ,  avec  une  épée  magni- 
fique. Le  duc  de  Wellington  est  d'une 
taille  au-dessus  de  la  moyenne,  et 
d'une  constitution  robuste  ;  son  air  est 
grave,  et  tout  son  extérieur  ,  comme 

flegmatique  et  cireonapect.Sévère  sur  ia 
discipline,  il  est  attentif  et  prévoyant 
pots»  le»  besoins  de  son  armée.  Ce  qui 
Je  distingue  surtout  ,  c'est  une  pru- 
dence qu'on  lui  reproche  d'avoir  poussé 
quelquefois  à  l'excès.  On  peut  sans 
doute  attribuer  une  partie  de  ses  suc- 
cès, daus  la  Péninsule  et  en  France  ,  à 
la  position  favorable  dans  laquelle  il 
s  e  st  trouvé  ;  mais  nous  devons  faire 
observer  aussi  qu'on  ne  peut  lui  refuser 
plusieurs  des  qualités  qui  constituent 
le  grand  général.  Dès  son  arrivée  en 
Portugal,  il  rétablit  la  discipline  dans 
les  armées  anglaises  }  d'où  elle  avait 
été  bannie  par  le  désordre  et  l'anarchie; 
il  fit  des  troupes  portugaises,  une  ar- 
mée excellente;  employa  ,  aussi  bien 
que  le  lui  permirent  les  circonstances , 
les  troupe*  espagnoles ,  et  suf  vaincre 
cette  antipathie  que  la  différence  de 
religion  et  d'autres  causes  encore  , 
avaient  fait  germer  depuis  longtemps 
en  Espagne  contre  les  Anglais.  Ses 
rapports  avec  les  Juntes  et  le*  Cortès 
furent  toujours  sur  le  ton  de  la  plus 
cordiale  affection  ;  et  jamais ,  malgré 
la  mésintelligence  qui  existait  parmi 
leurs  divers  membres  et  les  généraux 
espagnols,  il  ne  s'éleva  aucune  plainte 
contre  le  général  anglais  qui,  dans  plu- 
sieurs occasions, mon  traies  talents  d'un 
habile  diplomate.Pendant  qu'il  fut  géné- 
ralissime des  troupes  alliées  en  France, 
il  eut  sous  ses  ordres  les  généraux  les 
plus  distingués  de  l'Europe,  et  malgré 
leur  rivalité  et  la  jalousie  que  la  supré- 
matie qu'il  exerçait  ne  pouvait  man- 
quer d'exciter,  il  vécitt  toujours  avec 


éox  en  parfaite  intelligence.  Il  a  deer* 
fils  de  son  mariage  avec  miss  Pao 
kenbam;  l'alné,  né  en  1809,  porte  le 
titro  de  marquis  de  Douero.  Z. 

W1LLOT  (  Le  comte  Amédee)  ,  lieu- 
tenant-général, né  à  Saint-Germain  en- 
Laie  ,  d'une  famille  noble  ,  fut  officier 
dans  la  légion  de  Maiilebois  avant  la 
révolution  ,  fit  plusieurs  campagnes  à 
Farinée  dea  Pyrénées,  d'al>ntd  comme 
colonel ,  ensuite  comme  général  de  bri- 
gade, et  y  montra  do  talent  et  de  Pac- 
lirité.  En  avril  1793  ,  il  fut  néanmoins 
battu  vers  Perpigoan,  accusé  d'i  m  pé- 
rime et  ssrspendu  $  mais  il  rétablit  bien- 
tôt sa  réputation  et  se  distingua  par- 
ticulièrement le  a3  juin ,  à  l'attaque 
dn  camp  de  Louis  XIV,  où  il  pénétra 
le  premier;  le  a8  juin  i^qS,  an  pas- 
sage de  la  Dev.v ,  où  il  défit  l'ennemi 
qu'il  poursuivit  jusqu'à  Montdragon  ; 
le  6  juillet ,  devant  Patnpelune  ;  enfin, 
aux  affaires  des  i^ct  1 5  du  même  mois, 
qui  entraînèrent  la  reddition  de  B.lhao. 
11  fut  fait ,  à  cette  époque,  général  de 
division  ;  et  au  moment  de  la  paix  avec 
l'Espagne  ,  il  fut  envoyé  dans  la  Ven- 
dée, où  il  commanda  quelque  temps 
sous  Hoche  :  mai»  la  différence  de  prin- 
cipe», et  surtout  le  procès  de  Charrtte, 
auquel  il  avait  fait,  par  ordre  du  gé- 
néral en  chef,  des  propositions  d'ac- 
commodement,peu  de  jours  avant  qu'on 
le  fît  prisonnier ,  mirent  la  désunion 
entre  eux  ;  et ,  à  la  fin  de  mars  1  796, 
Willot  fit  imprimer  une  lettre  qu'il 
avait  écrite  a  Hoche  ,  relativement  ace 
chef  vendéen  :  0  Si  votre  intention  ,  lut 
»  disait-il,  si  celle  du  gnttvei uement  , 
»  n'ont  point  élé  de  traiter  avec  les 
a  chefs  des  rebelles  ,  je  ne  vous  par- 
»  donnerai  jamais  de  tn'«vmr  jeté  dans 
a  une  démarche,  pour  rompt  omettre 
a  ensuite  ma  foi.  Jusqu'alors  je  n'a* ai* 
a  fait  que  lr*  combatte  ;  c'r*i  par 
a  vu»  ordres  que  j  ai  acerpté  leur  *ou~ 
a  mission,  et  c'est  ▼on s  qui  1rs  fuites 
a  arrêter!  a  Peu  de  temps  après  ,  il  alla 
prendre  le  commandent!  nt  >:e«  dépar- 
tements du  Midi .  on  i!  s'o«  mp»  de  ré- 
primer les  Terroristes.  A  cellr  époque, 
H  écrivit  une  lettre  «11  général  lloona- 
parte,  qui  l'accolait  d'avoir  fait  arrêter 
à  MArscillc  140  do  ses  oificien.*  J«  a'ea* 


Digitized  by  Google 


WIL 

s>  vie  point  votre  sort ,  loi  mandait-il } 
»  tandis  que  voua  repoussez  les  enne- 
»  mis  extérieurs,  je  rends  un  service 
i»  aussi  essentiel  à  la  France,  en  com- 
»  primant  ceux  de  l'intérieur,  et  nulle 
»  considérai  on  ne  saurait  m'arréter 
»  lorsque  je  remplit  ce  devoir  sacré,  a 
En  octobre  1796,  il  adressa  au  direc- 
toire, sur  les  troublée  du   Midi,  uu 
rapport  dans  lequel  on  remarqua  la  let- 
tre suivante  :  »  Les  royalistes  qui  aesasv 
»  sinenl  Us  républicains,  les  émigrés 
j»  débarqués  sur  noa  côtes,  ne  sout  que 
»  des  fantômes  grossiers ,  avec  lesquels 
»  on  veut  alarmer  le  gouvernement, 
»  pour  douner  une  fausse  direction  à 
s)  sa  vigilance  j  le  eeul  parti  qu'il  ait  à 
1»  combattre,  est  un  amas  d'anarebis- 
»  tes,  de  brigands  et  de  scélérats  de 
»  toute  espèce,  qui  infestent  ces  con- 
1»  trées.  a  Las  Jacobins  avant  tenté,  à 
Marseille,  un  soulèvement,  en  janvier 
1797,  il  tes  attaqua  et  les  dissipa. 
Nommé  daus  la  mime  année  député 
des  Booebes-du-Rhône  au  conseil  des 
Cinq-Cents  ,  il     devint  un  des  chefs 
du  parti  de  Clicbi.  Le  19  «juillet,  il 
lut  élu  secrétaire  du  conseil  ;  et  on  le 
vit ,  le  môme  jour,  attaquer  M.  de  Tal- 
levrand,qui  venait  d'être  nommé  mini  s* 
tre.  Quelque  temps  auparavant,  il  avait 
apostrophé  son  collègue  Quiiot ,  qui 
faisait  signe  aux  tribunes  d'applaudir 
ou  d'improuver.  Après  la  séance,  celui- 
ci  lui  en  demanda  raison  j  Willot  vou- 
lut (a  lui  reudre  sur-le-champ:  mats 
on  finit  par  arrêter  cette  affaire.  En 
juillet ,  le  général  Willot  pressa  le  con- 
seil de  s'assurer  si  Hoche  avait  l'âge 
requis  pour  être  ministre  de  la  guerre, 
et  Barras  pour   être  directeur.  A  la 
aéaoce  du  3f  ,  il  fit  un  rapport  contre 
l'approche  des  troupes  appelées  vers 
Paris,  par  le  pouvoir  exécutif  j  et  le  8 
août  ,  il  accusa  le  directoire  de  des- 
tituer les  officiers  sans  motifs.  «Pour 
a  être  destitué,  dit-il,il  suffit  de  déplaire 
a  à  un  directeur.  uWillot  était  membre 
de  la  commission  des  inspecteurs  , 
chargés  de  la  sûreté  du  corps  législatif, 
à  l'époque  du  1 8  fructidor  (4  sept.  1 797), 
et  il  fit,  daus  ce  comité  ,  de  vains 
efforts  pour  déterminer  ses  collègues  à 
aie*  mesures  énergiques  j  sou  «via  était 


d'aller  attaquer  les  directeurs  au  Luxem- 
bourg y  il  s'engageait  même  à  les  rame- 
ner   enchaînés  :  les  temporiseurs  le 
traitèrent  de  mauvaise  tête,  et  le  len- 
demain ils  furent ,  ainsi  que  lui ,  con-. 
damnés  à  la  déportation.  Arrêté  dans 
la  salle  des  inspecteurs  ,  oit  il  avait  pas- 
sé la  ouït  avec  Picbegru  et  autres,  ila 
furent  mis  au  Temple ,  puis  conduits  à 
Bochefort  rt  à  Caïtnne.  S'étan t échap- 
pé ,  le  3  juin  1798,  avec  plusieurs  de 
ses  compagnons  d'infortune,  il  fut  ac- 
cueilli d  une  manière  distinguée  ,  ainsi 
que  Barthélémy  et  surtout  Piçhegru  , 
dans  les  colonies  hollandaises  ,  puis  en 
Angleterre.  Il  passa  ensuite  sur  le  con- 
tinent,et  fut  un  desdéportés  que  le  gou- 
vernement consulaire  ne  rappela  point 
eu  décembre  1799.  Il  s'occupaalors  à  or- 
ganiser des  mouvements  royalistes  dana 
le  Midi}  et  il  suivit,  à  cet  effet,  lef 
troupea   autrichiennes   en   Piémont  • 
mais  la  bataille  de  Marengo  renversa 
lea  espérances,  et  il  s'embarqua  à  Gè- 
nes avec  un  corps  d'émigrés  suisses  et 
français  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Il 
se  rendit,  peu  de  temps  après,  à  Lon- 
dres, où  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à 
la  cause  des  Bourbons.  Les  événement* 
qui  donnèrent  la  paix  à  l'Europe,  eu 
avril  1814»  ramenèrent  le  général  Wil- 
lot  sur  le  territoire  français.  Il  fut  uom- 
mé  chevalier  de  Saint-Louis,  le  37  no- 
vembre. Il  était  depuis  peu  retourné  aux 
États-Unis,  lorsqu'il  apprit  que  le  Roi 
avait  été  forcé  de  quitter  la  capitale 
par  suite  de  l'invasiofi  du  ao  mars.  H 
s'embarqua  sur-le-champ  pour  reve- 
nir en  France,  fut  nommé,  après  la 
rentrée  de  la  famille  royale,  gouver- 
neur de  la  a3«.  division  (file  de  Corse), 
et  vint  à  bout,  par  \*  &aa;esse  de  son  ad- 
ministration, d'apaiser  les  mouvementé 
séditieux  qui  se  manifestaient  par  in- 
tervalles dans  cette  tle.  Lorsqu'il  cessa 
ses  fonctions  t  en  juin  1818,  pour 
revenir  à  Paris  ,  toute  la  population 
de  Bastia  l'accompagna  jusqu'au  môlo 
où  il  était  attendu  par  une  treutaiue 
de  barquea  ornées  de  drapeaux  blancs , 
qui   toutes  l'escortèrent    jusqu'à  la 
goélette  sur  laquelle  il  s'embarqua. 

b*  M 

WlLSOfif  (  Sir  Romï-Tft0x*ï)y 
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major-généraT  anglais,  est  fil*  atoé  de 
Beujamin  Wilson,  célèbre  peintre  el 
auteur  anglais.  Il  naquit  à  Londres  t  en 
1777  ,  et  reçut  une  brillante  éducation. 
A  l*i es  la  mort  de  son  père  ,  en  1 788  ,  il 
entra  dans  la  carrière  militaire  ;  et  lors* 
que  le  duc  d'York  eut  débarqué  à  Hel- 
ioetsluys,  en  mars  1793,  il  se  rendit 
en  Hollande  pour  offrir  ses  services  à 
ce  prince ,  auquel  il  fut  présenté  par  le 
lieutenant-colonel  BosweH  ,  son  beau- 
frère.  Il  obtint  alors  une  lieuteusnce 
dans    le   i5*.  régiment  de  dragons. 
Il  se  distingua  l'année  suivante  ,  en 
Flandre ,  et  paraît  avoir  contribué  , 
le  24  avr1'  1 794  »  *  aanver  l'empereur 
d'Allemagne ,  qui,  s'étant  trop  éloi- 
gné   de  son  camp  ,   faillit  être  fait 
prisonnier  de  gtierre.  Sir  Wilson  reçut 
à  cette  occasion  une  médaille  qui  fut 
frappée  exprès,  et  peu  après  l'ordre  de 
Marie-Thérèse.  Élevé  au  grade  de  ca- 
pitaine ,  il  servit  quelque  temps  en  Ir- 
lande,  pendant  les  troubles  de  ce  pays, 
et  accompagna  encore  le  duc  d'York  , 
dausla  seconde  expédition  de  Hollande 
en  1799*  H  entra  en  soi  te  comme  ma- 
jor dans  un  régiment  levé  par  le  baron 
de  Hompescb ,  et  se  rendit  avec  lui  en 
E» ypte,uù  il  se  distingua  dans  plusieurs 
occasions,  et  fut  chargé  de  communi* 
ta  lions  officielles  entie  le  commandant 
en  cbef  et  le  Capitan  -  Pacha.  Aprèe 
l'expulsion  des  Français ,  il  revint  en 
Angleterre  ,  et  publia    Y  Histoire  de 
Vexpédition  des  Anglais  en  Egypte  f 
ù  laquelle  est  joint  un  état  présent  du 
pays ,  et  de  ses  moyens  de  défense  , 
enrichi  de  plusieurs  cartes  et  du  por- 
trait de  sir  Ralph  Aèercrombie.  Cet 
ouvrage  ,  imprimé  d'abord  dans  le  for- 
mat in-4". ,  a  eu  quatre  autres  édition! 
en  deux  vol.  in  -  8*.  ,  et  il  est  dédié 
nu  duc  d'York.  La  manière  dont  Wilson 
parle  de  Buonaparte,  et  de  sa  conduite 
a  Jaffa,  où 'il  prétend  qu'il  fit  empoi- 
sonner les  malades  français,  pour  éviter 
d'en  embarrasser  sa  retraite,  excita  de 
•vives  réclamations  de  la  part  de  ce  géné- 
tel  devenu  premier  consul.  Wilson  n'en 
persista  pas  moins  à  soutenir  que  tout  ce 
qu'il  avai»  dit  était  l'exacte  vérité  Cet 
ouvrage  produisit  à  sou  auteur  i5oo  li- 
vret sterling  Le  régiment  de  Hompescb 
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nyttlt'e'té  licencié,  Wilson  le  trouva  ré» 
duît  à  la  demi-solde  de  lieu  t. -colonel.  A- 
près  avoir  rempli  ,  pendant  quelque 
temps  >  les  fonction!  d'inspecteur  d'oa 
corps  de  volontaire* ,  il  obtint  le  rang 
de  second  lieutenant  dans  le  ao".  régi- 
ment de  dragons  ,  avec  lequel  il  se  ren- 
dit d'abord  au  Brésil ,  sous  sir  D.  Baird, 
ensuite  au  Cap  de  Bonne-Etpéranee,  cù 
ri  se  trouvait  à  la 'prise  de  cette  colonie. 
Après  son  retour  en  Europe ,  il  accom- 
pagna, en  novembre  1806  ,  le  général 
Huichinioo ,  envoyé  en  Russie  avec  une 
mission  secrète.  Sir  Tb. Wilson  prit  part 
à  toutesles  affaires  qui  eurent  lieu  entre 
les  Russes  et  les  Français  ,  et  y  dé*  • 
ploya  tant  de  bravoure,  que  l'empe- 
reur Alexandre  lui  donna  la  croix  de, 
Saint-Georges.  Après  la  paix  de  Tiltilt, 
il  se  rendit  à  Pétersbourg  ,  où  il  fut  par- 
faitement  accueilli;  il  revint  ensuite 
en  Angleterre,  d'un  il  fut  renvoyé  en 
Ruesie  quelque  temps  après  ,  pour  de- 
mander des  explications  au  nom  du 
roi  d'Angleterre  *  mais  sa  mission  eut 
peu  de  succès,  et  la  Russie  déclara  la 
guerre  à  l'Angleterre.  Il  quitta  alors  en 
toute  haie  Pétersbourg,  et  parvint  à 
arriver  à  Londres  avant  le  convoi  russet 
dont  il  avait  eu  l'adresse  de  retarder  le 
marche  par  divers  oblacles.  L'amirauté 
eut  ainsi  le  temps  de  faire  arrêter  la 
frégate  russe  Lespeetnoi ;  et  toute  la 
flotte  russe  eut  peut-être  été  prise  par 
sirSidney-Srnilh,ti  lèvent  n'eût  pas  été 
contraire.  Lorsque  la  guerre  commen- 
ça en  Espagne,  sir  Th.  Wilson  fut  char- 
gé d'organiser  les  troupes  de  Portugal, 
et  il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  succès.  11  se  rendit  ensuite  en 
Russie ,  et  y  servit  avec  distioction  dans 
les  troupes  russes.  11  se  trouvait  au 
quartier  général  de  Koutousow, lorsque 
le  général  Lauriston  vint  proposer  un 
armistice  ,  qui  fut  rejeté.  Au  com- 
mencement de  1816,  sir  Th.  Wil- 
son se  rendit  à  Paris  avec  MM.  Bruce 
et  Hutchinson  ,  et  ils  parvinrent  en- 
semble à  faire  sortir  de  la  ville  ,  La* 
valette,écbappé  de  la  conciergerie  on  il 
était  renfermé,  près  d'être  conduit  à  la 
mort.  Arrêtés  et  traduits  devant  la  coor 
d'assises  de  Paris,  ces  messieurs  fuient 
condamnés  à  trois  moi»  d  emprisonne- 
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ment  {voy.  Bue  ce  et  Làtalette).  Sir  dragons,  sous  le  duc  de  Ta  rente,  Ha 

Th.  \Vilson  montra  une  grande  fermeté  fait  ra  campagne  de  Waterloo  en  i8i5j 

pendant  le  cours  du  procès  j  il  fui  mis  et  il  est  ma. menant  inspecteur  de  ca» 

en  liberté  en  juillet  1816,  et  se  rendit  valerie.  F, 

aussitôt  à  Londres,  on  il  fut  fort  mal  WORONZOF  (  Le  comte  de  )  , 

accueilli.  Le  prince  régent  lui  avait  dé-  Heult.nant.général  russe,  chambellan 

jà  fait  témoigoer.dans  un  ordre  du  jour  Je  pem.,crcur  Alexandre,  et  l'un  dfe 

publié  après  sa  condamnation,»  son  v,f  ^  aidei  Je  c>mp  £ftt  neVcu  du  grand. 

»  mécontentement  de  ce  qu  un  officier  chanCf lier  de  ce  DOm  f  moft  ï  îJ08COtt 

en  1806.  Il  remplit  lui-même  quelques 


i)  en  activité  de  service, revêtu  du  grade 
»  et  recevant  la  paie  de  major-généra^ 
5)  avait  oublié  ce  qu'il  devait  à  sa  pro- 
»  fession  ,  aussi  bien  qu'au  gouverne- 
»  ment  sous  la  protection  duquel  il  s'é- 
»  tait  volontairement  placé,  an  point 
»  de  s'engager  dans  une  entreprise  dont 
a  le  but-  manifeste  était  d'enfreindre 
m  les  lois  et  de  tromper  la  vindicte  pu- 
»  bliqne  de  ce  pays.  »  Depuis  cet  évé- 
senient,sirTh.  Wilaon  s'est  lancé  parmi 
les  démagogues  de  son  pays;  mais  il 
n'a  pu  se  faire  nommer  député  en  1818, 
et  il  s'est  rendu  aussitôt  après  dtns  les 
eolonies  espagnoles  où  il  a  combattu 
parmi  les  insurgés  sons  les  ordres  de 
Bolivar.  On  a  de  lui  I.  Recherches  sur 
Vétat  présent  des  forces  militaires  de 
V  empire  britannique ,  in-8#.  i8o4-  H. 
Histoire  des  campag 


aunes  ue 


le  Pol 


osne 


en  1 806  et  1 807  ,  avec  des  remarques 
wur  C  armée  Busse  ,  in-4*.  1811.  111. 
Puissance  politique  et  militaire  de  la 
Russie*  i8t7,in-8a.  Z. 

WOLFF  (Le  baron  MaiC'François- 
Jf.rome  )f  maréchal  de  camp  f  né  à 
Strasbourg  le  4  mars  1776  ,  débuta 
à  l'âge  de  du- huit  ans  dans  la  carrière 
militaire,  et  parvint,  de  grade  en  grade, 
à  celui  de  général  de  brigade,  en  18  n. 
Il  s'était  distingué,  en  1794  1  au  siège 
de  Mauheim  où  il  fut  blessé.  On  l'en- 
voya en  Weslphalie  en  1808  ,  pour  y 
organiser  la  cavalerie,  qu'il  commanda, 
ainsi  qu'une  partie  delà  cavalerie  bava- 


fonctions  diplomatiques,  et  fut  envoyé 
auprès  de  son  père  ,  ministre  russe  en 
Angleterre  ;  il  embrassa  ensuite  la  car- 
rière des  armes  ,  y  obtint  un  avance- 
ment rapide ,  et  servit  avec  distinction 
dans  les  campagnes  de  181 3  et  1 3  >  4>v 
contre  la  France.  Lecorntede  Woronzof 
commandait  l'avant-garde  de  l'armée 
russe,  au  mois  de  juin    i8i3,  et  \i 
avait  tenté  un  coup  demain  hardi  sur 
la  ville  de  Leipzig.  Au  mois  d'août 
suivant ,  il  occupa  sur  l'Elbe  plusieurs 
postes  que  les  Français  abandonnaient 
dans  leur  retraite.  Il  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Bautzen  et  deWuicben,  et 
s, 'empara,  le  28  octobre,  de  Casse!. 
Chargé  du  blocus  de  Hambourg  ,  }l 
coupa  la  communication  de  celle  ville 
avec  Lubeck.  Aptes  l'invasion  du  terr- 
ritoire  fiançai»,  il  adressa,  le  27  février 
1 8 1 4  *  aux  habitants  des  Ardcuues,  dp 
l'Aisne  et  de  la  Marne  ,  une  proclama- 
tion au  nom  du  prince  royal  de  Suède, 
sous  les  ordres  duquel  il  se  trouvait. 
Il  y  menaçait  du  fer  et  du  feu  les  habi- 
tants qui  s'armeraient  contie  les  alliés. 
Le  19 mais,  il  entra  dans  Reims,  et  s£ 
trouva,  vers  la  fin  du  même  mois,  a  l'at- 
taque de  Paris.  Ce  fut  lui  qui  occupais 
bourg  de  la  Villetle.  Après  la  guerre 
de  j  8 1 5  ,  le  comte  de  'Wmpuzof  fut 
chargé  du  commandement  du  contin- 
gent russe  de  l'armée  d'occupation,  et 
il  tint  pendant  trois  ans  son  quartier 


roise.dans  les  campagnes  de  1  8oq,  1  81 1       ,   ,       .  »,     u  «  .,  ,? 

ù  a  11  r  .  l  •  j  1  jif  •  général  a  Maubeuge,  omise  distingua 
et  1 8 1 3.  Il  fut  charge  de  la  défense  im-     p     .     ,        ,  ,*!       .    .         0  T 

par  la  discipline  qu'il  maïuuut  parnu 

ses  troupes.  11  se  rendit,  au  mois  de 


portante  des  défilés  du  Hartz,  au  mois 
d'avril  1 81 3  ,  et  y  déploya  une  grande 
habileté.  L'estime  qu'il  avait  su  inspirer 
aux  troupes  allemandes  lui  fit  surmon- 
ter la  plupart  des  difficultés  de  cette 
campagne.  En  181  3,  il  commanda  suc- 
cessivement une  brigade  dans  les  1  a*, 
•t  4*'  corps  ;  et  en  181 4  »  un  corps  de 


septembre  1818  ,  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle  |  et  y  reçut  des  témoignages 
d'estime  de  l'empereur  Alexandre  et 
des  autres  souverains.         Ç.  C. 

WOUSSEN(  J.-F.  )  ,  ancien  avocat, 
était  procureur  -  syudie  du  district 
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«THazebrouck,  lorsqu'il  Cul  nommé,  en 
septembre  ,1791  i  député  suppléaot  du 
Nord  a  la  législature  ,  où  il  ue  prit 
point  séance  11  fat,  en  septembre  1 79$»» 
député  au  conseil  des  Cinq  Cents,  dont 
H  fut  élu  secrétaire  dès  les  premières 
séances.  Il  se  prononça  conira  l'admis- 
sion de  J.-J.  Aymé,  comme  rapporteur 
de  la  commissiuu  chargée  de  cette 
affaire;  et,  dans  le  courant  de  1796,  il 
prit  quelquefois  la  parole  sur  les  impo- 
sitions et  sur  l'ordre  judiciaire.  Etant 
sorti  du  conseil ,  en  1 799,  il  y  fut  aussitôt 
réélu  ,  fit  encore  divers  rapports  sur 
des  objets  d'administration  ,  vota  pour 
qu'on  déclarât  la  patrie  eu  danger  , 
ae  passa  point  an  corps  législatif  après 
le  18  brumaire  ,  et  devint  juge  d'appel 
des  départements  du  Nord  et  do  Pas- 
de-Calais  ,  puis  conseiller  à  la  cour  de 
Douai.  Il  eo  exerçait  encore  les  fonc- 
tions en  1818  M.  Woussen  a  publié, 
avec  M*  Honoré  de  Clercq  ,  la  Vérita- 
ble juridiction  du  Pape  dans  les  affaires 
de  la  religion^  Lille,  1791,  in-S*.  B.M. 

WRBNA  (Le  comte  de), commissaire 
impérial  de  la  cour  de  Vienue,  resta 
dans  cette  capitale  lors  de  sa  conquête 
par  les  Français ,  en  i8o5,  et  parvint, 
par  son  zèle  et  sa  résignation,  à  rendre 
de  grands  services  au*  habitants  :  ce  qui 
lui  valut  de  leur  paît  une  adresse  de 
remerctments  et  le  diplôme  de  bour- 
geois honoraire,  qui  l'exemptait  de  con- 
tribuiious. L'empereur  le  nomma  graod- 
chamhellsit ,  et  lui  adressa  une  lettre 
très-flatteuse,  en  lui  envoyant  la  grand' 
croix  de  Saint-Etienne    Le  comte  de 
Wrbna  a  continué  de  prendre  part  aux 
négociations  diplomatiques  les  plus  im- 
portantes ;  et  il  reçut,  en   1816,  les 
ordres  de  Saint. Michel  et  du  Saint- 
Esprit  ,  de  la  part  du  Roi  de  France , 
pour  les  transmettre  à  S.  !MT.  l'empe- 
reur d'Autriche^  Il  necoropagna  sou  sou- 
verain aux  conférences  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  octobre  1818.  —  Le  comte 
La  dis  las  de  Wrbna,  son  fils  ,  capitaine 
dans  les  hulans  de  Schwartzenberg , 
reçut  du  Roi  de  France,  en  i8*6,la 
croix  de  Saint-Loui».  Chargé  en  1817  , 
d'aller  porter  à rlio- Janeiro,  la  nou- 
vel!* de  la  conclusion  du  mariage'  de 
f archiduchesse    Léopoldtae    avec  le 


prince  royal  du  Brésil ,  il  reçut  du  sou- 
verain de  ce  royaume,  la  croix  de  com- 
mandeur du  Christ  ,  avec  une  pension 
de  600,000  rets  (4>ooo  fr.).  A  son  retour, 
il  tomba  entre  les  mains  des  pirates  , 
qui  pillèrent  son  vaisseau  et  les  riches 
présents  destinés  à  l'empereur  d'Au- 
triche; lui-même  n'échappa  qu'avec 
peine  anx  plus  grands  dangers.     C.  C. 

WREDE  (  Le  prince  Charles-  Phi- 
lippe de  ),   feld- maréchal  bavarois, 
est  néà  Heidelberg ,  le  39  avril  1 767.  Il 
entra  dans  la  carrière  militaire  eu  1  79a, 
et  fut  nommé  colonel  en  1 795.  Dans  la 
campagne  de  1  799  »  il  commanda  un 
corps-franc  qu'il  avait  levé  sous  les  aus- 
pices de  prince  Charles  ,  et  avec  lequel 
il  obtint  beaucoup  de  succès.  Nommé 
lieutenant-  général ,  il  fit,  en  celte 
qualité  et  comme  auxiliaire  des  Fran- 
çais,  la  campagne  de  )8o5j  il  adressa 
alors  à  ses  soldats  une  proclamation 
qu'il  terminait  ainsi  :  «  Il  faut  vaincre 
»  ou  mourir  aux  portes  de  Munich.  • 
Le  t3  octobre,  à  la  tête  de  l  avant- 
garde  ,  il  poursuivit  les  Autrichiens, 
et  leur  fie    1400  prisonniers  :  après 
la  paix  de  Prcsbourg,il  commanda 
Tune  des  provinces  Bavaroises,  et  re- 
çut, en  mars  1806,  la  grand' croix  de 
la   Légion  -  d'honneur.  En  1 808  et 
1809,  il  fut  chargé  de  plusieurs  opéra- 
tions dans  leTyreJ  ,  et  battit  plusieurs 
fois  les  Autrichiens  ;  à  la  suite  de  ces 
succès,  il  occupa  Saltxbourg,  et  se  dis- 
tingua encore  au  combat  d'Abensberg 
Toujours  à  la  tète  des  troupes  bava- 
roises, qui  ne  cessaient  eW  combattre 
sous  les  drapeaux  français ,  il  s'acquit 
l'estime  de  ces  derniers,  déploya  à  côté 
d'eux  de  véritables  talents,  et  fut  élevé 
au  grade  de  icld-maréchal.  Bnonaparte 
ayant  rendu  publique  une  correspon- 
dance saisie  sur  un  courrier  suédois  , 
quoiqu'il  ne  fût  point  en  guerre  avec 
celte  puissance ,  et  l'armée  bavaroise 
se  trouvant  signalée  dans  une  des  dé- 
dé  pèches   de  celle  correspondance  , 
d'une  manière  peu  honorable  ,  les  offi- 
ciers supérieurs  bavarois  déclarèrent 
qu'ils  se  regardaient  tous  comme  per- 
sonnellement insultés  par  le  ministre 
qui  avait  signé  cette  lettre,   et  qu'ils 
ralUqueraieut  partout  où  ils  pourraient 
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le  joindre.  En  effet,  un,  duel  eut  lien 
entre  le  maréchal  de  Wrede  et  le  comte 
de  Duben,  chargé  d'affaires  de  Suède  s 
Vienne.  Aucun   des  combattants  ne 
fut  tué  ni  blessé.  Dans  la  campagne 
de  i8ix  ,  contre  la  Russie,  le  maré- 
chal de  wrède  commanda  le  contingent 
bavarois.  Il  se  distingua  au  combat 
de  Valentîna  ,  et  les  bulletins  français 
firent  son  éloge  :  dans  la  désastreuse 
retraite  qui  suivit  cette  campagne,  son 
corps  fut  un  de  ceux  qui  souffrirent 
le  plus,  et  sa  cavalerie  périt  presque 
toute  entière.  Le  8  octobre  181 3,  il 
signa  à  Ried  le  traité  par  lequel  la 
Bavière  ,  renonçant  à  la  confédération 
du  Rhin  ,  séparait  sa  cause  de  celle 
de  Buonaparte  ,  et  s'étant  aussitôt 
porté  en  Francouie ,  à  la  tète  d'une 
armée  composée  de  Bavarois  et  d'Au- 
trichiens, afin  de  couper  la  retraite  de 
Buonaparte  qui  venait  d'être  défait  à 
Leipzig,  il  lui  livra.  le3o  du  même  mois, 
àHattau,  une  bataille  dans  laquelle  il  fut 
repoussé  avec  perte,  et  blessé  dangereu- 
sement* Les  journaux  françaiaannoncè- 
rentntéme  queses  blessures  étaient  mor- 
telles, en  même  temps  qu'ils  le  signa- 
lèrent comme  le  principal  auteur  de  la 
défection  de  U  Bavière;  d'un  autre  côté, 
le  feld  -  maréchal  de  Wrede  reçut  des 
preuve»  «l'intérêt  très  honorables  des 
personnages  les  plus  distingués,  no- 
tamment de  l'empereur  Alexandre,  qui 
lui  fit  plusieurs  vitiies  pendant  sa  ma- 
ladie.  Aussitôt  après  son  rétablisse- 
ment ,  il  reprit  le  commandement  des 
troupes  bavaroises,  à  la  tête  desquelles 
il  fit  la  campagne  de  18  »4  ,  ««•  France. 
11  eut  part,  le  i*r.  février,  à  la  ba- 
taille de  Brienue,  et  s'empara  de  vingt- 
nix  pièces  de  canon. $  les  i3  et  tq 
du  môme  mois,  il  marcha  sur  Troyes, 
après  avoir  obtenu  quelques  succès 
partiels  qui  lui  contèrent  beaucoup 
de  monde,  et  il  établit  dans  cette 
^ille  son  quartier-général  ;  à  la  suite 
du  succès  qu'il  obtint  à  Bar-sur-Aube, 
contre  le  maréchal  Oodinot ,  il  reçut 
sur  le  champ  de  bataille  Tordre  de 
Saint    George  de  a*,  classe  Après 
la  conclusion  de  la  paix  et  l'évacuation 
de  la  France,  le  maréchal  de  Wrede 
fut  élevé  au  rang  de  prince  j  U  reçut , 
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k  son  retour  en  Allemagne  ,  des  hon- 
neurs extraordinaires ,  et  son  souverain 
lui  fit  présent  d'une  belle  terre.  An 
mois  d'octobre  de  la  même  année ,  aee 
blessures  s'étant  rouvertes  mirent  ses 
jours  en  danger}  cependant  en  avril 
i8t5,  il  reprit  le  commandement  de 
l'armée  bavaroise,  destinée  à  faire  par- 
tie de  la  nouvelle  coalitioo,  et  péné- 
trant encore  en  France  par  la  Lorraine, 
il  passa  la  Sarre ,  le  |a3  juin  ,  porta  son 
quartier-générsl  s  Auxerre  ,  et  occupa 
uue  partie  des  déparlements  du  centre 
de  la  France.  Il  reçut  celte  année  la 
grand'  croix  de  Tordre  du  Bain ,  et  fut 
chargé  après  la  conclusion  de  la  paix  , 
de  plusieurs  missions  honorables  ,  par  - 
son  souveraio  ,  près  duquel  il  jouit  du 
plus  grand  crédit;  on  a  même  prétendu 
qu'il  n'avait  pas  peu  contribué  à  la  drs- 
grâce  du  comte  de  Mont  gela  s  (  V ojre* 
ce  nom  ).  Il  est  membre  de  la  premièeo 
chambre  des  états  de  Bavière.  Son 
gendre,  le  prince  d'Ortingen,  fut  tué  à 
ses  côtés  à  la  bataille  d'Hanan.  C.  C« 
YORCK.  DE  WATT E M  BOURG  (La 
comte),  général  prussien  t  fil  la  campa* 
gnede  Russie,  eu  18 1  a,  comme  allié  des 
Français, et  se  distingua  au  siège  de  Ri- 
ga. Le  bulletin  officiel  lui  donna,  à  cette 
occasion,  les  plus  grands  éloges.  Ce  fut 
le  général  Yorck  qui ,  après  Is  retraite 
de  Moscou,  donna  le  premier  exemple 
d'one  défection  qui  devait  bientôt  être 
générale.  Le  3o  décembre  181a,  il  se 
sépara  du  corps  du  maréchal  Mac- 
donald  ,  dont  il  faisait  partie  ,  et  se  re- 
tira à  Justerbourg,  où  il  traita  avec  les 
Russes,  et  se  réunit  à  eux.  Il  écrivit  en 
même  temps  au  duc  deTarente,  pour 
justifier  sa  défection.  On  se  rappelle  la 
fureur  qpe  Buonaparte  fit  éclater  à  cet- 
te nouvelle  ;  ce  fut  pour  lui  le  prétexte 
d'une  levée  de  3oo  mille  hommes.  La 
sénat ,  le  conseil  d'étst ,  les  préfectures 
retentirent  des  plus  violentes  injures 
contre  le  général  prussien. Les  journaux 
annoncèrent  que  le  toi  de  Prusse  avait 
hautement  témoigné  son  indignation  de 
celte  trahison.  Mais  la  suite  des  événe- 
ments fit  bien  voir  que  le  général  Yorck 
n'avait  pas  agi  de  son  propre  mouve- 
ment. A  peine  le.roi  de  Prusse  se  fut- 
il  réuni  k  la  coalition ,  qu'une  commis- 
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•ion  formée  à  Berlin  déclara  exempt  de 
tout  blâme  Je  général  Yorck,  qui  fut 
aussitôt  nommé  commandant  en  chef 
des  troupes  tout  le»  ordre»  du  major- 
général  Bulow.  Ce  fut  à  leur  tilf  uVil 
fit  les  campagnes  dei8i3etde  ï  S  1 4. 
Le  a  nui  1  S  1 3  ,  il  combattit  à  L«.  xen, 
et  «  y  fil  remarquer.  Le  ai  août  suivant, 
Bunnaparte  l'attaqua  m  personne  ,  fur 
les  ligue»  de  la  îlober  ,  et  le  força  de  ré- 
trograder en  Silésie.  Aprè*  la  retraite  de* 
français,  le  général  Yorck  passa  le 
Rhin,  Ici",  janvier  i8i4,  »«•  porta  sur 
Metz;  delà  il  pénétra  à  la  suite  de»  ar- 
mées alliée»  on  Champagne,  et  opéra  sa 
jonction  à  Joinville,  arec  le  générai  ba- 
varois de  Wrède.  Il  assista  à  la  bataille 
de  Brienne,  mai»  il  n'j  prit  point  de 
par  t. Il  essuya  ensuite  un  échec  à  Mont- 
Mtrail.  Le  3o  mars,  il  faisait  partie  de 
l'armée  qui  investit  Pari»  .  et  éprouva 
une  forte  résistance  à  Saint-Denis.  Le 
général  Yorck  repartit  dan»  les  rangs  de 
l'armée  prussienne,  en  i8i5,  et  perdit, 
k  la  bataille  de»  1  5  et  16  juin  ,  «on  fil» 
«nique.  Ala  paix,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  Silésie.  En  1816,  le  roi  de 
Prusse  lui  fit  présent  d'un  beau  châ- 
teau ,  situé  aux  environ»  de  Rreslau. 

YORK  (  FaÉwkic  duo  o'  > ,  second 
fil»  du  roi  George  HT  ,  feld-marérhal  et 
premier  pair ,  commandant  en  chef  de» 
troupe»  de  terre  de  la  Grande  Breta- 
gne, etc. ,  est  né  le  16  août  1^63.  Des- 
tiné à  la  carrière  des  armes,  il  reçut 
«ne  éducation  toute  militaire,  et  à 
Page  de  16  ans  ,  il  se  rendit  en  Prusse 
et  assista  aux  revues  de  Potsdam  ;  il 
ne  retourna  en  Angleterre  qu'en  1791  , 
«près  avoir  épousé  une  princesse  de 
Prusse.  En  1793,  le  gouvernement  an- 
glais ,  ayant  jugé  convenable  d'envoyer 
des  renfort»  à  l'armée  alliée  qui  était 
entrée  en  France,  donna  au  duc  d'York 
le  commandement  de  cette  expédition. 
Ce  prince  fut  chargé  du  siège  de  Valen- 
cieune» ,  qui  se  rendit  au  bout  de  six 
semaine»  :  il  entreprit  ensuite  celui  de 
Dunkerque,  mai»  il  fut  repoussé  aprè» 
de  vains  effort».  Au  commencement  de 
*794  ,  il  retourna  en  Angleterre  pour 
conférer  avec  le  gouvernement  »»ir  les 
opérations  de  la  campagne  qui  allait 


YOR 

s'ouvrir,  et  vint  reprendre  son  corn-  . 
mandement  aprè»  une  absence  de  six' 
semaines.  Dès  que  la  saison  le  permit, 
l'armée  combinée  commença  se»  opé- 
rations par  le  siège  de  Landrecies  ,  que 
Pichegru  entreprit  vainement  de  se- 
courir, le  *4  avril,  trois  jour»  avant  sa 
reddition.  Aprè»  cette  conquête,  les* 
troupes  anglaises  furent  stationnées  à 
Tourner,  tandisque  Clarrfait  et  le  prime 
de  Cohonrg  s'efforçaient  de  tenir  tête 
aux  armées  républicaines  ;  mais  ils  fu- 
rent tou»  deux  repoussés,  et  la  posi- 
tion du  due  d'York  devenant  extrême- 
ment critique,  il  se  retira  sur  Anvers. 
Vers  le  même  temps,  lord  Moira  débar- 
qua a  Ostende  avec  un  renfort  de  dix 
mille  homme»,  et  après  beaucoup  de 
difficulté»  parvint  à  opérer  sa  jouction 
avec  le  duc  d'York.  Le»  Autrichiens 
avaient  déjà  évacué  la  Flandre  occiden- 
tale ,  et  l'armée  républicaine  l'avan- 
çant rapidement,  le  duc  d'York  se  re- 
tira encore  ;  et  le  10  septembre  ,  il  prit 
position  sur  le»  bord»  de  la  Meuse  ,  à 
peu  de  distance  de  Grave  :  mais  l'ap- 
proche des  troupe»  françaises  le  força 
bientôt  à  regagner  le  lieu  de  son  embar- 
quement, qu'il  eut  à  peine  le  temps  d'at- 
teindre. Ainsi  finit  cette  campagne  ,  si 
glorieuse  pour  la  France,  si  désastreuse 
pourles  armée»  alliées.  En  1 795  ,  le  duc 
d'York  fut  nommécommendant  en  chef 
de  l'année  anglaise.  Il  s'occupa  aussitôt 
de  remédier  aux  abus  et  d'adopter  les 
améliorations  qu'il  crut  nécessaire». 
Son  expérience,  «on  excellent  jugement 
et  ses  manière»  affable»,  firent  recevoir 
•an»  rou/mure  tous  les  changements 
qn'il  introduisit,  et  ces  changements 
ont  en  les  plus  heureux  résultats.  En 
1799,  ce  prince  reçut  le  commande- 
ment de  l'expédition  qui  fut  envoyé* 
en  Hollande  avec  un  corps  auxiliaire 
russe,  sou»  les  ordres  du  générsl  d'Es- 
•en.  La  première  opération 'fut  relative 
à  la  flotte  hollandaise  du  Texel,  qui  se 
rendit  au  vice-amiral  Mitchell.  Le  due 
d'York  débarqua  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes,  et  s'avsnçs  darr» 
le  paya.  Il  trouva  ,  te  19  septembre, 
les  Français  postés  à  Alkmaer  ,  et  es- 
saya vainement  de  le»  forcer  dans  cette 
forte  position  j  mais  ayaot'réeni  toutes 
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ses  forées,  il  les  contraignit  de  se  retirer. 
Le6  octobre,  ayant  résolu  de  poursuivre 
se»  avantages  ,  il  s'avauça  avec  une  par- 
tie de  son  armée,  et  occupa  plusieurs 
villages  sans  éprouver  de  résistance.  Le 
général  d'Essen  ,  qui  avait  dirigé  ,  avec 
une  colonne  «l'infanterie  russe,  une  at- 
taque sur  le  front  de  la  position  que  les 
Français  occupaient  à  Gorrum,  éprouva 
une  si  vigoureuse  résistance  que  sir 
Ralph  Abercrombie  reçut  Tordre  de  le 
secourir.  L'action  devint  générale,  et  ne 
se  termina  qu'à  la  nuit.  Mais  les  Fian- 
çais reprirent  l'offensive  ,  et  bientôt  le 
duc  d'York  n'eut  plus  d'autre  parti  que 
de  chercher  son  salut  dans  une  prompte 
retraite,  qu'il  effectua  avec  peine  et 
après  avoir  p**idu  une  partie  de  ses 
troupes.  A  son  retour  en  Angleterre, il 
reprit  les  fonctions  de  commandant  en 
chef.  Le  37  janvier  1809,  M.  Wardle, 
membre  de  la  chambre  des  communes, 
après  avoir  parlé,  dans  cette  assemblée, 
du  système  de  corruption  *  qui  avait 
long  temps  prévalu  dans  le  départe, 
ment  de  la  guerre,  accusa  directement 
le  duc  d'York  ,  qui  souffrait  que  mis- 
tiiss  Clarke,  sa  maîtresse,  fit  un  hon- 
teux trafic  des  commissions.  Il  assura 
qu'il  prouverait  par  témoins,  que  celte 
dame  avait  le  pouvoir  de  donner  des 
commissions  ,  qu'elle  recevait  pour  ce- 
la des  rétributions  pécuniaires  que  le 
doc  d'Yoïk  partageait.  Il  conclut  en 
demandant  la  nomination  d'un  comité 
pour  examiner  la  conduite  du  prince. 
Après  différentes  observations,  il  fut 
réfcolu  qu'une  enquête  serait  faite  par 
un  comité  composé  de  toute  la  cham- 
bre. Pendant  ce   procès  extraordi- 
naire ,   et    qui   occupa  la  chambre 
deux  mois  entiers  ,  les  salles  furent 
remplies  de  curieux.  On  entendit  un 
grand  nombre  de  témoins  j  et  enfin  il 
fut  établi ,  par  une  décision  de  la  cham- 
bre, que  mistriss  Clarke  avait  reçu  de 
l'argent  pour  procurer  de  l'avancement, 
mais  que  le  duc  n'avait  pas  eu  de  part 
à  ces  manœuvres,   quoique  mistriss 
Clarke  soutint  qu'elle  agissait  avec  son  _ 
autorisation.  Cette  décision  ne  passa 
qu'à  une  majorité  de  278  contre  196 
voix;  et  le  prince  ne  croyant  plus  pou- 
voir conserver  tes  importante»  fonc- 
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tions ,  donna  sa  démission.  Lord  Al- 
thorpe  proposa  alors  à  la  chambre  d*g 
communes  de  décider  que  S.  A.  B. 
ayant  résigné  le  commandement  ,  la 
^chambre  ne  croyait  pas  devoir  donner 
maintenant  aucune  autre  suite  à  cette 
affaire.  Le  mot  maintenant  fut  vive* 
meut  attaqué  par  les  roioislres  ,  qui 
parvinrent  à  le  faire  supprimer.  Ce 
Prince  fut  de  nouveau  appelé,  le  a5 
mai  181  1  ,  au  commandement  en  chef 
des  troupes  anglaises,  et  il  continue  de 
remplir  ces  importantes  fonctions.  La 
chambre  des  communes  chargea  unani- 
mement son  orateur,  le  6  juin  181 4  $ 
de  lui  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
l'habileté  qu'il  y  a^dépIoyéc.Depuis cette 
époque,  la  mèroechambre  lui  a  voté  en- 
core plusieurs  fois  des  remercimenta. 
Ce  prince  est  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne  depuis  la  mort  de  la  prin- 
cesse Charlotte.  II  n'a  pas  d'enfants. 

Z. 

YVART  (  Jeah-Augustin-  Victor  ) , 
né  vers  1760  ,  professeur  à  l'école  vé- 
térinaire d'AIfort  et  membre  de  l'ins- 
titut ,  où  il  a  remplacé  Parmentier  ,  et 
l'un  de  nos  plus  savants  agriculteurs  , 
a  mérité  d'être  appelé  V  Arthur-Young 
de  la  France,  quoiqu'il  soit  exempt  des 
préjugés  de  l'auteur  anglais. Il  a  parcou- 
ru la  Belgique,  l'Angleterre  et  la  France, 
pour  y  comparer  les  diverses  méthodes 
de  culture.  Son  Traité  des  Assole- 
ments ,  considéré  comme  un  des  meil- 
leurs ouvrages  d'agriculture  pratique  , 
a  concouru  pour  le  prix  décennal ,  et 
ses  travaux ,  exposés  dans  une  analyse 
étendue  ,  ont  reçu  l'approbation  et  les 
éloges  de  ses  collègues.  M.  Yvart  est  en- 
core auteut  de  :  I.  Mémoire  sur  les  végé- 
taux qui  fournissent  des  parties  utiles 
(Ll'art  du  cordier  et  du  tisserand;  cou- 
ronné en  1788  ,  par  la  jocié^é  d'agri- 
culture de  Paris.  II.  Rapport  sur  les 
expériences  du  cit.  Ho^dart ,  relatives 
à  L'économie  et  à  U  préparation  de  la 
semence  ,  an  VJ«  (  1800  )  ,  in-8°.  HT. 
Coup- d" œil  *ur  le  sol,  le  climat  et  Va- 
gricultvre  de  la  France  comparée  avec 
Us  contrées  qui  l'a  voisinent ,  et  parti- 
culièrement avec  V Angleterre  ,  Paris, 
t8oi,  in  8".  IV.  Objet  d'intérêt  public, 
recQrtmandéà  l'attention  du  Couve?- 
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minent  et  tfe  tous  les  amis  de  T agri- 
culture ,  sur  la  destruction  des  plantes 
nuisibles  aux  récoltes  ,  couronné  (  en 
1817) par  l  académie  JeZ.iegr.M.Yvart 
est  collaborateur  à  la  nouvelle  édili-  n 
du  Théâtre  d'agriculture  d'Olivier  de 
Serres;  au  nouveau  Dictionnaire  d'His 
toire  naturelle  ,*  et  au  nouveau  Cours 
complet  cT agriculture.  Son  beau  tra- 
vail aur  le*  assolements,  5f)a  pag.  in- 
8°.  ,  forme,  sous  l'article  Successions 
tle  culture,  'a  presque  totalité  du  tome 
XI  de  ce  dernier  ouvrage ,  et  n'a  pas 
été  imprimé  ailleurs.  C 

ZAJONOZECK.  (  Le  prince  de  )  ,  né 
en  Pologne  ,  est  un  des  généraux  les 
plus  distingués  de  cette  nation  si  fécon- 
de en,  hommes  de  guerre.  Il  servit  d'à- 
Lord  daus  l'armée  nationale  contre  la 
Biusie,  et  lorsque  celle-ci  Peut  emporté, 
il  quitta  la  Pologne  avec  plusieurs  de  set 
compatriotes,  pour  prendre  du  service 
en  France,  et  fît  les  campagnes  d'Italie 
en  1796  et  1 71)7  ,  puis  celles  d'Egypte, 
èomme  général  de  brigade  5  et  ,  de  re- 
tour en  France,  il  fut  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  En  1806,  k 
l'époque  de  l'invas  on  de  la  Pologne 
par  Ruonapnrie ,  il  fut  nommé  com- 
mandant d'une  légion  du  Nord  ,  dont 
la  plus  grande  partie  devait  être  com- 
posée de  Polonais,  et  fut  envoyé  plus 
tard  en  Italie.  Apres  un  long  séjour 
dans  cette  contiée,  il  fut  rappelé  pour 
faire  la  campagne  de  Russie,  en  180  j 
il  y  perdit  une  jambe  et  fut  fait  pri- 
sonnier. Lorsque  le  soit  de  la  Pologne 
était  encore  indécis,  l'empereur  Alexan- 
dre le  nomma  minutie  de  la  police  et 
de  l'intérieur;  et  quand  cette  contrée 
redevint  royaume ,  à  la  fin  de  i<8i5  , 
sous  la  protection  de  la  Russie  ,  il  le 
choisit  pour  vice-roi  et  lui  donna  le 
titre  de  nrioce.  A  l'ouvert ure  de  U 
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diète,  en  mars  1 8 1 8,  ce  prince  fit  ai n fi 
l'éloge  du  vice  -  roi  :  a  Un  de  vos 
»  plus  dignes  vétérans  ,  le  général 
»  Zajonczeck ,  me  représente  parmi 
»  vous  ;  blanchi  sons  vos  drapeaux  , 
»  associé  constamment  à  vos  succès  et 
a  à  vos  revers  ,  il  n'a  cessé  de  donner 
»  de»  preuves  de  son  dévouement  à  la 
»  patrie  ;  l'expérience  a  complètement 
»  justifié  mon  choix.  »  C.  C. 

ZÏETHEN,  fils  du  fameox  général 
de  cavalerie  de  ce  nom  ,  est  filleul  det 
grand  Frédéric  Dès  sa  pins  tendre 
jeunesse ,  il  embrassa  le  carrière  dea 
armes,  et  fut  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  sou  père  Après  avoir  fait 
avec  distinction  toutes  les  dernières 
guerres  contre  les  Frai.çais,  il  devint 
général  de  division  j  et  il  commandait 
en  celte  qualité  *  à  l'ouverture  de  la 
campagne  du  moisde  juin  i8i5,  ayant 
•  son  quartier-général  à  Charleroi.  Sur- 
pris par  l'armée  française,  les  i5  et  16 
de  ce  mois ,  il  fit  sa  retraite  sur  Fleu- 
rus  -  repoussé  de  cette  nouvelle  po- 
sition, il  se  replia  sur  l'armée  du  maré- 
chal Blùcher  ,  et  prit  part  à  la  bataille 
deLigny,  qui  fnt  perdue  par  l'armée 
prussienne.  Le  lendemain,  18  juin  il 
faisait  partie  dn  corps  qui  contribua  à  la 
défaite  de  l'aimée  de  Buonapjarte  à  Wa- 
terloo et  qui  fui  chargé  de  poursuivre 
les  fuyards.  Il  parut  un  des  première 
sous  les  murs  de  Patis,  et  vint  établir 
•on  quartier  -  général  dans  celte  capi- 
tale ,  après  la  capitulation.  Lorsque  la 
paix  fut  conclue  ,  le  général  Zirtben 
fut  nommé  commandant  du  contin- 
gent prussien  faisant  partie  de  l'armée 
d'occupation  j  et  il  établit  son  quartier- 
général  à  Sédan,  où  il  résida  jusqu'à 
la  fin  de  1818,  époque  de  la  retraite 
des  troupes  alliées.      C.  C. 
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BLANC  SAINT-BOVtfET.  L'écrit  cité  a  son 
égard  dans  l'Errata  da  troisième  volume  ,  est 
une  production  anonyme  ;  ainsi  il  mérite 
peu  de  confiance.  Nous  devons  aussi  déclarer 
que  l'individu  à  qui  il  est  généralement  at- 
tribué ,  n'en  mérite  pas  davantage.  Au  reste  , 
nous  nous  sommes  cornés  à  citer  cet  écrit , 
sans  émettre  aucune  opinion  ;  et  nous  nous 
sommes  en  cela  conformés  au  plan  de  cette 
biographie. 

BODltf  (P.-J .-François)  n'est  pas  le  même 
que  celui  qui  est  aujourd'hui  président  à  la 
cour  royale  de  Poitiers  :  celui-ci  (Vincent- 
Jacques),  né  à  Thouars,  est  magistrat  depuis 
trente  ans  ,  et  n'a  pas  été  député  à  la  Con- 
vention uationule.  Bodin  (P.-J.-F.  ),  con- 
ventionnel, est  mort  ù  Hlois ,  en  1809. 

BOTTIN  n'a  jamais  été  capucin  ;  il  fut 
sommé  en  1816,  secrétaire  de  la  société 
royale  des  antiquaires  de  France,  et  il  est 
rédacteur  de  I'Almanach  du  Commerce  ,  de- 
puis la  mort  de  M.  de  Latynua. 

CHAlMPEAUX(Le  chevalier  P  alla  sue  deL 
Son  père  ,  ex-conventionnel  ,  vota  ,  dans  le 
procès  de  Louis  XVI  ,  la  détention,  l'appel 
au  peuple  et  le  sursis  à  l'exécution.  Le  che- 
valier de  Champeauit  avait-  sollicité  ,  dès  le 
mois  de  février  1814»  '«  permission  de  for- 
mer le  corps  de  volontaires,  pour  lequel  il 
fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre  en 
1816  ;  et  n'ayant  pu  obtenir  cette  permission, 
il  n'avait  pas  moins  continué  son  organisa- 
tion, dont  il  rendit  compte  uu  maréchal  Jour- 
dan.  Dès  te  a  avril  1814,  une  adresse,  sjgnée 
de  ses  offi  iers  ,  porla  au  gouvernement  pro- 
visoire l'adhésion  d.:  son  corps  ù  la  déchéance 
de  Buonaparie;  et  M.  de  Cliampcaux  Ut  lui- 
même  imprimer,  a  cette  époque,  sous  ce 
titre:  Il  est  temps  d  en  finir  ,  un  appel  aux 
Français  en  faveur  des  Bourbons.  Sa  lésion, 
licenciée  le  a3  juillet  18  il ,  ne  le  fut  pas  par 
le  duc  de  Fellrc  ,  mais  par  Le  maréchal  Gou- 
vion  Sainl-Cyr.  M.  «le  Cliampcaux  a  publié 
les  alniauachs  militaires  pour  les  années  10 
(  180a),  il  ,  11  et  1.1.  Cet  ouvrage  fut  .sus- 
pendu ,  eu  1808,  par  ordre  du  duc  de  Feltre, 
alors  ministre  de  la  guerre. 

COLLEVILLK  (C.-O.)  ,  aynnt  été  arrête  , 
«en  1  S  14  .  pour  le  vol  commis  parMaubreuil , 
(  voyez  ce  nom)  fut  mis  en  liberté  aussitôt 
«près  par  une  ordonnance  du  trihtiuaJ  «le 
y,  ••nit'.we  in^'aur  •  .  -mi  décla/a  qu'il  <U»U 
e'uaii gex  à  celte  affo ire. 


DAMPMARTIV  (Le  vicomte  deV  néen  1754, 
c'est  au  Koi  et  non  à  l'assemblée  natiouaîo 
qu'il  adressa  ses  doléances  sur  les  abus  dans 
l'administration  militaire.  Au  nombre  de  ses 
ouvrages  on  a  omis  celui  qui  est  intitulé  : 
Des  Romans,  dont  Palissol  fait  l'éloge  dans 
ses  mémoires  sur  la  littérature. 

DUCOUEDIC  (Pierre)  n'est  pas  de  la 
même  famille  que  l'amiral  Ducoueilic.  qui  a 
uu  article  dans  la  Biographie  Universelle. 
Les  parents  de  ce  dernier  ont  fait  imprimer, 
en  1816  ,  une  liste  di-s  membres  actuels  de 
leur  famille  ,  où  Pierre  Ducoucdic  ne  se 
trouve  pas. 

FA  Y  AU ,  député  à  la  Convention  nationale 

ftar  le  département  de  la  Vendée  ,  n'est  pas. 
e  même  uue  celui  qui  a  été  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  de  Montaigu.  Celui-ci. 
n'a  pas  exercé  ces  fonctions  jus  ,u'au  retour' 
du  Roi,  mais  seulement  jusqu'en  1811. 

HOHENZOLLKRN  (  Le  prince  de)  ne  fut 
pas  fait  prisonnier,  en  1800,  parle  corps  de 
Murât.  Ayant  été  chargé,  avec  une  avant- 
garde  ,  d'ouvrir  un  passage  au  corps  du  gé- 
néral Werneck,  il  y  réussit  complètement,  et 
opéra  sa  jonction  avec  l'archiduc  Ferdinand, 
tandis  que  U  général  Wcrocck  ,  qui  n'avait 
pu  suivre,  se  rendit  par  capitulation.  Il  n'est 
pas  exact  non  plus  que  le  prince  de  Hohcn- 
sollern  ait  exigé,  eu  i8i5  ,  pour  an  table  t 
dans  le  département  du  Haut  -  Rhin  ,  une 
somme  de  ix 3,ooo  fr.  Les  contributions  de 
ce  genre  ne  furent  imposées  dans  ce  pays  , 
ni  au  profit  ni  par  les  ordres  de  ce  géuéral. 

JULIEN  DE  LA  DROME  (  Marc -Antoine  ) 

n'ayant  pas  signé  l'acte  additionnel  ,  eu 
18 15  ,  n'a  pas  été  frappé  par  la  loi  contre  les 
régicides.  —  Son  Gis  (  M.-A.  )  fut  emprisonné 
après  le.  y  thermidor,  par  suite  tics  dénon- 
ciations de  Carrier  et  de  quelques  autres 
Jacobins  qui  ont  fort  exagéré ,  dans  leurs 
écrits  ,  les  torts  de  sa  jeunesse  :  il  résulte  des 
pièces  que  nous  avons  sous  les  yeux  ,  qu'il 
ne  reçut  pas  des  pouvoirs  il. imites  du  comité 
de  salut  public  ,  dans  sa  mission  de  Bor- 
deaux ;  -jU'il  n'y  cerna  point  la  maison  des 
proconsuls  ;  mais  qu'il  chercha  à  s'opposer 
a  leur  tvr  tnnie,  et  que  cV.t  par  suite  de  leur 
ressentiment  qu'il  a  été  long-temps  pour- 
suivi et  calomnie,  il  convieut  d'aiouter  à  la 
lis  e  de  ses  écrits  :  1.  Esquisse  d'I'N  ou vhage 

SUR    L'EDUCATION    EUROPEEN  NE    COMPARÉE  , 

1817  ,  m»-8«.  U.  Précis  sur  les  institut* 

r 
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D'ÉDUCATION  ET  D'AGI  1CULOTUE  DE  M.  DE 
ÏELLENBfcRG  ,  1817,  Ùl  -  8«.  111.  MANUEL 
Électoral  ,  avril  1817,  JD-18. 

K0LL1  (  Le  baron  DE  )  est  né  en  France  et 
non  en  Piémont.  Le  roi  Ferdinand  VII  Ta 
nommé  colonel  ,  chevalier  de  l'ordre  de 
Charles  111  ,  et  lui  a  fait  une  pension  de 
douze  mille  francs.  Après  avoir  donné  a  Bor- 
deaux ,  en  mars  18 15  ,  de  nouvelles  preuves 
de  dévouement  à  la  cause  des  Bourbons  ,  il 
se  réfugia  en  Espagne,  d'où  il  chercha  à  pé- 
nétrer en  France  ,  dans  le  mois  de  juin,  a  la 
tête  d'un  corps  de  ro}  a  lis  tes.  Avant  rencontré 
à  Hélette  une  troupe  ennemie  très-supé- 
rieure on  nombre ,  le  corps  du  baron  de  kolli 
fut  presqu'cnlièrenienl  détruit  ,  et  lui-même 
fut  emmené  prisonnier  dans  la  citadelle  de 
Baïonne  ,  d'où  la  seconde  chute  de  Buona- 
parte  le  fit  bientôt  sortir. 

LAGABDE  ("Le  baron  Joseph-Jean)  fné  à 
Karbonne  ,  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Flandre  ,  en  1776,  et  pourvu  d'un  office  de 
conseiller  du  roi  au  baillage  de  Lille ,  en 
1788.  En  1790  ,  il  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  département  du  Nord.  En  179a  ,  il 
fut  destitué  et  arrêté  ,  pour  avoir  rédigé  et 
fait  adopter  par  son  administration  une 
adresse  contre  la  journée  duao  juin;  en  1795, 
il  fut  nommé  secrétaire  général  du  directoire 
exécutif,  etc. 

LASACSSE  (  Jean-Baptiste  )  n'a  pas  été 
grand-vicaire  de  Lamourette  ,  et  n'a  point 
accompagné  Châlier  au  supplice.  Ces  faits 
appartiennent  à  un  autre  abbé  Lasausse ,  son 
aousin  ,  né  comme  lui  à  Lyon. 

L  ALLY - TOLLEND  AL  (Le  marquis  de).  Des 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus  après 
l'impression  de  son  article ,  attestent  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  ce  pair  de  France  ait  reçu  , 
en  18 16  ,  une  indemnité  comme  étranger  : 
)a  vérité  est  qu'on  lui  fit  alors  l'offre  de  cette 
indemnité;  mais  il  la  refusa,  et  en  fit  hom- 
mage au  Boi ,  qui  chargea  M.  le  dur  de  Bi- 
chelicu  de  l'en  remercier  en  son  nom  et  par 
écrit.  Begretlant  de  ne  pouvoir  faire  con- 
naître tous  les  détails  curieux  qui  nous  sont 


aussi  parvenus  trop  tard  ,  sur  le  procès  de 
son  père,  et  surtout  l'intérêt  que  bai  portait 
Louis  XV ,  nous  les  renvoyous  à  l'article  du 
général  Lally,  qui  paraîtra  .incessamment 
dans  le  tome  XXIII  de  la  Biographie  Uni- 
verselle. 

LESSEPS  (  Jean-Baptiste-Barthélemi  ) 
n'est  point  baron.  —  Son  frère  1  Mathicn) 
était  consul-général  en  Egypte  ,  après  l'éva- 
cuation de  cette  contrée  ,  en  1800  ,  et  non 
au  moment  de  l'invasion.  Il  a  été  envoyé  à 
Maroc  ,  en  1816  ,  non  comme  commissaire 
extraordinaire  ,  mais  sans  titre  ni  caractère  ; 
et  seulement  pour  coopérer  au  succès  de  la 
mission  dont  était  chargé  M.  de  Sourdeau. 
—  Son  cousin  (  J.-B.  )  n'a  point  été  charge' 
du  consulat  d'Alexandrie. 

MABCHAND  (Le  comte).  Il  résulte  du  ju- 
gement qui  l'a  acquitté  à  Besançon ,  le  4  jan- 
vier 1816,  qu'il  avait  fait,  en  mars  181 5  ,  à 
Grenoble  ,  tout  ce  que  lui  prescrivait  son 
devoir  pour  s'opposer  à  la  marche  de  Buona- 
parte  ;  et  qu'avant  été  abandonné  par  les 
troupes  ,  il  se  retira  à  la  campagne  avec 
quelques  officiers. 

MABDUEL.  C'est  par  erreur  que  l'on  a  dit, 
dans  l'article  qui  le  concerne,  que  M.  Bamond- 
Lalande  avait  reçu,  en  1803  ,  daus  son  église 
le  corps  de  la  danseuse  Chamerois  ;  M.  Ba- 
mond- Lnlnndc  était  alors  curé  de  Saiut 
Thomas-d'Aquin,  et  l'enterrement  dont  il 
s'agit  fut  fait  par  le  desservant  des  Fillcs- 
Saiut- Thomas. 

BÉAL  (ANDRÉ)  s'opposaàceqne Louis XVI 
fût  jugé  par  la  convention  nationale ,  vota 
ensuite  pour  l'appel  au  peuple  et  contre  le 
sursis.  Il  n'a  jamais  demandé  d'ajournement 
sur  la  restitution  desbiens  des  condamnés,  et 
il  ne  s'est  point  opposé  à  l'admission  en 
paiement  des  domaines  nationaux  des  bona 
délivrés  a  leurs  héritiers.  Cet  ancien  magis- 
trat vit  dans  la  retraite  à  Grenoble  depuis  le 
3o  novembre  l8i5  ,  où  il  a  donné  sa  démis- 
sion des  fonctions  de  président  en  la  Cour 
royale  de  cette  ville. 


FIS  DU  5«.  ET  DERNIER  YOM7WÏ. 
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LIBRAIRIE  DE  L.  G.  MICHAUD, 

ÉDITEUR  DES  OEUVRES  DE  DELILLE, 

DE  DUREAU  DE  LAMALLE,  DE  LA  BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE  >  elC. 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 

ANCIENNE  ET  MODERNE. 

Ou  Histoire  ,  par  ordre  alphabétique ,  de  la  vie  publique  et  privée  de 
tous  les  hommes  qui  se  sont  distingués  par  leurs  écrits ,  leurs  actions , 
leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes;  ouvrage  entièrement  neuf, 
rédigé  et  signé  par  MM.  Artaud,  Auger ,  Barante  (de),  Bcauchamp  (de), 
Bernardi,  de  Bertrand-Moleville,  Biot,  Boissonade,  Catteau-CaUeville , 
Clavier,  Cuvier,  Delambre ,  Desportes,  Félelz,  Ficvce  ,  Ginguené , 
Grosier,  Guizot,  Lacretelle,  de  LallyTolendal,  Landon,  Langlè»,"La- 
sallc,  Malte-Brun,  Michaud,  Millin,  Noël,  Pctit-Thouars  (du) ,  Qua- 
tremère-de-Quincy ,  Rossel  (de),  Salabéry  (de),  Sismondi,  Suard,  Ta- 
baraud ,  Vanderbourg ,  Visconti,  Weiss,  et  autres  gens  de  lettres  et 
savants.  ONZIEME  LIVRAISON,  composée  des  tomes  XXI  et  XXII. 

Sur  papier  carré  fin  ,  de  i4  fr.  et  19  fr:  franc  de  port  parla  poste. 

 grand-raisin  fin  :  et  3o  idem, 

 vélin  <.  superfin  :  $      et  53  idem. 

^1  a  été  tiré  un  seul  exemplaire  sur  peau  vélin,  avec  fig.  Prix  600  fr.  le  yol. 

Chacune  des  onze  livraisons  publiées  est  du  même  prix;  elles  forment  22 
vol.  in-8w.,  et  la  douzième ,  composée  des  tomes  XX III  et  XX IV,  paraîtra 
en  mai  1819  ;  les  autres  se  succéderont  avec  exactitude.  L'ouvrage  entier 
sera  composé  de  dix-huit  livraisons ,  ou  trente-six  volumes. 

On  peut  joindre  à  chaque  volume  un  cahier  d'environ  5o  portraits  au 
trait,  dont  le  prix  est  de  3  fr.  pour  le  pap.  ordinaire ,  f\.  fr.  pour  le  pap. 
gr.-raisin ,  et  G  fr.  pour  le  vélin. 

Le  succès  que  cet  ouvrage,  commencé  depuis  plusieurs  années,  a  obtenu 
et  le  nom  de  ses  auteurs ,  nous  dispensent  d'en  parler  plus  au  long.  Il  est 
aujourd'hui  reconnu  qu'aucun  Dictionnaire  historique  n'a  été  fait  avec  autant 
de  soins  ;  ce  qui  le  démontre  le  mieux ,  c'est  qu'arrivée  aux  deux  tiers  de 
son  exécution ,  cette  entreprise  a  été  imitée  ou  traduite  dans  la  plus  part  des 
langues  de  l'Europe. 

ŒUVRES  DE  J.  DELILLE. 

lît-iS.  16  vol.  papier  fin,  grand-raisin ,  3o  fig.,  arec  la  Table.  .   58  »  br. 

121-8°  {     vo^*  PaP'.er  f"1  »  grand-raisin  ,  3a  fig. ,  id.  100  »  id. 

I  ib  vol.  papier  vélin  superfin  ,  47  fig-  ♦  br.  en  carton  ,  id.  a4o  » 

i&  vol.  papier  vélin  superfin ,  5o  fig. ,  br.  en  carton ,  id.  1000  u 
On  vend  séparément  tous  les  ouvrages  de  la  collectiou. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE,  1UISONNÉE  ET  ANALYTIQUE,  DES 
OEUVRES  DE  J.  DELILLE.  Vol.in-18,  gr.  raisin  fin,  prix  ifr.  5oc, 
id.  pap.  vel. ,  2  fr,  5o  c. ,  in-8°.  gr.  raisin  fia  1  fr.  5©  c. ,  in-b°.  vél.  3  fr. 
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Œuvres  de  Durèau  de  LamâUe* 

LES  ŒUVRES  DE  SALLUSTE  , 
traduction  nouvelle  ,  contenant  le 
texte  latin  en  regard  ,  les  harangues 
et  lettres  politiques ,  avec  des  notes 
du  traducteur;  la  vie  de  Salluste 
"par  le  président  de  Brosses ,  efc.  , 
deuxième  édition  ,  revue  et  corri- 
ge'e  ;  i  vol.  in-8°.  6  fr.  ;  pap.  vélin, 
rart.  ia  fr.  ;  et  en  a  vol.  in- 12  ,  5  fr 

ŒUVRES  DE  TITE-LIVE,  trad. 
en  français ,  par  le  même ,  et  nar  • 
M.  Noël,  conseiller  de  l'Université'. 

Première  dôcade,  4  roi.  in  •S'».  avec  le  textî 
Jatiu  en  regard  et 'une  carte  de  l'empire  ro- 
si a  in  :  34  fr.;  papier  vélin,  48  Fr.  Seconde 
et  troisième  décadeat  Ovol.  Prix  pap.  ordinaire: 
36  fr.  j  pap.  vélin  t  l'r.  —  Quatrième  décade, 
en  3  vol.  papier  ord.j  prix  :  »8  fr.)  pap.  vHin, 
36  fr.  ,  •—  />*  Quatrième  et  dernière  livraison, 
de 


ÛEuvrês  de  Gmguene. 


tpoiée  de  deux  volume*,  contenant  la  fin 
du  texte  ,  et  de  la  traduction  de  Tite  •  Lire  , 
avec  une  table  générale,  prix  :  t»  fr.  ;  pap. 
vélin  ,  ?4        ke  Pr'x  uu  t'ouvra  ee  compl  t , 
compoaé  de  ib  vol.,  eat  do  100  fr.  ,  et  16e  fr. 
aur  papier  vélin. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  TA- 
CITE, traduites  par  le  même,  avec 
.  le  texte  latin  en  regard  ;  les  supplé- 
ments de  Brotier,  traduits  par  Dot- 
teville  ,  et  revus  par  M.  Duréau  de 
Lamalle  fils  :  troisième  édition  ,  re- 
vue, corrigée  et  soignée  par  le  fils 
de  l'auteur.  6  vol.  in-8°. ,  avec  une 
carte  de  Pempire  romain.  Prix  36  fr. 

L'ARGONAUTÏQUE  DE  VALE- 
RIUS  FLACCUS,  traduction  en 
vers  français,  avec  des  notes  et  va- 
riantes ,  le  texte  latin  en  regard , 
3  vol.  in-8°.  :  18  fr. 

Œuvres  de  de  Saintange. 

LES  MÉTAMORPHOSES  D'O- 
VIDE, traduites  en  vers ,  avec  le 
texte  ;  troisième  édition  9  revue , 
corrigée  et  augmentée  de  remar- 
ques; 4  vol.  in-ia,  pap.  fin:  la  fr. 

L'ART  D'AIMER  D'OVIDE,  tra- 
duit en  vers ,  avec  le  texte  et  des  re- 
marques; î  vol.  in-ia,  pap.  tm-avec 
fi  g.  :  ô  fr. 

LE  REMÈDE  D'AMOUR  ,  poeW, 
suivi  de  VHéroïde  de  Sapho  à 
Phaon ,  et  d'un  choix  de  quelques 
Élégies  d'Ovide  f  traduit  en  vers 
français  ,  par  le  même  ;  Paris,  181 1; 
i  vol.  in- 12  ,  papier  lin  :  a  fr.  5o  c. 

LES  FASTES ,  par  le  même ,  se~ 
conde  édition  t  en  uu  vol.  iu-ia, 
3  fr.  Go  c. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE  D'I- 
TALIE. 

ire.  livraison  ,3  vol  in-8<>.  .  18  fr. 
a*,  livraison  ,  a  vol.  iu-8°.  ia 
3e.  livraison  ,  i  vol.  in-8°.  6 
4'.  et  dernière  livraison,  3  vol.  in-8% 
imprimés  par  les  soins  de  MM.  Dau- 
nou  et  Amauri  Duval ,  ao  fr.  Le  prix 
l'ouvrage  entier,  composé  de  9  vol., 
est  de  56  fr. 

LES  NOCES  DE  THÉTIS  ET  DE 
PELEE  ,  poëme  de  Catulle  ,  tra- 
duit en  vers  français ,  1  vol.  grand 
in-ia.  avec  le  texte  htin   en  re- 
gard. Paris,  1812.  Prix,  2  fr.  5o  c 

FABLES  NOUVELLES,  1  vol.  gr. 
in*i8  ,  Paris  ,  181 1  :  a  fr.  5o  c. 

FABLES  INEDITES  ,  servant  de 
supplément  au  recueil  du  même  au- 
teur, imprimé  en  1811,  et  suivies 
de  quelques  autres  poésies  ,  entre 
autres  la  confession  de  Zulmé,  le 
poè'me  d' Adonis  ,  etc.  3  fr. 

Œuvres  de  de  Bertrand-Moleville. 

HISTOIRE  DE  LA  REVOLU- 
TION DE  FRANCE,  14  volin- 
8°.  papier  grand-raisin.  Prix  ,  80  fr. 
Papier  vélin  gr  .-raisin  ,  180  fr. 

Il  y  a  quelques  exemplaires  de 
la  a*,  et  de  la  3e.  partie  qui  peuvent 
se  vendre  séparément. 

MEMOIRES  particuli  ers  pour  servir 
à  V Histoire  de  la  fin  du  règne  d* 
Louis  XVI;  avec  cette  épigraphe  : 
Quœque  ipse  miserrima  vidi  et 
quorum  pars....  a  vol.  in-8°.  Paris , 
1819.  Prix ,  la  fr. ,  papier  vélin ,  i>r. 
en  carton,  3o  fr. 

HISTOIRE  D'ANGLETERRE  , 
depuis  la  première  invasion  des 
Romains  jusqu'à  la  paix  de  i;63 , 
avec  des  tables  généalogiques  et  po- 
litiques. 

6  vol  in>8*.t  papier  carr4  fin      36  Cr. 

▼élin  ,  cart.  80 

M.  de  Berlraad-Moleville  avait  d'abord  publié 
cette  hittoire  eu  auglai*.  A  Londres,  o»  elle  a 
eu  beaucoup  de  succès i  et  il  rn  traduite  ensuite 
lui-même  dans  aa  propre  langue.  C'<  »t  peut- 
être  dam  la  littérature  le  premier  exemple  de 
ce  genre  i  et  l'on  ne  peut'douter  qne  ce  ne  «oit 
une  présomption  favorable  pour  la  traduction 
française ,  qui  ne  peut  être  ainsi  qu'un  porte  *- 
d»  l'éduio»  originale, 
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